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Du  Fleuron  s  &  des  Vignettes  du  feptieme  Volume. 

LtE  Fleuron  reprefente  l'ancienne  &  la  nouvelle  Afie. 
L'ancienne  efl:  de'fignee  par  une  femme  endormie  fur  unt 
efpece  de  tombeau  j  &  elle  efl:  caraderifee  par  un  Ge'nie 
qui  joue  avec  un  Cafque,  ancien  ornement  de  tête  des 
Guerriers.  La  nouvelle  Afie  efl:  reconnoifïàble  par  le 
fymbole  du  Chameau  fur  lequel  elle  efl  placée,  &  par 
ibnt  urban  à  la  moderne. 

La  Vignette  du  Chapitre  P'.  qu'on  voit  à  la  tête  de 
l'hifloire  de  Macédoine,  repreTente  Alexandre  le  Grand, 
qui  rend  la  Couronne  de  Carie  à  la  PrincefTe  Ada , 
dernière  Souveraine  de  ce  pays.  On  emporte  le  corps  de 
l'ufurpateur,  &  dans  un  coin  de  l'Eftampe,  on  apperçoit 
fon  époufe  qui  paroît  fondre  en  larmes. 

La  Vignette  qui  efl:  à  la  tête  du  Chapitre  XIL  repre'- 
fente  alle'goriquement  la  defl:ruclion  de  l'Empire  Grec 
par  Mahomet  IL  On  y  voit  Conftantin  que  l'Empereur 
Ottoman  fait  de'pouiller  des  marques  de  fa  dignité'.  La 
fcene  fe  paiîè  dans  l'Hippodrome. 

Le  fujet  de  la  Vignette  du  Chapitre  XV.  efl  l'époque 
du  fameux  fchifine  qui  divife  les  Mahome'tans  entre  la 
fe6le  d'Omar  &  celle  d'Ali.  Un  homme  de  chaque  côte 
pre'fente  la  formule  des  male'didions  dont  s'accable  chaque 
Parti, 
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On  voit  dans  la  Vignette  du  XVI^  Chapitre  l'infortuné 
Bajazet  humilie  par  Tamerlan.  On  fçait  que  le  plus  grand 
nombre  des  Auteurs,  &  les  plus  exads,  ont  juftifié  la 
me'moire  de  Tamerlan  en  cette  occafion,  &  ils  ont  fait 
voir  que  le  Prince  Tartare  avoit  agi  noblement  avec  fon 
prifonnier.  On  n'a  choifi  ce  fujet ,  quelque  contraire  qu'il 
fût  à  la  vérité  hiftorique ,  que  parce  qu'il  ell  plus  pitto- 
refque. 

La  Vignette  du  Chapitre  XXV.  eft  la  conquête  de  la 
Chine  par  les  Tartares  Man-tcheoux.  On  y  voit  le  cou- 
ronnement d'un  jeune  Prince  Tartare  habillé  à  la  Chi- 
noife ,  que  les  Chinois  font  obligés  de  reconnoître  pour 
leur  Empereur, 
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depuis  Alexandre  le  Grandjujqu'à  la  conquête  des  Romains, 

VA  NT  le  règne  de  Philippe,  père  d'Alexandre  le  ■_ 

I Grand,  la  Macédoine  n'avoir  joué  qu'un  foible  rôle.   Royaume 
&  la  firuation  où  elle  avoir  toujours  été  ne  permettoit    °^  Mace-t 
pas  d'imaginer,  qu'on  y  diàt  forger  les  fers  qui  afTer-       ^    ^  ' 
virent  la  Grèce  pendant  quelque  temps.  Les  grandes 
mualirés  de  Philippe  &  fes  talents  fuperieurs  en  tirant 
la  Macédoine  du  plus  profond  abailTement  où  elle 
étoir,  élevèrent  cet  Etat  au  plus  haut  point  de  gloire. 
'Alexandre,  moins  prudent  Se  moins  politique  quo 
fon  père ,  au  lieu  de  travailler  à  affermir  l'Empire  dont  il  devenoit  le  maître  , 
ne  longea  qu'à  l'agrandir,  &  l'écrafa  fous  fon  propre  poids. 

Enyvré  de  la  folle  ambition  de  faire  des  conquêtes,  il  ne  fut  pas  plutôt 
Tome  Fil.  A 
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en  poiïeflîon  de  la  Perfe,  qu'il  forma  le  projet  d'aller  foumettre  les  Nations 
voilines.  11  fit  de  grands  ptcparatits  pour  la  conquête  des  Indes,  &  fe  mit 
en  marche  à  la  tcte  de  cent  vingt  mille  hommes.  Après  avoir  traverfé  en 
dix  jours  la  Badriane  &:  le  Mont  Caucafe,  ou  Parapamife ,  il  entra  dans 
i\lexandrie ,  dépofa  le  Gouverneur  de  cette  ville  fur  les  plaintes  des  habi- 
tants, Se  nomma  Nicanor  à  fa  place.  Alexandre  fe  rendit  enfuite  à  Nicée, 
s'avança  jufques  fur  les  bords  du  fleuve  Cophcs ,  d'où  il  envoya  un  He'raulc 
fommer  les  peuples  voifins  de  le  reconnoître  pour  Souverain.  Plufieurs 
Princes  effrayés  par  le  récit  de  fes  exploits,  fe  hâtèrent  de  lui  rendre  hom- 
m.age,  &c  de  ce  nombre  fut  Taxile,  maître  d'un  Royaume  puilTant  de  fertile. 
La  foumifllon  de  ce  dernier  &  les  offres  de  fervices  qu'il  fit  au  Roi  de  Ma- 
cédoine furent  agréablement  reçues,  ^  récompenfées  par  de  grands  préfents. 
Taxile,  à  la  prière  d'Alexandre,  confentit  à  lervir  de  guide  à  Epheflion  & 
à  Perdiccas ,  chargés  de  réduire  les  peuples  qui  avoient  témoigné  peu  d'é- 
gards aux  fommations  qu'on  leur  avoir  faites.  Afl:ès,  Roi  de  la  Peucclao* 
tide,  perdit  la  vie  &  fon  Royaume  en  voulant  réfiller.  Les  Afpiens,  les 
Thyréens  ik.  les  Arafaciens,  petits  peuples  des  environs  du  fleuve  Choès , 
s'oppoferent  vainement  au  palTagc  des  troupes  conduites  par  Alexandre  lui- 
même;  ils  furent  bientôt  mis  en  fuite,  &  totalement  défaits.  Les  habitants  de 
Ny  fa  fe  rendirent  d'eux-mêmes,  &:  Alexandre  les  traita  avec  beaucoup  de  bonté- 
Les  autres  peuples  fe  raflemblerent,  formèrent  une  atmée  &  attaquèrent 
les  Macédoniens.  La  bataille  fut  fanglante,  Se  Alexandre  ne  dut  la  viétoire 
qu'à  l'extrême  valeur  de  fes  troupes,  qui  avoient  à  combattre  des  hommes 
animés  par  la  fureur  Se  le  défefpoir.  La  prife  de  Mazaga  fuivit  de  près, 
malgré  la  vigoureufe  défenfe  des  habitants.  Le  Roi  de  Macédoine  reçut  un 
coup  de  flèche  à  la  jambe  en  montant  d  l'affaut  pour  s'emparer  de  cette  ville , 
<Sc  il  fut  repoufle  plufieurs  fois.  Enfin  la  Reine  Cléophès  qui  y  commandoit 
lui  apporta  de  grands  préfents ,  &  implora  la  clémence  du  vainqueur. 
Alexandre  fit  une  réception  favorable  à  cette  Princefle  Se  lui  rendit  fa  cou- 
ronne; &  on  prétend  qu'elle  eut  au  bout  de  quelque  temps  un  fils  qui  régna 
après  elle.  Les  Baziréens  Se  les  Oréens  furent  enfuite  réduits,  î\:  la  fortune 
qui  n'abandonna  jamais  Alexandre  dans  fes  entreprifes,  lui  fit  furmonter 
en  toute  occafion  les  difficultés  qu'il  rencontroit.  Eryce  ou  Aphrice  à  la  tête 
d'une  armée  auroit  pu  donner  de  l'occupation  aux  Macédoniens;  mais  il 
fut  afTiflîné  par  fes  troupes  qui,  appréhendant  le  refTcntiment  d'Alexandre, 
lui  préfcnterent  la  tête  de  leur  Général.  Depuis  cet  événement  le  Roi  de 
Macédoine  ne  trouva  plus  d'obftacles  jufqu'au  fleuve  Indus ,  fur  les  bords 
duquel  il  arriva  en  treize  jours  de  marche.  Il  fit  repofer  fon  armée  pendant 
un  mois,  traverfa  enfuite  le  fleuve  &  fe  remit  en  marche.  Omphis,  à  la 
lêre  d'un  corps  de  ttoupes,  vint  alors  à  fa  rencontre,  lui  apprit  la  mort  de 
l'on  pcre  Taxile ,  &  lui  remit  fes  Etats  entre  les  mains.  Alexandre  touché 
du  procédé  d'Omphis,  lui  permit  de  prendre  le  diadème  iSc  le  nom  de 
Taxile,  le  rendit  poffelTeur  du  Royaume  de  fon  père,  Se  lui  fit  de  magni- 
fiques préfents. 
Aiciandrc  maf-  Cependant  Afiifare  Se  Porus  qui  regnoient  tous  deux  au-del.i  de  l'Hy- 
dafpe,  fe  déterminèrent  à  s'oppofcr  aux  progrès  d'Alexandre.  Abifare  chan- 
gea bientôt  de  fentiment.  Se  fit  fes  foumifllons;  mais  Porus  plus  hardi 
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8c  pins  courageux,  s  avança  vers  les  frontières  de  fou  Royaume  avec  une  „ 

'     r  j       •  Ht.  i        •    j     j  •  Il       I  Royaume 

armée  rorte  de  cinquante  mille  hommes  de  pied,  de  trois  mule  chevaux,    ^^  M\ce- 

&d*un  grand  nombre  de  chariots  armes  &:  d'éléphants.  Alexandre,  informé  des  uoine. 
réfolutions  du  Prince  Indien,  prit  les  troupes  deTaxile,  quelques  éléphants, 
&  campa  far  le  rivage  de  l'Hydafpe,  vis-à-visde  celui  où  Porusl'attendoit.  La 
fonte  des  neiges  avoir  tellement  grofli  les  eaux  du  Heuve,  que  le  palFage 
en  paroilToit  impraticable.  Alexandre,  que  cet  obftacle  ne  rebutoit  pas, 
examina  lui-même  fi  l'on  ne  trouveroit  pas  quelqu'endroit  par  où  on  pût 
tenter  le  partage  fans  que  l'ennemi  s'en  apperçût.  Ses  recherches  ne  furent 
pas  inutiles  ;  il  découvrit  un  peu  plus  haut  une  ifle  remplie  de  grands  ar- 
bres, &  propre  à  cacher  un  certain  nombre  de  foldats.  Il  forma  aulllcôt  le 
projet  de  fe  fervir  de  ce  lieu ,  8c  après  avoir  donné  des  ordres  dans  fon 
camp,  il  fe  rendit  vis-à-vis  de  l'iile  avec  fa  phalange  &  l'élite  de  fon  armée. 
Une  grande  obfcurité  qui  fuivit  un  violent  orage  favorifa  les  delTeins  d'A- 
lexandre j  ce  Prince  fit  le  trajet  fans  oppofition,  &c  aborda  enfin  au  rivage 
défiré. 

Il  rangea  auflîtôc  fes  foldats  en  bataille,  &:  s'approcha  de  l'armée  In-  Dcfai:c rf: in- 
dienne. Porus,  ne  pouvant  croire  qu'Alexandre  eiit  eu  la  témérité  de  tra-  '^"'• 
verfer  le  fleuve ,  fe  contenta  d'envoyer  un  de  fes  fils  à  la  tète  d'un  détache- 
ment pour  aller  reconnoître  quelles  étoient  les  troupes  qu'on  voyoit  avancer. 
Le  jeune  Prince  attaqua  bientôt  Alexandre ,  mais  le  bonheur  ne  répondit 
pas  à  fon  courage;  il  fut  tué,  ainlî  qu'un  grand  nombre  des  fiens,  &  les 
autres  furent  mis  en  fuite.  Le  Roi  Indien  inftruit  de  la  mort  de  fon  fils  8c 
de  l'arrivée  d'Alexandre,  fe  trouva  dans  un  fâcheux  embarras.  Il  n'ofoic 
dégarnir  le  rivage,  parce  qu'il  appréhendoir  que  les  troupes  Macédoniennes 
ne  profirairent  du  moment  pour  traverfer  le  fieuve.  D'un  autre  côté,  il  fen- 
toit  la  nécelîité  d'aller  à  la  rencontre  de  fon  ennemi.  Il  prit  ce  dernier 
parti,  &  lailfant  quelques  troupes  fur  les  bords  de  l'Hydafpe,  il  marcha 
•ivec  le  refte  de  fon  armée  contre  Alexandre.  La  vidoire  fut  long- temps 
difputée,  8c  elle  ne  fe  ferolt  pas  encore  fitôr  déclarée  en  faveur  des  Ma- 
cédoniens, fi  les  éléphants  n'eulîent  mis  le  défordre  parmi  les  Indiens,  & 
fi  les  troupes  qui  étoient  au-delà  du  fieuve  ne  fulTent  arrivées  au  fecours 
d'Alexandre.  Porus,  percé  de  plufieurs  coups,  fe  défendit  jufqu'â  ce  qu'il  n'eût 
plus  la  force  de  fourenir  fes  armes.  Alors  on  l'emporta  dans  fa  tente ,  ëç 
Alexandre  qui  avoir  conçu  une  finguliere  eftime  pour  fa  valeur,  employa 
divers  moyens  pour  le  porrer  à  fe  rendre.  Un  des  amis  de  Porus  fçuc 
enfin  l'engager  à  paroître  devant  le  Roi  de  Macédoine.  Le  Prince  Indien 
parla  en  cette  occafion  avec  tant  de  grandeur  d'ame  8c  de  fermeté,  qu'A- 
lexandre, non  content  de  lui  rendre  le  thrône  qu'il  avoit  occupé,  agrandie 
encore  fes  Etats  par  les  nouvelles  conquêtes  qu'il  fit. 

Alexandre  fur  plus  flatté  de  fa  viftoire  fur  Porus  que  de  toutes  celles  qu'il 
avoit  remportées  jufqu'alors,  &  pour  en  conferver  la  mémoire,  il  fit  bâtie 
une  ville  qu'il  nomma  Nicée.  Tous  ceux  qui  s'étoient  fignalés  dans  la  ba- 
nille  furent  récompenfés  magnifiquement-,  on  offrit  des  facrifices  &  on  cé- 
lébra des  jeux  publics.  La  rerreur  des  armes  d'Alexandre  obligea  un  grand 
nombre  de  villes  &  de  bourgades  à  faire  hommage  à  ce  Prince  par  leurs 
Députés.   Le  Roi  de  Macédoine  fatisfait  de  leur  foumiflion  en  augmenta 
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—  le  Royaume  de  Pcrus  qui  l'accompagnoit.  Reconnu  pour  Souverain  dans 
°  \^  ^  ^'  ^  '°"'  '"^  P'^y^  au-deli  de  i'Hydafpe  ,  Alexandre  s'embarqua  fur  l'Aceline  qu'il 
DOiNE  ^"  P^l^a  avec  de  grandes  difficultés,  &  après  avoir  perdu  plufieurs  de  fes  fol- 
dats.  Arrivé  de  l'autre  coté,  il  chargea  Cratère,  Cenus  Se  Epheftion  de  fou- 
mettre  les  pays  en  deçà  de  l'Hydraote,  pendant  qu'il  alloic  fubjuguer  les 
peuples  au-delà  de  ce  Heuve.  Il  prit  Sangala ,  fit  tuer  les  Indiens  qui  s'y 
étoient  retirés  après  avoir  été  battus,  Si  détruifit  jufques  dans  leurs  fonde- 
ments les  murailles  de  la  ville.  La  féverité  qu'il  montra  en  cette  occafion 
intimida  les  peuples  voifins ,  qui  fc  fournirent  fans  réfiftance.  Sopite  & 
Phcgelas,  tous  deux  Rois  de  quelques-unes  de  cts  contrées,  vinrent  trouver 
Alexandre,  lui  offrirent  de  grands  préfents.  Se  l'engagèrent  à  léjourner  plu- 
lîeurs  jours  dans  leurs  palais.  Cependant  les  foldats  Nlacédoniens  informés 
que  les  Indiens,  contre  qui  on  vouloir  encore  les  mener,  étoient  les  plus 
redoutables  Se  les  plus  nombreux  du  pays,  commencèrent  à  murmurer  hau- 
tement. Alexandre  employa  vainement  tous  les  moyens  qu'il  put  imaginer 
pour  les  encourager,  ils  s'obftinerent  à  demander  leur  retour  dans  la  Macé- 
doine, (Se  le  Roi  céda  enfin  à  leur  defir. 

Avant  que  de  fe  mettre  en  marche ,  Alexandre  voulant  que  les  Indiens 
qui  ne  l'avoient  pas  vu  penfaffent  qu'il  étoit  un  homme  extraordinaire,  fie 
drelTer  douze  autels  d'une  prodigieufe  hauteur,  avec  des  infcriptions  faf- 
tueufes.  Il  laiiTa  aulîî  des  armes  &  plufieurs  meubles  d'ufage  journalier,  & 
eut  foin  qu'on  les  fît  beaucoup  plus  grands  qu'ils  ne  dévoient  l'être.  Ea 
partant  du  pays,  il  en  donna  le  gouvernement  à  Porus,  repalfa  l'Hydraote, 
Se  arriva  fur  les  bords  de  l'Acefine,  où  il  fe  prépara  à  retourner  parTOcéan. 
On  conftruifit  un  grand  nombre  de  galères,  &  lorfqu'elles  furent  en  étac 
toute  l'armée  s'embarqua,  &  fui  vit  le  cours  de  l'Acefine.  Après  quelques 
jours  de  navigation  ,  Alexandre  defcendit  fur  le  rivage.  Se  entra  dans  le  pays 
des  Malliens  &  des  Oxydraques,  peuples  les  plus  belliqueux  de  ces  contrées. 
Il  attaqua  d'abord  les  nations  voifines,  qui  fe  défendirent  li  vigoureufement, 
que  plufieurs  Macédoniens  perdirent  la  vie.  La  réfiftance  de  ces  Indiens  ne 
put  les  fauver  -,  réduits  à  s'enfermer  dans  la  dernière  de  leurs  villes.  Se  n'ef- 
perant  plus  tenir  davantage,  ils  mirent  le  feu  à  leurs  maifons.  Se  fe  préci- 
pitèrent dans  les  flammes  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfants. 

Alexandre  marcha  enfiûte  contre  les  Malliens  qui  s'étoient  joints  aux 
Oxydraques,  Se  leur  livra  bataille.  Ces  peuples,  après  s'être  défendus  quelque 
temps,  prirent  la  fuite.  Se  fe  fauverent  dans  la  ville  la  plus  proche  Se  la 
mieux  fortifiée.  Ils  y  furent  bientôt  alliégés ,  &  le  Roi  de  Macédoine  ne 
tarda  pas  à  faire  montera  l'affaur.  L'ardeur  téméraire  de  ce  Prince  penfa  lui 
coûter  la  vie-,  arrivé  fut  le  rempart,  il  fe  précipita  feul  dans  la  ville,  &  fe 
trouva  ainfi  expofé  à  tous  les  coups.  Ses  foldats  cependant  faifoient  tous  les 
efforts  imaginables  pour  parvenir  jufqu'à  lui,  &  h  plufieurs  Capitaines  n'eul- 
fent  fauté  des  murailles  en  bas,  &:  ne  l'euffent  couvert  de  leurs  boucliers, 
il  feroit  tombé  entre  les  mains  des  Indiens.  Les  foldats  réuffirent  enfin  à 
enfoncer  une  des  portes.  Se  il  étoit  temps  qu'ils  approchaffenr ,  car  ceux 
qui  défendoient  Alexandre  étoient  prêts  .i  fuccomber.  Les  troupes  Macédo- 
niennes furieiifes  de  voir  leur  Roi  étendu  fur  la  poulliere  î?c  ians  mouve- 
jiient,  crurent  qu'il  ctoit  mort,  Se  mairacrcrent  les  Indiens  fans  diiUnftion 
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d'âge  ni  de  fexe.  Pendant  qu'elles  s'occupoient  ainfi  de  leur  vengeance, 
Alexandre  fut  tranfportc  dans  fa  tente,  où  on  lui  tira  du  corps  le  trait  qui 
l'avoit  blelfc.  Il  foutint  l'opération  avec  beaucoup  de  fermeté,  mais  le  fang 
qu'il  perdit  lui  caufa  une  foibleire  qui  effraya  fes  courtifans.  Cet  accidenc 
n'eut  pas  ne'anmoins  de  fuites  dangereufes,  &c  fa  fanté  fe  rétablit  en  peu 
de  temps.  Les  Oxydraques  vinrent  alors  lui  faire  hommage,  cSc  Alexandre 
reprit  la  route  de  l'Océan.  Plufieurs  peuples  lui  firent  leurs  foumiilîons  fans 
attendre  à  y  être  contraints  par  la  force  des  armes,  &  ceux  qui  rcfifterenc 
furent  vaincus.  Les  Otites  &  les  Icthyophages  furent  du  nombre  des  der- 
niers, &c  donnèrent  de  l'occupation  aux  Macédoniens,  qui  eurent  à  fouffrir 
la  difetce  des  vivres  &  plufieurs  maladies  avant  que  de  venir  à  bout  de 
léduire  ces  peuples. 

Le  Roi  de  Macédoine  après  cette  viâoire  entra  dans  la  Carmanîe ,  &  y 
reçut  les  compliments  des  Gouverneurs  des  Provinces  voifines.  Il  confirma 
les  uns  dans  leurs  places,  &  en  dépouilla  ceux  dont  les  peuples  fe  plai* 
gnoient.  On  célébra  enfuite  des  fêtes  Se  des  jeux  folemnels  fur  la  nouvelle 
que  la  flotte,  qu'on  croyoit  perdue,  étoit  arrivée.  Alexandre,  fur  le  point 
de  fe  rendre  dans  la  Perfe,  fut  informé  de  la  mort  de  celui  à  qui  il  avoic 
confié  le  gouvernement  de  ce  pays.  Orfine,  homme  diftingué  par  la  no- 
bleffede  fon  origine,  s'étant  chargé  de  l'adminiltration  de  la  Province,  vint 
à  la  rencontre  du  Roi  de  Macédoine,  Se  fit  de  grands  préfents  à  ce  Prince 
Se  à  route  fa  Cour.  L'Eunuque  Bagoas  piqué  d'avoir  été  oublié  dans  la  dis- 
tribution des  dons  qu'Orfine  avoir  faits,  s'en  vengea  en  l'accufant  de  s'être 
emparé  des  richefles  qu'on  ne  trouvoit  plus  dans  le  tombeau  de  Cyrus. 
Alexandre  ajouta  foi  à  cette  impofture,  &  condamna  à  la  mort  le  Seigneur 
Perfan,  dont  il  ne  reconnut  l'innocence  que  quelque  temps  après. 

Pendant  le  féjour  que  le  Roi  de  Macédoine  fit  à  Sufe,  il  oublia  en  quel- 
que forte  fon  ardeur  militaire,  &  s'abandonna  au  luxe,  aux  plaifirs  &  à  la 
débauche.  Il  époufa  dans  un  même  jour  Barfine,  fille  aînée  de  Darius  Sc 
Paryfatis  la  plus  jeune  des  filles  d'Ochus,  quoiqu'il  fe  fût  déjà  marié  dans 
la  Badriane,  avec  Roxane,  fille  d'Oxyafte.  Ses  principaux  favoris,  à  fon 
exemple  &  par  fes  ordres,  prirent  pour  femmes  les  filles  des  plus  grands 
Seigneurs  de  la  Perfe.  Epheftion  eut  Dripetisj  féconde  fille  de  Darius  j  Cra- 
tère eut  Ameftris,  nièce  du  même  Prince  •,  Perdiccas  eut  la  fille  d'Atropare, 
&  Ptolémée  celle  de  Spitamene.  La  magnificence  qui  s'obfetva  dans  la  cé- 
lébration de  ces  mariages ,  Sc  l'affedlation  d'Alexandre  à  donner  aux  Perfes 
les  plus  grandes  marques  de  faveur,  cauferent  une  violente  jaloufie  aux  trou- 
pes Macédoniennes.  Elles  murmurèrent,  &  tinrent  même  des  difcours  fé- 
ditieux,  que  le  Roi  crut  devoir  punir,  en  confiant  la  garde  de  fa  perfonne 
à  trente  mille  jeunes  Perfes  qu'on  lui  avoir  amenés,  &  en  faifant  donner 
la  mort  aux  plus  mutins  de  fes  anciens  foldats  Les  autres  fe  repentant 
bientôt  d'avoir  trop  écouté  leur  relTentiment,  implorèrent  la  clémence  de 
leur  Prince ,  qui  confentit  à  leur  pardonner. 

Cependanr  Harpalus  qui  avoir  été  chargé  de  la  garde  des  thréfors  de  Ba- 
bylone,  &  qui  en  avoir  diflîpé  une  patrie  à  fon  ufage,  dans  l'cfpérance 
qu'Alexandre  ne  reviendroit  point  de  fon  expédition  des  Indes,  apprit  que 
ce  Prince  étoit  triomphant.   Cette  nouvelle  épouvanta  Harpalus,  &  il  {•s 
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^^"^"^""^  fauva  dans  l'Attique  avec  une  fomme  confidciable  &  fix  mi.li  hommes  cîe 
Royaume  p^gj-re.  Les  Athéniens  appréhendant  le  reirentiment  d'Alexandre,  rehiferent 
vz  Mace-  j-or,ftamment  toutes  les  oflfres  que  leut  fît  Harpaius,  &  l'obligèrent  à  fortic 
de  l'Attique.  Ce  tugitit  fe  retira  en  Crète,  où  il  périt  dans  la  fuite  par  la 
trahilbn  de  Thimbron.  Auflîtôt  que  le  Roi  de  Macédoine  tut  inf-otmé  de 
la  fuite  d'Harpalus,  &  des  démarches  qu'il  faifoit  pour  loulever  le  peuple 
d'Athènes,  il  fongea  à  traverfer  (es  projets-,  mais  inftruit  de  la  conduite  des 
Athéniens,  Alexandre  tourna  fes  vues  d'un  autte  côté. 

La  Macédoine  étoic  alors  agitée  pat  deux  puilfantes  faétions.  Olympias, 
à  la  tête  de  l'une,  s'éroit  emparé  de  l'Epire ,  &  l'autre  avoit  placé  Cléo- 
pâtre  fur  le  thtône  de  Macédoine.  Les  Chefs  de  ces  deux  Partis  fe  plai- 
gnoient  chacun  à  Alexandre  de  ceux  qui  leur  étoient  oppofés ,  &  s'accu- 
loient  réciproquement  de  manquer  à  la  fidélité  qu'on  lui  devoit.  Le  Roi 
profitant  des  avis  qu'il  recevoit ,  foupçonna  Antipater  d'exercer  la  fouve- 
raine  autorité  fous  le  nom  de  Cléopàtte,  &  il  lui  envoya  ordre  de  fe  rendre 
en  Afie,  &  de  céder  à  Cratère  le  titre  de  Gouverneur  de  la  Macédoine. 
Antipater  feignit  d'obéif,  mais  il  différa  fon  départ  fi  long  temps,  qu'il  ne 
fortit  pas  du  Royaume.  Alexandre  fe  mit  bientôt  en  marche,  &  après  avoic 
tra^erfé  différentes  Provinces  en  alfez  peu  de  temps,  il  s'arrêta  à  Ecbatane. 
Le  féjour  qu'on  fit  dans  cette  ville  devint  funeffe  à  plufieurs  Courtifans. 
Pour  plaire  à  leur  Roi,  qui  leur  montroit  l'exemple,  ils  fe  plongèrent  dans 
les  excès  les  plus  honteux,  &  payèrent  de  leur  vie  une  fi  balte  complai- 
fance.  Epheftion,  favori  d'Alexandre,  fortant  un  jour  d'un  feftin ,  où  l'oa 
s'étoit  fait  honneur  de  boire  au-delà  de  toute  mefure  ,  fut  attaqué  d'une 
fiévte  violente ,  &  ne  voulant  obfervet  aucun  régime ,  il  mourut  au  bouc 
de  quelques  jours. 

La  douleur  d'Alexandre ,  en  apprenant  la  mort  d'Epheftion ,  fut  des  plus 
vives,  il  ne  put  quitter  fon  corps,  &  refta  trois  jours  fans  prendre  de  nour- 
riture. Enfin  cédant  aux  preffantes  follicitations  de  fes  amis,  il  confentit  à 
fe  montrer  à  fon  armée  :  mais  pour  charmer  fes  chagrins,  il  voulut  qu'on 
les  partageât,  &  que  tout  le  monde  prît  le  deuil  avec  lui.  Le  Médecin  qui 
avoit  traité  Epheltion  dans  fa  maladie  hit  mis  en  croix ,  à  caufe  qu'il  ne 
l'avoit  pas  guéri,  &  on  confulta  Jupiter  Ammon  pour  fçavoir  quels  hon- 
neurs on  devoit  rendre  au  tavori  du  Roi.  Alexandre ,  à  qui  l'aftliélion  fufpen- 
doit  le  goût  de  la  de'bauche,  fondit  fut  les  Coffeens  foupçonnés  de  vouloir 
fe  révolter,  &  les  malfacra  fans  diftindtion  d'âge  ni  de  fexe  (i).  Les  Cour- 
tifans cherchant  à  flatter  le  Roi,  lui  propofcrent  de  faire  l'Apothéofe  de  fon 
favori,  &  la  décifion  de  l'Oracle  ayant  été  conforme  à  ce  conieil ,  Alexandre 
fit  travailler  avec  ardeur  à  le  mettre  en  exécution.  Le  catafalque  fut  élevé 
dans  une  des  Places  de  Babylone ,  &  Diodore  de  Sicile  rapporte  qu'il  n'y 
avoit  jamais  eu  de  pompe  funèbre  comparable  à  celle  d'Epheffion.  Alexandre 
fut  le  premier  a  offrir  des  facrihces  à  ce  nouveau  Dieu,  exemple  qui  fuc 
fuivi  par  fes  Officiers;  on  célébra  cnfuite  des  jeux  funèbres,  qu'on  tcrmin;^ 
par  des  repas  lomptueux. 

(  I  )  Plutarqiie  rapporte  qu'Alexandre  donna  à  ce  carnage  le  nom  de  Sacrifice  de  U 

çon/ecration  dEphcflion. 
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Toutes  les  cérémonies  étant  achevées,  le  Roi  de  Macédoine  projetta  de 
nouvelles  conquêtes.  Se  s'avança  jufqu'au  lac  Pallacope,  où  il  jetta  les  fon-  R^yaumi 
déments  d'une  ville.   De-là  il  fe  rendit  à  Babylonc,   &  s'occupa  à  faire     °^^^'^'^^' 
relever  les  ruines  du  Temple  de  Belus,  ouvrage  qu'il  avoir  commencé  avant  ','^* 

l'entière  défaite  de  Darius,  Se  qui  avoir  été  interrompu  jufqu'alors.  Les  dre.°";4'^'îur" 
excès  de  la  table,  auxquels  Alexandre  fe  livra  de  nouveau,  abréf^erent  fans  "vam  j.c. 
doute  fa  vie,  &  il  mourut,  félon  toutes  les  apparences,  de  la  même  ma- 
nière que  fon  favori.  Quelques  Auteurs  prétendent  qu'il  fut  empoifonné. 
Quoi  qu'il  en  foit,  il  tomba  malade  après  avoir  paffé  la  nuit  à  table  chez 
Médius  de  Theflalie.  Il  languit  pendant  plufieurs  jours ,  expira  à  l'â^e  de 
trente  deux  ans  &  huit  mois,  &  fon  règne  avoir  été  d'environ  douze  ans 
Se  demi.  Sur  le  point  de  mourir  il  avoir  donné  fon  anneau  à  Perdiccas,  en 
lui  recommandant  de  faire  tranfporter  fon  corps  au  Temple  d'Ammon.  Ses 
Officiers  lui  ayant  demandé  à  qui  il  lailfoit  l'Empire ,  il  répondit  que  c'é- 
loit  au  plus  digne  d'entr'eux.  Les  foldats  certains  de  fa  mort  poulTerent  de 
grands  cris,  mais  le  défefpoir  de  Syfigambis  furpafla  de  beaucoup  leur  afflic- 
tion. Auflîtôt  qu'on  lui  eût  annoncé  cette  trifte  nouvelle,  on  la  vit  déchirer 
fes  habits,  s'arracher  les  cheveux,  &  enfin  s'abandonnera  la  plus  violente 
douleur.  Elle  refufa  toute  confolation ,  &  mourut  au  bout  de  cinq  jours. 
Statira  fa  petite-fille,  femme  d'Alexandre,  fut  tuée,  ainfi  que  fa  fœur  veuve 
d'Epheftion,  par  Roxane  qui  les  avoir  attirées  routes  deux  près  d'elle.  Per- 
diccas, feul  confident  de  cet  aiïaflînat,  aida  Roxane  à  le  cacher,  en  jettant 
les  Princeffes  dans  un  puits  qu'il  combla  enfuite. 

La  jaloufie  que  tous  les  Capitaines  d'Alexandre  fe  portoient.  Se  l'ambition 
qu'ils  cachoient  au  fond  de  leurs  cœurs  pendant  la  vie  de  ce  Prince,  écla- 
tèrent bientôt  après  fa  morr.  Chacun  s'efforça  néanmoins  de  difïîmulet 
encore  quelque  temps  fes  véritables  fenriments.  Se  Perdiccas  déclara  à  tous 
les  principaux  Oflticiers  de  l'armée,  qu'il  renonçoit  à  la  puifTance  que  pou- 
voir lui  donner  l'anneau  qu'Alexandre  lui  avoir  remis  dans  fes  derniers 
moments.  Le  définréreflfement  apparent  de  Perdiccas  le  mit  en  droit  de 
faire  les  premières  propofirions  fur  la  nécefliré  de  choifir  un  Chef  de  l'Em- 
pire des  Macédoniens,  en  attendant  la  naiffance  de  l'enfant  dont  Roxane 
étoit  enceinte.  Néarque,  fans  défapprouver  entièrement  l'avis  de  Perdiccas, 
loua  fon  zèle  pour  la  famille  Royale  ,  mais  remonrrant  qu'il  n'étoit  pas  fur 
que  Roxane  eût  un  fils ,  &  que  d'ailleurs  la  tutele  de  cet  enfant  occafion- 
neroir  peut-être  bien  des  rroubles,  il  fit  entendre  qu'on  devoir  déférer  la 
couronne  à  Hercule  qu'Alexandre  avoir  eu  de  Barfine,  veuve  d'un  Seigneur 
de  Perfe.  Les  foldats  firent  voir  par  leurs  cris  Se  leurs  murmures  que  ce 
choix  ne  leur  plaifoit  pas ,  Se  on  fut  obligé  de  délibérer  de  nouveau.  Les 
conteftarions  commençoient  à  indifpofer  les  efprirs,  lorfque  Méléagre,  Chef 
de  la  Phalange  Macédonienne,  nomma  Aridée ,  fils  de  Philippe  &  frère 
d'Alexandre,  pour  fucceder  à  ce  Prince.  Les  troupes  applaudirent  haute- 
ment ,  &  quoique  plufieurs  Officiers  peu  fatisfaits  fufTent  fortis  du  lieu  de 
l'ûlTemblée,  Méléagre  perfifla  dans  fon  deflein ,  Se  ayant  envoyé  chercher 
Aridée,  qui  avoir  toujours  accompagné  fon  frère,  il  le  fit  proclamer  Roi 
fous  le  nom  de  Philippe.  Cependant  Perdiccas,  Ptolémée  &  ceux  qui  s'é- 
toient  retirés  de  l'affemblée  quittèrent  la  ville  même,  Se  formèrent  bientôt 
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""^^'"'^  un  Parti  oppofc  à  celui  de  Méléagre.  Ce  dernier  n'avoir  mis  Aridée  fût  le 

Royaume   t^j-^pg  ^yg  pour  gouverner  fous  ion  nom,  parce  que  ce  Prince  foible  dç 

"ooiNE^"     *^°''P^  ^  d'efpric  (  i  )  éroit  incapable  de  régner  par  lui-même.   En  effet, 

Aridée  chargea  totalement  Méléagre  de  la  conduite  des  affaires,  déclarant 

publiquement  qu'il  le  rendoit  refponfable  de  tout. 

Le  nouveau  Miniftre,  revêtu  du  fouverain  pouvoir,  fit  quelques  tentatives 
pour  s'alTurer  de  la  perfonne  de  Perdiccas  qu'il  redoucoit  avec  raifon.  Il  ne 
rculîit  pas,  &  fournit  à  fon  rival  de  puilfants  motifs  de  vengeance.  Per- 
diccas, Ptolémce  Lagus  &  quelques  autres  Généraux  irrités  de  la  conduite 
de  Méléagre,  invertirent  Babylone,  où  il  étoit  enfermé  avec  le  Roi,  &  ré- 
duifirent  la  ville  à  de  telles  extrémités,  que  la  Phalange  Macédonienne  en- 
gagea Eumene  (i)  à  entamer  une  négociation.  Eumene  s'acquitta  avec  fuccés 
de' la  commillion  dont  il  étoit  chargé,  &  contenta  les  deux  Partis,  en  réglant 
que  Philippe  Aridée  conferveroit  le  titre  de  Roi,  &  que  l'autorité  feroic 
remife  entre  les  mains  des  hauts  Officiers,  parmi  lefquels  Méléagre  tien- 
droic  le  troifieme  rang.  En  vertu  de  cet  accommodement  la  bonne  intelli- 
gence parut  rétablie,  &  tous  les  Généraux  fe  rendirent  à  la  Cour.  Perdiccas 
dilllmulant  le  defir  qu'il  avoir  de  faire  fentir  à  Méléagre  les  effets  de  fa 
venf^eance,  commença  par  s'emparer  de  l'efprit  du  Roi.  Enfuite,  fous  pré- 
texte de  vouloir  punir  quelques  difcours  féditieux  tenus  par  les  foldats,  il 
en  ht  mourir  trois  cents  qui  étoient  attachés  plus  patticulierement  à  leur 
Chef.  Méléagre  fe  flattant  d'être  épargné  ne  fit  aucun  effort  pour  fauver  ces 
malheureux ,"  &  fon  indifférence  apparente  irrita  tellement  le  refte  de  1% 
Phalange  qu'il  en  fut  abandonné.  Perdiccas,  qui  n'attendoit  que  cette  cir- 
conftance  pour  fe  défaire  d'un  rival  dangereux ,  fit  affaffiner  Méléagre  dans 
le  Temple  même  où  il  s'étoit  retiré,  comme  dans  un  afyle  que  ùs  ennemis 
n'oferoient  violer. 

La  mort  de  Méléagre  délivroit  Perdiccas  d'un  concurrent,  mais  les  prin- 
cipaux Chefs  de  l'armée  exiftoient  encore,  &  pouvoient  facilement  le  rem- 
placer. Perdiccas  fentit  tout  ce  qu'il  avoit  à  craindre,  &c  pour  remédier  en 
quelque  forte  à  cet  inconvénient,  il  affembla  tous  les  Officiers,  Se  par  leur 
avis,  il  diftribua  les  honneurs  &  les  gouvernements  de  la  manière  fuivanre: 
Aridée  &  un  fils  que  Roxane  venoit  de  mettre  au  monde,  &  qui  fut  nommé 
Alexandre,  eurent  le  titre  de  Rois.  Antipater,  Général  de  l'armée  en  Eu- 
rope ,  eut  le  gouvernement  des  Provinces  fituées  dans  cette  pattie  de  la 


(i)  Plufieurs  Auteurs  prétendent  qu'Ari- 
dée,  fils  de  Philippe  &  d'une  Danfeufe  nom- 
mée Philline,  avoit  dans  l'on  enfance  des 
difpofitions  fi  avantageules,  qu'elles  donnè- 
rent de  l'inquiétude  à  Olympias.  Cette  Prin- 
cefTe  craignant  que  fon  mari  ne  prit  trop 
d'affeftion  pour  Aridée,  fit  donnera  ce  jeune 
Prince  des  breuvages  qui  lui  troublèrent  l'ef- 
prit &  lui  affoiblirent  le  corps. 

(2)  Eumene,  originaire  de  Cardie,  étoit, 
fuiyant  quelques  Auteurs,  d'une  nailTance 
peu  diftinguée.  Son  père  qui  avoit  fi;u  par 
fon  mérite  gagner  les  bonnes  grâces  de  Phi- 
lippe ,  jetta  les  premiers  fondements  de  la 


fortune  de  fon  fils.  Le  Roi  de  Macédoine 
connut  ce  qu'ils  valoient  tous  les  deux,  & 
démêlant  furtout  les  talents  fupérieurs  d'Eu- 
mene,  il  le  fit  paflcr  de  plufieurs  emplois 
fuccedifs  à  celui  de  Secrétaire.  Alexandre  le 
laifTa  quelque  temps  poflelTeur  de  cette  char- 
ge ,  &  réleva  enfuite  aux  premiers  poites  de 
l'armée.  Eumene  juftifia  le  choix  de  fon  maî- 
tre ,  ik  ne  fe  montra  pas  moins  habile  à  rem- 
plir les  devoirs  de  Général ,  que  ceux  de  Mi- 
niftre d'Etat.  11  étoit  au  nombre  des  Capitai- 
nes d'Alexandre,  lorfque  ce  Prince  mourut, 
&  il  ne  ceiTa  jamais  de  faire  éclater  fon  atta- 
chement inviolable  pour  la  famille  Royale. 
Terre 
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,.  Cratère  fut  revctu  du  nom  de  Proteâeur,  &  obtint  le  gouvernement  ^~  ' 

.ne  partie  de  la  Grèce.  Perdiccas  fe  rclerva  la  réalité  de  la  charge  qu'il  jjg  Mace- 
voit  bit  donner  en  apparence  à  Cratère,  &  tut  outre  cela  décoré  du  titre  de  doine. 
Général  des  troupes  de  la  Maifon  du  Roi.  Ptolcmée,  fils  de  Lagus ,  eut 
l'Egypce,  la  Libye  &  cette  partie  de  l'Arabie  qui  confinoit  avec  l'Egypte. 
Clcomene,  malgré  fon  peu  de  mérite,  fut  nommé  Lieutenant  de  Ptolémée 
en  Egypte.  LaoméJon  obtint  la  Syrie,  Philotas  la  Cilicie,  Pithon  la  Médie, 
Eumene  la  Cappadoce,  la  Paphlagonie  &  tout  le  pays  fitué  fur  les  bords 
du  Pont-Euxin  jufqu'à  Trapèze  (i).  Antigone  eut  laPamphylie,  la  Lycie 
&  la  grande  Phrygie  ;  Caiïandre  la  Carie-,  Ménandre  la  Lydie  i  Léonat  la 
petite  Phrygie.  La  Thrace  en  Europe,  la  Cherfonnefe  &  les  pays  adjacents 
jufqu'à  Salmydefle ,  e'churentà  Lyfimaque,  &  Séleucus  eut  le  commandement 
d'un  Corps  de  Cavalerie.  A  l'égard  des  autres  Provinces  de  l'Empire  d'A- 
lexandre, elles  relièrent  foumiles  aux  Gouverneurs  que  ce  Prince  avoir  éta- 
blis. Perdiccas,  qui  fous  le  nom  du  Roi  Philippe  Aridce,  jouilToit  d'une 
autotité  abfolue,  après  avoir  ainfi  partagé  les  Etats  d'Alexandre ,  penfa  aux 
obféques  de  ce  Monarque,  dont  le  corps  étoit  refté  fepr  jours  fans  qu'on 
fongeàt  à  l'embaumer.  Un  Officier  nommé  Aride'e  fut  chargé  de  la  pompe 
funèbre ,  &  furmontant  les  différentes  oppofitions  qu'il  rencontra ,  il  fie 
tranfporter  en  Egypte  le  corps  d'Alexandre,  où  la  cérémonie  des  funérailles 
ù  fit  avec  une  grande  magnificence,  deux  ans  après  la  mort  de  ce  Prince. 

Cependant  tous  les  Gouverneurs  étoient  partis  pour  prendre  poffeinoit 
des  Provinces  qui  leur  étoient  échues.  Lyfimaque  fut  obligé  de  défendre 
fon  gouvernement  contre  les  entreprifes  de  Seuthe ,  defcendu  de  l'ancienne 
race  des  Rois  Odry (liens.  Ce  Prince,  à  la  tête  d'une  armée,  voulut  faire 
valoir  les  droits  de  fa  naiffance  ;  mais  Lyfimaque  lui  livra  bataille  &  le  défie 
entièrement.  Eumene,  trop  foible  pour  obliger  Ariarathe,  Roi  de  Cappa- 
doce, à  fortir  de  fes  Etats  ,  où  il  avoir  eu  le  temps  d'affembler  des  troupes  , 
demanda  du  fecours  à  Perdiccas.  Ce  dernier  envoya  auflîtôt,  au  nom  des 
deux  Rois,  des  ordres  pofitifs  à  Antigone,  &  à  Léonat  d'aider  Eumene  à  fe 
rendre  maîrre  des  Provinces  qui  lui  avoient  été  données.  Antigone  refula 
ouvertement  d'obéir,  &  Léonat,  après  s'être  mis  en  marche,  tourna  fes 
armes  d'un  autre  côté.  Perdiccas,  informé  de  la  conduite  de  ces  deux  Gou- 
verneurs, s'avança  avec  les  deux  Rois  &  une  armée  confiderable  jnfqu'aux 
frontières  des  Etats  d'Ariarathe,  battit  les  troupes  de  ce  Prince,  le  fit  pri- 
fonnier,  &  le  condamna  à  la  mort  pour  aiïlirer  à  Eumene  la  poireflïon  de 
fa  Province.  Il  châtia  enfuite  les  habitants  de  Larande  &  d'Kaure,  villes  de 
Pifidie,  quis'étoient  révoltées,  &  réfolut  d'époufer  Nicea  ,  fille  d'Antipater. 
Olymplas  ne  pouvant  fouffrir  un  mariage  qui  devenoit  avantageux  à  Anri- 
pater  qu'elle  hailfoit,  fit  folliciter  fecrettement  Perdiccas  d'époufer  fa  fille 
Cléopâtre ,  veuve  du  Roi  d'Epire.  Eumene  confeilla  à  Perdiccas  de  fe  rendre 
à  la  volonté  d'Olympias ,  &  il  fe  chargea  d'aller  à  Sardes,  où  Cle'opâtre  faifoiv 
fon  féjour,  en  porter  les  paroles  à  cette  PrincelTe. 


(i)  Ce  gouvernement  ne  fut  fans  doute 
donné  à  Eumene  que  par  un  rafinement  de 
politique ,  &  d  dçffein  de  l'occuper  loin  des 


Rois  de  Macédoine  ;  car  ces  pays  n'étoîent 
pas  entièrement  conquis,  &  on  le  charges 
d'achever  de  les  ful^juguer. 
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—  Pendant  l'abfence  d'Eumcne,  Perdiccas  qui  craignoit  le  reflentiment  d'An- 

,!l\^^'*'^   tipater,  conclue  ion  mariage  avec  Nicea,  dans  rintention  néanmoins  de  la 
l)£  Ma  CE-         ,'       ,.  '  ,     r  ■         T  •  »i  ■     c         '11  1 

DOiN£.  répudier  par  la  fuite.  Les  projets  qu  ils  avoit  termes  de  changer  le  gouver- 
nement en  Macédoine  j  dont  il  efperoit  fe  rendre  fouverain,  ne  pouvoient 
s'exécuter  qu'en  abaiflant  la  puilfance  d'Antlgone.  En  conféquence,  il  in- 
tenta pluheurs  accufations  contre  lui,  &  auroit  peut-être  réufll  à  le  faire 
condamner,  û  un  événement  imprévu  ne  l'eût  obligé  de  fonger  à  fa  propre 
confetvation.  Cynane,  fille  de  Philippe  &  de  Cléopâtre,  ayant  eu  d'A- 
myntas  fon  mari  une  fille  nommée  Ada  ou  Eurydice ,  l'amena  à  la  Couc 
dans  le  defTein  de  la  marier  à  Philippe  Aridée.  Perdiccas,  par  des  raifons 
de  politique  ou  de  haine,  s'oppofa  à  cette  alliance,  &  fit  tuer  Cynane.  Les 
foldats  inftruits  de  ce  meurtre  en  murmurèrent  hautement,  &  Perdiccas  ne 
trouva  moyen  de  les  appaifer,  qu'en  hâtant  la  conclufion  du  mariage  de 
Philippe  Aridée  avec  Eurydice.  Antigone  profita  de  l'embarras  oii  PercTiccas 
s'étoit  trouvé  pour  fe  rendre  fecrettement  à  bord  de  quelques  vailTeaux  Athé- 
niens ,  qui  le  tranfporterent  avec  fon  fils  Démétrius  dans  la  Grèce,  où  il 
engagea  Antipater  &  Cratère  à  fe  joindre  à  lui  contre  Perdiccas. 

Les  troubles  qui  agitoient  la  Cour  des  deux  Rois  «Se  plulleurs  Gouverne- 
ments, ne  palTerent  pas  d'abord  jufqu'en  Egypte  ,  où  Ptolémée  ufoit  de  toute 
fon  autorité  avec  tant  de  fagede,  de  clémence  &  de  juftice,  qu'on  venoit 
de  différents  endroits  de  l'Europe  &  de  l'Afie  fe  rendre  dans  fes  Etats. 
Cratère  &  Antipater  réfoius  de  mettre  des  bornes  aux  deiTeins  ambitieux 
de  Perdiccas,  envoyèrent  des  Ambafladeurs  vers  Ptolémée  pour  tâcher  de 
le  mettre  dans  leur  parti.  Ptolémée  écouta  favorablement  les  propofitions 
qu'on  lui  fit,  &  fe  prépara  à  unir  fes  forces  à  celles  de  fes  nouveaux  Alliés. 
Perdiccas  informé  des  mefures  qu'on  prenoit  contre  lui,  demanda  confeil 
à  fes  amis,  &  fur  le  réfultat  de  leurs  délibérations,  il  fe  difpofa  à  prendre 
le  chemin  de  l'Egypte ,  avec  les  deux  Rois  &:  l'armée  qui  fe  trouvoit  atta- 
chée à  ces  Princes.  Cependant  comme  on  craignoit  que  Cratère  &  Antipater 
ne  fortilfent  de  Macédoine  pour  attaquer  Perdiccas ,  on  chargea  Eumene  de 
5'avancer  contre  ces  deux  Gouverneurs,  &  on  donna  ordre  à  Alcétas,  frète 
de  Perdiccas,  6c  à  Néoptoleme,  Gouverneur  d'Arménie,  d'aider  Eumene 
&  de  marcher  fous  fa  conduite.  Alcétas  au  lieu  d'obéir,  fe  déclara  neutre  à 
lapproche  d'Antipater  &  de  Cratère,  &  Néoptoleme  pouflant  plus  loin  la 
perfidie ,  attaqua  Eumene  au  moment  qu'il  fembloit  ne  pas  s'y  attendre. 
Ce  Général  fe  doutoit  néanmoins  du  projet  de  Néoptoleme,  &  lorfqu'il 
parut,  il  le  chargea  fi  vigoureufement  qu'il  le  força  à  prendre  la  fuite  avec 
trois  cents  chevaux  feulement.  Eumene  traita  avec  douceur  les  troupes  qu'il 
avoir  vaincues ,  &  reçut  parmi  les  fiennes  tous  les  prifonniers  qui  voulurent  y 
être  incorporés.  Ce  fucccs  auroit  flatte'  Eumene  s'il  n'eût  connu  le  peu  de  dif- 
pofition  de  (qs  foldats  à  comb.ittre  contre  Cratère,  &  s'il  n'eût  appris  qu'il 
npprochoit  avec  Néoptoleme  &  Antipater.  Eumene  tint  la  nouvelle  fecrette, 
ôc  publia  au  contraire  que  Néoptoleme  &  Pigris  croient  en  chemin,  mais 
qu'il. étoit  déterminé  à  aller  à  leur  rencontre  des  la  nuit  même.  L'armée 
fans  autre  examen  obéit  aux  ordres  de  fon  Général,  qui  eut  la  précaution 
d'oppofer  à  Cratère  un  Corps  de  Cavalerie  étrangère,  pendant  que  le  refte 
des  troupes  faifoit  tête  à  Néoptoleme.  Cratère,  malgté  fa  valeur,  tejut  une 


DE   L'UNIVERS.  Liv.  VIL  Ch.  L  ii 

blelTure  mortelle,  qui  caufa  la  déroute  Je  la  Phalange  qu'il  commandoit,  r 

&  Néoptoleme  tue  tué  par  Eumene.  La  victoire  le  déclara  ainfi  en  favemr  '^^''^^"'■'E 
de  ce  dernier  j  mais  elle  lui  attira  la  haine  de  fes  propres  foldats  qui  ne      doike, 
pouvoient  lui  pardonner  la  mort  de  Cratère. 

Dans  le  temps  qu'Eumene  rendoit  des  fervices  efTentiels  à  Perdiccas,  ce- 
lui-ci s'avançoit  à  grands  pas  vers  l'Egypte.  Lorfqu'il  fut  aux  environs  de 
Damas,  fes  troupes  rebutées  de  fes  hauteurs  &  informées  du  caractère  de  dou- 
ceur de  Ptolcmée ,  refuferent  de  porter  les  armes  contre  ce  dernier.  Perdiccas, 
qui  voyoit  tous  les  jours  déferrer  un  grand  nombre  d'Officiers  &c  de  Soldats, 
changea  de  conduite  à  l'égard  des  uns  &  des  autres,  Se  obtint  pat  fes  ca- 
reffes  &  par  fes  libéralités  qu'ils  palferoient  le  Nil  avec  lui,  &  attaqueroient 
Ptolémée.  Ce  dernier  repoulTa  toujours  l'armée  de  Perdiccas,  qui  fut  con- 
traint de  fonger  à  la  retraite.  Il  voulut  faire  repalTer  le  Nil  à  (es  foldats  , 
mais  il  en  perdit  plus  de  deux  mille,  &  la  Phalange  irritée  de  voir  qu'on 
la  ménageoit  fi  peu,  fe  révolta.  Pithon  &  d'autres  Officiers  fe  retirèrent,  6c 
quelques  mutins  s'introduifirent  dans  la  tente  du  Général ,  &  le  facriherent 
à  leur  reffentimenr.  Perfonne  ne  fongea  à  venger  la  mort  de  Perdiccas,  & 
comme  Ptolémée  arriva,  lorfqu'on  déliberoit  fur  la  conduite  qu'on  devoit 
tenir,  on  l'admit  au  Confeil,  &  par  fon  avis  on  élut  Pithon  &  Aridée  pour 
tuteurs  des  deux  Rois.  Ptolémée  fit  diftribuer  une  prodigieufe  qiuntité  de 
vivres  aux  troupes ,  &  fe  concilia  les  Officiers  par  de  grandes  offres  de  fer- 
vices.  Les  foldats  enchantés  du  traitement  qu'ils  recevoienc  du  Gouverneur 
d'Egypte,  n'en  conçurent  que  plus  de  haine  pour  leur  Général,  &  loin  d'ap- 

f rendre  avec  plaifir  la  nouvelle  des  vidoires  remportées  par  Eumene,  ils 
enveloppèrent  dans  la  profcription  publiée  contre  les  parents  Se  les  amis 
de  Perdiccas.  Attalante  fa  fœur,  femme  d'Attale,  fut  auilitôt  égorgée,  ainfi 
que  ceux  qui  tombèrent  entre  les  mains  des  rroupes  Royales,  Se  quoiqu'Al- 
céras  eut  gardé  une  honteufe  neutralité  dans  les  commencements  de  la  guerre, 
il  fut  aufli  compris  dans  la  condamnation. 

L'armée ,  après  avoir  donné  des  marques  fenfibles  de  fureur  contre  tout 
ce  qui  appartenoit  à  Perdiccas,  quitta  l'Egypte,  &  prit  le  chemin  de  la 
Célé-Syrie  fous  le  commandement  de  Pithon  Se  d'Aridée.  Eurydice,  femme 
du  Roi  Philippe,  fùre  de  l'affedlion  des  rroupes,  s'attribua  alors  toute  l'au- 
torité, fans  égards  pour  les  deux  tuteurs,  qui  n'oferent  en  marquer  leur  mé- 
contentement jufqu'à  leur  arrivée  à  Triparadife,  où  on  joignit  Antipater. 
Dans  le  Confeil  qui  fut  tenu  en  cet  endroit,  Pithon  Se  Aridée  fe  démirent 
de  leur  charge ,  dont  on  revêtit  Antipater.  Ce  nouveau  Régent  voulut  mettre 
des  bornes  au  pouvoir  d'Eurydice  j  mais  cette  Princeffe  s'en  plaignit  à  l'ar- 
mée, qui  fe  révolta.  Se  auroit  malTacré  Antipater,  fi  Antigone  Se  Séleucns 
ne  i'eulfent  fauve  au  péril  de  leur  propre  vie.  Les  troubles  furent  appaifcs 
au  bout  de  quelques  jours  ;  l'adminiftration  fe  trouva  de  nouveau  entre  les 
mains  d'Antipater,  Se  on  procéda  à  faire  un  nouveau  partage  des  Provinces. 
On  conferva  à  Ptolémée,  l'Egypte,  la  Libye  &  les  contrées  adjacentes;  à 
Laomcdon ,  la  Syrie  ;  à  Peucefte ,  la  Perfe.  On  donna  la  Cilicie  à  Philoxene  j 
la  Méfopotamie  Se  PArbélétide,  à  Amphimaque  ;  la  Babylonie,  à  Séleucus  j 
la  Sufiane,  à  Antigène-,  la  Caramanie,  à  Tlepoleme -,  la  Médie ,  jufqu'aux 
portes  Cafpiennes ,  à  Pithon  ;  l'Arie  Se  la  Drangiane ,  à  Stafandre  ;  la  Patthie , 
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--  ■  -   à  Philippe-,  la  Badri.ine  &  la  Sogdiane,  à  Stafanof,  l'Arachofie,  à  Sybir- 

Royaume  jj^^  ^  j^  Parapamife ,  à  Oxyarte ,  père  de  Roxane  ;  la  Cappadoce ,  à  Nicanor  -, 
la  orande  Phrygie,  la  Lycaonie ,  la  Pamphylie  &  la  Lycie,  à  Amigone  ;  la 
Cane,  à  CafTa'ndre -,  la  Lydie,  à  Clytiis,  &  la  petite  Phrygie,  à  Aridée. 
Porus&:  Taxile  refterent  poirefTeurs  de  ce  qu'Alexandre  leur  avoir  donné,  8c 
CalTandre  fut  fait  Général  de  la  Cavalerie.  Antigone  obtint  le  commande- 
ment des  troupes  de  la  Maifon  du  Roi ,  Se  reçut  ordre  de  pourfuivre  la  guerre 
contre  Eumene.  Après  ces  différents  règlements,  Antipater  prit  avec  les  Rois, 
la  route  de  la  Macédoine. 

Eumene  averti  qu'Antigone  étoitdcjA  en  campagne  contre  lui,  fe  prépara 
à  la  défenfe.  Alcétas ,  frère  de  Perdiccas ,  ôc  Attale  Commandant  d'une 
flotte,  lui  amenèrent  un  renfort,  au  moyen  duquel  il  fe  vit  en  état  d'ac- 
cepter la  bataille  qu'Antigone  lui  préfenta  à  Orcynium  en  Cappadoce.  Apol- 
lonide,  un  des  principaux  Officiers  de  la  Cavalerie  d'Eumene,  ayant  pafTc 
tout-à-coup  dans  le  parti  ennemi,  Eumene  fut  battu,  &  perdit  huit  mille 
hommes.  Cette  défaite  l'obligea  à  fe  retirer,  &  après  avoir  changé  plufieurs 
fois  de  retraite,  il  s'enferma  dans  Nota  avec  cinq  cents  hommes  déterminés 
à  courir  les  mêmes  dangers  que  lui.  Anrigone  affiégea  bientôt  cène  Place  -, 
mais  comme  il  s'apperçut  qu'elle  pourroit  l'occuper  long-temps,  il  fe  con- 
tenta d'y  lailfer  un  nombre  fulfifant  de  troupes,  &  gagna  en  diligence  la 
Pifidie,  où  il  furprit  Alcétas  &  Attale.  Il  fit  le  dernier  prifonnier,  &  l'autre 
fut  tué  par  trahifon  dans  la  ville  de  Termelfe ,  où  il  fe  croyoit  en  fureté. 

Antipater  étant  alors  tombé  malade  en  Macédoine,  mourut  après  avoir, 
par  fon  refiiament,  défigné  Polyfperchon  pour  Régent  du  Royaume.  Anti- 
gone n'eut  pas  plutôt  appris  la  mort  d'Antipater,  qu'il  forma  le  defTein  de 
s'emparer  de  l'Afie,  &  de  chalfer  de  leurs  gouvernements  tous  ceux  qui  ne 
feroient  pas  dans  fes  intérêts.  En  conféquence,  il  chercha  d'abord  à  réduire 
le  Gouverneur  de  la  petite  Phrygie  ;  mais  il  échoua  dans  cette  entreprife , 
parce  qu'Aridée  avoir  levé  des  troupes,  &  s'étoit  mis  en  état  de  le  repouirer. 
La  féconde  tentative  d'Antigone  fut  de  s'attacher  Eumene,  Se  pour  cetefFer, 
il  lui  fît  propofer  de  fe  reconcilier  enfemble.  Se  envoya  ordre  aux  Officiers 
qui  commandoient  le  blocus  de  Nota,  de  lever  le  fiége  auffitôt  qu'Eumene 
auroit  prêté  le  ferment  dont  on  lui  marquoit  la  formule.  Elle  étoit  conçue 
en  ces  tetmes  ;  QaEumene  s'engageait  à  avoir  pour  amis  &  pour  ennemis 
ceux  qui  le  feroient  d'Antigone.  Eumene  en  voyant  cette  formule,  mit  avant 
le  nom  d'Arrtigone  ceux  d'Olympias,  des  Rois  &  de  toute  la  famille  Royale, 
&  fîgna.  Les  troupes  d'Antigone  approuvèrent  ce  qu'Eumene  avoit  ajouté. 
Se  dès  qu'il  eut  prêté  ferment,  elles  levèrent  le  fiége.  Lorfqu'Antigone  fut 
inftruit  de  l'adreflb  dont  Eumene  s'e'toit  fervi  pour  échapper  de  ks  mains, 
il  devint  furieux  ,  Se  ordonnai  fes  Généraux  de  retourner  fur  leurs  pas,  Sc 
de  s'afTurer  de  la  perfonne  d'Eumene.  Il  étoit  trop  tard ,  Eumene  avoit 
déjà  gagné  le  Mont  Taurus,  accompagné  de  deux  mille  Fantaflins  Se  de  cinq 
cents  chevaux. 

Les  aftions  d'Antigone  dévoiloient  fes  projets,  &  Polyfperchon,  dont  le 
2ele  pour  la  famille  Royale  paroilfoit  égaler  celui  d'Eumene ,  lui  envoya 
au  nom  des  Rois  une  commiflion  qui  le  déclaroit  Capitaine  Général  de 
l'Afie,  fc  commanda  i  ceux  qui  avoicnt  la  gaide  des  thrcfors  royaux  de  lui 
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compter  une  fomme  d'argent.  Les  Colonels  des  Argyrafpides  (i)  reçurent  -— 

en  même  temps  des  ordres  pour  fournir  une  garde  de  mille  hommes  à  ^t^'Vr* 
Eumene,  qui  refufant  l'argent  &  Ic^titre  de  Général,  promit  de  fervir  de  ''doineV 
ïout  fon  pouvoir  toute  la  famille  d'Alexandre.  Eumene  fe  rendit  auflitôt 
en  Cilicie,  où  il  joignit  Antigène  &  Teutame,  Commandants  des  Argyraf- 
pides. Il  en  fut  reçu  avec  une  joye  fimulée,  qui  ne  cachoit  que  folbletiienc 
leur  balTe  jaloufie.  Eumene  feignit  d'être  fatisfait  de  leur  conduite  à  fon 
égard ,  Se  il  chercha  à  gagner  leur  affedion  par  toutes  fortes  de  moyens. 
Pour  diminuer  les  marques  d'une  trop  grande  autorité,  &:  ôter  aux  Officiers 
la  fujettion  de  fe  rendre  chez  lui ,  Eumene  publia  qu'Alexandre  lui  é:oft 
apparu  pendant  la  nuit,  &  lui  avoir  ordonné  de  faire  dreiïer  une  tente  qui 
ne  ferviroit  uniquement  que  lorfqu'on  voudroit  s'alTembler.  Ce  ftratagêmt 
ctabUlfoit  une  efpece  d'égalité  entre  les  Grands,  &  augmentoit  la  valeur 
desfoldats,  qui  s'imaginoient  qu'Alexandre  préfideroit  à  tous  les  Confeilsi 
La  prudence  d'Eumene  6c  fon  attention  à  s'attacher  les  rroupes  qu'il  com- 
mandoit ,  inquiétèrent  Ptolémée  Se  Antigone.  Le  premier  fe  contenta  d'é- 
crire aux  Argyrafpides  qu'il  leur  éroit  honteux  d'obéir  à  un  homme  que  la 
Nation  avoit  condamné  :  mais  le  fécond  plus  violent  engagea  trente  Ma- 
cédoniens à  fe  rendre  auprès  d'Antigène  &  de  Teutame  pour  les  féduire  X 
force  d'argent,  Se  les  difpofer  à  fe  défaire  d'Eumene.  Ce  Général  informé 
de  ce  qu'on  tramoit  contre  lui,  alTembla  les  Argyrafpides,  &  leur  remontri 
qu'ils  ne  pouvoient  fe  prêter  aux  intentions  d'Antigone,  qu'ils  ne  fe  déda* 
raflent  ennemis  des  légitimes  fuccetTeurs  d'Alexandre,  puifqu'ils  ferviroienc 
un  rebelle.  Le  difcours  d'Eumene  eut  l'effet  qu'il  en  avoit  attendu ,  les  fol- 
dats  rentrèrent  en  eux-mêmes,  &  alTurerent  leur  Général  d'un  zèle  à  toute 
épreuve.  Eumene  profita  de  ces  premiers  mouvements  de  bonne  volonté 
pour  paiïer  en  Phénicie,  à  delTein  d'enlever  cette  Province  que  Ptolémée 
avoit  ufurpée.  Il  prit  en  effet  quelques  Places,  &  auroit  fans  doute  poaiTé 
plus  loin  les  progrès,  fi  l'hyver  ne  les  eût  arrêtés,  &  ne  l'eût  oblif^é  de  dif^ 

rerfer  fes  troupes  en  différents  quaitiers.  Il  ne  refta  pas  néanmoins  dans 
inaftion,  car  il  employa  ce  temps  à  équipper  une  flotte,  à  faire  confbruire 
des  vaiffeaux  dans  les  ports  de  la  Province.  Polyfperchon ,  dont  Eumene 
fui  voit  parfaitement  les  vues,  envoya  Clyrus,  Gouverneur  de  la  Lydie,  fur 
les  côtes  de  l'Hellefpont,  afin  d'empêcher  les  ennemis  de  pafler  en  Europe 
&  deftina  une  troifieme  armée  pour  s'oppofer  aux  entreprifes  de  CafTandre 
dans  la  Grèce.  Ce  dernier  outré  de  la  préférence  qu'Antiparer  fon  père  avoir 
marquée  à  l'égard  de  Polyfperchon ,  fe  ligua  avec  Ptolémée  &c  Antigone ,  &  fie 
jouer  plufieuts  reiforts  pour  mettre  les  villes  Grecques  dans  fes  intérêts.  Le 
Régent  informé  des  mouvements  de  fon  rival ,  déconcerta  d'abord  quelques- 
uns  de  fes  projets-,  mais  lorfqu'il  voulut  emporter  par  la  force  des  armes 
les  villes  qui  faifoient  réfiflance ,  il  fut  toujours  malheureux,  &  fe  vit  enfin 
obligé  de  retourner  en  Macédoine. 

(0  Les  Areyrafpides  étoient  un  Corps  I  tion,  &  comme  une  preuve  de  Ja  récom- 
de  trois  mille  hommes  qui  avoit  fervi  fous     penfe  qu'Alexandre  avoit  accordée  à  leur 
Alexandre.  Le  nom  qui  leur  fut  donné  vint  |  valeur,  lorfqu'ii  étoit  prît  à  entrer  dans  1«3 
des  bouchers  couverts  d'argent  qu'ils  por-  (  Indes, 
toient    comme    une   marque    de   dillinc-  \ 
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"""""^^^  Son  abfence  ôtanc  aux  Athéniens  les  fecours  dont  ils  avoient  befoin  pour 
'^°\^"'^'^  chalfer  Cairandre,  les  contraignit  à  traiter  avec  ce  dernier,  &  leur  exemple 
peMace-  £^j  bientôt  l'uivi  par  tous  les  habitants  des  villes  qui  ctoient  entrées  dans  b 
'^  *  caufe  de  Polyfperchon.  La  nouvelle  de  la  vidloire  remportée  par  Clytus 
fur  l'armée  navale  d'Antigone,  confola  le  Régent  de  la  défedion  des  Grecs. 
Cet  avantage  néanmoins  n'eut  pas  de  fuites  ^vorables;  car  Antigone  réfolu 
de  venger  fa  défaite ,  en  chercha  l'occafion  avec  tant  de  foins  qu'il  la  trouva. 
Si  battit  la  flotte  de  Clytus,  dont  tous  les  vailfeaux  tombèrent  au  pouvoir 
d'Antigone,  ou  périrent  dans  les  flots.  Clytus  échappa,  &  il  fe  feroit  fauve 
fans  des  foldats  qui  le  reconnurent  ôc  le  tuèrent.  Cette  perte  ruina  les  forces 
de  Polyfperchon,  &  augmenta  les  efpéiances  d'Antigone  qui  s'avança  par 
l'Afie  Mineure,  perfuadé  qu'il  vaincroit  facilement  Eumene.  Ce  Général 
avoit  prévu  l'arrivée  d'Antigone,  &  il  s'étoit  déjà  retiré  dans  la  Perfe,  mal- 
gré les  obftacles  qu'il  ttouva  dans  fa  route.  Les  troupes  qu'il  commandoit 
ne  montoient  plus  qu'à  quinze  mille  hommes  de  pied  tk  cinq  cents  che- 
vaux; mais  il  en  leva  de  nouvelles,  &c  les  mit  en  différents  quartiers.  Dans 
le  temps  que  l'armée  étoit  ainfi  difperfée,  on  apprit  qu'Antigone  s'appro- 
choit  à  grandes  journées.  Python  &  Séleucus  lui  avoient  fourni  un  renfort 
eonfiderable ,  &:  avoient  facilité  fa  marche  jufqu'au  Tigre.  Eumene  raflem- 
bla  auiîitôt  (es  troupes,  &  beaucoup  fupérieur  en  forces,  il  arrêta  Antigone 
au  partage  du  Tigre,  &  le  contraignit  à  refter  tout  l'hyver  dans  la  Méfo- 
potamie. 
Mort  de  Phî-  ^^^  révolution  importante  qui  arriva  alors  dans  la  Macédoine,  fervit  â 
lippe  &  d'Eury-  augmenter  encore  les  troubles,  &  fournit  des  prétextes  à  l'ambition  des 
_____  Gouverneurs.  Olympias,  retirée  en  Epire  pendant  la  Régence  d'Antipater, 
J17.  fut  invitée  par  Polyfperchon  à  rentrer  dans  la  Macédoine.  Elle  fe  rendit 
infenfiblement  maîtrelfe  de  toutes  les  affaires ,  &c  lorfqu'elle  jugea  fon  au- 
torité alTez  affermie,  elle  fit  mourir  Philippe  Aridée,  &c  envoya  à  Eurydice 
un  poignard,  une  corde  &  de  la  ciguë.  Cette  Princelfe,  après  avoir  fou- 
haité  à  fon  ennemie  tous  les  maux  qu'elle  méritoit,  prit  la  corde  &  s'étran-. 
gla.  Olympias,  par  une  fuite  de  cruautés,  ht  fouffrir  différents  fupplices  à 
Nicanor,  frère  de  Calfandre ,  &  aux  Macédoniens  qui  avoient  eu  des  liai- 
fons  avec  eux.  Caflandre  faifoit  le  fiége  de  Te'gée  en  Arcadie ,  lorfqu'il 
apprit  la  nouvelle  de  ces  meurtres.  Il  fe  détermina  fur  le  champ  à  en  tiret 
une  vengeance  éclatante ,  Se  pour  l'accélérer ,  il  fe  hâta  de  conclure  un 
accommodement  avec  les  Tégéates,  6c  prit  le  chemin  de  la  Macédoine. 
Olympias,  effrayée  de  fon  approche,  fe  renferma  dans  Pydna  accompagnée 
du  jeune  Roi  Alexandre,  de  Roxane,  mère  de  ce  Prince,  &:  d'une  fuite 
nombreufe  des  Dames  les  plus  diftingiiées.  Elle  fit  promptement  fçavoir  à 
Polyfperchon  l'état  où  elle  fe  trouvoit  réduite,  &  l'exhorta  à  la  fecourir. 
Ce  Rcgent  occupé  en  Perthebie  fur  les  confins  de  l'Etolie,  fe  prépara  d 
lui  obcir  ;  mais  Caffandrc  envoya  contre  lui  un  de  fes  Généraux  nommé 
Callas,  qui  débaucha  une  partie  de  fon  armée,  &  le  força  à  fe  retirer  dans 
Naxie,  où  il  l'alViégea.  Olympias  ne  trouva  pas  plus  de  rcifource  du  côté 
du  Roi  d'Epire  qui  lui  amenoit  des  troupes.  Le  Général  que  Caffandre 
avoir  fiit  partir  contre  ce  Prince,  fit  répandre  le  bruit  que  les  Macédoniens 
avnicnt  abandonne  Olvmpias,  qui  le  faifoit  dctefter  par  {çs  cruautés.  Les 
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Eplrotes  ajoutèrent  foi  à  ces  difcours,  ik  comme  ils  ne  marchoient  que  ~ — " 

malgté  eux ,  ils  retournèrent  dans  leur  pays ,  exilèrent  leur  Roi ,  &  malFa-     J^  \1a"c  e-^ 
crerent  tous  fcs  amis.  Pyrrhus  fon  tils  encore  dans  l'enfance,  ne  dut  fon      doine. 
falut  qu'au  zèle  de  quelques  domeftiques  qui  l'enlevèrent  fecrettement. 
CalFandre,  devenu  par  ce   moyen  maître  de  l'Epire  ,  y  envoya  Lycifque 
pour  prendre  foin  des  affaires  &  du  gouvernement.  Olympias ,  ne  pouvant 
plus  efperer  aucun  fecours  &  réduite  aux  dernières  extrémités.  Ce  rendit  à 
difcrétion.  Calfandre  ne  tarda  pas  à  lui  faire  éprouver  les  effets  de  fon  ref- 
fentiment,  &c  après  avoir  tenté  plufieurs  moyens  pour  la  priver  du  jour  fans     Mottd'oiym- 
en  paroîcre  l'auteur,  il  la  fit  afialïiner  par  les  parents  de  ceux  qu'elle  avoir  P'*'- 
fait  mourir.  m7~~" 

La  mort  d'Olympias  frayoit  le  chemin  du  thrône  à  CafTandre,  mais  il  lui  ' 
reftoit  encore  de  puillants  obftacles  à  vaincre.  Le  jeune  Alexandre ,  fils  de 
Roxane,  avoir  le  titre  de  Roi,  &  pour  l'en  dépouiller  il  falloir  lui  ôter  la 
vie.  Ce  nouveau  crime  n'auroir  pas  retenu  Calfandre,  s'il  n'avoir  eu  rien  à. 
craindre  de  la  part  des  Macédoniens.  Il  voulut  d'abord  fonder  leurs  difpo- 
fitions,  &  fe  contenta  de  faire  conduire  au  château  d'Amphipolis,  &  de 
mettre  fous  une  bonne  garde  Alexandre  &  Roxane  fa  mère.  Enfuite  il  fit 
faire  avec  beaucoup  de  magnificence  les  obféques  de  Philippe  Aridée  ôc 
d'Eurydice  fa  femme,  Ôc  ordonna  le  deuil  ufité  dans  ces  cérémonies. 
Il  fongea  enfuite  à  marcher  contre  Polyfperchon,  qui  s'étant  échappé  de 
Naxie,  avoir  joint  Eacide,  Roi  d'Epire,  exilé  de  fes  Etats,  &  avoir  levé 
une  armée  en  Erolie.  Calfandre  entra  dans  la  Béotie,  où  il  donna  des  or- 
dres pour  le  rétabliiïement  de  Thebes,  &  s'avança  dans  le  Péloponnefe  k 
deffein  de  combattre  Alexandre,  fils  de  Polyfperchon.  Argos  &  toutes  les 
villes  des  Melféniens,  à  l'exception  d'Ithone,  fe  fournirent  à  Caflandre , 
qui  retourna  auflîtôt  en  Macédoine  fans  vouloir  accepter  la  bataille  que  lui 
préfenra  le  fils  du  Régent.  Calfandre  chercha  alors  à  mettre  ce  jeune  guer- 
rier dans  £es  intérêts,  &  il  y  réufllr  en  l'éblouiflant  par  les  offres  les  plus 
avantageufes.  Alexandre  jouit  peu  des  honneurs  qu'il  avoir  obtenus,  car  il 
fur  tué  quelque  temps  après  par  des  habitants  de  Sicyone. 

Pendant  que  Caflandre  rravailloit  à  fe  mettre  en  pofleffion  du  rhrône  de 
Macédoine ,  Antigone  faifoit  tous  fes  efforts  pour  s'en  élever  un  autre  dans 
l'Afie.  Eumene  s'oppofoit  à  fes  deffeins ,  &c  afin  de  fe  délivrer  d'un  fi  dan- 
gereux adverfaire,  Antigone  fe  rendit  à  Babylone,  paffa  le  Tigre,  &  fe 
prépara  à  attaquer  Eumene.  Les  troupes  de  ce  dernier  divifées  jufqu'alors 
touchant  le  commandement,  le  remirent  d'un  commun  accord  à  Eumene, 
quoiqu'il  fût  malade.  Antigone  ,  informé  de  la  maladie  de  ce  Général , 
comptoir  profiter  de  la  circonftance,  &  défaire  plus  facilement  fes  ennemis; 
mais  il  apperçut  qu'Eumene  fe  faifoir  porter  de  rang  en  rang  dans  une 
litière.  Alors  Antigone  ne  jugea  pas  à  propos  d'engager  l'aftion ,  &  après 
s'être  moqué  de  fon  ennemi,  il  fe  retira  8c  campa  à  quelque  diftance.  Il 
voulut  en  vain  de  nouveau  mettre  à  prix  la  tête  d'Eumene;  les  Officiers  ôc 
les  Soldats  lui  prouverenr  leur  fidélité,  en  rejettant  avec  indignation  les 
offres  qu'on  leur  faifoir.  Antigone,  chagrin  du  peu  de  fuccès  de  fes  démar- 
ches ,  fe  détermina  à  gagner  la  Gabene,  Province  fertile,  &  où  fes  troupe» 
pouvoient  être  en  fureté.  Eumene,  averti  de  ce  projet,  réfolut  d'entrer  dans 
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-  la  Gabene  avant  fon  ennemi ,  &  fe  mie  fecrettement  en  chemin  la  nuit 
Royaume  f^ivapte^  Antigone  trouva  moyen  d'artêter  fa  marche,  &  il  y  eut  entre  les 
^oyiNE,^"  ^^^^  armées  une  fanglante  bataille,  dans  laquelle  Antigone  perdit  huit  mille 
hommes,  &  Eumene  quinze  cents.  Ce  detnier  palla  l'hyver  dans  la  Ga- 
bene, &  fon  ennemi,  après  avoir  enterré  fes  morts,  alla  prendre  fes  quar- 
tiers dans  la  Médie.  Antigone,  qui  n'ignoroit  pas  le  peu  de  foumidion  des 
troupes  d'Eumene,  crut  qu'il  les  furprendroit  facilement,  &c  il  fe  mit  e« 
chemin  au  commencement  de  l'hyver.  Il  ne  s'étoit  pas  trompé  dans  fes  con- 
jedures;  l'armée  s'étoit  difperfée  malgré  les  repréfentations  d'Eumene,  Sc 
elle  auroit  été  perdue  fans  relTource  ,  fi  fon  Général  n'eût  veillé  à  fa  con- 
fervation.  Il  avoir  pofté  en  différents  endroits  éloignés  des  efpions  qui  l'a- 
vertirent à  temps  de  l'approche  d'Antigone.  Tous  les  Généraux  furent  conf- 
ternés  à  cette  nouvelle-,  mais  Eumene  les  rafiTura,  les  exhortant  feulement 
à  ralTembler  promptement  toute  l'armée,  pendant  qu'avec  le  peu  de  troupes 
qui  fe  trouvoient  près  de  lui,  il  arrcteroit  la  marche  d'Antigone.  En  con- 
féquence,  il  porta  fes  foldats  fur  les  montagnes  en  face  de  l'ennemi,  &  fie 
allumer  un  auffi  grand  nombre  de  feux,  que  fi  route  l'armée  eût  été  campée 
en  cet  endroit.  Ce  ftratagême  trompa  Antigone,  Sc  fon  Confeil  décida  qu'où 
ne  pouvoit  attaquer  Eumene ,  qu'après  que  les  troupes  fatiguées  d'une  marche 
pénible  fe  feroient  repofées.  Par  ce  moyen  tous  les  foldats  difperfés  dans 
la  Gabene  eurent  le  temps  de  fe  rendre  auprès  de  leur  Général ,  dont  ils 
admirèrent  la  prévoyance  &  la  fage  conduite.  Ces  louanges  qu'il  méritgit  à 
tous  égards,  enflammèrent  de  jaloufie  Antigène  &  Teutame ,  Chefs  des 
Argytafpides,  &  ils  formèrent  le  complot  de  faire  périr  celui  qui  les  avoic 
fauves.  Ils  remirent  néanmoins  l'exécution  de  leut  infime  projet  après  la 
bataille  qu'on  écoit  prêt  à  livrer.  Deux  Officiers ,  dans  la  crainte  de  perdre 
une  fomme  d'argent  qu'ils  avoient  prêtée  à  Eumene,  l'avertirent  de  ce  qui 
fè  traiTjoit  contre  lui.  Ce  Général  les  remercia  de  leur  affeétion  -,  mais  ne 
trouvant  pas  les  moyens  de  parer  le  coup  qu'on  vouloir  lui  porter,  il  brûla 
tpus  fes  papiers,  afin  que  perfonne  ne  fût  entraîné  dans  fa  chute. 

Il  fongea  enfuite  à  préparer  fes  troupes  au  combat,  &  il  engagea  l'aélion 
liés  qu'il  en  trouva  le  moment  favorable.  Il  fit  voir  une  fi  grande  prcfence 
d'efprit  &  tant  de  valeur,  qu'il  auroit  remporté  une  viftoire  complette  Ci 
Peucefte,  qui  commandoit  la  Cavaletie,  n'eût  lâché  le  pied.  Eumene  s'ef^ 
força  en  vain  de  la  ramener  à  la  charge,  il  n'en  put  venir  à  bout,  S<.  re- 
tourna joindre  fon  Infanterie ,  à  qui  on  devoit  tout  l'avantage  de  cette 
jputnée.  Les  foldats  viétorieux  rentroient  avec  fatisfadlion  dans  le  camp , 
lorfqu'ils  apperçurent  que  les  ennemis  avoient,  pendant  la  bat.iilte,  enlevé 
leur  bagage,  leurs  femmes  &  leurs  enfants.  Leur  joye  fe  changea  bientôt 
en  fureur,  Sc  au  lieu  de  la  faire  tomber  fur  l'armée  d'Antigone,  comme 
Eumene  les  y  encourageoit ,  ils  la  jetterent  fur  lui-même,  fe  faifirent  de 
fes  armes,  5c  lui  lieront  les  mains  derrière  le  dos.  Un  des  Chefs  des  Argy- 
rafpides  fit  demander  à.  Antigone  le  bagage  qui  appartenoit  à  fes  loldats. 
Antigone  répondit  qu'il  y  confentoit,  à  condition  qu'on  lui  livrât  Eumene. 
Les  Argyrafpides  ne  balancèrent  pas  à  accepter  une  propohtion  li  injiifte,  SC 
mcprifant  les  repréfentations  d'Eumene  &c  les  prières  qu'il  leur  fit  de  lui 
^onner  plutôt  la  mort,  ils  le  remirent  au  pouvoir  d'Antigone.  Ce  dernier 

trait» 
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traita  cï  abord  fon  ennemi  avec  dureté,  adoucit  enfuite  fa  captivité,  &  enfin  ~ 

K  •     •  Il         '  r      I     /•  -r  1    •  r       •         1        j  '        Royaumb 

après  avoir  long-temps  balance  lur  le  lorc  qu  il  Un  reroit,  il  ordonna  qu  on    de  Mace- 

le  fît  mourir  dans  fa  pnfun.  Telle  fut  la  fin  de  ce  grand  homme,  dont  le      doine. 

mérite  feul  de  l'attachement  inviolable  pour  fes  Rois  firent  tout  le  crime. 

Antigone ,  n'ayant  plus  lieu  de  le  craindre,   crut  réparer  fon  injuftice  en 

faifant  célébrer  les  funérailles  d'Eumene  avec  magnificence,  &  en  punilTanc 

rigoureufement  ceux  qui  l'avoient  trahi.  Il  fit  enfermer  fes  os  &  fes  cendres 

dans  une  urne  d'argent,  qu'on  envoya  à  fa  veuve  en  Cappadoce.   Antigène 

&   (es  complices  périrent  dans  les  tourments,  &  les  Àrgyrafpides  furent 

envoyés  dans  l'Arachofie,  avec  ordre  au  Gouverneur  de  cette  Ptovince  de 

faire  en  forte  qu'ils  ne  revilfent  plus  la  Grèce. 

La  mort  d'Eumene  rendit  Antigone  maître  des  deux  armées,  &  comme  Mort d'Kumtnf.' 
perfonnenefe  trouvoit  alors  en  état  de  lui  difputer  l'Empire  d'Afie,  il  crut  7T~~^ 

devoir  s'en  alTurcr  la  polTedîon,  en  calTant  les  Gouverneurs  dont  il  fedéfioit,&  ^' 

en  mettant  à  leur  place  ceux  qui  paroifloient  dévoués  à  fes  intérêts.  Il  invita 
Pithon ,  qui  gouvcrnoit  la  Medie,  à  fe  rendre  auprès  de  lui ,  &  fitôt  qu'il  fut 
arrivé,  il  lui  intenta  diverfes  accufations,  fur  lefquelles  il  fut  condamné  i 
la  mort,  fans  qu'aucun  de  fes  amis  osât  prendre  fa  défenfc.  Peucefte  fut 
aufli  dépouillé  du  gouvernement  de  la  Perfe ,  Se  remplacé  par  Afclépiodore. 
Les  peuples  qui  aimoient  Peucefte  murmurèrent  du  changement;  mais  leurs 
plaintes  furent  inutiles.  Antigone  pilla  enfuite  le  thféfor  Royal  de  Sufe,  Sc 
en  vingt-deux  jours  de  marche  il  entra  dans  Babylone.  Séleucus,  Gouver- 
neur de  cette  Province,  craignant  le  même  fort  que  celui  que  Pithon  5c 
Peucefte  avoient  éprouvé,  fe  fauva  en  Egypte  auprès  de  Ptolémée.  Il  le 
perfuada  facilement  de  prendre  fes  intérêts,  &  de  ie  liguer  avec  Caffandre 
&c  Lyfiraaque,  afin  de  s'oppofer  à  la  puilfance  d' Antigone  qui  devenoit  for- 
midable. Ptolémée  fit  partir  des  Ambaffadeurs  vers  Calfandre  &c  Lyfimaque, 
qui  promirent  de  réunir  leurs  forces  à  celles  de  Ptolémée  &  de  Séleucus. 
Ils  avoient  à  peine  donné  leur  parole  qu'Antigone  leur  envoya  auflTi  des 
Ambalfideurs  ;  mais  la  mauvaife  réception  qu'on  leur  fit,  ne  le  lailfa  pas 
douter  de  la  ligue  faite  contre  lui,  &  il  fongea  à  fe  défendre. 

Il  commença  par  faire  publier  qu'il  prenoit  les  armes  pour  la  défenfe  du 
jeune  Alexandre,  retenu  en  prifon  avec  fa  mère  Roxane,  &  fçut attirer  dans 
fon  parti  quatre  Rois  de  l'ifle  de  Chypre,  quelques  villes  de  la  Grèce  &  le 
Régent  Polyfperchon.  Ptolémée,  neveu  d' Antigone,  s'empara  de  la  Cap- 
padoce, Se  après  avoir  traverfé  la  Bithynie,  il  fe  rendit  maître  d'Aftacene 
Se  de  Chalcedoine.  Il  entra  enfuite  dans  la  Lydie,  &  fa  préfence  fit  rembar- 
quer Séleucus,  qui  avoit  pris  terre  à  Erythrée.  Cependant  Antigone  occupé 
au  fiége  de  Tyr,  ne  lailtoit  pas  de  faire  travailler  avec  ardeur  à  la  conf- 
irudion  d'une  flotte  confiderable,  &c  elle  n'étoit  pas  encore  entièrement 
achevée,  lorfqu'il  entra  triomphant  dans  la  ville  qui  fut  obligée  de  fe  rendre.  '  '' 
Ptolémée,  Gouvetneur  d'Egypte,  auroit  pu  empêcher,  ou  au  moins  retarder 
la  prife  de  Tyr  s'il  l'eCit  voulu-,  mais  il  aima  mieux  employer  fes  foins  à  fe 
concilier  l'affedion  des  Grecs,  qui  s'étoient  déclarés  en  faveur  d'Antigone. 
En  confequence,  il  leur  fit  des  propofitions  beaucoup  plus  avantageufes  que 
celles  qu'on  leur  avoit  faites  iufqu'alors,  &  envoya  dix  mille  hommes  dans 
]ç  Péloponnefe  pour  en  challer  Ariltodeme  &  Polyfperchon.  Calfandre  fit 
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auflî  quelques  tentatives  pour  fe  remettre  en  poflefllon  de  quelqi 
Grecques,  &  il  étoit  fur  le  point  de  réuflîr,  lorfque  la  flotte  d' 


„ i^w.^-w^  .. r  , ->  vj>.^..jues  villej 

UEir"**^  Grecques,  &  il  étoit  fur  le  point  de  réuflîr,  lorfque  la  flotte  d'Antigone 
i>Ôin""  battit  &  coula  à  fond  les  vailteaux  qui  lui  arrivoient.  Cette  perte  abattit  le 
couiage  de  CalTandre,  qui  traita  avec  Antigone,  6c  confentit  à  lui  aban- 
donner toutes  les  villes  Grecques,  pourvu  qu'il  le  continuât  dans  fon  gou- 
vernement de  Macédoine.  Antigone  accepta  ces  conditions  &  ligna  le  traité. 
Cafîandre,  fe  repentant  bientôt  d'avoir  terminé  cette  affaire,  envoya  de- 
mander du  fecours  à  Ptolémée,  &  prit  de  nouveau  les  armes  contre  Anti- 
gone. Celui-ci  outré  d'une  telle  inconftance,  fit  des  efforts  fi  prodigieux  pour 
vaincre  fes  ennemis,  que  Calfandre  en  fut  effrayé,  &c  qu'il  chercha  à  fe 
reconcilier  avec  lui.  Antigone  ne  voulut  entendre  à  aucun  accommodement. 
Se  la  guerre  s'alluma  plus  vivement  que  jamais. 

Les  avantages  furent  variés  de  part  &  d'autre  pendant  l'efpace  de  deux 
ans ,  &  enfin  au  moment  qu'on  s'y  attendoit  le  moins  les  Chefs  de  la  guerre 
.  civile  firent  un  traité  entre  eux  fans  y  comprendre  Séleucus.  Les  articles  de 

jii.  cet  accord  portoient:  Que  CalTandre  auroit  le  gouvernement  de  la  Macé- 
doine, do  la  Thelfalie  &  de  la  Grèce,  Se  qu'il  feroit  les  fondions  de  Ré- 
gent jufqu'à  la  majorité  d'Alexandre,  fils  de  Roxane  •,  Que  Lyfimaque  con- 
ferveroit  la  Thrace  ;  Que  Ptolémée  demeureroit  en  polFellion  de  l'Egypte 
&  des  villes  frontières  d'Afrique  &  d'Arabie  ;  Qu'Antigone  jouiroit  de  l'Afie 
fans  aucune  reftridlion;  &  que  les  Républiques  Se  les  villes  Grecques  au- 
roient  la  liberté  d'adopter  tel  gouvernement  qu'elles  le  défireroienr.  Cet 
accommodement  fembloit  terminer  les  troubles,  Se  on  fe  flattoit  de  jouir 
de  quelque  tranquillité,  lorfque  CalTandre,  impatient  de  porter  la  couronne 
de  Macédoine,  crut  devoir  franchir  le  feul  obftacle  qui  s'oppofoit  à  l'ac- 
complilTement  de  fes  defirs.  Alexandre,  fils  de  Roxane,  avoir  alors  treize 
ans.  Se  les  Macédoniens  demandoient  qu'on  le  leur  fît  voir,  &  qu'il  fût 
placé  fur  le  thtône.  CalTandre,  fous  prétexte  de  veillera  la  sûreté  du  jeune 
Roi,  fit  entendre  qu'il  étoit  néceflaire  de  le  tenir  encore  quelque  temps  dans 
Xfovt  du  Roi  l^  retraite  où  il  e'toit,  &  aulTuôt  il  envoya  ordre  à  Glaucias  de  faire  mourir 
Alexandre  &  de  feciettcment  Alexandre  Se  Roxane.  Ce  crime  refta  caché  pendant  alTez  long- 
'  temps,  Se  Polyfperchon ,  fur  le  fimple  doute  de  la  mort  du  jeune  Roi  de 

jio.  Macédoine,  eng.igea  Hercule,  fils  d'Alexandre  le  Grand  &  de  Barfine,  à 
faire  valoir  fes  droits  fur  la  couronne.  Ce  Prince  avoir  alors  atteint  l'âge 
de  dix-fept  ans,  &  il  s'abandonna  entièrement  à  la  conduite  de  Polyfper- 
chon  ,  qui  le  fit  fortir  de  Pergame,  Se  le  mit  à  la  tête  d'une  forte  armée. 

CalTandre,  informé  de  ce  qui  fe  préparoit  contre  lui,  s'avança  avec  de» 
troupes  à  la  rencontre  de  Polyfperchon;  mais  comme  il  s'apperçut  que  (es 
foldats  marchoient  malgré  eux  contre  le  fils  d'Alexandre,  il  fçut  attiter  Po- 
lyfperchon dans  une  conférence  fecrette,  lui  faifant  entendre  qu'ils  termi- 
neroient  la  guerre  â  leur  fatisfadtion  réciproque.  CalTindre  repréfenta  d'une 
manière  fi  fcduifante  à  Polyfperchon,  l'imprudence  qu'il  avoit  de  fe  donner 
un  maître  dans  le  temps  qu'il  pouvoit  dominer  feul  fur  la  Grèce,  qu'il  le 
détermina  à  fe  défaire  d'Hercule  Se  de  fa  mère.  Les  promelTes  les  plus 
avantageufes  furent  employées,  &  achevèrent  de  fcdiiire  Polyfperchon  ,  qui, 
de  dcfcnfeur  d'Hercule,  devint  fon  meurtrier  &  celui  de  fi  merc  Barfine. 
11  ne  rcftoit  plus  de  b  famille  d'Alexandre  le  Grand  qu'une  de  fes  focuts 
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nommée  Cléopâtre,  &  veuve  d'Alexandre,  Roi  d'Epire.  Cette  PrincefTe,  r g  y  _^^  ^  ^,  g 
qui  depuis  la  mort  de  fon  époux  avoir  conftamment  refufé  tout  autre  en-    ^^  Mace- 
sagement,  s'ctoit  retirée  à  Sardes,  où  elle  avoir  le  chagrin  d'apprendre  tous       doine. 
les  jours  des  nouvelles  tacheufes  au  fujet  de  ceux  que  le  fang  lui  attachoient. 
Elle  périt  enfin  elle-même  par  la  trahifon  du  Gouverneur  de  Satdesqui  la 
fit  arrêter  ôc  mairacrer  par  ks  femmes,  comme  elle  fe  préparoir  à  fe  rendre 
en  Egypte  fur  les  invitations  de  Ptolémce. 

L'extindion  entière  de  la  famille  Royale  ne  chagrina  aucun  des  Chefs, 
&:  leur  fournit  de  nouveaux  prétextes  de  recommencer  la  guerre  avec  fureur. 
Antigone  voulut  cacher  en  vain  la  part  qu'il  avoit  eue  à  la  mort  de  Cléo- 
pâtre, il  refta  chargé  de  ce  crime,  &:  Ptolémée  prit  les  armes  pour  l'en 
punir.  Cependant  Démétrius  Poliorceres,  fils  d'Antigone,  remporta  de  grands 
avantages  dans  la  Grèce,  &  gagna  une  viétoire  fignalée  fur  la  flotte  de  Pto- 
lémée. Arirtodeme  de  ^lilet  ,  qui  alla  porter  cette  nouvelle  à  Antigone,  lui 
donna  en  l'abotdant  le  titre  de  Roi,  &  de  ce  moment  ce  Prince  l'accepta 

Se  le  voulut  partager  avec  fon  fils.  Ptolémée  fuivit  auflitôt  cet  exemple,  &  

le  fit  nommer  Roi  d'Egypte.   Alors  tous  les  Chefs  de  la  guerre  civile  en         ^'^  * 
firent  autant,  CalTandre  fe  fit  reconnoître  Roi  de  Macédoine,  Lyfimaque, 
Roi  des  Thraces,  &  Séleucus  qui  étoit  rentré  en  pofleflîon  de  la  Babylonie, 
Roi  de  Syrie.  Ces  Princes  fe  firent  continuellement  la  guette  jafqu'à  la  dé- 
faite &  la  mort  d'Antigone  près  d'Ipfus,  qui  occafionna  un  nouveau  partage 
des  Etats  d'Alexandre.  On  conclut  en  conféquence  un  traité  pour  régler  les  "~^         ~ 
bornes  des  quatre  grands  Royaumes  qui  fuccéderent  au  vafte  Empire  d'A-         * 
lexandre.    Ptolémée  eut  l'Egypte,  la  Libye,  l'Atabie,  la  Celé -Syrie  &  la 
Paleftine.  Calfandre  eut  la  Macédoine  &  la  Grèce;  Lyfimaque,  laThrace,', 
la  Bithynie,  &  quelques  autres  Provinces  par  de-là  l'Hellefpont  &  le  Bof- 
phore  -,  Séleucus  tout  le  refte  de  l'Afie  jufqu'au  de-là  de  l'Euphrate ,  &  juf- 
qu'au  fleuve  Indus. 

Caflàndre  ne  pofleda  pas  long-temps  un  thrône  qu'il  s'étoit  acquis  par  les     cassavm!.i  , 
plus  grands  crimes ,  &  il  mourut  d'hydropifie  trois  ans  &  quelques  mois  après  5o°njf'  ^^"" 
avoir  été  décoré  du  titre  de  Roi.  Philippe  fon  fils  aîné  &  fon  fuccefleur,  le 
fuivit  de  près  au  tombeau,  &  quoique  la  coutonne  dût  tomber  de  droit  à 
Antipater,  l'aîné  des  deux  Princes  qui  reltoient,Theflalonice  leur  mère  voulut    PHiurps,  Av- 
la  faire  pafler  à  Alexandre  le  plus  jeune.   Antipater,  irrité  des  démarches   al"a^dre. 
qu'on  faifoit  contre  lui,  s'en  vengea  par  la  mort  de  fa  mère,  &  chaiïa  fon 
frère  &  fon  rival  de  la  Macédoine.  Le  jeune  Alexandre,  dont  la  vue  du  '     "7^ 
thrône  fur  lequel  il  avoit  été  fur  le  poinr  de  monter  avoit  enflammé  les  ''■ 

defirs,  engagea  Pyrrhus,  Roi  d'Epire,  &  Démétrius,  fils  d'Antigone,  à  venir 
à  fon  fecours.  Ces  deux  Princes  fe  rendirent  fans  héfiter  à  fes  invitations. 
Se  Pyrrhus,  qui  arriva  le  premier,  mit  des  conditions  fi  dures  aux  fervices 
qu'il  rendit  à  Alexandre,  que  ce  Prince  craignant  le  même  traitement  de 
la  part  de  Démétrius,  fe  hâta  d'aller  à  fa  rencontre  pour  le  remercier  6c 
pour  l'empêcher  d'aller  plus  loin.  Démétrius  diflimula  fon  mécontentement, 
ôc  méditoit  une  vengeance,  pendant  qu'Alexandre  formoit  intérieurement 
le  deflein  de  fe  défaire  de  lui.  Chacun  affedoir  néanmoins  tous  les  dehors 
de  la  bienféance  &  de  l'amitié  ;  mais  Démétrius  averti  qu'Alexandre  devoit 
Iç  faire  alfalUner  dans  un   feftin,   prit  fes  précautions,  fit  échouer  cette 
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•'^^"^"'^  entreprife,  &c  ne  manqua  pas  la  fienne  à  LarilTe,  où  Alexandre  fut  mafTacré 
^%î^'"^  en  forçant  dun  repas. 

"""oiNE^"  Dcmctrius  alfembla  aulîîtôt  les  Macédoniens,  leur  expofa  les  raifons  qui 
Tavoient  porté  à  ôter  la  vie  à  Alexandre,  &i  peignit  avec  des  couleurs  Ci 
PouoncsTEs.  noires  [ingratitude  oc  la  perhdie  de  ce  rrince,  que  les  troupes  non  con- 
■  tentes  d'approuver  la  conduite  de  Démétrius ,  le  conduifirent  à  Edeffe ,  le 
'^'^'  r-'connurent  pour  leur  Roi,  Se  chalferent  Ancipater  du  thrône.  Ce  Prince, 
qui  s'étoit  rendu  odieux  par  le  meurtre  de  fa  propre  mère ,  ne  trouva  per- 
fonne  qui  voulut  prendre  fa  défenfe,  Se  fe  vit  réduit  à  la  qualité  de  fimple 
Particulier.  Démétrius,  avec  le  Royaume  de  Macédoine  qu'il  venoit  d'ac- 
quérir, polTcdoit  encore  la  Tlielfalie,  la  meilleure  partie  du  Péloponnefe, 
&  les  deux  villes  de  Mégare  Se  d'Athènes.  Son  ambition  néanmoins  n'étoic 
pas  fatisfaite,  &  dans  le  defir  de  fubjuguer  toute  la  Grèce,  il  mit  le  fiége 
devant  Thebes.  Les  habitants  de  cette  ville  effrayés  à  la  vue  des  machines 
qu'on  alloit  employer  contre  eux,  capitulèrent,  &  furent  traités  avec  beau- 
coup de  douceur.  Démétrius  rentra  enfuite  en  Macédoine,  Se  fur  la  nou- 
velle que  Lyfimaque  avoit  été  lait  pnfonnier  par  le  Roi  des  Getes,  il  forma 
le  delfein  d'envahir  la  Thrace.  Lylîmaque  obtint  fa  liberté  bientôt  après, 
&  força  Démétrius  à  retourner  fur  fes  pas.  Ce  Prince  en  arrivant  dans  la 
Macédoine  apprit  que  fon  fils  Ancigone  avoit  enfermé  dans  Thebes  les  Béo- 
tiens qui  s'étoient  révoltés.  Démétrius  joignit  fon  fils  en  diligence  avec  le 
gros  de  l'armée ,  mais  il  fut  obligé  de  le  quitter  auflitôt  pour  aller  s'op- 
pofer  à  Pyrrhus  qui  s'avançoit  dans  la  Thelfalie.  Pyrrhus  le  retira  avant 
l'approche  de  Démétrius,  &  celui-ci  reprit  le  fiége  qu'Antigone  avoit  con- 
tinué pendant  fon  abfence.  Les  Béotiens  réduits  aux  dernières  extrémités, 
fe  rendirent  à  difcrétion ,  &  contre  leur  attente  éprouvèrent  la  clémence  de 
leur  vainqueur,  qui  reprit  fur  le  champ  la  route  de  Macédoine. 

Démétrius  fit  bientôt  reprendre  les  armes  aux  Macédoniens  contre  Pyr- 
rhus, entra  dans  l'Etolie  qu'il  fubjugua,  &  poulfa  julqu'en  Epire.  Tandis 
qu'il  ravageoit  ce  pays,  Pyrrhus  attaquoit  le  Général  que  le  Roi  de  Macé- 
doine avoit  lailfé  en  Etoile.  Les  Macédoniens,  quoique  battus  par  les  Epi- 
rotes  ,  ne  purent  s'empêcher  d'admirer  leur  valeur ,  &  loin  de  concevoir 
aucune  haine  contre  Pyrrhus,  ils  en  parlèrent  avec  éloge.  Se  trouvèrent 
qu'il  étoit  digne  d'ctre  comparé  à  Alexandre  le  Grand.  Ils  ne  penfoienc  pas 
de  même  de  Démétrius,  &  commençoient  .Ifelalferde  la  domination  de  ce 
Prince,  qui  afteéloit  beaucoup  d'indifférence  Se  de  mépris  pour  tout  le  monde. 
Se  fe  contentoit  de  faire  éclater  une  magnificence  extraordinaire.  Démétriiw 
peu  inftruit  de  la  difpofition  des  Macédoniens  à  fon  égard,  ne  fe  corrigea 
pas  j  mais  fur  la  nouvelle  de  la  défaite  de  fes  troupes  en  Etoile  &  des 
progrès  que  faifoit  Pyrrhus ,  il  fe  hâta  de  gagner  la  Macédoine ,  d'où  ce 
Prince  fe  retira  auflitôt.  Pyrrhus  étoit  à  peine  atrivé  dans  fes  Etats ,  que 
Démétrius  lui  envoya  des  Ambafladeurs  chargés  de  faire  des  propofitions 
de  paix.  Le  Rci  d'Epire  fit  un  accueil  favorable  aux  Macédoniens ,  6c  fe 
prêta  facilement  à  une  reconciliation.  Démétrius  hors  d'inquiétude  de  ce 
côté,  leva  une  nombrcufe  armée,  à  delfein  de  la  mener  contre  Lyfimaque. 
Ce  dernier  effrayé  de  la  prodigieufe  quantité  de  troupes  qu'il  alloit  avoir  à 
combattre,  fe  ligua  avec  Ptoléméc,  &:  envoya  en  Epire  des  Ambalfadcurs, 
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qui  engagèrent  Pyrrhus  à  rompre  le  traicé  qu'il  vcnoit  de  conclure  avec  Dé-  ~ — ' ■ 

métrius ,  &  à  faire  une  diverfion  dans  la  Macédoine,  l'yrrlius  en  confcqucnce  i?e  ^1^/'.' 
fe  jecta  de  nouveau  fur  la  Macédoine,  &  s'empara  de  Meroc.  Démetrius,  uoine. 
qui  marchoit  à  la  rencontre  de  Lyfimaque,  retourna  promptement  fur  fes 
pas  pour  punir  le  Roi  d'Epire  de  l'infradion  du  dernier  traité.  Il  fit  une 
telle  diligence  qu'il  fe  trouva  bientôt  campé  près  de  lui ,  Se  en  état  de  lui 
livrer  bataille,  lorfque  fes  troupes  fe  fetoient  repofées.  Wufieurs  Macédo- 
niens, toujours  remplis  d'admiration  pour  le  Roi  d'Epire,  quittèrent  le  patti 
de  Démetrius ,  &c  fe  rendirent  au  camp  de  fon  ennemi.  Leur  exemple  fut 
infenfiblement  fuivi  par  prefque  toute  l'atme'e.  Se  une  défettion  aulVi  con- 
fîderable  força  Démetrius  à  fe  fauver  déguifé  à  Calfandrie. 

Sa  fuite  acheva  de  le  ruiner  dans  l'efpric  des  Macédoniens,  qui  offrirent      py-inHirs/ 

la  couronne  à  Pyrrhus.  Ce  Prince  n'héfita  pas  à  accepter  un  thtône  qui  flattoit  "^ — ; * 

fi  agréablement  fon  ambition,  &  il  fut  proclamé  d'un  confentement  una-  ^'^^' 
nime.  Cependant  Lyfimaque  ch.igrin  qu'on  lui  eût  préféré  un  Prince  étran- 
ger, entra  dans  la  Macédoine  à  la  tête  de  fes  troupes.  Pyrrhus  fentit  alors 
tout  ce  qu'il  avoit  à  craindre  ,  &  pour  prévenir  les  fuites  de  l'inconf- 
tance  naturelle  des  Macédoniens,  il  fit  propofer  à  Lyfimaque  de  partager 
enfemble  la  Macédoine.  Ce  dernier  confentit  à  traiter  avec  Pyrrhus,  &  il 
fut  réglé  que  la  balTe  Macédoine  feroit  re'unie  au  Royaume  des  Epirotes , 
Se  que  la  haute  feroit  partie  de  celui  des  Thraces.  Pyrrhus  facisfait  de  cet 
accord,  fongea  à  dépouiller  Démetrius  &  fon  fils  Antigone  de  ce  qu'ils 
polTedoient  dans  la  Grèce.  Il  leur  enleva  Athènes  &  quelques  autres  villes  : 
inais  pendant  qu'il  étoit  ainfi  occupé  hors  de  fes  Etats,  Lyfimaque  profita 
de  fon  abfence,  ôc  trouva  moyen  de  fe  faire  reconnoître  feul  Souverain  de 
toute  la  Macédoine.  Pyrrhus,  qui  étoit  accouru  à  EdefiTe  dès  les  premières 
nouvelles  de  cette  révolution,  ne  put  y  remédier,  &  fut  obligé  de  fuir  en 
diligence. 

Lyfimaque  auroit  porté  tranquillement  la  couronne  de  Macédoine,  fi  des    ltsim.iqus. 


intrigues  domeftiques  ne  lui  eulfent  attiré  une  guerre  à  laquelle  il  n'avoir 
pas  lieu  de  s'attendre.  Ce  Prince  en  mariant  fon  fils  Agathocle  à  Lyfandra,  ^ 
fille  de  Ptolémée  Soter,  Roi  d'Egypte,  époufa  Arfinoé,  fille  du  même  Mo- 
narque, mais  d'une  autre  mère  que  Lyfandra.  Arfinoé  ayant  eu  des  enfants 
de  Lyfimaque,  forma  le  deflein  de  les  placer  fur  le  thrône  au  préjudice 
d'Agathocle,  &  pour  réuflir  dans  fon  projet,  elle  accufa  ce  jeune  Prince  de 
chercher  à  ôter  la  vie  à  fon  père.  Lyfimaque,  trop  foible  &  trop  crédule  , 
ajouta  foi  aux  difcours  d'une  femme  qu'il  aimoit  paffionnément,  fit  arrêter 
l'infortuné  Agathocle,  &  le  fit  empoifonnec  bientôt  après.  Lyfandra  au  défef- 
poir  de  la  mort  de  fon  époux,  &  tremblante  pour  la  vie  des  enfants  qu'elle 
en  avoit  eus,  fe  déroba  fecrettement  de  la  Cour,  &c  fe  fauva  auprès  de  Sé- 
leucus.  Ptolémée  Céraunus,  frère  de  Lyfandra,  reçut  fuivie  lorsqu'elle  s'é- 
toit  mariée  ,  &  il  devint  le  compagnon  de  fa  fuite.  Séleucus  reçut  favc- 
rablement  l'un  Se  l'autre.  Se  promit  de  les  venger  des  cruautés  d'Arfinoé. 
L'arrivée  des  principaux  Seigneurs  qui  abandonnoient  la  Cour  de  Lyfimaque, 
confirma  Séleucus  dans  la  réfolution  qu'il  avoit  ptife  de  déclarer  la 
guerre  au  Roi  de  M.icédoine.  Il  commença  par  lui  enlever  les  Etats  qu'il 
pofTédoit  en  Afie,  ôc  patoilloic  difpofc  à  aller  plus  loin,  lorfque  Lyfimaque 
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-  palfa  rHellefpont,  ôc  fe  préfema  devant  Séltiicus.  Les  deux  Rois  fe  livrèrent 
Royaume   ^^^^^  langlante  bacailie,  dans  laquelle  Lyfimaque  fut  défait,  &  perdit  la  vie 

DE  Mace-    ^^^^  ^^^^  ç^^  j^Ij^  ^  l'exception  de  ceux  qu'il  avoir  eus  d'Arfinoé. 

La  viclioire  en  fe  déclarant  pour  Scleucus  le  rendoit  polTelTeur  du  thtôns 
^'■'^''^^'^'  jgj  Macédoniens ,  &  cet  avantage  flatta  plus  ce  Prince  que  tous  ceux  qu'il 
2.ÎI.  avoit  eus  jufqu'alors.  La  Macédoine  étoit  le  pays  de  fa  nailfance,  &  il 
comptoit  y  lînir  fes  jours.  Dans  cette  vue,  il  fe  rendit  l'année  fuivante  à 
Lyfimachie ,  ville  de  Thrace  ,  d'où  il  efperoit  palTer  en  Macédoine  ;  mais 
Ptolémée  Céraunus  qui  l'accompagnoit  1  aflaflina  fept  mois  aptes  qu'il  eue 
obtenu  le  titre  de  Roi  de  Macédoine. 

Ptolémée  Céraunus  fe  fauva  après  fon  crime  dans  la  ville  de  Lyûmachie, 

CtKA^oNus.  où  il  prit  le  diadème  &  le  titre  de  Roi  de  Macédoine.  Cependant  il  avoit 
~  à  craindre  trois  puilfants  ennemis,  fçavoir,  Antioclius,  fils  de  Séleucus, 
qui  s'apptochoit  pour  tirer  vengeance  de  la  mort  de  fon  père;  Antigone, 
fils  de  Démétrius,  qui  prétendoit  avoir  un  droit  héréditaite  fur  la  Macé- 
doine, Se  Pyrrlius  qui  vouloir  tenter  de  s'emparer  une  féconde  fois  de  ce 
Royaume.  Antigone  entra  le  premier  dans  les  Etats  de  Céraunus  ;  mais  fa 
riocte  &  fon  armée  de  terre  .lyant  été  battues,  il  fut  obligé  de  renoncer  à 
fes  vues  fur  la  Macédoine.  Céraunus  délivré  d'un  de  fes  ennemis,  fongea  à 
éloigner  les  autres,  &  en  conféquence  il  députa  vers  Antiochus,  &:  vint  d 
bout  d'engager  ce  Prince  à  fîgner  un  traité  de  paix.  Pyrrhus  l'inquiétoiï 
encore,  &  pour  le  difpofer  à  porter  fes  armes  ailleurs,  il  lui  fournit  des 
hommes  &  de  l'argent,  &  parvint  à  ce  qu'il  défiroit.  Le  Roi  de  Macédoine 
écrivit  enfuite  à  fon  frère  Ptolémée  Philadelphe  pour  lui  demander  fon 
amitié,  &  l'alïïirer  qu'il  le  lailferoit  jouir  en  paix  du  thrône  d'Egypte.  Toutes 
les  précautions  que  prenoit  Céraunus  étoient  néceffaires,  &  il  avoit  des 
ennemis  domeftiques  plus  dangereux  que  ceux  dont  il  s'étoit  fi  adroitement 
débarralTé.  Il  ne  l'ignoroit  pas,  Se  trouva  moyen  de  s'alTurer  d'eux  &  de 
s'en  défaire.  Arfinoé,  veuve  de  Lyhmaque,  étoit  enfermée  dans  Caffan- 
drie,  ville  fortifiée,  &  paroilfoit  déterminée  à  s'y  défendre,  ainfi  que  (es 
deux  enfants  qu'elle  avoit  emmenés  avec  elle.  Cétaunus  entteprit  de  gagner 
fa  fœur  par  les  promefTes  les  plus  féduifantes,  &  cette  PrincefTe  perfuadée 
qu'il  vouloit  effedivement  l'époufer  èc  adopter  fes  deux  fils,  fe  remit  entre 
fes  mains  fur  la  foi  de  fes  ferments.  Le  Roi  époufa  Arfinoé  comme  il  le 
lui  avoit  ptomis ,  &  donna  le  nom  de  fes  fils  aux  jeunes  Princes  ■■,  mais  un 
inftant  après  il  les  fit  égorger  en  préfence  de  leur  mère,  &:  la  relégua  elle- 
même  dans  la  Samothrace.  Les  voyes  criminelles  dont  Céraunus  s'étoit 
fervi  pour  polfeder  tranquillement  la  couronne,  fembloient  devoit  lui  pro- 
curer le  repos  qu'il  délîroit,  &  il  croyoit  n'avoir  plus  rien  à  redouter,  lotf- 
qu'un  Corps  nombreux  de  Gaulois  fondit  tout  à  coup  fut  fes  Etats.  Le  Roi 
de  Macédoine  marcha  fans  s'effrayer  à  la  rencontre  de  ces  nouveaux  enne- 
mis, Se  fe  flattant  de  les  mettre  bientôt  en  fuite,  il  rejetta  avec  mépris  les 
propofitions  de  paix  qu'ils  lui  firent.  Les  Gaulois  irrités  des  hauteurs  que 
Céraunus  affedoit  en  leur  p.irlant,  fe  raffemblerent ,  Se  comme  ils  croient 
fupcrieurs  en  nombre  ,  ils  n'eurent  pas  de  peine  à  détaire  l'armée  des  Ma- 
cédoniens. Le  Roi  blelfé  dans  le  combat  tomba  au  pouvoir  des  Barbares , 
qui  le  déchirèrent  en  pièces,  Se  mirent  d  tàc  au  bout  d'une  lance  pour  la 
faire  voir  aux  deux  armées. 
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Ceux  qui  échappèrent  au  carnage  que  firent  les  Gaulois,  portèrent  la 
dcfolation  dans  toute  la  Macédoine.  Ptoicmce  Ccraunus  ne  lailfoit  point 
d'entants ,  &  on  ne  fçavoit  à  qui  confier  l'autorité  fouveraine.  Enfin  on  fe 
détermina  en  faveur  de  Méléagre,  frère  de  Céraunus,  &;  on  le  falua  Roi 
de  Macédoine.  Ce  Prince  qui  n'avoir  pas  les  qualités  nécelfaires  dans  des  Antipater. 
circonftances  aufli  fâcheufes ,  fut  dépofe  au  bout  de  deux  mois,  &  les  Ma-  77^  ~ 
cédoniens  mirent  à  fa  place  Antipater,  neveu  de  l'ancien  Calfandre.    Ce  ' 

dernier  ne  régna  que  quarante-cinq  jours,  ce  qui  lui  fit  donner  le  furnom 
àUbtéJîfn,  par  allufion  à  ce  vent  du  Nord  qui  fouflfloit,  à  ce  qu'on  prétend, 
le  même  nombre  de  jours.  L'interrègne  qui  fuivit  devint  funefte  aux  Ma- 
cédoniens, parce  que  n'ayant  point  de  Chefs,  ils  ne  purent  s'oppofer  aux 
ravages  que  faifoient  les  Gaulois.  Enfin  un  Particulier  nommé  Softhene 
aflembla  un  Corps  de  jeunes  Macédoniens,  qu'il  prit  foin  de  difcipliner, 
&sûr  de  leur  valeur,  il  harcela  continuellement  les  Gaulois,  &  les  força  à 
abandonner  la  Macédoine. 

Un  fervice  aufli  important  mérita  à  Softhene  le  titre  &  l'autorité  de  Sou-  Sosmem. 
verain  que  les  Macédoniens  lui  conférèrent.  Il  refufa  de  monter  fur  le 
thrône,  &  fe  contenta  du  nom  de  Géne'ral,  fous  lequel  il  reçut  le  ferment 
de  fidélité,  &c  gouverna  pendant  deux  ans  le  Royaume.  Au  bout  de  ce  temps 
les  Gaulois  conduits  par  Brennus,  entrèrent  de  nouveau  dans  la  Macédoine. 
Softhene  alla  à  leur  rencontre  avec  toutes  les  forces  qu'il  put  ramafter',  mais 
il  fut  accablé  par  le  nombre,  &  fes  troupes  entièrement  difperfées.  Sa  dé- 
faite mit  les  Gaulois  en  polTefllon  de  tout  le  pays,  &  ils  ne  le  quittèrent 
qu'après  l'avoir  défolé. 

Aullitôt  que  la  mort  de  Softhene  eut  rendu  vacant  le  thrône  de  Macc-  Antioonï 
doine,  Antigone  Gonatas,  fils  de  Démétrius  Poliorcetes ,  fongea  à  s'en  '^"''*'^*'' 
mettre  en  poireffion.  Il  termina  quelques  conteftations  qu'il  avoit  avec  277, 
Antiochus,  Roi  de  Syrie,  &  s'avança  enfuite  vêts  la  Macédoine.  Les  Gau- 
lois informés  de  fes  delTeins,  lui  envoyèrent  des  AmbalFadeurs  pour  lui  offrir 
la  paix,  moyennant  une  fomme  d'argent.  Antigone  foupçonna  que  le  vé- 
ritable motif  de  cette  Ambalfadc  étoit  d'examiner  fes  forces  &  fes  richefles, 
&  réfolu  de  fe  tenir  fur  fes  gardes,  il  diflîmula,  fit  voir  aux  Ambafladeurs 
tous  les  vafes  d'or  &  d'argent  qui  fervoient  à  fa  table ,  &  cacha  adroite- 
ment la  plus  grande  partie  de  fes  troupes.  Les  Gaulois  ne  furent  pas  plutôt 
de  retour  auprès  des  leurs,  qu'ils  rapportèrent  avec  admiration  les  magni- 
ficences qu'ils  avoient  vues,  &  ne  manquèrent  pas  d'ajouter  qu'on  s'em- 
pareroit  facilement  de  toutes  ces  chofes,  parce  que  l'armée  d'Antigone  étoit 
foible  &  en  mauvais  ordre.  Il  n'en  falloir  pas  tant  pour  exciter  la  cupidité 
d'une  nation  avide  de  butin,  &  les  Gaulois  fe  raftemblerent  à  la  hâte,  & 
fe  mirent  en  marche  fur  le  champ.  Antigone  qui  les  attendoit  abandonna 
fon  camp  ,  fe  retira  dans  un  bois  avec  plus  de  la  moitié  de  fon  armée» 
&  fit  c-icher  le  refte  des  troupes  dans  fes  vallFeaux.  Les  Gaulois  furpris  de 
ne  trouver  perfonne  dans  le  camp ,  héfiterent  d'abord  s'ils  y  entreroienr. 
Ils  s'y  déterminèrent  enfin  &  le  pillèrent.  D'autres  étoient  allés  pour  en 
faire  autant  aux  vaiffeaux,  lorfqu'Àntigone  qui  les  vit  ainfi  divifés  tomba 
fur  eux,  &  les  tailla  en  pièces.  Les  troupes  cachées  dans  les  vaifleaux  fe 
montrèrent  en  même  temps,  &:  achevèrent  de  détruire  une  nation  qui  avoit 
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■  '  fait  trembler  la  Grèce  &  la  Macédoine  pendant  trois  ans.  Le  peu  qui  échsppa 

^OYAVMi.  ^ij  carnage  fut  contraint  de  fe  retirer,  ou  de  fe  foumettre,  &  cette  vidorre 
"poin""     facilita  la  rcuifite  des  projets  d'Antigone,  qui  fut  reconnu  Roi  de  Macé- 
doine fans  aucune  difficulté'. 

Ce  Prince  s'appliqua  alors  à  rétablir  dans  fon  Royaume  l'ordre  &  la  tran- 
quillité, qui  en  étoient  bannis  depuis  l'arrivée  des  Gaulois.  Cet  ouvrage 
éioit  à  peine  commencé,  lorfque  Pyrrhus,  avec  le  refte  de  fon  armée  qu'il 
ramenoit  d'Italie,  entra  dans  la  Macédoine,  Se  trouva  fi  peu  de  réfiftance, 
qu'il  pe'netra  bientôt  jufques  dans  le  cœur  du  pays.  Antigone  leva  dus  troupes 
en  diligence,  6c  s'avança  contre  Pyrrhus.  Ce  dernier  furprit  le  Roi  de  Ma- 
cédoine dans  un  défilé,  battit  les  Gaulois  qui  étoient  à  fa  foide,  &  trouva 
moyen  de  débaucher  les  Macédoniens  qu'Antigone  commandoit  en  per- 
fonne  ;  de  forte  que  ce  Prince  eut  beaucoup  de  peine  à  fe  fauver. 
P/rrhu«  tctibli.       Pyrrhus,  après  cette  victoire,  fe  vit  une  féconde  fois  fur  le  thrône  de 

' '- Macédoine  ;  mais  il  ne  le  polfeda  pas  tranquillement.  Antigone  fit  plufieurs 

-*"+■  tentatives  pour  l'en  faire  defcendre,  &  vint  enfin  à  bouc  de  lui  enlever  une 
partie  de  fes  Etats.  Pyrrhus  étoit  depuis  deux  ans  rentré  en  polfellion  de  la 
couronne,  lorfqu'il  entteprit  de  fe  rendre  maître  de  Sparte.  Il  ne  réullît 
pas,  &  honteux  d'être  obligé  de  fe  recirer,  il  jetta  fa  fureur  fur  la  ville 
cl'Argos,  où  il  entra  pendant  la  nuit,  quoiqu'il  eiic  promis  de  s'en  renie 
éloigné.  Antigone,  campé  près  de  cette  ville,  accourut  à  fon  fecours,  &c 
il  fe  donna  dans  les  rues  un  combat  qui  coûta  la  vie  à  Pyrrhus.  Alcyonée, 
f)ls  d'Antigone,  lui  ptéfenta  la  tête  de  Pyrrhus:  mais  ce  Prince  fit  des  re'- 
primandes  à  fon  fils  fur  fon  inhumanité ,  Se  fit  enterrer  honorablement  le 
corps  &  la  tcte  de  fon  ennemi.  Helenus,  fils  de  Pyrrhus,  fut  traité  avec 
bonté  par  Antigone,  qui  le  remit  en  liberté,  &  le  renvoya  en  Epire. 
AntîgoMjféu-  La  mort  de  Pyirhus  fut  doublement  avantageufe  à  Antigone,  qui  fe  trouva 
H''  par  ce  moyen  maître  de  la  Macédoine,  ôc  d'une  partie  confiderable  de  la 

]^j2,.  Grèce.  Il  n'eut  pas  le  temps  néanmoins  de  jouir  de  fes  avantages,  car  les 
Gaulois  firent  une  nouvelle  irruption  dans  fes  Etats.  Antigone  les  repoulTa 
en  différentes  pccafions,  &  les  pertes  qu'il  fit  effuyer  à  ces  Barbares,  leur 
caufa  un  tel  défefpojr,  qu'ils  malTacrerenc  leurs  femmes  &c  leurs  enfants, 
&  rifquerent  une  bataille  dans  laquelle  ils  furent  défaits  fans  relfource. 
Flatté  d'un  tel  fuccès,  Antigone  mena  fon  armée  contre  Athènes,  &:  força 
cette  ville  à  recevoir  une  garnifon  Macédonienne.  Pendant  qu'il  étoit  en- 
I  cote  dans  la  Grèce,  il  apprit  qu'Alexandre,  fils  de  Pyrrhus  «Se  Roi  d'Epire, 

268.  avoir  envahi  une  partie  de  la  ^Iacédoine.  Cette  nouvelle  l'obligea  à  .iccouric 
pour  prévenir  les  fuccès  de  l'ufurpateur ,  &  il  l'auroit  fans  doute  contraint 
à  retourner  fur  fes  pas,  fi  les  Macédoniens,  par  une  fuite  de  leur  inconf- 
t/ince  narurcUe,  ne  fe  fuffcnt  tout  à  coup  rangés  du  parti  d'Alexandre.  An- 
tigone indigné  de  l'ingratitude  de  fes  fujets,  pour  lefquels  il  avoir  toujours 
eu  beaucoup  de  bonté,  &  craignant  d'ailleurs  de  tomber  au  pouvoir  de  fon 
ennemi,  évita  ce  malheur  en  fe  retiranr  dans  la  Grèce.  Dcmctrius  ion  fils, 
quoique  jeune  encore,  ne  fe  lailfa  pas  abattre.  Se  entreprit  de  venger  fon 
père,  &  de  le  faire  rcmonrcr  fur  le  thrône  do  Macédoine.  Il  vint  à  bout 
de  mettre  une  armée  fur  pied,  &  les  exploits  par  lefquels  il  fe  fignaloit 
chaque  jour  lui  attirant  l'cftimc  des  Macédoniens,  qui  fe  rendoienten  grand 

nombre 
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nombre  dans  fon  camp,  il  fe  vit  bientôt  en  état  de  recouvrer  les  Etats  de  r 

r  o     1       I     1-  '  »  I  j      j     wr    •  "  Royaume 

Ion  père,  &  de  challer  Alexandre  de  1  tpire  même.  ^^  Mace- 

Antigone,  de  retour  dans  fes  Etats,  les  gouverna  en  paix  pendant  plufieurs  doine. 
années,  &  n'oublia  rien  pour  étendre  fon  autorité  dans  la  Grèce.  Il  s'empara 
de  Cormthe  p.u  furprife,  &  conferva  cette  ville  jufqu'a  ce  qu'Aratus,  qui 
cherchoit  à  rendre  aux  Etats  de  la  Grèce  leur  ancienne  liberté,  fut  parvenu 
à  entrer  dans  Corinthe  à  la  faveur  de  la  nuit,  &  l'eut  fouftraite  à  la  puif- 
fince  ài%  Macédoniens.  Les  Athéniens  fe  révoltèrent  en  même  temps ,  & 
la  nouvelle  de  tant  de  défedions  caufa  un  fi  fenfible  chagrin  à  Aiuigone, 
qu'il  mourut  l'année  fuivante.  Ce  l'rince  étoit  alors  âgé  de  cjuatre-vingt  ou 
quatre-vingt-trois  ans,  &  il  en  avoit  régné  environ  trente  cinq  fur  la  Ma- 
cédoine. Les  Hiftoriens  rapportent  qu'il  étoit  bon,  généreux  &  très-brave, 
&  que  fa  fageffe  furpalToit  encore  fa  valeur. 

Démétrius  fucceda  à  fon  père  Antigone ,  &  gouverna  fans  troubles  l'in-  dsmïth-j".. 
térieur  de  fes  Etats  l'efpace  de  dix  années.  Les  guerres  qu'il  eur  au  dehors 
font  rapportées  fi  diverfement  par  différenrs  Ecrivains ,  qu'on  ne  peut  en 
donner  un  jufte  détail.  Ce  Prince,  avanr  que  de  monter  fur  le  tlirône,  avoic 
époufé  Nicea,  veuve  d'un  Tyran  de  Corinthe,  &  on  ignore  le  temps  de  fa 
mort.  Depuis  l'avènement  de  Démétrius  à  la  couronne,  il  prit  deux  autres 
femmes,  &  lorfqu'il  mourut  il  lailFa  de  la  dernière  un  fils  nommé  Philippe, 
âgé  feulement  de  deux  ans. 

La  trop  grande  jeunelfe  de  ce  Prince ,  &  le  befoln  que  les  Macédoniens    Anticohe 

avoient  d'être  gouvernés  par  quelque  chet  expérimenté  ,  firent  donner  à  An-  ,  "  "^^ 

tigone  ,  frère  du  feu  Roi  ,  la  Régence  du  Royaume.  Plufieurs  Hiftoriens  245. 
prétendent  qu' Antigone  avoit  été  nommé  tuteur  du  jeune  Philippe  par  Dé- 
métrius lui-même ,  &  que  les  Macédoniens  fuivirent  feulement  les  dernières 
volontés.  Quoi  qu'il  en  foit,  Antigone  commença  à  gouverner  la  Macé- 
doine en  qualité  de  Régent,  époufa  fa  belle  fœur  mère  de  fon  pupille,  ôc 
veilla  avec  loin  à  l'éducation  de  ce  jeune  Prince.  Les  Macédoniens  enchantés 
de  la  douceur  &  de  la  fagefie  de  fongouvernemenr,  lui  mirent  la  couronne 
fur  la  tête,  &  lui  prêterenr  ferment  de  fidélité  comme  à  leur  Souverain. 
Antigone,  en  acceptant  le  titre  qu'on  le  forçoit  de  recevoir,  ne  prétendit 
pas  en  dépouiller  fon  neveu-,  il  redoubla  au  contraire  fes  attentions  pour  lui, 
&  le  défigna  dès -lors  pour  fon  fuccefleur.  Les  troubles  qui  agitèrent  la 
Grèce  dans  les  commencements  du  règne  d'Anrigone,  forcèrent  les  Achéens 
à  implorer  fon  afiiftance,  tk  il  leur  promit  des  fecours,  à  condition  que  la 
ciradelU  de  Corinthe  feroir  remife  entre  fes  mains.  Les  Achéens  s'étant 
prêtés  à  ce  qu'il  défiroit,  il  partit  à  la  tête  d'une  puilTante  armée,  &  malgré 
les  obftacles  qu'il  rencontra  en  route,  il  rendit  de  grands  fervicesà  fes  nou- 
veaux Alliés.  Il  conçut  une  eftime  finguliere  pour  Aratus,  Chef  des  Achéens, 
&  lui  en  donna  des  marques  en  plufieurs  rencontres.  Ce  fut  à  fa  confide- 
ration  qu'il  envoya  la  plus  grande  partie  de  fes  forces  prendre  des  quartiers 
d'hyver  en  Macédoine.  Cette  attention  néanmoins  penfa  lui  devenir  fu- 
ncfte  -,  car  le  Roi  de  Sparte  qui  en  fut  informé,  s'avança  à  delfein  de  l'at- 
tirer au  combat.  Antigone  fentoit  le  danger  qu'il  y  auroit  à  accepter  la  ba- 
taille, &  fans  fe  lailfer  ébranler  par  les  infultes  des  ennemis,  ni  par  les 
fbllicitations  de  fes  Alliés,  il  s'opiniâtra  à  demeurer  dans  fon  camp,  lafia 
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_  par  ce  moyen  les  Sojrtiares,  &  les  obligea  à  fe  retirer  dans  leur  ville. 

..cvi.^,:  Des  qu  Aluiçione  eut   tait  revenir  les  troupes,  il  marcha  vers  Lacede- 

DOiNE.  mone  tcfolu  de  laver  laftront  quil  avoit  reçu.  Cleomene,  Roi  de  Sparte, 
s'attendoit  à  cette  approche,  &  fe  difpofa  à  une  vigoureule  défenfe.  Ses 
efforts  néanmoins  hirent  inutiles,  la  vidloire  fe  déclara  pour  les  Macédo- 
niens, qui  fe  rendirent  maîtres  de  la  ville.  Cleomene  au  défefpoir  s'em- 
barqua auiîitôt,  &  fît  voile  pour  l'Egypte,  où  fa  mère  étoit  en  otage  depuis 
quelque  temps.  Antigone,  loin  de  traiter  les  Lacédémoniens  en  vainqueur 
irrité,  leur  rendit  la  liberté,  &  les  remit  fous  le  gouvernement  Républicain. 
Trois  jours  après  fon  entrée  dans  Sparte,  le  Roi  de  Macédoine  fe  vit  obligé  de 
reprendre  le  chemin  de  fes  Etats,  où  les  Illyriens  avoient  fait  une  irruption. 
La  diligence  avec  laquelle  Antigone  s'avançoit  du  côté  de  la  Macédoine, 
ne  l'empêcha  pas  de  recevoir  en  route  les  compliments  &  les  remerciements 
de  tous  les  Etats  de  la  Grèce.  Lorfqu'il  fut  arrivé  dans  fon  Royaume,  il 
attaqua  ceux  qui  le  ravageoienc,  &  les  défit  entièrement.  Cette  vidoire  dé- 
livtoit  les  Macédoniens  des  plus  dangereux  de  leurs  ennemis;  mais  elle 
coûta  la  vie  au  Roi,  qui,  pendant  l'acîion,  s'étoit  rompu  une  veine  dans 
la  poitrine  en  voulant  élever  la  voix.  Cet  accident  caufa  un  crachement  de 
fang  &  une  violente  fièvre  à  Antigone,  qui  mourut  au  bout  de  quelques 
jours.  Un  peu  avant  que  de  rendre  les  derniers  foupirs,  il  pria  les  princi- 
paux Officiers  de  l'armée  de  refter  fidèles  à  Philippe  fon  neveu.  Se  il  laifTa 
â  ce  jeune  Prince  de  fages  préceptes  fur  la  manière  de  gouverner  le  Royaume. 
Antigone  avoit  régné  environ  treize  ans,  Se  il  ne  démentit  pas  un  inlbnt  les 
flatteufes  efpérances  qu'on  avoit  conçues  de  lui  ;  aulli  fut-il  fincerement  re- 
gretté de  fes  Sujets  &;  de  fes  Alliés. 

Tmiii'ïE  IV.  Philippe  avoit  profité  avantageufement  de  l'éducation  qu'on  lui  avoit 
donnée.  Se  quoiqu'il  n'eût  que  quinze  ans,  lorlqu'il  prit  en  mains  les 
rennes  du  gouvernement,  on  voyoit  briller  en  lui  de  grandes  qualités. 
Brave,  éloquent  Se  profond  politique,  il  fe  battit  toujours  avec  courage, 
fçut  fe  concilier  l'afîeétion  de  fes  fujcts ,  malgré  les  cruautés  auxquelles  il 
s'abandonna  fouvent.  Se  trouva  moyen  d'empêcher  les  Romains  de  le  dé- 
pouiller de  fes  Etats.  Son  ambition  ternit  par  la  fuite  les  vertus  qu'il  avoit 
d'abord  fait  remarquer,  Se  pour  fatisfaire  le  defir  infatiable  de  s  agrandir, 
il  n'eut  point  horreur  d'employer  la  perfidie  &  le  poifon  même  contre  ceux 
qui  lui  avoient  rendu  les  fervices  les  plus  eiïenticls.  Au  commencement  de 
ion  règne  il  fe  trouva  engagé  dans  la  guerre  que  les  Achéens  entreprirent 
contre  les  Illyriens ,  les  Etoliens  Se  divers  autres  peuples.  Tout  parut  d'abord 
lui  fucceder  en  Etolie,  Se  il  avoit  déjà  emporté  pKifieurs  Places,  lorfqu'il 
fut  obligé  de  retourner  dans  la  Macédoine  pour  empêcher  les  Dardaniens 
de  s'y  jetter.  Sa  préfence  intimida  ces  peuples  qui  retournèrent  fur  leurs 
pas,  &  congédièrent  leur  armée.  Philippe,  n'ayant  plus  rien  à  craindre  de 
ce  côté,  mena  fes  troupes  dans  le  Péloponnefe ,  Se  remporta  une  vidoire 
fur  les  Eléens.  Il  s'empara  enfuite  d'un  grand  nombre  de  villes,  ravagea 
l'Elide  &  fubjugua  toute  la  Tryphalic.  L'Etolie  devint  bientôt  le  licge  de 
la  guerre,  &  la  Laconie  ne  tarda  pas  à  c'prouver  la  force  de  fes  armes.  Phi- 
lippe de  retour  à  Corinthe  y  reçut  les  AmbalTadeurs  de  Rhodes  Se  de  Chio, 
qui  offroienc  leur  médiation  pour  finir  la  guerre  avec  les  Etoliens.  Le  Roi  ne 
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rejetca  pas  leurs  propofitions,  mais  il  affeda  de  leur  répondre  d'une  manière  „  ^  ^.         " 
équivoque  qui  ne  i'engaceoit  à  rien.  Dans  le  moment  qu'il  fe  difpofoit  à    pt  M^ci- 
faire  une  irruption  dans  la  Phocide,  il  y  eut  une  révolte  parmi  fes  troupes      doine. 
au  fujet  (Je  la  dirtribucion  du  butin.  Se  Philippe  ayant  découvert  les  auteurs 
de  la  rébellion,  vint  à  bout  de  s'en  rendre  maître  &  de  les  punir. 

Toute  la  Theflalie  étoit  foumife  au  Roi  de  Macédoine ,  qui  prit  Thcbes 
d'alfaut,  &c  par  cette  conquête,  mit  les  Etoliens  dans  la  nécelfité  de  de- 
mander la  paix.  Pendant  les  négociations,  Philippe  alla  honorer  de  fa  pié- 
fence  la  cérémonie  des  Jeux  Ne'méens  qu'on  célebroit  à  Argos.  Il  y  apprit 
la  vidoire  qu'Annibal  avoir  remportée  fur  les  Romains  à  la  bataille  de 
Cannes,  &  Démétrius  de  riile  de  Phare  lui  confeilla  de  fe  Joindre  au  Gé- 
néral Carthaginois,  pour  achever  d'abattre  la  puifFance  de  la  République 
Romaine.  Philippe  s'abandonnanc  aux  plus  flatteufes  efpérances,  approuva 
les  avis  de  Démétrius,  Se  afin  de  les  mettre  à  exécution,  il  fe  hâta  de  faire 
la  paix  avec  les  Etoliens.  Auflîtôt  que  le  traité  eue  été  figné,  le  Roi  de  Ma- 
cédoine ne  s'occupa  que  de  fes  nouveaux  projets.  Il  équippa  une  Hotte  de 
cent  vailTeaux  légers,  &  après  avoir  exercé  fes  troupes  fur  ces  mêmes  vaif- 
feaux,  il  fe  mit  en  mer.  Il  s'avança  d'abord  jufqu'à  l'embouchure  de  la 
rivière  d'Aolis  ;  mais  une  frayeur  fxibite  s'étant  emparée  de  fon  armée ,  il  fe 
retira  promptement,  &  retourna  dans  (qs  Etats  avec  la  honte  &  la  douleur 
d'avoir  fi  mal  réulli.  Il  ne  crut  pas  néanmoins  devoir  renoncer  à  fon  en- 
treprife,  &  pour  en  rendre  le  fuccès  plus  fur  Se  moins  lent,  il  réfolut  d'en- 
voyer propofer  une  alliance  à  Annibal.  Xénophane,  chargé  de  cette  négo- 
ciation ,  ne  put  éviter  de  tomber  entre  les  mains  de  quelques  foldats  Ro- 
mains, qui  le  conduifirent  à  Valerius  Lévinus,  Commandant  d'un  Corps  de 
troupes  près  de  Numerie.  Ce  Romain  ayant  demandé  à  Xénophane  quel 
étoit  le  lujet  de  fon  voyage,  le  Macédonien  répondit  fans  héfiter  qu'il  alloic 
à  Rome  de  la  part  de  Philippe  pour  faire  alliance  avec  la  République.  Lé- 
vinus, pcrfuadé  de  la  fincericé  de  ces  paroles,  fit  de  grands  honneurs  à 
Xénophane,  &  le  força  d'accepter  une  efcorte  jufqu'à  Rome.  L'Ambalfa- 
deur  Macédonien  n'ofa  la  refufer,  &  en  palTant  devant  Capoue,  où  e'toic 
Annibal,  il  s'échappa  avec  les  Macédoniens  qui  l'accompagnoient,  fe  rendit 
auprès  du  Général  de  Carthage,  Se  lui  remit  les  lettres  de  Philippe.  Annibal 
fenfible  à  l'honneur  qu'il  recevoir,  &:  aux  avantages  qu'il  comptoit  retirer 
en  fe  liguant  avec  le  Roi  de  Macédoine,  drelTa  fur  le  champ  l'ade  d'union, 
le  figna,  Se  renvoya  Xénophane  accompagné  de  trois  Sénateurs  Carthaginois 
revêtus  du  titre  d'AmbalTadeurs.  Philippe  leur  fit  une  réception  proportion- 
née à  la  joye  qu'il  relTentoif,  cependant  il  tira  peu  de  profit  de  la  ligue  donc 
il  efperoit  tant  de  fuccès. 

Il  furvint  alors  entre  les  habitants  de  Meflene  des  diffenfions  qui  obli- 
gèrent le  Roi  à  fe  rendre  dans  cette  ville  pour  calmer  les  efprits.  La  con- 
duite qu'il  tint  en  cette  occafion  démentit  la  modération  &  la  prudence 
qu'il  avoir  fait  voir  jufqu'à  ce  momenr.  Il  afteôta  de  prendre  en  mcme 
temps  les  intérêts  des  Magiftrats  &  du  Peuple,  les  anima  les  uns  contre 
les  autres.  Se  fut  caufe  de  la  mort  d'environ  deux  cents  perfonnes.  Les 
deux  Aratus  étant  arrivés  fur  ces  entrefaites,  blâmerenr  Philippe  de  n'avoir 
point  arrêté  le  défordre-  Quelque  refpeélueufesque  fulfent  leurs  remontrances, 

D  ij 


28        INTRODUCTION  A  L'HISTOIRE 

-  elles  déplurent  au  Roi ,  qui  fe  détermina  intérieurement  à  fe  défaire  de 
'^^  \^""^  deux  cenfeurs  incommodes.  Il  difllmula  encore  quelque  temps,  ôc  ne  leur 
*dÔin "'  'l'arqua  d'abord  aucun  refroidiirement.  Aratus  s'apperçuc  néanmoins  de  quel- 
que changement  dans  le  caracîilere  de  Philippe,  &  n'ofant  plus  fe  fier  à 
l'amitié  de  ce  Prince,  il  quitta  la  Cour,  &  rompit  tout  commerce  avec 
lui.  Ses  craintes  étoient  fondées,  le  Roi  de  Macédoine  étoic  devenu  per- 
fide, cruel,  Si  fembloit  avoir  renoncé  à  la  douceur  &  à  la  fageffe  qui  l'a- 
voient  fait  admirer  dans  les  commencements  de  fon  règne.  La  mort  des 
deux  Aratus  en  fut  une  preuve.  L'ancien  périt  par  un  poifon  lent,  &  le 
jeune  par  une  boilFon  qui  lui  troubla  l'efprit.  Philippe,  dans  la  vue  d'é- 
loigner les  foupçons  qu'on  pouvoir  avoir  fur  le  premier  auteur  d'une  adion 
aufli  déteftable,  recommença  la  guerre.  Il  entreprit  une  féconde  fois  le  fiége 
d'Apollonie ,  auquel  il  fut  bientôt  contraint  de  renoncer.  Furieux  des  obf- 
lacles  qu'il  rencontroit  devant  cette  Place,  il  forma  le  delTein  de  s'emparer 
d'Orique.  Les  Romains  entrèrent  fecrettement  dans  cette  ville,  firent  une 
fortie  la  nuit  fuivante ,  &  tuèrent  un  grand  nombre  de  Macédoniens.  Phi- 
lippe eut  à  peine  le  temps  de  fe  fauvcr ,  &c  depuis  cette  défaite  il  perdit 
fuccelîîvement  tout  ce  qu'il  polTédoit  dans  la  Grèce,  &  fe  vir  enfin  réduit 
à  fouhaiter  la  paix  avec  les  Romains.  Démétrius,  fils  de  Philippe,  fut  donné 
■  en  otage,  &  les  articles  du  traité  portoient  :  »  Que  toutes  les  villes  Grec- 

^97'  »  ques  rentreroient  en  liberté  &  fous  leur  ancien  gouvernement-,  Que 
»  Philippe  retireroit  les  garnifons  qu'il  y  avoit  mifes  -,  Qu'il  rendroit  aux 
«  Romains  les  prifonniers,  les  transfuges,  &  tous  fes  vailfeaux  couverts; 
«  Qu'il  ne  pourroit  avoir  plus  de  cinq  cents  hommes  de  guerre,  ni  aucun 
i>  éléphant  5  Qu'il  ne  feroit  point  fortir  fes  troupes  hors  de  la  Macédoine 
»  fans  la  permiflion  des  Romains-,  enfin  qu'il  leur  payeroir  mille  talents, 
w  moitié  comptant.  Se  le  refte  dans  le  terme  de  dix  années  •■. 

Il  fembloit  que  ce  traité,  qui  bornoit  Philippe  à  la  polfedion  de  la  Ma- 
cédoine feule,  dût  le  forcera  vivre  en  paix  avec  fes  voifins;  mais  ce  Prince 
étoit  trop  ambitieux,  &  il  fouffroit  de  fe  voir  ainfi  relFerré.  Chagrin  d'être 
obligé  d'évacuer  Enus  Se  Maronée,  villes  maritimes  de  la  Thrace,  il  en- 
voya ordre  à  CalTandre,  Commandant  de  la  garnilon,  de  lailfer  entrer  les 
Thraces  dans  Maronée  auffitôt  que  les  foldats  Macédoniens  en  feroienc 
fortis.  Les  Thraces  fe  prêtèrent  volontiers  aux  vues  de  Philippe,  &  pillè- 
rent les  habitants  de  la  ville.  Ceux-ci  en  porrerent  auflîtôt  leurs  plaintes 
aux  Romains,  qui  enjoignirent  au  Roi  de  Klacédoine  de  fe  juftifier  de  cette 
perfidie,  &  d'envoyer  à  Rome  CaflTandre  Se  Onomafte,  Gouverneurs  de  la 
côte  maritime  de  fon  Royaume.  Philippe  ayant  obtenu  qu'on  lailîat  Ono- 
mafte auprès  de  lui,  ne  put  fe  difpenfet  de  hiire  partir  Caflandre.  Cepen- 
dant comme  il  craignoit  d'en  être  trahi,  il  le  fit  empoifonner  fur  la  route, 
ic  fe  délivra  ainfi  de  cette  inquiétude.  Les  Romains  ne  doutèrent  plus  alors 
de  la  mauvaife  toi  du  Roi  de  Macédoine,  &  ils  étoient  prêts  à  faire  éclater 
leur  reflentiment,  lorfque  Philippe,  qui  connoilToit  leur  eftime  &  leur 
amitié  pour  fon  fils  Démétrius,  lui  ordonna  d'aller  à  Rome,  &  de  répondre 
aux  accufations  intentées  contre  lui.  Le  jeune  Prince  lut  devant  le  Sénat  une 
partie  des  réponfes  que  fon  père  lui  avoir  écrites,  &  toucha  les  Romains 
par  ion  mente  Si  pai  fa  jeunelfc.  Il  obtint  en  conféquence  la  ratification 
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du  Traité  qui  avoit  été  fait.  Se  panit  pour  la  Macédoine ,  où  il  appri:  à  r — ;—_ — - 
fon  père  que  les  Romains  avoient  trouve  fes  excufes  raifonnables.  L'Ain-  Mace- 

balTadeur  H-omain,  qui  ctoit  à  la  Cour  de  Philippe,  lui  confirma  ce  que       doink. 

Démétrius  lui  avoit  déjl  rapporté  :  mais  il  ajouta  que  le  Sénat  n'en  avoit  — — ; 

agi  de  cette  manière  que  par  égard  pour  le  Prince  fon  fils.  ''^v 

Philippe  ne  pouvant  ignorer  les  obligations  qu'il  avoit  à  Démétrius ,  fo 
fentit  pénétré  d'une  violente  jaloufie,  &c  loin  de  lui  témoigner  fa  recon- 
noilfance,  il  l'éloigna  de  tous  fes  confeils,  &  y  admit  Peri'ee,  à  qui  une 
de  fes  concubines  avoit  donné  le  jour.  Perfée  haïlToit  Démétrius,  8c  il  con- 
tribua de  tout  fon  pouvoir  à  le  détruire  dans  l'efprit  de  fon  père.  Le  Roi 
y  étoit  malheureufement  trop  difpofé  -,  il  voyoit  avec  indignation  l'attache- 
ment de  Démétrius  pour  les  Romains,  &  les  confiderations  de  ces  derniers 
pour  fon  fils.  Un  accident  imprévu  fervit  à  augmenter  encore  l'animofité 
qui  regnoit  entre  les  deux  frères,  &  fut  le  commencement  des  malheurs 

de  Démétrius.    Philippe,  en  faifant  la  revue  de  fes  troupes,  la  termina  à  — -*— 

l'ordinaire  par  une  efpece  de  tournois,  c'eft-à-dire,  que  les  foldats  forme-  iSz. 
rent  deux  Corps  qui  dévoient  repréfenter  l'image  d'un  combat.  Chacun  des 
jeunes  Princes  commandoit  un  de  ces  Corps,  &  l'avantage  demeura  au  Parti 
de  Démétrius.  Perfée,  outré  de  l'affront  qu'il  prétendoit  avoir  reçu,  mé- 
dita de  s'en  venger,  &  comme  fon  frère  voulut  le  foir  lui  rendre  vifite, 
il  fit  fermer  {qs  portes,  &  lui  cria  qu'il  avoit  manqué  fon  coup.  Le  len- 
demain il  fe  plaignit  au  Roi  de  l'attentat  prétendu  de  Démétrius,  &  l'ac- 
cufa  d'avoir  entrepris  de  ralTaffiner.  Démétrius  fe  défendit  en  homme  sûr 
de  fon  innocence,  &  protefta  qu'il  avoit  pour  fon  frère  l'amitié  la  plus 
tendre,  &  pour  fon  père  le  refpedt  &  la  foumiffîon  qu'il  lui  devoit.  Phi- 
lippe ne  pur,  ou  n'ofa  condamner  Démétrius,  &  il  fe  contenta  de  dire  aux 
deux  Princes  qu'il  jugetoir  d'eux  par  la  conduite  qu'on  leur  verroit  tenir 
dans  la  fuite ,  les  exhortant  à  agir  avec  beaucoup  de  circonfpeétion. 

Le  Roi  avoit  un  peu  auparavant  engagé  les  Baftarnes,  efpece  de  Sarmates 
qui  habitoient  les  bords  du  Pont-Euxin  au-delà  du  Danube,  à  lui  fournir 
des  troupes-  Ces  peuples  confentirent  à  ce  qu'il  defiroit  d'eux  ,  &  lui  en- 
voyèrent un  fecours  compofé  de  l'élite  de  leur  JennelTe.  L'arrivée  de  cette 
atmée  releva  le  courage  de  Philippe,  qui  fit  pattir  pour  Rome,  en  qualité 
d'AmbafTadeurs,  Apelle  &  Philoclès,  &  les  chargea  de  fonder  la  difpofition 
des  efprits  à  l'égard  de  Démétrius.  Ces  deux  hommes  entièrement  dévoués 
à  Perfée ,  firent  toutes  les  perquifitions  imaginables  pour  trouver  Démérrius 
coupable,  mais  ils  ne  purent  rien  découvrir  qui  les  fatisfît,  &  ils  fe  virent 
obligés  d'avoir  recours  à  la  fauiïeté.  Ils  reprirent  le  chemin  de  Macédoine, 
&  rendirent  au  Roi  une  lettre  fuppofée,  &  fignée  du  fceau  contrefait  de 
Flaminius.  Il  paroifloit  par  cette  lettre  que  Démétrius  avoit  tenu  à  Rome 
des  difcours  peu  mefurés  en  parlant  de  la  fuccelTîon  au  thrône  de  Macé- 
doine ,  &  on  prioit  le  Roi  de  pardonner  à  la  jeunelTe  de  fon  fils.   Perfée 
acheva  la  ruine  de  fon  frère  en  faifant  paroître  de  faux  témoins,  ^c  il  fçuc 
tellement  aigrir  Philippe,  que  ce  Prince,  qui  n'ofoit  ouvertement  faire  ______^ 

mourir  Démérrius,  le  fit  fecrettement  empoifonner.  Le  Roi  ne  tarda  pas         i^j. 
à  fe  repentir  de  fa  précipitation,  Perfée  changea  de  conduire  à  fon  égard. 
Se  ne  parut  s'occuper  que  du  foin  de  fe  faire  des  pattifans.  Philippe  étoit 
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~ — ; foupçonneux,  Se  il  commença  à  croire  qu'on  l'avoit  trompé  au  fujet  de 

ijE^LuTE-^  Démétrius.  Ses  doutes  devinrent  bientôt  des  certitudes,  &  convaincu  de 
DoiNE.  l'innocence  de  Ton  hls,  il  prie  des  mefures  pour  empêcher  Perfée  de  jouir 
du  truit  de  fa  perfidie.  Ce  Prince ,  craignant  les  effets  du  courroux  de  fon 
père,  abandonna  la  Cour  &  fe  mit  en  sûreté,  tandis  que  Philippe  prenoic 
tous  les  arrangements  nécelTaires  pour  lailFer  la  couronne  à  Antigone,  neveu 
d'Antigone  Dofon.  En  confcquence,  il  le  mena  avec  lui  dans  plufieurs 
villes  de  fes  Etats  -,  mais  avant  que  d'avoir  déclaré  fes  dernières  intentions, 
le  Roi  fut  attaqué  d'une  maladie  dangeteufe  qui  le  conduifit  au  tombeau. 
vtr.s\'n.  Le  Médecin  qui  traitoit  Philippe,  avertit  Perfce  de  la  maladie  de  fon 

_  père,  cacha  quelques  jours  la  mort  du  Roi,  &c  attendit  l'arrivée  de  fon  fils 

~-^'  pour  la  déclarer.  Perfée  dut  la  couronne  aux  foins  du  Médecin,  &  à  la 
crainte  que  fa  préfenceinfpira  -,  car  les  Macédoniens  aimoient  Antigone,  ôc 
l'auroient  fans  doute  reconnu  volontiers  pour  leur  Souverain.  Ces  difpofitions 
ne  furent  pas  ignorées  du  nouveau  Roi,  qui  immola  Antigone  à  fa  propre 
sûreté,  &  hgnala  ainfi  par  la  cruauté  les  commencements  de  fon  règne.  Il 
s'efforça  enfuite  à  effacer  les  dangereafes  imprelfions  qu'une  telle  injuftice 
pouvoit  lailfer,  &  aftecta  une  douceur  &  une  modération  dont  il  étoit  in- 
capable. AulTi  ambitieux  que  fon  père,  il  ne  fut  pas  fatisfait  de  l'étendue 
de  fes  Etats,  &c  engagea  les  Baftarnes  à  attaquer  les  Dardaniens.  Ces  der- 
niers repoulferent  vivement  les  Baftatnes,  qui  rebutés  du  peu  de  fuccès  de 
leur  entreprife,  fe  déterminèrent  à  retourner  dans  leur  pays.  Perfée  porta 
alors  fes  vues  du  côté  de  la  Grèce,  Se  n'oublia  rien  pour  faire  révoquer  le 
fe'vere  décret  que  les  Athéniens  avoient  publié  contre  les  Rois  de  Mace'- 
doine.  Ses  tentatives  furent  inutiles,  &  les  Rhodiens  mécontents  de  la  Ré- 
publique Romaine  lurent  les  feuls  qui  l'écouterent  favorablement. 

Cependant  Eumene,  Roi  de  Pergame,  inftruit  Se  effrayé  des  démarches 
de  Perfée,  fe  rendit  à  Rome,  Se  crut  devoir  fe  charger  lui-même  d'informer 
le  peuple  Romain  de  tout  ce  qu'employoit  le  Roi  de  Macédoine  pour  féduire 
les  peuples  &  les  villes  de  la  Grèce.  Les  inquiétudes  d'Eumene  firent  impref- 
fion  fur  l'efprit  des  Sénateurs,  Se  lorfque  les  AmbalTadeurs  de  Perfée  furent 
arrive's  à  deffein  de  juftiher  la  conduite  de  leur  maître ,  on  daigna  à  peine 
I  les  entendre.  Le  Roi  de  Macédoine  outré  du  mauvais  accueil  qu'on  avoit 
I7i.  fait  à  fes  AmbalTadeurs,  l'attribua  à  Eumene,  Se  jura  de  s'en  venger.  Il  ne 
fut  pas  long-temps  fans  mettre  en  exécution  un  aufli  déteffable  projet,  & 
chargea  Evandre  de  Crète  d'adaHiner  Eumene  au  moment  qu'il  iroit  à  Del- 
phes offrir  un  facrifice.  Perfée  fut  obéi,  &  le  Roi  de  Pergame  fut  fl  confî- 
oerablement  blelfé,  que  fss  alfalTins  le  crurent  mort.  Il  échappa  néanmoins 
à  leur  fureur,  &  fe  plaignit  hautement  de  l'attentat  de  Perfée.  Le  Sénat 
Romain  convaincu  de  la  mauvaife  foi  de  Perfce,  &  inllruit  d'ailleurs  des 
préparatifs  de  guerre  que  ce  Prince  faifoit  dans  fes  Etats,  ordonna  qu'on 
prît  les  armes  contre  lui.  En  vertu  de  cette  réfolution  les  Romains  invitè- 
rent leurs  Alliés  à  joindre  leurs  forces  à  celles  de  la  République  contre  leur 
ennemi  commun.  Eumene  fournit  un  fecours  alfez  conlider.able  ;  Ariarathe, 
Roi  de  Cappadoce,  fon  ami  Se  fon  allié,  s'y  porta  avec  le  même  zèle  y 
MnfinifTa,  Roi  de  Numidie,  promit  d'envoyer  des  vivres,  des  éléphants. 
Si  des  troupes  fous  la  conduite  de  fon  fils;  iJc  les  Minilhes  qui  gouvernoient 
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l'Egypte  pendant  la  minotité  du  Roi,  s'engagèrent  à  faire  partir  autant  de 
troupes  que  les  embarras  prefonts  le  pourroieiu  permettre.  Prufias,  Roi  de  '^°"^j^^'''^ 
Bithynie,  &  Gentius,  Roi  des  lUyriens,  rehiferent  de  fe  déclarer  fur  le  "doine.^* 
parti  qu'ils  dévoient  prendre.  Le  fcul  Prmce  étranger  qui  voulut  embrafler 
les  intérêts  de  Perfée,  fut  Cotys,  Roi  des  Tliraces  Odry liens,  &  à  l'égard 
du  Corps  de  la  nation  Grecque,  il  garda  la  neutralité,  &  demeura  tran- 
quille fpedateur  des  troubles  qui  agitoient  toutes  les  autres  Puilîances. 

Le  Roi  de  Macédoine  furpris  du  peu  d'empreflement  que  différents  Princes 
montroient  pour  lui  rendre  fervice,  fe  repentit  de  s'être  attiré  les  Romains 
fur  les  bras.  Il  fe  hâta  d'envoyer  des  Ambaffadeurs  à  Rome,  mais  on  leur 
répondit  que  le  Roi  pourroit  difcuter  lui-même  fes  raifons  devant  le  Conful 
Licinius  qui  étoit  fur  le  point  d'entrer  dans  la  Macédoine,  &  on  leur  fignifia 
d'aiïurer  leur  maîtte  qu  on  ne  recevroit  plus  aucun  Macédonien  en  Italie, 
Perfée,  accablé  par  ces  nouvelles,  manqua  l'occafion  de  bartre  les  premières 
troupes  qui  s'étoient  trop  avancées,  ôc  cette  faute  lui  fit  un  torr  irrépara- 
ble. Il  obtint  la  permiflion  de  faire  partir  de  nouveaux  AmbalTadeurs  &: 
il  fe  flattoit  de  quelque  accommodement,  lorfque  le  retour  précipité  de  ces 
Ambalfadeurs  lui  ôta  toute  efpérance.  L'approche  des  Romains  mit  touc 
en  mouvement  dans  la  Macédoine,  Se  le  Roi  balança  encore  quelque  temps 
s'il  fe  défendroit,  ou  s'il  confentiroit  à  payer  un  tribut,  ôc  à  céder  une  partie 
de  fon  Royaume.  Enfin  le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  compofoienc 
fon  Confeil  ayant  été  d'avis  qu'il  falloit  combattre,  le  Roi  fe  détermina  à 
ce  dernier  parti.  Il  entra  auflTuôt  en  campagne,  fit  la  revue  de  Ces  troupes, 
&  encouragea  fes  foldats  par  un  dilcours  étudié  qui  lui  valut  de  grands 
applaudiflements.  Le  zèle  que  fon  armée  lui  témoigna  dans  ce  moment  fe 
foutint,  &  il  fortit  vidorieux  de  la  première  bataille  que  les  Romains  lui 
livrèrent.  Néanmoins,  après  fa  vidtoire  Se  la  retraite  de  fes  ennemis,  iî 
envoya  encore  faire  aux  Romains  des  propofitions  de  paix.  Licinius  écouta 
les  Ambalfadeurs  Macédoniens,  &  promit  d'accorder  la  paix;  mais  il  y  mie 
des  conditions  Ci  dures,  que  Perfée  ne  put  s'y  foumettre,  &  la  campagne 
fe  termina  par  quelques  efcarmouches  de  peu  de  conféquence. 

Perfée  profita  de  l'abfence  du  Conful  Romain ,  &  malgré  les  rigueurs  — — ^ 

de  l'hyver,  il  s'empara  de  plufieurs  Places  en  Illyrie  &  en  Epire.  Il  comp-  ^7^' 
toit  engager  Gentius  à  fe  déclarer  contre  les  Romains,  Se  ce  Prince  n'en 
auroir  pas  été  éloigné,  fi  Perfée  eût  voulu  lui  fournir  de  l'araent;  mais 
ce  dernier  étoit  trop  avare,  &  la  crainte  de  faire  fortir  fes  threfors  de  la 
Macédoine,  lui  fit  manquer  l'occafion  de  s'attacher  un  Prince  qui  lui  pou- 
voir  rendre  de  grands  fervices  du  côté  de  la  mer.  Au  commencement  du 
prinremps  Q.  Marcius  nouvellement  élu  Conful,  fe  mit  à  la  tête  des  troupes 
dcftinées  contre  le  Roi  de  Macédoine.  Perfée  étoit  préparé  à  le  recevoir  - 
il  le  défit  à  la  première  rencontre  ,  &  Matcius ,  après  diverfes  tentatives  fuc 
les  villes  de  Thelfalonique ,  d'vEnia,  d'Antigonie ,  de  CalTandrie,  de  Mc- 
libée  &  de  Démétriade ,  fe  borna  à  ravager  le  pays  voifin  de  ces  villes» 
Le  Roi  avoir  fi  bien  pourvu  à  la  défenfe  des  frontières  de  fon  Royaume, 
que  les  Romains  firent  peu  de  progrès  fous  le  Confularde  Marcius.  L'année 
fuivante  leur  fut  plus  avantageufc;  on  nomma  Conful  Paul  Emile,  8c  ce 


aoiat. 
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-  General  prie  d'abord  des  mcfures  fi  prudentes ,  qu  elles  furent  comme  Ic 
Royaume  pi-j;i;jg^,  ju  fuccés  de  fes  armes. 
ueiIace-  j^^  ^^^  j^  Macédoine  n'eut  pas  de  peine  à  connoîcre  la  différence  qu'il 
y  avoir  enrrc  Paul  Emile  &  l'on  prédéceireur,  &  il  commença  à  cherchée 
des  fecours  étrangers  pour  être  mieux  en  état  de  fe  défendre.  Il  engagea  les 
Baftarnes  à  fe  rendre  auprès  de  lui,  &c  promit  de  payer  géncreufemeni  les 
Ofiiciers  &  les  Soldats.  Ces  peuples  fur  fes  promelfes  fe  mirent  en  chemii% 
au  nombre  de  vingt  mille ,  ik.  les  Macédoniens  firent  éclater  la  plus  grande 
joye  en  voyant  un  fi  puilfant  renfort.  Perfce  en  conçut  des  efpérances  aulïi 
flatteufes  •,  mais  cherchant  à  différer  le  payement  dont  il  étoit  convenu ,  les 
Baftarnes  donnèrent  des  marques  de  leur  reflentiment,  &  en  s'en  retournant 
vers  le  Danube,  ils  ravagèrent  la  Thrace  qfli  fe  trouvoit  fur  leur  paffage.  Le 
procédé  du  Roi  de  Macédoine  avecGentius,  ne  montra  pas  moins  d'avarice 
&  de  mauvaife  foi ,  &  ne  lui  fut  pas  moins  nuifible.  Il  étoit  venu  à  bout  d'en- 
gager Gentius  à  prendre  fes  intérêts,  moyennant  une  fomme  d argent  qu'il 
devoit  lui  faire  tenir  auflitôt.  Le  Roi  des  lUyriens  croyant  Perfée  incapable 
de  le  tromper,  rompir  avec  les  Romains,  en  laifant  emprifonner  leurs  Am- 
balTadeurs.  Perfce  informé  de  ce  coup  d'éclat,  penfa  qu'il  étoit  inutile  de 
payer  Gentius ,  puifqu'il  fe  voyoit  dans  la  nécelfité  de  prendre  les  armes 
contre  les  Romains.  Il  refufa  de  livrer  la  fomme  à  laquelle  il  s'étoit  en- 
gagé, &  expofa  le  Roi  des  Illyriens  à  toute  la  colère  des  Romains,  qui  lui 
ôterent  la  couronne  &  la  liberté. 

Perfée,  loin  de  retirer  aucun  profit  de  ces  deux  aûions,  fe  priva  de  toute 
reffource ,  &  avança  fa  ruine  totale.  Paul  Emile  arriva  dans  la  Macédoine, 
&  par  de  faulfes  attaques  &C  différentes  contre  -  marches,  il  fçut  amufec 
Perfée  &  fe  rendre  maître  de  Pythium  ,  Place  importante,  fituée  au  plus 
haut  du  mont  Olympe.  Les  troupes  que  le  Roi  de  Macédoine  avoir  envoyées 
dans  cet  endroit  ayant  été  défaites,  Perfée  en  fur  tellement  effrayé,  qu'il 
abandonna  les  bords  du  Heuve  Enipée.  &c  fe  retira  fous  les  murailles  de 
Pydna.  Il  campa  en  ce  lieu  &  attendit  les  Romains,  réfolu  de  leur  livrer 
bataille.  Paul  Emile  parut  bientôt,  plaça  fon  camp  à  la  vue  de  celui  des 
Macédoniens,  &  fe  prépara  au  combat  après  avoir  averti  fes  troupes  qu'il 
y  auroit  la  nuit  fuivante  une  éclipfe  de  Lune,  &  que  cet  événement,  qui 
n'avoir  rien  que  de  naturel,  ne  devoit  pas  les  épouvanter.  Cette  précaution 
lui  fut  avantageufe,  &  fes  foldats  ne  marquèrent  aucun  étonnement,  tandis 
que  tous  les  Macédoniens  furent  faifis  de  terreur ,  Se  fe  perfuaderent  que 
ce  prodige  annonçoir  la  mort  du  Prince  &  la  ruine  prochaine  du  Royaume. 
Paul  Emile  ne  doutant  pas  que  la  frayeur  n'eût  abartu  le  courage  des  Ma- 
cédoniens ,  engagea  l'adtion  dès  le  lendemain.  Il  remporta  la  viétoire  comme 
il  s'y  étoit  attendu-,  mais  elle  lui  fut  difputée ,  Se  fans  la  retraire  fubite  du 
Roi  de  Macédoine,  fes  troupes  auroient  encore  combattu  quelque  temps. 
Perfée  croit  entré  dans  Pydna  fous  prétexte  d'y  faire  des  facrificcs,  5c  for» 
abfence  caufa  la  déroute  &  l'entière  défaite  de  fon  armée  qui  fut  hachée 
en  pièces.  Cette  viiloire  décida  du  fort  de  la  Macédoine  qui  tomba  au 
pouvoir  des  Romains,  toutes  les  villes  ayant  fait  leurs  foumifiions  au  vain- 
queur dans  l'efpace  de  peu  de  jours. 

Cependant 
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Cependant  Perfce  s'efforçoit  de  gagner  Pella,  &  la  fureur  qui  le  dominoit 


i'empcchoic  de  longer  à  remédier  à  fon  dcfaftre.  Ceux  qui  voulurent  lui  '^o^'J""^^ 
faire  quelques  remontrances  devinrent  les  vidimes  de  fa  colère,  &  fes  plus  ooiaz.  ' 
fidèles  ferviteurs  craignant  le  même  fort  l'abandonnèrent  avec  mépris  iSc 
indignation.  Le  Roi  pour  éviter  de  romber  au  pouvoir  des  Romains  , 
changea  continuellement  de  retraite  jufqu'à  ce  qu'il  eût  trouve  moyen  de 
fe  réfugier  dans  un  Temple  en  Samo-Thrace  avec  Evandre  le  Cretois,  le 
même  qui  avoir  attenté  à  la  vie  d'Eumene.  Perfée  voulut  alors  traiter  avec 
les  Romains,  mais  le  Conlul  rejetta  toutes  (ts  propofuions ,  parce  qu'il 
s'obftinoit  à  garder  le  titre  de  Roi.  On  n'ofoit  néanmoins  le  tirer  de  fon 
afyle  par  leCpeâ.  pour  les  Dieux,  Se  dans  l'appréhenfion  d'irrirer  lesSamo- 
Thraces.  Un  Romain  entreprit  de  les  engager  à  lui  remettre  le  Roi  de  Ma- 
cédoine, &  pour  les  animer  contre  ce  Prince,  il  dit  qu'il  avoit  près  de  lui 
un  infâme  meurtrier  qui  fouilloit  l'afyle  qu'il  occupoit.  Le  peuple  s'en 
plaignit  à  Perfée,  &  le  pria  de  livrer  Evandre,  fur  lequel  romboit  l'accu- 
îàtion.  Le  Roi  défefperant  de  perfuader  au  Cretois  qu'il  devoir  fe  donner 
la  mort,  le  fit  tuer  fur  le  champ,  de  peur  qu'il  ne  découvrît  plufieurs  crimes 
qu'on  avoit  ignorés  jufqu'alors.  Il  publia  enfuite  qu'Evandre  s'ctoit  poignardé 
lui-même,  &  ayant  gagné  par  une  fomme  d'argent  un  autre  Cretois  nommé 
Oroande,  il  fe  difpofa  à  monter  fur  fon  vailfeau  pendant  la  nuir.  En  con- 
féquence,  il  fe  glilTa  par  une  fenêtre  avec  fa  femme,  fon  fils  Philippe  Sc 
trois  domeftiques ,  &  s'approcha  du  rivage.  Le  perfide  Cretois  étoit  déjà  parti , 
&  Perfée  au  défefpoir  fe  rendit  aux  Romains,  ne  pouvant  plus  fupporter  le 
poids  de  fes  malheurs.  Oétaviiis,  entre  les  mains  duquel  il  fe  remit,  le  fie 
embarquer  pour  être  conduit  au  Conful  qui  le  traita  avec  beaucoup  de 
douceur  jufqu'à  fon  déparr  de  la  Macédoine. 

Quoique  l'année  du  Confulat  de  Paul  Emile  fût  expirée,  on  lui  continu* 
Le  commandement  des  armées,  ôc  on  nomma  dix  Commiiraires  pour  ré- 
gler les  affaires  de  la  Macédoine.  Le  Sénat  en  les  chargeant  de  fes  ordres , 
décida  que  les  Macédoniens  feroient  déclarés  libres;  qu'on  diminueroit  les 
impôts  fur  les  mines  du  pays  &  fur  les  revenus  des  terres;  que  le  Royaume 
feroit  partagé  en  quatre  régions  ou  provinces ,  dont  les  habitants  ne  pour- 
roient  forcir  pour  s'établir  ailleurs  fans  la  permiflîon  des  Romains.  Ces  dif-  ■< 

pofitions  furent  publiées  de  la  manière  la  plus  foiemnelle,  &  Paul  Emile  ^^^' 
ajoura  quelques  autres  règlements  qui  regardoient  le  bien  de  l'Etat.  Auflitôt 
qu'il  eut  mis  ordre  à  rout,  &  qu'il  eut  vifité  les  principales  villes  de  la 
Grèce,  il  entra  dans  l'Epire  qu'il  ravagea,  &  fe  lendir  à  Rome  emmenanc 
avec  lui  toute  la  famille  Royale,  &  ceux  des  Macédoniens  qui  écoient  le 
plus  attachés  à  Perfée.  Ce  Prince  fit  demander  avec  inûance  qu'on  le  dif- 
pensàt  d'orner  le  triomphe  du  vainqueur,  mais  il  ne  put  obtenir  cette  arace, 
&  parut  devant  le  peuple  dans  des  habillements  de  deuil,  8i  fa  démarche 
niontroit  la  douleur  &  la  honte  dont  il  étoit  pénétré.  Après  le  triomphe, 
Perfée  fut  reconduit  en  prifon,  où  il  refla  plufieurs  jours  confondus  avec 
d'auttes  pxifonniers  de  la  plus  vile  extradion.  Enfin  Paul  Emile  engagea  le 
Sénat  à  faire  transférer  l'infortuné  Roi  de  Macédoine  à  Albe,  où  il  fut  traité 
avec  plus  de  douceur,  quoîqu'étroitement  gardé.  Quelques  Auteurs  préten- 
dent qu'il  fe  laiiïa  moiuir  de  fl\ini  dans  la  quatrième  année  de  fa  captivité  « 
tome  Fil.  E 
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'  -  &  d'autres  airurent  que  les  foldats  de  fa  garde  irrites  contre  lui  l'empèchereTH 

^^  '^\t  "  '^'  ^  '^^  dormir ,  jufqu'à  ce  qu'épiiifé  par  des  veilles  continuelles  il  expirât.  Les  deux 
DOiNE^'  "^sf"i<^rs  de  fes  entants  refterent  en  pnl'on  toute  leur  vie,  ik  on  ignore  do 
quelle  manière  Philippe  leur  aîné  obtint  fon  élargilTement.  Ce  Prince  ré- 
duit à  vivre  de  fon  travail,  fit  d'abord  le  métier  de  Tourneur,  enfuite  la 
beauté  de  fon  écriture  le  fit  parvenir  à  la  charge  de  GtelKer,  qu'il  exerça 
avec  honneur  juiqu'à  la  fin  de  fes  jours. 
.  Seize  ans  environ  après  la  défaite  de  Perfée,  un  homme  de  balTe  naif- 

ij^'  fance  voulut  taire  croire  qu'il  étoit  fils  de  ce  Prince,  &  réclama  fes  droits 
fur  la  couronne  de  Macédoine.  Cet  impofkeut  né  dans  la  Troade  ôc  nommé 
Andrifcus,  inventa  une  table  fur  fon  origine,  Ôc  chercha  à  fe  faire  des  par- 
tifans.  Les  Macédoniens  y  faifant  peu  d'attention,  il  palfa  en  Syrie,  où  il 
fut  arrêté  par  les  ordres  de  Démétrius  Soter,  ôc  livré  aux  Romains.  Le 
mépris  qu'on  eur  à  Rome  pour  Andrifcus  le  fit  garder  avec  tant  de  négli- 
gence ,  qu'il  fe  fauva  en  Thrace,  où  il  trouva  moyen  de  lever  une  armée  , 
avec  laquelle  il  s'empara  d'une  partie  de  la  Macédoine,  &  pit  le  titre  & 
les  attributs  de  la  Royauté.  Le  Sénat  informé  de  cette  révolution,  envoya 
auflltôt  le  Préteur  Juventius  pour  empêcher  les  progrès  du  faux  Philippe. 
Juventius  ne  le  croyant  pas  capable  de  rélifter,  s'engagea  témérairement, 
&  perdit  la  bataille  ik.  la  vie.  Q.  Cécilius  Métellus  fucceda  à  Juventius  ,  & 
défit  l'impofteur,  qui  fe  retira  chez  un  petit  Roi  de  Thrace.  Celui-ci  dans 
la  crainte  de  s'attirer  la  colère  des  Romains,  remit  le  fugitif  entre  les  mains 
de  Métellus.  Ce  Préteur  le  fit  conduire  à  Rome  pour  orner  fon  triomphe, 
Se  fe  prépara  à  le  fuivre.  Cependant  un  nouvel  aventurier  qui  fe  difoit  auflî 
fils  de  Perfée,  parut  à  fon  tour  fur  les  rangs.  Métellus  n'eut  pas  de  peine 
à  le  vaincre  j  mais  il  fe  cacha  avec  tant  de  foin ,  qu'on  ne  put  jamais  dé- 
couvrir fa  retraite.  Quelque  temps  après  on  vit  encore  un  Pfeudo-Philippe, 
ii  les  Macédoniens  las  de  porter  le  joug,  fe  rangèrent  en  foule  fous  les 
étendards  de  ce  nouveau  Prétendant.  Il  profita  des  favorables  difpofitions 
où  on  fe  ttouva  à  fon  égard ,  &  ne  rencontra  prefqu'aucune  difficulté  à 
faire  la  conquête  du  Royaume.  H  ne  jouit  pas  long-tenips  néanmoins  de 
la  puilfance  fouveraine  •,  car  les  Romains  ayant  envoyé  contre  lui  une  noni- 
breufe  armée,  il  perdit  toutes  les  villes  dont  il  s'étoit  rendu  maître,  &  fut 
tué  dans  un  combat  qu'il  eut  la  témérité  de  livrer. 

La  Macédoine  fut  ainfi  fubjuguée  une  troifieme  fois.  Se  afin  de  prévenir 
de  nouvelles  occafions  de  révolte,  on  changea  la  forme  du  gouvernemenr. 
Se  on  établit  un  ou  plufieurs  Confuls  pour  régler  tout  fuivant  les  loix  de  la 
Nation.  On  ôta  par  ce  moyen  à  la  Macédoine  le  refle  de  liberté  qu'on  lui 
avoir  lailTé,  &  elle  fut  mife  au  nombre  des  Provinces  Romaines  que  le  fort 
des  armes  avoir  foumifes,  &  qui  croient  gouvernées  par  des  Préteurs  par- 
ticuliers. Telle  tut  la  fin  d'une  Monarchie  que  l'ambition  Se  l'habileté  de 
fes  Princes  avoient  confiderablement  augmentée.  Elle  acquit  toute  fa  gloire 
fous  le  règne  de  Philippe  IL  fils  d'Amyntas  Se  père  d'Alexandre  le  Grand, 
commença  à  dcchcoir  de  fa  grandeur,  lorfque  Philippe  IV.  perc  de  Perfce> 
eut  régné  quelques  années.  Se  Perfée  acheva  fa  ruine  totale. 

Fin  de  l'Uijloïre  de  Macédoine, 
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CHAPITRE      IL 

Royaume     de     Syrie. 

LA  Syrie,  proprement  dite,  eft  luuce  entre  la  Méditerranée  à  l'Occident, 
&  l'Euphrate  à  l'Orient  j  &  entre  le  mont  Taurus  au  Septentrion,  &c 
l'Arabie  Déierte,  la  Paleftine  &  la  Phénicie  au  Midi.  Sa  longueur  du  Sep- 
tentrion au  Midi  eft  de  trois  cent  foixante  &  quinze  milles,  &  d'Orient 
en  Occident,  fa  largeur  ell  de  trois  cents  milles. 

Ce  pays  fut  fucceffivement  divifé  de  différentes  manières.  Dans  les  com- 
mencements il  fut  compofé  d'un  grand  nombre  de  petits  Royaumes,  qui 
furent  par  la  fuite  réduits  à  quatre,  fçavoit,  celui  de  Zobah ,  celui  de  Da- 
mas, celui  de  Hamath  &  celui  de  Geshurj  car  les  noms  de  Béthrehob, 
d'Islitob  &  de  Maacha ,  dont  il  eft  fait  mention  dans  l'Ecriture  fainte ,  ne  pa- 
roilfent  marquer  que  des  fubdivifions.  Un  nouveau  partage  fépara  toute  U 
Syrie  en  deux  patries  feulement,  qui  étoient  la  Céle-Syrie  &  la  Phénicie; 
&  les  Phéniciens,  les  Iduméens,  les  Juifs,  les  Gézites  &  les  Azotites  étoienc 
compris  dans  ces  deux  parties.  Après  la  mort  d'Alexandre  on  divifa  encore 
la  Syrie,  fuivant  Strabon,  en  Commagene  ou  Comagene,  en  Séleucide  de 
Syrie,  en  Célé-Syrie,  en  Phénicie  maritime  &  en  Judée.  Ptolémée  fait  une 
autte  fubdivifion,  &  compte  dans  la  feule  Syrie,  proprement  dite,  la  Co- 
magene, la  Pierie,  la  Cyrriftique  ou  Cyrrheftique,  la  Séleucide,  la  Caflîo- 
tideou  Cafiotide,  la  Chalybonitide,  laChalcidiceou  Chalcidie,  l'Apamene, 
JaLaodicene,  la  Phénicie  Méditerranée  ,  la  Célé-Syrie  &  laPalmyrene. 

Selon  la  divifion  de  Ptolémée ,  Comagene  avoit  au  Couchant  le  mont 
Amanus ,  au  Septentrion  une  partie  du  mont  Taurus.  A  l'Orient  ce  pays  étoic 
borné  par  l'Euphrate;  mais  on  ignore  s'il  l'étoit  au  Midi  pat  la  Séleucide, 
ou  la  Cyrrheftique,  ou  par  l'une  &c  l'autre  de  ces  contrées.  Au  refte,  la  Co- 
magene formoit  le  bout  Septentrional  de  la  Sytie ,  &  avoit  pour  principales 
villes  Samofate  fur  l'Euphrate,  Antioche  au  pied  du  mont  Taurus,  &  Ger- 
manicie.  Toutes  ces  villes  qui  étoient  autrefois  magnifiques  &  floriffanteSs 
font  aujourd'hui  ruinées  ou  en  mauvais  état. 

La  Séleucide  maritime  contenoit  la  Pierie  &  la  Cafiotide,  dont  l'une  étoic 
fituée  au  Septentrion,  &  l'autre  au  Midi.  Entre  ces  limites  étoient  les  villes 
d'Alexandrie,  de  Séleucie,  de  Pierie  Se  de  Laodicée  fur  la  Méditerranée. 

Dans  la  partie  intérieure  de  la  Séleucide  Méditerranée  éroit  la  célèbre 
Antioche,  fur  le  fleuve  Oronie.  Les  deux  Scleucides  font  appellées  Antioche 
par  Mêla  &  par  Pline. 

L'Apamene  étoit  à  l'Orient  de  la  Cafiotide,  8c  avoit  pour  Capitale  Apa-» 
mce,  dont  plus  de  la  moitié  étoit  environnée  par  l'Oronte. 

La  Cyrrheftique  ctoit  une  Province  fituée  fur  l'Euphrate,  &  Cyrrhus  ou 
Cyrus  étoit  la  capitale  de  cette  partie  de  la  Syrie.  On  y  voyoit  aufli  la 
fameufe  ville  nommée  Hiérapolis,  Se  Bambyce,  que  les  Syriens  nommoienç 
^<^^08>  Se  où  la  Déeftè  de  Syrie  croit  adorée. 

Eij 
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La  Chalcidine  écoit  une  Province  intérieure  dn  pays,  qui  n'ctoit  bornée  rvî 
If  AU  MB  p^|.  1^  ^^^j.  M(4jire[Tanée,  ni  par  i'Euphrate,  &  dont  Chalcis  étoit  la  capi- 
tale. Elle  étoit  environnée  pat  Antiocliene,  ou  la  Séleucide,  à  rOccident-, 
par  la  Cyrrlicftique,  au  Septentrion  ;  par  la  Chalybonitide,  à  l'Orient,  & 
par  l'Apamene  &  la  Célc-5yrie,  au  Midi. 

A  rOrient  de  Chalcidine  étoic  la  Chalybonitide  fur  I'Euphrate,  qui  avoic 
Chalybon  pour  capitale. 

La  Paimyrene  étoit  une  Province  grande  &  fertile  au  milieu  d'un  affreux 
défert,  au  Midi  de  la  Chalybonitide,  lavée  à  l'Orient  par  I'Euphrate.  Il  ne 
refte  plus  de  toutes  les  villes  de  cette  Province  que  la  feule  Palinyre,  qui, 
quoique  déferre  &  prefqu'entierement  détruite,  ne  iaiffe  pas  d'être  regardée 
comme  une  des  merveilles  de  l'Univers. 

On  ne  peut  gueres  marquer  précifément  les  limites  de  la  Celé- Syrie. 
Strabon  dit  feulement  que  cette  Province  étoit  la  vallée  entre  le  Liban  & 
l'Anti-Liban.  Les  principales  villes  de  cette  contrée  étoient  Héiiopolis,  au- 
jourd'hui Balbeck,  &c  Damas,  maintenant  Shâm. 

La  Laodicene,  dont  la  capitale  étoit  Laodicée  étoit  Htuée  au  pied  du  mont 
Liban. 

Sous  l'Empire  Romain,  la  Syrie  fouffrit  une  nouvelle  divifion,  &  on  la 
fépara  en  Comagene  ou  Euphratefienne ,  en  Syrie ,  en  Paimyrene ,  &  en  Phé- 
nicie  du  Liban.  Les  Arabes  placent  la  Paleftine  en  Syrie  d'un  côté.  Si  la 
Cilicie  de  l'autre,  &  l'appelle  Shâm. 

Abulfeda  partage  rout  le  pays  en  cinq  Provinces,  fçavoir,  Kinnefrine, 
Hemfene,  Damakene,  Jordanitique  Se  Paleftine.  En  général  le  climat  de 
la  Syrie  eft  très-beau.  Se  fa  fertilité  eft  auifi  grande  que  celle  d'aucune  autre 
contrée. 

Les  anciens  Syriens  adoroient  plufieurs  Idoles,  parmi  lefquelles  étoic 
Rimmon,  qui  avoir  fon  Temple  à  Damas.  Cette  Idole,  d'abord  la  plus  cé- 
Jebre  chez  les  Syriens,  fut  remplacée  dans  la  fuite  par  d'autres,  auxquelles 
on  rendit  un  culte  religieux,  jufqu'à  ce  queTheglat-Phalalfar  en  fubjuguanc 
les  Syriens  fit,  pour  ainfi  dire,  éprouver  le  même  fort  à  leurs  Divinités, 
Depuis  cet  événement  la  Religion  Syrienne  fut  abolie.  Se  celle  d'Alfyrie 
devint  la  Religion  dominanre  de  toute  la  contrée.  Plufieurs  Aureurs,  &  en- 
tr'autres  Lucien,  rapportent  que  dans  la  ville  d'Hiérapolis,  appellée  Magog 
par  les  Syriens,  il  y  avoir  un  Temple  de  la  grande  Déelfe  Syrienne.  Ce 
Temple  fitué  fur  une  éminence  au  milieu  de  la  ville,  étoit  environné  d'une 
double  muraille,  dont  l'une  ctoit  vieille  Se  l'autre  neuve.  Au  côté  Septen- 
trional de  ce  Temple  étoit  une  cour  de  cinq  ou  fix  cents  pieds  en  circon- 
férence, dans  laquelle  on  voyoit  des  Priapes  qui  étoient  d'une  prodigieufe 
Jiauteur.  La  façade  du  Temple  tournée  vers  l'Orient  i'cmbloit  cachée  par 
une  terraiïe  haute  d'enviton  huit  pieds  qui  fe  ttouvoit  devant.  Tout  l'édi- 
fice étoit  conftruit  à  la  manière  des  Temples  Ioniens,  les  portes  en  étoient 
dorées,  &  l'or  éclatoit  aulfi  dans  plufieurs  autres  endroits.  Se  principale- 
ment au  dôme  de  ce  bâtiment.  L'air  qu'on  y  refpiroit  étoit  agréable,  Sc 
tellement  parfumé,  que  les  habits  de  ceux  qui  y  entroient,  en  contradtoienc 
l'odeur,  Se  la  confervoicnt  alfez  long-temps. 

Ce  Temple  avoic  fon  fant^uaite ,  dans  lequel  il  u'étoit  pas  permis  aux 
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Prcrres  mêmes  d'entrer ,  à  moins  qu'ils  ne  fuflent  entièrement  dévoués  aux - 

Dieux  qu'on  y  adoroir,  ou  qu'ils  n'euirent  quelque  relation  particulière  avec  '^°"*^au  m* 
eux.  Dans  l'iiucrieur  du  fandtuaire  qui  étoit  toujours  ouvert,  on  voyoit  un     °''^'"^"'* 
grand  nombre  de  rtatues. 
le  throne  du  Soleil ,  mais  ^aiu  auv.uiib  naïub ,  «j*.  luuuiraiatement  après 


î 


A  main  gauche  en  entrant  dans  le  Temple  croit 
fans  aucune  ftatue ,  &c  immcdiarement  après  ce 
thrône  étoit  une  Idole,  à  laquelle  on  a  trouvé  quelque  rapport  avec  l'A- 
oUon  des  Grecs.  Quoi  qu'il  en  l'oir,  cette  ftatue  étoit  la  feule  qui  eût  des 
abillements,  car  toutes  les  autres  croient  nues.  On  gardoit  dans  l'enclos  du 
Temple  des  bœuts,  des  chevaux,  des  lions,  des  ours  &  des  aigles  qui 
croient  apprivoifés  &  facrcs.  Près  du  Temple  croir  un  lac  où  on  nourrilloic 
des  poillons,  qu'on  regardoir  aulli  comme  lacrés.  Au  milieu  du  lac  on  avoic 
conftruit  un  autel  de  pierre,  tk  fur  cet  autel  brûloir  continuellement  de 
l'encens. 

Les  Oracles  qui  fe  rendoient  dans  le  Temple  avoient  quelque  chofe  d'ex- 
traordinaire. On  y  enrendoir  du  bruir,  quoique  les  portes  fulfent  fermées^ 
on  y  voyoit  des  images  qui  marchoienr,  qui  fuoienr.  Se  enfin  qui  didoienc 
en  apparence  des  Oracles.  Celui  de  l'Idole,  que  Lucien  nomme  y^poUon^ 
croit  le  principal  de  rous.  Ce  Dieu,  fui  vaut  le  même  Auteur,  rendoit  fes 
réponfes  lui-même,  au  lieu  que  les  autres  répondoient  par  la  bouche  de 
leurs  Prêrres.  Certe  ftatue  étoit  habillée,  comme  on  l'a  déjà  dit,  par  con- 
féquenr ,  quelqu'un  pouvoir  facilement  fe  cacher  fous  ces  habits,  &  répondre 
pour  le  Dieu  aux  queltions  propofées.  Lorfque  cet  Apollon  confenroic  à  fa- 
tisfaire  aux  demandes  qu'on  lui  faifoir,  il  commençoirà  faire  quelque  mou- 
vemenr.  Auflltôt  les  Prêrres  accouroienr  pour  le  lever  en  haut,  &  le  Dieu 
les  poufloit  violemment  jufqu'à  ce  que  le  Grand  Prcrre  fe  fût  approché  j 
&  lui  eûr  propofé  fa  queftion.  Si  elle  déplaifoir  à  l'Idole,  elle  fe  reriroir, 
iînon,  elle  poulTbit  ics  porteurs  en  avanrj  enfin  cette  Divinité  avoit  la  di- 
reétion  de  toutes  les  matières  facrées  &  civiles,  &  on  la  confultoit  dans 
tous  les  cas  embarralTanrs. 

Les  revenus  &  le  thréfor  de  ce  Temple  étoient  confiderables;  l'Arabie, 
la  Phénicie,  la  Cappadoce,  la  Cilicie  &  la  Syrie  conrribuoient  à  l'enrichir 
par  leurs  préfents  qu'on  gardoir  avec  beaucoup  de  foin.  Il  y  avoit  difFé=< 
rentes  fortes  de  Prêtres  qui  avoient  diverfes  fondions.  Les  uns  tuoient  les 
vidimes,  les  autres  portoient  les  libations,  d'autres  avoient  foin  du  feu, 
d'autres  delfervoienr  l'autel ,  &  plus  de  trois  cenrs  de  ces  derniers  en  habits 
&  en  bonnets  blancs  vaquoient  aux  facrifices.  Outre  cela  il  y  avoir  encore 
d'autres  Miniftres  attachés  au  fervice  du  Temple,  comme  des  Muficiens 
experrs  à  jouer  de  plufieurs  inftrumenrs,  des  Prêrres  nommés  Galli,  fem- 
blables  à  ceux  de  Cybele  &  des  femmes  frénériques.  L'emploi  de  Grandi 
Prêtre  étoit  annuel,  &  tout  le  temps  qu'il  étoit  en  exercice,  il  portoit  une 
lobe  de  pourpre  &  une  mître  d'or.  Des  hommes  de  différentes  nations  qui 
vouloient  fe  confacrer  à  la  Déeffe  de  Syrie,  étoient  chargés  d'inftruire  dans 
les  loix  &  les  courûmes  de  la  ville,  ceux  de  leurs  comparriores  qui  alloienc 
en  pèlerinage  au  Temple,  &  ils  éroient  appelles  pour  cerre  raifon  Maîtres 
ou  Injlruciturs. 

Les  Syriens  ofFroienr  deux  fois  par  jour  des  facrifices  à  deux  de  leurs 
principales  Idoles,  à  l'une  en  filence,  Si  X  l'autre  en  chantant,  &  en  jouan: 


uz  Syrie. 
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de  plufieucs  d'inftruments.  Chaque  printemps  ils  cclebroient  une  fête  dont 
Royaume  jgj  cérémonies  conlîftoient  à  abattre  quelques  grands  arbres  dans  le  parvis 
'"  *^''""'  jy  Xemple,  ôc  à  les  garnir  de  chèvres,  de  brebis,  d'oifeaux ,  de  riches  vê- 
teineius,  8c  de  plufieurs  pièces  d'or  &  d'argent  bien  travaillées.  Enfuite 
on  promenoit  les  images  facrées  autour  de  ces  arbres,  après  quoi  on  y  met- 
toit  le  feu  qui  les  confumoit  avec  tout  ce  qui  y  écoit  attaché.  Ceux  qui 
alloient  à  la  ville  d'Hiérapolis  étoient  obligés  de  faire  chacun  un  facrifice 
particulier.  Le  Pclérin  qui  faifoit  ce  facrifice  prenoit  une  brebis,  la  coupoit 
en  pièces,  en  faifoit  bonne  chère,  &  étendant  la  toifon  par  terre,  il  s'age- 
nouilloit  delfus.  Dans  cette  pofture  il  mettoit  les  pieds  &  la  tète  de  la  vic- 
time fur  fa  propre  tcte,  prioic  la  Déefle  d'accepter  fon  facrifice,  ôc  lui  en 
promettoit  un  meilleur.  On  pouvoir  encote  deux  fois  pat  an  fe  rendre  la 
Décile  favorable  de  cette  manière  :  un  homme  montoit  au  haut  d'un  des 
Priapes  dont  on  a  parlé,  &  y  reftoit  pendant  fept  jours.  Dans  cet  intervalle 
il  defcendoit  une  chaîne  où  on  attachoit  fes  préfents ,  &  on  difoit  fon  nom 
à  un  homme  qui  étoit  en  bas.  Celui-ci  le  crioit  de  toute  fa  force  à  l'autre, 
qui  commençoit  auQltôt  à  prier,  ôc  frappoit  en  même  temps  fur  une  ef- 
pece  de  cloche.  Une  autre  efpece  de  facrifice  en  ufage  chez  les  Syriens 
avoir  quelque  chofe  de  cruel.  Ils  commençoient  par  couronner  de  fleurs 
les  vidimes,  ôc  enfuite  ils  les  chatToient  hors  du  Temple  vers  un  endroit 
où  il  y  avoir  une  defcente  efcarpée,  du  haut  de  laquelle  ces  animaux  ne  fe 
précipitoient  jamais  fans  perdre  la  vie.  Il  fe  trouvoit  quelquefois  des  pères 
allez  barbares  pour  lier  leurs  enfants  dans  des  facs,  ôc  les  glilfer  du  haut 
en  bas  de  la  même  defcente  en  les  accufant  de  n'être  pas  des  enfants,  mais 
des  bêtes. 

Celui  qui  entreprenoit  le  pèlerinage  de  Hiérapolis  commençoit  par  fe 
rafer  la  tête  ôc  les  fourcils ,  après  quoi  il  ofFroit  une  brebis ,  comme  on  l'a 
vu  plus  haut.  Alors  il  ne  lui  étoit  plus  permis  de  fe  baigner  que  dans  de 
l'ciu  froide,  ni  de  boire  aucune  autre  liqueur,  ni  de  fe  coucher  que  fur 
la  dure  avant  la  fin  de  fon  pèlerinage.  Lorfqu'il  étoit  arrivé  dans  la  ville, 
il  étoit  entretenu  aux  dépens  du  Public,  ôc  logé  avec  fes  compatriotes  dé- 
fîgnés  par  le  nom  d'Inftrudleurs  ou  de  Maîtres,  ôc  il  apprenoit  d'eux  les 
rits  ôc  les  cérémonies  qu'il  devoir  obfervcr.  Tous  les  pèlerins  étoient  mar- 
qués au  cou  &  aux  poignets. 

Il  étoit  défendu  à  celui  qui  avoit  vu  un  mott  d'entrer  de  tout  le  jour 
dans  le  Temple;  mais  le  lendemain  il  ceflbit  d'être  fouillé  pourvu  qu'il  eût 
pris  foin  de  fe  purifier.  A  l'égard  de  tous  ceux  qui  étoient  de  la  famille  du 
mort,  ils  dévoient  s'abfentet  du  Temple  pendant  trente  jours,  «Se  fe  rafet 
la  tête. 

L'ancienne  Syrie  tombée  fous  la  puilTance  des  All'yriens  celTa  d'être  un 
Royaume,  &  lorfque  les  Alfyriens  furent  fubjugués  à  leur  tour  par  Cyrus, 
leur  Empire  devint  une  Province  do  la  Perfe,  ainfi  que  les  p.nys  des  Sy- 
riens. Les  chofes  fubfifterent  en  cet  état  jufqu'à  la  débite  de  Darius  Co- 
doman  près  d'IlTus,  qui  rendit  Alexandre  le  Grand  maître  de  la  Perfe.  Ce 
Conquérant  mourut  l'an  514.  avant  J.  C.  fans  avoir  réglé  fa  fuccellion.  Il 
hTiiroit  fa  femme  Roxane  enceinte,  Se  un  fils  naturel  nommé  Mercule,  qu'il 
avoit  eu  de  Batfine,  veuve  de  Memnon,  «5c  qui  étoit  encore  enfant.   Aij 
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moment  He  la  more  d'Alexandre  fe  crouvoic  auprès  de  lui  Ton  freie  naturel 
Philippe  Aridée,  homme  lans  mérite  Se  fans  aucune  capacité.  La  nccefTité 
où  les  Généraux  d'Alexandre  fe  trouvèrent  d'avoir  un  Chef,  au  nom  du- 

3uel  on  donnât  les  ordres,  les  obligea,  après  quelques  jours  d'altercation  , 
e  placer  cet  Aridée  lut  le  thrône,  en  lui  alTociant  l'enfant  dont  Roxane 
étoit  enceinte,  au  cas  que  ce  fût  un  mâle.  On  forma  enfuite  un  Confeil, 
auquel  prélidoit  Perdiccas  qui  avoir  prefque  toute  l'autorité. 

Roxane  étant  accouchée  d'un  fils,  qu'on  appella  Alexandre  du  nom  de  fort 
père,  on  le  déclara  Roi  avec  Philippe,  &  les  ordres  s'expédioient  au  nom 
des  deux  Rois.  On  fit  bientôt  après  le  partage  des  gouvernements  entre  les 
Capitames  d'Alexandre;  Séleucus  fut  le  feul  qui  n'en  obtint  pas  alors,  mais 
on  lui  donna  le  commandement  d'un  Corps  de  Cavalerie,  emploi  hono- 
rable, &C  dans  lequel  il  fe  diftingua.  A  la  mort  de  Perdiccas  qui  fut  tué 
dans  un  tumulte  en  Egypte,  Annpater  fut  nommé  pour  gouverner  fous  le 
nom  des  deux  Rois,  èc  on  fit  un  nouveau  partage.  Antigone  eut  le  gou- 
vernement d'une  partie  de  la  balTe  Afie,  avec  le  commandement  en  chef 
de  l'armée  d'Afie,  Se  Séleucus  eut  alors  le  gouvernement  de  la  Babylonie. 
Il  le  conferva  jufqu'à  l'année  315.  dans  laquelle  Antigone  irrité  du  refus 
que  faifoit  Séleucus  de  lui  rendre  compte  des  revenus  publics,  lui  ôta  le 
gouvernement.  Séleucus  fut  contraint  d'aller  chercher  une  retraite  en  Egypte 
auprès  de  Ptolémée,  où  il  refta  trois  ans.  Au  bout  de  ce  temps  il  obtint  du 
Roi  d'Egypte  un  petit  Corps  de  troupes,  èc  rentra  dans  la  Babylonie  où  il 
étoit  aimé.  Les  peuples  &  la  plus  grande  partie  des  troupes  fe  dédarerenc 
pour  lui  •,  de  forte  qu'il  fe  vit  bientôt  à  la  tète  d'une  armée  alTez  forte  pour 
attaquer  Nicanor,  qui  commandoit  pour  Antigone.  Ce  Général  fut  battu. 
Se  perdit  la  vie,  ce  qui  rendit  Séleucus  feul  maître  du  pays  (1).  Encourage 

f>ar  ce  premier  fucccs ,  il  forma  le  projet  de  réunir  à  fon  gouvernement 
es  Provinces  Orien;ales  de  la  haute  Afie,  dont  les  Commandants  divifés 
entr'eux  ne  reconnoilloient  prefque  plus  l'autorité  des  Rois  &  du  Confeil. 

Pendant  que  Séleucus  étoit  occupé  dans  la  Perfe,  Antigone  qui  avoit  bartia 
Ptolémée,  envoya  fon  fils  Démétnus  avec  une  armée  contre  Babylone.  La 
ville  &  un  des  deux  châteaux  fe  foumirent;  mais  l'autre  foutint  un  fiége 
en  forme,  &  Démétrius  rappelle  dans  la  balTe  Afie,  fe  contenta  de  lailler 
quelques  troupes  pour  bloquer  ce  château.  Il  y  eut  l'année  fuivante,  qui 
ctoit  la  310'  avant  J.  C.  un  traité  conclu  par  Ptolémée,  Lyfimaque  &  Caf- 
fandre  avec  Antigone,  &  on  convint  de  couronner  le  jeune  Alexandre  âgé 
de  treize  ou  quatorze  ans,  &  de  lui  donner  pour  Gouverneur  CalTandre, 
fils  d'Anripater.  Cet  accord  &  la  tranquillité  qui  en  fut  la  fuite  ne  durerens 

fias  long -temps,  &  Séleucus  profita  des  troubles  pour  chalTer  de  la  Baby- 
onie  les  troupes  que  Démétrius  y  avoit  mifes.  Il  réduifit  enfuite  la  Médic 
fous  fon  obélifance,  &  fit  la  conquête  de  la  Badtriane,  de  l'Hyrcanie,  Sc 
de  plufieurs  autres  Provinces  qu'il  annexa  à  fon  Empire.  Séleucus  prit  alors 
le  titre  de  Roi  de  Babylone  ik  de  Médie,  &  réfolu  de  s'emparer  de  ces 
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(i)  Un  grand  nombre  d'Ecrivains  fixent 
à  cet  événement  1  époque  de  VEre  des  Sélcu- 
cides.  On  peut  voir  à  ce  fujet  la  UifTerta- 


tion  de  M.  Freret  inférée  dans  la  partie  de» 
Mémoires  de  l'Académie  des  Belles-LeW 
très;  Tome  XVI. p.  286.  Sx.  fui/. 
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~ pays  connus  fous  le  nom  général  des  Indes,  il  paiïa  le  fleuve  de  l'Inde» 

jj° ^y^j" ^  Sandrococte  ou  Andrococte  en  polTeflîon  de  cette  contrée,  leva  une  forte 
armée  à  delfein  de  repoulfer  Séleucus;  mais  ce  Prince  informé  qu'il  s'étoit 
fait  une  ligue  contre  Àntigone,  fe  hâta  de  s'accommoder  avec  Sandrocotte, 
afin  de  fe  joindre  à  cette  contédcration.  Il  amena  au  fecours  des  Princes  ligues 
une  armée  redoutable  par  le  grand  nombre  d'éléphants  de  guerre  qu'il  avoir 
tirés  de  l'Inde,  Se  contribua  par  ce  moyen  à  la  défaite  d' Antigone ,  qui  perdit 
la  vie  dans  la  bataille  d'Ipfus  en  Phrygie.  Cet  événement  arrivé  dans  l'été 
de  l'an  joi.  rendit  Séleucus  entièrement  maître  de  toute 'la  Syrie,  à  l'ex- 
ception de  quelques  villes  qui  ne  fe  fournirent  à  lui  que  quelques  années 
après,  c'eft-à-dire,  dans  la  vingt-Iixieme  année  de  l'Ere  des  Séleucides. 
Séitucus  prend  Séleucus  ne  fe  vit  pas  plutôt  en  polfellion  de  la  Syrie  qu'il  prie  le  titre 
le  imc  de  R.01.  jg  Roi,  que  les  Capitaines  d'Alexandre  avoient  déjà  pris  avant  lui.  Ce 
301.  nouveau  Monarque  embellit  fes  Etats  d'un  grand  nombre  de  villes  magni- 
fiques. Il  donna  le  nom  de  Séleucie  .1  celle  qu'il  fit  bâtir  furie  bord  Occidental 
du  Tigre,  à  quarante  milles  de  Babylone,  environ  à  dix  lieues  de  l'endroit  où 
eft  préfentement  la  ville  de  Bagdad.  Cette  nouvelle  ville  dont  Séleucus  fit 
le  lieu  de  fa  réfidence  ôc  la  capitale  de  toutes  les  Provinces  de  fon  Empire 
au-delà  de  l'Euphrate,  devint  en  peu  de  temps  extrêmement  peuplée  8C 
florilfante.  Pendant  que  le  Roi  de  Syrie  étoit  occupé  à  fonder  différentes 
villes,  Démétrius ,  fils  d'Antigone ,  fit  quelques  tentatives  pour  recouvrée 
les  Erars  de  fon  père  en  Afie  ;  mais  il  ne  put  réuflir  dans  cette  entreprife, 
&  tomba  au  pouvoir  de  Séleucus,  qui  le  retint  prifonnier  le  refte  de  fcs 
jours.  Le  Roi  de  Syrie,  après  la  mort  de  Démétrius,  s'empara  de  tout  ce 
qu'il  avoit  polTedé  en  Syrie  &  en  Afie,  &  fit  un  feul  Empire  de  ces  deux 
Royaumes.  Ptolémée  Soter,  Roi  d'Egypte,  ne  furvécut  que  de  quelques 
mois  à  ce  Prince  -,  de  forte  qu'il  ne  reftoit  plus  de  tous  les  Capitaines  d'A- 
bxandre  que  Lyfimaque  &  Séleucus.  Ces  deux  derniers,  quoique  fort  âgés, 
fe  firent  une  cruelle  guerre ,  qui  fut  terminée  par  la  dctaire  &c  la  mort  de 
Lyfimaque.  Alors  Séleucus  fut  furnommé  Nicator  ou  Vainqueur,  bc  la  nou- 
velle vidtoire  qu'il  venoit  de  remporter  le  mit  en  poirelTion  des  Etats  de 
Lyfimaque.  La  joye  qu'il  en  relfentit  ne  fut  pas  de  longue  durée,  car  au 
bout  de  fept  mois,  il  fut  afTaffiné  par  Ptolémée  Céraunus,  comme  il  alloit 
fe  faire  reconnoître  dans  la  Macédoine  fa  patrie ,  où  il  comproit  finir  fa 
vie.  Ce  Prince  mourut  dans  la  quarante- troifieme  année  depuis  la  mort 
d'Alexandre,  dans  la  trente-deuxième  de  l'Ere  des  Séleucides,  &  dans  la 
foixante  &  treizième,  ou,  fuivant  Juftiu,  dans  la  foixante  Se  dix-huitieme 
de  fon  âge. 

Philetere,  Prince  de  Pergame,  acheta  du  perfide  Cér.aunus  le  corps  du  Roi 
de  Syrie,  &  l'envoya  à  Antiochus  fils  de  ce  Monarque.  Antiochus  fit  de 
magnifiques  obféques  à  fon  père  dans  la  ville  de  Séleucie,  &  donna  ordre 
que  fes  cendres  fulfent  dépofées  dans  une  fuperbe  chapelle  bâtie  exprès 
pour  cela,  &  nommée  Nicatorlum.  Prefque  tous  les  Hiltoriens  font  de 
grands  éloges  de  Séleucus ,  qui  s'étoit  attiré  le  refpeét  &  l'amour  de  tous 
AntsochusSo-  fes  fujets. 

l^ A  la  nouvelle  de  la  mort  de  fon  père,  Antiochus,  qui  étoit  en  Orient, 

jjjo.       fongea  d'abord  à  affermir  fa  puilljince  dans  ce  paySj  iS:  afin  d'empêcher  les 

mouvements 


DE  L'UNIVERS.  Liv.  VII.  Ch.  II.  41 

mouvements  que  fon  abfence  pourroic  occafionner  dans  l'Afie  Mineure,  il  ^^^^^^ 
y  envoya  une  armée  fous  le  commandemenc  de  Patrocle.  Ce  General  ayant  ^o'L'*^'^'^ 
fait  un  traite  avec  les  Hcracléens,  contre  lefquels  il  avoit  d'abord  marché, 
entra  dans  le  pays  des  Bitliyniens  qu'il  mit  à  feu  &  à  fang  ;  mais  il  tomba 
dans  une  embufcade  où  il  fut  tué,  &  fes  troupes  emierement  défaites. 
Antiochus  informe  de  la  perre  de  fon  armée,  fit  de  grands  préparatifs  pour 
en  tirer  vengeance.  Cependant  Nicomede,  alors  fur  le  thiône  de  Bithynie, 
appella  les  Gaulois  à  fon  fecours,  &  en  récompenfe  des  fervices  qu'il  en 
reçut,  il  leur  donna  cette  partie  de  l'Afie  Mineure  qui,  d'après  eux,  fut 
nommée  Gallo-Grèce  par  quelques-uns,  &  Galatie  par  d'autres.  Dans  ce 
même  temps  Antiochus  eut  de  grands  démêlés  avec  Antigone  Gonatas,  fils 
de  Démétrius,  au  fujet  de  la  couronne  de  Macédoine,  &c  ces  deux  Princes 
levèrent  chacun  une  nombreufe  armée.  Antigone  fçut  mettre  dans  ies  in- 
térêts le  Roi  de  Bithynie,  &  par  ce  moyen  Antiochus  hors  d'état  de  réûfter 
aux  forces  réunies  de  ces  deux  Rois,  entra  en  accommodement  avec  eux.  Il 
renonça  totalement  à  fes  droits  fur  le  thrône  de  Macédoine,  &  confentit  à 
donner  en  mariage  à  Antigone  fa  fille  Phila,  qu'il  avoit  eue  de  Stratonice. 

Antiochus  marcha  enfuite  contre  les  Gaulois  &  les  chalTa  de  l'Afie,  d'où 
ils  faifoient  fouvent  des  incurfions  fur  les  terres  de  tous  les  Princes  voifins. 
Cette  heureufe  expédition  valut  à  Antiochus  le  furnom  de  Socer  ou  Sauveur. 
Ce  Prince  voulut  peu  de  temps  après  envahir  Içs  Etats  de  Pergame,  mais 
il  fut  battu  par  Eumene,  &  obligé  de  retourner  à  Antioche,  ou  il  mourut 
au  bout  de  dix-neuf  ans  de  règne,  lailTant  la  couronne  à  fon  fils  Antiochus. 

Ce  Prince  avoit  délivré  les  Mi.léfiens  d'un  Gouverneur  qui  les  traitoit      Aiitiochvs 

avec  une  efpece  de  tyrannie,  &  en  reconnoilTance  ces  peuples  donnèrent     "^^^- 

à  Antiochus  le  furnom  de  Théos,  c'eft-à-dire,  Dieu.  Dès  la  troifieme  année  2<îi. 
de  fon  règne,  il  eut  une  fanglante  guerre  à  foutenir  contre  Ptolémée  Phila-  Av.  J.  C. 
delphe,  Roi  d'Egypte,  &  il  f^ut  obligé  de  marcher  avec  une  grande  partie 
des  forces  de  Babylone  &  de  l'Orient.  Pendant  qu'il  étoit  occupé  de  la  guerre 
en  Egypte ,  il  s'éleva  dans  fes  Provinces  des  troubles  auxquels  fon  éloigne- 
çient  l'empêcha  de  remédier  fur  le  champ.  L'impunité  augmenta  la  har- 
dielTe  des  premiers  rebelles,  &  fut  caufe  que  leur  exemple  fut  bientôt  fuivi 
par  d'autres  j  de  forte  que  le  Roi  de  Syrie  perdit  toutes  les  Provinces  de 
fon  Empire  fituées  au-delà  de  l'Euphrate.  Ce  fut  alors  que  les  Parthes  fe- 
couerent  le  joug  des  Macédoniens,  Se  qu'Arface  fonda  leur  monarchie, 
dont  la  puilTance  devint  formidable  aux  Princes  de  l'Orient  bc  même  aux: 
Romains.  La  nouvelle  des  troubles  qui  agitoient  le  Royaume  d'Antiochus, 
détermina  ce  Prince  à  faire  la  paix  avec  Ptolémée,  &  il  fut  réglé  qu'il  re- 
pudieroit  Laodice,  épouferoit  Bérénice,  fille  de  Ptolémée,  &  aOTureroit  la 
couronne  aux  enfants  qu'il  auroit  de  cette  PrinceflTe.  Le  mariage  fut  célébré 
avec  beaucoup  de  magnificence,  &  le  Roi  de  Syrie  eut  de  grands  égards 
pour  fa  nouvelle  époufe  tout  le  temps  que  vécut  Ptolémée.  A  la  mort  de 
ce  Monarque,  arrivée  deux  ans  après  les  noces  de  fa  fille,  Antiochus  aban- 
donna Bérénice,  reprit  fa  première  femme,  &  rappella  les  fils  qu'il  avoic 
eus  d'elle,  fçavoir,  Séleucus  &  Antiochus  Hierax.  Laodice  comptoit  peu 
fur  la  confiance  de  fon  époux,  &  comme  elle  vouloit  faire  tomber  la 
couronne  fur  la  tête  d'un  de  fes  fils  qui  avoiçnt  été  déshérités,  pour  favorifcc 
Tome  FH,  F 
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les  enfants  de  Bérénice,  elle  fit  empoifonner  Antiochus.  Lorfqu'il  fut  et- 
piré,  elle  cacha  fa  mort,  &  fit  feulement  publier  qu'il  étoit  malade.  Un 
homms  dévoué  à  la  Reine  fe  mit  dans  le  lit  du  Roi,  &  contrefaifant  fa 
voix,  il  recommanda  aux  Seigneurs,  qui  lui  rendoient  vilîte,  fa  chère  Lac- 
dice  &  fes  enfants.  On  publia  en  même  temps  au  nom  d'Antiochus,  que 
le  peuple  ctoyoit  encore  vivant,  des  ordres  par  lefquels  Ion  fils  aîné  Sé- 
leucus  étoit  nommé  fucceffeur  au  thrône.  Après  toutes  ces  précautions  on 
déclara  la  mort  du  Roi,  &  Séleucus  tut  couronné  fans  aucune  oppofition. 
Antiochus  Hierax,  fécond  fils  de  Laodice,  eut  le  gouvernement  de  toutes 
les  Provinces  de  l'Afie  Mineure,  où  il  commandoit  un  Corps  de  troupes 
affez  confiderable. 

Bérénice  craignant  pour  fa  vie  &  celle  de  fon  fils,  fe  retira  fecrettemenr 
à  Daphné;  mais  elle  y  fut  alliégée,  &  avant  que  les  fecours  qui  lui  arri- 
voient  de  plufieurs  côtés  tulfent  en  état  de  la  détendre,  elle  fut  égorgée, 
ainfi  que  fon  fils,  &  tous  ceux  dont  elle  étoit  accompagnée.  Ptolémée  Ever- 
gete,  frère  de  Bérénice,  vengea  fa  mort  en  faifant  de  gtands  tavages  dans 
les  Etats  de  Séleucus  Callinicus.  Il  fe  rendit  maître  de  la  perfonne  de  Lao- 
dice, qu'il  ht  mourir,  s'empara  de  toute  la  Syrie  &  de  laCilicie,  &  conquit 
le  pays  d'au-delà  de  l'Euphrate  jufqu'à  Babylone  &  au  Tigte.  Il  auroit  fins 
doute  continué  fes  conquêtes  fi  une  fédition  ne  Teût  forcé  de  retourner  dans 
l'Egypte.  Le  Roi  de  Syrie,  dans  le  delTein  de  faire  renrrer  dans  le  devoir 
les  villes  maritimes  qui  s'étoient  révoltées,  équippa  une  flotte  fur  laquelle 
il  monta.  L'éloignement  de  Ptolémée  favorifoit  les  projets  de  Séleucus , 
mais  une  tempêie  furieufe  brifa  prefque  tous  fes  vailTeaux,  &  il  eut  beau- 
coup de  peine  à  fe  fauver  avec  un  périt  nombre  de  perfonnes.  Un  accident 
de  cette  nature  qui  fembloit  mettre  le  comble  à  la  difgrace  du  Roi  de 
Syrie,  fervit  au  contraire  à  rétablir  fes  affaires.  Les  rebelles  le  haïfibient  à 
caufe  du  meurtre  de  Bérénice,  &:  le  croyant  fuffifamment  puni  par  ce  qui 
venoit  de  lui  arriver,  ils  fe  foumirent  à  lui.  Se  compoferent  une  armée 
affez  forte. 

Séleucus  profita  d'une  révolution  fi  avantageufe  pour  marcher  contre  le 
Roi  d'Egypte.  Il  fut  battu,  &  au  dcfefpoir  de  cet  échec,  il  fe  renferma  dans 
Antioche,  d'où  il  envoya  vers  fon  frère  Antiochus  le  prier  de  lui  amener 
dn  fecours.  Antiochus,  Prince  ambitieux  &  avide,  leva  des  troupes  en  di- 
ligence, moins  pour  aider  fon  frère  que  pour  le  dépouiller  de  fes  Erats  s'il 
en  trouvoit  l'occafion.  Cependant  le  Roi  d'Egypte  inftruit  des  préparatifs 
qu'on  faifoit  contre  lui,  fit  avec  Séleucus  une  trêve  de  dix  ans.  Ce  rraité 
eût  fans  doute  rétabli  la  tranquillité  dans  les  Etats  de  ce  Prince,  s'il  n'eût 
appris  que  fon  frcre  continuoit  à  armer.  Ces  nouvelles  l'inquiétèrent,  & 
réfolu  de  prévenir  les  entreprifes  d'Antiochus,  Séleucus  palTa  le  Mont  Tau- 
rus,  afin  d'examiner  quels  étoient  fes  delTeins.  Les  deux  frères  fe  livrerenc 
bientôt  une  bataille,  dans  laquelle  le  Roi  de  Syrie  fut  battu  ^'  mis  en  fuite. 
Le  bruit  courur  qu'il  avoir  été  tué-,  de  fotte  que  les  Gaulois,  à  qui  Antio- 
chus devoit  principalement  fa  viftoire,  projettcrent  de  fe  défaite  de  lui, 
&  de  fe  rendre  maîtres  de  toute  l'Afie.  Ils  n'exécutèrent  pas  néanmoins  une 
fi  dctcftablc  trahifon,  &  fe  contentèrent  d'enlever  les  thréfors  d'Antiochus. 
Les  deux  frères,  toujours  animés  l'un  contre  l'iutrc,  ne  s'appcrcevoicac 
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fus  que  leur  méfintelligence  fournilToit  aux  Princes  voifins  l'occafion  de  r~ 
démembrer  toute  la  Syrie,  &  ils  ne  fongeoient  qu'à  s'accabler  réciproque-  ^^  Syrie. 
ment.  Sélcucus,  à  qui  l'av-intage  demeuroit  dans  tous  les  combats,  réduilit 
Antiochus  à  chercher  une  retraite  en  Cappadoce.  Ce  Prince  fugitif  en  fortic 
enfuite,  &:  fe  jetta  entre  les  bras  du  Roi  d'Egypte,  quoiqu'il  fût  l'ennemi 
déclaré  de  toute  fa  maifon.  Il  fe  repentit  bientôt  de  cette  démarche  impru- 
dente; car  Ptolémée  le  fit  arrêter,  &  le  retint  en  ptifon  jufqu'à  ce  qu'il 
trouva  enfin  moyen  de  s'évader.  Antiochus  fe  prelTa  de  gagner  les  fron- 
tières de  l'Egypte  ;  mais  comme  il  fortoit  de  ce  pays  il  fut  allaffîné  par  des 
voleurs.  Telle  fut  la  fin  d'un  Prince  qui  vouloir  tout  envahir,  &  qui  pour 
jcette  raifon  fut  furnommé  Hierax. 

Scleucus  débarralTé  des  inquiétudes  que  fon  frère  lui  avoir  caufées,  s'ap- 

fdiqua  à  tout  pacifier  d.ins  fes  Etats,  &c  marcha  contre  Arface  qui  avoir  eu 
e  temps  de  le  fottifier  dans  fon  ufurpation.  L'expédition  de  Séleucus  ne 
fut  pas  heureufb,  il  fut  battu  &  fait  prifonnier  par  les  Parthes,  &  au  bou: 
de  quatre  ans  de  captivité,  il  mourut  d'une  chute  de  cheval.  Ce  Prince 
lailTa  deux  fils,  fçavoir,  Séleucus  &  Antiochus,  &  une  fille  qu'il  avoir  ma- 
riée à  Mithridate,  Roi  de  Pont. 

Scleucus  en  montant  fur  le  thrône  à  la  mort  de  fon  père,  prit  le  furnom    it'itveuiCh-- 

de  Céraunus.  Il  étoit  d'une  fanté  chancelante,  &  les  infirmités  auxquelles  *"*        _ 

il  étoit  fujet  lui  affoiblirent  tellement  l'efprit,  qu'il  n'auroir  pu  fe  main-  ii6. 

tenir  fur  le  thrône,  fi  Achéus,  foncoufin,  ne  fe  fût  chargé  du  auniemenc 
jdes  affaires.  Le  Roi  de  Syrie  fentoii  l'importance  des  fetvices  que  lui  ren- 
doit  Achéus,  &  fuivant  fes  confeils,  il  fongea  à  marcher  en  perfonne  contre 
Attalus,  Roi  de  Pergame,  qui  s'étoit  emparé  d'une  grande  partie  de  l'Afie 
Mineure.  Achéus  confia  à  Hermias  le  gouvernement  de  la  Syrie,  S>c  partie 
jcnfuite  pour  accompagner  Séleucus  dans  fon  expédition.  Il  fut  attentif  à 
profiter  de  tout  ce  qui  pourroit  être  avantageux  aux  Syriens;  mais  il  ne 
put  empêcher  qu'il  ne  le  formât  une  confpiration  contre  la  vie  du  Roi , 
qui  fut  empoifonné,  &  qui  mourut  après  trois  ans  de  règne.  Achéus  ayant 
découvert  les  coupables  leur  fit  fouffrir  les  fupplices  que  leur  crime  mé- 
ritoit,  &  rejettant  généreufement  l'offre  que  les  troupes  lui  faifoient  de  la 
coufonne,  il  envoya  en  Babylonie  avertir  Antiochus,  frère  du  feu  Roi,  de 
fe  rendre  en  diligence  à  Anrioche. 

Antiochus,  à  qui  un  grand  nombre  de  viftoires  &  plufieurs  belles  avions,  Antiochui  h 

firent  donner  par  la  fuite  le  furnom  de  Grand,  quitta  aufïï  la  Babylonie,  ,^*''°^  ■ 

&  dès  qu'il  fut  arrivé  à  Anrioche,  il  prit  pofTefTion  du  thrône  qu'Achéus  lui         zij. 
avoir  confervé.  La  première  chofe  qu'il  fit  fut  de  nommer  des  Gouverneurs 
pour  les  Provinces.  Molon  eut  le  gouvernemenrde  la  Médie;  Alexandre  fon 
frère  celui  de  la  Perfe;  Achéus  fut  chargé  des  Provinces  de  l'Afie  Mineure; 
Epigene  obtint  le  commandement  des  troupes  qui  dévoient  demeurer  au- 

frès  de  la  perfonne  du  Roi,  &  Hermias  fut  confirmé  dans  la  dignité  & 
'emploi  de  premier  Miniftre  comme  fous  le  règne  précédent.  Le  mauvais 
état  où  fe  trouvoient  les  affaires  de  la  Syrie  donnèrent  beaucoup  d'occu- 
pation au  nouveau  Roi,  ôc  fournirent  à  Alexandre  &  à  Molon  les  moyens 
de  s'attribuer  la  fouveraine  autorité  dans  leurs  gouvernements.  Antiochus 
jivoir  envie  de  marcher  lui-même  contre  ces  rebelles,  &  Epigene  le  lui 

Fij 


Royaume 


44        INTRODUCTION  A  L'HISTOIRE 

confeilloif,  mais  Hermias  s'y  oppofa,  &  fon  avis  prévalut.  On  fe  content* 
KOYAUME  j'gpvoygj.^  pmn-  réduire  Molon  &  Alexandre,  une  armée  dont  Hermias 
V£  ïRiz.  j^Qi^i^^^  |gj  (^iiefs.  La  défaite  totale  de  cette  armée  fit  fentir  au  Roi  le  tort 
qu'il  avoir  eu  de  croire  Hermias,  &  il  alloit  fe  mettre  à  la  tète  de  nou- 
velles troupes,  lorfque  fon  premier  Miniftre  l'en  empêcha  encore  une  fois. 
Les  progrès  des  révoltés  Se  l'avantage  qu'ils  remportèrent  fur  les  Syriens, 
donnèrent  lieu  à  Epigene  de  remontrer  à.  Antiochus  combien  il  étoit  né- 
celfaire  qu'il  encourageât  fes  troupes  par  fa  préfence.  Un  confeil  fi  fage 
fut  enfin  goûté-,  le  Roi  partit,  6c  fes  victoires  fur  les  rebelles  du  Parti 
d'Alexandre  &  de  Molon,  forcèrent  ces  deux  hommes  à  fe  tuer  eux- 
mê.Ties. 

Cependant  Hermias  moins  attaché  aux  intérêts  d'Antiochus  qu'aux  fiens 
propres,  avoit  conçu  une  haine  violente  contre  Epigene,  ôc  non  conteni 
de  l'avoir  fait  exiler  à  Apamée,  il  l'accufa  d'entretenir  des  intelligences 
avec  Molon.  Pour  appuyer  cette  accufation,  il  gagna  un  des  domeftiques 
d'Epigene,  Se  fit  gUlfer  dans  fes  papiers  une  prétendue  lettre  du  Chef  des 
rebelles.  Le  Gouverneur  d'Apamée  reçut  des  ordres  pour  vifiter  les  papiers 
d'Epigene,  &  ayant  trouvé  cette  lettre,  le  fit  mettre  à  mort  fans  auTe  con- 
viétion.  Les  coUrtifans  d'Antiochus  apprirent  avec  chagrin  la  nouvelle  de  la 
mort  d'Epigene.  Aucun  d'eux  ne  le  croyoit  coupable  -,  mais  perfonne  n'o- 
foit  le  dire,  par  la  crainte  qu'on  avoit  d'Hermias,  qui  fe  faifoit  redouter 
par  le  Roi  lui-même.  Le  Médecin  d'Antiochus  fe  chargea  courageufement 
de  la  dangereufe  commillion  de  défabufer  fon  maître  au  fujet  du  premier 
Miniftre.  Il  s'y  prit  fi  adroitement,  que  le  Roi  convaincu  du  péril  où  fa 
confiance  l'expofoit,  fit  tuer  Hermias  par  fes  Gardes.  Loin  que  perfonne 
voulût  venger  la  mort  de  cet  ambitieux ,  tous  les  Syriens  en  témoignèrent 
une  grande  joye ,  &  les  femmes  d'Apamée  aifommerent  à  eou-ps  de  pierres 
{à  femme  8c  fes  entants. 

Antiochus,  après  avoir  pacifié  fes  Provinces,  tourna  fès  armes  contre 
Artabazane,  qui  lui  demanda  &  obtint  la  paix.  La  guerre  avec  l'Egypte 
fut  réfolue,  &  le  Roi  de  Syrie  commença  par  reprendre  la  ville  de  Sé- 
leucie,  que  Ptolémée  Evergete  avoit  enlevée  à  fon  père.  Les  Egyptiens 
voulurent  inutilement  arrêter  les  premiers  progrès  d'Antiochus-,  ce  Monar- 
que les  battit  en  différentes  rencontres.  Se  recouvra  une  partie  de  fes  Pro- 
vinces. Ptolémée  Philop.itor,  alors  fur  le  thrône  d'Egypte,  ayant  été  in- 
formé des  différents  défavantages  que  fes  troupes  effiiyoicnt,  fe  réveilla  de 
fon  afToupilfemenf,  6:  à  la  tête  d'une  puiflante  aimée,  il  s'avança  à  la  ren- 
contre d'Antiochus.  Les  deux  Rois  fe  livrèrent  une  bataille  près  de  la  ville 
de  Raphia  dans  la  Celé -Syrie;  les  troupes  d'Antiochus  turent  taillées  en 
pièces.  Se  le  Prince  qui  les  commandoit,  obligé  de  tuir,  fe  retira  à  Antio- 
che.  Cette  déroute  l'affligea,  tic  il  demanda  à  Ptolémée  une  trêve  d'un  an, 
qui  lui  fut  accordée.  La  paix  ne  tarda  pas  à  fuivte  la  trêve  ;  Ptolémée  la 
défiroit,  parce  que  la  guerre  l'empêchoit  de  jouir  des  plaifirs  qu'il  goûtoit 
à  fa  Cour,  Se  elle  devenoit  nécelfaire  .i  Antiochus,  qui  avoit  appris  qu'A- 
chéus  s'ctoit  fait  reconnoîtrc  Souverain  dans  les  pays  de  fon  gouvernement. 
Par  le  traité  qui  fut  fait  entre  le  Roi  d'Egypte  &  celui  de  Syrie,  il  fut 
réglé  que  la  Syrie  i\  la  Phémcie  appartiendroient  à  l'tolcnKC,  qui  auflTuôc 
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«près  la  conclufion  de  la  paix  nomma  des  Gouverneurs  de  ces  Provinces, 
Se  s'en  retourna  dans  (es  Etats.                                                                            Royaume 
Le  Roi  de  Syrie  contraint  d'abandonner  la  Syrie  &  la  Phcnicie,  fongea     ^^^^'*''^- 
à  Ce  dédommager  de  cette  perte,  en  reprenant  ce  qu'Achcus  lui  avoir  en- 
levé. En  conféquence,  il  palFa  le  Mont  Taurus  &  alla  camper  devant  Sar-  — . 

des,  où  Achéus  s'étoit  renfermé.  Cer  ufurpateur  avoir  choifi  préfcrablemenc  -i6. 
cette  ville  à  caufe  de  Ion  heureufe  ficuation  -,  mais  il  ne  put  empêcher 
qu'elle  ne  fût  prife  d'alfaut,  &  il  eut  peine  à  gagner  la  citadelle,  où  il 
ie  défendit  pendant  plufieurs  mois.  Un  traître  feignant  de  lui  ménaoec 
une  retraite  auprès  du  Roi  d'Egypte,  le  livra  à  Antiochus  qui  lui  fit  couper 
la  tête,  qu'on  mit  dans  une  peau  d'âne,  Se  le  refte  du  corps  fut  attaché 
en  croix.  Le  Roi  de  Syrie  s'appliqua  enfuite  à  remettre  l'ordre  dans  les 
Provinces  de  l'Afie  Mineure  qui  étoient  rentrées  fous  fon  obéilfance ,  & 

f>ric  le  chemin  d'Antioche  pour  fe  préparer  à  une  nouvelle  guerre  contre 
es  Parrhes  &:  les  Medes. 

Antiochus,  malgré  la  vigoureufe  réfiftance  des  uns  Se  des  autres,  reprii 
fur  eux  la  plupart  des  villes  qui  faifoient  l'objet  de  cette  guerre.  Satisfait 
de  ces  avantages,  il  borna  fes  exploits  de  ce  côté.  Se  porta  fes  vues  fur  l'E- 
gypte, en  apprenant  la  mort  de  Ptolémée  Philopator,  &  la  jeunelTe  de  Pto- 
iémée  Epiphanes ,  fils  &  fuccelfeur  de  ce  Prince.  Il  fe  ligua  avec  Philippe 
Roi  de  ^1acédoine,  qui  lui  aida  à  s'emparer  de  la  Judée.  Ariftodeme  Ré- 
gent de  l'Egypte,  connoilTant  le  danger  où  fe  trouvoit  ce  Royaume  fie 
îiipplier  les  Romains  de  le  prendre  fous  leur  protedion.  Le  Se'nar  envoya 
des  Ambalfadeurs  vers  le  Roi  de  Syrie,  afin  d'examiner  fes  aftions.  Se 
l'engager  à  renoncer  à  fes  prétentions  fur  l'Egypte.  Antiochus  éroit  trop 
bon  politique  pour  mécontenter  ouvertement  les  Romains;  il  reçut  hono- 
rablement leurs  Ambalfadeurs,  &  fit  partir  les  fiens  pour  Rome.  Les  néf^o- 
dations  durèrent  aiiifi  quelque  temps,  &  le  Roi  de  Syrie  qui  fongeoic 
toujours  à  envahir  l'Egypte,  crut  s'en  faciliter  les  moyens  en  mariant  fa 
fille  Cléopâtre  à  Ptolémée  Epiphanes.  Il  fondoit  fes  efpérances  fur  la  fou- 
miffion  que  Cléopâtre  avoir  eue  jufques-là  à  fes  volontés;  mais  cette  Prin- 
ceiïe  fincerement  attachée  à  fon  époux,  refufa  de  fe  prêter  aux  idées  de 
fon  père. 

Ce  Prince  voyant  qu'il  ne  pouvoir  venir  à  bout  de  fes  defleins,  prit  le 
parti  d'agir  à  découvert,  &  déclara  la  guerre  à  fon  gendre.  Ce  dernier  repric 
la  Judée,  mais  Antiochus,  qui  avoir  fait  alliance  avec  les  Juifs,  s'empara 
de  la  Phénicie  Se  de  la  Celé- Syrie  qu'il  unit  à  fa  couronne.  Peu  de  temps 
après  il  forma  le  projet  de  réduire  les  principales  villes  de  la  Grèce  Afia- 
lique,  &  aflllégea  Smyrne  Se  Lampfaque,  qui  implorèrent  le  fecours  des 
Romains  contre  lui.  Il  avoir  déjà  foumis  la  Cherfonnefe,  &  s'étoit  rendu 
maître  de  Lyfimachie,  capitale  de  la  Thrace,  lorfque  des  Ambalfadeurs  le 
joignirent  à  Sélymbrie,  &  lui  firent  entendre  qu'il  devoir  reftituer  à  Pto- 
lémée les  pays  qu'il  avoir  conquis  fur  lui,  &  lailler  en  paix  les  villes  libres 
de  la  Grèce.  Antiochus  indigné  que  les  Romains  voululTent  s'ériger  en  ar- 
bitres de  l'Orient,  ne  lailfa  pas  de  pourfuivre  Ces  conqucres.  il  étoit  fur 
ie  poinc  d'attaquer  l'ifle  de  Chypre  j  mais  fa  flotte  fut  diflîpée  par  un* 
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'■  teinpête.    Cet  accident  le  fotça  à  gagner  Séleucie ,  où  il  fit  radouber  les 

..OYAUME  yaiifeaux  qui  avoient  pu  échapper  du  naufrage, 

1_J_       Le  printemps  fuivant  il  fe  rendit  à  Ephefe,  où  il  reçut  Annibal  qui  s'étoic 

i«?j.  fauve  de  Carihage.  Ce  Général  perfuada  Antiochus  de  faire  la  guerre  aux 
Romains,  &  ce  Prince,  après  quelques  années  de  préparatifs,  fe  déclara 
enfin  ouvertement.  Les  légions  Romaines  fous  la  conduite  d'Acilius  Gla- 
brion,  mirent  fin  aux  profpérités  d'Antiochusj  elles  reprirent  bientôt  plu- 
fieurs  villes  de  la  Grèce  que  les  Syriens  avoient  fubjuguées,  &c  défirent  aux 
Thermopyles  le  Roi  de  Syrie  lui-même,  qui  fut  obligé  de  repafier  la  mer. 
Polyxenide,  Amiral  d'Antiochus ,  fut  auflî  battu  par  Livius,  &  fa  flotte  au« 
roit  été  entièrement  détruite,  fi  la  légèreté  des  bâtiments  qui  la  compo- 
foient  ne  l'eût  dérobée  à  la  pourfuite  des  vainqueurs.  Cependant  Antiochus 
ralTembla  des  troupes  nombreufes  fur  la  frontière  qui  féparoit  fes  Etats  de 
ceux  du  Roi  de  Petgame ,  &  il  fit  quelques  tentatives  pour  enlever  la  ca- 
pitale de  ce  Prince.  La  tornine  fut  totalement  contraire  au  Roi  de  Syrie  ; 
-  il  perdit  une  féconde  bataille  fur  mer,  &  fut  vaincu  près  de  Magnéfie, 
190.         ville  de  Lydie. 

Tant  de  pertes  confécutives  mirent  Antiochus  hors  d'état  de  rcfifter,  & 
il  n'eut  plus  d'autre  parti  à  prendre  que  celui  de  demander  la  paix.  Er» 
conféquence,  il  envoya  Antipater  &  Zeuxis  vers  Scipion  l'Africain,  qui  leur 
accorda  ce  qu'ils  demandoient ,  à  condition  que  le  Roi  de  Syrie  évacueroit 
fur  le  champ  le  refte  des  Places  qu'il  polfedoit  encore  en  Europe  ;  qu'il 
céderoit  les  Provinces  fituées  en  deçà  du  Mont  Taurus,  &  qu'il  s'engageroit 
à  payer  les  frais  de  la  guerre,  fçavoir,  quinze  mille  talents  aux  Romains, 
8c  quatre  cents  à  Eumenes,  Roi  de  Pergame,  avec  la  quantité  de  bled  qui 
lui  étoit  due  fuivant  les  traités  faits  auparavant  avec  Attalus.  Aucun  des  ar- 
ticles ne  fut  contefté,  Antiochus  vouloit  la  paix  à  quelque  prix  que  ce  fût. 
Si  fur  la  réponfe  de  Scipion ,  il  fe  hâta  d'envoyer  des  Ambafladeius  pour 
obtenir  du  Sénat  la  confirmation  de  ce  qui  avoir  été  réglé.  Antiochus  ne 
furvécut  pas  long- temps  à  la  paix  onéreufe  qu'il  avoit  été  forcé  de  conclure. 
Il  avoit  d'abord  donné  une  partie  de  la  fomme  qu'on  avoit  exigée  dans  Iç 
traité,  Se  afin  de  livrer  plutôt  ce  qui  reftoit  à  payer,  il  confia  le  foin  de 
fcs  Etats  à  fon  fiis  Séleucus,  &  entra  dans  l'Elymaide  pour  y  recueillir  de 
l'argent.  Quelques  Ecrivains  rapportent  qu'il  voulut  piller  le  Temple  de 
Jupiter  Bélus,  &  que  le  peuple  outré  de  ce  facrilége  l'alTomma  avec  Cz 
fuite  :  Polybe  dit  qu'il  évita  la  fureur  des  Elyméens  ;  mais  que  les  remords 
de  fon  crime  le  firent  tomber  dans  une  efpece  de  frénéfie  qui  termina  fe$ 
jours.  Un  autre  Ecrivain  prétend  qu'il  fut  tué  par  quelques-uns  de  fcs  pro- 
pres domeftiqucs  qu'il  avoit  maltraités  un  jour  qu'il  avoit  fait  excès  de  vin. 
Quoi  qu'il  en  foit,  fa  mort  arriva  dans  la  trente-fixieme  année  de  fon  règne, 
&  prefque  tous  les  Hiftoriens  s'accordent  à  faire  de  grands  éloges  de  cç 
Prince. 

5fi»"c"s  Phi-       Sélcucus ,  fils  aîné  d'Antiochus  le  Grand,  lui  fuccéda ,  &  eut  le  furnonj 

1'"'*^"'^"  de  Philopator.  Ce  Prince  ne  fit  aucune  belle  aélion ,  &  fa  vie  fe  palfa  en 

jS/.         projets  d'alliance  avec  fes  voifins,  dont  il  tira  peu  d'avant.ige.  Le  démêlé 

qui  furvint  à  Jérufalem  entre  Simon,  Gouverneur  du  Temple,  &:  Onias, 
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fbuverâin  Sacrificateur,  donna  malheureafcment  connoiirance  à  Séleiicus  r 

des  richeffes  enfermées  dans  les  thrcfors  du  Temple.  Ce  Monarque  forma  V  ^  ^" 
le  delFein  impie  de  s'en  emparer,  &  il  chargea  de  cette  commiiFion  Hé- 
liodore,  Surintendant  de  fes  finances.  On  a  vu  dans  Ihiftoire  des  Juifs  le 
peu  de  fuccès  de  cette  entreprife,  &  de  quelle  manière  Hcliodore  fut  traité. 
Quelques  Hiftoriens  difent  que  Séieucus  demanda  le  retour  de  fon  frère 
Antiochus,  qui  avoir  été  envoyé  en  otage  à  Rome  par  fon  père  ,  &  qu'en 
échange  il  fit  partir  fon  fils  Démétrius,  alors  âgé  de  douze  ans.  Avant  l'ar- 
rivée d'Antiochus,  &  après  le  départ  de  Démétrius,  Héliodore  fe  flattant  de 
profiter  de  l'abfence  de  ces  deux  Princes  pour  s'emparer  de  la  couronne, 
empoifonna  Séieucus,  qui  mourut  après  un  règne  de  onze  ans. 

Héliodore,  maître  des  rhréfors  du  Royaume,  s'en  fervit  pour  fe  faire 
des  partifans,  6c  il  monta  fur  le  thrône  fans  que  perfonne  osâr  prendre  les 
intérêts  du  légitime  fuccelFeur.  Cependant  Antiochus  qui  étoit  encore  à 
Athènes,  lorfqu'il  apprit  la  mort  de  fon  frère  Séieucus  &  l'ufurpation  de 
fon  meurtrier,  chercha  du  fecours  chez  les  Princes  voifins.  Eumenes,  Roi 
de  Pergame,  &  Attalus  fon  frère  lui  en  fournirent,  quoiqu'il  n'eût  pas 
lieu  de. s'y  attendre,  à  caufe  de  l'inimitié  où  ces  Princes  avoient  toujours 
été  avec  Antiochus  le  Grand.  Enfin  les  troupes  du  Roi  de  Pergame  foutin- 
rent  fi  efficacement  les  droits  d'Antiochus,  que  ce  Prince  après  avoir  dé- 
pouillé Héliodore  du  rang  qu'il  avoir  pris,  s'en  mit  en  poflefllon.  Il  fut 
troublé  d'abord  par  les  intrigues  6c  les  parrifans  de  Cléopàtre  fa  fœur,  qui 
vouloient  mettre  fur  la  têre  de  Ptolémée  Philometor,  fils  de  cette  PrincefTè, 
la  couronne  de  Syrie.  Antiochus  s'efforça  de  gagner  par  la  douceur  ceux  qui 
lefufoient  de  le  reconnoître,  &  il  en  vinrà  bour  en  peu  de  temps  j  de  forte 
qu'il  fur  proclamé  Roi  de  Syrie  d'un  confentement  unanime. 

Ce  Monarque,  qu'un  mélange  de  vertus  &  de  vices  rendit  l'objet  de  l'ad-  AHrjfwwtf, 
miration  &  du  mépris  de  fes  fujets,  ne  fuivit  conftamment  aucune  de  fes  ^''""*''<^'' 
entreprifes.  Il  étoit  fier  Si  impitoyable  avec  ceux  qui  ne  pouvoient  lui  ré- 
fîfter,  &  rempoit  bafTement  devant  ceux  qu'il  craignoir.  Un  libertinat^e 
grofiîer  &c  de  fréquents  excès  de  vin  le  rendoient  fouvent  furieux ,  cruel 
6i  infenfé;  pendant  que  dans  d'autres  moments  il  étoir  généreux,  brave, 
politique  Se  libéral.  Ce  Prince  tel  qu'on  vient  de  le  dépeindre,  perfécuta 
continuellement  le  peuple  Juif.  Il  enleva  du  Temple  de  Jérufalem  un  grand 
nombre  de  vafes  facrcs,  fit  maffacrer  les  hommes  &c  réduifit  en  efclavaga 
les  femmes  Se  les  enfants.  La  ville  fut  pillée  par  fes  ordres,  on  mit  le  fc« 
à  plufieurs  endroits,  on  confacra  le  lieu  faint  à  Jupiter  Olympien,  Se  on 
voulut  forcer  les  peuples  des  environs  à  facrifier  à  ce  faux  Dieu.  Plufieurs 
obéirent  par  crainre  ou  par  intérêt;  d'autres  aimèrent  mieux  mourir  dans 
les  rourments,  &  enfin  Mattathias  fe  révolta,  forma  d'abord  une  petite 
troupe  Se  fe  défendit  avec  fuccès.  La  Judée  ne  fut  pas  Je  feul  pays  où  An- 
tiochus porta  la  guerre  ;  l'Egypte  éprouva  aufTi  la  force  de  fes  armes.  lit 
y  entra  la  première  fois  fous  des  prétextes  alfez  légers ,  Se  parce  qu'il  re» 
doutoit  peu  le  Roi  Ptolémée  Philometor,  dont  il  méprifoir  la  jeunefle- 
Devenu  maître  de  plufieurs  villes  Ôc  de  la  perfonne  même  du  Roi  d'Egypte, 
Antiochus  iSeiki  une  douceur  &  une  modération  qui  engagèrent  fe  reile  de 
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Royaume    ^'^''^pi'^e  ^  '"'  f^^'"^^  hommage.  Alors  le  Roi  de  Syrie  ne  crut  plus  avoir  rieii 
l>£Syri£.     ^  nicnager,  &  il  enleva  tout  ce  qu'il  y  avoir  de  plus  rare  &  de  plus  pré- 
cieux dans  le  pays  qu'il  venoit  de  fubjuguer. 

Pendant  qu'il  étoit  encore  en  Egypte,  il  y  eut  une  révolution  dans  la  /u- 
dée,  où  Jafon,  fur  la  nouvelle  de  la  mort  d'Antiochus,  fe  mit  en  pofTeflioii 
de  la  fouveraine  facrificature.  Ce  Prince  en  apprenant  cet  événement  ctut 
que  c'étoit  une  révolte  générale  des  Juifs,  &  fans  autre  examen  il  pafla 
dans  leur  pays,  &  y  porta  le  ravage  &  la  défolation.  De  retour  à  Antioche, 
il  fçut  que  les  Alexandrins  avoient  mis  fur  le  thrône  d'Egypte  le  frère  de 
Plnlometor.  Antiochus,  fous  prétexte  de  rétablit  le  Prince  qu'il  tenoit  comme 
captif  à  fa  Cour,  porta  de  nouveau  fes  pas  en  Egypte,  &  affiégea  Alexan- 
drie. Il  ne  put  emporter  cette  Place ,  &  fatigué  de  la  réfiftance  des  habi- 
tants, il  fe  retira  à  Memphis.  Il  avoir  formé  le  delTein  de  réunir  l'Egypte 
au  Royaume  de  Syrie,  &  pour  y  réudir  plus  fùrement,  il  rendit  à  Philo- 
nietor  tout  le  pays  qu'il  lui  avoit  pris,  à  l'exception  de  Pélufe ,  lui  con- 
leillant  de  fe  remettre  en  polfellion  de  la  couronne.  Il  efperoit  allumée 
entre  les  deux  frères  une  guerre  civile  qui  détruiroit  les  torces  de  l'Egypte, 
&c  il  comptoit  alors  pouvoir  facilemenr  envahir  ce  pays.  Les  deux  jeunes 
Princes  démêlèrent  fes  vues  ambitieufes.  Se  loin  de  les  favorifer,  ils  firenc 
enfemble  un  accommodement,  par  lequel  ils  çonfentirenc  à  occuper  tous 
deux  le  même  thrône. 

Cet  accord  qui  ruinoit  les  projets  d'Antiochus  le  mit  en  fureur  i  il  af- 
fcmbla  des  troupes  en  diligence,  &  marcha  encore  une  fois  contre  l'E- 
gypte. Il  faccagea  plufieurs  Places-,  les  autres  fe  foumirent  à  lui  dans  l'ap- 
ptéhenfion  d'être  traitées  de  même,  &  il  alloit  faire  le  llége  d'Alexandrie, 
lorfque  les  Romains  lui  envoyèrent  des  Ambalfadeurs.  Ces  derniers  parlè- 
rent avec  tant  de  hauteur,  &  ordonnèrent  d'une  manière  li  précife  à  An- 
tiochus de  lailTer  en  paix  les  Rois  d'Egypte ,  que  ce  Prince  obéit  fur  le 
champ  &  reprit  le  chemin  de  la  Syrie,  il  fit  partir  enfuite  des  AmbalTadeuts 
charges  d'alfurer  le  Sénat  Romain  de  la  déférence,  &  du  refped  qu'il  avoit 
pour  fes  volontés.  Une  démarche  aufli  humiliante  affligeoit  Antiochus,  mais 
il  la  croyoit  néceiraire,  &  il  fit  tomber  l'effet  de  fa  colère  fur  le  peuple 
Juif.  Il  envoya  en  conféquence  une  armée  dans  la  Judée,  &:  déterminé  à 
relier  à  Antioche,  il  s'y  abandonna  aux  plaifirs  &  à  la  débauche.  Cependant 
fes  troupes  furent  défaites  par  celles  de  Judas  Macchabée,  qui  rétablit  l'ordre 
iSc  la  Religion  dans  la  ville  de  Jérufalem.  Lorfque  le  Roi  de  Syrie  fut  inf- 
truit  de  ce  changement,  il  étoit  à  Ecbatane,  où  il  s'écoit  retiré  en  défordre 
après  avoir  inutilement  tenté  de  piller  un  Temple  de  Diane  à  Elymais  oa 
Perfépolis.  L'atfront  qu'il  avoit  efluyé  de  la  part  des  habitants  de  Perfé- 
polis  qui  l'avoienr  chalfé  honteufement  de  leur  ville,  joint  à  la  nouvelle 
de  la  lévolte  des  Juifs,  cauferent  une  telle  colère  à  Antiochus,  qu'il  ptomic 
d'exterminer  tous  les  Juifs.  Dans  ce  delfein  ,  il  s'avança  à  grandes  journées 
vers  la  Babylonie  ;  mais  dans  le  chemin  il  fentit  de  cruelles  douleurs  d'en- 
trailles, qu'aucun  remède  ne  pur  appaifer.  Il  ne  voulut  pas  néanmoins 
s'arrêter,  &  comme  il  prelToit  fon  cochei  de  h-îter  les  chevaux  à  coups  de 
fouet,  fon  chat  verfa  Se  il  eut  tous  les  membres  froiffcs.  Alors  ne  pouvant 
continuer  fa  route,  il  fut  forcé  de  relier  à  Tabcs,  où  il  mourut  également 

tourmente 
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tournientc  par  les  maux  quil  fouftroit,  que  par  les  remords  dont  fon  efpru  ^  ^ ,.    . 

,.  ■    ■      ^      ,^  ■    \      ir   ■  Cl       '     ■    J  C  •^,KO\AUME 

etoit  agite.  Ce  l'rince  qui  lanloïc  un  hls  âge  de  neur  ans,  en  avoit  règne     ueSyru 
onze.    Au  moment  qu'il  tut  attaque  de  la  maladie  qui  lui  caufa  la  mort, 
il  nomma  Régent  du  Royaume  un  de  fes  favoris  appelle  Philippe ,  &  il  le 
chargea  de  conferver  la  couronne  au  jeune  Antiochus,  furnommé  Eupator. 

Philippe  revêtu  des  pouvoirs  que  lui  avoit  donne  Antiochus  Epiphane  ,      Aymocwjs 
fe    rendit  en  diligence  à  la  Cour ,  avec  le  corps  du  feu  Roi.  Il  comptoit  ^"''*^''"'' 
ne  trouver  aucun  obftacle ,  mais  Lyfias,  Gouverneur  du  jeune  Antiochus,  iC^, 

l'avoit  déjà  fait  couronner,  &  s'étoic  emparé  de  la  Régence.  Son  pouvoir 
ctoit  fi  bien  affermi,  que  Philippe  ne  tenta  pas  alors  de  l'en  dépouiller, 
&  il  fe  retira  en  Egypte  dans  l'efpcrance  d'y  trouver  les  fecours  nccelfaircs 
pour  faire  valoir  fes  droits,  &  chalfer  celui  qui  les  avoit  ufurpés.  Cepen- 
dant Lylîas,  qui  gouvcrnoic  fouverainement  fous  le  nom  du  jeune  Roi,  fit 
une  guerre  cruelle  aux  Juifs ,  Si  afiiégea  Jérufalem.  La  ville  réduite  aux 
dernières  extrémités  étoit  prête  à  fe  rendre,  quand  un  événement  inattendu 
la  délivra  rout  à  coup.  Philippe,  avec  un  Parti  confiderable  de  Perfes  8c 
de  Medes,  s'étoit  rendu  maître  du  Palais  à  Antioche,  &  du  confentemenc 
des  principaux  Officiers  de  l'Etat  avoit  pris  les  rênes  du  gouvernement, 
Lyfias  prelfé  de  retournera  Antioche,  (e  hâta  de  faire  la  paix  avec  les  Juifs, 
&  mena  les  troupes  Syriennes  contre  Philippe.  Celui-ci,  malgré  toute  fa 
valeur,  fuccomba  &  périt  les  armes  à  la  main.  Un  aurre  ennemi  beaucoup 
plus  redoutable  troubla  la  tranquillité  dont  Antiochus  &  Lyfias  commen- 
çoient  à  jouir.  On  a  vu  plus  haut  que  Séleucus  Philopator  avoit  envoyé  à 
Rome  fon  fils  Démétrius,  au  préjudice  duquel  Antiochus  Epiphane  prie 
pofieflion  de  la  couronne  de  Syrie.  Démétrius,  après  avoir  plufieurs  fois 
inutilement  demandé  aux  Romains  du  fecours  pour  monter  fur  un  thrône 
qui  lui  étoit  dû,  avoit  trouvé  moyen  de  fortir  (ecrettement  de  Rome,  &C 
de  fe  faire  des  partifans  dans  la  Syrie.  Il  publia  qu'il  étoit  foutenu  des 
Romains,  Se  ce  ftratagême  ayant  répandu  la  terreur  parmi  les  troupes  d'Eu- 
pator,  elles  enlevèrent  ce  Prince  de  fon  Palais,  &  le  livrèrent  à  Démétrius 
ayec  le  Régent  Lyfias.  Démétrius  réfolu  de  prévenir  les  troubles,  fit  mourir 
le  premier  Miniftre,  Se  le  malheureux  Antiochus  qui  n'avoir  régné  que 
deux  ans. 

Les  commencements  du  règne  de  Démétrius  donnèrent  les  plus  heureufes     d-mstrius  u 
efpérances  pour  l'avenir.    Il  envoya  ordre  à  Héraclide  Se  à  Timarque  qui  _ 
croient  frères,  de  fe  rendre  à  fa  Cour,  afin  de  fe  juftifier  des  accufiations         i^i- 
qu'on  intentoit  contre  eux.  Héraclide,  en  qualiré  de  Receveur  général  des 
finances  dans  la  Babylonie,  l'accabloit  par  les  impôts  qu'il  augmentoit  ù  fa 
volonté,  &  qu'il  exigeoit  avec  la  dernière  rigueur.  Timarque,  Gouverneur 
de  la  même  Province,  s'étoit  attribué  une  autorité  fi  abfolue,  qu'il  refufa 
d'obéir  aux  ordres  du  nouveau  Roi.  Démétrius  irrité  de  cette  efpece  de  ré- 
bellion,  fit  arrêter  les  deux  frères,  condamna  Timarque  à  la  mort,  &  exila 
au  loin  Héraclide.    Les  Babyloniens  délivrés  de  ces  deux  hommes,  mar- 
quèrent leut  reconnoiffance  à  Démétrius  en  lui  donnant  le  furnom  de  Soter^ 
o.u  Sauveur,  qu'il  conferva  Toujours.  Le  refte  du  règne  de  ce  Prince  ne  ré- 
pondit pas  à  cette  aélion  ;  trop  facile  à  fe  laifier  prévenir,  il  commit  plur 
îîpwrs  injuftices  qi»i  Iç  firent  Ijaïr  de  fes  fujets  ôc  de  fes  voifins.  U  cpntinua 
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-  ■  -  contre  les  Juifs  la  guerre  que  fes  prédècelTeurs  avoient  commence'e,  &  il 

Royaume  j        ^j.  ^        |^j  maux  qu'il  lui  fut  pollîble  de  leur  faire.  Les  Romains,  que 
DEbtRiE.      ,    ,      ,,     ,    I  '  ■    ■      '     ,r'  L  j     r  j-  1- 

Judas  Machabee  avoir  inteielles  en  taveur  de  la  nation  ,  rendirent  un  dé- 
cret, par  lequel  ils  dcfendoient  à  Dcmétrius  de  rien  entreprendre  d'avan- 
tage fur  la  Judée  :  mais  avant  la  publication  de  ce  décret  les  Syriens  livte- 
rent  une  bataille  dans  laquelle  Judas  perdit  la  vie.  Jonathas,  fuivant  les 
vœux  des  fidèles  Ifraclites,  prit  le  gouvernement  à  la  place  de  Judas,  & 
repoufla  pluficiirs  fois  Bacchide  qui  commandoit  l'armée  des  Syriens.  La 
mort  violente  de  l'ufurpateur  Alcime  étant  arrivée  fur  ces  entrefaites,  Bac- 
chide retourna  à  Antioche ,  64  lailFa  la  Judée  tranquille  l'efpace  de  deux 
ans. 

L'alliance  que  les  Juifs  avoient  faite  avec  les  Romains,  &  qui  leur  valut 
fans  doute  le  repos  donc  ils  jouirent  quelque  temps,  ne  put  obliger  Démé- 
trius  à  renoncer  entièrement  à  les  perfécuter.    Il  ralluma  la  guerre  contre 

—  eux  fur  le  plus  léger  prétexte  ,  &  renvoya  de  nouveau  Bacchide  dans  la  Ju- 

158.  (Jée.  Jonathas,  qui  avoir  eu  le  temps  d'augmenter  fes  forces,  attendit  fans 
crainte  l'approche  des  Syriens,  qui  l'adîégerent  dans  une  Place  où  il  s'étoit 
retiré.  Simon  Machabee  fit  deux  forties ,  brûla  les  machines  de  guerre  de 
Bacchide,  mafiacra  une  partie  de  fes  troupes  &  mit  le  refte  en  hiite.  Le 
Général  Syrien  leva  le  fiége ,  accepta  l'accommodement  qui  lai  fut  pro- 
pofé ,  &  retourna  en  Syrie.  Déméttius  en  prenant  les  armes  contre  les  Juifs, 
avoir  donné  de  julles  fujets  de  plaintes  aux  Romains,  il  les  aggrava  encore 
en  fe  déclarant  pour  Horopherne,  qui  prétendoit  monter  fur  le  thtône  de 
Cappadoce  comme  fils  aîné  d'Ariarathe  &  d'Antiochis.  La  légitimité  de  la  naif- 
fance  d'Horopherne  n'étoit  pas  bien  prouvée ,  6c  Démettais  ne  lui  fournit 
du  fecours  que  pour  fe  venger  du  relus  que  Mithridate  ou  Ariatathe  légi- 
me  fuccelFeur  de  la  couronne,  avoit  fait  d'époufer  Laodice,  veuve  de  Perfée, 
dernier  Roi  de  Macédoine.  Cette  Princelte  étoit  fœur  du  Roi  de  Syrie,  & 
Ariarathe  n'avoit  ofé  la  prendre  pour  femme,  parce  qu'il  craignoit  de  s'at- 
tirer la  colère  des  Romains.  Cette  excufc  néanmoins  fut  regardée  comme 
une  injure  par  Démétrius,  Se  il  aida  fi  efficacement  Horopherne,  qu'Aria- 
rathe  fut  chalfc  d'un  thrône,  que  l'ufurpareur  occupa  auffitôr. 

Cependant  Ariarathe  implora  la  juftice  des  Romains  contre  la  violence  8c 
roppreflion  qu'il  foufFroit.  Démétrius  &  Horopherne  envoyèrent  de  leur 
côté  des  AmbalFadeurs  à  Rome,  afin  de  juftifier  leur  conduite,  &  le  Sénat 
jugea  à  propos  de  partager  la  Cappadoce  entre  Ariarathe  &  Horopherne-  Ce 
dernier  qui  n'avoit  aucune  des  qualités  nécelfaires  à  un  Roi ,  indifpofa  bientôt 
le  peuple  contre  lui,  &  fut  oblige  d'abandonner  la  Cappadoce  &  de  cher- 
—  cher  un  afyle  auprès  de  Démétrius.  Le  Roi  de  Syrie  non  content  d'accorder 
i)4*  une  retraite  à  Horopherne,  l'-admit  à  toutes  fes  parties  de  plaifir,  Se  n'ou- 
blia rien  pour  lui  rendre  agréable  le  féjour  qu'il  faifoit  auprès  de  lui.  Une 
faveur  auffi  marquée  fembloit  exiger  une  reconnoilTance  fans  bornes,  mais 
Horopherne  n'étoit  fufceptible  d  aucune  vertu ,  &  il  confpira  lâchement 
contre  fon  bienfiiteur,  &  entreprit  de  lui  enlever  la  couronne.  Démétrius 
inftruit  de  la  conjuration  fit  arrêter  les  coupables  i?c  les  condamna  à  la  mort, 
à  l'exception  d'Horopherne  qui  fut  étroitement  gardé.  Sa  détention  &  le 
fupplice  des  Conjurés  ircmpècherent  pas  de  nouvelles  rcvoUes.  Démétriiu 
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«'ctoi:  rendu  odieux  à  Ces  fujets,  &  les  Rois  d'Egypte,  de  Pergame  &  de  ~ 

Cappadcce  irrirés  contre  lui  à  caufe  des  guerres  qu'il  leur  avoit  fufcitées,  u^I^yrie^ 
avoient  loin  de  tomenter  les  troubles.  Ces  trois  Princes  firent  venir  de 
Rhodes  un  jeune  homme  nommé  Alexandre  Balas,  &c  trouvèrent  moyen  de 
le  faire  palier  pour  le  fils  d'Antiochus  Epiphane.  Les  Romains  trompés, 
ou  feignant  de  l'être ,  fournirent  à  l'impofteur  des  fecours  qui  le  mirent 
en  état  de  fe  rendre  maître  de  Ptolémais,  où  il  commença  à  exercer  l'au- 
torité fouveraine. 

Effrayé  des  progrès  d'Alexandre  BaLs,  Déniétrius  crut  devoir  metcre  lei 
Juifs  dans  fes  intérêts,  &:  il  écrivit  à  Jonathas  une  lettre  remplie  de  pro- 
poûtions  les  plus  avantageufes.  Alexandre  par  de  brillantes  promeffes  avoit 
prévenu  les  Juifs  en  fa  taveur  ;  de  forte  qu'ils  firent  peu  d'attention  à  ce 
que  Démétrius  leur  propofoit,  &  prirent  les  armes  pour  Alexandre.  Celui- 
ci  fut  défait  dans  une  première  aclion ,  mais  ayant  ralfemblé  de  nouvelles 
troupes,  il  s'avança  contre  Démétrius,  &  remporta  fur  lui  une  victoire 
complette.  La  valeur  de  Démétrius  fervit  à  retarder  fa  défaite  pendant 
quelques  moments,  &c  enfin  obligé  de  fuir,  il  s'enfonça  dans  un  marais  ,  &c 
y  fut  accablé  d'une  grêle  de  flecnes  qui  le  privèrent  du  jour  vers  la  dou- 
zième année  de  fon  règne. 

Démétrius  avant  que  de  livrer  la  bataille  où  il  perdit  la  vie  fembloit  en  AttxAKOKt 
prévoir  l'événement,  &  en  conféquence  il  avoit  envoyé  à  Cnide  (es  deux  ^ 
fils ,  Démétrius  Se  Antiochus ,  afin  de  les  fouftraire  à  la  cruauté  du  vain- 
queur. L'abfence  de  ces  jeunes  Princes  &  la  mort  de  Démétrius  rendirent 
Alexandre  Balas  tranquille  polfelfeur  du  thrône  de  Syrie.  Ptolcmée  Philo- 
metor.  Roi  d'Egypte,  ravi  du  rang  qu'il  avoit  procuré  à  Alexandre,  y  ajouta 
la  grâce  de  lui  accorder  en  mariage  fa  fille  Cléopâtre.  Jonathas  aflifta  à  la 
célébration  des  noces,  &c  après  avoir  reçu  des  marques  d'eftime  finguliercs 
de  la  part  des  deux  Rois,  il  retourna  dans  la  Judée.  Dès  que  la  poiïelîîou 
de  la  couronne  fut  alTurée  à  Alexandre,  il  s'abandonna  à  la  débauche  Se  à 
l'oifiveté,  &  confia  le  gouvernement  de  l'Etat  à  Ammonius  fon  favori.  Cet 
homme  naturellement  foupçonneux  &  cruel  agit  fuivant  fon  caractère,  & 
pour  ôter  tout  fujet  d'inquiétude  à  fon  Souverain,  il  fit  mourir  Laodice  , 
iœur  de  Démétrius,  &  Antigone,  fils  de  ce  Prince,  qui  écoit  refté  en  Syrie 
dans  le  temps  que  les  deux  autres  furent  envoyés  à  Cnide.  De  pareilles 
adions  indiipoferent  les  peuples  contre  Alexandre  &  fon  Miniftre,  &  les 
murmures  éclatèrent  bientôt  de  toutes  parts.  Le  jeune  Démétrius  apprit  dans 
fa  retraite  cette  efpece  de  foulevement,  &  croyant  l'occafion  favorable  pour 
faire  valoir  fes  droits,  il  prit  avec  Lafthene ,  chez  qui  il  avoit  été  caché, 
le  chemin  de  la  Syrie.  Cet  ami  fidèle  engagea  plufieurs  Cretois  à  prendre 
les  intérêts  du  jeune  Prince,  Se  il  mit  fur  pied  une  petite  armée  qui  fut 
renforcée  en  peu  de  temps  par  un  grand  nombre  de  Syriens.  Apollonius, 
Gouverneur  de  la  Célé-Syrie,  fournir  des  troupes  à  Démétrius,  qui  récom- 
penfa  fon  zèle  en  le  nommant  Général.  Jonathas  fidèlement  attaché  à  Ale- 
xandre ,  s'oppofa  de  toutes  fes  forces  à  Apollonius ,  &  après  avoir  réduit 
les  villes  rebelles  &  diflTipé  l'armée  des  ennemis,  il  retourna  à  Jérufaleni 
chargé  de  leurs  dépouilles.  Alexandre  touché  des  fervices  que  Jonathas  lui 
iivoir  rendus,  lui  fit  prcfent  de  la  ville  d'Accaron  de  de  fon  rerritoire.  Il  ne 
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'  -  fut  pas  aulTi  reconnoilTant  de  l'amitié  dont  fon  beau -père  lui  donnoit  des 

Royaume  rn^rques  en  amenant  un  fecours  confider.ible  ;  car  il  refufa  de  punir  Am- 
^  '^*  monuis  qui  avoir  confpirc  contre  la  vie  de  ce  Frince.  Ptolémée  irrité  de 
l'indifférence  apparente  de  fon  gendre,  le  foup^onna  d'être  complice  d'Am- 
monius,  &  réiolu  de  le  punir  de  fon  ingratitude-,  il  tourna  contre  lui  les 
armes  qu'il  avoir  prifes  en  fa  faveur,  fe  déclara  pour  Démétrius,  Se  offrit 
de  lui  donner  en  mariage  fa  fille  Glcopâtre,  femme  d'Alexandre  Balas. 
Démétrius  accepta  avec  joye  les  propofitions  de  Ptolémée,  &  ne  tarda  pas 
à  joindre  fes  troupes  à  celles  de  ce  Prince.  Ammonius  tut  la  première  vic- 
time du  relfentiment  de  Ptolémée,  &  les  habitants  d'Antioche  ravis  d'être 
délivrés  du  gouvernement  tyrannique  de  cet  homme,  voulurent  reconnoître 
le  Roi  d'Egypte  pour  leur  Souverain.  Ce  Monarque  rejetta  ces  offres,  mais 
il  profita  des  difpofitions  favorables  du  peuple  à  fon  égard.  Se  l^engagea  à 
mettre  la  couronne  fur  la  tête  de  Démétrius.  Les  Syriens  balancèrent  quel- 
que temps  dans  la  crainte  que  le  jeune  Prince  ne  reffemblàt  à  fon  père , 
êc  enfin  preffés  par  les  vives  inftances  de  Ptolémée ,  ils  proclamèrent  Dé- 
métrius Roi  de  Syrie. 

Alexandre  occupé  à  réduire  quelques  villes  en  Cilicie ,  n'eut  pas  plutôt 
appris  cette  révolution  qu'il  accourut  Se  ravagea  les  environs  d'Antioche. 
Ptolémée  &  le  nouveau  Roi  de  Syrie  livrèrent  bataille  à  Alexandre,  dif- 
perferent  fon  armée,  Se  le  forcèrent  à  fe  fauver  avec  fon  fils  Antiochus 
encore  enfant.  Il  fe  retira  auprès  de  Zabdiel  Prince  Arabe,  Se  croyoït  y 
être  en  fureté  j  mais  ce  perfide  lui  fit  trancher  la  tête.  Se  l'envoya  à  Pto- 
lémée dans  la  vue  de  gagner  les  bonnes  grâces  de  ce  Prince.  Ainfi  périt 
Alexandre  Balas ,  après  avoir  joui  pendant  cinq  ans  du  fruit  de  fon  impof- 
ture. 
Okmîtmus  Démétrius  ne  tarda  pas  à  juftifier  les  appréhenfions  que  les  Syriens  avoienc 
NcATOR.  montrées  avanr  que  de  le  reconnoîrre  pour  leur  Souverain.    Il  aimoit  le 

1x6.  plaifir.  Se  la  diffipation  l'empêchant  de  s'inftruire  dans  l'art  de  gouverner, 
il  abandonna  toute  l'autorité  à  Lafthene ,  à  qui  il  avoir  obligation  de  la 
couronne.  Lafthene,  qui  jufqu'alors  avoir  paffé  fa  vie  dans  l'obfcurité,  igno- 
roit  l'importance  du  poids  dont  il  étoit  chargé.  Se  s'imaginant  au  contraire 
être  en  droit  de  tour  laire  impunément,  il  commit  plufieurs  injuftices  qui 
Je  firent  dételter  des  Syriens.  Il  commença  à  fignaler  fon  imprudence  &  fa 
cruauté  en  faifant  égorger  les  Egyptiens  que  Ptolémée  avoir  mis  en  garnifon 
dans  les  Pl.ices  maritimes  de  la  Phénicie  ^c  de  la  Syrie.  Ptolémée  étoit  mort 
quelques  jours  après  Alexandre,  ce  qui  avoir  autotifé  Lafthene  Se  Démé- 
trius à  fe  détaire  des  foldats  Egyptiens.  Le  Miniftre  croyoit  par  ce  moyen 
fe  précaurionner  contre  toutes  les  entreprifes,  i^  il  arriva  au  contraire  que 
cette  perfidie  donna  lieu  à  de  grands  troubles.  Les  Syriens  fentant  le  tore 
qu'une  aélion  de  cette  nature  faifoit  au  Royaume ,  Se  les  fuites  facheufes 
qu'elle  pouvoit  entraîner,  murmurèrent  hautement.  Jonathas  fit  alors  quel- 
ques tentatives  pour  rentrer  en  pofteflion  de  Jérufalem,  &  fur  les  plaintes 
qui  en  furent  portées  à  Démétrius,  ce  Prince  fe  rendit  à  Ptolémais,  Sc 
envoya  ordre  à  Jonathas  de  fe  juftifier  des  accufations  intentées  contre  lui. 
Jonathas  obéir,  trouva  moyen  par  fes  préfcnts  i?v:  fes  difcours  de  faire 
apptouvci  fu  conduite,  2<  ubunt  de  grands  honneurs. 
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Le  Roi  retourna  en  fuite  à  Antioche,  où  il  fe  livra  de  nouveau  à  la  dé-  z  ; 

bauche  &  aux  excès  les  plus  honteux.  Il  pairoit  les  jours  &  les  nuits  dans     uts^ivit^ 

le  défordre  (?c  l'oiliveté,  &c  s'attira  enfin  la  haine  &  le  mépris  de  fes  fujets. 

Diodote,  furnommé  depuis  Tryplion,  homine  ambitieux  Se  capable  des 

plus  grands  crimes ,  forma  le  delTein  de  déthrôner  Dcmctrius  &  de  fe  faire 

reconnoître  Roi  de  Syrie.  Pour  exécuter  plus  fùrement  ce  projet,  il  difli- 

mula  d'abord,  &  feignit  de  vouloir  mettre  fur  le  thrône  Antiochus,  fils 

d'Alexandre  Baias,  qu'il  avoit  fyi  tirer  des  mains  de  Zabdiel  par  les  plua 

vives  inftances.  Auflitôt  qu'il  put  montrer  le  jeune  Prince  aux  Syriens,  il 

lui  forma  un  parti  confiderable,  &   fe  vit  en  état  de  foutenir  fa  révolte. 

Dcmétrius  ouvrit  alors  les  yeux  fur  le  danger  où  il  fe  trouvoitj  mais  peu 

capable  d'y  remédier,  il  augmenta  encore  fes  embarras  en  voulant  forcer 

les  habitants  d'Antioche  à  lui  remettre  les  armes  qu'ils  avoicnt  chez  eux. 

Le  refus  général  caufa  la  mort  d'un  grand  nombre  de  Particuliers  que  le 

Roi  fit  malfacrer,  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfants.  Tous  les  habitants 

indignés  des  cruaute's  de  Démétrius,  fe  fouleverent  contre  lui,  &c  fe  feroienc 

rendus  maîtres  de  fa  perfonne  fans  le  fecours  que  les  Juifs  lui  envoyèrent. 

Ce  fecours  compofc  feulement  de  trois  mille  hommes,  écarta  le  peuple 

qui  environnoit  le  Palais  de  Démétrius,  fit  un  grand  carnage  des  féditieux^ 

brûla  une  partie  de  la  ville,  &  força  les  habitants  à  implorer  la  clémence 

du  Roi. 

Déinétrius  parut  accorder  le  pardon  qu'on  lui  demandoit  j  mais  (es  fujets 
lui  ayant  remis  leurs  armes,  il  en  fit  mourir  plufieurs  en  punition  de  leuE 
dernière  révolte.  Les  Syriens  outrés  de  la  mauvaife  foi  de  Démétrius,  at- 
tendirent avec  impatience  le  moment  de  s'en  venger.  L'occafion  s'en  pré- 
fenta  bientôt.  Tryphon  entré  dans  la  Syrie  avoit  fait  répandre  un  Maniftifte, 
dans  lequel  il  expliquoit  les  prétentions  du  fils  d'Alexandre  6i  la  juftice  de 
fes  dfoits  a  la  couronne.  Les  habitants  d'Antioche  fans  examiner  autre  chofe 
que  la  fatisfaélion  de  fe  fouftraire  à  la  tyrannie  de  Dcmétrius,  fe  rangèrent 
en  foule  du  côté  d'Antiochus,  &  le  placèrent  fur  le  thrône.  Démétrius  qui 
s'étoit  mis  lui-même  hors  d'état  de  réfifter  à  fon  rival,  en  indifpofant  aufli 
les  Juifs  contre  lui  par  différentes  menaces,  fe  retira  à  Séleucie  fur  l'O- 
ronte,  où  il  conferva  le  titre  de  Roi  de  Syrie,  Se  fonda,  pour  ainfi  dire, 
lin  nouveau  Royaume. 

L'âge  tendre  d'Antiochus  VL  qui  n'avoit  que  quatre  ans  lorfqu'il  parvint  An-icchus  vi, 
à  la  couronne,  fut  caufe  que  Tryphon  s'atttibua  toute  l'autorité.  Il  fongea  T»Ei'sour.ri- 

d'abord  à  mettre  les  Juifs  dans  les  intérêts  du  jeune  Roi,  Se  il  eut  d'autant — 

moins  de  peine  à  réuflir,  que  Jonathas  étoit  irrité  des  procédés  de  Démé-  ^+-+' 
trius  à  fon  égard.  Il  confentit  donc  facilement  à  faire  alliance  avec  Try- 
phon ,  &  .à  prendre  les  armes  pour  établir  l'autorité  d'Antiochus.  Les  troupes 
que  Démétrius  envoya  contre  les  Juifs  furent  entièrement  défaites,  &  la 
puidance  d'Antiochus  s'afTermiiroit  de  plus  en  plus.  Tryphon  en  confcquence 
donna  au  jeune  Roi  le  furnom  de  Thcus ,  d'Epiphane  &c  de  Nicéphore  ; 
mais  il  méditoit  fecrettement  la  chute  &  la  mort  de  celui  qu'il  élevoit  fi 
haut.  Cependant  la  connoiflance  qu'il  avoit  de  la  probité  de  Jonathas,  lui 
faifoit  craindre  qu'Antiochus  ne  trouvât  en  lui  un  défenfc-ur  ou  un  vengeur 
implacable.  Cette  idée  retarda  l'exécution  dos  projets  de  Tryphon,  jufqu'.i 
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-  ce  qull  eut  trouvé  moyen  d'attirer  près  de  lui  Jonathas  &  de  le  faire  mourir. 

Royaume  ^j^^j  petfaadé  qu'il  n'avoir  plus  rien  à  redouter,  il  fit  tuer  fecrettement  le 
UE  biKiE.    jgyj^g  Antiochus,  Se  publia  qu'il  étoit  mort  dans  l'ope'ration  de  la  pierre 
qu'on  avoit  été  obligé  de  lui  faire. 

Demïthus  Se       Tryphon  débarraue  d'Antiochus  n'attendit  pas  qu'on  lui  conférât  la  cou- 

T«.YPHuN.         ronne  -,  il  s'arrogea  lui-mC'me  la  fouveraine  autorité  &  fe  lit  reconnoître  à 
j  . ,  Antioche»  dont  il  avoit  intimidé  les  habitants.  Né  en  Cilicie  &  ayant  fait 

pendant  long-temps  le  métier  de  pirate,  il  en  conferva  toujours  le  caradtere, 
&  pendant  les  cinq  années  que  dura  fon  ufurpation ,  les  Syriens  qui  lui 
furent  fournis  eurent  beaucoup  à  fouffrir  de  fa  dureté  &  de  fon  avarice.  Il 
fentoit  combien  il  lui  étoit  eftentiel  de  gagner  la  faveur  des  Romains,  &c 
dans  cette  vue  il  fît  partir  des  Amballadeurs,  &  envoya  au  Sénat  une 
Vilîloire  d'or  d'un  poids  &  d'un  travail  extraordinaire.  Les  Ambalfadeurs 
Juifs  que  Simon,  freie  de  Jonathas,  avoit  députe's  s'étoient  rendus  à  Rome 
avant  ceux  de  Tryphon,  &  comme  ils  avoient  eu  foin  de  prévenir  le  Sénat 
contre  l'ufurpateur,  les  Romains  fe  contentèrent  d'accepter  le  préfent  d« 
nouveau  Roi  de  Syrie  :  mais  au  lieu  d'infcrire  fon  nom,  ils  mirent  celui 
d'Antiochus  fur  le  piedeftal  de  la  ftatue.  Tryphon  voyant  qu'il  ne  pouvoir 
s'appuyer  du  confentement  des  Romains,  mit  une  aimée  fur  pied,  &  l'op- 
pofa  aux  entreprifes  de  Sarpédon ,  Général  des  troupes  de  Démétrius.  Sar- 
pédon  fut  ba:tu  &  mis  en  fuite,  &c  les  Soldats  de  Tryphon  contents  de  la 
vidoire  qu'ils  avoient  remportée,  campèrent  fur  le  bord  de  la  mer  entre 
Tyr  &  Ptolémaïde.  Une  efpece  de  marée  qui  s'éleva  à  une  hauteur  piodi- 
gieufe  couvrit  tout-à-coup  le  camp,  noya  une  partie  des  troupes,  &c  en  fe 
retirant  avec  rapidité ,  lailTa  fur  le  rivage  les  corps  morts  Se  une  grande 
quantité  de  poifiTons.  Sarpédon  inftruit  de  cet  événement  extraordinaire, 
accourut  à  la  hâte  pour  en  être  témoin ,  &  offrit  en  .iftion  de  grâces  un 
facrifîce  folemnel  à  Neptune. 

Tandis  que  Sarpédon  foutenoit  de  tout  fon  pouvoit  les  intérêts  de  Dé- 
métrius, ce  Prince  infenfible  aux  malheurs  qu'il  avoit  éprouvés,  ne  mettoit 
aucun  intervalle  à  fes  plaifirs.  Il  fut  néanmoins  obligé  de  les  interrompre 
pour  donner  audience  aux  Ambafladeurs  de  Simon ,  Se  pour  faire  avec  eux 
un  traité,  pat  lequel  il  confirmoit  la  fouveraine  facrificature  &  la  princi- 
p.uité  des  Juifs  à  Simon.  Il  s'engagea  audi  à  exempter  les  Juifs  de  toutes 
fortes  d'impôts,  Sc  leur  accorda  une  amniftie  générale  pour  tous  les  aftes 
d'hol\ilités  paffés ,  pourvu  qu'ils  fe  joignilTent  à  lui  contre  Tryphon.  Peu 
de  temps  après  la  conclufion  de  ce  rraité,  Démétrius  reçut  des  villes  Grec- 
aues  d'Orient  quelques  Députés  cjui  l'engagèrent  à  prendre  les  armes  contre 
Mithiidate,  Roi  des  Parthes,  qui  menaçoit  d'envahir  la  Méfopotamie.  Ils 
promettoient  de  fournir  les  troupes  nécelfaires  pour  reprendre  toutes  les 
Provinces  de  l'Orient ,  &  ils  déterminèrent  enfin  Démétrius  à  céder  à  leurs 
follicitations ,  quoique  fon  éloignement  pût  être  avantageux  à  Tryphon  , 
qui  étoit  déjà  maître  de  la  plus  grande  partie  de  la  Syrie.  Suivant  les  pro- 
nieffes  qu'on  avoit  faites,  les  Elymcens,  les  Perfes  &  les  Badriens  joigni- 
rent leurs  forces  à  celles  de  Démétrius,  &  le  mirent  en  état  de  défaire  les 
Parthes  en  différentes  rencontres.  Ces  derniers,  chagrins  des  divers  échecs 
qu'ils  avoient  elTuyés ,  attirèrent  Démécrius  dans  une  cmbufcade,  où  il  fut 
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fait  prifoniiiec  &  toute  fon  armée  taillée  en  pièces.  Mithridace  n'eut  pas  ^~Z~.'  ~'.  " 
plutôt  fon  ennemi  en  fon  pouvoir  qu'il  le  fit  char;rer  de  fers,  le  mena  en  ^^  Si  riz. 
cet  état  lians  toutes  les  Provinces  qui  le  regardoient  comme  leur  libéra- 
teur -,  &  après  leur  avoir  fait  fentir  qu'elles  ne  dévoient  plus  compter  fut 
Dcmcrrius,  il  envoya  ce  Prince  en  Hyrcanie,  où  il  fut  triiré  en  Souverain, 
èc  cpoufa  même  Rodogune,  fille  du  Roi  des  Parthes.  Les  honneurs  qu'on 
rendoit  à  Dcmctriiis  ne  le  dédommageoient  pas  de  la  perte  du  tlirône  &  de 
la  liberté  ;  on  veilloit  fur  toutes  its  actions,  &  lorfqu'il  tenta  de  s'échapper, 
il  fut  toujours  repris  &  garde  plus  étroitement. 

L'abfence  de  Démétrius  &  la  nouvelle  de  fa  captivité  cauferent  une  grande 
joye  à  Tryphon,  qui  fe  croyant  délivré  de  tout  concurrenr,  ne  mit  plus  de 
bornes  à  fes  cruautés  &à  fes  emportements.  Les  principaux  du  Royaume, 
ainfi  que  le  peuple,  fatigués  de  fon  injulte  domination,  commencèrent  à 
chercher  les  moyens  de  fecouer  un  joug  infupportable.  Cléopâtre,  femme 
de  Démétrius,  attira  près  d'elle  plufieurs  mécontents,  &  fournit  le  prétexte 
&  l'occafion  de  la  révolte.  Auflîtôt  qu'elle  eut  appris  la  détention  &  le 
mariage  de  fon  mari,  elle  s'enterma  dans  Séleucie  avec  ics  enfants-,  &  dé- 
termmée  à  leur  conferver  la  couronne  &  à  fe  venger  de  l'infidélité  de  Dé- 
métrius, elle  fit  inviter  Antiochus,  frère  de  ce  Prince,  à  s'unira  elle.  Les 
Députés  de  Cléopâtre  trouvèrent  Antiochus  à  Cnide,  où  il  étoit  depuis  l'a- 
venement  d'Alexandre  Balas  à  la  couronne,  &  ils  lui  offrirent  d'cpoufcr 
Cléopâtre.  Antiochus  accepta  fans  balancer  des  propofitions  auflî  avanra'' 
geufes,  &  avant  que  de  fe  rendre  à  Séleucie,  il  écrivit  à  Simon  pour  l'm- 
térefler  en  fa  faveur.  Il  partit  enfuite  ,  &  dès  qu'il  fut  arrivé  en  Syrie,  il 
donna  la  main  à  Cléopâtre.  Les  rroupcs  de  cette  PrincelTe  jointes  à  celles 
qu'Antiochus  avoir  amenées,  formèrent  une  armée  alTez  forre  pour  aller 
combattre  l'ufurpateur.  Tryphon  fe  mit  en  campagne  à  deffein  de  livrer 
une  bataille  à  fon  nouveau  concurrent;  mais  fes  troupes  l'ayant  abandonné 
&  s'étant  jettées  du  côté  d'Antiochus,  il  s'enferma  dans  Dora,  ville  proche 
de  Ptolémaïde.  Il  y  fut  bientôt  affiégé,  &  au  moment  que  la  ville  étoit 
réduite  aux  dernières  extrémités,  il  trouva  moyen  de  fe  fauver  à  Apamée. 
Cette  Place  fut  prife  d'aîTaut,  &  Tryphon  y  périt,  après  avoir  excité  de 
grands  troubles  dans  la  Syrie,  déthrôné  un  de  fes  Rois,  ôté  la  vie  à  un 
autre,  s'être  emparé  de  la  couronne,  &  avoir  gouverné  en  tyran  l'efpace 
de  cinq  ans. 

La  mort  de  Tryphon  mit  fin  aux  troubles  en  Syrie,  Antiochus  monta  fur  ANTiccnoiVK, 
le  thrône  fans  aucune  oppofition,  &  prit  le  furnom  de  Soter  &  de  Sidete.    '  "^  ' 
Quelque  temps  .-ivant  que  de  forcer  fon  rival  à  fortir  de  Dora,  il  envoya         13?. 
ordre  à  Simon  d'évacuer  les  villes  de  Joppé  &  de  Gazara,  &  de  payer  une 
fomme  confiderable.  Le  Prince  des  Juifs  furpris  de  l'inconftance  d'Antio- 
chus, qui  lui  avoir  fait  l'année  précédente  des  promefTes  roures  contraires, 
refufa  d'obéir.  Le  Roi  de  Syrie  piqué  de  la  réfiftance  de  Simon ,  fit  partir 
une  armée  fous  la  conduite  de  Cendébée,  &  le  chargea  de  réduire  toute 
la  Judée.  Simon  leva  des  troupes  en  diligence,  &c  en  donna  le  comman- 
dement à  fes  deux  fils  Judas  &  Jean,  qui  dilîîperent  les  Syriens,  &  cauferenï 
1111  tel  effroi  à  Cendébée  qu'il  prit  la  fuite  avec  les  débris  de  fon  armée. 
Sa  défaite  obligea  Antiochus  à  lailTer  les  Juifs  en  repos  pendant  quelque 
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-  temps;  mais  irrité  contre  Simon  ,  il  corrompit  Ptolcmée  ,  Gouverneur  d'une 
ue^Syrie  ^   Place  de  la  Judée,  &  ce  fcélérat  airalïïna  le  Prince  dos  Juifs  &:  deux  de  fes 

L  fils.    Antiochus  marcha  aullitôc  pour  fe  mettre  en  polTelîlon  de  la  Judée  , 

155.  s'empara  de  plufieurs  villes,  &  mit  le  licge  devant  Jérufalem.  Les  Juifs 
pretTës  par  la  famine  firent  faire  des  propolitions  de  paix  qu'Antiochus  ac- 
cepta ,  &  il  fe  retira  après  avoir  reçu  une  fomme  d'argent  &  des  otages 
pris  d'entre  les  premières  familles  des  Juifs. 

Le  Roi  de  Syrie  en  accordant  la  paix  aux  Juifs  efperoit  en  tirer  des  fe-« 
cours  pour  l'exécution  d'un  projet  qu'il  méditoit.  Il  voyoit  avec  chagrin 
l'Empire  de  fes  ancêtres  retTerré  entre  la  Cilicie  &  la  Méfopotamie,  &  il 
avoit  envie  de  recouvrer  les  Provinces  de  l'Orient  que  Mithridate  avoic 
envahies.  En  conféquence ,  il  fentoit  le  bcfoin  qu'il  avoit  d'être  en  paix 
avec  les  Juifs,  &  le  même  motif  lui  fit  rechercher  l'amitié  des  Romains 
1  par  les  riches  préfents  qu'il  envoya  à  Scipion  l'Africain.  Antiochus  tran- 
quille de  ces  deux  côtés  fe  fervit  du  prétexte  de  la  délivrance  de  fon  frère, 

o_' •  pour  engager  fes  fujets  à  déclarer  la  guerre  aux  Parthes.  Les  Syriens  fe  prè- 

^})-         terent  aux  vues  de  leur  Roi,  plus  par  obéiflance  à  les  volontés  que  pac 
zèle  pour  Démétrius  qu'ils  déteftoient.  La  plupart  des  Princes  Se  des  peuples 
de  l'Orient  fe  joignirent  à  Antiochus  dès  qu'ils  le  virent  paroître ,  ôc  fon 
.  armée  devenue  formidable  par  ces  renforts ,  battit  trois  fois  les  Parthes  , 

{ji.  &  repoutfa  leur  Roi  jufques  dans  fa  capitale.  Jean,  fouverain  Sacrifi- 
cateur des  Juifs,  accompagna  Antiochus  dans  cette  expédition;  il  eut  une 
part  confjderable  aux  avantages  remportés  fur  les  Parthes,  ôc  retourna  à  Jé- 
rufalem chargé  des  dépouilles  des  ennemis  &  couvert  de  gloire. 

Après  fon  départ  Antiochus  mit  fon  armée  en  (juirtiers  d'hyver  dans  le 
pays  qu'il  avoit  conquis.  Le  nombre  prodigieux  de  fes  troupes  l'obligea  à 
les  difperfer,  &  elles  fe  trouvèrent  fi  éloignées  les  unes  des  autres,  qu'elles 
ne  pouvoient  fe  rejoindre  facilemenr  en  cas  d'attaque.  Cette  difperfior»  Se 
naître  aux  peuples  de  ces  conttées  l'idée  de  fe  déhiire  des  Syriens;  ils  en 
donnèrent  avis  aux  Patthes,  ik  étant  convenus  d'un  jour  marqué,  ils  maf- 
facrerent  tous  les  Syriens  dans  leurs  différents  quartiers  fins  leur  laifier  le 
temps  de  fe  ralfembler.  Antiochus ,  qui  avoit  gardé  un  Corps  de  troupes 
auprès  de  fa  perfonne ,  vola  au  fecours  de  ceux  qui  étoient  les  plu»  pro- 
ches de  lui  ;  mais  il  fut  accablé  par  le  nombre  ,  ëc  périt  en  combattant. 
Tout  le  refte  de  l'armée  fut  malfacré  ou  fait  prifonnier  dans  le  même  jour^ 
&  il  en  échappa  à  peine  quelques-uns  pour  aller  porter  en  Syrie  la  funefte 
nouvelle  <ls  ce  carnage.  Antiochus  avcit  régné  ner.f  ans,  5c  à  l'exception 
de  fon  amour  pour  le  vin  &  la  débauche,  il  avoit  des  qualités  eftimables, 
i<c  fut  fincerement  regretté  de  fes  fujets.  Phtaate  ne  put  dilTimuler  la  joyo 
qu'il  relfentoit  de  voir  étendu  à  fes  pieds  le  corps  de  fon  enneriii ,  &  il 
J'apoftropha  par  des  paroles  infultantes. 
Deihtruu  II.  Cependant  le  Roi  des  Parthes,  après  fes  défaites,  avoit  mis  Démétrius  ei> 
KicATo».  réta-  liberté,  dans  l'efpérance  qu'Antiochus  fcroit  obligé  de  retoutner  en  Syrie 

pour  défendre  fa  couronne.   La  mort  d'Antiochus  ôtant  .1  Phtaate  tout  fujet 

IJO-  d'appréhenfion ,  il  fe  repentit  d'avoir  relâché  Démétrius,  ^'  il  détacha  un 
Parti  de  Cavalerie  cju'il  chargea  de  ramener  ce  Prince.  Ces  ordres  furent 
expédiés  trep  ;ard.   Démytriijs  qt^i  cr^ignoit  quelque  événement  de  cette 

nature. 
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ftarure,  avoir  fait  une  telle  diligence,  qu'il  a  voit  déjà  palTc  l'Euphiate  avant  r ■ 

que  les  Cavaliers  Parthes  eufTcnt  gagné  la  frontière.  Ils  furent  contraints  de         Syrie  ^ 
renoncera  leur  entrepnfe.  Se  Déinétrius  délivré  de  tout  concutrent ,  re- 
monta fans  obftacles  fur  le  chrône  de  Syrie.  Les  neuf  années  qu'il  avoit  pallé 
dans  la  captivité  chez  le  Roi  des  Parthes,  loin  de  changer  fon  caradere,  lui 
aigrirent  l'efpritj  &  lotfqu'il  n'étoit  pas  en  guerre  avec  fes  voifms,  il  fem- 
bloit  la  déclarer  à  fes  fujcts  pat  les  cruautés  qu'il  exerçoit  contre  eux.   Deux 
ans  après  fpn  retour  en  Syrie,  il  marcha  au  fecours  de  Cléopâtre,  Rein© 
d'Egypte,  fa  belle-mere,  courre  Pcolémée  Phylcon.    Pendant  qu'il  étoiç 
occupé  au  fiége  de  Pélufe,  il  apprit  que  les  Syriens  vouloient  profiter  de 
fon  éloignement  pour  fe  foulever.  Ces  nouvelles  lui  firent  lever  le  hége, 
6c  il  fe  hàca  de  retourner  à  Antioçhe,  afin  de  rompre  les  mefures  qu'on 
prenoit  contre  lui.  Sa  préfence  appaifa  l'orage  qui  fe  formoit,  &  il  reçut 
à  fa  Cour  la  Reine  d'Egypte,  qui  tut  obligée  de  céder  le  thrône  à  Ptolémée 
Phyfcon,    Ce  dernier  ne  lut  pas  plutôt  rentré  en   polTenion  de  les  Etats, 
qu'il    réfolut   de   fc   venger    fur    Démétrius  de    l'afyle    qu'il    accordoit    à 
Cléopâtre.    Pour  cet  effet ,  il  choifit  le  fils  d'un  Marchand   d'Alexandrie 
nommé  Alexandre  Zebina,  lui  donna  les  inftrudions  néceiraires  pour  fe 
dire  fils  adoptif  d'Alexandre  Balas,  &  promit  de  l'airiftsr  de  fes  troupes  & 
de  fes  confeils.  L'impofteur  fe  prêta  d'autant  plus  volontiers  aux  vues  de 
Phyfcon,  qu'il  fçavoit  que  les  Syriens  étoient  las  de  la  domination  de  Dé» 
xncrrius,  &  ayoicnt  prié  le  Roi  d'Egypte  de  leur  chercher  un  Roi  de  la 
famille  des  Séleucides.  Zebina  rempli  des  plus  flatteufes  efpérances,  foutinc 
habilement  le  rôle  qu'il  devoit  jouer,  &c  fe  préfcnta  en  Syrie  à  la  tête  d'une 
armée  d'Egyptiens,  fous  prétexte  qu'il  venoit  réclamer  le  Royaume  de  feç 
pères.  Les  Syriens  ravis  de  rrouver  des  raifons  plaulibles  pour  chalfer  Dé-? 
métrius  du  thrône ,  ne  fe  mirent  pas  en  peine  d'exiger  de  Zebina  les  preuves 
fur  lefqnclles  il  fe  fondoit.  Ils  fe  déclarèrent  en  fa  faveur ,  &  augmentèrent 
confiderablement  fon  armée.  Démétrius  voulut  en  vain  s'oppofer  aux  fuccè? 
de  fon  rival,  il  hit  abandonné  de  fes  troupes  dans  une  bataille  qu'il  livra, 
&C  réduira  chercher  un  afyle  à  Ptolémaïs,  où  Cléopâtre,  qu'il  avoit  reprife, 
tenoit  fa  Cour,    Cène  Princelfe  toujours  irritée  du  mariage  de  Démétrius 
avec  Rhodogune,  faifit  le  moment  d'en  tirer  vengeance,  &  lui  fit  fennec 
les  portes  de  la  ville.  L'infortuné  Démétrius  pénétré  de  la  plus  vive  indi- 
gnation fe  réfugia  à  Tyr,  où  il  comptoir  être  en  sûreté,  mais  il  y  fut  mis 
à  mort,  &:  on  prétend  que  ce  fut  par  les  ordres  de  fa  femme  autant  que 
par  ceux  de  Zebina.  Quoi  qu'il  en  foit,  Cléopâtre  confetva  une  partie  da 
Roy.iume,  &  Zebina  eut  tout  le  refte. 

Zebina  pour  affermir  fa  puilTance  rechercha  l'amitié  de  Jean  Hyrcan ,      AiEXA^L'as 
Prince  des  Juifs,  &  fe  l'attacha  par  divers  avantages  qu'il  lui  fit.  L'évene-  ^^°"'*' 
ment  fit  voir  la  nécefllté  de  cette  précaution;  car  Séleucus,  fils  de  Démé-         12.6, 
trius  Nicator,  fongea  à  fe  former  un  Parti.  Ce  Prince  âgé  alors  de  vingt 
ans  leva  quelques  troupes,  &:  fe  fit  reconnoître   en  qualité  de  Souverain 
dans  les  Provinces  voifines  de  celles  qui  étoient  écluies  à  fa  mère.  Cette 
Princelfe  ambitieufe  craignant  que  Séleucus  ne  s'emparât  de  l'autorité  dont 
elle  jouifloit,  &  ne  la  punît  de  la  mort  de  Démétrius  dont  elle  étoit  foup-  _______ 

^ûnnte  avec  f&ndeijient,  le  fit  aiïaffijjec  eji  trahifon.  Les  Syriens  f»rer,ç        J2.3. 
Tome  yil,  H 


58         INTRODUCTION  A  L'HISTOIRE 


zr  d  abord  indignes  dune  adlion  fi  atroce,  néanmoins  trois  des  principaa* 
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beSïJIIE  Orticiers  de  Zebina,  Içavoir,  Antipatc-r,  Clomius  Si  Erope  fe  revolterene 
contre  lui ,  èi  fe  déclarèrent  pour  Cléopâtre.  Ils  prirent  la  ville  de  Lao- 
dicé«,  &c  cherchèrent  à  foumettre  à  leur  obéifTanGe  le  pays  d'alentour.  Ze- 
bina s'étant  approché  de  Laodicée,  fit  rentrer  cette  ville  fous  fa  domina- 
tion ,  Se  fe  rendit  maître  des  rebelles.  Ils  s'attendoient  à  être  condamnés  à 
Ja  mort,  mais  le  Roi  leur  pardonna,  ainfi  qu'à  tous  leurs  complices.  Zebina 
par  ce  trait  de  clémence  gagna  le  ccEur  de  fes  fujets,  qui  ne  purent  s'en»- 
pêcher  d'admirer  la  douceur  &  l'humanité  de  fon  caraélere. 

Cependant  Cléopâtre  voulant  effacer  les  traces  de  fes  crimes,  fe  rétablit 
dans  l'efprit  de  fes  fujets ,  &  taire  croire  qu'elle  n'avoit  pas  exclu  fes  en- 
fants du  thrône,  projetta  de  mettre  la  couronne  fur  la  tète  d'Antiochus  fon 
fécond  fils.  En  conféquence,  elle  fit  venir  ce  Prince  d'Athènes,  où  elle 
l'avoit  envoyé  pour  fon  éducation.  Dès  qu'il  fut  arrivé,  elle  le  fit  déclareï 
Roi,  &  le  jeune  Antiochus  flatté  du  titre  qu'il  devoir  aux  foins  de  fa  mère, 
la  lailfa  jouir  pendant  quelque  temps  de  toute  l'autorité.  On  diftingae  or- 
dinairement ce  Prince  par  le  furnom  de  Grypus  ;  Jofephe  &  Porphyre  lui 
donnent  celui  de  Philometor,  &  fur  les  médailles,  il  porte  celui  d'Epi- 
phane.  Dans  le  temps  que  Cléopâtre  cherchoit  à  augmenter  le  nombre  de 
les  partifans  &  enlevoit  par  fes  intrigues  ceux  de  Zebina,  ce  Prince  fit  une 
faute  qui  caufa  fa  ruine  totale.  Il  étoit  redevable  de  fon  élévation  aux  fe- 
cours  que  Ptolémée  Phyfcon  lui  avoir  fournis,  Ôc  il  s'étoit  engagé  à  payer 
un  tribut  à  l'Egypte  comme  une  efpece  d'hommage.  Réfolu  de  s'affranchir 
de  cette  dépendance,  6c  fe  croyant  irrévocablement  affermi  fur  le  thrône, 
Zebina  refufa  le  tribut  accoutumé.  Le  Roi  d'Egypte  outré  de  fon  ingrati- 
tude fit  alliance  avec  Cléopâtre,  maria  fa  fille  Tryphene  à  Antiochus  Gry- 
pus, &  envoya  une  puiiïante  armée  en  Syrie  pour  priver  de  la  couronne 

.  celui  à  qui  il  l'avoit  procurée  quelques  années  auparavant.   Zebina  n'ofa 

jii.  attendre  (es  ennemis;  il  fe  retira  à  Antioche,  où  il  permit  à  fes  foldats 
qui  manquoient  de  tout,  ainfi  que  lui ,  de  piller  le  Temple  de  Jupiter.  Les 
habitants  irrités  de  ce  facrilége  le  chafTerent  de  leur  ville,  &  le  Prince  fu- 
gitif n'ayant  pu  obtenir  qu'on  lui  ouvrît  les  portes  de  Séleucie ,  fe  rendit 
à  bord  d'un  petit  vailfeau  qu'il  trouva  prêt  à  mettre  k  la  voile  pour  la  Grèce. 
Il  fur  pris  en  route  par  un  Corfaire,  &  livré  à  Grypus,  qui  le  fit  mourir 
dans  la  quatrième  année  de  fon  regrïc.  Jofephe  affirme  qu'il  fut  tué  dans  la 
bataille.  Se,  fuivant  Porphyre,  il  s'cmpoifonna  lui-même. 
AwTiocHut        Antiochus  devenu  m.iître  de  toute  la  Syrie,  voulut  commencer  à  régner 

vm. Gjivpus.  par  lui-même,  (?c  à  diminuer  le  pouvoir  de  fa  mère.  Cette  Princelfe,  qui 
jufques  là  avoir  été  fatisfalte  des  déférences  de  Grypus,  conçut  pour  lui  une 
liaine  violente  des  qu'elle  le  vit  changer  de  conduite.  Elle  diflîmula  néan- 
moins le  chagrin  qu'elle  reffentoit,  Ôc  déterminée  à  faire  tomber  la  cou- 
ronne à  un  fils  encore  jeune  qu'elle  avoir  eu  d'Antiochus  Sidete,  elle  pré- 
para une  coupe  pleine  de  poifon,  de  la'préfenra  à  Grypus  un  jour  qu'il  re- 
venoit  de  la  chalfc.  Le  Roi  averti  du  deffein  de  fa  mère,  refufa  de  boire 

_ ce  qu'elle  lui  otfroit,  &  la  força  de  l'avaler  elle  même.  Cléopâtre  n'eut  pas 

m.        plutôt  pris  le  poifon  qu'elle  en  éprouva  leseftvits,  &  mourut  fins  être  regrettéei 
de  perfonne.  Après  la  tijort  de  fa  merc,  Antiochus  jouit  tranquillement  ds 
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la  couronne  refnace  de  huit  ans,  &  ramena  dans  fcs  Etats  la  paix  &  l'abon-  r  ' 
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dance  ,  que  les  guerres  précédentes  en  avoient  bannies.  Les  Sytiens  le  Hat-       p  Syrie. 

toient  de  voir  continuer  le  repos  donc  ils  goùtoient  la  douceur,  lorfque 

de  nouvelles  guerres  civiles  firent  recommencer  les  troubles.   Cléopâtre, 

pendant  la  captivité  de  Dcmétrius  chez  les  Parthes,  avoit  eu  d'Antiochus 

Sidete  un  fils  qui  fut  au(ll  nommé  Antiochus.    Le  retour  de  Déraétrius  ea 

Syrie  fit  craindre  pour  la  vie  du  jeune  Prince,  à  qui  la  Reine  avoit  donné 

la  nailTance  depuis  peu,  &  cette  PrincelTe  le  déroba  au  péril  Se  l'envoya  à 

Cyzique,  ville  de  la  Propontide,  fous  la  conduite  d'un  Eunuque  fidèle, 

appelle  Cratère.  Antiochus,  furnommé  Cyzicenien  du  nom  de  l'afyle  où 

jl  fut  élevé,  penfa  monter  fur  le  thrône,  ou  du  moins  Cléopâtre  fongeoit 

à  le  faire  couronner,  lorfqu'elle  mourut.  Depuis  ce  temps  Cratère  cacha  avec 

foin  le  Prince  qui  lui  étoit  confié.  Se  au  bout  de  huit  ans,  Grypus  ayant 

découvert  la  retraite  de  fon  frère,  tenta  de  le  faire  empoifonner. 

Antiochus  Cyzicenien  fut  informé  du  complot  fait  contre  lui,  &  n'ofant 
fe  flatter  d'échapper  une  autre  fois  à  de  pareilles  entreprifes,  il  prit  les  armes 
dans  le  defifein  de  faire  valoir  fes  prétentions.  Grypus  leva  des  troupes  Se 
fe  mit  en  marche  contre  fon  frère,  qu'il  croyoit  peu  en  état  de  lui  réfifter. 
Il  fe  trompoit  dans  fes  conjeélures,  car  le  Cyzicenien  venoit  d'époufet  Cléo- 
pâtre répudiée  par  Pcolémée  Lathyie  fon  frère  Se  fon  mari,  &:  cette  Prin- 
celTe  avoit  amené  à  fon  nouvel  époux  un  Corps  de  fix  mille  hommes.  Au 
moyen  de  ce  renfort  les  armées  des  deux  frères  étoient  à  peu  près  égales,  Se 
ils  ne  tardèrent  pas  à  fe  livrer  un  fanglant  combat.  Antiochus  le  Cyzicenien 
fut  vaincu;  il  fe  retirai  Antioche  qui  s'étoit  déclarée  en  fa  faveur,  &  y 
lailTa  Cléopâtre  pendant  qu'il  alloit  lever  de  nouvelles  troupes.  Antiochus 
Grypus  profita  de  l'abfence  de  fon  frère,  s'empara  d'Antioche  &  fe  rendit 
maître  de  Cléopâtre.  Tryphene  oubliant  qu'elle  étoit  fœur  de  fa  captive , 
ne  voulut  la  regarder  que  comme  la  femme  d'un  ennemi,  &  demanda  fa 
mort  avec  inftance.  Cléopâtre  pour  mettre  fa  vie  en  sûreté,  fe  fauva  dans 
un  Temple  d'Antioche,  Se  fe  mit  fous  la  proteélion  du  Dieu  qu'on  y  in- 
voquoit.  La  haine  de  Tryphene  pourfuivit  fa  fceur  jufques  dans  cet  afyle 
facré,  &  malgré  les  repréfentations  de  Grypus,  elle  fit  malî'acrer  la  malheu- 
reufe  Cléopâtre. 

Antiochus  Cyzicenien  apprit  avec  douleur  la  mort  de  fon  époufe ,  8c      As-Tiocnu» 
toutes  {es  troupes  partageant  fon  reffenciment,  il  fe  hâta  de  rejoindre  fon   vni.  cnYrus, 
frère  &  de  lui  livrer  bataille.  Grypus  fut  défait  à  fon  tour,  &  fa  femme   ix.  Cïzice- 
n'ayaut  pu  le  fuivre  aiïez  promptement,  tomba  entre  les  mains  du  Cyzi-   ""'''• 
cenien,  qui  l'immola  aux  mânes  de  Cléopâtre.    La  fuite  de  Grypus  lailTa  m. 

fon  frère  maître  de  toute  la  Syrie,  fur  laquelle  il  régna  feul  l'efpace  d'un 
an.  Grypus  reparut  l'année  fuivante  en  Syrie,  Se  quoiqu'on  ignore  les  éve- 
ments  qui  obligerenr  les  deux  feres  à  s'accommoder,  on  fçait  qu'ils  par- 
tagèrent l'Empire  enrr'eux.  Antiochus  Cyzicenien  eut  la  Celé-  Syrie  &  la 
Phénicie,  Se  fit  fa  réfidence  à  Damas;  Antiochus  Grypus  eut  tout  le  telle, 
&  fixa  fon  féjour  à  Antioche.  La  paix  qui  fuivit  le  partage  de  la  Syrie, 
donna  aux  deux  Rois  l'occalion  Se  la  liberté  de  fe  livrer  au  kixe  &  aux  plai- 
firs ,  pour  lefquels  ils  avoient  l'un  Se  l'autre  beaucoup  de  penchant.  Ils  ne 
refterçnt  tranquilles  qu'enyiron  trois  ans;  ipais  enfin  mécontents  tous  deux 


^o         INTRODUCTION  A  L'HISTOIRE 

""""^"^"^  de  ce  qu'ils  pofTcdoient,  ils  reprirent  les  armes,  &  fe  firent  la  guerre  avec 
Royaume  pj^j  d'acharnemen:  que  jamais.  Occupés  à  fe  détruire  mutuellement,  ils  ne 
j)E  SYRIE.     [Qj^gçoient  pas  à  défendre  leurs  Etats  contre  les  entreprifes  de  leurs  voifms, 
&  plufieurs  villes  fecouerent  le  joug.  Rien  ne  fut  capable  de  faire  rentrer 
en  eux  mêmes  des  Princes  qui  fe  déteftoienr,  &  ils  continuèrent  les  hofti- 
lités  jufqu'à  la  mort  d'Antioclius  Grypus ,  qui  fut  aflafliné  par  un  de  fes 
valTaux  nommé  Héracléon.  Il  ctoit  alors  dans  la  quarante-cinquième  année 
de  fon  âge,  &  dans  la  vingt-neuvième  de  fon  règne,  fuivant  Jolephe,  ou 
la  vingt- (îxieme,  félon  d'autres.    Ce  Prince  avoir  quatre   ans  auparavant 
époufé  Sélene,  fccur  de  Trypliene  fa  première  femme.  Il  n'eut  point  d'en- 
fants de  fon  premier  mariage,  mais  Sélene  lui  donna  cinq  fils,  fçavoir, 
Séleucus  furnommé  Nicator  &  Epiphane,  qui  fucceda  à  fon  père;  Antio- 
chus  &c  Philippe,  frères  jumeaux-,  Démétrius  Eucher,  &  Antiochus  fur- 
nommé  Dionyîius  ou  Bacchus. 
Antiocmus         a  la  mort  de  Grypus,  Antiochus  le  Cyzicenien  s'empara  de  la  ville  d'An- 
cyzicenien  &  tioche,  &  fit  tous  fes  efforts  pour  fe  rendre  maître  du  relie  du  Royaume- 
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Nicator.  &      Il  en  leroit  peut-etre  venu  a  bout,  li  Ion  neveu  beleucus  n  eut  trouve  moyea 
de  mettre  une  armée  fur  pied,  &:  de  détendre  une  partie  des  Etats  de  fon 


triPH-^ 


«jy.  père.  Ce  dernier  livra  au  bout  de  trois  ans  une  bataille  à  fon  oncle  &  le 
défit.  Antiochus,  fuivant  quelques-uns,  outré  de  fa  défaite,  fe  perça  lui- 
même  de  fon  épée  ;  d'autres  difent  qu'il  fut  pris  &  mené  à  Séleucus  qui 
le  fit  mourir,  &  d'autres  enfin  prétendent  qu'il  tut  tué  en  combattant  après 
un  règne  de  dix- huit  ans.  La  victoire  que  Séleucus  reniporra  fur  Antiochus 
Cyzicenien  lui  fit  prendre  le  furnom  de  Nicator  ôc  d'Epiphane ,  &  mie 
fous  fa  puiiïance  tout  l'Empire  Syrien. 
Stitircus  ti  Séleucus  ne  jouit  pas  long-temps  feul  de  la  couronne  de  Syrie;  Anrio- 
Antiochus  X.  chus,  fils  du  Cyzicenien,  s'étoit  fauve  d'Antioche  à  Aradus ,  Se  s'y  fit  re- 

PHlLOrATOllOU  '  T1       ■         Tl  I  r     •  '  r  M 

I.U4EÏE.  connoitre  Roi.    11  marcha  enluite  avec  une  armée  contre  Séleucus ,  rem- 

■~~~~~^~~'  porta  fur  lui  une  viéloire  complette ,  &  l'obligea  à  fe  renfermer  dans  Mop- 
""*■         fuefte ,  ville  de  Cilicie.  Les  habitants  prirenr  d'abord  les  intérêts  de  Séleucus 
avec  beaucoup  de  zèle,  mais  accablés  par  les  impôts  qu'il  exigeoir  d'eux, 
ils  fe  mutinèrent,  mirent  le  feu  à  la  maifon  dans  laquelle  il  étoit,  &  le 
firent  périr,  ainfi  que  ceux  qui  croient  auprès  de  lui.  Antiochus  &  Philippe 
frères  de  Séleucus,  rcfolus  de  venger  fa  mort,  s'avancèrent  avec  des  trou- 
pes, prirent  d'alfaut  la  ville  de  Nlopfutfte,  la  ravagèrent  &  palferent  les 
habirants  au  fil  de  l'épée.  Eufebe  marcha  à  la  rencontre  de  (es  deux  cou- 
fins  ,  les  chargea  près  de  l'Oronte  &  les  défit.  Antiochus  fe  noya  en  voulant 
travetfer  le  fleuve  fur  fon  cheval  ;  m.iis  Philippe  rallia  fes  troupes,  fe  retira 
en  bon  ordre,  &  fe  vit  en  état  de  difputer  l'Empire  à  Antiochus  Eufebe. 
ANT10CRU5  X.       Philippe  ayant  encore  augmenté  fon  armée  par  de  nouvelles  levées  ,-pré- 
*^  ''""■'"^-      tendir  chalfer  Eufebe,  qui  de  fon  côté  fe  trouvant  en  forces  depuis  fon 
t>i,         mariage  avec  Sélene ,  veuve  de  Grypus ,  fe  défendit  vigoureufement.  Pendant 
que  les  deux  rivaux  défoloient  réciproquement  le  pays  par  la  guerre  cruelle 
qu'ils  fe  faifoient,  Ptolémée  Lathyre,  Roi  d'Egypte,  fufcita  de  nouveaux 
troubles  dans  la  Syrie,  en  ctablllfant  Roi  à  Damas  Démétrius  Eucher,  qua- 
trième fils  de  Grypus.  Ce  dernier  foutenu  de  Lathyre  avoir  déjà  fait  des 
progrès  confiderables  avant  que  Philippe  6c  Eufebe,  trop  occupes  l'un  contre 
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l'autre,  eufTent  fongé  à  s'y  oppofer.  Euftbe  continuellement  battu  par  Philippe, 

fut  enfin  totalement  défait,  &  oblige  d'abandonner  fon  Royaume  &  de  ^^ ^ "*. ■* ^' -'^' e 
chercher  un  afyle  parmi  les  Parthes.    Sa  fuite  favorifa  les  entreprifes  de    °^    ^ 
Démétrius  qui  partagea  l'Empire  avec  fon  frère  Philippe. 

L'union  entre  les  deux  frères  auroit  été  avantageufe  à  l'un  &  à  l'autre,     PHuit-c    & 
tinfi  qu'à  leurs  fujets  :  mais  ils  ne  purent  vivre  long-temps  en  bonne  in-  Dehitmi/s 
relligence ,  &  Démétrius  guidé  par  fon  ambition,  envahit  bientôt  le  pays  fou-  ''"^"""" 
mis  d  Philippe.  Il  le  charfa  d'Antioche ,  le  pourfuivit  jufqu'à  Bérée  (i),&ry  yz. 

aflîégea.  Straton,  qui  commandoit  dans  cette  Place,  prit  ouvertement  la 
défenfe  du  Prince  fugitif,  &  ayant  appelle  à  fon  fecours  un  Roi  Arabe 
nommé  Zizus,  &  Mithridate,  Général  des  Parthes ,  il  mit  en  fuite  l'armée 
de  Démétrius,  le  fit  même  prifonnier.  Se  l'envoya  au  Roi  des  Parthes. 
Démétrius  chagrin  de  fa  défaite  Se  de  fa  captivité,  tomba  dans  une  maladie 
de  langueur  qui  termina  fes  jours.  Philippe ,  au  moyen  de  la  vidoire  que 
Straton  avoir  remportée,  fe  vit  maître  de  toute  la  Syrie.  La  bonté  avec 
laquelle  il  traita  les  habitants  d'Antioche,  lui  gagna  le  cœur  de  fes  fujers , 
&  il  auroir  joui  tranquillement  de  la  couronne,  fi  Antiochus  Eufebe  fon  Antioc«us£u« 
coufin  ne  fût  rentré  lout-à-coup  dans  la  Syrie,  &c  ne  fe  fût  emparé  en  très-  ""  ""''''• 
peu  de  remps  des  Provinces  qui  confinoientà  la  Parthie.  Philippe,  à  deiïein 
d'arrêrerle  fuccès  des  armes  d'Eufebe,  marcha  en  diligence  contre  lui.  Dans 
le  temps  qu'il  étoit  avec  fes  meilleures  troupes  vers  le  Nord  de  la  Syrie, 
un  nouveau  concurrent,  qui  étoit  Antiochus  Dionyfius  cinquième  fils  de 
Grypus,  s'éleva  du  côté  du  Midi,  &  fe  faifit  de  la  Célé-Syrie. 

Dionyfius,  maître  de  Damas,  s'y  fit  reconnoître  Roi,  Se  fit  de  cette  ville  Pmurtt ,  An- 
la  capitale  de  fon  Royaume.  Les  embarras  où  fe  trouvoit  Philippe  lui  ôte-  '^"^'^""^  -  ^^' 
rent  les  moyens  de  dilputera  Ion  dernier  rrere  la  puillance  qu  U  s  etoit  arrogée,  chus  diony- 
&  il  le  laiffa  polTefleur  de  la  Célé-Syrie  pendant  quelques  années.  Eufebe  ""^•. 
&  fes  deux  confins  regnoient  chacun  fur  une  portion  de  l'Empire  de  Syrie,  8S. 

ôc  avoient  fait  de  vains  eft'orts  pour  s'agrandir  les  uns  aux  dépens  des  autres, 
lorfque  Dionyfius  s'engagea  imprudemment  dans  une  guerre  contre  Afetas, 
Roi  de  l'Arabie  Pétrée.  Philippe  profita  de  l'abfence  de  fon  frère,  &  s'em- 
para de  Damas  par  la  trahifon  de  Miléfius,  qui  commandoit  dans  la  cita- 
delle. Cependant  Miléfius  mécontent  de  la  récompenfe  qui  lui  avoir  été 
donnée,  fit  fermer  les  portes  de  Damas  un  jour  que  Philippe  en  étoit  forti, 
&  conferva  la  Place  à  Dionyfius ,  à  qui  il  la  remit  à  fon  retour  d'Arabie. 
Philippe  s'étoit  retiré  à  Antioche  fur  les  premières  nouvelles  de  l'arrivée  de 
fon  frère ,  &  ce  dernier  voyant  tout  tranquille  reprit  le  chemin  de  l'Arabie. 
Il  traverfa  la  Judée  malgré  les  efforts  d'Alexandre  Janée,  Prince  des  Juifs, 
&  pénétra  jufques  dans  le  cœur  de  l'Arabie,  où  Aretas  le  furprit,  &  tailla 
fon  armée  en  pièces.  Dionyfius  malgré  fa  valeur  périt  dans  l'adion,  Si 
ceux  de  fes  foldats  qui  purent  échapper  &  fe  fauver  à  Cana,  y  moururent 
de  faim  Se  de  mifere. 

Aretas,  après  fa  viéloire,  devint  Roi  de  Célé-Syrie  par  le  choix  des  ha- 
bitants de  Damas,  qui  craignoient  également  de  tomber  fous  la  domination 
de  Ptolémce,  Prince  de  Chalcis,  ou  fous  celle  de  Philippe.   Dès  que  le 

(i)  Cette  ville  eft  connue  aujourd'hui  fous  le  nom  d'AIep. 
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■  Roi  d'Arabie  fuc  aflermi  dans  fa  nouvelle  fouveraineté,  il  déclara  la  guerre 
Royaume  ^^^^  Juifs,  déhc  Alexandre  Jance  aux  environs  d'Addida,  lieu  voilin  de 
peSïbie.  j^rufalem,  &  confentic  prefcju'aulTuôc  à  un  traité  de  paix.  Cependant  les 
Syriens  fatigués  des  guerres  continuelles  que  fe  taifoienc  Philippe  &  Antio- 
chus  Eufebe,  réfolurent  de  chalîer  l'un  &  l'autre  du  pays,  6c  pour  ne  fouffrir 
aucun  partage  de  l'Empire,  il  fut  décidé  qu'on  obligeroit  auffi  Aretas  à  fe 
retirer.  Il  ne  s'agilfoit  plus  que  de  choifir  parmi  les  Princes  étrangers  celui 
qui  feroit  le  plus  capable  de  rendre  aux  Syriens  le  bonheur  &  la  tranquil- 
lité auxquels  ils  alpiroienc  depuis  long- temps.  On  jetra  d'abord  les  yeux 
fur  Mithridate  le  Grand,  Roi  de  Pont,  enfuue  fur  Ptolémée,  Roi  d'Egypte^ 
mais  différentes  raifons  ayant  fait  rejetter  ces  deux  Princes,  on  fe  déter- 
niina  pour  Tigrane,  Roi  d'Arménie.  Ce  Prince,  qui  avoir  fur  pied  des 
armées  nombreufes,  étoit  allié  des  Parthes,  Se  fe  trouvoit  gendre  de  Mi- 
thridate. Ces  divers  avantages  flattèrent  les  Syriens,  qui  lui  envoyèrent  des 
AmbalTadeurs  au  nom  de  la  Nation,  pour  le  prier  de  venir  prendre  pof- 
feflîon  de  leur  Royaume. 
TioiAxt.  Tigrane  fe  prêta  volontiers  aux  vues  des  Syriens,  fe  rendit  dans  leur  pays, 

^'      '  &  fut  reconnu  Roi  d'un  confentement  unanime.  Antiochus  Eufebe  forcé  i| 

^'  fortir  de  fes  Etats  fe  réfugia  en  Cilicie,  où  il  palTa  le  refte  de  (es  jours 

dans  l'obfcurité.  Sélene  fon  époufe  conferva  quelques  villes  de  la  balTe  Syrie, 
que  Tigrane  lui  abandonna  généreufemenc,  &:  cette  PrincelTe  fixa  fon  fé- 
jour  à  Ptolémaïde,  où  elle  s'attacha  à  donner  à  fes  deux  fils  Antiochus  l'A- 
fiatique,  &:  Séleucus  Cybiofaéle,  une  éducation  digne  de  leur  nailfance. 
On  Ignore  la  deftinée  de  Philippe,  parce  que  les  Hiftoriens  n'en  font  plus 
aucune  mention.  Lorfque  Tigrane  crut  fon  pouvoir  fuftifamment  affermi, 
il  e'tablit  Mégadate  en  qualité  de  Vice-Roi  &  retourna  en  Arménie,  où  de 
vaftes  projets  fembloienr  l'appeller.   Il  bâtit  une  ville  d'une  magnificence 
&  d'une  étendue  confiderables,  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  Tigrano- 
certa.  Le  defir  de  rendre  cette  ville  Horilfante  par  le  nombre  de  fes  habi- 
tants, occupoit  entièrement  Tigrane  j  de  forre  qu'il  n'eut  pas  de  peine  à 
fuivre  les  avis  de  Mithridate,  qui  lui  confeiUa  de  faire  la  conquête  de  1^ 
Cappadoce,  pour  en  tranfporter  les  habitants  à  Tigranocerta.  Le  Roi  d'Ar- 
ménie, à  la  tête  d'une  puilfante  armée,  eut  bientôt  envahi  la  Cappadoce 
&  plufieurs  autres  villes  dont  il  enleva  le  peuple,  &:  l'envoya  en  Arménie. 

Cependant  les  incurfions  qu'il  avoir  faites  dans  la  Cappadoce  &  la  Cilicie 
irritèrent  les  Romains,  qiji  formèrent  le  projet  d'en  tirer  une  vengeance 
éclatante.   Us  n'ignoroisnt  pas  que  Tigrane  avoit  été  excité  par  Mithridate, 
&  en  conféquence,  or*  l'attaqua  le  premier.    Le  Roi  de  Pont  eut  d'abord 
quelqu'avantage  fur  les  Romains  ;  mais  il  fur  enfin  dchiit,  &  fe  retira  au- 
près de  Tigrane  fon  gendre ,  pour  implorer  fon  alîîllance  Si  fa  proteciion. 
______  Le  Roi  d'Arménie  chagrin  de  s'être  attiré  fur  les  bras  une  guerre  avec  les 

7i-  Romains,  refufa  de  «oir  fon  beau  père,  &  le  relégua  dans  un  château 
Il  le  garda  ainfi  pendant  dix -huit  mois,  &  il  ne  le  relâcha  que  pour 
l'oppoîer  aux  Romains  ,  qui  demandoient  avec  hauteur  que  Mithridate 
leur  fût  livré.  Tigrane  pcrfuadé  qu'il  ne  pouvoir  empêcher  les  Romains  de 
fondre  fur  fes  Etats,  le  prépara  à  la  détenfe.  Il  fe  hâta  de  terminer  la 
guerre  que  Sélene  lui  avoit  fufcitée  en  Syrie ,  &  il  mena  les  troupes  dans 
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te  pays,  où  il  appaifa  bientôt  les  troubles.  Sclene,  qui  n'avoir  pu  obtenir  Z " —  ' 

que  le  Sénat  de  Rome  favorisât  fes  pictentions  fur  l'Egypte  pour  l'un  ou  °Ayr,=" 
pour  l'autre  de  fes  fils,  avoir  cherché  à  étendre  au  moins  les  Etats  en  Syrie. 
Elle  y  croit  parvenue.  Se  continuoit  fes  intrigues,  lorfque  Tigrane,  qui  vou- 
loir éviter  les  diverfions  quand  il  faudroit  marcher  contre  les  Romains, 
fe  rendir  en  Syrie,  reprir  les  villes  que  Sélene  lui  avoir  enlevées,  & 
maitre  de  cette  Princeiïe ,  il  lui  fit  donner  la  mort.  Auflîtôr  que  tout  le  pays 
fut  rentré  dans  la  foumiflion,  Tigrane  retourna  en  Arménie,  &  foncea  i 
faire  de  grandes  levées  de  troupes.  Ses  précautions,  le  nombre  prodigieux 
de  fes  foldats,  les  fervices  que  Mithridate  lui  rendit,  tout  devint  inurile-, 
Tigrane  fut  vaincu  Se  mis  en  fuite.  La  crainte  qu'il  avoir  de  tomber  au 
pouvoir  des  Romains,  lui  fir  quitter  les  marques  qui  l'auroienr  fait  recon- 
noître.  Se  il  fe  fauva  en  défordre  &  prefque  feul.  Mithridate,  qui  lui  ame- 
iioir  quelques  rroupes,  le  rrouva  dans  un  étar  fi  fâcheux  qu'il  en  fut  fenfi-» 
blemenr  rouché,  64  loin  de  lui  rappeller  fes  iniuftes  procédés  à  fon  é^ardj 
il  le  confola ,  &  ranima  fon  courage  &  fes  efpcrances.  Tigrane  pénerré  de 
reconnoiflance,  pria  fon  beau-pere  de  fe  charger  des  opérations  de  la  guerrô 
qu'on  alloit  recommencer,  &  promir  de  ne  fe  conduire  que  par  fes  confeils^ 
La  réduâion  de  Tigranocerta  acheva  de  mettre  le  comble  au  défefpoir  du 
Roi  d'Arménie,  &  ce  Prince  furieux  contre  les  Romains,  ralTembla  en  di* 
ligence  une  nouvelle  armée.  Il  rappella  Mégadate,  &  lui  ordonna  de  prendre 
avec  lui  toutes  les  rroupes  qui  écoienr  en  Syrie.  L'abfence  du  Vice -Roi 
favorifa  les  prétentions  d'Antiochus  l'Afiatique,  qui  prit  poireflion  de  quel- 
ques Provinces  où  il  fe  fit  proclamer  Roi. 

Tigrane  étoit  trop  occupé  à  fa  propre  défenfe  pour  fonger  à  inquiétef  Antiochv» 
Antiochus ,  Se  les  Romains  le  lainerent  tranquilles  jufqu'à  ce  que  Pompée  eût  '-''^'""\"'- 
fubjugué  Tigrane,  &  lui  eût  impofé  la  dure  condition  de  retourner  en  Ar-  6^. 
mcnie  Se  d'y  borner  fon  ambition.  Il  y  avoir  déjà  quatre  ans  qu'Antiochus 
regnoit  fur  une  partie  de  la  Syrie,  lorfque  les  Romains  déciderenr  du  fore 
de  Tigrane ,  Se  de  celui  de  plufieurs  aurres  Souverains  qui  leur  avoienr  rendu 
hommage.  Anriochus  encouragé  par  leur  exemple,  alla  trouver  Pompée, 
Se  après  lui  avoir  repréfenté  les  malheurs  de  fa  maifon,  &  la  nature  de  fes 
droirs,  il  le  conjura  de  ne  lui  poinr  ôrer  une  couronne  que  fes  ancêtres 
avoir  Toujours  portée  avec  gloire.  Pompée  fit  au  Jeune  Prince  une  réponfe 
dure  &  infultante  ,  Se  pour  ne  lui  laifler  aucun  efpoir,  il  lui  fignifia  que 
les  Romains  ayanr  fait  la  conquête  de  la  Syrie,  comproient  réduire  ce 
Royaume  en  Province  Romaine.  Antiochus  chagrin  d'avoir  fair  inutilement 
une  démarche  humiliante,  fe  retira  8c  vécur  dans  la  retraire,  &  ignoré  du 
refte  du  monde.  Quelques  Ecrivains  prétendenr  que  Pompée  lui  donna  la 
Comagenei  mais  il  y  a  apparence  qu'ils  ont  confondu  Antiochus  l'Afiatique 
avec  Antiochus  de  Comagene.  Séleucus  Cybiofadte  furvécut  à  fon  frère  An- 
riochus, occupa  quelque  temps  le  thrône  d'Egypte,  Se  fut  afl'alîiné  par  les 
ordres  de  Bérénice  fa  femme,  qui  étoir  lalFe  de  fes  défordres.  Ce  Prince 
fut  le  dernier  de  la  race  des  Séleucides  qui  occupèrent  le  thrône  de  Syrie 
l'efpace  de  deux  cent  foixante  &dix  ans,  fuivant  Appien,  mais  de  deux  cent 
cinquante  Se  un  ans  feulemenr,  fi  l'on  en  croit  Eufebe. 

Pompée  eu  mctt.int  la  Syrie  au  nombre  des  Provinces  Romaines,  en 
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-  donna  le  gouvernemenc  à  Scaurus ,  déclara  libre  la  ville  de  Scleucie  fur 
Royaume  j'Oronte ,  CS:  accorda  divers  honneurs  &  des  privilèges  particuliers  aux  ha- 
MENiE.  |jjj_j,^j5  j'^iitioche.  Il  parcourut  enfuicerout  le  pays,  détruifit  plulieurs  petits 
Tyrans  qui  s'étoicnt  élevés  à  la  faveur  des  divilîons  inteftines,  en  confirma 
quelques  uns  dans  leurs  Principautés,  à  condition  qu'il?  feroient  tiibutaires 
des  Romains,  &  purgea  le  pays  des  bandes  de  voleurs  qui  le  piiloient  Sc 
le  ravageoient  impunément.  Telle  fut  la  fin  d'un  Empire  fondé  fur  les  débriç 
de  celui  d'Alexandre,  &  qui  fut  florilTant  pendant  plus  de  deux  fiedes. 

Fin  de  tHiftoire  de  Syrie. 


CHAPITRE     III. 

Histoire    du    Royaume    d'Arménie, 

L'armé  NIE  étoit  anciennement  divifée  en  grande  &  çn  petite.  La 
grande,  fuivant  Strabon,  étoit  bornée  au  Midi  par  le  Mqnt  Taurus  qui 
la  féparoit  de  la  Méfopotamie;  à  l'Orient  par  les  deuï  Médies,  fçavoir,  la 
grande  Médie,  Sc  celle  qui  étoit  connue  fous  le  nom  d'Atropanej  au  Nord 
par  l'Ibetie  &  par  l'Albanie,  ou  plutôt  par  la  partie  du  Caucafe  qui  les 
embralTe  l'une  &  l'autre;  à  l'Occident,  par  la  petite  Arménie,  ou  les  Monts 
Paryadres  ôc  par  l'Euphrate.  Ptolémée  partage  l'Arménie  en  trois  Contrées, 
dont  la  première  coroprenoit  la  partie  htuée  entre  le  Cyrus  &c  l'Araxe  ;  la 
féconde  conrenoit  les  Provinces  qui  s'étendoieni  vers  l'Occident  tout  le  long 
de  l'Euphrate  j  Sc  la  troiheme  tout  le  pays  litué  entre  les  faurces  du  Tigre^ 
Çc  cette  partie  de  l'Euphrate  qui  fépare  la  Comagene  de  la  grande  Arménie. 
Dans  la  première  de  ces  Contrées  Ptolémée  compte  les  Provinces  fuivantes: 
laCatarzene,  ou  Chorzene  vers  les  Monts  Mofchiens  ;  rOlfarene&la  Motene, 
l'une  &  l'autre  fur  les  bords  du  Cyrus  ;  laColthene,  fur  ceux  dç  l'Araxe;  la 
Çoducene,  la  Sibacene  6c  la  Sacapene.  Ces  deux  dernières  Provinces  s'éten- 
doient  jufqu'aux  Monts  Paryadres.  La  féconde  divifion  comprenoit  les  Provin- 
ces de  Bafililfene,  de  Bolbene,  d'Arfete,  d'Acilifene,  d'Auftanitide  &  de 
Sophene.  La  troifierne  divifion  renfermoit  les  Provinces  d'Azetene,  deThof- 
pitide,  deCorinée,  de  Bagrauandene,  de  Gordene,  appelléeaulîi  Gorduenç, 
Cordyene  &  Corduene,  d'après  les  Monts  Gordyens. 

La  plus  confiderable  des  villes  connues  en  Arménie  étoit  Artaxate,  capi- 
tale de  toute  l'Arménie ,  Se  la  rcfidence  ordinaire  des  Rois  de  ce  pays. 
Strabon  prétend  que  cette  ville  fut  bâtie  fur  le  plan  qu'Annibal  en  donna 
qu  Roi  Artaxas  ou  Artaxias,  qui  en  fit  la  capitale  de  fes  Etats.  Cornélius 
L'cpos,  dans  la  vie  d'Annibal,  ne  parle  pas  du  voyage  de  ce  Général  en 
Arménie-,  mais  Plutarquc  femble  confirmer  le  fentiment  de  Strabon,  & 
il  rapporte  qu'après  la  détaite  d'Antiochus  par  Scipion  l'Afiatique,  Annibal 
ienfuit  en  Arménie,  où  il  alîifta  le  Roi  Artaxias  de  fcs  coniciis ,  &  l'en» 
gagea  à  bâtir  la  ville  d'Artaxate  daps  un  endroir  parfaitement  bien  fituCt 
Cette  ville  étoit  placée  fut  un  coude  du  Heuvc  Ar.axe,  qui  fotmoit  une  efpcce 

à: 
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de  prefqu'ifle ,  &  fervoit  en  quelque  forte  de  rempart  à  la  ville  de  tous  j^  q  ^  ^  ^^  „  g 

côtés,  excepte  celui  de  l'Irthme  qui  avoit  fon  rempart  particulier  avec  un  u'Armeme. 

bon  folTé.  Lucullus  n'ofa  pas  mettre  le  ficge  devant  cette  ville ,  quoiqu'il 

eût  défait  les  Arméniens  dans  deux  batailles  confécutives,  Se  qu'il  les  eue 

mis  hors  d'état  de  tenir  la  campagne.  Pompée,  qui  fuccéda  à  Lucullus  dans 

Je  commandement  de  l'armée,  trouva  moyen  de  forcer Tigrane  à  lui  livrée 

fa  capitale-,  il  la  conferva,  &  traita  favorablement  ceux  qui  1  liabitoienr, 

CorbuloM  qui,  fous  le  règne  de  Néron,  étoit  Général  des  armées  Romaines 

dans  l'Orient,  vainquit  Tiridate,  le  contraignit  à  lui  rendre  Artaxate,  &  fit 

rafer  cette  Place  juiqu'aux  fondements.  Cependant  Tiridate  chagrin  de  la 

f>erte  de  fon  Royaume  ôc  de  fa  capitale  alla  à  Rome,  &  obtint  de  Néron 
a  permilfion  de  porter  le  diadème  en  Arménie,  &  de  rebâtir  Artaxate  qu'il 
appella  Néronie,  pour  confetver  la  mémoire  de  fon  bienfaiteur. 

Les  autres  villes  qu'on  regardoit  anciennement  comme  très-confidera- 
bles  étoient  Sébafte,  fituée  fur  le  fleuve  Halys,  près  du  Mont  Taurus  ; 
Armofate  ou  Arfamofate  bâtie  entre  le  Tigre  &c  l'Euphrate}  ce  qui  a  tait 
croire  à  plufieurs  Auteurs  qu'elle  étoit  une  ville  de  Méfopotamie.  Pline, 
Polybe  &c  Tacite  l'appellent  en  termes  exprès  une  ville  d'Arménie ,  &  pré- 
tendent qu'elle  ne  le  cédoit  gueres  en  étendue  &  en  beauté  à  Artaxate  même. 
Tigranocerte  fondée  par  Tigrane  qui  lui  donna  fon  nom,  étoit  aufiï  une 
des  plus  belles  villes  d'Arménie.  Elle  fe  trouvoii  dans  la  partie  Méridionale 
du  Royaume  au  fommet  d'une  Montagne  efcarpée,  entre  les  fources  da 
Tigre  &  le  Mont  Taurus.  Tigrane  peupla  cette  ville  de  quelques  Particu- 
liers de  différentes  Nations  qu'il  avoit  fubjuguées,  &  l'enrichit  confidera^ 
blement.  Lucullus  s'en  empara  facilement,  parce  que  les  habitants  qui 
étoient  de  divers  pays  ne  S'accordoient  pas  entre  eux  fur  la  manière  de  dé- 
fendre la  Place.  Les  autres  villes  étoient  Artagere,  où  Caius,  petit  fils  d'Au- 
gulle ,  reçut  la  bleffure  dont  il  mourut  y  Carcathiocerte ,  appellée  par  Strabon 
la  capitale  de  Sophene,  Province  arrofée  par  l'Euphrate,  mais  que  Pline  place 
près  du  Tigre-,  Colonie,  la  plus  forte  Place  de  toute  l'Arménie  dans  le  temps 
qu'elle  fat  fous  la  domination  Romaine  ;  Théodofiopolis  bâtie  par  l'Em- 
pereur Théodofe,  dont  elle  prit  fon  nom,  ville  grande,  riche,  &:  qui 
palToitpour  imprenable-,  Chorfa,  fituée  fur  les  bords  de  l'Euphrate,  fuivant 
î'tolémée,  &  que  quelques  Auteurs  prennent  pour  la  ville  de  Cars,  que 
Sanfon  place  fur  l'Euphrate,  quoique  cette  ville  foit  à  une  diRance  confi- 
derable  de  ce  fleuve. 

A  l'égard  des  rivières  de  l'Arménie,  Strabon  en  compte  fix  qui  pafloienE 
pour  célèbres  parmi  les  Anciens,  ik  ces  rivières  font  le  Lycus  ôc  le  Phafis 
qui  fe  jettent  dans  le  Pont-Euxin  -,  le  Cyrus  &  l'Araxe  qui  fe  perdent  dans 
la  mer  Cafpienne,  Se  enfin  le  Tigre  &  l'Euphrate  qui  fe  déchargent  dans 
le  golfe  Perfique.  Quoique  le  Lycus,  le  Phafis  &  le  Cyrus  ayent  propre- 
ment leur  origine  dans  l'Arménie,  la  plupart  des  anciens  Géographes  les 
confidérent  comme  des  rivières  de  Pont,  de  Colchide  &  d'Albanie,  à  caufe 
que  les  deux  premières  ne  font  que  laver  les  bords  de  l'Arménie,  &  que 
la  dernière  fort  des  montagnes  d'Iberie ,  qui  féparent  ce  pays  de  l'Arménie. 
L'Araxe  ou  l'Aras,  comme  les  Turcs  l'appellent,  rire  fa  fource  de  la  même 
*iiontagne  que  l'Euphrate ,  &:  Strabon  donne  le  nom  d'Abus  à  cette  mon-» 
Tome  FIL  \ 
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tagne,  qu'il  place  entre  le  Mon:  Niphrate  &  Nibare.  En  forçant  de  cette 
montagne,  qui  fait  partie  du  Mont  Taurus,  l'Araxe  continue  fon  cours  vers 
l'Orient  julqu'à  la  ville  d'Atropatene  ;  alors  il  fe  détourne  vers  le  Nord- 
Oueft,  cotoye  Azare  &  Artazate,  &  fe  jette  enfin  dans  la  mer  Cafpienne. 
Strabon  (Se  quelques  autres  difent  que  l'Araxe  tombe  dans  la  met  Cafpienne 
près  de  l'embouchure  du  Cyrus  :  mais  Pline  &  d'autres  Auteurs  alfuienî 
que  ce  fleuve  fe  jette  dans  le  Cyrus.  Ptolémée  eft  encore  d'un  fentiment 
ditîcient  i  il  partage  l'Araxe  en  deux  bras,  dont  l'un,  fuivant  lui,  fe  perd 
dans  le  Cyrus,  &  l'autre  dans  la  mer  Cafpienne.  Ses  eaux  font  rapides,  6c 
ont  toujours  emporté  les  ponts  qu'on  a  voulu  y  bâtir.  L'Euphiate,  qui  a 
fa  fource  dans  la  même  montagne  que  l'Araxe ,  fe  partage  prefque  dès  fon 
origine  en  deux  bras,  que  les  Anciens  appellent  les  fources  de  l'Euphrate. 
Le  premier  coule  de  l'Orient  vers  le  Midi ,  &  partant  entre  les  monragnes, 
au  pied  defquelles  eft  lîtuée  la  ville  d'Erzerum,  pourfuit  fon  cours  du 
cote  du  Midi  jufqu'à  un  petit  bourg  nommé  Mommacotum.  L'autre  bras 
coule  vers  le  Nord  jufqu'à  la  ville  d'Elijali ,  &  fe  détournant  de -là  vers 
rOueft,  dirige  enfuite  fon  cours  du  côte  du  Midi  jufqu'à  Mommaco- 
tum, où  il  fe  joint  au  premier  bras  qui  lui  eft  de  beaucoup  fupérieur. 
Le  Tigre,  fuivant  Strabon,  fort  du  côté  Méridional  du  Mont  Taurus, 
&  félon  Pline,  fa  fource  eft  dans  une  grande  plaine  d'Arménie,  qu'il 
nomme  Elcgofine;  de-là  il  traverfe  le  lac  d'Atétlnife ,  &  rencontrant  le 
Mont  Taurus,  il  entre  en  terre,  &  reparoît  de  l'autre  côté  de  ce  Monr, 
Strabon  a  pris  fans  doute  cette  fortie  du  fleuve  pour  fa  première  origine; 
car  dans  tout  le  refte  il  s'accorde  avec  Pline  6»:  Ptoléme'e.  Les  eaux  du 
Tigre  coulent  avec  rapidité,  6c  après  avoir  paflé  fous  le  Mont  Taurus, 
elles  lavent  les  bords  Orientaux  de  la  Méfopotamie.  qu'elles  féparent  de 
rAlfyrie,  jufqu'à  ce  que  mêlées  avec  l'Euphrate  à  Apamée  en  Chaldée , 
elles  fe  jettent  dans  le  golfe  Perfique.  Outre  ces  fleuves,  il  y  a  plulieurs 
autres  rivières  en  Arménie,  mais  elles  font  moins  confiderables. 

Les  montagnes  les  plus  fameufes  de  ce  p-iys  font  les  Mofchiennes,  qui 
réparent  les  Provinces  Occidentales  de  l'Arme'nie,  d'avec  la  Colchide  ;  les 
Monts  Paryadres  qui  s'étendent  depuis  les  montagnes  Mofchiennes  jufqu'aus 
frontières  de  la  petite  Arménie  &  du  Royaume  de  Pont;  le  Mafius  qui 
borne  la  Province  de  Sophene  au  Midi  ,  comme  l'Antitaurus  le  lait  au 
Nord  i  le  Niphate,  l'Abus,  les  Monts  Gordyens  qui,  fuivant  Strabon,  par- 
tagent la  Province  de  Sophene,  &  le  refte  de  l'Arménie  de  la  Méfopota- 
mie, &  enfin  le  Mont  Ararat,  fur  lequel  on  croit  que  l'Arche  s'arrêta. 

La  petite  Arménie  étoit  bornée  à  l'Orient  par  l'Euphrate,  qui  la  fc'paroit 
de  la  grande  Arménie  ;  au  Midi  par  le  Mont  Taurus,  qui  fe  trou  voit  entre 
elle  Se  la  Cilicie  -,  à  l'Occident  &  au  Septentrion  par  une  longue  chaîne  de 
^lontagnes  connues  fous  les  noms  de  Monts  Scordicus,  Amanus  &  Anti- 
taurus,  &  ces  Montagnes  lui  fervoienc  de  frontières  du  côté  de  la  Cappa- 
doce.  En  général  le  pays  eft  montueux  &  difficile,  quoiqu'il  y  ait  quelques 
vallées  agréables  &  fertiles  qui  produifent  du  vin  &  de  l'huile  en  abon- 
dance. La  petite  Arménie  ne  fut  diftinguée  de  la  grande  que  vers  le  com- 
mencement du  règne  d'Antiochus  le  Grand,  &  du  temps  des  Romains  elle 
fut  divifée  en  quatre  Provinces,  fçavoir,  la  Laviane,  la  iNIariane,  l'Aravcne  Si 
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laMclitene.  Chacune  de  ces  Provinces  avoient  plufieurs  villes,  dont  les  prin- 
cipales étoient  Mclitene,  Nicopolis,  Garnace,  Aza ,  Arabyiïe ,  Dafcufe ,  n'ARMF^s^" 
Zimare  ,  Ladane,  &c.  Mclitene,  fitiiée  dans  la  Province  de  ce  nom,  fut 
la  capitale  de  la  petite  Arménie;  on  l'appella  dans  la  fuite  Malatie ,  ôc 
elle  e(l  connue  mamtenant  fous  le  nom  de  Malatias.  Nicopolis  fut  bâtie  pac 
Pompée,  pour  conferver  la  mémoire  de  la  vidoire  fignalée  qu'il  remporta 
fur  Tiçrane  le  Grand,  &:  en  conféquence,  on  donna  à  cette  ville  le  nom 
de  Nicopolis  Pompeii.  Garnace ,  dont  Tacite  fait  mention  fous  le  nom  de 
Gorneas,  ctoit  une  ville  bien  fortifiée,  &  dans  une  fituation  avantaçeufe. 
Aza,  mife  au  nombre  des  villes  d'Arménie  par  Pline,  ctoit,  fuivant  Pto- 
lémce  ,  placée  dans  le  Pont.  Enfin  les  mœurs,  les  coutumes,  la  Religion 
des  habitants  de  la  petite  Arménie  étoient  fans  doute  les  mêmes  que  celles 
de  la  grande  Arme'nie  :  mais  comme  on  a  peu  de  lumières  touchant  les 
unes  &  les  autres,  j'aime  mieux  n'en  rien  dire  que  de  rapporter  des  fables. 

Les  Arméniens  dans  leur  origine  faifoient  vraifemblablement  un  même 
peuple  avec  les  Phrygiens,  dont  ils  furent  une  Colonie,  fuivant  Hérodote. 
L'Arménie,  fi  l'on  en  croit  divers  palTages  de  quelques  Ecrivains,  fut  de 
très- bonne  heure  érigée  en  Royaume,  &  gouvernée  tantôt  par  un  feul  Sou- 
verain, tantôt  par  plufieurs  à  la  fois.  Cyrus  fit  la  conquête  de  ce  pays,  qui 
palTa  fous  la  domination  d'Alexandre  le  Grand,  lorfque  ce  Prince  eut  fub- 
jugué  les  Perfes.  A  la  mort  du  Roi  de  Macédoine  l'Arménie  fe  trouva  dans 
le  pattage  des  Rois  de  Sytie,  auxquels  elle  refta  foumife  jufqu'au  regnç 
d'Antiochus  le  Grand.  Alors  Zadriade  &  Artaxias,  Gouverneurs  chacun  d'une 
partie  de  l'Arménie,  engagèrent  les  peuples  à  fe  révolter,  &  fe  firent  pro- 
clamer Rois  des  Provinces  qui  étoient  fous  leur  jurifdicbion.  Comme  An- 
tiochus  éroit  encore  fort  jeune,  &  que  fes  troupes  fe  trouvoient  occupées  à 
réduire  d'autres  rebelles,  il  ne  put  s'oppofer  à  l'entreprife  de  Zadriade  & 
d'Artaxias  qui  envahirent  les  pays  voifins,  &  formèrent  bientôt  un  Royaume 
puilfant.  Aufl'itôr  qu'ils  fe  furent  alTurés  la  poiTefllon  de  leurs  conquêtes,  ils 
partagèrent  tous  ces  pays  en  deux  Royaumes,  connus  fous  le  nom  de 
grande  &  de  petite  Arménie.  Zadriade  garda  cette  partie  qui  confine  à  la 
Cilicie,  &  qui  fut  appelle'e  la  petite  Arménie.  Il  céda  le  refte  à  Artaxias, 
qui  régna  ainfi  fur  la  grande  Arménie. 

Antiochus  voulut  en  vain  rentrer  en  pofTeffion  des  Provinces  qu'Artaxias 
&  Zadriade  lui  avoient  enlevées,  il  fut  toujours  battu  &  forcé  enfin  à  faire 
la  paix  avec  eux.  Il  comptoir  les  attaquer  de  nouveau  &  avec  plus  de  fruit, 
lorfque  les  troubles  de  fon  Royaume  feroient  entièrement  appaifés  :  mais 
les  deux  Rois  s'appuyèrent  de  la  protedion  des  Romains,  &  par  ce  moyen 
refterent  maîtres  des  pays  qu'ils  avoient  conquis.  Artaxias  bâtit  la  célèbre 


ville  d'Artaxate,  dont  il  fit   la  capitale  de  fon  Royaume  &  fa  réfidcnce 

_  a  tranquillement  le  thrône  jufqu'au  règne  d'Antiochus 

Epiphane  ,  qui  mena  des  troupes  contre  lui,  le  défit  dans  une  bataille,  & 


ordinaire.    Il  occupa 


le  fit  prifonnier.   Depuis  cet  événement  on  ignore  quels  fuient  les  Princes     

qui  régnèrent  fur  la  grande  'Vrménie  ,  &c  les  Hiftoriens  palTenr  tout  d'un         165. 
coup  à  l'avènement  de  Tigrane  le  Grand  à  la  couronne,  ce  qui  ftir  un  in- 
tervalle de  foixante  "<;  dix  ans.  A  l'égard  des  Rois  de  la  petite  Arménie,  on 
f  n  verra  i'hiftoire  après  celle  de  la  grande  Arménie. 


Royaume 
d'Armlme. 


TiGRANE 

Crand. 
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Tigrane  envoyé  en  otage  chez  les  Parthes  par  fon  père,  y  étoit  encore 
lorfque  ce  Prince  mourut.  Il  fut  alors  remis  en  liberté,  6c  on  lui  fournit 
les  recours  dont  il  avoit  befoin  pour  monter  fur  le  thrône  de  fon  père ,  à 
condition  qu'il  céderoit  aux  Parthes  plufieurs  Provinces  de  fon  Royaume. 
Dès  les  commencements  de  fon  règne,  Tigrane  fit  alliance  avec  Mithridate 
95*         Eupator,  Roi  de  Pont,  &  époufa  Clcopâtre  fille  de  ce  Prince.  Il  entra  en- 
fuite  dans  la  Cappadoce,  chalfa  Ariobatzane  qui  tegnoit  dans  ce  pays,  mit 
à  fa  place  Ariarathe,  fils  de  Mithridate,  &  fit  un  butin  confiderable.    Il 
étoit  à  peine  de  retour  qu'il  reçut  une  Ambalfade  de  la  part  des  Syriens, 
qui  lui  otFioient  la  couronne  de  Syrie.   Tigrane  accepta  les  propofitions 
qu'on  lui  faifoit,  &:  après  avoir  lailfé  un  Vice-Roi  dans  la  Syrie,  il  s'em- 
para de  la  petite  Arménie,  &  fubjugua  fucceffivement  les  Adiabeniens,  les 
Alfyriens  &  les  Gordiens.  Il  attaqua  une  féconde  fois  la  Cappadoce  à  l'inf- 
tication  de  Mithridate,  qui  avoit  été  obligé  par  les  Romains  d'en  retirer  fes 
forces.  Tiorane  trouva  peu  de  réfiftance,  &  outre  le  butin  qu'il  fit,  il  em- 
mena un  grand  nombre  de  prifonniers,  dont  il  peupla  Tigranocerte  qui 
étoit  nouvellement  bâtie.  Au  bout  de  quelque  temps  Mithridate,  qui  avoit 
fait  avec  les  Romains  une  paix  peu  fmcere ,  fit  propofer  à  Tigrane  de  fe 
joindre  à  lui  contre  fes  ennemis  communs.  Le  Roi  d'Arménie  refufa  d'unir 
fes  forces  à  celles  de  fon  beau-pere-,  mais  enfin  vivement  follicité  par  Cléo- 
pâtre ,  il  envoya  fecrettement  des  troupes  à  Mithridate.  Les  Romains,  cjui 
en  furent  informés,  feignirent  de  l'ignorer,  &  attendirent  l'entière  défaite 
du  Roi  de  Pont,  pour  marcher  contre  celui  d'Arménie.  En  conféquence,  ils 
portèrent  toutes  leurs  forces  du  côté  de  Mithridate,  &  l'obligèrent  d'aban- 
donner fes  Etats,  Se  de  chercher  un  afyle  auprès  de  fon  gendre.  Tigrane 
fentant  alors  le  danger  où  il  fe  trouvoit  pour  avoir  aidé  Mithridate,  refufa 
de  le  voir,  &  le  fit  garder  foigneufement  dans  un  de  fes  châteaux. 

Si  Tigrane  eût  fur  le  champ  rallemblc  fes  troupes,  &  les  eût  employées 
à  faire  tête  aux  Romains,  il  autoit  peut-être  arrêté  leurs  progrès-,  mais  il 
négligea  de  le  faire,  &  fe  contenta  de  reptendte  fur  les  Parthes  les  Pro- 
vinces qu'il  avoit  été  contraint  de  leur  céder.  Peu  content  de  fe  voir  maître 
de  tout  ce  qui  avoit  aup.nravant  dépendu  de  l'Arménie ,  il  y  ajouta  toute 
la  Méfopotamie,  &  plufieurs  autres  villes  &  provinces.  Il  fe  rendit  enfuite 
en  Syrie  pour  appaifer  une  révolte  que  Sélene  avoit  excitée,  &  après  avoir 
mis  fin  aux  troubles  en  faifant  mourir  Sélene,  il  pafia  dans  la  Phénicie, 
dont  il  s'empara  prefqu'entierement.  La  rapidité  de  fes  fuccès  Hatta  telle- 
ment fon  orgueil,  qu'il  prit  le  titre  faftueux  de  Roi  des  Rois,  &  exigea 
des  Princes  qu'il  avoit  vaincus,  les  ferviccs  les  plus  bas. 

Cependant  Lucullus  qui  avoit  réduit  le  Royaume  de  Pont  fous  l'obéif- 
fance  de  la  République  Romaine,  fe  prépara  à  .attaquer  Tigrane,  &  pour 
en  avoir  un  prétexte,  il  le  fit  fommer  de  lui  livrer  Mithtidate.  Le  Roi 
d'Arménie  retufa  de  remettre  fon  beau-pere  entre  les  mains  de  Lucullus, 
&  accepta  phuin  la  guerre  dont  on  le  men.açoit.  Lorfque  les  Ambalfadeurs 
Romains  furent  pattis,  Tigrane  eut  une  entrevue  avec  Mithridate,  &  le 
chargea  d'aller  à  la  tête  de  dix  mille  chevaux  faire  une  diverfion  dans  le 
Pont.  Lucullus,  informe  du  départ  de  ce  Prince,  donna  ordre  à  Sornatius, 
à  qui  il  laifla  fix  mille  hommes,  de  s'oppofcr  aux  dclfeins  de  Mithridate. 
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Il  prit  enfuite  le  chemin  de  la  Cappadoce,  où  il  avoit  rétabli  Ariobarzane, 
&  pourfuivit  fa  route  jufqu'aux  bords  de  l'Euphrate  qu'il  traverfa  fans  obf- 
tacles.  Des  qu'il  fe  vit  fur  les  terres  d'Arménie ,  il  aflîégea  Tigranocerte  ,  pen- 
dant que  Tigrane  ralTembloit  au  MontTaurus  les  troupes  de  fes  Alliés.  L'armée 
du  Roi  d'Arménie  devenue  formidable  par  le  nombre  de  foldats  qui  la  com- 
pofoient,  s'avança  vers  Tigranocerte,  afin  de  forcer  les  Romains  â  lever  le  fiége 
de  cette  ville.  LucuUus  rélblu  d'aller  à  la  rencontre  des  ennemis ,  détacha  nx 
mille  hommes  pour  tenir  en  refpeâ:  les  artiégés,  &  pafla  le  Heuve  avec  le 
reftcde  fes  troupes.  Il  fe  jetta  fur  les  Arméniens  avec  tant  d'impétuofité,  qu'il 
les  mie  bientôt  en  déroute,  de  en  fie  un  grand  carnage.  Tigrane,  qui  avoit 
été  le  premier  à  fuir,  rencontra  fon  fils.  Se  lui  remit  fon  diadème  &  fa 
couronne,  l'exhortant  à  fe  fauver  par  un  autre  chemin.  Le  jeune  Prince 
n'ofant  mettre  ces  ornements  fur  la  tête,  les  confia  à  un  de  fes  domefti- 
ques,  qui  fut  pris  un  moment  après  &  conduit  à  Lucullus. 

Mithridate  qui  .avoit  levé  une  puillànte  armée,  approchoit  pour  la  joindre 
à  celle  de  fon  gendre,  lorfqu'il  apprit  fa  défaite,  &  le  trouva  lui-même 
prefque  feul ,  &  dans  un  abattement  qui  lui  fit  compaflîon.  Il  le  confola, 
le  fit  fcrvir  par  fes  Officiers,  &  s'eftorça  de  relever  (es  efpérances.  Tigrane 
touché  du  procédé  de  Mithridate  à  fon  égard,  promit  de  ne  plus  agir  que 
par  fes  confeils,  lui  remit  la  direction  de  cette  guerre,  &  de  concert  avec 
lui,  envoya  implorer  l'afllftance  des  Princes  voiims.  Pendant  que  les  deux 
Rois  fe  préparoient  à  recommencer  la  guerre  avec  plus  de  vigueur  que 
jamais,  Lucullus  fe  rendoit  maître  des  Places  fortes  de  l'Arménie.  La  prife 
de  Tigranocerte  avoir  fuivi  la  défaite  de  Tigrane,  &c  le  butin  que  les  Ro" 
mains  y  firent  paya  les  frais  de  la  guerre  palïee,  &  fournit  les  moyens  de 
continuer.  Auffitôt  que  les  deux  Rois  eurent  levé  une  armée  aflez  forte , 
ils  allèrent  camper  dans  les  grandes  plaines  au-delà  du  Mont  Taurus.  Lu- 
cullus les  y  fui  vit  j  mais  n'ayant  pu  les  engager  à  une  aftion  générale,  il 
décampa,  &  mit  le  fiége  devant  Artaxate ,  où  il  fçavoit  que  le  Roi  d'Ar* 
niénie  avoit  lailTc  fes  femmes,  fes  enfants,  (k  prefque  tous  fes  thréfors. 
Tigrane,  pour  fecourir  fa  capitale,  fe  hâta  de  joindre  les  Romains,  qui  lui 
livrèrent  bataille,  &  le  mirent  en  fuite  une  féconde  fois.  Mithridate  Se 
Tigrane  fe  retirèrent  dans  la  partie  la  plus  reculée  de  l'Arménie,  &  les 
principaux  Officiers  de  marque  furent  faits  prifonniers.  Le  Gouverneur 
d'Artaxate  refufa  conftammenc  de  livrer  la  ville  aux  Romains ,  &  fa  longue 
réfiftance  fauva  cette  Place,  parce  que  le  froid  obligea  Lucullus  à  menée 
fes  troupes  en  Migdonie,  pays  plus  chaud  &  plus  fertile. 

Tigrane  &  Mithridate  profitèrent  de  l'hyver  pour  réparer  les  pertes  qu'ils 
avoient  faites,  &  au  commencement  du  printemps  ils  entrèrent  dans  la 
Cappadoce,  Se  reprirent  une  grande  partie  des  pays  que  Lucullus  leur  avoic 
enlevés.  Ce  dernier,  dont  les  troupes  s'étoient  mutinées,  ne  put  s'oppofer 
aux  fuccès  de  les  ennemis.  Se  accufé  à  Rome  de  chetchei  à  traîner  la  guerre 
en  longueur,  il  fut  rappelle  par  le  Sénat.  Pompée  fur  nommé  pour  le  rem- 
placer, Se  partit  de  Rome  en  conféquence.  Cependant  Michrjdate  Se  Ti- 
grane avoient  envahi  la  Cappadoce,  Se  recouvré  route  l'Arménie,  avec  une 
grande  partie  du  Royaume  de  Pont.  Ils  auroient  rempc  rré  de  plus  grands 
avaut.-iges  encore,  Ci  la  révolte  du  fils  de  Tigrane  n'eût  contraint  ce  Prince 


R  o  y  A  u  M  t 
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-  à  partager  fes  forces.  Le  père  &  le  fils  fe  livrèrent  plufieius  combats  dans 
Royaume  igC^^^jj  xigrane  toujours  vidtorieux,  obligea  enfin  ion  fils  à  forrir  de  l'Ar- 

^^^^  '  mcnie.  Le  "jeune  Prince  chercha  un  afyle  à  la  Cour  de  Pliraaie ,  Roi  des 
Parthes,  &  fçut  engager  ce  Monarque  à  porter  la  guerre  dans  les  Etats  de 
Tigrane.  Ce  dernier  trop  toible  pour  arrêter  les  entreprifes  du  Roi  Patthe, 
abandonna  les  pays  les  plus  proches  de  ce  Prince,  &  gagna  la  partie  mon- 
tucufe  de  fes  Etats.  Phraate  alîiégea  Artaxate  ;  mais  prelfe  de  retourner  dans 
fon  Royaume,  il  lailfa  des  troupes  au  fils  de  Tigrane,  &  fe  mit  en  che- 
min. Tigrane  n'eut  pas  plutôt  appris  le  départ  du  Roi  des  Parthes ,  qu'il 
fondit  fur  les  troupes  que  fon  his  commandoit,  les  difperfa  entièrement. 
Se  entra  triomphant  dans  la  capitale.  Le  Prince  rebelle  fe  retira  d'abord 
auprès  de  Miihridate  ,  qu'il  quitta  bientôt  pour  palTer  dans  le  camp  des 
Romains,  Se  mena  ces  derniers  taire  le  fiége  d'Artaxate,  où  Tigrane  fe 
trouvoit  alors.  Ce  Prince  réduit  à  la  dernière  extrémité,  &  ne  fe  voyant 
aucune  relTource,  prit  le  parti  d'aller  lui-même  trouver  Pompée.  Il  fe  rendiç 
au  camp  des  Romains,  tic  lorfque  Pompée  s'offrit  à  fes  yeux,  il  ôta  fon 
diadème.  Se  voulut  fe  jctter  aux  pieds  du  Général  Romain.  Celui-ci  re- 
leva Tigrane,  lui  remit  le  diadème  fur  la  tête,  8c  l'embralfa.  Le  lendemain 
ayant  donné  audience  au  Roi  d'Arménie  &  au  fils  de  ce  Prince,  Pompée 
accorda  au  premier  le  Royaume  d'Arménie,  avec  la  plus  grande  partie  de 
la  Méfopotamie,  à  condition  qu'il  renonceroit  à  la  Cappadoce,  à  la  Syrie, 
à  la  Cilicie,  Se  qu'il  payeroit  une  fomme  d'argent.  A  l'égard  du  Prince 
d'Arménie,  on  lui  promit  le  gouvernement  des  Provinces  de  Gordyene  ô( 
de  Sophene,  pourvu  qu'il  remit  aux  Romains  les  thréfors  qui  fe  trouvoienc 
dans  la  dernière. 

Le  jeune  Tigrane  mécontent  de  ce  qui  lui  ctoit  deftiné,  voulut  forrir 
fecrettement  du  camp  des  Romains,  &  confpira  contre  la  vie  de  fon  père. 
Ses  complots  furent  découverts  ;  Pompée  le  fit  arrêter,  &  l'envoya  à  Rome, 
où  il  fut  gardé  dans  la  maifon  d'un  Sénateur.  Le  Roi  d'Arménie,  avant  que 
de  quitter  les  Romains,  fit  de  grands  prélents  à  Pompée,  à  fes  Officiers  & 
aux  Soldats,  ce  qui  lui  valut  le  titre  d'ami  &  d'allié  du  peuple  Romain, 
Il  fut  fidèle  aux  engagements  que  ce  titre  lui  fit  contracter,  &  les  Romains 
de  leur  côté  le  protégèrent  en  plulîeurs  occafions.  Tigrane  retourné  dans 
{çs  Etats  eut  quelques  démêlés  avec  Phraate  II.  Roi  des  Parthes;  piais  la 
médiation  de  Pompée  prévint  les  fuites  que  ces  différends  auroient  pu  avoir. 
Les  Romains  rendirent  encore  un  lervice  eflentiel  à  Tigrane,  en  punilTant 
le  fécond  de  fes  fils  qui  s'étoit  aufli  révolté,  &  en  appaifant  les  troubles 
que  cette  rébellion  avoit  occalionnés  Le  Roi  d'Arménie  pour  marquer  fa 
reconnoilfance  aux  Romains,  retufa  de  recevoir  Mithridate  dans  fes  Etats. 
Depuis  ce  moment  il  polfeda  tranquillement  la  couronne  jufqu'à  fa  mort, 
qui  arriva  dans  la  quatre-vingt-cinquième  année  de  fon  ^^^e.  Il  eut  pour 
fiiccelTeur  fon  fils  Artavafde ,  que  Jofcphe  appelle  Artabaze,  &:  Orofe  , 
Attabane. 
,\K.T-i,r'  I.  Artabaze  reconnu  Roi  d'Arménie,  &  ne  s'occupant  que  de  la  haine  qu'il 
;;        ■  avoit  pour  le  Roi  de  Médie,  engagea  Marc  Antoine,  qui  marchoit  contre 

*^*  les  Parthes,  à  entrer  dans  la  Médie.   Antoine  féduit  par  les  railons  &  par 

les  promciïes  d'Artabaze,  confentit  à  joindre  fes  lorccs  aux  fienncs,  &  à  le 
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prendre  pour  guide.  Cependant  le  Roi  d'Arménie  fe  réconcilia  avec  celui 
de  Mcdic,  trompa  les  Romains,  Se  les  conduilit  par  de  fi  mauvaifes  roa-  _^^'*Ui^'8 
tes,  que  l'armée  eut  beaucoup  à  fouftrir,  &:  fut  débite  à  la  première  atta- 
que. Antoine  néanmoins  alVicgea  iMuaata  ;  mais  la  retraite  fubite  d'Attabaze 
força  les  Romains  à  reprendre  en  diligence  le  chemin  do  l'Arménie.  Les 
Paithes  6c  les  Medes  les  pourfuivirent  lans  relâche,  &  Antoine,  après  avoir 
nalFé  l'Araxe,  trouva  qu'il  avoit  perdu  près  de  la  moitié  de  fon  armée.  Quoi- 
qu'il conniit  la  peitîdie  d'Artabaze ,  il  feignit  de  l'ignorer,  ôc  lui  fit  de 
grandes  demonftrations  d'amitié.  Le  Roi  d'Arménie  ie  détîoit  des  carcffes 
d'.'\ntoine,  &  il  refufa  pluficurs  fois  d'aller  le  trouver  en  Egypte,  où  il 
ctoit  retourné.  Enfin  il  ccda  aux  inftances  de  fes  amis  Si.  aux  prellantes  fol- 
licitations  des  Romains,  &  fe  rendit  au  camp  d'Antoine  près  de  Nicopolis, 
où  il  fut  aullîtot  chargé  de  fers. 

Sur  la  nouvelle  de  la  captivité  d'Artabaze,  les  Arméniens  placèrent  fur  A%TAX\*t.. 
le  thiône  fon  fils  aîné  nommé  Artaxias.  Ce  Prince  voulant  venger  le  trai-  ^ 
lement  fait  à  fon  père,  fut  battu  par  les  Romains,  &  obligé  de  fe  fauver 
chez  les  Parthes.  Antoine,  maître  du  Royaume  d'Arménie,  en  donna  la 
couronne  à  Alexandre  qu'il  avoit  eu  de  Cléopâtre,  &:  rentra  en  triomphe  à 
Alexandrie,  menant  Artabaze,  fa  femme  &c  fes  enfants  attachés  à  fon  char 
avec  des  chaînes  d'or.  Peu  de  temps  après  il  fit  mourir  fon  captif,  &  envoya 
fa  tête  au  Roi  de  Médie.  Artaxias  trouva  moyen  de  mettre  les  Parthes 
dans  fes  intérêts,  &  ils  lui  fournirent  une  armée  nombreufe  qui  chalTà 
Alexandre  du  thrône,  ^  y  plaça  Artaxias.  Le  règne  de  ce  Prince  ne  fut 
pas  de  longue  durée  ;  il  fut ,  (uivant  Tacite ,  afTaHiné  par  la  trahifon  de 
fes  plus  proches  parents,  ou  déthrôné,  félon  Jofephe,  par  le  Roi  de  Cap- 
padoce  &  par  Claude  Tibère  Néron ,  qui  fut  dans  la  fuite  Empereur. 

Tigrane,  frère  cadet  d'Artaxias,  reçut  des  mains' de  Tibère  la  couronne 
d'Aiménie,  auflîtôt  après  la  morr,  ou  la  fuite  de  fon  frère.  Il  ne  reffa  pas 
long-temps  attaché  aux  Romains,  &  fes  correfpoiidances  avec  leurs  ennemis 
ayant  été  découvertes,  il  fut  mis  à  mort  par  les  ordres  mêmes  de  Tibère, 
dont  il  étoit  tendrement  aimé.  Les  fils  de  Tigrane,  fi  l'on  en  croit  Ta- 
cite, fuccederent  les  uns  après  les  autres  à  leur  père,  5i  ne  firent  rien  ds 
remarquable  pendant  leur  règne  qui  fut  de  courte  durée. 

Lorlque  ces  Princes  furent  morts,  Augufte  plaça  fur  le  thrône  Artabaze, 
fils  d'Artaxias  II.  fuivant  pluficurs  Ecrivains.  Ce  Prince  avoit  à  peine  com- 
mencé à  régner,  que  les  Arméniens  las  d'obéir  aux  Romains,  appellerenc 
Phraate ,  Roi  de  Parthie ,  &  obligèrent  Artabaze  à  quitter  l'Arménie.  Ati- 
gulfe  envoya  auflîtôt  Caius  contre  Phraate  j  mais  ce  dernier,  à  l'approche 
des  Romains,  demanda  la  paix,  &  regagna  fes  Etats.  La  retraite  des  Par- 
thes favorifa  l'ambition  d'un  Prince  nommé  Tigrane,  qui  fe  fit  proclamer 
Roi  d'Arménie.  Caius  ne  le  laiffa  pas  jouir  long  temps  d'un  rang  qu'il  avoic 
iifurpé,  &  le  força  à  évacuer  l'Arménie,  &  rétablit  Artabaze  fur  le  thrône. 
Ce  Prince  étant  mort  peu  de  temps  après,  Tigrane  demanda  le  Royaume 
d'Arménie  à  Augufte,  &  comme  il  reçut  de  l'Empereur  une  répoufe  qai 
ne  décidoit  rien,  il  mit  fur  pied  une  armée,  &  s'empara  de  pluficurs  Places 
fortes  de  l'Arménie.  Caius  fe  hâta  de  quitter  la  Syrie  où  il  étoir  avec  fes 
troupes,  &  alîiégea  Artagene.  Le  Gouverneur  de  cette  Place  invita  Caius  à 


72  INTRODUCTION  A  L'HISTOIRE 

•  '  une  conférence,  c^  lorfqiie  ce  Général  Romain,  qui  n'avoir  aucune  défiance, 

A^^"-^^  fut  près  du  rempart,  le  Gouverneur  le  blefifa  dangereufement,  &:  fe  fauva 
dans  la  Place.  Les  Romains  indignés  d'une  telle  perfidie,  montèrent  fuc 
le  champ  à  i'aflaut ,  emportèrent  la  Place  &  la  raferent  jufques  aux  fonde- 
nients.  Les  autres  forterelTeî  fe  rendirent  d'elles -mcmes,  ôc  Tigrane  fuc 
chalfé  une  féconde  fois. 

Amosaiizane.  Alors  Ariobarzane  Mede  de  nailFance,  fut  couronné  Roi  d'Arménie  à  I4 
vo.so.Ns.  prière  des  Arméniens,  &  ne  fit  aucune  adion  qui  mérite  d'être  rapportée. 
Vonone,  qu'une  révolte  avoir  tait  defcendre  du  thrône  des  Parthes ,  fuc- 
ceda  à  Ariobarzane  en  Arménie.  Arrabane  peu  content  d'avoir  enlevé  â 
Vonone  la  couronne  de  Parthie,  le  priva  encore  de  celle  d'Arménie,  &  la 
OnuDE.  donna  à  fon  fils  Orode.  Ce  dernier ,  malgré  les  pulifants  fecours  qu'il  re- 
cevoir d'Artabane  fon  père,  fut  détait  par  Germanicus,  qui  fit  proclamera 

ûfiTAxiAsiii.  ^-^  P'^*^^  Zenon,  fils  de  Polémon  Roi  de  Pont.  Zenon  prit  le  nom  d'Ar- 
taxias,  parce  qu'il  avoit  été  couronné  à  Artaxate.  Il  régna  paifiblement  fous 
Arjace.  l'i  protection  des  Romains,  &:  à  fa  mort  Artabane,  Roi  des  Parthes,  fe 
rendit  maître  de  l'Arménie,  Se  y  établit  fon  fils  Arfacc,  qui  fut  alTalIiné 
dans  la  première  année  de  fon  règne.  Mitbridate  Ibsre,  &  fon  frère  Pha- 
rafmane,  Roi  d'Iberie ,  auteurs  du  meurtre  commis  en  là  perfonne  d'Ar- 
face,  fe  préparèrent  à  repoulTer  les  troupes  qu'Artabane,  pour  venger  la 
mort  d'Arface,  envoyoit  en  Arménie  fpus  la  conduite  de  fon  fils  Orode. 
Les  Partbes  défaits  &  Orode  dangereufement  bleflc ,  abandonnèrent  l'Ar- 
ménie, dont  Muliridate  tut  déclaré  Souveram  par  l'Empereur  Tibère.  Ar- 
tabane envahit  pour  la  troifieme  fois  le  Royaume  d'Arménie,  &  menaçoit 
de  fubjuguer  auili  la  Syrie ,  lorlque  le  Gouverneur  de  cette  Province  marcha 
à  fa  rencontre,  &  le  chafTa  des  Etats  mêmes  qu'il  venoit  de  foumettre. 

Cependant  Caligula,  fuccelfeur  de  Tibère,  avoii  fait  arrêter  Mithridate 
qui  lui  étoit  devenu  fufpecl:,  &  il  le  fit  étroitement  garder.  Claude,  à  la 
mort  de  Caligula,  remir  en  liberté  Mithridate,  de  lui  facilita  les  moyenç 
de  recouvrer  le  thrône  d'Arménie  &  les  Places  que  les  Parthes  lui  avoienc 
prifes.  Ce  Prince  étoit  à  peine  rétabli,  que  Pharafmane  fon  trere  entreprit 
de  lui  ôter  la  couronne  &  la  vie.  Pharafmane  avoit  un  fils  nommé  Rhada- 
mifte,  pour  lequel  les  Ibériens  avoient  tant  d'eftime  &  d'atleélion,  que  le 
Roi  craignit  qu'ils  ne  fe  révoltaffent  en  fa  faveur.  Afin  de  prévenir  ce 
malheur,  Pharafmane  fit  entendre  à  fon  fils  que  le  Royaume  d'Arménie  lui 
appartenoit  à  titre  de  conquête  ,  &  il  exhorta  Rhadamifte  à  s'en  rendre 
tnaître  à  quelque  prix  que  ce  tùr.  Le  jeune  Prince  naturellement  ambitieux, 
entra  volontiers  dans  les  vues  de  fon  père,  &  partit  fans  ditFcrer  pour  la 
Cour  de  Mithridate,  feignant  d'être  mécontent  de  Pharafmane.  Le  Roi 
d'Arménie  reçut  favorablement  fon  neveu,  fe  le  traita  comme  s'il  eût  été 
fon  fils.  Tant  de  bontés  turent  payées  d'ingratitude j  car  Rhadamifte,  loin 
d'en  être  touché,  fit  tous  fes  ettorts  pour  exciter  à  la  révolre  ceux  de  la 
Cour  de  Mithridate,  en  qui  il  crut  remarquer  quelque  difpofition  au  mé- 
contentement. Il  publia  enfuite  qu'il  s'étoit  reconcilié  avec  fon  père,  & 
qu'il  fe  trouvoit  dans  l'obligation  d'aller  près  de  lui.  Aullitôt  qu'il  fut  arrive 
en  Iberie,  il  informa  fon  pcrc  de  ce  qu'il  avoit  commence,  ^  Pharafmane 
jugeant  à  propos  de  fe  découvrir,  envoya  en  Arménie  une  armée,  fous 

prétexta 
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prétexte  que  Mithridate  avoit  empêche  les  Romains  da  fournir  aux  Ibé- 
liens  du  lecours  contre  les  Albaniens.  o  i  a  u  m  e 

T      o    •    j.  ^  ■  «  I       '     I       1  1  dArmeme, 

Le  Roi  d  Arménie  apprenant  en  mcme  temps  la  révolte  de  quelques 

Seigneurs  de  fa  Cour ,  6c  l'approche  de  Rhadamifte  qui  commandoit  les 
troupes  de  Ion  père,  fongea  moins  à  punir  les  perfides  qu'à  fe  mettre  i 
couvert  de  leurs  entreprifes.  En  confcquence,  il  s'enferma  dans  le  château 
de  Gornéas  qui  palfoit  pour  imprenable,  fe  flattant  d'y  être  en  fureté.  Il 
auroit  pu  en  eftet  foucenir  pendant  long-temps  les  efforts  de  fes  ennemis, 
li  le  Gouverneur  de  ce  château  ne  fe  fut  laitlé  corrompre  par  l'argent  que 
lui  offrit  Rhadamifte,  ôi  n'eût,  pour  ainfi  dire,  forcé  Mithridace  à  avoir 
une  entrevue  avec  fon  neveu.  L'infortuné  Roi  d'Arménie  fortit  du  château 
accompagné  d'un  petit  nombre  de  Gardes,  &  fut  d'abord  reçu  de  Rhada- 
mifte avec  de  grandes  dcmonftrations  d'amitié  &c  de  refpeét.  Le  Prince 
d'Iberie,  après  avoir  allure  fon  oncle  qu'il  n'avoit  ni  fer,  ni  poifon  à  crain- 
dre,  l'invita  à  faire  avec  lui  un  facrificc  :  mais  au  moment  que  Mithridate 
s'avançoit  pour  conunencer  ce  facrifice,  il  fut  jette  à  terre  &  chargé  de 
chaînes  par  quelqu'un  de  la  fuite  de  Rhadamifte.  La  femme  &  les  enfants 
de  Mithridate  qui  croient  préfents,  furent  traités  de  la  même  manière,  ôc 
on  les  enferma  jufqu'à  ce  que  IMiarafmane  eût  décidé  de  leur  fort.  Ce  Prince 
barbare  condamna  à  la  mort  fon  frère  Se  fa  propre  fille,  qui  étoit  femme 
de  Mithridate.  Rhadamifte  chargé  d'exécuter  les  ordres  cruels  de  fon  père  , 
ôc  fe  relfouvenant  qu'il  avoit  promis  à  fon  oncle  qu'on  n'employeroit  contre 
lui  ni  le  fer,  ni  le  poifon,  le  fit  étouffer  en  fa  préfence,  ainli  que  la  femme 
Se  les  enfants  de  ce  malheureux  Prince. 

Rhadamifte  ayant  pris  foin  d'exterminer  toute  la  famille  de  Mithridate,^ 
prit  auflitôt  polTcftion  du  Royaume  d'Arménie.  Les  Romains  qui  croient  en 
Syrie  balancèrent  quelque  temps  s'ils  puniroient  les  perfidies  &  la  cruauté 
de  Rhadamifte;  mais  les  avis  furent  partagés.  Se  ils  fe  contenterenr  d'en- 
voyer ordre  à  Pharafmane  de  retirer  les  troupes  de  l'Arménie.  Pendant  les 
délibérations  des  Romains  &  les  mouvements  que  fe  donnoit  Rhadamifte 

four  s'affermir  fur  le  thrône,  Vologefe,  Roi  des  Parthes,  s'avançoit  vers 
Arménie  à  la  tête  d'une  nombreufe  armée.  La  crainte  de  s'attirer  le  reften- 
tiinent  des  Romains,  avoit  obligé  ce  Prince  à  refter  tranquille  tout  le  temps 
que  Mithridate  Ibère  avoit  occupé  le  thrône  d'Arménie.  La  mort  de  ce 
Monarque  &  Tinjurte  ufurpation  de  Rhadamifte  paroiflant  autorifer  les  en- 
treprifes de  Vologefe,  qui  avoit  des  droits  fur  la  couronne  d'Arménie,  il 
entra  dans  ce  pays  à  deftein  de  placer  fon  frère  Tiridate  fur  le  thrône.  Rha- 
damifte hors  d'état  de  faire  tête  à  fes  ennemis,  abandonna  l'Arménie,  ac- 
compagné de  fes  Ibcriens.  Les  habitants  d'Artaxate  &  ceux  de  Tigranocerte 
fe  fournirent  volontairement  ru  Roi  des  Parthes,  qui  fe  vit  bientôt  maître 
de  toutes  les  Places  fortes  de  l'Arménie.  Vologefe  flatté  de  fes  avantages, 
fs  préparoit  à  en  remporter  de  nouveaux,  lorfque  le  froid,  la  difette  des 
vivres  &  les  maladies  lui  firent  périr  une  grande  partie  de  fon  armée,  &  le 
forcèrent  à  regagner  fes  Etats. 

Rhadamifte  inftruit  de  fon  départ,  rentra  dans  l'Arménie,  &  traita  le 
peuple  avec  tant  de  dureté,  qu'il  fe  forma  une  confpiration  contre  lui.  Les 
Conjurés  commencèrent  paj  s'affuret  des  Gardes  du  Boi,  &  invefUreni; 
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^^^^^^^^  enfuite  le  Palais,  rcfolus  d'immoler  ee  Prince  aux  mânes  de  MithridarCr 
Royaume  Rhadamifle  échappa  néanmoins  à  leurs  recherches,  &  fe  fauva  à  cheval 
o  RMENi£.  ^^^^  ^^  femme  Zénobie  qui  étoic  enceinte.  La  lîtuation  &  la  délicatelTe  de 
Zénobie  l'empêchant  de  taire  autant  de  diligence  que  fon  époux,  il  crai- 
gnit qu'elle  ne  tombât  au  pouvoir  de  fes  ennemis.  Se  pour  la  garantir  d'une 
honteufe  captivité,  il  la  perça  de  fon  épée,  la  jetta  dans  l'Araxe,  &  pout- 
fuivit  fon  chemin  jufqu'à  ce  qu'il  fût  arrivé  dans  le  Royaume  de  fon  père. 
Zénobie  n'ctoit  pas  morte;  quelques  bergers  trouvèrent  fon  corps  que  les 
eaux  avoienc  poulfc  fur  le  rivage,  &  la  fecoururenc  efficacement.  Lorsqu'elle 
fut  rétablie,  on  la  tranfporta  à  Artaxate,  &  Tiridate,  qui  étoit  alors  Roi 
d'Arménie  ,  informé  de  la  tragique  aventure  de  cette  Princefle  ,  la  fit  venir 
à  fa  Cour,  où  elle  fut  traitée  avec  les  égards  dûs  à  fon  rang.  Rhadamifte 
ne  tarda  pas  à  faire  une  nouvelle  irruption  dans  l'Arménie,  mais  il  fut  en- 
core repoulTé  par  les  Parthes,  qui  furent  obligés  de  retourner  dans  leur 
pays  pour  appaifer  des  dilTenfions  domeftiques.  Leur  abfence  fut  caufe  d'une 

Jfuatneme  invafion  de  la  part  de  Rhadamifte,  qui  n'en  tira  pas  plus  de 
ruit  que  de  celles  qu'il  avoit  déj.î  faites,  parce  que  les  Parthes,  après  avoir 
pacifié  les  troubles  dans  leur  pays,  fondirent  fur  les  Ibériens,  &  les  con- 
traignirent à  fortit  en  défordre  de  l'Arménie.  Cependant  les  Arméniens 
défolés  tour  à  tour  par  les  Parthes  &  par  les  Ibériens,  prièrent  l'Empereur 
Néron  de  leur  nommer  un  Roi  qui  mît  fin  à  leurs  calamités. 

Domitius  Cotbulon  député  pour  régler  les  -affaires  d'Arménie  ,  em- 
mena avec  lui  les  troupes  néceflaires,  &  les  Romains  envoyèrent  avertir 
leurs  alliés  de  tenir  leurs  armées  prêtes  en  cas  qu'on  en  eût  befoin.  Cor- 
bulon  néanmoins  employa  d'abord  les  voyes  de  la  douceur,  &  fit  exhorter 
Voiogefe  à  préférer  la  paix  à  la  guerre.  Le  Roi  des  Parthes  chercha  à  amufer 
les  Romains,  afin  d'avoir  le  temps  de  lever  des  troupes.  Se  lorfqu'il  fe 
crut  en  érat  de  réfifter,  il  déclara  hautement  qu'il  ne  fouffriroit  pas  que 
les  Romains  enlevaffent  à  Tiridate  le  Royaume  qu'il  pofrcdc>it ,  ou  qu'il 
parût  le  renir  d'eux.  Les  prétentions  de  Voiogefe  s'éloignant  beaucoup  des 
idées  de  Corbulon ,  allumèrent  une  cruelle  guerre  entre  les  Parthes  &  les 
Romains.  Tiridate  fe  défendit  avec  vigueur,  &  un  grand  nombre  de  foldats 
Romains  périrent  par  la  force  du  froid.  Néanmoins  Tiridate  preffe  de  tous 
côtés,  tant  pat  les  Romains  que  par  leurs  allies,  demanda  une  entrevue  à 
Corbulon,  qui  ne  voulut  l'accorder  i]u'à  la  tête  de  fon  armée.  Soir  que 
Tiridate  eût  eu  envie  de  fe  faifir  du  Général  Romain,  foit  qu'il  eût  fubi- 
tement  changé  de  penféc,  il  fe  montra  feulement  aux  Romains,  Se  leur 

f)arla  de  fi  loin  qu'ils  ne  purent  entendre  fcs  paroles.  Corbulon  fit  fonner 
a  retraite,  rompit  toute  négociation,  &c  partagea  fon  armée  en  trois  Corps. 
Chacun  de  fes  Généraux  fe  rendit  maître  de  plufienrs  Places,  &  Corbulon 
affiégea  bientôt  Artaxate.  Tiridate  fit  tous  les  efforts  imaginables  pour  fauver 
cette  ville,  mais  ils  furent  fans  effets,  parce  que  les  habitants  en  ouvrirent 
les  portes,  &  firent  entrer  les  Romains.  Corbulon  voyant  que  la  garde  de 
cette  ville  demandoit  une  garnifon  trop  nombreufe,  la  fit  rafcr  jufqu'aux 
fondements.  Il  marcha  enfuite  du  côté  de  Tigranocerte,  dont  les  habitants 
fe  rendirent  auflitôt,  &c  firent  même  prcfent  d'une  couronne  d'or  au  Gé- 
néral Romain.  Corbulon,  en  reconnoiffance,  épargna  cette  ville,  S:  lui 


DE  L'UNIVERS.  Liv.  VII.  Ch.  III.         ^5 

COnfêrva  tous  fcs  privilèges.  La  foiimiflîon  de  Tigranocerte  acheva  de  fub-  r 

luguec  toute  l'Arménie,  qui,  fuivant  les  ordres  de  Néron,  eut  pour  Roi      o'^a^me 
Tigrane,  petit- fils  d'Hérode  le  grand  Roi  de  Judée.  Plufieurs  parties  de 
l'Arménie  furent  cédées  aux  Princes  voifins  qui  avoient   rendu  quelques      '**■'*»'-• 
fervices  à  Corbulon  contre  Tiridate  &  les  Parthes.  Aulîuôt  que  tontes  les 
affaires  furent  terminées,  Corbulon  palTaen  Syrie,  dont  il  avoit  été  nommé 
Gouverneur. 

Vologefe  en  apprenant  que  fon  frère  avoit  été  chaffé  du  thrône  d'Ar- 
ménie, &c  que  les  Romains  y  avoient  mis  un  Etranger,  médita  d'en  tirer 
vengeance.  Il  leva  dans  cette  vue  deux  puilFantes  armées ,  chargea  Monefe 
d'en  conduire  une  en  Arménie ,  &  marcha  à  la  tête  de  l'autre  à  deflein  de  faire 
une  invafion  dans  les  Provinces  Romaines.  Les  tentatives  de  Monefe  & 
celles  de  Vologefe  ne  réuflirent  pas,  &  comme  la  négociation  que  le  Roi 
des  Parthes  fit  entamer  par  fes  Ambaffadeurs  n'eut  pas  plus  de  fuccès,  il 
fe  prépara  à  recommencer  la  guerre  avec  vigueur.  Les  avantages  &  les  pertes 
furent  partagés  également  du  côté  des  Romains  &  de  celui  des  Parrhes  j 
de  forte  que  les  uns  &  les  autres  confentirent  à  évacuer  l'Arménie,  qui  fe 
trouva  délivrée  de  Vologefe  &  de  Corbulon.  Tigrane  étoit  mort  quelque 
temps  auparavant  fans  lailTec  d'enfants,  ainfi  les  peuples  relièrent  leurs 
propres  maîtres. 

Le  Roi  des  Parthes  défirant  toujours  procurer  la  couronne  d'Arménie  à  timbati. 
fon  frère ,  l'envoya  demander  à  Rome  par  fes  Ambaffadeurs ,  qui  avoient 
ordre  en  même  temps  de  faire  la  paix  entre  les  Parthes  &c  les  Romains. 
Les  Ambaffadeurs  n'oublièrent  rien  pour  obtenir  l'une  &  l'autre  ;  mais  fur 
l'avis  des  principaux  de  Rome,  Néron  renvoya  les  Parthes  fans  leur  rien 
accorder ,  &  on  chargea  Corbulon  de  la  conduite  de  la  guerre  qu'on  avoit 
réfolue.  Corbulon  fe  mit  en  marche  au  printemps,  &  aulîîtôt  qu'il  eue 
mis  le  pied  dans  l'Arménie,  il  y  répandit  un  tel  effroi,  que  Tiridate 
députa  vers  lui  pour  lui  propofer  d'entrer  en  négociation.  Le  temps  &  le 
lieu  de  la  conférence  ayant  été  marqués,  Tiridate  &  Corbulon  s'y  rendirent 
accompagnés  chacun  de  vingt  chevaux.  Tiridate  s'étendit  beaucoup  fur  la 
folidité  de  fes  droits  à  la  couronne,  &  finir  en  difant  qu'il  la  mettroit  aux 
pieds  de  l'Empereur,  de  qui  il  vouloir  la  tenir.  Corbulon ,  après  avoir  donné 
des  louanges  au  Prince  fur  le  fage  parti  qu'il  avoit  pris ,  lui  fit  entendre 
qu'il  devoir  à  l'heure  même  dépofer  fa  couronne  au  bas  de  la  ftatue  de 
Néron  ,  afin  de  la  recevoir  à  Rome  de  la  main  de  l'Empereur.  Tiridate  fe 
fournit  à  la  décifion  de  Corbulon  ,  &  au  bout  de  quelques  jours  il  prit  le 
chemin  de  Rome.  Néron  le  reçut  avec  la  dernière  magnificence,  lui  mit  le 
diadème  fur  la  tète,  &  le  renvoya  comblé  d'honneurs  &  de  bienfaits. 

Tiridate  de  retour  en  Arménie  releva  les  ruines  d'Artaxate ,  &  donna  a. 
cette  ville  le  nom  de  Néronie,  en  reconnoiffance  des  biens  que  l'Empereur 
Romain  lui  avoit  faits.  Il  demeura  conftamment  attaché  aux  Romains,  &C 
mourut  neuf  ans  après  fon  couronnement  par  Néron.  Les  fucceffeurs  de 
Tiridate  occupèrent  le  thrône  comme  vaffaux  de  l'Empire,  &  n'oferent  rien 
entreprendre  fans  le  confentement  des  Empereurs.  L'Arménie  refta  en  cet 
état  jufqu'au  règne  de  Trajan,  qui  réduifit  ce  Royaume  en  Province  Ro- 
maine. Les  Arméniens  recouvrèrent  leui  liberté  au  bout  de  quelque  temps, 

Kij 


76        INTRODUCTION  A  L'HISTOIRE 

-  &  furent  de  nouveau  gouvernés  par  leurs  propres  Rois  fous  Conftantin  ffl 
Royaume  Çj-^pj  gj.  f^j  fuccelTeurs,  dont  les  Rois  d'Arménie  étoient  feudataires.  SouS 
eARM£ME.  j'gj^^  -j.^  jj,  Jiirtinien  II.  les  Sarraliiis  s'emparèrent  de  l'Arménie,  Se  la  gar- 
dèrent jiiiqu'à  ce  qu'elle  leur  fût  enlevée  par  les  Turcs,  qui  lui  donneienS 
le  nom  de  Turcomanie.  Ces  derniers  croyant  s'être  alTuré  la  pollcflion  de 
ce  pays,  négligèrent  d'y  lailfer  des  troupes,  &  portèrent  leurs  armes  dans 
la  Perfe  àc  dans  quelques  autres  pays  fujets  aux  Empereurs  d'Orient.  Les 
Arméniens  profitèrent  de  l'cloignement  des  Turcs  pour  lecouer  le  joug,  ôc 
fe  choilirent  des  Rois  auxquels  ils  obéirent.  Le  pays  tut  luhjugué  de  nou- 
veau, ôc  Occadan  ou  Heccata,  premier  Khan  des  Tartares ,  tue  celui  qui 
en  fie  la  conquête.  Il  y  a  apparence  néanmoins  que  le  gouvernement  des 
Tattares  ne  tut  pas  alftz  ablolu  pour  empêcher  les  Arméniens  d'avoit  en- 
core leurs  Rois  particuliers,  puifque  Haiton  ,  Roi  d'Arménie,  fe  rendit 
auprès  du  Gtand  Khan  de  Tartarie ,  afin  de  régler  les  affaires  de  fon  Royaume. 
L'an  1471.  de  l'Ere  Chrétienne  Ufum  Callan,  Roi  d'Arménie,  éunt  par- 
venu à  la  couronne  de  Perfe,  fit  de  l'Arménie  une  Province  de  fon  nouvel 
Empire.  Cette  Prcvmce  palfa  en  1512.  fous  l'Empire  Ottoman,  &  depuis 
ce  temps  l'Arménie  a  toujours  été  fous  la  domination  des  Turcs,  à  l'excep- 
tion de  fa  partie  Orientale ,  donc  les  Perfes  font  encore  les  maîtres  au- 
jourd'hui. 


ARTICLE    IL 

Rois     DE     LA     PETITE     A  R  M  É  N  l  B, 

ZADRiADE,  Gouverneur  de  ce  pays,  fe  révolta,  ainfi  qu'Artaxias  contre 
Antiochus  le  Grand,  &  s'empara  de  cette  partie  de  l'Arménie,  qui 
porta  dans  la  fuite  le  nom  de  petite  Arménie.  L'alliance  que  Zadriade  con- 
tra<fla  avec  les  Romains,  le  mit  à  couvert  des  eftets  du  rellentiment  d' An- 
tiochus. Ses  defcendants  refterent  polfcllcurs  de  ce  Royaume,  jufqu'à  ce 
queTigrane,  Roi  de  la  grande  Arménie,  eût  tué  dans  une  bataille  Artane, 
le  dernier  de  la  race  de  Zadriade.  Tigrane  ne  put  garder  long- temps  la 
petire  Arménie,  parce  que  Pompée  l'en  dépouilla  bientôt,  &  en  donna  la 
couronne  à  Déjotare  Roi,  ou  plutôt  Tétrarque  de  Galatie.  Déjotare  avoit 
toujours  été  entièrement  dévoué  aux  Romains,  qui,  pour  le  récompenfer 
de  fes  fervices,  ajoutèrent  à  la  petite  Arménie  une  partie  confiderable  du 
Royaume  de  Pont,  une  partie  de  la  Colchide  &  quelques  Provinces  de 
Calatic.  Il  ne  démentit  jamais  fcs  premiers  fentiments,  &  prit  part  aux 
guerres  civiles  qui  atïligerenr  les  Romains.  Il  fe  diftingua  particulièrement 
à  la  journée  de  Pharfale,  &  fon  aftcétion  pour  Pompée  tut  caufe  de  la 
perte  de  l'Atménie,  dont  Pharnacc,  Roi  de  Pont,  s'empara  pendant  fon 
abfcnce.  Cependant  Céfar,  à  la  follicitation  de  Brutus ,  pardonna  à  Dé- 
jotare d'avoir  embrafTc  les  intcrcts  de  Pompée,  &  l'ayant  aidé  à  chalTer 
Pharnacc  de  l'Arménie,  il  y  rétablit  le  Tétrarque  de  Galatie,  à  condition 
oéanmoins  qu'il  ccdetoit  faTctratchie,  &  qu'il  payctoit  une  fomme  d'argent. 
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Quelques  Auteurs  prétendent  que  ce  ne  fut  point  à  Dcjotare,  mais  au  fils 
de  ce  Prince  que  Ccfar  rendu  l'Arménie,  (^uui  qu'il  en  foit,  Dcjocare  con-  R^^^^mB 
ferva  le  turc  de  Roi,  &  continua  à  gouverner  [Arménie  feul  ou  conioin-  ^  »''*'t'*i«i 
tement  avec  Ion  fils,  qui  portoit  le  même  nom  que  lui. 

Le  Roi  d'Arménie  accufé  à  Rome  d'avoir  voulu  tuer  Céfar  en  Galatie  , 
fur  lavé  de  ce  prérendu  crime,  &  outré  d'une  fi  noire  calomnie,  il  en  punit 
rigoureulemenr  les  premiers  auteurs,  quoiqu'ils  fulFent  fes  plus  proches  pa- 
rents. A  la  mort  de  Céiar,  Déjotare  rentra  en  pollellîon  de  tout  ce  que  Iba 
attachement  aux  intérêts  de  Pompée  lui  avoit  fait  perdre,  &:  comme  les 
troubles  recommencèrent  à  Rome  ,  il  envoya  à  Brutus  un  Corps  de  troupes 
fous  la  conduite  d'Amyntas  fon  petit- fils.  Déjotare  II.  qui  partagea  le 
ihtône  avec  fon  père,  ne  fut  pas  moins  affedionné  que  lui  aux  Romains, 
&  mourut  fans  lailfer  d'enfants.  Déjotare,  feul  Souverain  de  la  petite  Ar- 
ménie, patvint  à  un  âge  lorr  avancé,  &  comme  il  ne  lui  reftoit  plus  d'en- 
fants à  fa  mort,  fes  Etats  fuient  donnes  à  Amyntas  5i  à  Caftor,  fils  de  fa 
fille. 

Après  l'extinftion  totale  de  la  famille  des  Déjotares  la  couronne  de  la  petite 
Arménie  fut  d'abord  conférée  au  Roi  de  Médie,  &c  enfuite  à  Pole'mon,  Roi 
de  Pont.  Archelalis,  Roi  de  Cappadoce,  fucceda  à  ce  dernier,  &  lailTa  le 
thrône  à  Cotys  de  Bofphore.  Néron  accorda  ce  Royaume  à  Ariftobule,  pe- 
tit-fils d'Hérode  le  Grand,  qui  eut  pour  fucceffeur  Tigrane  fon  proche  pa- 
rent. Celui-ci  étant  mort  fans  poftérité,  la  petite  Arménie  devint  Province 
de  l'Empire  Romain  fous  le  règne  de  Vefpafien.  Elle  demeura  en  cet  état 
jufqu'à  la  divifion  de  l'Empire,  &  tomba  en  partage  aux  Empereurs  d'O- 
rienr.  A  la  décadence  du  pouvoir  de  ces  Princes  la  petite  Arménie  fur  fub- 
juguée  par  les  Perfcs,  de  l'Empire  defquels  elle  tomba  fous  la  domination 
des  Turcs ,  qui  l'appellerent  Genech ,  ôc  à  qui  elle  appartient  encore. 

Fin  de  CH'iJïo'ire  d'Arménie, 


CHAPITRE     IV- 

Royaume     de    Pont. 

LE  nom  de  Cappadoce,  pris  dans  fa  fignification  générale  &  la  plus 
étendue,  défigne  la  partie  de  l'Afie  Mineure,  fituée  à  l'Orient  du  fleuve 
Halys,  Se  qui  s'étend  depuis  le  fommet  de  la  branche  du  MontT.^urus,  qui 
borne  la  Cilicie  jufqu'au  Pont-Euxin  vers  le  Nord,  &  jufqu'à  l'Euphrate 
vers  l'Orient,  ou  du  moins  jufqu'à  la  chaîne  de  Montagnes  qui  règne  au 
Couchant  de  ce  fleuve.  Les  Grecs,  au  remps  d'He'rodote,  donnoient  le  nom 
de  Syriens  ou  Syriens  blancs  aux  peuples  de  ce  pays-,  mais  les  Perfes  les 
appelloient  Cappadociens  :  ce  nom  eft  celui  fous  lequel  ils  ont  été  plus 
connus  dans  la  fuite.  Strabon  dir  que  les  différenrs  cantons  de  la  Cappa- 
doce &c  de  la  Caraonie  parloient  une  même  langue,  Se  que  cette  langue 
école  au.Tt  çn  ufage  fut  les  fiontisies  de  la  Faphlagonie  >  mais  ^ue  far  ces 
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PE  Pont. 


■  mêmes  frontières,  le  mélange  des  langues  Paphiagonienne  &  Cappadoclennft 

.!^Vm«!?^  en  avoit  altéré  la  pureté.  Moyfe  de  Khorene,  Auteur  d'une  hiftoire  d'Ac« 
ménie,  alTure  que  la  langue  Cappadocienne  étoic  la  même  que  celle  de 
l'Arménie.  Eudoxe  nous  apprend  que  la  langue  Arménienne  étoit  un  dia- 
lede  de  celle  des  Phrygiens.  Hérodote  avoit  obfervc  avant  Eudoxe  que  lei 
Arméniens  étoient  une  Colonie  de  Phrygiens,  &  que  les  troupes  de  cei 
deux  Nations  faifoient  un  même  Corps,  &  fervoient  fous  un  même  Chef 
dans  l'armée  de  Xerxès.  On  peut  donc  conclure  que  dans  leur  origine  les 
peuples  de  l'une  &  de  l'autre  Phrygie;  ceux  de  la  Cappadoce  &  ceux  de 
l'Arménie  avoient  compofé  une  feule  Nation  qui  parloir  la  même  langue, 
que  le  mélange  de  ces  peuples  avec  des  Colonies  étrangères  altéra  dans  U 
fuite  au  point  d'effacer  en  grande  partie  cette  relTemblance. 

On  lit  dans  Strabon  que  la  Cappadoce  fut  divifée  en  deux  Satrapies  pat 
les  Perfes,  l'une  au  Nord,  voifine  de  la  mer  ou  du  Pont-Euxin,  l'autre 
plus  Méridionale,  &  voifine  du  Mont  Taurus,  qui  conferva  le  nom  de 
Cappadoce.  Cette  divifion  fubfifta  fous  les  Macédoniens,  &  nous  voyons 
dans  Polybe  que  de  fon  temps  on  donnoit  encore  le  nom  de  Cappadoce 
maritime,  ou  voi{ine  du  Pont-Euxin,  au  pays  que  les  Romains  ont  ap- 
pelle fimplement  le  Pont.  Ainfi  fous  les  fuccelTeurs  d'Alexandre  ces  deux 
parties  de  la  Cappadoce  formèrent  deux  Royaumes  fe'parés,  &  prefque  tou-» 
jours  ennemis  l'un  de  l'autre,  quoique  les  deux  familles  Royales  préten- 
difTent  avoir  une  origine  commune,  &  defcendre  de  l'un  des  fept  Seigneurs 
Perfans  qui  conjurèrent  contre  le  Mage.  Chacune  de  ces  deux  Satrapies  ou 
Dynafties  établies,  félon  toutes  les  apparences,  fous  les  Perfes,  étoit  régie 
par  deux  Gouverneurs.  Le  premier  étoit  héréditaire,  &  joullfoit  fous  le 
nom  de  Dynafte  d'une  autorité  abfolue  fur  une  certaine  étendue  de  pays, 
fans  payer  aucun  tribut^  &  fins  autre  obligation  que  celle  de  fournir  un 
certain  nombre  de  troupes  entretenues,  &  de  rcconnoître  la  fouverainetc 
du  Roi  de  Perfe.  Le  fécond  portoit  le  titre  de  Satrape,  Se  la  Cour  le  chan- 
geoit  à  fa  volonté.  U  avoit  le  commandement  des  troupes  dans  la  Pro- 
vince ,  &  on  lui  remettoit  les  fonds  deftinés  à  les  payer;  mais  il  ne  pou- 
voir nommer  au  gouvernement  des  Places  &:  des  fortereffes  fituées  dans  fa 
Satrapie.  Les  Rois  de  Pont  prétendoient  polTcder  la  Dynaftie  ou  Souverai- 
neté des  pnys  voifins  du  Pont-Euxin,  qui  avoient  été  donnés  par  Darius  à 
celui  dont  ils  defcendoienr,  £c  ils  ajoutoient  qu'ils  en  avoient  toujours  joui 
de  pères  en  fils. 

La  généalogie  des  Rois  de  Pont  eft  encore  un  de  ces  points  hiftoriques 
qui  a  befoin  d'être  difcuté.  M.  Vaillant  connu  par  fon  érudition,  nous  a 
donné  une  hiftoire  de  ces  Rois  qu'on  a  publiée  depuis  fi  morr.  M.  Freret, 
après  un  mûr  examen  de  cet  ouvrage,  s'eft  apperçu  des  erreurs  qui  y  étoient 
contenues,  &  a  compofé  un  Mémoire  pour  en  relever  le  plus  grand  norn- 
bre.  La  Généalogie  que  propofe  ce  dernier  donne  une  fuite  de  douze  rè- 
gnes, depuis  Pharnace  établi  par  Darius  I.  vers  l'an  jz^.  avant  J.  C.  juf- 
ques  &  compris  Mithridate  Eupator,  vaincu  par  Pompée  l'an  6^.  avant  l'Ere 
Chrétienne.  Les  huit  derniers  de  ces  douze  règnes  font  de  la  plus  grande 
certitude  hiftorique,  dit  M.  Freret;  les  quatre  autres  font  feulement  pro- 
bables ;  mais  d'une  probabilité  dont  il  faut  fe  contenter  dans  une  hilloire 
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tu(îî  peu  connue  que  celle  des  anciens  Rois  de  Pont.   La  généalogie  de  ^     ~, 

ces  mêmes  Rois  propofce  par  M.  Vaillant,  efk  très- différente,  &  il  ne    ^^  Pont 
compte  que  onze  règnes  fucceflifs,  parce  qu'il  omet  celui  de  Pharnace, 
dont  l'exirtence  ne  peut  cependant  être  révoquée  en  doute  ;  puifque  fa 
ftatue  ,  tirée  des  thréfors  de  Mithridate,  fut  portée  au  Capitole  dans  le 
triomphe  de  Pompée. 

M.  Vaillant  fait  commencer  les  Rois  de  Pont  par  un  Artabaze,  qu'il 
confond  avec  le  fils  aîné  de  Darius,  nommé  Artobarzanès  dans  Hérodote, 
&  Ariamenès  dans  Plutarque,  Il  le  confond  encore  avec  un  Ariabignès, 
autre  fils  de  Darius,  qui  périt  à  la  bataille  de  Salamine,  &  c'eft  par  cette 
raifon  qu'il  ne  donne  que  fix  ans  de  règne  à  cet  Artabaze.  Si  l'Artabaze 
dont  parle  Florus ,  avoir  été  le  fils  aîné  de  Darius,  cet  Hiftorien  fe  feroit- 
il  contenté  de  dcfigner  fon  origine  par  des  termes  qui  fignifient  à  la  lettre 
que  ce  Prince  étoit  forti  des  Perfes  conjurés  contre  le  Mage? 

A  cet  Artabaze  M.  Vaillant  tait  fucceder  un  anonyme  pendant  fix  anr, 
&  à  celui-ci  un  Rhodobate,  père  de  Mithridate,  pendant  foixanre  &  douze 
ans.  On  ne  fçait  fur  quoi  il  fonde  cette  Chronologie.  Il  a  pris  ce  Rhodo- 
bate &  fon  fils  Mithridate  dans  la  généalogie  des  Rois  de  Pont  donnée 
par  Reineccius,  dont  il  a  défiguré  le  fyftcme  plutôt  qu'il  ne  l'a  copié. 

Ce  Rhodobate  &  fon  fils  Mithridate  font  empruntés  de  Diogene  Laërce 
qui  parle  d'une  ftatue  de  Platon ,  placée  dans  l'Académie  d'Athènes ,  & 
dont  l'infcription  portoit  :  Qu'elle  étoit  l'ouvrage  de  Silanion ,  &  que  Mi- 
thridate, fils  de  Rhodobate  Perfan,  l'avoir  confacrée  aux  Mufes.  Pline  nous 
apprend  que  ce  Sculpteur  a  fleuri  entre  les  années  314.  &  500.  avanr  J.  C, 
Platon  n'eft  mort,  félon  Hermippus,  qu'en  34^.  M.  Vaillant  fait  régner 
Mithridate,  fils  de  Rhodobate,  depuis  l'an  401.  jufqu'en  ^6^.  &  il  le  fait 
mourir  trente-neut  ans  au  moins  avant  le  temps  de  Silanion,  &  quinze  ans 
plutôt  que  Platon. 

M.  Vaillant  fuppofe  encore  que  ce  Mithridate  eft  le  même  que  celui 
qui  fe  l'oignit  d'abord  au  jeune  Cyrus,  mais  qui  abandonna  fon  parti  après 
la  bataille  de  Counacfa.  Ce  Mithtidate,  dont  il  eft  fait  mention  dans  l'hif- 
roire  du  jeune  Cyrus,  étoit  Satrape  de  Lycaonie  &  d'une  partie  de  la  Cap- 
padoce ,  pays  abfolument  différent  du  Pont. 

A  ce  Mithridate  M.  Vaillant  fait  fucceder  l'Ariobarzane  de  Diodorc,  S>i 
le  Mithridate  mis  à  mott  par  les  ordres  de  Séleucus  ;  mais  il  le  confond, 
de  même  qu'Appien ,  avec  fon  fils  Mithridate ,  f  irnommé  le  Fondateur.  Par 
une  fuite  de  cette  niéprife,  il  fupprime  l'Ariobarzane,  dont  il  eft  parlé 
dans  Memnon.  Le  règne  de  ce  Mithridate  ayant  fini,  félon  Diodore,  l'an 
i66.  M.  Vaillant  eft  obligé  de  lui  donner  pour  fils  le  bifayeul  de  Mithri- 
date Eupator,  qu'il  fuppofe  avoir  commencé  l'an  i6j.Sc  avoir  fini  l'an  182, 
après  un  règne  de  quatre-vingt-deux  ans,  durée  finguliere,  &  de  laquelle 
aucun  Ecrivain  n'a  fait  mention. 

On  voit  par  la  fuite  des  Rois  de  Pont  qu'ils  ont  long- temps  zffecké  de 
portet  alternativement  les  noms  d'Ariobarzane  Se  de  Mithridate  ;  ce  qui 
n'a  cclfé  qu'à  Pharnace,  ayeul  de  Mithridate  Eupator,  Suivant  Pline ,  le 
plus  ancien  Roi  de  Pont,  ou  de  la  Cappadoce  Septentrionale,  étoit  Phar- 
nace, ôc  félon  Florus,  on  comptoic  parmi  les  Roi«  qui  lui  fuccederenc  an 
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r  Artabaze,  ilFu  de  l'un  des  fepc  Conjurés.  Il  doit  s'enfuivre  de- là  que  C9 

OE  Pont  ^  Phariiace  &  cet  Arcabaze  doivenc  être  placés  à  la  tcte  des  Rois  de  Pont,  & 
avant  le  premier  Anobarzane,  père  du  premier  Mithridate.  On  reconnoît 
cet  Artabaze  dans  celui  dont  Hérodote  &  Thucydide  ont  parlé  en  beaucoup 
d'endroits,  &  qiji  paroît  avoir  joué  un  fi  grand  rôle  à  la  Cour  de  Perfe  fous 
Xerxcs,  &  fous  fon  fils  Artaxerxès  I.  (i) 

La  difficulté  de  donner  une  hiftoire  exaéie  &  fuiviç  des  premiers  Rois 
de  Pont,  qui  d'ailleurs  efl  peu  intérefTante,  &  dont  on  trouve  plufieurs 
traits  épars  dans  celles  de  Cappadoce,  de  Pergame,  de  Bithynie,  Sec.  m'etiT 
gage  à  palFer  tout  d'un  coup  au  règne  de  Mithridate  Eupator.  Les  grands 
événements  dont  il  eft  rempli  offriront  de  quoi  facisfaire  la  curiofité  du 
Ledeur. 
MiTTiRiDATE       Mithridate,  qui  dès  fon  enfance  avoit  donné  des  marques  de  fon  naturel 

^"'''^^"'''  ambitieux,  n'échappa  au:ç  entreprifes  qu'on  forma  contre  fa  vie  qu'en  ufanc 

1 20.         d'antidotes ,  &c  qu'en  s'accoutumant  à  prendre  par  degrés  les  poifons  plus  fub- 

ou  environ  av.  [ils.  H  parvint  au  thrôneà  Tàgede  onze,  douze  ou  treize  ans,  &  ne  voulant 
des  ce  temps  partager  l'autorité  avec  perfonne,  il  fit  mettre  en  prifon  fa 
mère  qui  avoit  été  déclarée  tutrice,  &  l'y  retint  jufqu'à  ce  qu'elle  mourut 
de  chagrin.  Il  époufa  fort  jeune  une  de  fes  fœurs  nommée  Laodiçe,  &  en 
eut  un  fils  nornmé  Pharnace,  Aunîtôt  qu'il  fe  vit  un  héritier  de  fes  Etats, 
il  forma  le  projet  de  fubjuguer  toute  l'Afie,  &  pour  faire  cette  conquête 
avec  plus  de  facilité,  il  parcourut  tous  les  Royaumes  de  cette  partie  da 
Monde,  étudiant  la  langue,  les  mœurs j  les  coutumes  des  habitants  de  ces 
différentes  contrées.  Son  abfence  dura  trois  ans,  Se  comme  il  voyageoic 
avec  peu  de  fuite ,  Laodice  ajouta  foi  à  la  nouvelle  de  fa  mort  qui  fe  ré- 
pandit dans  le  Pont,  ik.  e'poufa  un  Seigneur  de  la  Cour,  dont  elle  eut  un 
fils.  Le  retour  inopiné  de  Mithridate  effraya  Laodice,  &  pour  échapper  au 
reffentiment  de  fon  époux,  elle  lui  prépara  un  breuvage  empoifonné.  Le 
Roi  ne  craignoit  déjà  plus  les  eftets  d'aucuns  poifons,  il  prit  celui  que  la 
Reine  lui  préfenta  fans  en  éprouver  le  moindre  mal  ;  mais  il  punit  l'in- 
tention de  cette  Princeffe,  en  la  faifant  mourir  avec  rous  les  complices  de 
fon  crime  &  de  fes  défordres.  Il  commença  bientôt  après  à  mettre  en 
exécution  les  deffeins  ambitieux  qu'il  avoit  conçus,  &  il  s'empara  de  la 
Paphlagonie,  de  la  Galatie,  de  la  Bithynie  «S:  de  la  Cappadoce,  foit  par 
la  force  des  armes,  foi:  par  trahifon,  &  en  taifant  affaflîner  les  légitimej 
Souverains. 

Les  Romains  allarmés  de  la  rapidité  des  conquêtes  du  Roi  de  Pont  ar- 
tnercn:  contre  lui ,  &  les  Généraux  qui  étoient  en  Afie  ralfemblerent  leurs 
forces  pour  recouvrer  les  pays  qu'il  avoit  ufurpcs.  Mjthrid.ite  remporta  fuc 
eux  un  avantage  coniulerable  dès  leurs  premières  attaques,  &:  les  Généraux 
P.omains  abattus  par  cette  débite,  abandonnèrent  leurs  portes.  Leur  retraite 
facilita  au  Roi  de  Pont  la  conquête  de  la  Phrygie,  de  la  Myfie,  de  l'Afie 
proprement  dite,  de  la  Carie,  de  la  Lycic,  de  la  Pamphylic,  de  la  Pa- 
phlagonie, de  la  Bithynie,  &  de  tous  les  autres  pays  qui  avoient  appartenu 

f  i)  Voyeî  fur  les  Antiquités  de  Pont  les  Recherches  de  M.  Friret.  M^m.  de  PAtad, 
fiif  Dillet-Lcttrts ,  Tçmc  XIX.  paee  }6  6"  fuiy, 

aux 
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tax  Romains,  ou  qui  sccoient  déclares  pour  eux  jufqu'à  i'Ionie.  Il  fut  reçu  — 

avec  joye  dans   plulleurs   endroits,   parce   qu'il  avoïc  rendu  fans   rançon  "O'^^^^e 

les  pnfonniers  qu'il  avoir  faits  dans  la  bataille  que  les  Romains  perdirent. 

Les  habitants  de  Laodicce  fur  le  Lycus  ayant  envoyé  des  Ambalfadeurs  à 

Mithridate  pour  implorer  fa  protection,  il  la  leur  promit,  à  condition  qu'ils 

lui  remettroient  entre  les  mains  Q.  Oppius,  Gouverneur  de  Pampliylie,  qui 

s'ctoit  retire  chez  eux.    Les  Laodicccns  fe  foumirent  à  la  condition  qu'on 

leur  avoir  impofce ,  &c  livrèrent  Oppius,  que  Mithridate  fit  mourir  dans  les 

tourments,  ainfi  que  plufieurs  autres  Romains  de  diftinâion  qui  lui  avoienc 

été  remis  par  les  Lesbiens.  Il  pouffa  encore  plus  loin  la  cruauté,  Ôc  comme 

dans  les  Provinces  qu'il  venoit  de  foumettre  il  y  avoir  un  grand  nombre  de 

Romains  qui  s'y  étoient  établis,  il  envoya  ordre  aux  Gouverneurs  &c  aux 

Magiftrats  de  faire  malfacrer  dans  un  mcme  jour  tous  les  Romains,  avec 

leurs  femmes  &  leurs  enfants.  Mithridate  fut  obéi  ponéluellement,  &  s'é- 

tant  ainfi  délai:  de  ceux  qui  auroient  pu  lui  difputer  fes  conquêtes,  il  em-  \ 

barqua  une  grande  partie  de  fcs  forces  pour  réduire  les  ifles  voifines  fous 

fon  obéiffance.  Les  habirants  de  Cos  fe  foumirent  volontiers;  mais  les  Rho- 

diens  réfirterent.  Se  contraignirent  le  Roi  de  Pont  à  renoncer  à  fon  entre- 

prife  fur  leur  ifle. 

Cependant  fes  Généraux  fkiifoient  de  leur  côté  des  progrès  confiderables, 
&:  à  la  faveur  des  ttoubles  domeftiques  qui  regnoient  à  Rome,  Mithridate 
le  vit  en  peu  de  temps  polTeiïcur  de  l'Afie  $c  de  toute  la  Grèce.  Il  menaçoit 
de  palfer  même  jufqu'en  Italie,  lorfque  le  Sénar  délibéra  enfin  fur  les  moyens 
de  faire  tête  à  un  ennemi  fi  redourable.  Lucius  Sylla  eut  ordre  de  palTcc 
dans  la  Grèce  pour  en  chalfer  Archelaiis,  Général  de  Mithridate.  Archelaiis, 
malgré  le  nombre  de  fes  troupes  &c  fa  valeur  perfonnelle,  fur  entièrement 
défait,  &  obligé  de  fe  retirer  à  Chalcis  avec  les  débris  de  fon  armée.  Les 
fuccès  de  Sylla  excirerenr  l'envie  de  quelques  Romains  contre  lui,  &  Iç 
Sénat  envoya  en  Afie,  à  la  tête  de  deux  légions,  Lucius  Valerius  Flaccus. 
Sylla  qui  étoit  en  Béotie,  lorfqu'il  apprir  le  départ  de  Flaccus,  s'approcha 
de  la  Theffalie  à  delfein  de  fe  trouver  à  fa  rencontre.  Dorylaiis,  favori  de 
Mithridate,  entta  auffitôt  avec  fes  troupes  dans  la  Béotie,  &c  y  fut  joint  par 
Archelaiis.  Sylla  averti  de  cette  invafion,  retourna  en  diligence  vers  la  Pro- 
vince qu'il  avoir  quittée,  &  livra  bataille  aux  deux  Généraux  du  Roi  de 
Pont  qui  perdirent  prefque  toute  leur  armée.  Archelaiis,  qui  étoit  reftc 
)ong-temps  patmi  tes  morts,  trouva  le  moyen  de  gagner  un  petit  vaiffeait 
Se  de  palfer  en  Eubée,  où  il  chercha  à  mettre  une  nouvelle  armée  fur  pied. 
Sylla,  après  fa  viéloire,  abandonna  laBéorie,  prit  fes  quartiers  d'hyvcr  en 
Thell'alie,  lit  radouber  fes  vailTeauXj  &  ordonna  qu'on  en  conftruisît  de 
neufs. 

Sylla  éroit  encore  dans  la  Grèce,  lorfque  Flaccus,  à  qui  on  avoir  donné 
Fimbria  pour  Lieutenant,  eut  quelques  démêlés  avec  ce  dernier  cjui  fe  re- 
tira, &  débaucha  la  plus  grande  partie  de  l'armée  du  Général.  Flaccus,  peu 
expérimenté  dans  le  métier  des  armes,  fut  effrayé  de  la  défertion  de  fes 
troupes,  6c  comme  il  ignoroit  les  moyens  d'y  remédier,  il  tomba  au  pouvoir 
de  fon  rival,  qui  le  tua  de  fa  propre  main.  Fimbria  s'empara  auflitôt  du 
commandement  général  des  troupes,  afliégea  Se  prie  plufieurs  Places,  dans 
Jome  ni,  L 
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-  lefquelles  il  exerça  de  telles  cruautés ,  qu'il  fe  rendit  odieux  à  tous  les  peuple» 
Royaume  jg  l  Aile.  Mithndate  fe  flattant  de  profiter  des  difpolîtions  peu  favorables 
Di  Pont.  ^^^  j^^  Afiatiques  étoient  à  l'égard  de  Fimbria ,  chargea  fon  ftls  Miihridate 
de  prendre  avec  lui  trois  de  fes  meilleurs  Capitaines,  avec  les  troupes  qu'ils 
commandoient,  &  d'entrer  enfemble  en  Ahe.  Fimbria,  qui  n'ofoit  fe  fiec 
aux  Aliatiques,  s'avança  contre  les  ennemis,  &c  malgré  la  fupcrioritc  de 
Jeur  nombre,  il  les  mit  en  tuite ,  &c  auroit  même  tait  prilonnier  MithrU 
date ,  lî  ce  jeune  Prince  ne  fe  fût  jette  dans  Pergame,  où  Ion  père  faifoit 
alors  fon  féjour.  Le  Général  Romain ,  qui  n'avoit  pas  ceflé  fa  pourfuite , 
arriva  aulfi  à  Pergame ,  mais  le  Roi  de  Pont  5c  fon  hls  en  étoient  fortis 
peu  d'heures  auparavant.  Fimbria  intormc  du  chemin  qu'ils  avoient  pris, 
marcha  promptement  fut  leurs  traces,  8c  invertit  la  ville  de  l'itane,  où 
Mithridate  s'ctoit  renfermé.  Cette  ville  étoit  ouverte  du  côté  de  la  mer, 
&  Fimbiia  qui  en  faifoient  le  blocus,  n'ayant  pas  de  vailfeaux  pour  l'en- 
fermer de  ce  côtéj  fit  ptier  Lucullus  de  lui  en  envoyer.  Celui-ci  qui  croit 
oppofé  à  Fimbria,  refufa  de  lui  fournir  ce  qu'il  demandoit,  &  la  flotte 
de  Mithridrite  s'ctant  approchée  fur  ces  entrefaites,  ce  Prince  fe  fauva  à 
Iviithylene  fans  aucun  obilacle. 

Aulfitôt  que  le  Roi  fut  forti  de  la  ville,  les  Romains  la  prirent  d'aïfaur, 
&  s'emparèrent  aufll  de  pluheurs  autres  Places.  Mithridate  fe  voyant  alors 
obligé  de  faire  tête  en  même  temps  à  Fimbria  qui  ravageoit  l'Afie,  &  à 
Sylla  qui  faifoit  tous  les  jours  des  progrès  dans  la  Grèce,  commença  à 
fouhaiter  la  paix.  Il  envoya  ordre  à  Archelaiis  de  faire  avec  Sylla  un  ac- 
commodement aux  conditions  les  plus  favorables  qu'il  pourroit  obtenir. 
Sylla  de  fon  côté  n'ctoit  pas  fâché  de  terminer  la  guerre,  6c  après  quelques 
difficultés,  il  eut  une  entrevue  avec  Mithridate  lui-même,  &c  la  paix  fut 
conclue  aux  conditions  fuivantes  :  i".  Que  Mithridate  abandonneroit  toutes 
•>  fes  conquêtes,  &  fe  renfermeroit  dans  les  bornes  du  Royaume  de  (es 
»  ancêtres;  z".  Qu'il  readroit  la  Bithynie  à  Nicomede,  la  Cappadoce  à 
»  Ariobarzane,  &c  renverroit  fans  rançon  tous  les  prifonniers  faits  dans  le 
"  cours  de  la  guerre;  3".  Qu'il  payeroit  aux  Romains  une  fomme  d'ar- 
»  gent,  &livreroit  à  Sylla  quatte- vingts  vailfeaux  fournis  de  tout,  &  cinq 
«  cents  Archers.  Enfin  qu  il  ne  tcmoigneroit  aucun  telfentiment  contre  les 
»  villes,  ou  les  perfonnes  qui  s'étoient  déclarées  en  faveur  des  Romains  ". 
Telle  fut  la  fin  de  la  première  guerre  de  Mithridate  contre  les  Romains. 

A  fon  retour  dans  le  Pont,  Mithridate  fongea  à  punir  les  peuples  qui 
s'étoient  révoltés  pendant  la  guerre,  &  il  commença  par  ceux  de  la  Col- 
chide.  Les  habitants  de  cette  contrée  redoutant  les  armes  du  Roi  de  Pont, 
offrirent  de  fe  ranger  fous  fon  obcilT^ince,  pourvu  qu'il  leur  donnât  pour 
Roi  fon  fils  Mithridate.  Leur  demande  parut  fufpede  au  Roi,  qui,  foup- 
çonnant  fon  fils  d'avoir  donné  lieu  à  cette  révolte,  le  fit  d'abord  lier  de 
chaînes  d'or  ,  -Se  le  fit  mourir  enfuitc  fans  avoir  égard  pour  les  fcrviccsque  ce 
jeune  Prince  lui  avoir  rendus.  Les  hribitants  d^  la  Colchide,  quoique  privés 
du  Souverain  qu'ils  avoient  défirc  ,  fe  fournirent ,  &  Mithridate  ht  des  prépa- 
ratifs contre  les  habitants  du  Bof[ihore  qui  avoient  aufli  fecoué  le  joug.  Les 
armées  de  terre  5c  de  mer  que  le  Roi  Icvoit  de  tous  côtés  allarmerent  les 
Romains,  dont  les  inquiétudes  furent  encore  augmentées  par  le  rapport 
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d'ArcheUiis.    Michridace  fe  plaicnoit  hautemenc  de  la  paix  que  ce  dernier  ;; 

I    ■         ■    r  ■     r  ■         o  r    I    I  ••  I        te       1         '  Royaume 

lui  avoit  tau  raire.  Se  comme  Arcliclaus  craignoit  les  ettets  du  mcconten-     „p  Pont 

temcnt  de  ce  Monarque,  il  chercha  un  afylc  auprès  de  Murcna,  &  lui  fie 
entendre  que  Mithridate  armoic  â  delfein  de  furprendre  les  Romains.  Sur 
cet  avis  Muréna  raflembla  fcs  forces,  &  entra  en  Cappadoce  pour  pafTer 
de-li  dans  le  Pont.  Michridate  fe  plaignit  en  vain  de  l'infradion  du  traité 
qu'il  avoir  fait  avec  Sylla:  Muréna  fit  rcponfe  qu'il  ne  reconnoiffoit  pas  cô 
traité,  &  continua  les  hoftilitcs. 

Le  Roi  de  Pont  s'appercevoit  qu'il  alloit  bientôt  avoir  une  nouvelle 
guerre  à  foutenir  contre  les  Romains  ;  mais  afin  que  la  rupture  ne  parût 
pas  venir  de  fa  part,  il  envoya  des  Ambaffadeurs  à  Rome  pour  fe  plaindre 
de  Muréna ,  &  attendit  leur  retour  avant  que  de  fe  mettre  en  défenfe. 
Muréna  profita  de  cette  inaûion,  &  fe  rendit  maître  d'une  grande  étendue 
de  pays.  Les  Ambalfadeurs  de  Mithridate  après  avoir  obtenu  une  audience 
favorable ,  reprirent  le  chemin  du  Pont ,  accompagnés  d'un  CommilTaire 
nommé  Callidius,  qui  ordonna  publiquement  à  Muréna  de  lailTer  en  paix 
un  ami  &  un  allié  du  peuple  Romain.  Muréna  ne  ceffà  pas  ne'anmoins  de 
ravager  les  Etats  du  Roi  Pont,  &  il  fit  même  quelque  entreprife  fur  Sinope, 
devant  laquelle  il  fut  battu.  Mithridate  fe  crut  alors  autorifé  à  marcher 
contre  les  Romains,  &  à  la  tête  d'une  nombreufe  armée,  il  vint  facilement 
à  bout  de  les  contraindre  à  évacuer  la  Cappadoce.  Cependant  Sylla  qui 
venoit  d'être  nommé  Didateur,  envoya  à  Muréna  des  ordres  poiitifs  de 
laKFer  Mithridate  en  repos,  Se  il  chargea  en  même  temps  Gabinius  de  re- 
concilier le  R.oi  de  Pont  avec  Ariobarzane.  Les  volontés  de  Sylla  ayant  été 
ponftuellement  fuivies,  Mithridate  fe  trouva  en  liberté  d'attaquer  les  habi- 
tanrs  du  Bofphore  ;  il  les  fubjugua,  leur  donna  un  de  fes  fils  pour  Roi, 
Ce  mena  enluite  fon  armée  contre  quelques  peuples  de  la  Grèce.  Cette 
expédition  ne  fut  pas  heureufe;  Mithridate  perdit  les  trois  quarts  de  fes 
troupes,  &  fut  obligé  de  rentrer  dans  fes  Etats.  Il  avoir  déjà  mis  fur  pied 
une  nouvelle  armée  ,  lorfqu'il  apprit  la  mort  du  Didateur.  Cet  événement 
fit  changer  tout-à-coup  les  projets  de  Mithridate,  qui,  déterminé  à  fe  re?- 
mettre  en  polTefllon  des  pays  qu'il  avoir  cédés  en  vertu  de  l'accommode- 
ment fait  avec  Sylla,  engagea  Tigrane  fon  gendre.  Roi  d'Arménie,  à  en- 
vahir la  Cappadoce. 

Le  Sénat  Romain  inftruit  des  projets  de  Mithridate  confia  à  LucuUus , 
alors  Conful,  la  diredion  de  la  guerre.  Coita,  fécond  Conful,  eut  le  com- 
mandement d'une  flotte  deftinée  à  garder  la  Propontide ,  &c  à  défendre  la 
Bithynie.  Les  légions  Romaines  qui  avoienr  fervi  fous  Fimbria  éroienr  fi 
mal  difciplinées,  que  LuculUis  fe  vit  forcé  à  refter  long -temps  fans  rien 
entreprendre.  Il  veilloit  néanmoins  fur  toutes  les  démarches  de  Mithridate, 
&  ayant  été  informé  que  la  Hotte  de  ce  Prince  étoit  en  mer,  il  fit  avertie 
Cotta  de  ne  point  fortir  du  nort  de  Chalcedoine.  Cotta  obéit  aux  ordres 
du  Général  à  l'égard  des  vailfcaiix  ,  mais  il  envoya  un  de  fes  Lieutenants 
à  la  tête  d'un  Corps  de  troupes  attaquer  Mithridate.  Marius  &  Eumaque, 
Officiers  du  Roi  Pont,  battirenr  les  Romains,  &  enhardi  parce  fuccès,  le  Roi 
fit  approcher  fa  flotte  qui  btîila  une  partie  des  vailTeaux  ennemis,  en  coula 
plufieurs  à  fond^  &  emmena  Ip  relie  fans  que  Cotta  fit  la  moindre  réfiftance, 

L  ij 
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-  Lucullus  à  cette  nouvelle  fe  hâta  de  prévenir  par  fa  diligence  les  fuites 
Royaume  tàcheufes  qu'un  tel  échec  pouvoir  entraîner,  il  s  avança  à  la  vue  de  l'armée 
i>£  Pont,  j^  Mithndate,  livra  bataille,  tua  un  grand  nombre  de  Soldats,  &  fit  beau- 
coup de  prifonniers.  Le  Roi  de  Pont  qui  laifoit  le  hége  de  Cyzique,  ne 
laillâ  p^s  de  le  continuer,  &  il  fe  feroit  fans  doute  emparé  de  cette  Place, 
fî  la  trahifon  n'eût  tait  échouer  toutes  fes  mefures.  La  famine  &:  les  ma- 
ladies firent  de  fi  grands  ravages  parmi  fes  troupes,  qu'il  tut  contraint  de 
lever  le  fiége.  Il  s'embarqua  lecrettement,  pendant  que  fes  Généraux  pre- 
noienc  avec  l'armée  le  chemin  de  Lampfaque.  Lucullus  pourfuivit  ces  der- 
niers,  &  leur  tua  encore  beaucoup  de  monde. 

Le  Général  Romain  ralTembia  enfuite  fa  flotte  en  Phrygie,  &:  cingla  vers 
Marius,  Alexandre  i^  Dionydus,  trois  des  meilleurs  Généraux  du  Roi,  qui 
infertoient  la  mer  avec  cinquante  vailfeaux.  Il  les  attaqua  près  de  Lemnos, 
prit  trente  deux  vaiffeaux ,  Se  fe  vit  maître  de  la  perfonne  des  trois  Géné- 
raux. Marius,  qui  étoit  Romain,  fut  mis  à  mort-,  les  deux  autres  furent 
réfervés  pour  le  triomphe;  mais  Dionyfuis  évita  cette  humiliation  en  s'em- 
poifonnant.  De  Lemnos,  Lucullus  fe  difpofa  à  chalfer  des  côtes  de  la  Bi- 
thynie  Mithridate  qui  y  croifoit.  Il  réuflit  ;  ce  Prince  gagna  le  Pont,  &  y 
fut  pourfuivi  par  les  Romains.  Mithndate  eut  quelques  toibles  avantages, 
qui  ranimèrent  fes  efpérances;  cependanr  il  fut  battu,  &  fes  propres  Soldats 
l'ayant  abandonné ,  il  fe  retira  avec  une  fuite  peu  nombreufe  en  Arménie 
auprès  de  Tigrane  fon  gendre.  Il  fe  louvint  en  fuyant  qu'il  lailloit  à  Phar- 
nacie  fes  fœurs ,  fes  temmes  &  fes  concubinesj  &  de  peur  qu'elles  ne 
tombalTent  au  pouvoir  de  fes  ennemis,  il  chargea  un  de  fes  Eunuques  d'allée 
donner  la  mort  à  toutes  ces  Princelfes;  ce  qui  fut  exécuté  comme  il  le  dé- 
fîroit. 

Lucullus  eut  bientôt  achevé  de  réduire  le  Royaume  de  Pont  fous  robéifi 
fance  des  Romains,  &  après  avoir  mis  cet  Etat  au  nombre  des  Provinces 
Romaines,  il  envoya  des  Ambalfadeurs  fommer  Tigrane  de  lui  livrer  Mi- 
ihridare.  Le  Roi  d'Arménie,  qui  jufqu'à  ce  moment  avoit  relégué  fon  beau- 
pere  dans  un  de  fes  châteaux  fans  vouloir  lui  parler,  changea  tout  à-coup 
de  conduite  à  fon  égard.  Il  rejetta  avec  indignation  les  propofitions  des 
Ambaiïadeurs  de  Lucullus,  &  les  renvoya  peu  fjtisfaits  de  leur  négocia- 
lion.  Tigrane  fît  enfuite  venir  Mithridate  auprès  de  lui,  &  ils  prirent  en- 
femble  des  mefures  contre  les  Romains.  Il  fut  léfolu  que  Tigrane  marche- 
roit  à  la  rencontre  de  Lucullus,  pendanr  que  Mithridate  rentieroit  dans  le 
Pont  avec  un  Corps  de  dix  mille  hommes,  dont  il  aup/Tienteroit  le  nombre 
autant  qu'il  le  pourroit,  &c  rejoindroit  auflitôt  fon  gendre.  Lucullus  n'eut 
pas  plutôt  appris  les  difpotitions  de  Tigrane  qu'il  fit  diligence,  &  attaqua 
ce  Prince,  qui  tut  entièrement  défait.  Mithndate  fut  informé  de  ces  tà- 
cheufes  nouvelles  dans  le  temps  qu'il  étoit  en  route  pour  fecourir  le  Roi 
d'Arménie,  i?«:  il  rencontra  ce  Prince  lui-même  qui  tuyoit  en  défordre  fans 
diadème  &c  fans  couronne.  Le  Roi  de  Pont  releva  le  courage  de  fon  gen- 
dre,  tk  lui  perfuada  de  lever  de  nouvelles  forces,  fe  chargeant  des  opé- 
rations de  la  guerre.  Tigrane  promit  de  s'abandonner  totalement  à  la  con- 
duite de  fon  beau -père,  (S:  npiès  avoir  ralfemblé  une  nombreufe  armée 
(jue  Miihridace  difciplinaà  l'jiaiitaùon  des  Romains,  U  en  lailTa  au  printemps 
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one  partie  à  Tigrane.  Il  fe  jetta  avec  le  refte  fur  le  Ponr,  où  il  recouvra 

plufieurs  Places  imporrantes,  Hc  défit j  en  bataille  rangée,  M.  Fabius,  que  Vo^^* 

LucuUus  avoit  fait  Gouvetneur  de  cette  Province. 

Anime  par  ce  fuccés  Mithridate  poutluivit  fes  ennemis,  &  remporta 
encore  quelques  avantages  lur  eux.  11  aurou  même  taillé  en  pièces  la  Ca* 
valene  Romaine  qui  fe  trouvoit  engagée  dans  un  marais,  i\  un  Centurion, 
alors  au  fervice  de  Mithridate,  n'eût  entrepris  de  venger  la  mort  de  fes 
compatriotes  en  étant  la  vie  à  leur  vainqueur.  Le  Roi  blelfé  dan"ereufe- 
tnenr  à  la  cuilfe  fit  fonner  la  retraite,  ce  qui  caufa  dans  fon  armée  une  (î 
grande  confulion,  que  les  Romains  eurent  le  temps  de  fe  remettre  de  leur 
frayeur.  Lucullus  s'approcha  alors  à  delfein  de  laver  l'affront  que  les  armes 
Romaines  avoient  reçu  :  mais  Mithridate  évitant  foigneufement  d'en  venir 
aux  mains,  gagna  la  petite  Arménie,  &c  alla  camper  aux  environs  de  Ta- 
lura.  Le  Général  Romain  trop  emprelfé  à  fuivre  les  traces  du  Roi  de  Ponr, 
négligea  de  faire  donner  la  lépulture  aux  Soldats  qui  avoient  été  tués  dans 
Ja  dernière  adion.  Cette  indifférence  indilpofa  les  troupes  contre  Lucullus, 
&  comme  elles  fe  plaignoient  déjà  de  lui ,  parce  qu'il  ne  leur  faifoir  pas 
part  du  butin  ,  elles  refuferent  d'obéir  davantage  à  fes  ordres.  Le  Sénat  in- 
formé de  ces  mécontenrements  rappella  Lucullus,  &  lui  fubftitua  M.  Acilius 
Glabrion.  Ce  dernier  fit  peu  d'efforts  pour  empêcher  Mithridate  de  re- 
prendre les  Etats  dont  il  avoit  été  chalfé ,  Si  l'oit  frayeur,  foit  défaut  de 
capacité,  Glabrion  n'ofa  attendre  les  approches  du  Roi  de  Pont.  Les  Ro- 
mains fentant  la  faute  qu'ils  avoient  faite  de  confier  le  commandémenr  à 
un  homme  qui  en  écoit  fi  peu  digne,  firent  un  décret  dans  lequel  il  étoic 
porté  :  "  Que  Pompée  en  prenant  le  commandement  des  trcupes  qui  étoicnc 
ij  fous  Lucullus,  &c  en  y  ajoutant  la  Bithynie,  où  étoit  alors  Glabrion,  fe- 
»»  roit  chargé  de  faire  la  guerre  aux  Rois  Mithridate  &  Tigrane,  &  retien-. 
»>  droit  fous  (liS  ordres  toutes  les  forces  maritimes  qu'on  lui  avoit  accordées 
.»   pour  la  guerre  courre  les  Pirates  de  Cilicie.  « 

Pompée  fit  d'abord  faire  à  Mithridate  quelques  proportions  d'accommo- 
dement, que  ce  Prince  rejetta  abfolument.  Les  Romains  déterminés  à  finir 
promptement  une  guerre  qui  durait  déjà  depuis  d  long  temps,  prièrent  leus 
Général  de  prelfer  fans  relâche  le  Roi  de  Ponr.  Ce  Monarque  craignant 
une  action  décifive,  fe  tenoit  toujours  dans  fon  camp,  &  ("e  conténtoic 
d'obferver  les  démarches  de  fes  ennemis.  Pompée  convaincu  qu'il  ne  pourroic 
forcer  le  camp  de  Mithridate,  fongea  à  l'y  enfermer  par  le  moyen  d'un 
rempart  qu'il  fit  élever  autour.  Il  exécuta  fon  delTein  frns  obftacle  ,  & 
réduifit  bientôt  les  troupes  du  Roi  de  Pont  à  une  telle  difette,  que  les  bêtes 
de  fomme  fervirent  de  nourriture  aux  Soldats.  Mithridate  réfoiu  de  fe  tiret 
d'une  firuation  fi  tâcheufe  ,  fit  tuer  tous  les  malades  qui  fe  trouvoient  duis 
fon  camp,  &  à  la  tête  du  refle  de  fon  armée  il  fe  fit  jour  au  travers  des 
ennemis,  &  fe  retira  fur  une  montagne,  dont  il  fit  occuper  les  avenues  paf 
fon  Infanterie.  Pompée,  qui  sétoit  mis  auflitôt  à  la  pourfuite  du  Roi  de 
Pont,  ne  l'attaqua  pas  dans  le  lieu  de  fa  retraite,  mais  il  s'empara  dea 
hauteurs  &  des  défilés  par  où  Mithridate  devoir  palier  pour  g.-îgner  l'Ar- 
ménie. Ces  difpofitions  avoient  été  faites  avec  tant  de  promptitude  &  de 
jfecrct,  que  le  Roi  croyoic  encore  hs  Romains  dans  leur  premici  camp. 
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lorfqu'ils  fondirent  fur  lui  de  tous  côtés.  Les  troupes  de  Muhridate  fatiguée* 
d'une  marche  pénible  ne  purent  faire  une  longue  réfiftance ,  &  ce  Prince 
n  PoKT.  •  ç^  fauva  d'abord  avec  huit  cents  chevaux,  fe  trouva  bientôt  prefque 
feul.  H  efperoit  pouvoir  fe  réfugier  dans  les  Etats  de  Tigrane,  Se  il  envoya 
des  AmbalTadeurs  avertir  ce  Monarque  de  fon  arrivée.  Tigrane  qui  défiroit 
faire  la  paix  avec  les  Romains,  ôc  qui  d'ailleurs  croyoit  avoir  kijec  de  fe 
plaindre  de  Mithridate,  ht  arrêter  fes  Ambalfadeurs.  Le  Roi  de  Pont  réduie 
à  quitter  l'Arménie,  chercha  un  a(yle  dans  la  Colchide  qui  lui  appartenoic, 
&  où  les  Romains  n'avoient  pas  encore  pénétré. 

Pompée  rerta  quelque  temps  dans  la  petite  Arménie,  où  fes  Soldats  fe 
repoferent  de  leurs  fatigues.  Il  les  mena  enfuite  dans  le  Royaume  de  Pont, 
&  acheva  de  réduire  tout  le  pays.  Une  des  concubines  de  Mithridate  livra 
aux  Romains  le  château  de  Symphori,  à  condition  qu'ils  épargneroient  fon 
fils  Xipharès,  fi  ce  jeune  Prince,  qui  étoit  auprès  du  Roi  fon  père,  tom- 
boit  entre  leurs  mains.  Pompée  prie  encore  plufieurs  forcerefles,  où  il  fit 
un  butin  confiderable,  &  après  qu'il  eut  fubjugué  tout  le  Royaume,  il  porta 
fes  pas  du  côté  de  la  Syrie,  perfuadé  que  Mithridate,  dont  on  n'entendoit 
plus  parler,  étoit  mort.  Ce  Prince  s'étoit  tenu  caché  avec  foin  ,  &  au  mo- 
ment que  les  Romains  quittèrent  le  Pont,  il  y  rentra  fecrcttement,  &  trouva 
moyen  de  lever  une  armée  nombreufe  avant  que  les  garnifons  Romaines 
fçuirent  fon  arrivée.  Dès  qu'il  fe  vit  en  état  d'agir  ouvertement,  il  s'avança 
vers  le  château  de  Symphori,  &  pour  punir  fa  concubine  de  l'avoir  remis 
entre  les  mains  de  Pompée,  il  fit  malTacrer  aux  yeux  de  cette  malheureufe 
mère  l'objet  de  fes  inquiétudes.  Mithridate  fatisfait  de  cette  cruelle  vengeance 
fit  demander  la  paix,  ôc  promit  de  payer  un  tribut  aux  Romains  s'ils  vou- 
loient  lui  lailTer  fon  Royaume.  Pompée  exigeant  que  Mithridate  l'allât 
trouver  en  perfonne,  ce  Monarque  refufa  de  faire  cette  démarche,  &c  fe 
prépara  à  recommencer  la  guerre.  Il  fe  rendit  maître  de  pluheurs  Places 
importantes;  mais  n'ofant  fe  fier  ni  à  fes  fujets,  ni  à  fes  foldats  qui  mur- 
muroient  de  fon  opiniâtreté ,  il  projetta  de  palfer  en  Italie  avec  les  Gaulois 
Européens,  alors  en  guerre  contre  les  Romains.  Il  ne  put  néanmoins  exé- 
cuter ce  dertein,  car  Pharnace  fon  fils  lui  débaucha  une  partie  des  troupes, 
&  après  s'être  alfuré  de  la  proteftion  des  Romains,  fe  fit  proclamer  Roi. 

Mithridate,  qui  étoit  enfermé  dans  Panticap;eum,  apprit  avec  chagrin  la 
révolte  de  fon  fils,  &  il  lui  envoya  demander  un  fauf-conduit  pour  lui  ôC 
pour  fes  amis.  Pharnace  n'accorda  rien  aux  Députés ,  &  s'approcha  lui- 
même  devant  les  murs  de  la  ville  où  etoit  fon  père.  Ce  Prince  s'apperce- 
vant  qu'il  employoit  vainement  les  paroles  les  plus  tendres  pour  toucher 
fon  fils,  s'abandonna  au  défefpoir,  &  après  avoir  fait  prendre  du  poifon 
à  fes  femmes  &  à  fes  filles,  il  fe  jetta  fur  fon  épée  &  tomba  fans  connoifr 
fance.  Cependant  le  Prince  rebelle  qui  avoir  fait  efcalader  les  murailles, 
ayant  appris  que  Mithridate  n'croit  pas  mort,  ordonna  qu'on  tâchât  de  le 
fauver.  Il  avoit  intention  de  le  livrer  aux  Romains  -,  mais  fes  delîrs  ne  furent 
pas  fatisfaits ,  parce  qu'un  foldat  Gaulois  qui  étoit  entré  dans  l'apparrement 
de  Mithridate  avoit,  à  fi  prière ,  achevé  de  lui  d-inner  la  morr.  Telle  fut  la 
fin  d'un  Monarque  contre  lequel  les  Romains  furent  continuellement  oc- 
cupés.  Il  avoit  legné  foixante  ans,  &  fe  rendit  célèbre  par  fes  exploits  ijc 
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par  la  fermeté  avec  laquelle  il  foiuint ,  ou  répara  les  plus  terribles  revers  de  la  r  q  v  \  u  me 
fortune.  Lorfque  les  Romains  turent  informes  de  la  mort  de  Mithridate ,  ils  ^^  Pont. 
témoignèrent  par  Textes  de  leur  joye  combien  ils  redoiitoient  un  pareil  ennemi. 
Pharnace  voyant  qu'il  ne  pouvoir  remettre  entre  les  mains  de  Pompée 
Mithridate  vivant,  fit  conferver  fon  corps,  &  en  fit  prcfcnt  au  Générai 
Romain,  dont  il  attendoit  le  confenrement  pour  prendre  le  titre  de  Roi. 
Pompée  reçut  aufli  de  Pharnace  les  prifonniers,  les  otages,  les  délerteurs, 
&  en  reconnoiflance  il  lui  donna  le  Royaume  du  Bolphore,  &:  l'honora 
du  nom  d'ami  &  d'allié  du  peuple  Romain.  Après  avoir  quitte  Pharnace, 
Pompe'e  fit  divers  règlements  dans  le  Pont  devenu  Province  Romaine ,  & 
partit  pour  fe  rendre  à  Rome.  Tant  que  Pharnace  crut  devoir  craindre  les 
Romains,  il  relta  tranquille;  mais  lorfque  la  guerre  civile  fut  allumée 
entre  Céfar  &  Pompée,  le  Roi  du  Bofphore  fongea  à  profiter  de  la  cit" 
confiance  pour  recouvrer  les  Provinces  que  fon  père  avoir  pofledées.  Il 
ravagea  le  Pont,  la  Colchide,  la  Bithynie,  l'Arménie,  &  s'empara  de  la 
ville  de  Sinope.  Cependant  Céfar  ayant  abattu  le  Parti  de  Pompée ,  chargea 
Cn.  Domitius  Calvinius,  Gouverneur  de  l'Afie,  de  faire  la  guerre  à  Phar- 
nace. Domitius  marcha  contre  le  Roi  de  Pont,  par  qui  il  tut  défait  dans 
une  bataille,  &  le  vainqueur  fe  rendit  maître  de  la  Cappadoce.  Dans  le 
temps  que  Pharnace  pourfuivoit  avec  vigueur  fes  avantages,  il  apprit  tout 
à  la  fois  la  révolte  d'Afandre,  à  qui  il  avoir  confié  le  gouvernement  du 
Bofphore,  &  l'approche  de  Céfar.  Découragé  par  ces  deux  nouvelles,  Phar- 
nace dépêcha  des  Ambafiadeurs  vers  Céfar  pour  demander  la  paix.  Céfar 
fît  une  réponfe  vague,  &  continua  fa  marche  avec  tant  de  diligence,  que 
Pharnace  encore  plus  effrayé  fit  partir  de  nouveaux  AmbalTadeurs  chargés 
de  préfcnts.  Le  Général  Romain  confentit  à  accorder  la  paix,  à  condition 
que  Pharnace  évacueroit  fur  le  champ  le  Royaume  de  Pont;  qu'il  remettroic 
en  liberté  tous  les  captifs  Se  les  otages  Romains  ou  autres;  Se  qu'il  refti- 
tueroit  les  biens  dont  il  avoit  dépouillé  les  Citoyens  Romains  &  les  Fer- 
miers publics ,  lorfqu'il  .ivoit  pris  les  armes.  Pharnace  fe  fournir  à  toutes 
les  conditions  qui  lui  furent  impofées,  &  il  y  avoit  lieu  de  croire  que  U 
paix  alloit  être  conclue,  lorfque  ce  Prince,  qui  s'apperçut  que  les  afiaites 
de  Céfar  exigeoient  fa  préfence  en  Italie ,  éloigna  l'exécution  du  traité, 
Céfar  irrité  de  la  maavaife  foi  du  Roi  de  Pont,  l'attaqua  dans  fon  camp, 
&  remporta  fur  lui  une  viéloire  éclatante.  Pharnace  eut  le  bonheut  de  fe 
fauver  pendant  que  les  Romains  pilloient  fon  camp,  &  Céfar  recouvra 
bientôt  toutes  les  Places  que  Pharnace  avoit  prifes.  Il  rendit  aux  alliés  du 
peuple  Romain  les  Places  qui  leur  appartenoient,  &c  laifla  à  Domitius  la 
foin  de  continuer  la  guerre  en  cis  que  Pharnace  osât  reparoître  en  cam- 
pagne. Ce  Prince  s'étoit  enfermé  dans  Sinope  avec  environ  mille  chevaux, 
a  deffein  de  renforcer  cette  troupe  &  de  recommencer  la  guerre.  Domitius 
ne  lui  laifla  pas  le  temps  d'exécuter  ce  projet;  il  l'afiiégea  dans  fa  retraita 
ôc  l'obligea  à  capituler.  Phatnace  promit  de  livrer  la  Place,  fi  on  lui  per- 
niettoit  de  fortir  avec  fes  Cavaliers,  pour  palTerdans  le  Bofphore.  Il  obtint 
ce  qu'il  demandoit,  &  évacua  auflitôt  la  Place  où  les  Romains  entrèrent. 
Le  petit  nombre  de  troupes  qui  accompagnoient  Pharnace  ayant  été  aug- 
menté par  un  renfort  de  Scythes  &  de  Sarmates,  il  fie  quelques  tentatives 
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^"^""""^^  pour  recouvrer  le  Royaume  du  Bofpliore.   AfanJre,  qui  en  étoit  alors  pof- 
RoYAUME  ig(]^^,f^  mena  une  armée  contre  celle  de  l'harnace,  difperfa  les  troupes  de 
0£  rONT.     ^^  Pfjnce  ,  &  le  tua  lui-même.  Pliarnace  avoit  régné  l'efpace  de  quinze  ans, 
fuivant  quelques  Auteurs,  Se  de  dix-fept,  félon  d'autres. 

Après  la  niort  le  Royaume  de  Pont  tut  de  nouveau  réduit  en  Province 
Romaine,  &  ne  changea  d'état  que  fous  le  Triumvirat  de  Marc  Antoine 
qui  l'érisea  en  Royaume,  &c  en  donna  la  couronne  à  Darius,  fils  de  Phar- 

DAK.IUS.  T  ^°n-  J^Ajr-  Il 

nace.  Ce  rrince  avoit  rendu  a  Antoine  des  lervices  importants  pendant  les 
guerres  civiles,  &  il  lui  fut  attaché  jufqu'à  fa  mort. 
roLEMOM.  Polémon  (ij,  fils  de  Zenon,  Orateur  de  Laodicée,  fuccéda  à  Darius.  Il 


(i  )  M.  l'Abbé  Beliey,  dans  fes  fçavantes 
DbCervations  fur  les  Médailles  des  Grands- 
Prêtres,  Princes  d'Olba  en  Cilicie  (  Mém. 
de  l'Acad.  des  Bel.  Let.  Tome  XXI.  pag. 
421.)  t'ait  remarquer  que  Polémon,  fils  de 
Zenon  de  Laodicée,  Roi  de  Pont,  &  en- 
fuite  du  Bofphoie ,  n^  doit  pas  être  con- 
fondu avec  Polémon  ,  Prince  d'Olba  en 
Çilicie.  »  Nos  Sçavants  modernes ,  ajoute- 
»t-il,  fans  excepter  MM.  de  TiUemont, 
n  Vaillant  &C  MalTon,  ont  penfé  que  Polé- 
"  mon ,  Roi  de  Pont  fit  de  Bofphore,  avoit 
»  aulfi  été  Roi  d'une  partie  de  la  Cilicie.  Ils 
"  ont  été  trompés  par  la  reflémblance  du 
?'  nom  ;  mais  la  diftinition  des  perfonnes  eft 
»  indubitable.  Selon  Strabon ,  Aba  époufa 
>'  un  Prince  de  la  race  Sacerdotable  qui  étoit 
»  mineur ,  Se  relia  fous  la  tutelle  de  Zéno- 
"  phanès.   Elle  retint  le  gouvernement  & 

V  i'airtorité  qui  lui  furent  confirmés  par  Marc 

V  Antoine  ;  mais  après  qu'elle  en  eût  été  dé- 
J»  pouillée,  fans  doute  après  la  bataille  d'Ac- 
»  tiiiin  ,  le  gouvernement  de  la  Principauté 
>'  d'Olba  relia  à  la  Maifon  Sacerdotale.  Po- 
f  lémon  étoit  Prince  d'Olba,  fuivant  les  dat- 
Vtes  des  Médailles,  fan  714-  ^  1'^"  7^3- 
»  de  Rome  :  il  doit  donc  être  le  mari  d'Aba 
>'  &.  de  la  race  Sacerdotale;  mais  Polémon, 
»  qui  obtint  de  Marc  Antoine  le  Royauir.e 
r>  de  Pont,  étoit  fils  de  Zenon  de  Laodicée 
«  en  Phrygie ,  &  par  confcciuent  étranger  à 

V  la  famille  des  Princes  d'Olba.  « 

L'hiftoire  des  Princes  d'Olba  remonte  juf- 
qu'au  temps  de  la  guerre  de  Troye  ,  mais 
elle  ei\  peu  connue  dans  les  détails.  Strabon 
nous  apprend  que  le  Sacerdoce  &  la  Prin- 
cipauté étoient  liéréditaires  dans  une  nicnic 
famille;  que  les  Etats  de  ces  Princes  furent 
démembrés  ;  que  la  famille  Sacerdotale  tut 
totalement  dépouillée ,  &  qu'elle  fut  enfuite 
rétablie.  Ce  fçavant  Géographe  ,  après  avoir 
décrit  la  partie  Occidentale  de  la  Cilicie , 
nommée  Trachioiide,  à  caufe  de  l'inégalité 


du  terrein ,  parle  de  la  fituation  de  la  ville 
d'Anchialée  &  du  château  de  Kuinda,  qui 
en  étoit  comme  la  forterede,  ajoute:  »  Au 
»  delTus  de  ces  lieux  &.  de  la  ville  de  Soli, 
)i  s'élève  un  pays  de  montagnes ,  dans  le- 
»  quel  eft  fituée  la  ville  d'Olbé, célèbre  par 
»  un  Teinple  de  Jupiter ,  qui  fut  bâtie  par 
"  Ajax,  fils  de  Teucer  :  le  Grand-Prêtre  de 
»  ce  Temple  étoit  Prince  de  Trachiotide, 
"  Dans  la  iuite  plufieurs  Tyrans  s'empare- 
»  rent  du  pays ,  6c  il  s'y  forma  divers  com- 
»  pagnies  de  brigands.  Après  qu'ils  eurent 
»  été  détruits ,  le  Sacerdoce  &  la  Principauté 
»  portèrent  le  nom  de  Teucer,  &  la  plijpart 
"  des  Pontifes  furent  nommés  Teucer  ou 
»  Ajax.  Aba,  fille  de  Zénophanès,  l'un  des 
»  Tyrans  de  Cilicie,  étant  entrée  parle  ma- 
»  riage  dans  la  famille  Sacerdotale  ,  retint  la 
i>  Principauté  dont  fon  père  avoit  eu  l'admi- 
»  niftration  en  qualité  de  tuteur.  Dans  la 
»  luite  Antoine  &  Cléopàtre  en  firent  don  à 
"  Aba,  en  récompenfe  de  l'attachement  fer- 
»  vile  qu'elle  leur  avoit  marqué.  Après  qu'elle 
»  en  eut  été  dépouillée  ,  le  gouvernement 
"  relia  à  la  famille  Sacerdotale.  « 

Le  Pontife  d'Olba  étoit  Prince  d'une  par- 
tie de  la  Cilicie  ,  mais  aucun  Ecrivain  n'^ 
fixé  l'étendue  de  fes  Etats.  Les  Médailles 
nous  apprennent  qu'il  étoit  Prince  des  Ken- 
nates  ,  des  villes  d'Olba  &  de  Lalaflis. 
M.  l'Abbé  Beliey  penfe  c[uc  les  Kennates 
étoient  des  peuples  de  la  partie  de  la  Cilicie 
où  Olba  étoit  fituée,  &  qu'ils  habitoient  la 
Kétide ,  qui ,  fuivant  Ptolémée ,  failoit  partie 
de  la  Trachiotide.  Ce  canton  de  la  Cilicie 
s'étendoit  depuis  la  côte  do  la  mer  julqu'au 
fommet  du  Mont  Taurus.  Le  texte  de  Pto- 
lémée comparé  avec  les  inicnptions  dos 
Médailles,  détermine  la  pofitlondes  petiple; 
Kennates  dans  la  Kétide.  Suivant  ce  Géo- 
graphe, Olba  étoit  capitale  de  la  Kétide. 

Sous  Jules-Céfar,  fous  les  Triumvirs,  pen- 

dant  le  règne  d'Auguflc  Ôi.  même  fous  Ti- 
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li'avoîc  â'autre  droit  pour  monter  fur  le  tlirône  que  l'amitié  de  Marc  An- 
toine,  &:  il  lui  dut  en  effet  la  couronne.  Ce  Prince,  à  ce  qu'on  prétend, 
donna  (on  nom  à  cette  partie  du  Pont  qui  confine  à  la  Cappadoce,  &  qui 
eft  appellce  Pontus  Pokmoniacus.  Polémon  accompagna  Antoine  dans  toutes 
fes  expéditions,  &c  fut  même  fajt  prifonnier  par  les  Parthes.  Il  fut  mis  en 
liberté  peu  de  temps  après,  &  fe  déclara  en  faveur  d'Antoine  dans  la  guerre 
de  ce  dernier  avec  Augufte.  La  fidélité  de  Polémon  fiattu  Augufte,  qui 
chercha  à  fe  l'attacher,  lorfqu'Antoine  fut  entièrement  défait.  Polémon 
re'pondit  volontiers  aux  invitations  d'Augufte ,  &  devint  un  de  fes  plus 
zélés  partifans.  Il  gouverna  tranquillement  fes  Etats  pendant  une  longue  fuite 
d'années,  &  fut  tué  dans  une  guerre  qu'il  avoir  entreprife  pour  foumettre 
aux  Romains  des  peuples  Batbares  qui  s'étoient  révoltés  (i). 

Polémon  II.  fils  de  Polémon  I.  lui  fuccéda,  mais  Caligula  le  contraignit  Poiïmon  n 
à  recevoir  une  partie  de  la  Cilicie  en  échange  du  Royaume  de  fon  père, 
qui  fat  réduit  en  Province  Romaine.  A  la  morr  de  Polémon,  qui  ne  laif- 
(oit  point  d'enfants,  le  Royaume  de  Pont  fut  divifé  en  plufieurs  patties, 
&c  annexé  aux  Provinces  de  Bithynie ,  de  Galatie  &  de  Cappadoce.  La 
feule  contfce  défignée  par  le  nom  de  Pontus  Polemoniacus  j  eut  le  privi- 
lège de  faire  une  Province  particulière.  Depuis  ce  temps  le  Pont,  malgtc 
les  tentatives  de  quelques  Particuliers,  refta  fous  la  domination  des  Ro- 
mains, jufqu'à  ce  que  David  &c  Alexis  Comnene,  qui  avoient  été  chalTés 
de  Conftantinople  par  les  François  Sc  les  Vénitiens,  s'étabUlfent  l'un  a 
Hcraclée  8c  l'autre  à  Trébifonde.  Alexis  érigea  dans  la  partie  du  Ponr  qu'il 
occupa,  un  Empire  qui  fut  connu  par  la  fuite  fous  le  nom  d'Empire  de 
Trébilonde.  Les  defcendanrs  d'Alexis  y  régnèrent  plus  de  deux  cent  cin- 
quante ans.  Mahomet  II.  ayant  réduit  à  l'efclavage  David  Comnene,  dernier 
Empereur  de  Trébifonde,  &  toute  fa  famille,  cet  Empire  Se  tout  le  Ponc 
tombèrent  fous  la  puilfance  des  Tutcs. 


bere,  la  ville  d'Olba  en  Cilicie,  loin  d'être 
une  Colonie  Romaine,  obéilToit  à  des  Prin- 
ces particuliers  j  reconnus  &  protégés  par  les 
Empereurs,  &  fes  monnoyes  étoient  Grec- 
ques. 11  y  a  tout  lieu  de  croire  que  l'autorité 
des  Pontifes  fubfifta  à  Olba  jufqu'au  règne 
deThéodofe  le  Grand,  qui  porta  les  derniers 
coups  au  Paganifme. 

(i)  Polémon  laifTa  en  mourant  trois  en- 
fants qu'il  avoir  eus  de  Pithodoris ,  fçavoir, 
deux  fils  Se  une  fille.  Un  des  deux  fils  nommé 
Polémon  ki  fuccéda;  l'autre  nommé  Zenon 
ftit  élevé  fur  le  thrône  de  l'Arménie  Majeure. 
La  fille  dont  on  ignore  le  nom  époufa  Cotys , 
furnommé  Sapéus,  qui  paroît  être  l'infortuné 
Koi  deThrace,  mis  aux  fers,  &  tué  enfuite 
par  l'ordre  de  Rhçfcuporis  fon  oncle.  Après 


la  mort  de  Polémon  Pythodoris  prit  le  gou- 
vernement. Cette  PrincelTe,  fuivant  le  té- 
moignage de  Strabon  ,  qui  écrivoit  de  fon 
temps  &  dans  le  voifinage  de  fes  Etats,  étoit 
une  femme  d'une  prudence  confommée  & 
capable  de  gouverner:  aulTi  conferva-t-elle 
la  principale  autorité.  Polémon  fon  fils  vécut 
avec  elle  en  perfonne  privée,  quoiqu'elle 
l'eût  en  quelqiie  façon  affocié  au  gouverne- 
ment. Elle  époufa  en  fécondes  noces  Arché- 
laiis.  Roi  de  Cappadoce,  &  fixa  fon  féjour 
dans  ce  pays  jufqu'à  la  mort  de  ce  Prince. 
Pythodoris  retourna  enfuite  dans  fes  Etats , 
où  elle  vécut  encore  plufieurs  années.  On 
ignore  le  temps  de  fa  mort.  Mém.  de  l'A- 
cadémie des  Belles-Leures ,  Tgme  XX1Y| 
page  69. 


Fin  de  Vhijïoire  du  Royaume  de  Pont. 


Tome  Fit. 


M 
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Royaume       ■ .     , ,         ,  ■  i     ,  i  , 

DE  Cappa- 

CHAPITRE     V. 

Royaume     de     Cappadoce, 

ON  ne  peut  douter  que  le  Pont,  la  Cappadoce  8c  la  Cilicie  ayent  obéi 
à  Sémiramis,  puifque  long- temps  aptes  la  mort  de  cette  Ptincefle  on 
voyoit  encore  dans  ces  pays,  les  temples,  les  forterelTcs  &  d'autres  monu- 
jnents  qu'elle  y  avoir  bit  conftruire.  La  Cappadoce  tut  enfuite  conquife 
par  les  Médes  dans  le  feptieme  fiecle  avant  J.  C.  Se  ces  peuples  y  établi- 
lenr  leurs  loix,  leurs  coutumes  Si  leurs  ufages  religieux  qui  difteroient  peu 
de  ceux  des  Perfes.  Strabon  aifure  que  de  fon  temps  la  Cappadoce  étoit 
encore  remplie  de  Pyrées  ou  de  Temples,  dans  lefquels  des  Mages  entre- 
lenoient  un  feu  contmuel,  fuivanc  le  rit  Petfan.  Le  Magifme  n'étoic  ce 
rendant  pas  la  Religion  dominante  dans  la  Cappadoce,  où  l'on  adoroit 
diverfes  Divinités  particulières,  à  qui  on  confacroit  des  ftatues;  mais  il  y 
ctoit  très-ancien  &  très- accrédité.  Lorfque  les  Zélateurs  du  Magifme  avoient 
la  fotce  en  main ,  ils  perfécutoient  avec  rigueur  ceux  qui  rendoient  un 
culte  aux  ftatues.  La  Cappadoce,  fous  les  Médes  &  fous  les  Perfes,  formoit 
un  Etat  féparé ,  quoique  dépendant.  Enfermée  prefque  de  tous  côtés  par 
des  pays  fournis  aux  Romains,  elle  conferva  long-temps  fes  loix  &  la  forme 
de  fon  gouvernement.  ^&%  Rois  e'toient  alliés ,  &  non  pas  fujets  de  l'Em- 
pire. Strabon  nous  apprend  fur  quoi  cette  diftinûion  étoit  fondée.  Après 
la  défaite  d'Antiochus  l'an  190.  avant  J.  C.  les  Romains  firent  des  traités 
d'alliance  avec  les  différents  Rois  de  l'Afie  Mineure  ;  mais  ces  traités  n'é- 
toient  faits  qu'avec  les  Rois  feuls,  la  Nation  n'y  écoir  pas  comprife.  Le 
traité  avec  le  Roi  de  Cappadoce  étoit  d'une  autre  efpece  ;  les  Cappado- 
ciens  y  furent  compris,  &  l'alliance  fut  conclue  de  Nation  à  Nation.  Les 
Rois  de  Cappadoce  furent  fidèles  à  cette  alliance,  &  les  Romains  de  leur 
côté  eurent  toujours  de  grands  égards  pour  eux.  On  craignoit  peut-être  à 
Rome  que  les  Panhes,  maîtres  de  l'Arménie,  ne  trouvaient  un  facile  accès 
dans  l'Afie  Mineure ,  fi  les  Rois  de  Cappadoce  fe  joignoient  à  eux. 
pharmaci  ,  Le  premier  Roi  de  Cappadoce  dont  il  foit  fait  mention  dans  l'hiftoire, 
f nriion  «70  aui  çf^  Pharn,-ice ,  dcfcendant  des  anciens  Souverains  de  ce  pays ,  qui ,  après  avoir 
été  foumis  aux  Adyricns  de  Ninive,  s'étoient  rendus  indépendants  lors  de 
la  grande  révolution  arrivée  au  temps  d'Arbacès.  Les  Rois  antérieurs  à 
Pliarnace  nous  font  inconnus,  &  l'hiftoire  des  fuccelfeurs  de  ce  Prince, 
jufqu'à  Ariarathe  VI.  eft  prefqu'enticremcnt  ignorée.  Pharnacc  époufa  une 
Princeiïc  nommée  AtolTa,  dont  il  eut  Gamus  ou  Galltis  qui  lui  fuccéda. 

Camus  ctoit  né  environ  l'an  Cjo.  avant  J.  C.  mais  on  ignore  la  durée  de 
fon  règne,  bi  l'époque  de  fon  avènement  au  thtône.  Il  laiila  la  couronne 
à  fon  fils  nommé  Smcrdis. 

On  n'ell  pas  mieux  inllruit  fiir  le  temps  que  re  Piince  régna  en  Cappa- 
doce, on  fçait  feulcmeut  qu'il  eut  un  fils  appelle  Artamnès,  qui  fut  Ion 
fuccelTour. 


c  A  M  c  i     OU 
C  A  l  L  U  S. 


DE  L'UNIVERS.  Liy.  VII.  Ch.  V.  pi 

Artatnnès,  fur  la  vie  duquel  on  n'a  pas  plus  d'éclairciffements  que  fur 
celle  de  fes  prédécefleurs,  rut  père  d'Anaphas  I.  qui  naquit  vers  l'an  570. 
avant  J.  C. 

Anaphas,  qui,  fuivant  Diodore  de  Sicile,  fut  un  des  fept  Conjurés  contre 
le  Mage,  fucccda  à  Attamncs,  &  eut  pour  fuccefTeur  fon  fils  Anaphas  II. 

Ce  Prince  eut  ua  fils  nomme  Datâmes,  qui  fut  contemporain  de  Da- 
rius II.  ou  d'Artaxerxès  I.  &  c^u'il  ne  faut  pas  confondre  avec  un  autre 
Datâmes,  fils  de  Camiflarès,  originaire  de  Carie,  &c  dont  Cornélius  Népos 
a  e'crit  la  vie. 

Datâmes  monta  fur  le  thtône  à  la  mort  de  fon  père ,  &  fut  tué  vêts  l'an 
410,  dans  une  guerre  civile  qui  agitoit  la  Perfe. 

Ariamnès,  fils  de  Datâmes,  hérita  de  fa  couronne,  &  la  porta,  fi  l'on 
en  croit  Diodore  de  Sicile  ,  l'efpace  de  cinquante  ans.  Il  eut  pour  fils 
Ariarathe  I.  qui  naquit  vers  l'an  439.  ou  440.  &  Holopherne,  ou  Oro- 
pherne. 

Ariarathe  I.  fuccéda  à  fon  père  Ariamnès ,  &  comme  il  n'eut  point  d'en- 
fants. Se  que  d'ailleurs  il  aimoit  beaucoup  fon  frère  Oropherne  (i),  il 
adopta  les  enfants  de  ce  dernier,  &  les  déclara  fes  héritiers. 

Ariarathe  II.  fils  d'Oropherne ,  fut  couronné  à  la  mort  de  fon  oncle 
Ariararhe,  &  en  vertu  des  dernières  difpofitions  de  ce  Prince.  Ariarathe 
occupoit  le  thrône  de  Cappadoce  dans  le  temps  qu'Alexandre  faifoit  la 
guerre  aux  Perfes ,  &  il  retufa  conftamment  de  fe  foumettre  au  Roi  de 
Macédoine.  Alexandre  mourut  avant  que  d'envahir  les  Etats  d'Ariarathe  ; 
mais  Perdiccas  entra  dans  la  Cappadoce  avec  une  puiffànte  armée,  fe  rendit 
maître  de  la  perfonne  du  Roi,  &  lui  fit  foufFrir  un  fupplice  honteux,  ainlî 
qu'à  toute  fa  famille.  Cet  événement  arriva  vers  l'an  jiz.  Se  un  fils  du 
Pvoi  échappa  feul  au  malTacre,  de  fe  fauva  en  Arménie. 

Ariarathe  III.  refta  caché  en  Arménie  l'efpace  d'environ  dix-neuf  ans, 
&  ce  ne  fut  que  pendant  les  troubles  qui  agitèrent  la  Macédoine  qu'il 
entreprit  de  recouvrer  les  Etats  de  fes  ancêtres.  Amyntas ,  Gouverneur  de 
la  Cappadoce,  voulut  en  vain  s'oppofec  aux  progrès  d'Ariarathe j  ce  Prince 
défit  les  Macédoniens  dans  une  bataille,  &  les  força  d'abandonner  toutes 
les  Places  fortes  qu'ils  tenoient  en  Cappadoce-.  Le  rétabliffement  d'Aria- 
rathe eft  de  l'an  301.  Il  gouverna  paifiblement  (es  fujets  pendant  plufieurs 
années,  ëc  lailTa  le  Royaume  à  fon  fils  Ariamnès,  ou  Artamenès. 

Ce  Prince,  fur  la  vie  duquel  on  fçait  peu  de  particularités,  eut  un  fils 
nommé  Ariarathe  IV.  qu'il  alïbcia  au  thrône ,  fuivant  quelques  Auteurs. 

Ariarathe  IV.  qui  obtint  de  fon  père  le  titre  de  Roi  en  confidération 
de  fon  mariage  avec  Stratonice,  fils  d'Antiochus,  furnommé  le  Dieu,  com- 
mença à  régner  feul  vers  l'an  148.  Il  eut  pour  fuccelTeur  fon  fils  Ariara- 
the V.  i  qui,  fuivant  Diodore,  il  céda  la  couronne,  quoique  ce  Prince  fût 
encore  fort  jeune. 

Ariarathe  V.  commença  à  régner  vers  Tan  iio.  avant  J.  C.  &  il  y  avoit 
)3cjà  vingt-huit  ans  qu'il  étoit  fur  le  thrône,  lorfqu'il  époufa  Antiochis,  fille 


(1)  Le  Roi  de  Perfe,  fous  lequel  Oro- 
pherne combattit,  &  que  Diodore  nomme 
Ochus,  ne  peut  être  que  le  Darius,  fils 


d'Artaxerxès  I.  &  père  d'Artaxerxès  Mne-' 
mon.  Voy.  les  Mém.  de  l'Acad.  des  Belle»* 
Lettres,  Tome  XIX.  page  60. 
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^"^"""""^  dAruiochus  le  Grand.  Les  premières  années  de  fon  mariage  s'écant  pafTées 

Royaume  ç^^^  ^^^^  ]^  Reine  devînt  enceinte,  cette  l^iinceire  prit  le  parti  de  feindre 

DOCE.   ~    '^^"'^  gri^'^^''^^^  >  ^  fuppofa  deux  fils,  qui  furent  nommés  Ariarathe  &  Ho- 

lopherne  ,  ou  Oroplierne.  Quelque  temps  après  Antiochis  devint  efFeclive- 

ment  grolfe  ;  elle  eut  fuccellîvement  deux  filles,  &  un  fils  qu'on  nomma 

alors  Nlithridate.  La  nailTance  de  ce  Prince  obligea  la  Reine  à  découvrir  à 

fon   mari  la  fiippofuion  qu'elle  avoir  faite.  Ariarathe,  réfolu  d'écarter  les 

deux  his  qui  ne  lui  appartenoient  pas,  fit  partir  le  premier  pour  Rome, 

fous  le  prétexte  d'y  fervir  d'otage,  &  éloigna  le  fécond-,  mais  on  ignore 

où  il  l'envoya.   On  ne  fçait  pas  non   plus  comment  Atiaratlie   parvint  â 

laiiïer  fa  couronne  à  fon  fils  Mithridarej  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'ell  que 

ce  jeune  Prince  fucce'da  à  fon  père,  èc  qu'il  n'eft  pas  fait  mention  que 

perfonne  fe  foit  oppofé  à  fon  avènement  au  thrône. 

AttiAiATHï        Miihridate,  en  recevant  te  titre  de  Roi,  prit  le  nom  d'Ariarathe,  Se  le 

"^ furnom  de  Philopator,  à  caufe  de  l'amitié  qu'il  avoir  toujours  témoigné 

i66.  pour  fon  père  depuis  fa  plus  tendre  enfance.  Il  avoir  à  peine  rendu  les 
derniers  devoirs  au  feu  Roi,  qu'il  envoya  une  AmbalTade  à  Rome  pour 
informer  le  Sénat  de  fon  couronnement,  &  pour  renouveller  l'alliance  que 
fon  père  avoir  faite  avec  les  Romains.  Le  Sénat  fit  un  accueil  favorable 
aux  Ambalfadeurs  d'Ariarathe,  qui  donna  en  plufieurs  occafions  des  preuves 
de  fon  attachement  aux  Romams.  Ces  derniers  en  reconnoilTance  prirent 
fes  intérêts  avec  chaleur  ;  ils  ne  purent  cependanr  pas  empêcher  Démétrius 
Soter,  Roi  de  Syrie,  d'envahir  pour  Holopherne  le  Royaume  de  Cappa- 
doce.  Démétrius  éroit  irrité  de  ce  qu' Ariarathe  avoit  retufé  de  prendre  pour 
femme  la  veuve  de  Perfée ,  Se  déterminé  à  venger  l'affront  que  fa  fœuc 
avoit  reçu,  le  Roi  de  Syrie  fournit  des  troupes  à  Holopherne,  Se  l'engagea 
à  fe  faifir  de  la  Cappadoce.  Les  Romains  obligèrent  Eumene,  Roi  de  Per- 
game,  à  fecourir  Ariarathe,  mais  ce  fecours  ne  pouvanr  le  mettre  en  état 
de  réfifter,  il  fut  contraint  de  céder  fes  Etats  à  fon  rival.  Holopherne, 
maître  de  la  Cappadoce ,  envoya  des  Ambalfadeurs  à  Rome ,  Se  fur  (es 
plaintes  Se  fur  celles  d'Ariarathe,  le  Sénar  décida  que  le  Royaume  de  Cap- 
padoce feroir  partagé  entre  Ariarathe  Se  Holopherne.  Ce  dernier  ne  jouit 
pas  long-temps  du  rang  qu'il  avoir  ufurpé,  car  il  fut  chalTé  dans  la  même 
année  par  Attaie,  frère  iSc  fuccelTeur  d'Eumene  au  thrône  de  Pergame.  Il 
y  avoit  environ  trente-cinq  ans  qu' Ariarathe  regnoit  en  Cappadoce,  lorfque 
les  Romains  firent  la  guerre  à  Ariftonicus,  qui  réclamoir  la  couronne  de 
■  Pergame.   Ariarathe  marcha  en  perfonne  au  fecours  des  Romains,  Se  fut 

^i^-        tué  dans  une  bataille,  qui  coûta  la  liberté  à  P.  Cralfus,  Proconful  d'Afie. 
""  Le  Roi  de  Cappadoce  laiffoir  fix  fils,  auxquels  les  Romains  donnèrent  la 

^}°'  Lycaonie  Se  la  Cilicie.  Laodice,  mère  de  ces  Princes,  voulant  régner  fans 
concurrent,  empoifonna  tous  fes  enfants,  à  l'exception  du  plus  jeune  nommé 
Ariarathe,  qu'on  déroba  .à  fa  cruauté  en  le  faifant  fortir  du  Royaume.  La 
Reine  ne  retira  pas  de  fon  inhumanité  l'avantage  qu'elle  en  efperoitv  cac 
au  bout  de  ciuelque  temps  elle  fut  malTacrée  par  les  Cappadociens,  qui  ne 
pouvoient  plus  fupportcr  fon  gouvernement. 
Amaxatiii  Le  jeune  Prince,  qui  avoit  échappé  à  la  fureur  de  fa  mère,  fut  rappelle 
^"'  &  place  fur  le  thrône   pai  ks  Cappadociens.   Ariarathe  fe  flattant  que 
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Mithridate  le  Grand  l'aideroic  à  chafTer  de  la  Cappadoce  Nicomede,  Roi  * 

de  Bithynie,  demanda  en  mariage  Laodice,  fille  du  Roi  de  Ponc.  Les  noces  ^  (ap  '^' 
fe  célébrèrent  avec  de  grandes  magnificences,  ëc  Ariarathe  croit  ravi  de  docb.  * 
l'alliance  gu'il  venoit  de  contrarier.  Le  Roi  de  Pont  cependant  loin  de 
fournir  à  ion  gendre  les  fecours  dont  il  avoir  befoin ,  fongea  à  s'emparer 
de  fes  Etats,  6c  engagea  un  fcclérac  nomme  Gordius  à  empoifonner  le  Roi 
de  Cappadoce.  Les  Cappadociens  ne  foupçonnerent  pas  Mithridate  d'avoir 
eu  part  à  la  mort  de  leur  Roi ,  &  ils  le  lailTerent  tranquillement  s'emparer 
de  la  Cappadoce,  qu'il  feignoic  de  vouloir  conferver  aux  enfants  d'Aria-» 
rathe.  Le  refus  que  fit  le  Roi  de  Pont  de  rendre  au  légitime  héritier  d'A- 
riarathe  les  Etats  de  ce  Prince,  ouvrit  les  yeux  aux  Cappadociens.  Ils  pri- 
rent les  armes,  chafiTerent  toutes  les  garnifons  de  Mithridate,  Se  mirent  la 
couronne  fur  la  tête  d'Ariarathe,  fils  aîné  du  feu  Roi. 

Ce  Prince  ne  fut  pas  long-temps  en  paix  fur  le  thrône;  Nicomede,  Roi  amarathi 
de  Bithynie,  ayant  envahi  une  partie  de  la  Cappadoce.  Mithridate  qui  parut  vin. 
en  cette  occafion  époufer  les  intérêts  d'Ariarathe,  lui  fournit  un  puilfanc 
fecours,  contraignit  Nicomede  à  ab.-\ndonner  la  Cappadoce  &  à  faire  la 
paix.  Les  Cappadociens  efperoienr  jouir  de  quelque  tranquillité;  mais  le 
Roi  de  Pont,  fous  des  prétextes  .-.(Tez  injuftes,  fe  prépara  à  porter  la  guerre 
chez  eux.  Ariarathe  leva  en  diligence  une  armée  nombreufe ,  &  fe  trouva 
en  état  de  faire  tête  à  Mithridate.  Ce  dernier,  qui  comptoir  furprendre  le 
Roi  de  Cappadoce,  voyant  qu'il  s'étoit  trompé,  eut  recours  à  la  perfidie.  Il 
engagea  Ariarathe  à  avoir  une  conférence  avec  lui,  8c  le  poignarda  en 
préfence  des  deux  armées.  Les  Cappadociens  effrayés  de  la  mort  de  leur 
Roi,  fongerent  moins  à  la  venger  qu'à  pourvoira  leur  propre  sûreté.  Ils 
prirent  la  fuite,  &:  Mithridate  s'empara  fans  peine  du  Royaume  de  Cap- 
padoce. 

Cependant  Ariarathe  IX.  frère  du  dernier  Roi,  ralTembla  les  troupes  fu-  ar.iar.ath» 
gitives,  &  chaiïà  le  Roi  de  Pont  de  la  Cappadoce.  Mithridate  y  rentra  peu  '^• 
de  temps  après  avecune  puisante  armée,  ravagea  le  pays ,  &  força  Ariarathe 
à  abandonner  fes  nouveaux  Etats.  Ce  Prince  tut  fi  fenfiblement  affligé  de 
cette  révolution ,  qu'il  mourut  de  chagrin  au  bout  de  quelque  temps.  Mi- 
thridate délivré  de  l'inquiétude  que  les  Rois  de  Cappadoce  pouvoient  lui 
caufer,  donna  la  fouveraineté  de  ce  pays  à  fon  fils,  qu'il  nomma  Ariara- 
the. Nicomede,  Roi  de  Bithynie,  redoutant  le  voifinage  de  Mithridate, 
chercha  à  lui  fufciter  un  ennemi  dangereux.  Dans  cette  vue,  il  inftruifit 
un  jeune  homme  à  faire  le  perfonnage  du  fils  d'Ariarathe,  &  l'envoya  à 
Rome  réclamer  les  Etats  de  fon  père.  Cette  intrigue  avoir  été  conduite 
avec  tant  d'habileté  &  de  fecret,  que  le  Sénat  alloit  décider  en  faveur  de 
l'impofteur,  lorfque  Mithridate  fit  partir  Gordius  pour  détromper  les  Ro- 
mains. On  examina  alors  avec  foin  les  raifons  du  Roi  de  Ponc  Se  celles 
de  fes  ennemis,  &  on  découvrit  l'impofture  des  uns  &  des  autres.  En  con- 
féquence ,  on  ordonna  à  Mithridate  d'évacuer  la  Cappadoce  ,  qui  fut  dé- 
clarée libre,  &  la  Paphlagonie  fut  donnée  à  Nicomede.  Les  Cappadociens, 
chagrins  de  n'avoir  plus  de  Souverain,  en  demandèrent  au  Sénat,  qui  leur 
permir  de  fe  choifir  un  Roi  de  leur  Nation.  Comme  la  fimille  de  Phar- 
nace   ttoit  entièrement  éteinte,  le  choix  des  Cappadociens  tojnba  fur 
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^**"''"'*^^  Ariobarzane ,  qui  ayant  toujours  été  attaché  aux  Romains ,  n'eut  pas  de 

Royaume  p^j,^g  ^  lg^f  faire  approuver  fon  éledion. 

DE  APPA-  ç^  Prince  fut  à  peine  conhrmé  par  les  Romains  dans  la  polTeflion  de  la 
Cappadoce,  qu'il  en  fut  chalfc  par  Tigrane,  Roi  d'Arménie.  Les  Romains 
le  récablirent,  &  il  fut  encore  dépouillé  deux  fois  de  fes  Etats,  &  y  rentra 
autant  de  fois,  au  moyen  du  fecours  que  Sylla  &  Pompe'e  lui  accordèrent. 
Le  dernier  ajouta  même  au  Royaume  d' Ariobarzane  les  Provinces  de  So- 
pliene,  de  Gordiene,  &  une  grande  partie  de  la  Cilicie.  Ce  Prince  accepta 
avec  reconnoitlauce  les  prélents  que  lui  faifoit  Pompée;  mais  fatigué  des 
vicilîltudes  dont  fa  vie  avoir  été  traverfée,  il  remit  la  couronne  à  fon  fiU 
Ariobarzane,  &  ne  fe  mêla  plus  du  gouvernement. 
AnioBAxrAHE       Ariobarzane  ne  témoigna  pas  moins  de  zèle  aux  Romains  que  fon  père 

y*  leur  en  avoir  marqué.   Il  rendit  d'importants  fervices  à  Ciceron,  lorfqu'il 

fut  Proconful  de  la  Cilicie,  &  dans  la  guerre  civile  qui  s'alluma  entre  Céfat 
&  Pompée,  il  fe  déclara  en  faveur  du  dernier.  Néanmoins  Céfar,  après  la 
mort  de  Pompée,  écouta  favorablement  Ariobarzane,  Si  augmenta  même 
fes  Etats  d'une  partie  confiderable  de  l'Arménie.  Le  Roi  de  Cappadoce, 
que  Pharnace  dépouilla  de  fon  Royaume  pendant  l'abfence  de  Céfar,  y 
fut  re'tabli  au  retour  du  Général  Romain  ,  &  le  gouverna  paifiblemenc 
jufqu'à  l'afTailinat  de  ce  Dictateur.  Caifius  &  Brutus,  après  le  meurtre  de 
Céfar,  firent  plufieurs  tentatives  pour  engager  Ariobarzane  dans  leur  Parti v 
mais  ce  Prince  refufa  constamment  de  fe  joindre  à  eux.  Calfius  &  Brutus 
irrités  contre  le  Roi  de  Cappadoce,  le  déclarèrent  ennemi  de  la  République, 
envahirent  fes  Etats,  &  l'ayant  fait  prifonnier,  le  condamnèrent  à  la  morr. 

ARiojA«.rANi  Ariobarzane  fon  frère,  &c  le  dernier  de  fa  famille,  lui  fuccéda.  Il  périt 
dans  la  fuite  par  les  ordres  de  Marc  Antoine,  qui  donna  la  couronne  de 
Cappadoce  à  Àrchélaiis. 

Ce  Prince,  cjui  ne  defcendoit  ni  de  Pharnace,  ni  d'Ariobarzane ,  dut  le 
titre  de  Roi  de  Cappadoce  aux  vives  follicirations  de  fa  mère  Glaphire, 
dont  l'extrême  beauté  plut  à  Antoine.  Dans  la  guette  que  ce  dernier  fît  à 
Augufle,  Archélaiis  fut  obligé  d'embraffer  les  intétêts  de  celui  qui  l'avoit 
mis  fur  le  thrône,  &  il  auroit  épiouvé  les  eftets  du  reiïentiment  d'Augufte, 
fi  les  Cappadociens  n'eulfent  demandé  avec  inftance  la  gtace  de  leur  Roi. 
Augufie  non  content  d'avoir  pardonne  au  Roi  de  Cappadoce,  lui  accorda 
fon  eftime ,  &  lui  fit  préfent  de  la  petite  Arménie  Se  de  la  Cilicie  Trachée. 
Archélaiis  contracta  une  intime  amitié  avec  Hérode  le  Grand ,  Roi  de  Judée, 
&  donna  fa  fille  Glaphire  en  mariage  à  Alexandre,  fils  d'Hérode.  Les  foup- 
çons  que  ce  dernier  conçut  contre  fon  fils  Alexandre,  obligèrent  Archélaiis 
à  faire  un  voyage  en  Judée,  &  ce  Prince  trouva  moyen  de  reconcilier  fon 
gendre  avec  fon  père  ;  mais  Hérode  retomba  bientôt  dans  de  nouvelles 
défiances,  &  ne  s'en  délivra  que  par  la  mort  de  fon  fils.  Le  Roi  de  Cap- 

fiadoce  ne  pouvant  rendre  la  vie  à  l'infortuné  Alexandte,  ptia  Hérode  de 
ui  confier  les  enfants  de  ce  Prince,  &  ayant  obtenu  fa  demande,  il  donna 
k  fes  petits-fils  une  éducation  digne  de  leut  nailTance,  &c  leur  témoigna  un© 
(incete  atfedion.  Sous  le  règne  de  Tibère,  Archélaiis  fut  cité  devant  I© 
Sénat,  Se  chargé  de  pludeurs  crimes  qu'il  n'avoir  jamais  commis.  Le  mé- 
pris avec  lequel  l'Empereur  affcfta  de  traiter  le  Roi  de  Cappadoce,  &  la 
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mortification  de  ie  voir  expofc  à  l'iniuftice  la  plus  criante ,  cauferenc  un  z 

,,  ,,  .,  .1/-  l•^  ROTAUMK 

tel  chagrin  a  lc  l'unce  qu  il  en  mourut,  ou  qu  il  le  tua  lui-mettie,  comme    ^^  Cappa- 
plufieurs  Auteurs  le  prétendent.  Il  avoit  régné  environ  cinquante  ans,  &  à       doce. 
ia  mort  Tibcre  déclara  la  Cappadoce  Province  Romaine.  Mon  dArch» 

L'année  luivante  l'Empereur  envoya  en  Cappadoce  un  Gouverneur  avec  '■*"'■ 
le  titre  de  Lieutenant  (Legatus) ,  &  réunit  au  File  Impérial  le  domaine  J/.  de  J.  C, 
des  Rois.  Cependant  pour  accoutumer  les  peuples  à  la  nouvelle  domina- 
tion ,  il  diminua  quelques  impôts.  La  fituation  des  atfaires  &  la  i^uerre 
contre  les  Parthes  demandoient  alors  ces  ménagements,  &:  il  paroit  qu'on 
ne  les  garda  pas  long-remps;  car  dès  l'année  51.  de  l'Ere  Chrétienne,  la 
condition  de  la  Cappadoce  avoit  déjà  changé.  Elle  n'étoit  plus  gouvernée 
p.u  un  Lieutenant,  mais  par  un  fimple  Intendant  des  Dom.nines,  ou  Pro- 
cureur ÇProciiracor'),  On  voit  encore  qu'en  69.  lorfqu'Ochon  devint  Em- 
pereur,  la  Gtuation  de  la  Cappadoce  étoit  aflez  fâcheufe,  puifqu'Othon 
voulant  fe  rendre  agréable  aux  Provinces,  propofa  de  changer  l'adminif- 
tration  de  la  Cappadoce. 

A  juger  de  l'état  où  fe  trouvoit  ce  pays  par  celui  où  il  étoit  fous  les  der- 
niers Empereurs,  fa  condition  devoitêtre  très-dure.  Lss  Empereurs  s'étoient 
approprie  le  domaine  des  Rois,  &  ce  domaine,  qui  étoit  fort  étendu, 
comprenoit  également  la  propriété  des  terres,  &  celle  des  corps  de  ceux 
qui  les  cultivoient.  Le  domaine  des  Rois  de  Cappadoce  avoit  paru  fous 
Tibère  un  objet  alTez  confiderable,  pour  juger  que  cette  augmentation  ds 
revenu  le  mettoit  en  état  de  faire  une  remife  de  la  moitié  de  l'impofition 
du  centième  denier  de  tout  ce  qui  étoit  vendu  :  impôt  dont  le  peuple  de- 
mandoit  la  remife.  Sous  les  Rois,  leurs  domaines  s'aftermoient  à  des  gens 
de  la  Nation,  &:  le  produit  ne  fortoit  point  du  pays.  Sous  les  Empereurs, 
ce  produit  étoit  porté  à  Rome,  &  pourvu  que  les  Fermiers  fulTent  exads 
à  remplir  leurs  engagements,  on  fe  mettoit  peu  en  peine  de  réprimer  leurs 
exadions. 

Fin  de  l'hijloïre  de  Cappadoce, 


CHAPITRE     VL 

Du     Royaume     de     P  e  r  g  a  m  e, 

LA  ville  de  Pergame,  capitale  de  la  grande  Myfie,  fut  pendant  plufieurs 
fiecles  aulTi  confiderable  par  le  nombre  de  fes  habitants,  que  par  la 
magnificence  des  ouvrages  publics  qui  la  décoroient.  Lyfimaque,  après  la 
défaite  d'Antigone,  le  plus  puiflant  des  Capitaines  d'Alexandre,  s'empara 
de  Pergame,  &  fe  plut  à  l'embellir  &  à  y  ajouter  de  nouvelles  fortifications. 
La  firuatiou  avantageufe  de  cette  Place  fournit  à  Lyfimaque  l'idée  d'y  en- 
fermer les  immenfes  richelTes  qu'il  avoit  accumulées.  Philétérus  (ij,  qui 

(  I  )   La  bafTe  naifTance  de  Philétérus ,  ]  d'une  ville  de  Paphiagonie ,  ne  lui  perm«- 
qui  étoit  fils  d'une  danfeuf«  ou  coartifine  j  toit  pas  d'arpitsr  au  degré  d'éicvatioB  où  il 


Retraite  tic  Phi- 
Iccécus. 
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-  école  alors  à  la  Cour  de  ce  Prince,  &  qui  s'étoit  diftingué  par  une  fidélité 
Royaume  ^  ^^^  prudence  peu  communes,  fut  chargé  de  la  garde  des  thrélors  de 
Pergame  Lylïmaque,  &  du  gouvernement  de  Pergame.  Il  auroit  fans  doute  rempli 
dignement  les  idéçs  avantageules  qu'on  avoi:  conçues  de  lui,  fi  Lyfimaque, 
en  cpoufant  Atlmoé,  fille  du  Roi  d'Egypte,  ne  fe  îiix.  en  quelque  lorte 
rendu  efclave  des  volontés  de  cette  Prinreire.  Elle  ne  tarda  pas  à  abufec 
du  pouvoir  fans  bornes  qu'elle  avoir  fur  l'efprit  de  fon  époux ,  &  elle 
trouva  moyen  de  lindifpoler  tellement  contre  fon  fils  Agathocle,  qu'il 
fit  mourir  fur  de  légers  foupçons.  Arfinoé  peu  contente  de  cette  aétipti 
criminelle,  enveloppa  dans  le  malheur  du  jeune  Prince  tous  ceux  qui  lut 
parollfoicnt  attachés.  Philctérps,  pour  éviter  un  fort  pareil,  fe  retirai  Per- 
game fous  différents  prétextes,  &  fongea  à  fe  mettre  à  l'abri  des  embiiches 
de  la  Reine  En  conféquence,  il  traita  fecrettement  avec  Séleucus,  Roi  de 
Syrie ,  &:  au  moyen  des  thréfors  dont  il  étoit  en  poireffion ,  &  qu'il  fit 
offrir  à  ce  Monarque ,  il  l'engagea  à  attaquer  Lyfimaque.  Celui-ci  inftruit 
des  delfeins  que  Séleucus  avoit  formés  d'envahir  fes  Etats,  marchai  fa  ren- 
contre ,  mais  il  fut  tué  dans  la  première  bataille  qu'il  lui  livra. 

Philétérus,  que  la  mort  de  Lyfimaque  meîtoit  hors  d'inquiétude  de  ce 
côté,  prit  la  réfolution  de  s'emparçr  du  pays  &  des  richefies  qui  avoient 
été  confiées  à  fa  garde.  La  fortune  le  fervit  au  gré  de  1^%  defirs;  car  Sé- 
leucus, fept  mois  après  fa  vidoire,  fut  alTaflîné  par  Ptolémée,  furnommé 
Céraunus.  Philétérus  attentif  à  profiter  des  circonftances,  chercha  à  gagner 
les  bonnes  grâces  d'Antiochus,  fils  &  fucceifeur  de  Séleucus,  &  lui  envoya 
le  corps  de  fcn  père  qu'il  avoit  racheté.  Par  un  fervice  de  cette  impor- 
tance, il  obligeoit  en  quelque  forte  Antiochus  à  ne  le  point  prefler  fur 
l'exécution  du  traité  qu'il  avoit  conclu  avçc  Séleucus,  &  \\  gagnoit  le 
temps  qui  lui  étoit  néceffaire  pour  fe  fortifier  de  l'alliance  des  ruilïânces 
voifines.  Ses  thréfors  lui  furent  d'un  grand  fecours  en  cette  occafion,  & 
par  {c%  libéralités,  il  parvint  à  s'alTurer  la  poffeflion  de  Pergame,  &  i 
rnettre  fous  fa  domination  la  plupart  des  villes  de  l'Eolide.  Il  jouit  pen- 
dant vingt  ans  de  la  fouveraineté  dont  il  avoit  jette  les  fondements,  &  il 
vécut  jnfqu'à  l'âge  de  quatre-vingts  ans.  Philétérus  n'avoir  point  d'enfants, 
ii.  {t%  deux  frères,  Eumenès  &  Attalus,  éroient  morts  il  y  avoit  déjà  quel- 
ques années  j  mais  ils  avoient  eu  des  enfants  l'un  î>c  l'autre,  «S:  Eumenès, 
fils  de  l'aîné,  fucceda  à  fon  oncle. 

Dès  les  commencements  du  règne  d'Eumenès,  Antiochus,  Roj  de  Syrie, 
entreprit  la  guerre  contre  Jui.  Il  étoit  jaloux  de  ragrandiffement  du  Sou- 
verain de  Pergame,  &  prétendoit  avoir  des  droits  lur  fes  Etats,  en  vertu 
^u  traité  conclu  entre  Séleucus  &  Philétérus,  qui  portoit  que  la  ville  & 
les  thréfors  de  Lyfimaque  fjeroient  livrés  au  Roi  de  Syrie.  Sut  ces  motifs 


iOj^, 


parvint.  Il  s'attacha  dans  fa  ieunefTe  au  Ma- 
cédonien Docimus,  qui  accompagna  Ale- 
xandre dans  toutes  fes  expéditions;  5f  à  la 
mort  du  Roi  de  Macédoine ,  Docimus  ayant 
pris  le  parti  d'Antigone  ,  Philétérus  (ervit 
dans  les  troupes  de  ce  Capitaine.  Docipiius, 
fgit  par  mécontentement ,  foit  par  la  crainte 


d'être  enveloppé  dans  la  ruine  dAnticone, 
l'abandonna  tout-à-coup  Se  embrafla  les  in- 
térêts de  Lyfimaque ,  à  la  Cour  duquel  il  f« 
rendit,  accompagné  de  Philétérus.  Lyfima- 
que démêla  bientôt  les  talents  de  ce  dernier, 
£c  l'hQt).ora  dç  l'a  conâai^ce  la  plus  intima. 

'  Antiochus 
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Anciochus  déclara  la  guerre  à  Eumencs ,  &  ne  voulant  pas  lui  laiflfet  le 
temps  He  s'affermir  fur  le  tluône,  il  prit  en  diligence  le  chemin  de  Sardis. 
Eumencs,  à  la  tête  de  fon  armée,  arriva  près  de  cette  ville  en  même  temps 
que  le  Roi  de  Syrie,  6c  ces  deux  Princes  ne  tardèrent  pas  à  en  venir  aux 
mains.  Antiochus  fut  totalement  défait,  &  contraint  de  prendre  la  fuite. 
Les  Hiftoricns  gardent  le  filence  fur  les  autres  événements  du  règne  d'Eu- 
mencs  -,  ils  fe  contentent  de  rapporter  que  ce  Prince  étoit  extrêmemenç 
adonné  au  vin,  &  fes  excès  en  ce  genre  le  mirent  au  tombeau,  fi  l'on  en 
croit  Ctcficlès.  Suivant  Strabon,  Eumenès  gouverna  pendant  vingt- deux 
ans ,  &  ne  fut  pas  moins  protedeur  des  Lettres  que  Philétcrus  fon  oncle 
l'avoit  été. 

Attaliis,  fils  du  frère  cadet  de  Philétérus,  fuccéda  à  fon  coufin  Eumenès, 
&  fignala  les  commencements  de  fon  règne  par  la  défaite  des  Gaulois,  qu'il 
contraignit  de  fortir  de  fon  Royaume.  Quflques  Auteurs  prétendent  que 
ce  Prince  prit  alors  le  titre  de  Roi,  &  qu'il  tut  le  premier  de  fa  famille 
qui  osât  ceindre  le  diadème.  Ce  fentiment  eft  contredit  par  d'autres  Ecri« 
vains,  qui  aiïurent  avoir  vu  une  médaille  de  Philétérus,  où  il  étoit  repié- 
fenté  avec  les  attributs  de  la  Royauté.  Quoi  qu'il  en  foit,  Attalus  encou- 
ragé par  les  viéloires  qu'il  avoir  remportées  fur  les  Gaulois,  crut  qu'il  lui 
feroit  facile  de  s'emparer  des  Provinces  fituées  en  deçà  du  Mont  Taurus. 
Ces  Provinces  étoient  fous  la  dépendance  des  Séleucides,  mais  le  mauvais 
état  de  leurs  affaires  les  empêcha  de  s'oppofer  aux  progrès  d'Attalus,  qui 
en  peu  de  temps  vint  à  bout  de  faire  la  conquête  qu'il  s'étoit  propofée.  Il 
n'en  jouit  néanmoins  que  quelques  années,  &  toutes  les  villes  dont  il 
s'étoit  rendu  maître,  lui  échappèrent  auflî  rapidement  qu'elles  avoienc 
été  réduites  fous  fon  obéifTance.  Séleucus,  furnommé  Céraunus,  &  Achéus 
fon  beau -père,  qui  s'étoient  ligués  contre  le  Roi  de  Pergame,  peu  con- 
tents de  lui  avoir  enlevé  les  Places  qu'il  avoir  prifes,  s'avancèrent  jufqu'aux 
portes  de  Pergame.  Heureufement  pout  Attalus  que  les  Pifidiens  firent  en 
Syrie  une  irruption ,  qui  obligea  Achéus  &  les  Syriens  à  retourner  dans  la 
Syrie.  Attalus,  profitant  de  l'abfence  de  fes  ennemis,  attaqua  l'Ionie  Sç 
quelques  Provinces  voifines.  Cumes,  Smyrne  &  Phocée  fe  fournirent  vo- 
lontairement, &  les  habitants  de  Téos,  de  Colophon,  d'Elée  &  de  Lemnos 
lui  envoyèrent  les  clefs  de  leurs  villes.  Les  Carfes,  qui  habitoient  au-delà 
du  Lycus,  lui  ouvrirent  leurs  portes,  après  avoir  chalféThémiftoclequ'Achéis 
avoir  fait  Gouverneur  de  cette  Province.  Attalus  alla  enfuite  ravager  le  ter- 
ritoire d'Apia,  &  de-là  en  traverfanr  le  Monr  Pélécan ,  il  campa  fur  les 
bords  du  fleuve  Mcgiftus.  Les  Gaulois,  qui  l'avoienr  accompagné  jufqu'i 
cet  endroit ,  effrayés  d'une  éclipfe  de  Lune ,  refuferent  de  le  fuivre  plus 
loin,  (Si  reprirent  le  chemin  de  l'Hellefpont.  Leur  départ  diminuant  con» 
fiderablement  les  forces  du  Roi  de  Pergame ,  lui  ôta  les  moyens  de  con- 
tinuer fes  conquêtes,  &  on  prétend  qu'Achéus  le  dépouilla  encore  une  fois 
de  celles  qu'il  avoir  faites. 

La  paix  que  la  morr  d'Achéus  procura  au  Royaume  de  Pergame  ne  fuc 
pas  de  longue  durée-,  car  Philippe,  qui  ravageoir  la  Thrace,  fembloir  me- 
nacer les  Etats  d" Attalus.  Ce  Prince,  pour  fe  délivrer  des  inquiétudes  que 
Je  Roi  de  Macédoine  lui  caufoir,  fit  alliance  avec  les  Romains,  &  Philippe 
Tome  VU.  N 
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-  voyant  tant  d'ennemis  réunis  contre  lui,  fut  obligé  de  fonger  uniquement 
Royaume  ^  |^  défenfe  de  fon  Royaume.  Pendant  que  le  Roi  de  Pergame  artiégeoit 
p  °^^  Cynus,  bourgade  dépendante  des  Locriens ,  il  apprit  que  Prufias,  RÔi  de 
Bithynie,  étoit  prêta  entrer  dans  le  Royaume  de  Pcrgame.  Attalus  fe  hâta 
d'accourir  à  la  défenfe  de  fes  Etats,  &  torça  fans  doute  Prufias  à  fe  re- 
tirer: on  n'a  que  des  conjeftures  là-denias,  parce  que  les  Hiftoriens  connus 
de  ces  temps-là  gardent  le  filence  à  ce  fujet.  Peu  de  temps  après,  les  Ro- 
mains crurent  voir  dans  les  livres  des  Sibylles,  que  le  feul  moyen  de  chafler 
les  Etrangers  d'Italie,  e'toit  de  tranfportcr  de  Peflinunte  à  Rome  la  ftatue 
de  la  Mère  des  Dieux.  Le  Sénat  s'étant  afTemblé  arrêta,  que  comme  le 
nom  Romain  étoit  peu  connu  en  Aile,  on  s'adrelferoit  au  Roi  de  Pergame 
pour  obtenir  ce  qu'on  vouloir  demander.  En  vertu  de  cette  décillon  on 
envoya  à  Attalus  une  magnifique  AmbafTade  compofée  de  cinq  peifonnes  les 
plus  diftinguées  pat  leur  mérite  perfonnel,  &  par  les  emplois  qu'elles  avoienc 
exercés.  Le  Roi  de  Pergame  reçut  les  Ambafladeuts  Romains  avec  de 
grands  honneurs,  &  les  accompagna  en  perfonne  jufqu'à  Peflinunte _,  où, 
à  fa  recommandation ,  on  remit  aux  Romains  une  pierre  que  les  habitants 
adoroient  comme  la  Mère  des  Dieux.  Attalus,  qui  par  ce  fervice  prouvoit 
fon  attachement  pour  les  Romains,  continua  de  leur  en  donner  des  mar- 
ques, Se  leur  fournit  de  puilfants  fecouts  dans  les  guerres  qu'ils  firent  à 
Philippe,  Roi  de  Macédoine.  La  flotte  du  Roi  de  Pergame  &  celle  des 
Rhodiens  remportèrent  un  avantage  confiderable  fur  les  vaiffeaux  de  Phi- 
lippe, qui,  pour  s'en  venger,  porta  la  délolation  dans  les  pays  foumis  à 
Attalus.  Celui-ci  trouva  moyen  de  contraindre  fon  ennemi  à  abandonner 
le  Roy.iume  de  Pergame,  &  le  pourfuivant  avec  une  flotte  nombreufe,  il 
le  battit  une  feconile  fois  fut  mer.  Attalus  débarqua  enfuite  dans  l'ifle  d'E- 
gine,  d'où  il  fe  rendit  au  port  de  Pyrce.  Les  Athéniens  avertis  de  fon 
arrivée,  lui  firent  la  plus  magnifique  réception.  Se  ordonnèrent  que  dé- 
formais une  des  Tribus  de  l'Attique  s'appelleroit  Attalide  du  nom  de  ce 
Prince.  Il  joignit  bientôt  après  la  flotte  des  Romains,  avec  laquelle  il  s'em- 

fara  de  l'ifle  d'Andros ,  où  par  fes  libéralités  il  rappella  les  habitants  qui 
avoient  quittée.  Egéléos  8c  Oréum  furent  aufll  réduites  en  peu  de  temps, 
&  les  armées  Romaine  &  de  Pergame  s'étant  féparées,  Attalus  reprit  la 
route  de  Ces  Etats. 

Sa  préfence  y  étoit  nécelTaire,  car  Antiochus  le  Grand,  d  l'inftigation  de 
Philippe,  fe  préparoit  à  faire  revivre  les  anciens  droits  des  Syriens  fur 
Pergame.  Les  Romains  employèrent  leut  médiation  ,  &  obligetent  le  Roi 
de  Syrie  à  abandonner  fes  delfeins  contre  Attalus.  Ce  dernier  en  recoii- 
noiflance,  envoya  h  Rome  des  Ambafladeurs,  qui  préfenterent  au  Sénat 
une  couronne  d'or  du  poids  de  doux  cent  quarante  livres.  Le  Roi  de 
Pergame  ne  celTa  jufqu'à  la  fin  de  fes  jours  de  témoigner  fon  zèle  pour 
fes  alliés,  Se  dans  la  vue  de  porter  les  Béotiens,  dont  la  plupart  étoit  du 
parti  de  Philippe,  à  faire  alliance  avec  les  Romains,  il  alla  à  Thebes.  Il 
commença  avec  beaucoup  de  véhémence  un  difcours  à  ce  fujet,  mais  une 
violente  attaque  d'apoplexie  l'empêcha  d'achever.  Lorfqu'il  fut  un  peu  ré- 
tabli, il  fe  fit  ttanfporter  à  Pergame,  où  il  mourut  au  bout  de  quelques 
fcmaincs.  Se  aptes  un  règne  de  quarante-quatre  ans  ou  environ.  Il  ctoit  âgé 


DE  L'UNIVERS.  Liv.  VII.  Ch.  VI. 


V9 


EOMïNïsU, 


(i)  Je  crois  devoir  rapporter  ici  leloee 
que  Polybe  a  fait  de  cette  PrincefTe,  &  je 
me  fers  de  la  Traduction  qu'en  a  faite  M. 
l'Abbé  Sévin ,  dans  une  de  fes  Diflertations 
inférées  dans  le  douzième  Volume  des  Mé- 
jnoires  de  l'Académie  des  Belles -Lettres, 
Partie  des  Mémoires,  p.  î.35.  Apollonias  , 
époufe  d' Attalus  ,  dit  Polybe ,  &  mère  d'Eu- 
menès  ,  étoit  née  à  Cyzique.  Elle  mérite 
par  bien  des  endroits  que  fon  nom  foit  tranf- 
mis  à  la  poftérité.  Quoique  d'une  famille 
peu  diftinguée  ,  elle  devint  Reine  ,  &  con- 
ferva  foutes  les  prééminences  de  la  fouve- 
raineté  jufqu'à  la  fin  de  fes  jours.  Elle  ne 
mit  en  ufage  aucune  de  ces  dilTimulations 
qui  fiéent  u  peu  à  d'honnêtes  femmes  :  fa 
vertu  feule,  (a  bonté  &  fa  modedie  lui  ga- 
gnèrent le  coeur  de  fon  mari.  Mère  de  qua- 
tre entants  ,  elle  les  aima  tous  avec  une  ten- 
drelTe  fans  égale  jufqu'au  dernier  moment 
de  fa  vie,  &c  elle  vécut  encore  pluficurs 
années  après  fon  époux.  La  reconnoifTance 
^  l'ainour  dont  fes  enfants  récompenferent 


les  foins  qu'elle  avoit  pris  de  les  élever ,  ne 
fe  démentirent  jamais,  &  la  manière  dont 
elle  fut  traitée  par  fes  fils  Attalus  &  Eume- 
nès  à  fon  arrivée  à  Cyzique,  fit  également 
honneur  à  ces  Princes  &  à  leur  mère.  Ils  la 
placèrent  au  rnilieu  d'eux ,  &  la  tenant-par  U 
main  ,  ils  la  conduifirent  dans  tous  les  Tem- 
ples de  la  ville ,  accompagnés  des  Officiers 
de  leur  Maifon.  Il  n'y  eut  perfonne  qui  ne 
fût  attendri  de  ce  fpeftacle,  &  qui  n'y  don- 
nât les  plus  finceres  applaudilTements.  Apol- 
lonias, fuivant  le  rapport  de  Plutarque,  re- 
mercioit  fouvent  les  Dieux,  non  de  l'avoir 
placée  fur  un  des  plus  florid'ants  thrônos  de 
l'Afie ,  mais  de  ce  que  lîs  plus  jeunes  de 
fes  enfants  faifoient  la  fonftion  de  gardes 
auprès  de  leur  aîné,  &  de  ce  que  celui-ci 
marchoit  fans  armes  en  fureté  au  milieu  de 
fes  frères  armés  de  piques  &  d'épées.  Une 
union  fi  admirable  étoit  le  fruit  de  la  fage 
éducation  qu' Attalus  avoit  donnée  à  fes  en- 
fants. 
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de  foixante  &  douze  ans,  &:  lailToit  d'Apolloniasou  ApoUonis  (i)  fa  femme,  ^^^^^ï? 
quatre  enfants,  fçavoir,  Eumenès,  Attalus,  l'hilctcrus  &  Athénée.  Tous  les  Roi^-^i^me 
Hilbriens  s'accordent  à  relever  les  vertus  d'Atcalus  &:   de  fon  époufe,     Perqaau 
qui,  quoique  d'une  nailfance  obfcure,  remplit  avec  dignité  la  place  émi-  * 

nente  qu'elle  occupa.  Attalus  aux  vertus  militaires  &  politiques  joignit 
beaucoup  de  goût  pour  les  fciences.  Il  compofa  plufieurs  ouvrages  litté- 
raites,  à  ce  que  prérendent  divers  Ecrivains,  &  fut  le  premier  tondateuc 
de  la  célèbre  Bibliothèque  de  Pergame. 

Eumenès,  fils  aîné  d" Attalus,  monta  fur  le  thrône  dans  des  circonftances 
qui  lui  promettoient  le  règne  le  plus  heureux.  Le  refpedb  des  Pergamé- 
niens  pour  la  mémoire  d'un  Prince  qui  avoit  travaillé  avec  fuccès  à  leur 
félicité,  devoit  naturellement  les  attacher  à  fon  fils.  D'ailleurs,  la  parfaite 
union  qu'on  admiroit  entre  le  nouveau  Roi  &  fes  frères,  ôtoit  aux  mécon- 
tents l'efpérance  de  pouvoir  trouver  des  prétextes  de  révolte.  Il  eut  foin 
de  renouveller  l'alliance  que  fon  père  avoit  faite  avec  les  Romains ,  8c 
refufa  conftamment  d'époufer  Antiochis,  fille  du  Roi  de  Syrie,  parce  que 
ce  Monarque  vouloir  le  porter  à  rompre  fes  engagements  avec  la  Répu- 
blique. Eumenès,  qui  par  ics  EmilTaires  étoit  informé  des  préparatifs  d'Ân- 
tiochus,  craignit  que  ce  Prince  n'eûr  des  delTeins  fur  le  Royaume  de  Per- 
game, &  pour  l'occuper  ailleurs,  il  avertit  les  Romains  de  tous  les  mou- 
vements du  Roi  de  Syrie.  Le  Sénat  fur  cet  avis  dépêcha  des  AmbalTadeurs 
vers  Antiochus ,  avec  ordre  de  palTer  auparavanr  à  la  Cour  d'Eumencs.  Ces 
AmbalTadeurs  firenr  peu  de  féjour  en  Syrie,  &  en  fortirent  extrêmemenc 
irrités  contre  Antiochus.  Quelque  temps  après  leur  départ,  le  Roi  de  Per- 
game envoya  Attalus  fon  frère  à  Rome  inftruire  le  Sénat  des  nouvelles 
démarches  d'Antiochus  qui,  à  la  tète  d'une  armée,  étoit  entré  dans  la  Grèce 
à  la  follicitation  des  Etoliens. 
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^"■' ""?       Le  Sénat  reçut  Atcalus  avec  de  grandes  démonfttations  d'amitié,  &  le 

Royaume  f^^nvoyj  comblé  de  préfenrs,  avec  promelfe  de  faire  partir  des  troupes  pour 
p    "  ^  tenir  les  Etoliens  en  refped,  Se  déconcerter  les  melures  du  Roi  de  Syrie. 

£ROAME.  ^^  Confui  M.  Acilius  charge  du  commandement  de  l'armée  Rotnaine,  défit 
Anticclius,  &  l'obligea  à  s'en  retourner  en  Afie.  La  flotte  de  ce  Prince 
ayant  rencontré  en  route  celle  des  Romains,  fur  laquelle  fe  trouvoit  Ea- 
inenès,  fut  battue  Se  difperfée.  Le  Roi  de  Pergame ,  à  qui  cette  viéloire 
fut  principalement  dîie  ,  fe  jetta  fur  les  Etats  d'Antiochus ,  ravagea  tout  le 
pays  aux  environs  de  Tiiyatire,  &  prit  le  chemin  de  Canes,  où  la  flotte 
Romaine  palfa  l'hyver.  Pendant  qu'Eumenès  rendoit  à  fes  alliés  des  fervices 
aulîî  importants,  Antiochus  attaquoit  le  Royaume  de  Pergame,  &  fit  aflîéger 
la  capitale  par  fon  fils  Séleucus.  Attalus  étoit  dans  cette  ville,  Se  quoiqu'il 
eût  peu  de  foldats  avec  lui,  il  fe  défendit  fi  courageufement ,  que  les 
Achéens ,  alliés  d'Eumenès ,  eurent  le  temps  de  fecourir  la  Place.  Les  troupes 
Achéennes  étoient  fous  la  conduite  de  Diophane,  qui  montra  tant  de  va- 
leur &:  de  prudence  en  cette  occalion,  que  Séleucus  fut  contraint  de  lever 
le  fiéce.  Eumenès  arriva  bientôt  après  à  Pergame,  &  fur  la  nouvelle  qu'il 
étoit  iuivi  des  flottes  Romaine  &  Rhodienne,  Antiochus  Se  Séleucus  fe  hâ- 
tèrent de  regagner  la  Syrie. 

Antiochus  fut  à  peine  retiré  dans  fes  Etats  qu'il  fit  demander  la  paix  à 
L.  Emilius,  Général  de  l'armée  Romaine.  Le  Roi  de  Pergame  confulté  fur 
les  propofitions  du  Roi  de  Syrie,  engagea  Emilius  à  les  rejetter.  Se  An- 
tiochus n'ofant  fe  flatter  d'obtenir  une  paix  honorable ,  réfolut  de  rifquer 
une  bataille.  Il  fut  encore  battu,  &  tant  de  pertes  confécutives  le  contrai- 
gnirent de  faire  la  paix  aux  conditions  qu'on  lui  voulut  prefcrire.  Un  des 
articles  du  traité  portoit ,  qu'il  payeroit  à  Eumenès  quatre  cents  talents , 
Se  qu'il  fourniroit  une  certaine  quantité  de  bled,  pour  réparer  les  dom- 
mages que  la  guerre  avoir  caufcs  à  ce  Prince.  Auflîtôt  que  la  paix  fut  con- 
clue, Eumenès  fit  le  voyage  de  Rome,  Se  il  lepréfenta  fi  adroitement  au 
Sénat,  quoiqu'en  termes  ménagés,  les  fervices  qu'il  avoir  rendus,  qu'on 
ne  put  le  difpenfer  de  lui  accorder  tous  les  pays  fitués  en  deçà  du  Mont 
Taurus,  &  les  Provinces  qui  étoient  placées  entre  le  Mont  Se  le  fleuve 
Xléandre,  à  l'exception  de  la  I.ycie  Se  de  la  Carie  que  les  Rhodiens  récla- 
mèrent. Les  autres  villes  de  l'Afie  qui  avoient  payé  tribut  à  Attalus,  dé- 
voient continuer  de  le  payer  à  Eumenès  -,  mais  celles  qui  avoient  été  tri- 
butaires d'Antiochus  furent  déclarées  libres. 

Eumenès  ne  jouit  pas  long- temps  du  repos  que  la  paix  devoir  lui  procurer; 
il  reprit  les  armes  pour  repoulfer  Prufias  ,  Roi  de  Bithynie ,  qui  avoit  fait 
ime  invafion  dans  la  Province  de  Pergame.  Les  Romains  envoyèrent  .à  Eu- 
menès un  puilfant  fccours ,  au  moyen  duquel  ce  Prince  remporta  deux 
avantages  confiderables,  l'un  fur  mer  &;  l'autre  fur  terre.  Prufias  décourage 
par  ces  défaites,  commençai  fouhaiter  la  paix  i  mais  avant  que  les  négo- 
ciations fuflent  entamées,  Annibal,  qui  combattoit  pour  Prulias,  engagea 
Philippe,  Roi  de  Macédoine,  à  fe  déclarer  contre  Eumenès  &  contre  le* 
Romains.  Le  Roi  de  Pergame  informé  de  la  ligne  qu'on  venoit  de  faire, 
chargea  fon  frère  Athénée  d'en  porter  des  plaintes  au  Sénat.  Dans  le  temps 
que  le  Prince  de  Pergame  écoic  à  Rome,  Prufias  Iwfarda  un  combat  naval. 
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&  remporta  la  vidoire  par  le  ftratagcme  d'Annibal ,  qui  fit  jetter  dans  les 
vailFeaux  ennemis  des  pors  de  terre  remplis  de  ferpents  Se  d'autres  reptiles 
femolables.  Les  troupes  d'Eumencs  cftrayées,  &  ne  pouvant  tout  à  la  fois 
éviter  la  piquiiie  des  ferpents,  &  les  traits  des  Bithymens  furent  bientôt 
Vaincus.  La  plupart  des  vailfeaux  furent  brûlés,  ou  hors  d'état  de  fervir, 
&  Prulias  eut  deux  avantages  fur  terre,  dont  il  eut  encore  obligation  à 
Annibal. 

Cependani  les  Romains  ayant  appris  la  défaite  d'Eumenès,  envoyèrent 
des  Ambalfadcurs  pour  terminer  les  différends  entre  les  deux  Rois,  &  de* 
mander  qu'on  leur  livrât  Annibal,  qui  avoit  engagé  Prufias  à  entreprendre 
cette  guerre.  Les  Ambaffadeurs  réuflirent  dans  leur  négociation;  les  deux 
Rois  firent  un  traité  de  paix,  &  le  Général  Carthaginois  évita  de  tomber 
au  pouvoir  des  Romains  en  fe  donnant  la  mort.  La  guerre  entre  Eumenès 
&  Prufias  vcnoit  d'être  terminée,  lorfque  Pharnace,  Roi  de  Pont,  foutenu 
des  Gaulois  Afiatiques,  s'empara  de  Sinope ,  afin  d'être  plus  à  portée  de 
faire  des  incurfions  fur  les  Etats  d'Eumenès.  Suivant  les  derniers  traités , 
Sinope  devoir  refter  libre,  &  il  écoit  important  au  Roi  de  Pergame  qu'au- 
cun Prince  voifin  ne  tût  maître  de  cette  ville.  En  conféquence,  il  enga<»ea 
Ariarache,  Roi  de  Cappadoce,  à  joindre  fes  forces  aux  fiennes,  dc  ces  deux 
Princes  allèrent  camper  près  d'Amifus  dans  le  Pont,  à  la  vue  de  l'ennemie 
Ils  ne  commirent  néanmoins  aucune  hoftilité ,  parce  qu'ils  apprirent  que 
des  Commiffaires  députés  du  Sénat  Romain,  pour  terminer  tous  les  diffé- 
rends, ctoient  fur  le  point  d'arriver.  Eumencs  &  Ariarathe  étoient  difpofés 
à  un  accommodement,  mais  Pharnace  refufa  de  fe  rrouver  aux  conféren-' 
ces.  Se  la  guerre  recommença  de  nouveau.  Le  Roi  de  Pergame  &  celui  de 
Cappadoce  attaquèrent  la  Galatie  ,  &c  rcduilirent  fous  leur  obéiflance  la 
plus  grande  partie  de  ce  pays.  Pharnace  effrayé  des  fuccès  de  fes  ennemis^ 
&  craignant  qu'ils  ne  fe  jettaffent  fur  le  Pont ,  comme  ils  paroiffoient  le 
menacet ,  demanda  la  paix  qui  lui  fut  accordée  à  des  conditions  fore  oné- 
reufes.  Dès  que  Pharnace  eut  donne  des  otages  pour  la  sûreté  de  l'exécu- 
tion des  articles  du  traité,  les  deux  armées  reprirent  le  chemin  de  leur 
pays. 

Eumenès,  fuivant  le  rapport  de  différents  Ecrivains,  commença  alors  à 
prendre  ombrage  de  l'exceffive  puiffance  des  Romains ,  &  il  fongea  à  fe 
fortifier  contre  eux  par  des  alliances.  A  la  mort  d'Antiochus  le  Grand  , 
Roi  de  Syrie,  Héliodore  ufurpa  la  couronne  en  faifant  mourir  Séleucus, 
fils  Se  fucceffeur  de  ce  Prince.  Antiochus ,  frère  de  Séleucus ,  implora  le 
fecours  d'Eumencs,  qui,  fécondé  de  fon  frère  Attalus,  parvint  à  placer  ce 
Prince  fur  le  thrône  de  fes  ancêtres.  La  haine  que  le  Roi  de  Pergame  avoic 
contre  Perfée,  Roi  de  Macédoine,  lui  fit  entreprendre  une  féconde  fois  le 
voyage  de  Rome ,  afin  d'informer  le  Sénat  des  grands  pre'paratifs  que  ce 
Monarque  faifoit  fur  mer  Se  fur  terre.  Les  Romains  reçurcnr  Eumenès  avec 
de  grandes  marques  de  diftin6lion  ,  Se  entrèrent  volontiers  dans  fes  vue» 
louchant  la  ruine  de  Perfée.  Cependant  les  rcfolurions  qui  furent  prifes  â 
ce  fujet  demeurèrent  long- temps  fecrettes.  Se  cauferent  de  vives  inquié- 
tudes au  Roi  de  Macédoine.  Ce  Prince  ne  doutant  pas  que  le  Sénat  ne  fut 
inlhuit  de  toutes  fes  dématclieî  pzx  le"  Roi  de  Pergame ,  projcttst  dc   lo 
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faire  alTaflîner  quand  il  en  trouveroit  l'occafioii  favorable.  Elle  ne  tarda 
pas  à  fe  préfentec.  Eiimenès  en  fortanc  de  Rome  fe  difpofa  à  aller  à  Del- 
phes pour  y  offrir  un  facrifice,  &  comme  il  palToit  par  un  défilé  fort  étvoic, 
deux  hommes  que  Perfée  avoir  gagnés,  roulerenc  fut  lui  deux grolTes  pierres, 
donr  l'une  Tacteignit  à  la  tcce  &c  l'autre  à  l'épaule.  Les  allallins  le  fauvercnt 
après  cette  action,  &  les  Officiers  du  Roi  de  Pergame  le  voyant  fans  mou- 
vement, le  tranfporterent  à  Corinthe,  &  de-là  dans  l'ille  d'Egine,  où  oa 
panfa  fes  blelfures.  Le  fecret  qu'on  obferva  touchant  l'état  de  fa  fanté,  fit 
courir  le  bruit  qu'il  écoit  mort,  &  Attalus,  qui  y  fut  auflî  trompé,  mont» 
fur  le  rhrône,  à  cpoufa  Stratonice,  femme  d'Eumenès. 

Ce  Prince  entièrement  rétabli,  fongea  à  rentrer  dans  fes  Etats,  &  At- 
talus inftruit  de  fon  approche  n'héfita  pas  à  defcendre  du  thrône,  &  à  aller 
^u  devant  de  fon  frère  ,  auprès  duquel  il  reprit  la  fonftion  de  Garde.  Eu- 
nienès ,  quoiqu'informé  de  ce  qui  s'étoit  paiTé,  n'en  donna  aucune  marque 
de  rellentiment,  &  il  embralTa  avec  tendrelTe  fa  femme  &  fon  frère.  Les 
Romains  le  firent  féliciter  par  des  AmbalTadeurs ,  &  ce  Prince  faifit  cette 
occafion  pour  animer  le  Sénat  contre  Perfée.  Il  y  réulTit  fans  peine ,  &  les 
Romains  fçurent  de  leur  côté  engager  Ariarathe,  Roi  de  Cappadoce,  Pto- 
îémée,  Roi  d'Egypte,  &  Mafmilfa,  Roi  de  Numidie,  à  déclarer  la  guerre 
au  Roi  de  Macédoine.  Celui-ci,  pour  conjurer  l'orage  qui  fe  formoit,  en- 
voya à  Rome  des  Ambafladeurs  chargés  de  le  juftifier  fur  tous  les  chefs 
d'accufation  qu'on  intentoit  contre  lui.  Les  Macédoniens  voulurent  inuti- 
lement faire  l'apologie  de  leur  Souverain,  le  Sénat  perfuadé  que  l'attentat 
commis  fur  la  perfonne  d'Eumenès,  avoit  été  ordonné  par  Perfée,  lignifia 
aux  Ambalfadeurs  de  ce  Prince  qu'ils  euffent  à  fortir  de  l'Italie  dans  l'ef- 
pace  de  trente  jours.  Cependant  Eumenès,  après  avoir  confié  le  gouverne- 
ment de  fon  Royaume  à  Philétérus  fon  fécond  frère,  s'embarqua  avec  les 
deux  autres,  Attalus  &  Athénée,  &c  joignit  les  Romains  dans  la  ThelTalie. 
Perfée  dans  deux  actions  confécutives  remporta  la  victoire  fur  fes  ennemis, 
&  le  Général  Romain  ayant  pris  fes  quartiers  d'hyver,  renvoya  chez  eux 
Eumenès  &  Attalus.  Le  dernier  fit  quelque  féjour  à  Elate'e,  &  pendant  qu'il 
y  étoit,  il  apprit  que  les  Achéens  irrités  de  ce  que  le  Roi  de  Pergame  fai- 
foit  la  guerre  à  celui  de  Macédoine,  avoient  aboli  par  un  décret  tous  le? 
honneurs  qu'ils  lui  avoient  conférés.  Attalus,  au  moyen  des  reprcfentations 
de  Polybe,  parvint  à  faire  calfer  le  décret  porté  contre  Eumenès,  &  à  en 
faire  publier  un  autre  qui  rétablilïoit  ce  Prince  dans  toutes  fes  anciennes 
prérogatives.  Les  Achéens  firent  encore  plus,  ils  joignirent  des  troupes  à 
celles  d'Attalus,  Se  devinrent  ennemis  du  Roi  de  Macédoine,  auquel  ils 
avoient  jufqu'alors  été  attaches. 

Au  commencement  du  printemps,  le  Roi  de  Pergame  mena  aux  Ro- 
mains  une  efcadre  de  vingt  vailfenux,  &:  invertit  par  mer  &  par  terre  la 
ville  de  Cilfandrée.  Il  ne  put  s'en  rendre  maître,  &:  les  autres  expéditions 
de  cette  campagne  ne  hirent  pas  plus  hcureufes.  Quelques  Hiftoriens  pré- 
tendent qu'Eumencs  en  cette  occadon  ne  rendit  pas  aux  Romains  tous  les 
ferviccs  qu'il  auroit  pu  leur  rendre,  5i  que  (on  zcle  pour  eux  croit  beau- 
coup diminué.  On  ignore  la  caufe  dr»fon  rcfroidiirement -,  les  uns  penfent 
qu'il  s'étoit  réconcilie  fcctettemenravec  Perfée  j  d'autres  alfutent  que  les 
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Romains  eurent  peu  d'égards  pour  lui,  5c  ne  voulurent  pas  foufFrir  qu'il 
campât  dans  leurs  retranchements.  Enfin,  quel  que  hu  le  motif  d'Eumenès, 
il  prit  fubitcment  congé  du  Général  Romam ,  &  regagna  fes  Etats  avec  fes  Pergame. 
troupes.  Petfce  profita  d'un  moment  fi  favorable  pour  détacher  le  Roi  de 
Pergame  du  parti  des  Romains,  Se  il  lui  fit  faire  des  propofitions  d'accom- 
modement. Eumenès  retufa  de  fe  liguer  avec  Perfée,  mais  il  promit  de 
rcfter  neutre,  ou  de  reconcilier  les  Romains  avec  le  Roi  de  Macédoine,  fi 
ce  dernier  donnoit  une  fomme  d'argent.  Perfée  étoit  aulTi  avate  qu'Eu- 
menès.  Se  ne  pouvant  fe  réfoudre  à  tirer  cette  fomme  de  fes  thréfors,  il 
fit  rompre  les  conférences.  Le  Roi  de  Pergame  cacha  avec  foin  le  fujet  des 
négociations,  néanmoins  les  Romains  le  foupçonnerent  fortement,  &:  fans 
lui  faire  connoître  leur  reflTentiment ,  ils  comblèrent  de  faveurs  Attalus  qui 
s'étoit  diftingué  dans  le  cours  de  la  guerre. 

Cependant  Eumenès,  après  l'entière  deftruélion  de  la  Macédoine,  envoya 
fon  frère  Attalus  à  Rome  témoigner  au  Sénat  la  joye  qu'il  reirentoit  d« 
fucccs  des  armes  Romaines,  &  demander  du  fecours  contre  les  Gaulois 
Afiatiques.  Le  Sénat  fit  une  réception  favorable  à  Attalus,  &  plufieurs  Ro- 
mains lui  firent  entendre  que  s'il  vouloir  demander  la  couronne  de  Per- 
game, il  l'obtiendroir  facilement,  parce  que  la  République  étoit  mécon- 
tente de  la  conduite  d'Eumenès.  Attalus  fut  ébranlé  -,  mais  les  repréfentations 
d'un  Médecin  de  fa  fuite  nommé  Stratius,  le  firent  rentrer  en  lui-même, 
&  il  fe  contenta  d'expofet  au  Sénat  alfemblé  le  fujet  de  fon  voyage,  fans 
rien  ajouter  fur  ce  qui  le  regardoit  perfonnellement.  Les  Sénateurs  furpris 
de  fa  modération ,  s'imaginèrent  qu'il  attendoit  une  audience  fecrette  pour 
parler  de  fes  prétentions.  Prévenus  de  cette  idée,  les  Romains  lui  accor- 
dèrent tout  ce  qu'il  défiroit,  &  lui  firent  des  préfents  confiderables.  Attalus 
fatisfait  de  fon  voyage  partit  de  Rome,  ôc  fon  départ  irrita  tellement  le 
Sénat,  qu'il  déclara  libres  les  villes  d'Enus  &  de  Maronée ,  qu'il  avoit 
données  à  Atralus,  &  envoya  des  AmbafTadeurs  aux  Gaulois,  pour  les  ani- 
mer de  plus  en  plus  contre  le  Roi  de  Pergame.  Eumenès  inftruit  p.ar  fon 
frère  de  ce  qui  s'étoit  palTé  à  Rome,  crut  devoir  aller  lui-même  détruire 
les  mauvaifes  imprelTions  qu'on  avoit  prifes  à  fon  fujet.  Le  Sénat  informé 
de  fon  approche  fit  auflltôt  une  Ordonnance,  par  laquelle  il  étoit  défendu 
à  tous  les  Rois  d'entrer  dans  la  ville  de  Rome  ,  &  fit  partir  un  Quefteur 
qui  trouva  Eumenès  à  Brindes,  lui  fignifia  la  nouvelle  Ordonnance,  Se  lui 
commanda  de  la  part  du  Sénat  de  quitter  fur  le  champ  l'Italie,  s'il  n'avoit 
rien  à  propofer.  Le  Roi  de  Pergame  outré  d'une  pareille  infulte,  reprit  en 
diligence  le  chemin  de  fes  Etats,  &  perfuadé  que  le  refroidiffement  des 
Romains  encourageroit  fes  ennemis  à  fe  jetter  fur  fon  Royaume,  il  leva 
une  nombreufe  armée,  chafla  les  Gaulois,  ôc  envahie  la  Galatie  &  la  Bi- 
thynie. 

Prufias ,  Roi  de  Bithynie ,  fit  de  grandes  plaintes  de  cette  irruption ,  & 
informa  le  Sénat  de  l'alliance  qu'Eumenès  avoit  faite  avec  Antiochus,  Roi 
de  Syrie,  &  de  la  proteflion  qu'il  accordoit  à  ceux  qui  fc  dcclaroient  en- 
nemis des  Romains.  Les  Ambalfadeurs  des  Gaulois,  des  Selgenfiens  &  de 
plufieurs  villes  d'Afie,  accuferent  auffi  le  Roi  de  Pergame  d'avoir  entretenu 
des  correfpondances  avec  Perfée.  Eumenès  averti  de  ce  qui  fe  tramoic  contre 
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_  '  lui.  Se  appréhendant  de  fe  voir  attaqué  tout  à  la  fois  par  les  Romains,  le» 

Royaume  Gaulois  &  le  Roi  de  Bithynie,  chargea  Attaius  Se  Athénée  fes  deux  frères 
PiRCAMH  d'aller  plaider  fa  caufe  k  Rome.  Les  deux  Princes  eurent  lieu  d'être  con- 
tents de  la  réception  qu'on  leur  fitj  mais  ils  ne  purent  détruire  les  foup- 
çons  qu'on  avoir  contre  Eumencs,  &c  le  Sénat  envoya  après  eux  en  Ade 
Caius  Sulpitius  &  M.  Sergius,  pour  s'inftruire  des  liaifons  du  Roi  de  Per- 
game  avec  celui  de  Syrie.  Sulpitius  fit  publier  qu'il  écouteroit  à  Sardes 
toutes  les  plaintes  qu'on  feroit  contre  Eumenès,  ôc  ce  Prince,  à  qui  l'âge 
ôtoit  les  moyens  de  fe  venger  d'un  icmblable  affront,  dépêcha  de  nouveau 
fon  frère  Attaius ,  qu'il  pria  d'engager  les  Romains  à  le  lailTer  achever  tran- 
quillement le  relie  de  fa  vie.  Attaius  fit  tous  fes  efforts  pour  obtenir  du  Sénat 
ce  qu'Eumenès  demandoit  :  on  refufa  d'écouter  fes  raifons ,  &  il  s'en  retourna 
à  Pergame  avec  le  chagrin  d'avoir  fait  un  voyage  inutile.  Il  n'y  avoit  pas 
long-temps  qu'il  étoit  de  retour,  lorfqu'Eumenès  fut  attaqué  de  la  maladie 
dont  il  mourut.  Ce  Monarque  avoit  eu  un  fils  de  Stratonice  fon  époufe  , 
mais  comme  il  n'étoit  encore  qu'un  enfant,  il  céda  le  thrône  à  Attaius, 
&  le  pria  d'époufer  la  Reine  mère  du  jeune  Prince.  Eumenès,  fuivant  le 
fentiment  de  plufieurs  Hiftoriens,  fut  fur  le  thrône  environ  trente -neuf 
ans,  &  recula  confiderablement  les  bornes  de  fes  Etats.  On  admire  l'union 
qui  régna  toujours  entre  lui  &  fes  frères,  &  à  ce  fujet  on  rapporte  de  ce 
Prince  cette  maxime:  Si  mes  frères ,  difoit-il,  me  traitent  en  Roi^  je  les 
traiterai  en  frères;  s'ils  me.  traitent  en  freres^je  les  traiterai  en  Roi, 
Attalcs  n.  La  grande  jeuneffe  du  fils  d'Eumenès ,  le  teftament  de  ce  Prince ,  &  l'eftime 

'  des  Pergaméniens  pour  Attaius,  tout  en  un  mot  concourut  à  le  placer  fur  le 

'•^*  thrône.  Le  Royaume  étoit  fur  le  point  de  fa  ruine ,  &  il  ne  falloir  pas  moins 
que  l'habileté  £•:  la  prudence  du  nouveau  Monarque  pour  le  fouftraire  au  danger 
dont  il  étoit  menacé.  Démétrius,  Roi  de  Syrie,  Prufias,  Roi  de  Bithynie, 
&:  les  autres  Souverains  de  l'Afie  Mineure  méditoient  la  conquête  de  Per- 
game, &C  Ariarathe,  Roi  de  Cappadoce,  qui  prenoit  feul  les  intérêts  des 
Àttalides,  étoit  occupé  à  dcfendre  fss  propres  Etats  envahis  par  Oropherne. 
Telles  étoient  les  fàcheufes  occurrences  dans  lefquelles  Attaius  prit  poffef- 
fion  de  la  coutonne.  Il  fignala  les  commencements  de  fon  règne  en  chaffant 
Oropherne  de  la  Cappadoce,  6c  en  y  rétabliffant  Ariarathe,  frère  de  Stra- 
tonice fa  femme.  Ariarathe  rcconnoiffant  des  fervices  que  fon  beau- frère 
lui  avoit  rendus,  promit  de  lui  fournir  des  troupes  contre  Prufias,  Roi  de 
Bithynie,  qui  étoit  entré  dans  le  Royaume  de  Pergame.  Ce  fecours  ne  put 
néanmoins  empêcher  Attaius  d'être  défait  dans  une  bataille ,  &  Prufias  pout- 
fuivant  fes  avantages,  mit  le  ficge  devant  Pergame.  Quelques  Auteurs  pré- 
tendent que  le  Roi  de  Bithynie  fe  rendit  maître  de  cette  Place ,  nuis  il 
y  a  toute  apparence  qu'ils  fe  trompent;  car  Att.iluç  défendoit  en  perfonne 
fa  capitale,  &  fi  elle  eût  été  prife,  il  n'auroit  pu  éviter  de  tomber  au  pou- 
voir de  fon  ennemi,  circonftance  dont  il  n'eft  fait  mention  par  aucun  Ecri- 
vain. Prufias  vraifcmblaMement  fe  contenta  de  rav.iger  les  environs  dp 
Pergame,  voyant  qu'il  lui  étoit  impoffible  de  s'empatet  de  cette  ville,  Sf 
pilla  le  Temple  d'Efculape. 

Le  Roi  de  Pergame  auffuôt  après  fa  défaite,  avoit  envoyé  à  Rome  fon 
frère  Athénée,  &  ce  Prince ,  malgré  fes  repréfentations,  n'avoit  pu  petfuader 
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le  Sénat  de  i'injudice  de  PruHas.  Les  Romains  convaincus  que  le  Roi  de 
Pergame  ctoit  l'aggrelTeur ,  ne  voulurent  point  écouter  fes  plaintes ,  îk.  ils 
paroilfoient  mcine  difpofcs  à  fe  déclarer  contre  lui,  li  Leiitulus  ne  tut  venu  PfRCAMt. 
à  bout  de  dilliper  leurs  foupçons.  Le  Sénat  revenu  enfin  de  fa  première 
erreur,  dépêcha  aullitôt  Claudius  Cento,  Lucius  Hortenfius,  &  Caïus  Arun- 
culeius,  avec  ordre  de  travailler  à  rétablir  la  bonne  intelligence  entre  les 
Rois  de  Pergame  Se  de  Bithynie.  On  vit  alors  clairement  la  mauvaife  vo- 
lonté de  Prulîas,  car  il  rcfufa  tout  accommodement,  &  fans  rcfpefter  la 
préfence  des  Députés  de  Rome,  il  aifiégea  la  ville  de  Pergame  où  ils  éroient 
enfermés.  La  vigoureufe  réfiftance  des  Pergaméniens  rendit  inutiles  les 
efforts  du  Roi  de  Bithynie,  qui  fe  rabattit  avec  aufll  peu  de  bonheur  fut 
la  ville  d'Elée.  Prulîas  aigri  par  tant  de  mauvais  fuccès,  jetta  fa  fureur  fuc 
les  Temples  qu'il  rencontra,  &  réduifit  en  cendres  ceux  de  Diane  &  d'A- 
pollon. Les  maladies  qui  lui  enlevèrent  la  plus  grande  partie  de  fon  armée 
furent  regardées  comme  une  punition  célefte.  Se  le  forcèrent  à  retourner 
dans  fes  Etats. 

Attalus  profita  de  l'abfence  de  Prulîas  pour  fe  mettre  en  état  de  lui  ré- 
(ifter,  &  il  obtint  de  puilTants  fecours  de  la  part  d'Ariarathe  &  de  Mithti- 
date.  Cependant  les  Députés  Romains  avoient  rendu  compte  de  la  con- 
duite du  Roi  de  Bithynie,  &  le  Sénat  irrité  contre  ce  Prince,  envoya  de 
nouveaux  Députés  au  nombre  de  dix  pour  l'obliger  à  conclure  la  paix- 
Ces  Romains  partirent  malgré  la  rigueur  de  la  faifon  ,  &c  vers  la  fin  de 
J'hyver  ils  eurent  une  entrevue  avec  Attalus ,  qu'ils  trouvèrent  à  la  tête 
d'une  armée  nombreufe,  &c  prêt  à  entrer  fur  les  rerres  de  Prufias.  Le  Roi 
de  Pergame,  à  la  prière  des  Romains,  confentit  à  fufpendre  fa  marche, 
^  les  Députés  pourfuivirent  leur  route  jufqu'à  ce  qu'ils  fulfent  arrivés  au- 
près du  Roi  de  Bithynie.  Ce  Prince  rejetta  avec  tant  de  hauteur  les  pro- 
pofitions  des  Romains,  que  ceux-ci  fatigués  de  fes  conteftations,  lui  décla- 
rèrent que  la  République  renonçoit  à  fon  alliance ,  &c  partirent  fur  le  champ. 
Prufias  commençant  à  craindre  le  reflentiment  des  Romains,  courut  après 
les  AmbalTadeurs ,  ôc  employa  même  les  baflelTes  pour  les  appaifer.  Toutes 
fes  fupplications  furent  inutiles,  les  Romains  furent  inflexibles,  &  fe  ren- 
dirent au  camp  d'Attalus.  Ils  engagèrent  ce  Monarque  à  fe  contenter  de 
défendre  fes  frontières,  &  à  ne  point  attaquer  les  pays  dépendants  de  la 
bithynie. 

Les  Députés  fe  partagèrent  enfuite ,  &  allèrent  exhoiter  les  Puiflances 
de  l'Afie  à  prendre  les  armes  contre  le  Roi  de  Bithynie.  Les  habitants  de 
Rhodes,  de  Cyzique  &  de  quelques  autres  Places  maritimes  équipèrent 
des  vailTeaux,  &c  les  envoyèrent  au  fecours  d'Attalus,  qui  en  forma  une 
flotte  de  quatre-vingt  bâtiments,  dont  il  donna  le  commandement  à  fon  fiere 
Athénée,  avec  ordre  de  ravager  les  côtes  de  Bithynie.  Athénée  ayant  fuivi 
exaâiement  les  volontés  de  ion  frère,  Prufias  ne  vit  plus  d'autre  parti  à 
prendre  que  celui  de  la  Ibumiflion.  Ln  conféquence,  il  contefta  foiblement 
fur  les  conditions  que  le  Sénat  lui  ni  propofer  par  trois  nouveaux  Ambaf- 
fadeurs,  &:  la  paix  fe  fit  enfin  entre  les  deux  Rois.  Le  traire  portoit,  que 
Prufias  livretoit  fur  le  champ  à  Attalus  vingt  vaifil-auxi  qu'il  payeroit  cinq 
fçnt$  talents  dans  le  cours  do  vingt  ans,  Se  que  les  deux  Monarque* 
7  orne  Fil.  O 
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-  rentreroient  chacun  en  pofleflîon  des  pays  qui  lui  avoient  appartenu  avant 
Royaume  j^  commencement  de  la  guerre.   On  Itipula  encore  dans  ce  même  traire, 
■p  J^^  que  le  Roi  de  Bithynie,  pour  dédommager  les  habitants  de  Méthymne  & 

ceux  de  quelques  autres  villes,  des  pertes  que  leur  avoient  caufé  les  troupes 
Bithyniennes,  leur  donneroit  cent  talents.  Ces  condiiions  turent  fignées  de 
part  &  d  autre  i  Attalus  ramena  fes  troupes  dans  fon  Royaume ,  de  Prufias 
évacua  toutes  les  Places  qu'il  avoir  prifes  pendant  la  guerre. 

Le  Roi  de  Pergame  aullitôt  après  la  conclufion  de  la  paix,  envoya  à  Rome 
le  jeune  Attalus  fon  neveu,  pour  rendre  grâces  au  Sénar  de  la  protection 
qu'il  lui  avoit  accordée.  Attalus  étoit  fils  d'Eumenès,  &  l'héritier  préfomptif 
de  la  couronne  de  Pergame  que  fon  oncle  lui  confervoit.  Il  reçut  des  mar- 
ques fenfibles  d'amitié  &  de  diltindion  de  la  part  du  Sénat,  qui  le  combla 
de  riches  préfents,  &  lui  fit  rendre  de  grands  honneurs  dans  toutes  les  villes 
par  où  il  palTIi.  Cependanr  Attalus  rélolu  de  perdre  Démétrius  dont  il  re- 
doutoit  la  puilfance,  fe  joignit  aux  Rois  d'Egypte  &  de  Cappadoce  pour 
placer  fur  le  thrûnc  de  Syrie  Alexandre  Balas,  que  le  Sénat  Romain  favo- 
rifoit.  Démétrius,  nonobftant  le  nombre  de  fes  ennemis,  remporta  fur  eux 
une  victoire  éclatante;  mais  il  fut  battu  à  fon  tour,  ôc  perdit  le  thrône  Sc 
la  vie.   Le  Roi  de  Pergame  délivré  d'un  ennemi  dangereux,  fongea  à  fe 
défaire  de  Prufias,  le  feul  voifin  qu'il  eût  alors  à  craindre.  Nicomede,  fils 
aîné  du  Roi  de  Bithynie,  fut  celui  fur  lequel  Attalus  jetta  les  yeux  pour 
parvenir  au  but  qu'il  fe  propofoit.  Ce  jeune  Prince,  héritier  préfomptit  de 
la  couronne,  étoit  l'objet  de  l'afFeCtion  &  des  vœux  de  tous  les  Bithyniens, 
qui  étoient  las  du  gouvernement  dur  8c  tyrannique  de  Prufias.  Ce  Monarque 
naturellement  défiant  &  prelTé  encore  par  les  vives  follicitations  d'une  fé- 
conde femme,  qui  vouloir  faire  monter  fes  enfants  fur  le  thrône,  prit  des 
mefures  pour  perdre  Nicomede.   Néanmoins  n'ofant  le  facrifier  ouverte- 
ment, il  commença  par  l'éloigner,  ôc  il  l'envoya  à  Rome  demander  la  re- 
mife  de  ce  qui  reftoit  à  payer  à  Attalus.  Nicomede  partit  accompagné  d'un 
Seigneur  de  la  Cour  nommé  Menas ,  à  qui  Prufias  avoit  fecrettement  donné 
ordre  de  faire  afiaflîner  le  Prince  de  Bithynie.  Lorfque  Nicomede  eut  ex- 
pofé  au  Sénat  le  fujet  de  fon  arrivée,  Andronicus,  AmbalTadeur  du  Roi 
de  Pergame,  plaida  la  caufe  de  fon  maître,  &  empccha  les  Romains  d'ac- 
corder au  Roi  de  Bithynie  ce  que  fon  fils  demandoit.   Nicomede  avoit 
cependant  fçu  gagner  les  bonnes  grâces  des  Romains,  Se  Menas  craignant 
de  s'attirer  leur  reifentiment  en  exécutant  les  ordres  de  Prufias,  aima  mieux 
les  découvrir  au  Prince.   Andronicus  ay.int  été  admis  dans  la  confidence, 
exhorta  Nicomede  à  prendre  le  ritre  de  Roi ,  &  lui  promit  des  fecours  de 
la  part  du  Roi  de  Pergame.  Nicomede  ne  balança  pas  à  accepter  les  offres 
d'Androniciis,  Si  il  fe  rendir  dans  les  Etats  d'Attalus,  accompagné  des  deux 
AmbalTadcurs  Sc  d'une  fuite  nombreufe.  Le  Roi  de  Pergame  le  reçut  avec 
beaucoup  de  magnificence,  lui  fournit  des  troupes,  Se  marcha  en  perfonne 
contre  Prufias.    Ce  malheureux  Monarque  ,  après  s'ctre  détendu  quelque 
temps,  fut  pris  dans  Nicomcdie  où  il  s'ctoit  réfugié,  &  tut  tué  de  la  main 
de  (on  propre  fils,  qui  prit  auflitôt  polTellion  de  la  couronne. 

Le  Royaume  de  Pergame  ne  jouir  pas  long-remps  du  repos  que  la  mort 
de  Prufias  fembloic  devoir  lui  procurer.   La  femme  du  Roi  de  Bithynie 
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s'ctolt  retirée  auprès  de  Dicgulis  fon  père.  Roi  d'un  Canton  de  la  Thrace, 

Se  elle  avoit  animé  ce  dernier  i  venger  fur  Actalus  le  meurtre  de  l'rufias.  I^oyaume 

Dicgulis  rivi  d  avoir  un  prétexte  plaulibie  pour  agiandir  fes  Etats,  allicgea     PtaGAMt» 

Lifymacinc,  qui  appartenoit  alors  au  Roi  de  Pergame ,  Se  prit  cette  ville 

d'affaut.   Il  y  exerça  des  cruautés,  dont  on  trouve  peu  d'exemples  dans  l'Hif- 

toire.  La  dureté  avec  laquelle  il  traitoit  fes  propres  fujets,  l'en  fit  bientôt 

abandonner;  de  forte  qu'Attalus,  dont  la  conduite  étoic  totalement  oppofée 

à  celle  de  ce  Prince,  ht  la  conquête  du  Royaume  de  Dicgulis  qui,  fuivant 

quelques  Auteurs,  tomba  vivant  au  pouvoir  du  Roi  de  Pergame.    Dans  le 

temps  qu'Attalus  étoit  occupé  à  fane  la  guerre  au  Roi  de  Thrace,  il  envoya 

des  troupes  aux  Romains  contre  Andrilcus,  qui  fe  difoit  fils  de  Perfce,  Roi 

de  Macédoine.  Ce  fut  la  dernière  entceprife  à  laquelle  Atralus  eut  quelque 

part,  car  ce  Prince  fe  livra  entièrement  à  l'oifiveté  &  aux  plaifirs  jufqu'au 

moment  de  fa  mort,  qui  arriva  dans  la  vingtième  année  de  fon  règne,  & 

la  quatre-vingt-deuxième  de  fon  âge.  Ses  grandes  qualités  le  firent  adorée 

de  fes  fujets  &  relpedter  des  Etrangers,  &  aucun  Monarque  de  fa  famille 

ne  travailla  aulTi  efficacement  que  lui  au  bonheur  du  peuple,  &  à  la  fplen- 

deur  du  Royaume.  Il  bâtit  plufieurs  villes  confiderables,  parmi  lefquelles  on 

compte  Ella,  Attalie,  Eumeneia  &  Philadelphie. 

Attalus  III.  fils  d'Eumenès  &  neveu  du  feu  Roi,  n'eut  pas  plutôt  la  cou-  Atthusiiî. 
ronne  fur  la  tête  qu'il  commença  à  exercer  des  cruautés  &  des  injuftices. 
Il  fit  maffacrer  la  plupart  des  Grands  de  fa  Cour,  &  n'épargna  pas  même 
fes  plus  proches  parents,  accufant  les  uns  &  les  autres  d'avoir  abrégé  les 
jours  de  fa  mère  Srratonice,  &  ceux  de  fa  femme  Bérénice  ou  Arfinoé.  Ce 
prétexte  n'avoir  néanmoins  aucune  apparence  de  raifon  ;  Srratonice  étoit 
parvenue  jufqu'à  une  extrême  vieilleile,  &:  Bérénice  depuis  long-temps  fe 
trouvoit  attaquée  d'une  maladie  incurable.  Quelques  Hiftoriens  avancent 
qu'Attalus  fie  empoifonner  fon  oncle  &  fon  bienfaiteur,  &c  ce  fentiment 
femble  d'autant  mieux  fondé,  que  ce  Prince  cultivoit  avec  foin  les  plantes 
les  plus  venimeufes,  dont  il  erfayoit  les  effets  même  fur  fes  amis.  Une 
telle  conduite  éloigna  bientôt  de  fa  Cour  tous  ceux  qui  auroienr  dû  s'y 
trouver,  &  le  Roi  réduit  à  la  folitude,  fit  réflexion  fur  le  fang  qu'il  avoit 
verfé  injuftement,  Se  s'abandonna  à  une  fi  grande  mélancholie ,  qu'il  ne 
voulut  plus  porter  que  des  habits  de  deuil;  qu'il  lailfa  croître  fa  baibe  Sc 
fes  cheveux.  Se  s'enferma  dans  les  murs  de  fon  Palais,  dont  il  bannit  les 
plaifirs  qui  auroient  pu  calmer  fes  inquicrudes.  Il  forma  le  projet  d'élever 
en  l'honneur  de  fa  mère  un  fuperbe  monument,  £<.  il  y  travailla  lui  même 
avec  tant  d'attache,  que  la  chaleur  de  fon  travail  &  l'ardeur  du  foleil  lui 
cauferent  une  maladie  qui  l'emporta  au  bout  de  fept  jours.  Il  régna  cinq 
ans,  fuivant  Strabon,  Se  fon  extrême  tendreffe  pour  fa  mère  lui  mérita  le 
furnom  de  Philometor.  Il  ne  lailFa  point  d'enfants  de  Bérénice  fa  femme. 
Se  fit  un  teftament,  par  lequel  il  inftituoit  le  peuple  Romain  héritier  de 
£çs  biens. 

En  vertu  des  dernières  difpofitions  d' Attalus,  la  République  Romaine 
s'empara  des  Etats  de  ce  Prince,  qu'elle  réduilît  en  Province.  Cependant 
Arirtonicus,  fils  naturel  d'Eumenès  Se  de  la  fille  d'un  joueur  de  Cithare, 
chercha  à  revendiquer  fes  droits  fur  la  couronne  de  Pergame ,  Se  aflembU 

O  i; 


Amstonicui 
afpire  d  U  cou- 
lonn;. 


ïo8      INTRODUCTION  A  L'HISTOIRE 


une  nombrenfe  armée.  Les  Pergaméniens  attachés  à  la  famille  des  AtraîideS, 

OYAUME  ^  accoutumés  î  la  domination  Royale,  n'eurent  pas  de  peine  à  fe  déclarer 
P£HGAM£.  £"  faveur  d'Ariftonicuî.  Myndus,  Samos,  Colophoii  &  quelques  autres 
villes  refuferent  de  le  reconnoître -,  mais  elles  furent  aflicgces,  &  elles  fe 
fournirent.  Les  troupes  d'Ariftonicus  commirent  tant  de  délordres  dans  les 
villes  où  elles  croient  entrées,  que  les  autres,  dans  la  crsinte  d'éprouver 
les  mêmes  malheurs,  appellerent  à  leurs  fecours  les  Rois  de  Cappadoce  & 
de  Rithynie,  &  par  ce  moyen  arrêtèrent  les  progrès  du  nouveau  Roi.  Les 
légions  Romaines  arrivèrent  alors  en  Alîe  fous  la  conduite  de  Publius  Li- 
einiusCralfus,  livrèrent  une  bataille  à  Ariftonicus,  &  furent  défaites.  Quel- 
ques Auteurs  prétendent  que  l'armée  Romaine  ne  combattit  pas;  que  Craflus 
tomba  feulement  dans  une  embufcade,  &  y  périt  malheureufement.  Sa 
fête  fiu  portée  à  Ariftonicus,  qui  en  prit  le  crâne,  le  fit  revêtir  d'or,  &  fe 
livra  à  la  joye  d'avoir  remporté  la  victoire  fur  fes  ennemis.  Sa  fatisfadion 
ne  fut  pas  néanmoins  de  longue  durée;  Perpenna,  qui  prit  le  comman- 
dement de  l'armée  après  la  mort  de  Craflus,  attaqua  le  Roi  de  Pergame, 
lailla  fes  troupes  en  pièces,  &  le  fit  prifonnier. 

Les  Pergaméniens ,  malgré  la  captivité  d'Ariftonicus  &  la  viftoire  de 
Perpenna,  continuèrent  à  fe  défendte  contre  les  Romains.  Perpenna  n'eut 
pas  la  gloire  de  les  fubjuguer  j  il  mourut.  Si  lailTa  à  Aquilius,  fon  fuccef- 
feur,  le  foin  de  terminer  la  guerre.  Le  nouveau  Général  s'empara  en  peu 
de  temps  de  toutes  les  villes  qui  faifoient  réfiftance,  &  auflitôt  qu'il  eut 
foumis  tout  le  Royaume,  le  Sénat  lui  affocia  neuf  Commiiraires  chargés 
de  régler  les  affaires  de  Pergame.  Ils  en  firent  une  Province  Romaine  qu'ils 
diviferent  en  plufieurs  Cantons  dépendants  de  la  capitale ,  où  le  Préteur 
Romain  devoit  fixer  fon  fcjour.  Toute  cette  Province  contenoit  la  Lydie, 
la  Carie ,  l'Hellefpont  &  les  denx  Phrygies ,  &  quelques-uns  de  ces  pays 
furent  donnés  aux  Rois  qui  avoient  aidé  à  en  faire  la  conquête.  Aquilius 
emmena  à  Rome  l'infortuné  Ariftonicus,  qui,  après  avoir  orné  le  triomphe 

Mott<tArifto-  de  fon  vainqueur,  fut  immolé  par  ordre  du  Sénat  aux  mânes  de  Licinius 

"'"'• CrafTus.  Ce  Prince  fut  le  dernier  des  Attalides  qui  occupèrent  le  thrône  de 

ii'j.        Pergame  environ  cent  cinquante-quatre  ans. 

Fin  de  l'hijloire  de  Pergame, 


CHAPITRE     VII. 

Royaume     de     B  i  t  h  y  n  i  e, 

LA  Bithy  nie ,  connue  anciennement  fous  le  nom  de  Bébrycie ,  était  bornée 
à  l'Occident  par  le  Bofphore  de  Thrace,  iSc  par  une  partie  de  la  Pro- 
pontidc  ;  au  midi  par  le  lleuvc  Rhynd-icus  &  le  Mont  Olvmpe  ;  au  Sep- 
tentrion par  le  Pont-Euxin,  Se  à  l'Orient  par  le  Heuve  Parthénius.  Ptolémce 
étend  de  ce  dernier  côcc  les  linaitcs  de  la  Buhynie  jui'(.p%  Citoriun  fur  la 
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côte,  5c  jufqu'à  Juliopolis  en  avançant  dans  le  pays,  comprenant  fous  le 
nom  de  Bitliv  nie  quelques  Provinces  appartenantes ,  fuivant  d'autres  Géogra-  '^^^  ''  ^•'*^' 
phes,  à  la  Galatie  &  à  la  Paphlagonie.  La  Bitliynie  fut  habitée  dans  les  pre-    Bithï^nii 
miers  tcn-.ps  par  les  Bébryces,  les  Mariandyniens  Se  d'autres  peuples. 

Sous  le  règne  de  Ninus,  Roi  d'AlTyrie,  qui,  fuivant  Diodore  de  Sicile, 
fit  la  conquête  de  la  Bithynie,  les  habitants  de  ce  pays,  au  rapport  du 
niCme  Ecrivain,  avoient  leurs  proptes  Souverains.  Appien  compte  quarante- 
neuf  Rois  de  Bithynie  avant  que  les  Romains  fuflent  entres  en  Afie.  Les 
Bithyniens  fournis  aux  Lydiens  furent  enfuite  fubjugucs  par  les  Perfes,  fous 
la  domination  defqueis  ils  demeurèrent  jufqu'au  règne  d'Alexandre  le  Grand. 
Cependant,  quoique  dépendants  des  Perles,  les  Bithyniens  étoient  gou- 
vernés par  leurs  Rois  particuliers,  qui  fans  doute  payoient  tribut,  &  fe  re- 
gardoient  comme  vaiïaux  du  Roi  de  Perfe.  Quelques  Ecrivains  prétendent 
que  les  Bithyniens  n'avoient  pas  alors  des  Rois,  mais  feulement  des  Gou- 
verneuts-,  fentiment  que  Memnon  &  Sttabon  contredifent  en  avançant  for- 
mellement que  Daefalcès,  Botiras  &  Bas  ont  rempli  le  thrône  de  Bithynie, 
lorfque  les  Perfes  étoient  encore  maîtres  abfolus  de  l'Orient.  Ces  Souve- 
rains à  la  vérité  obéilToient  d'abord  en  efclaves  aux  ordres  de  la  Cour  de 
Perfe.  Ils  furent  oblige's  de  fuivre  Xerxès  dans  fon  expédition  contre  les 
Grecs,  &  ne  purent  obtenir  le  commandement  de  leurs  propres  troupes. 

Après  la  bataille  du  Granique  Alexandre  le  Grand  confia  le  gouvernement 
de  la  Phrygie  &  des  pays  voifins  à  Calas,  un  de  fes  Capitaines.  Celui-ci 
médita  la  conquête  de  la  Bithynie,  &  y  pénétra  bientôt  à  la  tête  d'une  nom- 
breufe  armée.  Bas,  Roi  de  ce  pays,  leva  des  troupes  en  diligence  ,  ôc  fÛE 
de  l'afte<ftion  de  fes  fujets ,  il  ne  défefpera  pas  remporter  la  vidoire.  Son 
attente  ne  fut  point  trompée  ;  les  Bithyniens  fécondant  la  valeur  de  leur 
Roi  ,  mirent  en  déroute  les  ph.ilanges  Macédoniennes ,  &  Bas  fcut  ainfi 
difliper  l'orage  qui  menaçoit  l'on  Royaume.  Alexandre  alors  trop  occupé  à 
la  pourfuite  de  Datius ,  ne  fongea  pas  à  fe  venger  du  Roi  de  Bithynie,  Se 
ce  Prince  gouverna  paifiblement  fes  Etats  jufqu'à  fa  mort,  qui  arriva  dans 
la  foixante  Se  onzième  année  de  fon  âge,  &  la  cinquantième  de  fon  règne. 

Zipétès,  fils  de  Bas,  monta  fur  le  thrône  à  la  mort  de  fon  père,  8c  par-  zin-î'$, 
vint  à  la  couronne  dans  les  circonftances  les  plus  fâcheufes.  Alexandre  étoit 
de  retour  à  Babylone,  &  félon  toutes  les  apparences,  il  fe  préparoità  s'em^ 
pater  de  la  Bithynie,  Royaume  dépendant  de  l'Empire  des  Perfes,  lorf- 
qu'une  mort  imprévue  arrêta  tous  fes  piojets,  &  délivra  Zipétès  d'un  en- 
nemi redoutable.  Les  Chefs  de  l'armée  Macédonienne,  ttop  occupe's  de 
leurs  intérêts,  fe  firent  une  cruelle  guerre,  &  à  la  faveur  de  ces  divifions 
inteftines,  le  nouveau  Roi  de  Bithynie,  eut  le  temps  de  s'affermir  dans  la 
pofTenion  de  fes  Etats.  Il  fit  quelqu'entreprife  fur  les  villes  de  Chalcedoina 


&  d'Aftacus,  qui  avoient  appartenu  à  fes  ancêtres-,  mais  Anticrone,  le  plus 
puiflant  des  Capitaines  Macédoniens,  le  força  à  renoncer  à  fesdefleins  &  à 
faire  un  traité,  par  lequel  Zipétès  s'engageoit  à  retirer  fes  troupes,  &  à  ne 
plus  inquiéter  déformais  les  Républiques  d'Aftacus  &  de  Chalcedoine. 
Diodore  de  Sicile  en  parlant  de  cet  événement,  le  place  dans  la  515^  année 
avant  J.  C.  Les  ligues  qui  fe  formèrent  bientôt  après  contre  Anti^one, 
l'empêchèrent  de  veiller  à  l'crbrervacion  des  articles  du  traité,  &  Zipétw 
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-  -  ne  manqua  pas  de  profiter  de  l'occupation  de  ce  Prince  pour  inquietter  ds 

KOYAUME  ^Q^y^.3^  jgj  Chalcédoniens.  Ceux-ci  outre's  des  dégâts  que  faifoient  chez 
BiTHYME.  ^"^  '^^  troupes  du  Roi  de  Bithynie,  formèrent  une  armée  nombreufe  de 
Thraces,  tirent  une  irruption  dans  les  Etats  de  Zipctcs,  &  y  portèrent  le 
ravage  tic  la  défolation.  Ils  auroient  fans  doute  réduit  le  Royaume  aux  der- 
nières extrémjtcs ,  s'ils  n'euflent  donné  dans  une  embufcade  que  Zipétès 
leur  avoit  drelTée,  &  où  la  plus  grande  partie  de  leur  armée  lut  taillée  eti 
pièces.  Le  Roi  de  Bithynie  pouvoir  pourfuivre  fes  avantages,  &  il  paroif- 
foit  difpofé  à  le  faire,  lorfque  la  follicitation  des  Byzantms  qu'il  vouloit 
ménager,  l'obligea  à  abandonner  une  conquête  prefque  certaine.  D'ailleurs, 
il  étoit  contraint  de  fonger  à  la  défenfe  de  fes  propres  Etats  ;  Lyfimaque 
déjà  maître  de  la  Thrace,  avoir  fai:  une  étroite  alliance  avec  les  Héra-. 
cléens,  &:  menaçoit  d'envahir  la  Bithynie.  Zipétès  remporta  plulleurs  avan- 
tages fur  eux ,  &  conquit  plufieurs  Places  dépendantes  d'Héraclée.  Il  les 
garda  peu  de  temps ,  &  la  guerre  qu'il  eut  dans  la  fuite  à  foutenir  contre 
Antiochus,  Roi  de  Syrie,  l'empêcha  de  reprendre  ces  villes.  Zipétès,  dans 
une  bataille  que  Patrocle,  Général  Syrien,  lui  livra,  demeura  vainqueur. 
Se  força  Antiochus  à  laiffer  la  Bithynie  tranquille.  Cer  exploit  fut  le  dernier 
de  Zipétès,  qui  mourut  vers  la  foixante  &  feizieme  année  de  fon  âge,  6c 
la  quarante- feptieme  de  fon  règne. 
KicoMiDï  I,  Ce  Prince  lailfoit  plufieurs  enfants,  &  Nicomede,  qui  étoit  l'aîné,  lui 
fuccéda.  Les  commencements  de  fon  règne  donnèrent  une  idée  peu  favo- 
rable de  fon  caraâere  •,  car  il  fit  malTacrer  (es  frères ,  à  l'exception  d'un 
feul  nommé  Zybéas,  qui  trouva  le  fecret  de  fe  dérober  à  la  mort.  Ce  der- 
nier s'empara  d'une  portion  de  la  Bithynie,  où  il  commanda  en  Souverain, 
Si.  fit  la  guerre  à  fon  frère.  Nicomede  obligé  de  fe  défendre  contre  Zibéas, 
apprit  qu'Antiochus  fe  préparoi:  à  l'attaquer,  &  la  vue  de  tant  de  dangers 
lui  fit  rechercher  l'amitié  des  habitants  d'Héraclée.  Ceux-ci  redoutant  U 
puilfance  &  l'ambition  du  Roi  de  Syrie,  oublièrent  les  fujets  de  plaintes 
que  le  feu  Roi  de  Bithynie  leur  avoir  donnés.  Ils  confentirent  volontiers 
à  faire  une  ligue  avec  Nicomede  ,  &  y  firent  entrer  les  Républiques  de 
Byzance ,  de  Thios  &  de  Chalcédoine.  Le  Roi  de  Bithynie,  que  ces  al- 
liances ne  rafTuroient  pas  encore  fuffifamment ,  envoya  des  Ambaffadeurs 
aux  Gaulois,  avec  les  inftrudions  les  plus  propres  à  lui  concilier  l'afteftion 
des  Chefs  &  des  Soldats.  Les  Ambaffadeurs  joignirent  les  Gaulois  dans  de» 
circonftances  favorables-,  ces  peuples  fouhaitoient  palier  en  Ade,  8c  les  pro- 
pofitions  qu'on  leur  faifoit  de  la  part  de  Nicomede  leur  en  offroient  les 
moyens.  Ils  ne  balancèrent  pas  à.  les  accepter,  &,  fuiv.int  Memnon,  voici 
quels  furent  les  articles  du  traité  :  »  Les  Gaulois  promettoient  un  attache- 
»>  ment  inviolable  aux  intérêts  de  Nicomede  &  à  ceux  de  fes  fuccefleurs  ; 
»  ils  s'engageoient  de  plus  à  ne  contrarier  aucune  autre  alliance  que  de 
»»  concert  avec  lui ,  &  à  n'avoir  que  les  mêmes  amis  &  les  mêmes  enne- 
>»  mis;  ils  confentoicnt  audi  à  marcher  au  fecours  des  habitants  de  Byzance, 
»>  de  Thios  &  de  Cicros,  &  à  les  détendre  généralement  contre  tous  ceux 
•»  qui  entreroient  à  main  armée  dans  les  terres  dépendantes  de  ces  diffé- 
M  rentes  Républiques.  « 

Les  Gaulois  arrivés  en  Bithynie  rendirent  de  grands  fervices  »  Nicomede '^ 
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ils  forcèrent  Zybéas  i  abandonner  la  Bithynie,  &  firent  rentrer  fous  l'o-  - 

bcilTance  de  leur  Souverain  légitime,  les  Provinces  qui  s'y  croient  fouf-  Ro^'*"'''^ 
traites.  Les  Allies  du  Roi  de  Bithynie  ne  retirèrent  pas  moins  d'avantages     Bithyniï. 
du  fecours  que  leur  avoient  amené  les  Gaulois ,  à  qui  ils  durent  la  conler- 
vation  de  leur  liberté.  Antiochus  voulut  en  vain  s'avancer  dans  la  Bithynie; 
il  fut  toujours  repoulTc,  Se  redoutant  la  valeur  des  Gaulois,  il  confentit  à 
faire  la  paix  avec  Nicomede.  Ce  Prince  délivré  de  tous  fes  ennemis,  ré- 
compenfa  les  Gaulois  en  leur  cédant  cette  pattie  de  l'Afie  Mineure  qui, 
d'après  eux,  fut  appellée  Gallo- Grèce  &  Galatie.  Quelques  Ecrivains  pré- 
tendent que  ces  peuples  gardèrent  la  Galatie  malgré  Nicomede;  mais  la 
paix  &  l'union  qui  régnèrent  entre  les  Gaulois  &  les  Bithyniens,  femble- 
roient  détruire  le  fentiment  de  ces  Auteurs.   Le  Roi  de  Bithynie  profita 
de  la  paix  dont  fes  peuples  jouilToient  pour  rravailler  à  leur  bonheur,  8c 
i  l'embellilTement  de  fes  Etats.  Il  bâtit  la  ville  de  Nicomédie,  que  quel- 
ques Ecrivains  croyent  avoir  été  élevée  fur  les  ruines  d'Aftacus.  Memnon 
néanmoins  dit  pofitivement  que  Nicomédie  étoit  fituce  vis-à-vis  la  ville 
d'Aftacus.    Quoi  qu'il  en  foit,  Nicomede  fe  plut  à  embellir  la  ville  qu'il 
fonda;  elle  devint  la  réfidence  ordinaire  des  Rois  de  Bithynie,  &  la  capi- 
tale de  tout  le  Royaume.  Nicomede  avoir  époufé  en  premières  noces  une 
Phrygienne,  nommée  Cofingis  par  Pline,  &  Dizitélé  par  Tzetzès.   Il  eut 
de  cette  PrincelTe  un  fils  appelle  Ziélas ,  &  une  fille  connue  fous  le  nom 
de  Lyfandra.  La  féconde  femme  du  Roi  de  Bithynie  étoit  Etazeta,  &  elle 
eut  un  fils  qu'elle  fongea  à  mettre  fur  le  thrône  au  préjudice  de  Ziélas, 
héritier  préfomptif.    La  tendrefle  que  Nicomede  avoir  pour  fon  cpoufe , 
l'engagea  à  fe  prêter  à  ce  qu'elle  défiroit ,  Se  fut  caufe  en  quelque  forte 
fon  fils  aîné  quitta  la  Cour  &  fe  retira  en  Arménie.  La  Reine  ne  manqua 
pas  de  publier  que  l'évafion  de  Ziélas  cachoit  de  mauvais  defleins ,  Se  elle 
parvint  à  le  ruiner  tellement  dans  l'efprit  de  fon  père,  que  ce  Monarque 
fit  un  teftament,  par  lequel  il  appelloit  à  fa  fuccellîon  l'aîné  de  fes  enfants 
du  fécond  lit.   Pour  engager  les  PuilTances  à  foutenir  fes  dernières  volontés, 
il  s'efforça  à  mettre  dans  les  intérêts  du  fuccelTeur  qu'il  fe  choifiHîoic  An- 
tigone  Gonatas,  Ptolémée,  &  les  Républiques  d'Héraclée  &  de  Byzance. 
Nicomede  mourut  vraifemblablement  quelque  remps  après;  on  ignore  la 
durée  de  fon  règne  &  l'époque  de  fa  mort  :  quelques  Ecrivains  feulement 
la  fixent  à  l'année  250.  avant  J.  C. 

Auflîtôt  après  la  mort  de  Nicomede,  les  partifans  de  Ziélas  le  prefTerent  zhiaj. 
tellement  de  fe  rendre  en  Bithynie,  que  ce  Prince  fe  mit  en  marche  à  la 
tête  de  quelques  troupes  Arméniennes  qui  voulurent  bien  fuivre  fa  fortune. 
Il  engagea  les  Gaulois  à  prendre  fon  parti,  &  s'avança  avec  eux,  réfolu  d'ap- 
puyer fes  prétentions  par  la  force  des  armes.  Cependant  Etazeta  travailloit 
efficacement  à  rendre  inutiles  les  tentatives  de  l'ennemi  :  elle  implora  l'af- 
fiftance  des  Princes  Se  des  Républiques  nommés  dans  le  reftament  de  Ni- 
comede ;  mais  les  habitants  d  Héraclée  furent  ceux  de  tous  les  alliés  qui  la 
fervirent  avec  le  plus  de  zèle.  Les  deux  concurrents  foutenus  l'un  Se  l'autre 
par  de  puiffants  fecours,  gagnèrent  Se  perdirent  des  batailles,  Se  cette  alter- 
native de  bons  Se  de  mauvais  fuccès  les  détermina  à  faire  entre  eux  un 
accommodement.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  le  Royaume  de  Bithynie  fut  aloi"S 
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;;  partaçre  entre  les  deux  frères,  qui  régnèrent  tranquillement  fur  la  portion 
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jj^  qui  leur  échut.    Ziclas,  quoique  redevable  a  la  valeur  des  Gaulois  de  fon 

BiTHTNiE.  ctablilfement  fur  le  thrône,  commença  à  les  redouter.  Se  pour  fe  tirer  d'in- 
quiétude, il  invita  les  principaux  de  la  Nation  à  un  feftin ,  dans  lequel  il 
qevoit  les  faire  malFacrer.  Les  Gaulois  informés  de  ce  complot,  fe  rendi- 
rent aux  invitations  du  Roi ,  Se  prévinrent  fes  delfeins  en  ralfallinant.  Sui- 
vant quelques  palfages  de  divers  Ecrivains,  on  pourroit  placer  la  mort  de 
Ziélas  vers  l'an  237.  avant  J.  C. 
musiAs.  Son  fils  Prufias  lui  fuccéda.  Se  vint  à  bout  de  réunir  fous  fa  puilTânco 

toute  la  Bithynie ,  qui  avoir  été  partagée  entre  fon  père  &  fon  oncle.  Il 
étoit  à  peine  affermi  fur  le  thrône  qu'il  fit  alliance  avec  les  Rhodiens  contre 
les  Byzantins,  dont  il  avoit  fujet  de  fe  plaindre.  Ces  derniers  réduits  à  de- 
mander la  paix,  l'obtinrent  par  la  médiation  de  Cavarus,  Roi  des  Gaulois. 
Les  principaux  articles  du  traité  furent:  Que  les  Byzantins  aboliroient  les 
droits  établis  fur  les  marchandifes  qui  fe  tranfporioient  dans  le  Pont,  & 
que  Pruûas  reftitueroit  à  cette  République  les  domaines,  les  châteaux,  les 
prifonniers,  les  navires,  les  bois,  les  tuiles  des  Temples,  «Se  les  machines 
de  guerre  trouvées  dans  les  Places  fortes  dont  il  s'étoic  emparé.  Ce  même 
Prince  devoir  obliger  les  Bithyniens  à  rendre  aux  laboureurs  de  la  Myfie 
dépendants  de  Byzance,  les  effets  dont  ils  s'étoient  faifis  pendant  le  cours 
de  la  guerre.  Il  paroît  qu'on  eut  peu  d'égards  aux  intérêts  de  Prufias  dans 
ce  traité,  &  on  auroit  lieu  d'être  furpris  qu'il  eût  confenti  à  le  figner,  fi 
on  ne  fçavoit  pas  qu'il  craignoit  les  entreprifes  des  Gaulois  qui  menaçoienc 
fes  Etats.  En  effer  peu  de  temps  après  la  conclufion  de  la  paix,  le  Roi  de 
Bithynie  fe  vir  obligé  de  marcher  contre  les  Gaulois ,  qui  ravageoient  les 
frontières  de  fon  Royaume.  Il  les  défit  dans  une  bataille  qu'il  leur  livra, 
&  fit  main-baffe  fur  les  fçmmes  Se  fur  les  enfants  qui  étoient  reftés  dans 
Je  camp. 

Pruûas  convaincu  de  la  néceflîté  de  chercher  de  puiffants  appuis,  réfolui 
de  faire  alliance  avec  Philippe,  Roi  de  Macédoine,  Se  dans  cetre  vue,  il 
lui  demanda  en  mariage  fa  fœur  Apamée.  Philippe  alors  en  guerre  contre 
les  Romains  Se  contre  Attalus ,  Roi  de  Pergame,  engagea  Prufias  à  porter 
fes  armes  dans  les  Provinces  foumifes  à  Attalus.  Le  Roi  de  Bithynie  n'eut 
pas  plutôt  mis  le  pied  fur  les  terres  du  Roi  di  Pergame,  que  ce  Î^Ionarque 
fe  hâta  de  repaffer  en  Afîe.  On  ignore  les  événements  de  cette  guerre,  & 
différents  Hiftoriens  parlent  feulement  de  la  paix  qui  fut  conclue  au  bout 
de  dix  ans  ou  environ  entre  les  Etoliens  Se  Philippe.  Attalus  Se  Prufias  fu- 
rent compris  dans  le  traité,  &  le  Roi  de  Macédoine  pour  récompenfer  les 
fervices  que  fon  beau-frere  lui  avoit  rendus,  lui  fit  prélent  de  Myrléa  SC 
de  Cius ,  dont  il  s'étoit  emparé.  Prqfias  donna  le  nom  d'Apamée  à  la  pre- 
mière de  ces  villes,  Se  fit  porter  le  fien  à  la  féconde.  Il  y  a  apparence  que 
le  Roi  de  Bithynie  &  Philippe  ne  vécurent  pas  long-temps  encore  en  bonne 
intelligence,  car  lorfque  les  Romains  portèrent  la  guerre  en  Macédoine, 
Prufias  n'y  envoya  aucun  fecours,  Se  n'empêcha  pas  Attalus,  comme  il  1q 
pouvoit,  d'aller  joindre  fes  forces  à  celles  des  Romains. 

Pendant  l'abfence  du  Roi  de  Pergame,  Prufias  fit  quelques  tentatives  fur 
les  villes  qui  appartcnoient  à  la  Republique  d'Ucradce.  Il  fe  rendit  m.aître 

de 
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de  Cîéros  &  de  Tios,  &  aflîégea  la  ville  même  d'Héradée;  mais  en  montant 
à  l'afTaut  il  eut  la  cuilFe  calFée,  &  les  Héraclcens  ayant  fait  une  vigoureufe 
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fortie,  les  Soldats  Bithyniens  eurent  beaucoup  de  peine  à  dégager  leur  Roi.  Bithyme. 
Ils  reptirent  aulîitôt  la  route  de  leur  pays,  &  Prufias  fut  obligé  de  renoncer 
à  fes  dclleins  fur  Héraclée.  Peu  de  temps  après  fon  retour  dans  fes  Etats, 
il  reçut  une  AmbalTade  de  la  part  d'Antiocluis,  qui  cherchoit  à  l'attirer  dans 
fon  parti  &  à  l'animer  contre  les  Romains.  Prufias  étoit  difpofc  à  écouter 
favorablement  les  Ambaftadeurs  Syriens,  &  il  étoit  prêt  à  embralTer  les 
intérêts  du  Roi  de  Syrie ,  lorfqu'une  lettre  des  Scipions  le  fit  tout-à-coup 
changer  de  fentiment.  Il  congédia  les  Ambafladeurs  fans  leur  faire  de  ré- 
ponfe  fatisfaifante,  6<:  promit  aux  Romains  qu'il  garderoit  une  exadle  neu- 
tralité. Cependant  Prulîas  mécontent  par  la  l'uite  de  la  conduite  que  les 
Romains  avoient  tenue  à  fon  égard  après  la  défaite  d'Antioclms ,  invita 
Annibal  à  fixer  fon  fcjour  en  Bithynie.  Le  Général  Carthaginois  ne  balança 
pas  à  accepter  les  propoficions  de  Prufias-,  il  eut  foin  d'augmenter  la  haine 
que  ce  Prince  portoit  aux  Romains ,  &  le  Roi  de  Bithynie  n'autoit  pas 
tardé  à  leur  déclarer  la  guerre,  fi  la  morr  n'eût  renverfé  tous  fes  projets. 
Ce  Monarque  termina  fa  carrière  dans  un  âge  très -avancé,  &  fon  règne 
avoit  été  d'environ  foixante  ans. 

Prufias  II.  prit  poireffion  de  la  couronne  à  la  mort  de  Prufias  I.  Le  nou-  vkvuas 
veau  Roi  n'avoit  aucune  des  qualités  qui  s'étoient  fait  admirer  dans  fon 
prédécelfeur ,  &:  loin  d'imiter  la  valeur ,  la  prudence  &  la  fermeté  de  ce 
dernier,  il  ne  cherchoit  pas  même  à  cacher  fa  timidité;  Se  peu  content  de 
livrer  lâchement  Annibal  aux  Romains ,  il  leur  rendit  des  hommages  qui 
dégradoient  la  dignité  Royale  dont  il  étoit  revêtu.  Peu  de  temps  après  fon 
avènement  au  thrône,  il  attaqua  Attalus,  Roi  de  Pergame,  à  la  follicitation 
il'Annibal,  qui  fut  chargé  de  la  conduite  de  cette  guerre.  Le  Général  Car- 
thaginois obtint  du  fecours  d'un  Roi  des  Galates  &  de  Philippe,  remporta 
divers  avantages,  &  il  avoit  lieu  d'en  efperer  encore  de  nouveaux,  lorfquc 
Jes  Romains  prirent  ombrage  de  Ces  fuccès.  Ils  envoyèrent  en  Afie  T.  Fla- 
minius,  Scipion  l'Africain  &  Scipion  Nafica  pour  accommoder  les  diffé- 
rends entre  Prufias  &  Eumenès,  &  demander  qu'on  leur  remît  Annibal  entre 
les  mains.  Les  Anibalfadeurs  infttuits  du  caraéiere  du  Roi  de  Bithynie,  em- 
ployèrent les  menaces,  6c  par  ce  moyen  le  forcèrent  à  accepter  la  paix 
quelqu'onéreufe  qu'elle  fût,  &  à  les  rendre  maîtres  de  la  perfonne  d'An- 
nibal.  Ce  Général  s'ctoit  enfermé  dans  un  châreau,  &  voyant  qu'il  ne  pou- 
voir éviter  d'être  pris  ,  il  s'empoifonna.  Prufias,  .nprès  une  aétion  aulïï 
indigne  d'un  Roi,  cultiva  avec  foin  l'amitié  des  Romains,  leur  fournit 
des  troupes  contre  Pcrfe'e,  Roi  de  Macédoine,  &  alla  lui-même  compli- 
menter le  Sénat,  lorfque  la  Macédoine  fut  réduire  fous  l'obéilTance  de  la. 
Republique.  La  baffelFe  avec  laquelle  Prufias  rendit  hommage  aux  Romains, 
le  déslwnora,  &  le  fit  méprifer  de  tous  les  autres  Souverains.  Peu  de 
temps  après  fon  retour  en  Bitliynie  ,  Prufias  projetta  de  faire  tomber  la 
couronne  à  un  des  enfants  qu'il  avoit  eus  d'un  fécond  lit,  au  préjudice  de 
Nicomcde  fon  fils  aîné.  Les  mefures  qu'il  prit  en  conféquence  ne  réulïï- 
xent  pas  comme  il  l'avoir  efperé,  &  lui  firent  perdre  le  thrûnc  &  la  vie, 
comme  on  l'a  vCi  dans  l'hiftoire  de  Pergame. 

rome  FIL  E 
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■ ~       Nicomede,  qui  avoir  trempé  fes  mains  criminelles  dans  le  fana  de  foir 

Royaume  propre  père,  n'hcfua  pas  à  facriher  fes  frères  à  fa  fureté.    De  fi  terribles 

BiTHY-^  E  commencements  font  augurer  cjue  fon  règne  fut  dur,  impitoyable  &  ty- 
rannique.  On  en  icnore  les  diflérents  événements;  tout  ce  qu'on  peut  fca- 
voir  au  lujec  de  ce  rrince  elt  qu  il  occupa  long- temps  le  throne,  &c  fuivant 
quelques  Hilloriens ,  il  en  defcendit  de  la  même  manière  qu'il  en  avoic 
fait  delcendre  fon  père,  c'cft- à-dire,  qu'il  fut  alTaffiné  par  fon  tils  Nico- 
mede III. 

KicoivEDiiii.  Ce  Prince  étant  entré  en  alliance  avec  Mithridate  le  Grand,  envahit  la 
Paphlagonie.  Il  rompit  bientôt  après  avec  Mithridate,  6c  voulut  s'emparer 
de  la  Cappadoce ,  dépendante  alors  du  Roi  de  Pont  •,  mais  ce  Monarque 
irrité  de  l'inconftance  de  Nicomede ,  entra  dans  fes  Etats ,  le  chaiïa  du 
thrône,  &i  y  place  Socrate  fon  frère.  Les  Romains  ennemis  de  Mithridate 
prirent  le  parti  de  Nicomede,  le  rétablirent  dans  fon  Royaume,  ôc  l'en- 
gagèrent à  ravager  les  terres  du  Roi  de  Pont.  Ce  dernier  fe  contenta  d'a- 
bord de  fe  défendre,  &  marcha  enfuite  contre  Nicomede,  tailla  fon  armée 
en  pièces,  &  le  força  à  chercher  une  retraite  dans  la  Paphlagonie.  Il  y  de- 
meura caché  jufqu'à  ce  que  Sylla  le  remît  en  poireillon  de  la  couronne. 
Nicomede  ne  goûta  pas  long-temps  le  plaifir  d'ctre  remonté  lur  le  thtône; 
il  mourut,  &  fut  remplacé  par  fon  fils  Nicomede  IV. 

NicoÀif DE  iv.^  Quelques  Hilloriens  prétendent  que  Nicomede  III.  n'eut  pas  d'enfants^ 
&  qu'il  iaifa  fon  Royaume  aux  Romains  •,  Appien  eft  d'un  fentiment  con- 
traire,  il  rapporte  que  Nicomede  IV.  fuccéda  à.  fon  père  Nicomede  IIF.  Se 
fut  tendrement  attaché  à  Ccfar.  Au  refte,  il  n'eft  fait  aucune  mention  dans 
l'Hiftoire  des  actions  de  ce  Prince  ;  elles  ne  mdritoient  peut-être  pas  d'être 
tranfmifes  à  la  poltériré.  Il  mourut  fans  lailfer  d'enfants  mâles ,  &  donna  par 
tellament  fon  Royaume  à  la  République  Romaine.  Cependant  Mufa,  fille 
de  ce  Prince,  réclama  la  couronne  pour  un  fils  qu'elle  avoir,  &  qui  s'ap- 
pelloit  aulTi  Nicomede.  Céfar  plaida  en  vain  la  caufc  de  Mufa;  le  Sénat  ne 
voulut  rien  céder  de  fes  prétentions,  &  le  Royaume  de  Bithynic  refta 
fournis  aux  Romains  jufqu'à  la  divifion  de  leur  Empire.  Il  fur  réduit  en 
Province  Romaine  Tan  74.  avant  l'Ere  Chrétienne;  on  la  joignit  d'abord 
au  gouvernement  de  l'Afie,  mais  c]uelque  temps  après  on  en  lit  un  dépar- 
ïoment  féparé.  A  l'égard  de  Nicomede,  petit- fils  de  Nicomede  IV.  Céfar 
lui  conféra  la  digniié  de  Grand- Prêtre  de  Comane  dans  le  Royaume  de- 
Pont,  &  en  lui  fut  éteinte  la  race  des  Rois  de  Biihynie. 


DISSERTATION 

Su  Jt     LES     DERNIERS     RoiS     DE     B 1  T  H  ï'  \  I  E    (l). 

LE  fçav.int  Henri  de  Valois ,  dans  fes  notes  fur  les  extraits  de  Polyhe 
qu'il  avoic  eus  de  M.  Pcreifc,  eft  le  premier  qui  fc  foit  apperçu  qu'il 

(  I  )  Ce  morceau  eu  CTtrait  d'un  manufcrit  de  feu  M.  le  Bnron  de  la  BafliCv'^OCié 
CorrcCpondant  honuioite  de  l'Académie  Royale  des  BeUe&-Letuc&. 
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falloir  diftingucr  deux  Prufîas,  qu'on  avoir  mal  à  propos  confondus  jufqu'a- 

lors.  Aux  preuves  qu'il  en  a  données,  on  peut  en  ajouter  une  qui  ne  parole  ^^  '^ 

pas  moins  dccilîve.  Valere  Maxime  raconte  que  Prufias ,  Roi  de  Dithynie ,  Bithysie. 
avoir  un  fils  de  même  nom  que  lui,  qui  n'avoit  pas  les  dents  féparces 
comme  les  autres  hommes,  mais  en  leur  place  un  os  continu.  Voilà  deux 
Prulias,  perc  &  fils,  bien  marques,  &  c'eft  de  Prufias  le  ClialTeur  à  qui  il 
faut  attribuer  la  fingularité  qu'on  vient  de  rapporter.  Pline,  d'après  Valere 
Maxime,  fait  mention  de  cette  fingularité,  fans  cependant  remarquer,  à 
l'imitation  de  cet  Ecrivain,  que  le  Prince  en  queftion  portoit  le  même  nom 
que  fon  père  Prufias.  Les  raifons  de  M.  de  Valois  ont  paru  bonnes  à  M.  Vail- 
lant qui,  dans  fon  hiftoire  des  Rois  de  Bithynie,  a  aulîi  reconnu  deux 
Prufias. 

Après  Prufias  II.  M.  Vaillant  ne  reconnoît  plus  que  deux  Nicomedes  qui 
foient  montés  fur  le  tlirône  de  Bitliynie,  en  comptant  même  celui  qui  l.iilla 
fon  Royaume  aux  Romains.  Ce  fentiment,  qui  ne  paroît  aucunement  vrai- 
femblable ,  peut  être  réfuté  par  les  raifons  fuivantes.  Strabon  compare  les 
Nicomedes  de  Bithynie  aux  Ptoléniées  d'Egypte,  en  ce  que  plufieurs  Rois 
de  ces  deux  pays  avoienc  voulu  porter  le  nom  du  premier  qui  avoir  com- 
mencé à  le  rendre  fameux.  Cette  comparaifon  auroit-elle  quelque  jullelTe, 
s'il  n'y  avoir  eu  dans  la  Bithynie  que  trois  Nicomedes  entremêlés  avec 
Ziéla  &  les  Prufias  ,  tandis  qu'on  connoît  plus  de  douze  Ptolémées  en 
Egypte  ?  De  plus  M.  Vaillant  elt  obligé  de  fuppofer  que  Nicomede ,  qui 
mourut  l'an  de  Rome  66 }.  &  auquel  fon  fils  Nicomede  Eupator  fuccéda 
la  même  année  avec  l'agrément  du  Sénat ,  eft  le  même  que  celui  qui  en 
<>0  5.  s'étoit  révolté  contre  fon  père  Prufias  II.  &  l'avoit  fait  tuer.  Il  ne  fera, 
pas  difficile  de  montrer  le  peu  de  vraifemblance  de  ce  trait  hiftorique. 

Tite-Live  raconte  que  l'an  de  Rome  587.  après  la  détaite  &  la  prife  de 
Perfée  dernier  Roi  de  Macédoine,  Prufias  II.  fe  rendit  à  Rome  accompagné 
de  fon  fils  Nicomede  qu'il  préfenta  au  Sénat.  Suivant  le  même  Ecrivain , 
on  fit  faire  à  ce  jeune  Prince  les  mêmes  dons  qu'on  avoir  faits  à  Mafgaba, 
fils  de  Maffinifla.  Ce  récit  fuppofe  que  Nicomede  éroit  alors  un  jeune 
homme  au  moins  de  douze  ou  treize  ans,  &  par  conféquent  il  devoit  être 
né  l'an  575.  ou  574.  D'ailleurs,  Juftin  rapporte  affez  au  long  comment 
Nicomede  fe  joignit  à  Mithridare  pour  s'emparer  de  la  Paphlagonie,  &  de 
quelle  façon  Mithrid.ite  fir  tuer  en  trahifon  le  Roi  de  Cappadoce.  Nico- 
mede profita  de  la  conjoncture,  fe  faifit  de  ce  Royaume,  époufa  Laodice 
veuve  du  Prince  alTaflîné  &  fœur  de  Mithridate ,  &c  fut  enfin  chalTé  de  fa 
nouvelle  conquête  par  fon  beau  frère.  Tous  ces  mouvements,  ces  expédi- 
tions, ces  entreprifes,  ce  fécond  mariage,  font  ce  les  aftions  d'un  homme 
de  quatre-vingt-cinq  ans;  C'eft  l'âge  que  Nicomede  auroit  eu  s'il  avoir  e'té 
le  fils  de  Pruiias-,  car  ceci  fe  paffa  l'an  de  Rome  660.  Pline  &  les  autres 
Auteurs  qui  ont  parlé  des  vieillelfes  remarquables,  auroient-ils  oublié  un 
Prince  qui,  à  l'âge  de  plus  de  quatre-vingts  ans,  faifoit  des  exploits  aufli 
fameux,  6c  trouvoit  une  Reine  veuve  qui  ne  faifoit  pas  difficulté'  de  l'ac- 
cepter pour  époux;  Les  loix  de  la  vraifemblance  ne  font  elles  pas  violées, 
quand  on  veut  que  le  même  homine  ait  été  mené  à  Rome  par  fon  père 
l'an  de  Rome  5^8.  Se  ait  fait  la  guerre  avec  vigueur  plus  de  foixante  CJc 

P  ij 
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: dix  ans  nprcs.  Si  cela  n'eft  pas  vraifemblable,  ne  doit-on  pas  convenir  que 

KoYAu.ME  jj,  jjjj  j^  Prulîas  II.  îk  d'Apamce,  car  c'eft  ainfi  que  la  mère  de  Nicomede 
BiTHv.NiE  ^^  appellce  par  Strabon  &  Etienne  de  Byzance ,  doit  être  diftinguée  du 
beau-trere  de  Mithndate,  avec  lequel  la  feule  conformité  de  nom  l'avoir 
pu  faire  contondre  jufquà  préfent.  Les  fçavants  Auteurs  de  l'hiftoire  Ro- 
maine (i)  ont  apparemment  fenti  ces  difficultés,  &  c'eft  flms  doute  ce  qui 
les  a  portés  à  diftinguer  le  mari  de  Laodice,  de  Nicomede  II.  &  à  le  faire 
petit  fils  de  Prufias.  Mais  on  ne  fçait  pourquoi  dans  les  notes  qui  accom- 
pagnent la  narration  qu'ils  font  des  commencements  de  Mithridate,  ils 
veulent  que  Nicomede,  qui  s'étoit  emparé  de  la  Paphlagonic  6.:  de  la  Cap- 
padoce,  foit  le  fils  de  Piufias,  Se  que  celui  qui  époui'a  Laodice  ne  fut  que 
le  fils  de  celui  là  j  quoiqu'il  foit  très- évident  par  le  récit  de  Juftin  ,  que 
l'ufurpateur  de  la  Paphlagonie  Se  de  la  Cappadoce  étoit  le  même  qui  fe 
maria  avec  la  veuve  d'Ariarathe. 

Il  eil  vrai  qu'on  ne  fçauroit  déterminer  précifément  en  quelle  année 
Nicomede  II.  furnommé  Epiplianes,  eft  mort.  Si  en  quel  temps  Nico- 
mede III.  lui  a  fuccédé  ;  mais  cela  ne  doit  point  furprendre,  puifqu'on  a 
perdu  les  B'nhyniques  d'Arrien  qui  auroient  pu  donner  de  grands  éclaircif- 
lements.  Les  Hiftoriens  Romains  n'ont  parlé  qu'en  palfant  des  Rois  de 
Bithynie,  Se  feulement  autant  qu'il  étoit  nécetfaire  pour  faire  entendre  ce 
qu'ils  avoient  à  dire  fur  les  guerres  des  Romains  en  Ade,  dans  lefquelles 
ces  Rois  fe  trouvoient  intérelfés.  D'ailleurs,  nous  n'avons  gueres  que  des 
abrégés  de  tout  ce  qui  s'eft  palTé  depuis  l'an  de  Rome  5S8.  où  finit  Tite- 
Live,  jufqu'.\  la  guerre  contre  Mithridate  ,  fi  l'on  en  excepte  le  Lybique 
Se  l'Ibérique  d'Appien  ,  dans  lefquels  il  n'cft  pas  queftion  des  Rois  de 
Bithynie. 

Il  y  a  à  la  vérité  dans  le  Michridatique  d'Appien  un  partage  qui  paroît 
favorifer  l'opinion  de  M.  Vaillant ,  fuivie  par  Dodwel  &  par  plufieurs  autres  j 
car  en  parlant  de  Nicomede  appelle  Eupator  par  M.  Vaillant,  il  le  du  fils  de 
Nicomede,  qui  étoit  fils  de  Prufias;  mais  il  faut  qu'Appien  ait  omis  une 
génération,  trompé  par  la  conformité  des  noms,  ou  que  les  Copiltes  du 
palfage  de  cet  Auteur  ayent  e'té  peu  exa(fcs.  Il  eft  certain  qu'Appien  s'eft 
exprimé  plus  exaélement  dans  un  autre  palîlige ,  dans  lequel  il  reconnoic 
que  Prufias  II.  a  eu  quatre  fucceffeurs  jufqu'à  celui  qui  en  mourant  fit  les 
Romains  fes  héritiers.  Les  mêmes  Auteurs  de  l'hiftoire  Romaine  qui  ont 
été  cités  plus  haut,  fuppofent  que  Nicomede  IL  fuivant  le  texte,  ou  Ni- 
comede III.  félon  les  notes,  fit  ion  tcftament  en  faveur  de  Nicomede,  qu'il 
avoir  eu  de  la  danfeufe  Mufa,  au  préjudice  de  Nicomede  le  Débonnaire, 
fon  fils  légitime,  furnommé  Socrate-,  &:  que  le  premier  fit  approuver  ce 
teftament  par  le  Sénat.  Cependant  les  Hiltoriens  ne  difcnt  pas  un  mot  de 
ce  teftament.  Si  encore  moins  que  Mufa  tut  une  limple  concubine,  &:  fon 
fils  un  enfant.  Ces  circonftances  parollfent  totalement  de  l'invention  des 
Auteurs  modernes  -,  car  par  la  harangue  qu'Appien  fait  faire  aux  Ambada- 
deurs  de  Nicomede  I\^  pour  détruire  les  plaintes  des  Députés  de  Mithri- 
date ,  on  voit  que  ce  Prince  haïlloit  depuis  long-temps  le  Roi  de  Bithynie, 

(i)  Les  PP.  Catrou  &  RouUlé^ 
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ic  qu'il  avoit  engage  Socrate,  frère  de  ce  Monarque,  à  le  chafTer  du  thrône.  — 

Les  AmbalTàdcuis  de  Nicomede  ajoutèrent  que  bocrate  jufqu'alors  avoit  été  ^o'^'^ume 
tranquille  -,  qu'il  avoit  vu  lans  chagrin  la  couronne  fur  la  tète  de  fon  frère     Buhynïe, 
aîné,  (S:  qu'il  n'avoit  pris  les  armes  qu'après  en  avoir  été  vivement  prelTc 
par  le  Roi  de  Pont.    Ce  difcours  ne  relTemble  en  aucune  façon  à  celui 
qu'auroit  tenu  un  homme  dont  la  nallfance  fe  feroit  trouvée  équivoque. 

Nicomede  IV.  fut  chaire  une  féconde  fois  de  fcs  Etats  par  Muhridate  l'an 
de  Rome  666.  &  y  -rentra  par  le  traité  que  celui-ci  conclut  avec  Sylla  l'an 
670.  Son  attachement  pour  les  Romains  ne  fe  démentit  jamais.  Il  les 
fcrvit  de  fa  perfonne,  (Se  de  fcs  forces  dans  toutes  les  guerres  qu'ils  eurent 
de  fon  temps  contre  Mithridate-,  mais  quoique  M.  'Vaillant,  &  avant  lui 
Onuphre,  Panvini  &  autres  ayent  cru  que  ce  tut  lui  qui  en  mouranc,  inf- 
litua  les  Romains  héritiers  de  fes  Etats,  il  paroît  hors  de  doute  que  ce  fut 
fon  fils  qui  fit  un  teftament  en  faveur  des  Romains.  Ce  dernier  lentiment 
ert  celui  de  Sigonius,  qui  à  la  vérité  ne  cherche  pas  à  l'appuyer;  mais  M.  la 
Baftie  y  fupplée  par  la  preuve  fuivante  :  Le  Roi  Nicomede,  dont  les  Ro- 
mains héritèrent,  mourut  fans  enfants,  comme  Appien  le  dit  formelle- 
ment. Nicomede  IV.  au  contraire  avoit  lailfé  des  enfants,  puifqu'il  eft  fait 
mention  d'une  de  fes  filles  dans  un  paiïage  de  Suétone,  où  cet  Ecrivain 
rapporte  que  Céfar  plaida  avec  beaucoup  de  zèle,  la  caufe  de  Nyfa,  fille 
de  Nicomede.  Or  le  Nicomede  dont  il  fut  queftion  dans  le  difcours  que 
Céfar  prononça  dans  le  Sénat,  ne  pouvoit  être  que  Nicomede  IV.  que  les 
Romains  avoient  rétabli  deux  fois  dans  fes  Etats,  &  chez  lequel  Céfar  avoir 
féjourné  quelque  temps.  Il  eft  donc  évident  que  ce  Prince  ne  mourut  pas 
fans  enfants,  puifque  Nyfa  étoit  fa  fille,  &  qu'elle  lui  furvécur. 

Tout  ce  qu'on  a  vu  julqu'ici  touchant  la  diftindlion  des  Nicomedes,  fe 
trouve  confirmé  par  un  paflage  d'Appien,  qui  reconnoît  clairement  qu'après 
la  mort  de  Nicomede  ,  fils  de  Prufias  II.  fon  fils  Nicomede  furnommé 
Philopator,  lui  fuccéda,  &  que  ce  fut  le  petit-fils  de  celui-ci  qui  lailfa  fes 
Etats  aux  Romains  par  teftament.  On  voit  qu'Appien  nomme  d'abord  pour 
fuccelTeur  de  Prufias  II.  Nicomede,  communément  appelle  Epiphanes,  qu'il 
fait  fuccéder  à  ce  dernier  Nicomede  Philopator,  &  qu  il  déclare  que  ce  ne 
fut  que  par  le  teftament  du  petit -fils  de  ce  Philopator,  que  les  Romains 
héritèrent  de  la  Bithynie.  On  peut  donc  s'appercevoir  qu'Appien  parle  exac- 
tement de  quatre  Nicomedes  qui  ont  régné  après  Prufias  II.  fans  compter 
Nicomede  le  Débonnaire,  dont  il  ne  fait  pas  mention  en  cet  endroit, 
fans  doute  parce  qu'il  n'étoit  confideré  que  comme  un  ufurpareur.  Il  y  au- 
roit  encore  lieu  de  croire  que  la  fille  de  Nicomede  IV.  dont  Céfar  défendit 
la  caufe,  eft  mal  appellée  Nyfa  dans  Suétone,  &  qu'elle  devoir  fe  nommer 
Mufa  comme  fon  ayeule  ;  car  nous  ne  connoifTons  d'autre  Nyfa  dans  ces 
temps  là  que  la  fœur  de  Mithridate,  dont  Plutarque  a  parlé  dans  la  vie  de 
LucuUus.  On  trouve  encore  que  Céfar  donna  le  facerdoce  de  Bellone  dans 
la  ville  de  Comane  en  Cappadoce,  à  un  Nicomede  Bithynien,  i/Tu  de  la 
race  des  Rois  de  Cappadoce.  La  conformité  de  nom,  l'épirhete  de  Bithymts 
feroient  penfer  que  ce  Nicomede  auroit  pu  tirer  fon  extraction  paternelle 
des  Rois  de  Bithynie,  &  la  maternelle  de  ceux  de  Cappadoce.  Tout  cela 
fe  rencontreroic  à  point  nomme  en  un  fils  de  Nicomede  III.  ^  de  Laodice 
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~ fa  dernière  femme,  veuve  d'Ariarache.  On  a  fait  mention,  plus  haut,  de 

Ko  Y  AU  ME  ^^  mariage,  &  la  Chronologie  n'eft  point  contraire  à  cette  idée,  puifque 
BiTHïNiE     ^^^^  ^^  palfoit  l'an  de  Rome  707.  &c  que  Nicomede  avoit  époufé  Laodice 
l'an  6'^^.  ou  660.  Cependant  on  ne  prefente  cette  opinion  que  comme  une 
conjet^ure  où  il  fc  trouve  beaucoup  de  probabilité. 

Je  crois  devoir  terminer  cet  éclairciffement  par  le  Canon  chronologique 
donné  aullî  par  M.  le  Baron  de  la  Baftie.  Ce  Canon,  comme  il  le  remarque 
lui-même,  fett  à  remettre  fous  les  yeux  tous  les  points  qu'il  a  difcutés. 

Époque. 

An.  de  Rome, 

Nicomede  I.  fuccede  à  fon  père  Zipétcs ^jj. 

Fondation  de  Nicomédie,  félon  Eufebe,  fuivi  par  UfTe- 

rius  &;  les  autres  Chtonologiftes 487. 

Prufias  I.  meurt,  Se  Prufias  II.  lui  fuccede  après  l'an.     .     .     571. 

Prufias  II.  va  à  Rome  avec  Nicomede  II.  fon  fils.     .     .     .     587. 

Nicomede  II.  commence  à  régner,  &  fait  tuer  Prulîas  II.     60!». 

Nicomede  II.  meurt ,  fon  fils  Nicomede  III.  lui  fuccede. 
On  ne  fçait  pas  précifémenc  en  quelle  année. 

Nicomede  III.  ayant  fait  alliance  avec  Mithridate,  fe  rend 

maître  de  la  Paphlagonie (Î5S. 

Nicomede  IIL  pour  éluder  les  ordres  du  Sénat,  met  fon 
fils  fur  le  thrône  de  Paphlagonie,  &c  le  fait  appeller  Py- 
Ixmenes '^$9- 

Nicomede  III.  époufe  Laodice,  veuve  d'Ariarathe,  s'em- 
pare de  la  Cappadoce,  &  en  eft  chalfé  par  Mithridate.  .     660. 

Nicomede  III.  eft  obligé  d'abandonner  la  Paphlagonie,  par 

ordre  de  Sylla,  alors  Proptéteur  de  Cilicie 661. 

Nicomede  III.  meurt,  fon  fils  Nicomede  IV.  lui  fuccede.     66}, 

Nicomede  IV.  eft  chalfé  par  fon  frère  Nicomede  V.  dit  le 

Débonnaire,  aidé  par  Mithridate 66^^. 

Mithridate  fait  tuer  Nicomede  V.  Nicomede  IV.  remonte 

fur  le  thrône 66^. 

Nicomede  IV.  eft  de  nouveau  chalfé  par  Mithridate.     .     666. 

En  conféquencedela  paix  conclue  entre  Sy lia &:  Mithridate, 

Nicomede  IV.  rentre  dans  fes  Etats 670. 

Céfar  palfe  par  la  Bithynie ,  &  féjourne  quelque  temps 

chez  Nicomede  IV 67J. 

Nicomede  IV.  meurt,  laillant  pour  fuccelTeur  un  fils  ap- 
pelle aulfi  Nicomede,  ■?«:  une  fille  nommée  Muia. 

Nicomede  VI.  dernier  Roi  de  Bithynie,  meurt  fans  en- 
fants, &c  fait  les  Romains  héritiers  de  fes  Etats.     .     .     6-(). 

C.  Papirius  Carbon,  Proconful  de  Bithynie     .     .     6<)^.     6-)6.     6<)j. 

C  Vibius  Panfa  gouverne  la  Bithynie  en  qualité  de  Pro- 
conful.  709. 

Fin  de  rhijloire  de  Bithynie, 
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CHAPITRE     VIIL 

Royaume     de     Carie, 

ON  a  fi  peu  de  lumières  fur  l'hiftoire  &  l'origine  des  premiers  habitants 
de  la  Carie,  contrée  de  l'Afie  Mineure,  que  je  crois  devoir  garder  le 
filence  à  ce  fujet.  Les  villes,  cjui  par  Li  luite  des  temps  compoferenc  le 
Royaume  de  Carie,  étoicnt,  Mylafes  ou  Mylafa,  Alabanda,  CryafTa,  Idrias, 
Euromus,  qui  donna  fon  nom  à  une  Province  du  pays,  Cliry faons,  connue 
depuis  fous  le  nom  de  Stratonicce  (i),  Syrna,  Halicarnalfe,  Myndus,  Cos, 
Nifyros,  Calydna  &:  quelques  autres. 

La  nécelfité  de  fe  défendre  contre  les  fréquentes  invafions  des  autres 
peuples,  rendir  belliqueux  les  habitants  de  la  Carie.  Ils  porterenr  à  leur 
tour  la  guerre  hors  de  leur  pays,  &  Pfammétique,  un  des  douze  Princes 
qui  regnoient  en  Egypre,  dut  à  la  valeur  d'un  Corps  de  Cariens  l'entière 
fouveraineté  de  cet  Empire.  Cependant  toure  la  Nation,  félon  Hérodote, 
fut  fubjuguée  par  Crélus,  Roi  de  Lydie,  qui  fit  de  la  Carie  une  Province 
de  fon  Empire.  Les  Cariens  palferent  enfuite  fous  la  domination  des  Perfes, 
&  il  y  a  apparence  que  les  Rois  de  Perfe  établirent  dans  les  villes  les  plus 
opulentes  de  la  Carie  des  petits  Souverains.  Ceux-ci,  quoique  maîtres  ab- 
folus  dans  leurs  cantons,  reconnoiffoient  néanmoins  l'autorité  des  Satrapes, 
auxquels  ils  payoient  le  tribut  qu'on  leur  avoir  impofé.  Ils  dévoient  aufli 
fournir  des  troupes  dans  les  occafions  nécelfaires,  &  ils  avoient  feulement 
le  droit  de  les  commander.  Les  Cariens  refterent  tranquilles  pendant  les 
règnes  de  Cyrus  &  de  Cambyfe;  mais  le  mauvais  fuccès  des  armes  de  Da- 
rius en  Scythie,  ôc  les  foUicitations  d'Hiftiéus  ayant  fait  révolter  les  Milé-^ 
fiens,  les  autres  Grecs  &:  les  Cariens,  fuivirent  bientôt  le  même  exemple. 
Toute  la  valeur  des  rebelles  ne  put  leur  faire  recouvrer  la  liberté  qu'ils 
défiroienr.  Ils  furent  battus  en  deux  différenres  rencontres,  &  retombèrent 
dans  leur  première  de'pendance.  Il  y  a  lieu  de  croire  qu'après  la  réduétion 
de  la  Cane ,  Darius  y  rétablit  la  forme  de  gouvernemenc  que  fes  prédé- 
celfeurs  avoient  imaginée-,  car  lorfque  Xerxès  entreprit  la  guerre  contre  la 
Grèce,  il  y  avoir  parmi  les  troupes  de  ce  Prince,  fuivnnr  le  rapport  d'Hé- 
rodore ,  trois  Rois  de  Carie,  fçavoir,  Aridolis,  Damafithymus  &  Artémife. 
Cette  Princelfe  hit  fans  doute  la  feule  qui  fe  diftingua  dans  cette  expédi- 
rion,  puifqu'il  n'eft  fait  aucune  mention  des  autres  Rois  de  Carie. 

Artémife  étoit  fille  de  Lygdamis  defcendant  des  anciens  habitants  d'Ha- 
licarnaffe,  &  d'une  femme  Crétoife  d'origine.  On  ignore  fi  Lygdamis  fur 
jamais  Souverain,  on  fçair  feulement  qu'Artémife  &  fon  époux  furent  dé- 
«lare's  par  la  Cour  de  Perfe,  Rois  d'Halicarnalfe.  Artémife  devenue  veuve 


(i)  Les  afTemblées  générales  des  Cariens 
fc  tenoient  ordinairement  dans  le  territoire 
de  Siratooicée.    On  y  regloit  tout  ce  qui 


avoit  rapport  aux  facrifices  publics  ,  &  les 
affaires  qui  rcgardoient  le  Corp.s  de  laN». 
tlon. 
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j.  au  bout  de  quelque  temps,  prit  les  rênes  du  gouvernement,  &  régna  jufqua 

DE  Carie  ^  la  mort  fans  que  fes  enfants  lui  difputatfent  la  couronne.  Ses  Etats  fe  trou- 
voient  renfermés  dans  des  bornes  tort  étroites;  Halicarnalfe,  Cos,  Nifyros 
&c  Calydna  étoient  les  feules  villes  qui  lui  fullent  foumifes,  &  elle  ne  pue 
mener  à  Xerxès  que  cinq  vailleaux.  Us  étoient  à  la  vérité  les  mieux  équipés 
de  toute  la  flotte,  &  Artémife,  dont  le  courage  &  la  prudence  fe  firent 
remarquer  en  plus  d'une  occafion  ,  les  commandoit  en  perfonne.  Après  le 
combat  d'Artémifium,  dont  le  fuccès  avoit  été  douteux,  les  Capitaines  de 
Xerxès  lui  propoferent  de  tenter  une  féconde  fois  le  fort  des  armes.  Le 
Roi  confulta  là  delfus  les  principaux  Ofliciers  de  fa  flotte,  qui  furent  tous 
d'avis  qu'il  falloit  fans  diftcrcr  attaquer  les  ennemis.  Artémife  fe  trouva 
feule  d'un  fentiment  oppofé,  &  elle  l'appuya  de  railons  fi  excellentes,  que 
le  Roi  &  fes  courtifans  ne  purent  s'empêcher  d'admirer  fa  pénétration  Sc 
la  folidité  de  fon  jugement.  Xerxès  néanmoins  fe  confioit  dans  la  multitude 
de  fes  foldats:  ainfi,  quoiqu'il  eût  donné  des  louanges  aux  réflexions  d'At- 
témife,  il  ne  déféra  pas  à  fes  fages  confeils,  &  fe  décida  pour  la  bataille. 

Xerxès,  pour  encourager  fes  troupes  par  fa  ptéfence,  prit  fon  porte  fur 
une  hauteur,  d'où  il  pou  voit  aifément  découvrir  tous  les  mouvements  des 
deux  armées.  Sa  flotte  attaqua  avec  furie  celle  des  Grecs,  &  les  Perfes 
combattirent  d'abord  aulTi  courageufemcnt'  que  le  Roi  s'y  étoit  attendu. 
Cependant  ils  furent  bientôt  mis  en  défotdre,  Sc  les  Grecs  qui  ne  leur  cé- 
doient  point  en  bravoure ,  &  qui  étoient  beaucoup  fupérieurs  dans  la  con- 
noiffance  de  la  marine,  furent  entièrement  viélorieux.  Le  vaUfeau  d' Ar- 
témife pourfuivi  de  près  par  un  navire  Athénien  ,  n'auroit  vraifemblablement 
pu  lui  échapper,  fi  cette  Princelfe  n'eût  coulé  à  fond  le  vailfeau  de  Dama- 
fuhymus  qui  étoit  à  portée  du  fien.  Les  Athéniens  perfuadés  par  cette  ac- 
tion qu'Artémife  étoit  du  parti  des  Grecs,  celTerent  de  la  preifer ,  &  elle 
tira  deux  avantages  de  fon  flratagcme ,  l'un  d'éviter  d'être  prife  par  les 
Grecs,  l'autre  de  taire  périr  un  homme  avec  qui  elle  avoit  de  fréquents 
démêlés.  Xerxès  remarqua  l'aélion  d'Artémile ,  &  s'écria  à  ce  fujet  :  Que 
les  hommes  s'étaient  comportes  en  femmes  dans  la.  bataille,  &  que  les  femmes 
avaient  agi  en  hommes.  Le  Roi  de  Perfe  chagrin  de  la  défaite  de  fa  flotte, 
fongea  à  repaiïer  en  Alîe,  &  ayant  confulté  Artémife,  elle  le  confirma  dans 
cette  réfolution.  En  confcquence,  il  fixa  le  moment  de  fon  départ,  combla 
d'éloges  la  Reine  de  Carie,  &  la  pria  de  conduire  fes  enfants  jufqu'à  Ephefe. 
De  retour  à  Halicarnalfe,  Artémife  embralfa  toutes  les  occafions  qui  fe  pré- 
fenterent  d'étendre  les  bornes  de  fes  Etats,  î?»:  après  un  règne  tranquille, 
elle  mourut  vers  la  45 1*.  année  avant  J.  C.  Un  Hiftorlen  prétend  que  cette 
Princefle  fur  la  fin  de  fes  jours  conçut  une  violente  pallion  pour  un  jeune 
homme  d'Abydos ,  &:  que  le  dépit  de  le  voir  infenfible  aux  marques  de 
tendretTe  qu'elle  lui  donnoit,  la  porta  à  lui  crever  les  yeux.  Elle  eut  enfuite 
horreur  de  fa  barbarie,  &:  pour  s'en  punir  &  fe  délivrer  en  même  temps 
d'un  amour  qui  la  tourmentoit,  elle  fit  le  faut  de  Leucade,  où  elle  périt 
mifcrablcment.  Ce  récit,  qui  t.iit  peu  d'honneur  à  la  réputation  de  la  Reine 
de  Carie,  eft  contredit  par  plufieurs  Ecrivains,  &  n'a  cflei^ivement  aucun 
lapport  au  caraftere  magnanime  de  cette  Princelfe. 
i'ifindelis,  qui  ccoic  vraifeniblableiuent  fon  fils  aîné,  obtint  de  la  Coji: 

de 
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de  Perfe  l'inveftiturc  du  Royaume  d'HalicarnafTe.  Il  ne  le  pofTéda  pas  long-  r 

o     1       I      ,r         r         .-.     .         I  "      Ko  Y  AL' ME 

temps ,  &  le  lailFa  a  fon  hls  Lygdanijs.  „  „        DE  Caru, 

Celui-ci  deshonora  ion  règne  en  raifant  donner  la  mort  au  rocte  Pa- 
nyafis,  qui  c'toir  extrêmement  confîderé  du  peuple.  Lygdamis  craignoit  l'af- 
cendant  de  ce  Pocte  fur  les  Cariens,  Se  il  crut  devoir  l'immoler  à  fa  propre 
fùretc.  L'Hilloiie  ne  marque  pas  fi  les  enfants  de  Lygdamis  lui  fucccderent  j 
on  voit  immédiatement  après  lui  paroître  Hécatomnus  dans  la  fuite  des 
Rois  de  Carie.  Ce  qui  poutroit  faire  douter  que  ce  Prince  fût  fils  de  Lyg- 
damis, eft  que  Mylafa  fut,  fuivant  Strabon,  le  lieu  où  Hécatomnus  prie 
nailfance,  &  qu'il  y  fixa  fon  féjour  ordinaire  -,  au  lieu  que  fes  prédécclfcurs 
defcendants  d'Artémife ,  avoient  établi  le  fiége  de  leur  Empire  dans  la 
ville  d'Halicarnalfe.  Quoi  qu'il  en  foit,  Hécatomnus  régna  avec  gloire,  &r 
fçut  adroitement  ménager  l'amitié  des  Grecs  &  des  Perfes-,  de  façon  qu'il 
jîréferva  fes  Etats  des  entreprifes  des  uns  Î5c  des  autres.  La  Cour  de  Perfe 
i'çut  démC'ler  fes  intrigues,  mais  elle  les  diflîmula  fagement,  dans  la  crainte 
qu'un  éclat  n'obligeât  les  Cariens  à  fecouer  le  joug,  &  que  la  perte  de  ce 
pays  n'entraînât  celle  des  Provinces  voifines.  Hécatomnus  jouit  paifiblement 
de  fon  Royaume  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie  qui  arriva  vers  l'an  j8i.  av.  J.  C. 
Il  lailfa  trois  fils  &  deux  filles,  fçavoir,  Maufole,  Idriéus,  Pixodare,  Ar- 
témife  &  Ada. 

Maufole,  qui  fuccéda  à  fon  père,  fut  le  plus  puiiïant  des  Rois  qui  fuf- 
lent  jufqu'alors  montés  fur  le  tliiône  de  Carie.  Il  époufa  Artémife  fa  fœur, 
&  il  préféra  le  féjour  d'Halicarnalfe  à  celui  de  Mylafa,  où  fon  père  avoir 
fixé  fa  réfidence.  Il  fignala  les  commencements  de  fon  règne  en  réunilfant 
toute  la  Carie  fous  fa  puilfance,  &:  en  fubjuguant  une  grande  partie  des  Ly- 
diens Se  des  Lyciens.  Il  employa  les  intrigues  pour  s'emparer  de  Milet, 
mais  toutes  Ces  mefures  furent  découvertes.  Se  il  échoua  dans  cette  entre- 
prife.  LesLatmiens,  moins  attentifs  à  leur  confervation ,  fe  lailferent  prendre 
au  piège  qu'il  leur  tendit.  Ces  peuples  avoient  refufé  de  reconnoître  Mau- 
fole pour  Souverain  ,  &  il  avoir  été  contraint  de  les  affiéger.  Cependant  la 
fîtuation  de  Latmos  Se  le  courage  des  habitants  ayant  ôté  au  Roi  de  Carie 
l'efpérance  de  les  réduire  par  la  force,  il  entama  avec  eux  une  négociation 
qui  les  conduifit  infenfiblcment  à  leur  perte.  Il  ordonna  à  fon  frère  Idriéus 
de  rendre  aux  Latmiens  les  effets  Se  les  prifonniers  qu'on  leur  avoir  enlevés 
pendant  le  cours  de  la  guerre,  &  par  ces  marques  de  générofité,  il  gagna 
entièrement  l'affeétion  de  ces  peuples.  Plufieurs  s'enrôlerenr  parmi  les  gardes 
de  Maufole,  Se  les  Latmiens  lui  accordèrent  volontiers  trois  cents  hommes 
d'élite  qu'il  leur  avoir  demandés.  Le  Roi  de  Carie  qui  déliroir  toujours 
fe  rendre  maître  de  Latmos ,  feignit  d'être  obligé  de  paffer  auptès  de  cette 
ville.  Les  habitants  fe  confiant  fur  la  foi  des  traités,  fortirent  en  foule  pour 
voir  Maufole,  &  pendant  qu'ils  étoient  hors  de  Latmos,  des  troupes  Ca- 
riennes,  qui  avoient  été  mifes  en  embufcade  par  leur  Roi,  s'emparèrent  de 
la  ville  dont  les  portes  étoient  ouvertes.  Les  moyens  que  Maufole  employa 
pour  foumettre  Latmos  à  fa  puiifance,  ne  marquoient  pas  une  exade  pro- 
bité-,  mais  tel  étoit  le  caraftere  de  ce  Prince  qui,  peu  fcrupuleux  en  ma- 
tière d'engagements,  les  facrifioit  fins  peine  au  defir  de  s'aggrandir. 

Aulfuôt  après  la  réduction  de  Latmos,  le  Roi  de  Carie  fut  chargé  par 
Tome  VIL  Q 
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'a  Coor  de  Perfe  de  s'oppofer  aux  progrès  d'Ariobarzane,  qui  avoir  enlevé 
les  villes  d'Ailos  &  de  Sellos.  Agélîlas,  Roi  des  Laccdémoniens,  arriva  au 
fecours  d'Ariobaf/ane,  &  fçiu  engager  Maufole  à  fe  retirer  dans  fes  Etats. 
Au  bout  de  quelques  années  les  Laccdémoniens  le  déclarèrent  en  faveur 
de  Tachos,  Roi  d'Egypte,  Si  firent  une  ligue  avec  plulîeurs  Satrapes  mé- 
contents dArraxerxès.  Maufole  entra  dans  les  mêmes  engagements,  per- 
suadé que  la  Cour  de  Perfe  n'épargneroit  rien  pour  l'en  détacher.  Ses  con- 
jeiftures  fe  trouvèrent  juftes ,  Artaxerxès  lui  fit  taire  des  propofitions  fi 
avantageufes,  qu'il  nhciita  pas  à  abandonner  le  parti  des  rebelles.  Maufole 
louhaitant  commander  en  Souverain  dans  les  villes  de  Byzance,  de  Chio, 
de  Cos  &  de  Rhodes,  mit  encore  les  intrigues  en  ufage,  &  vint  à  bout  de 
taire  réullir  fes  projets.  Son  autorité  étoit  plus  abfolue  à  Rliodes  que  par- 
tout ailleurs,  ôc  les  habitants  de  cette  ville,  fiiivant  le  rapport  de  Théo- 
pompe, d'alliés  qu'ils  étoient  du  Roi  de  Carie,  devinrent  fes  fujets.  Quel- 
que dépenfe  qu'exigealfent  de  telles  entreprifes,  les  finances  de  Maufole 
paroiiroient  ne  point  s'épuifer.  On  rapporte  qu'il  ne  rejettoit  aucun  des 
expédients  qui  pouvoient  lui  procurer  de  l'argent,  &  que  fes  Miniftres  le 
fervoient  à  cet  égard,  au  gré  de  (es  defirs.  Ce  Prince,  après  un  règne  de 
vingt-quatre  ans,  fi  l'on  en  croit  Diodore,  mourut  vers  la  3^1'.  année  avant 
J.  C. 

Artémife ,  fcrur  &  femme  de  Maufole,  lui  fuccéda,  &  malgré  les  foins- 
inféparables  du  thrône,  elle  parut  s'occuper  uniquement  du  chagrin  d'avoir 
perdu  un  mari  qu'elle  aimoit  tendrement.  Elle  propofa  des  prix  confide- 
lables  à  ceux  des  Grecs  qui  compoferoient  avec  le  plus  de  fucccs  un  dif- 
cours  à  la  louange  du  feu  Roi ,  &  fit  commencer  ce  célèbre  monument 
qui  prit  le  nom  de  Maufolée.  Pendant  que  la  Reine  faifoit  travailler  avec 
ardeur  à  la  conftrudliou  du  tombeau  de  Maufole,  les  Rhodiens  enhardis 
par  la  mort  de  ce  Prince,  coururent  aux  armes,  chaflerent  les  partifansdes 
Cariens,  &  rétablirent  la  première  tonne  de  leur  gouvernement.  Peu  fa- 
tisfaits  d'avoir  recouvré  leur  liberté  s'ils  ne  fe  vengeoient  des  entreprifes 
^ui  la  leur  avoient  fait  perdre,  ils  équipèrent  une  puiiïante  Hotte,  &  cin- 
glèrent droit  à  HalicarnalTe.  Artémife,  informée  de  leurs  delTeins,  les  fit; 
échouer  de  cette  manière.  Il  y  avoir  à  Halicarnafle  un  grand  port,  &  un 
autre  petit  caché  derrière  une  montagne.  La  Reine  fit  mettre  les  vailTeaux 
dans  le  dernier,  &  lorfque  les  navires  Rhodiens  parurent  à  l'entrée  du 
grand  port,  elle  fit  donner  un  lignai  de  delTus  les  murailles  comme  fi  les 
habitants  vouloient  fe  rendre.  Les  Rhodiens  fortirent  aullitôt  de  leurs  vaif- 
feaux,  de  dans  le  temps  qu'ils  prenoient  le  chemin  de  la  ville,  Artémife 
fit  ouvrir  le  petit  port,  &:  fe  faifilFant  des  vailfeaux  Riiodiens  où  il  n'étoit 
refté  que  peu  de  foldnts  avec  des  matelots,  elle  gagna  la  pleine  mer.  Se 
vogua  vers  l'ifle  de  Rhodes.  Cependant  les  Rhodiens  qui  s'étoient  avancés 
jufques  dans  Halicarnaffc ,  ne  trouvant  plus  moyen  de  fe  retirer,  furent 
prefque  tous  malfacrés.  La  Reine  ne  tarda  pas  à  fe  pre'lenter  devant  rifle,. 
tS:  les  habitants  reconnoillant  leurs  vailfe.iux  ,  &  les  voyanr  couronnes  de 
lauriers,  crurent  que  leurs  troupes  revenoient  vidoricufcs.  En  conféquence, 
ils  ne  balancèrent  pas  à  recevoir  ceux  qui  montoient  ces  navires,  &  Ar- 
léraife  fut  bientôt  maîttelTe  de  Rlioiies  où  tUc  ht  élever  un  trophée,  S{, 
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deux  ftatucs  de  bronze.  Une  de  ces  (lames  reprcfentoit  la  Ville,  Se  recevoir 

les  marques  de  la  fcrvitude  des  mains  de  l'autre  ftatue,  qui  étoit  l'image      "\^  "1^' 

de  la  Reine.  Cette  Princelfe  rcduilit  ainlî  les  Rhodiens,  &  peu  de  temps 

après   les  habitants  de  Cos  qui  s'étoient  révoltes  lubirenc  le  même  fort. 

Le  bonheur  que  les  armes  d'Artcmife  avoient  éprouve  fufpendirenc  quiiqua 

cemps  fes  regrets ,  mais  il  ne  put  lui  en  taire  oublier  le  fujet ,  &  cette 

PrincelFe  toujours  en  proye  à  la  douleur,  mourut  de  pthifie,  au  rapport  de 

quelques  Auteurs.  D'autres  pictendent  qu'elle  avala  les  cendres  de  (on  mari , 

ainfi  que  fes  os  broyés  avec  des  perles ,  &  jettes  contufément  dans  un  vafe 

rempli  d'eau.  Le  règne  d'Artémife  fut  de  deux  ans,  Se  dans  un  intervalle 

fi  court,  elle  ne  jouit  pas  du  plaifit  de  voir  le  Maufolée  conduit  à  fi 

perfection. 

Idriciis,  frère  d'Artémife,  monta  fur  le  thtône  à  fa  mort,  &  eut  vrai- 
fcmblablement  la  gloire  d'achever  le  tombeau  que  cette  Princefle  avoir 
commencé.  Ce  Prince,  qui  avoir  commandé  les  armées  du  vivant  de  fou 
frère,  ménagea,  à  fon  exemple,  l'amitié  des  Lacédémoniens.  Il  ne  lailfa 
pas  en  même  temps  de  rendre  de  grands  fervices  aux  Perfes ,  Se  contribua 
a  faire  rentrer  fous  leut  obéifTance  quelques  Places  de  l'ifle  de  Chypre. 
Idricus  ne  vécut  que  jufques  vers  l'année  345.  avant  J.  C.  &  laiflfa  la  cou- 
ronne à  fa  f(Eur  Ada  qu'il  avoir  époufée. 

Cette  Princelfe  écoit  à  peine  fur  le  thrône,  que  fon  frère  Pixodare,  le 
dernier  des  fils  d'Hécatomnus,  entreprit  de  l'en  faire  defcendre.  Ce  projet 
n'étoit  pas  facile  à  exécuter-,  les  Cariens  étoient  attachés  à  leur  Reine,  Se 
paroilfoient  peu  difpofés  à  fouffrir  qu'on  osâr  l'attaquer.  Pixodare  prit  une 
voye  qui  le  fit  parvenir  à  fon  but:  il  eut  quelque  conférence  avec  Oron- 
tobatès,  favori  du  Roi  de  Perfe,  lui  donna  fa  fille  en  mariage.  Se  obtint 
par  fon  crédit  l'inveftiture  du  Royaume  de  Carie.  Le  courage  avec  lequel 
Ada  défendit  fes  Etats ,  ne  put  les  lui  conferver  :  elle  en  fut  dépouillée  après 
les  avoir  gouvernés  l'efpace  de  quatre  ans.  Se  elle  fe  retira  dans  la  fortc- 
telTe  d'Alinda,  où  elle  fe  maintint  jufqu'au  paflage  d'Alexandre  en  Afie. 

Pixodare,  malgré  les  obligations  qu'il  avoir  au  Roi  de  Perfe,  entama  avec 
Philippe  de  Macédoine  des  négociations  préjudiciables  à  la  Perfe.  Il  fe 
flattoit  d'entrer  en  alliance  avec  le  Roi  de  Macédoine  par  le  mariage  de 
leurs  enfants,  mais  fes  intrigues  échouèrent,  Se  fa  mort  fuivit  de  près  la 
perce  de  fes  efpérances.  Il  avoir  régné  cinq  ans.  Se  il  eut  pour  fuccefleur 
Orontobatès  fon  gendre. 

Ce  dernier  ne  jouit  pas  long-temps  d'une  couronne  qu'il  portoit  injuf- 
tément.  Ada,  à  qui  elle  appartenoit  légitimement,  alla  à  la  rencontre  d'A- 
lexandre, lorfqu'il  pénétra  dans  la  Carie  après  la  bataille  du  Granique,  Sc 
lui  reprcfenca  les  droits  qu'elle  avoir  au  thrône.  Alexandre  écouta  favora- 
blement la  Reine  de  Carie,  Se  touché  de  fon  infartune ,  il  promit  de  la 
rétablir  Se  de  punir  l'ufurpateur.  Il  ne  tarda  pas  à  dégager  la  parole  qu'il 
avoir  donnée,  &  reprit  routes  les  Places  qui  avoient  appartenu  à  Ada,  â 
l'exception  d'HalicarnalTe,  qu'Orontobatès  défendoit  en  perfonne.  Cepen- 
dant tous  fes  efforts  ne  purenr  empêcher  Alexandre  de  fc  rendre  maître  de 
cette  ville,  Se  de  la  remettre  à  la  Reine.  Cette  Princeffe  en  reconnoilTancc 
4fis  bienfaits  qu'elle  avoir  reçus  du  Roi  de  Macédoine  l'adopta ,  afin  de 

Q  H 
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r pouvoir  A  fa  mort  lui  laitTer  fon  Royaume.  Pendant  le  féjour  qu'Alexandre 

i/£^^Ri^-^  ht  dans  la  Carie ,  la  Reine  eut  foin  de  lui  envoyer  les  mets  les  plus  déli- 
catement apprêtés,  &  lorfque  fes  affaires  l'obligèrent  à  quitter  cette  Pro- 
vince, elle  lui  voulut  faire  prcfent  de  cuifiniers  &  de  pàtiiliers  que  le  Ro£ 
de  Macédoine  refufa.  La  Carie,  comme  on  voit,  fit  partie  de  l'Empire 
d'Alexandre,  &  après  la  mort  de  ce  Prince,  il  paroît  qu'elle  devint  dépeûrr 
dante  des  Rois^de  Syrie,  auxquels  elle  fut  enlevée  pat  les  Romains. 

Fin  de  l'hijloïre  de  Carie, 


CHAPITRE     IX. 

Histoire    des    Rois    de    Thrace. 

'E  ne  remontetai  point  jufqu'à  l'origine  des  anciens  habitants  de  la  Thrace: 
_  origine  perdue  dans  l'obfcurité  des  temps,  enveloppée  de  tables,  ou  du 
moins  dhypothéfès  qui  ne  fervent  qu'à  l'obfcurcir  davantage.  Je  palTeraf 
de  même  fous  filence  quelques  traits  qu'on  trouve  répandus  dans  les  anciens 
Auteurs,  &  qui  fervent  à  nous  faire  connoùre  feulement  que  la  Thtace, 
dès  la  plus  haute  antiquité,  a  été  gouvernée  par  des  Rois.  J'obferverai  que 
ce  pays  occupé  par  des  peuples  qui  avoient  chacun  leurs  noms  particuliers, 
étoit  anciennement  divifé  en  plufiturs  Royaumes,  comme  il  l'étoit  encore 
quelques  fiecles  avant  J.  C.  Je  palFe  tout  d'un  coup  au  quatrième  (îecle  avanc 
J.  C.  :  temps  où  l'hiftoire  des  Rois  de  Thrace  commence  à  être  pins  connue.  Je 
m'attacherai  à  parler  plus  patriculierement  des  Souverains  desThraces  Odry- 
fes,  comme  les  plus  célèbres  du  pays,  &  dont  l'hiftoire  eft  liée  avec  celle 
des  Grecs  &  des  Romains.  Je  prendrai  pour  guide  le  fçavant  ouvrage  de 
feu  M.  Cary,  des  Académies  de  Marfeille  Se  de  Cortone,  &  Correfpondanc 
de  l'Académie  Royale  des  Belles  Lettres. 

La  Thrace  proprement  dite,  fous  la  puiffance  du  Roi  des  Odryfes,  s'é- 
tendoit  de  l'Occident  à  l'Orient  depuis  le  fleuve  Strymon,  fur  les  confins 
de  la  Macédoine,  jufqu'au  Font-Euxin;  de  du  Septentrion  au  Midi,  depuis 
le  Mont  Hcmus  jufqu'à  la  mer  Egée. 
Tïa.t's.  Terès  ou  Tyrès  devenu  plus  puilfant  que  les  Rois  de  Thrace  qui  l'avoient 
précédé,  fut  regardé  par  cette  raifon  comme  le  fondateur  de  la  Monarchie 
des  Odryfes,  quoique  ces  peuples  ayent  eu  des  Souverains  avant  lui.  La 
date  de  fes  concpictes  &  celle  de  Con  élévation  ne  peuvent  être  evailVemenc 
déterminées;  on  f(,ait  feulement  qu'elles  précédèrent  la  guerre  du  Pclopon- 
refe,  qui  commença  dans  la  quatre  cent  trentième  année  avant  J.  C.  Ce 
Prince  brave  &  heureux  dans  fes  entreprifes,  porta  la  guerre  avec  fuccè* 
dans  pluiîeurs  cantons  de  la  Thrace.  Xénophon  rapporte  néanmoins  qu'il 
fe  lailfa  furprendre  pendant  une  nuit  par  un  peuple  qui  avoit  coutume  de 
combattre  à  la  faveur  de  l'obfcurité.  Pour  prévenir  de  fembl.ibles  accidents,, 
les  dcfcendancs  de  Tci^-s  eurent  foia  de  faire  tenir  toutes  les  nuits  autour  d» 
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^eurs  tentes,  des  chevaux  pûts à  marcher.  Ce  Monarque,  fuivant  Hérodote, 
maria  une  de  fes  hlles  à  un  Roi  Scythe.  On  ignore  les  antres  particularités  deThxac-' 
du  règne  de  Terès,  qui  vraifeniblablcment  tut  long,  puil'qu'il  vécut  jufqu'à  ""' 

l'âge  de  quatre-vingt-douze  ans. 

Sitalccs,  fils  deTercs,  lui  fuccéda,  &  ne  reçut  de  fon  père,  f\  l'on  en    Sitaice-s. 
croit  Diodore  de  Sicile,  qu'un  Royaume  peu  confiderable.  Il  en  aucmenta  " 


l'étendue  par  fes  conquêtes,  &  devint  li  puilfanr,  que  les  Athéniens  crurenc  a  "^  J  C 
devoir  rechercher  fon  alliance.  Nymphodore,  beau- frère  de  Sadoque  fils  ^*  *  "^ 
du  Roi  des  Thraces,  fe  chargea  d'engager  ce  Prince  à  devenir  l'allié  des 
Athéniens.  La  négociation  réulUt,  &  les  Athéniens  ayant  reçu  des  troupes 
que  Sitalcès  leur  envoyoit,  donnèrent  par  reconnoilFance  le  titre  de  Citoyen 
d'Athènes  à  Sadoque.  Ce  titre  honorable  pour  ceux  à  qui  on  l'accordoit , 
devenoit  à  leur  égard  une  efpece  d'engagement,  &  ils  étoient  oblioés  en 
quelque  forte  de  prendre  le  parti  d'une  ville  qu'ils  dévoient  regarder  comme 
une  féconde  patrie.  Sitalccs,  à  la  follicitation  des  Athéniens,  marcha  en 
perfonne  contre  les  Chalcidiens.  Il  comptoir  enfuite  chalfer  du  thrône  de 
Macédoine  Perdiccas  qui  l'occupoit  alors  j  mais  ce  dernier  trouva  moyen 
de  gagner  Seuthès,  neveu  du  Roi  des  Thraces,  &  Seuthès  fçut  perfuader  à 
fon  oncle  de  fe  retirer.  La  rigueur  du  froid  &  la  difette  des  vivres  avoienE 
déjà  découragé  Sitalccs;  de  forte  qu'il  écouta  favorablement  les  repréfenta- 
tions  de  fon  neveu.  Se  confentit  volontiers  à  fon  mariage  avec  Stratonice, 
fœur  de  Perdiccas.  Peu  de  temps  après  le  Roi  de  Thrace  fut  tué  en  com- 
battant contre  les  Triballes,  &  quelques  Hiftoriens  prérendent  que  Seuthès 
fut  foupçonné  du  meurtre  de  fon  oncle.  Sadoque,  fils  de  Sitalcès,  mourut 
fans  doute  avant  lui,  car  il  ne  lui  fuccéda  pas,  ôc  on  voit  aulfitôt  Seuthès 
monter  fur  le  thrône. 

Ce  Prince  fincerement  attaché  aux  Atliéniens,  en  obtint  les  droits  de    sfutki'-. 
Citoyen,  &  rendit  la  Thrace  puiflante  par  les  tributs  qu'il  impofa  à  diffé-         2^4 
rents  peuples.  On  ignore  quelles  furent  les  adions  de  Seuthès,  &  combien 
de  temps  il  régna.  On  n'a  pas  plus  de  certitude  fur  fon  fucceiTeur  immé- 
diat ;  mais  fuivant  l'opinion  de  M.  Cary ,  il  paroît  que  ce  fut  Méfade. 

Je  vais  rapporter  fes  conjedtures  au  fujet  de  ce  Prince,  fous  le  re^ne  du-  ME'sApii- 
quel  la  Thrace  fut  divifée  en  Odryfe  &  en  Maritime.  Voici  de  quelle  ma- 
nière M.  Cary  penfe  que  cette  révolution  arriva.  «  Méfade  héritier  des 
»  Etats  de  Seuthès,  fit  vraifemblablement  fa  réfidence  dans  les  villes  fituées 
»  fur  l'HelIefpont,  &  gouverna  les  autres  par  des  Lieutenants.  Soit  que 
»  ces  Gouverneurs  traitaflent  avec  rigueur  les  peuples  dont  Méfade  leur 
»  avoir  confié  le  commandement ,  foit  que  d'autres  raifons  enflent  fait 
»  naître  des  troubles,  les  Odryfes  fe  révoltèrent,  fe  choifirent  Médocus 
"  pout  Roi,  &  chalTerent  Méfade.  Ce  Prince  ne  furvécut  pas  à  fon  maL- 
»  heur,  ic  laiffa  un  fils  en  bas  âge  qui  fut  élevé  à  la  Cour  de  Médocus. 

"  Il  y  a  lieu  de  croire,  continue  M.  Cnry,  qu'après  la  révolution  qui    medocus  Roï 
«  déthrôna  Méfade,  les  villes  maritimes  de  la  Thrace  ne  reconnurent  pas  <'"^'*'^)""- 
»•  Médocus  pour  Roi ,  &  qu'elles  relièrent  libres.  Médocus  courent  de  re-^ 


gner  fur  les  Odryfes,  ne  fe  mit  apparemment  pas  en  peine  de  réduire 
fous  fon  obéilTance  des  villes  éloignées  de  fes  Etats.  C'eft  ce  qui  le  rendit 
plus  facile  à  donner  du  fecours  à  Ssuthcs  II.  lorfque  ce  Prince  garvenii-à  d^'î»'!"  '  °'^ 


SlnTHî's  ITi- 
Roi    des     villes 
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— Z "  l'âge  de  commandjr,  le  pria  de  lui  accorder  quelques  troupes  pour  tâcher 

deThrace  "  '^^  rentrer  en  poirellion  des  villes  qui  avoieiit  obéi  à  fon  père  (i).  « 
Seuthès,  à  la  tête  d'une  petite  armée,  alla  camper  dans  les  lieux  maritimes 
de  la  Thrace ,  où  Tes  foldats  étoient  obligés  de  fourager  pour  fubfilter.  Il 
auroit  été  long-temps  fans  pouvoir  faire  quelqu'entreprife  plus  conQdéra- 
ble,  fi  Xénophon  qui  ramenoit  les  Grecs  de  la  mallieureufe  expédition  de 
Perfe ,  n'eût  palfé  près  de  l'endroit  où  Seuthès  ctoit  campé.  Ce  Prince  dé- 
pêcha aulluôt  un  de  fes  principaux  Ofliciers  vers  le  Général  Grec  pour  l'en- 
gager à  joindre  fes  troupes  aux  fiennes.  Xénophon  héûta  d'abord,  mais  l'al- 
liance des  Adiéniens  avec  les  Thraces  ,  &  les  brillantes  promelfes  que 
Seuthès  avoit  fait  faire,  furent  caufe  qu'il  fe  détermina  à  fe  rendre  au  camp 
4Ju  Prince  Thrace.  Dès  le  lendemain  de  l'arrivée  des  Grecs,  Seuthès  marcha 
aux  ennemis,  &  puillamment  fecouru  de  Xénophon,  il  vint  à  bout  en  peu 
de  temps  de  foumettre  les  rebelles. 

Le  fuccès  de  cette  guerre  étoit  entièrement  dû  aux  Grecs,  &  il  étoit  na- 
turel de  les  récompenfer  comme  on  le  leur  avoit  promis.  Seuthès  chargea 
de  cette  commiOion  un  de  Ces  Miniftres;  mais  celui-ci,  loin  d'exécuter  les 
ordres  qu'il  avoit  reçus,  mécontenta  les  Grecs,  qui  fe  plaignirent  hautement. 
Le  Roi  informé  de  la  conduite  de  fon  Minirtre  chercha  à  appaifer  les  Grecs, 
Se  mit  tout  en  ufage  pour  engager  Xénophon  à  refi:er  auprès  de  lui  avec  - 
mille  hommes  de  fes  foldats.  Le  Général  Grec  retufa  conllamment  d'ac- 
cepter les  offres  de  Seuthès,  &  ayant  reçu  de  ce  Prince  l'argent  qu'il  avoic 
promis ,  il  quitta  auflltôt  la  Thrace.  Seuthès  refta  en  polfcdion  du  pays  qu'il 
avoit  conquis,  &  la  Thrace  fut  divifée  en  deux  Royaumes,  fçavoir,  celui 
des  Odryfes  Se  celui  des  villes  maritimes.  Les  deux  Rois  furent  amis  des 
Athéniens  &  des  Spartiates,  &  n'eurent  aucuns  démêlés  enfemble. 
AitABocus ,  Amadocus,  fuccelfeur  de  Médocus ,  eut  quelques  difterends  avec  Seuthès, 
T>.°s  laoîs^y'^'  contre  lequel  il  mena  des  troupes.  Téleutias,  Général  Lacédémonien,  en- 
treprit de  reconcilier  les  deux  Princes,  &  ayant  réufli ,  il  les  rendit  amis 
&  alliés  d'Athènes.  Depuis  cet  e'venement  l'Hiftoire  ne  fait  plus  mentioa 
d'Amadocus  ni  de  Seuthès.  On  ignore  le  temps  politit  où  le  premier  celfa 
de  régner-,  mais  il  y  a  apparence  qu'il  occupa  le  thrône  jufqu'à  l'an  380. 
avant  J.  C.  puifque  Cotys  I.  qui  lui  fuccéda,  5c  qui  mourut  l'an  jjCJ.  avoic 
régné  vingt-quatre  ans,  fi  l'on  en  croit  Harpocration  «Se  Suidas. 
Ttrs'sjf.  Roi  La  perte  des  ouvrages  des  anciens  Hiftoriens  eft  caufe  des  difficultés  qui 
4« Qdryfcs.  £q  rencontrent,  pour  ét.-iblir  une  fuccellion  fuivie  des  Rois  de  Thrace.  Ou 
ignore  en  conféquence  fi  Terès  II.  étoit  fils  d'Amadocus,  &  s'il  lui  fuccéda 
immédiatement  :  on  ne  voit  pas  à  ta  vérité  d'autres  Princes  entre  Amadocus 


(  I  )  M.  Cary  propofe  encore  une  autre  opi- 
nion touchant  la  fucceffiondeMédocus  Se  de 
Seuthès,  6i  il  croit,  ainfi  que  M.  (îibert, 
de  i'Acad.  Royale  des  Infcrip.  &  Bol.  Let. 
qu'il  eft  poffible  que  la  divirion  de  la  Thrace 
ait  été  faite  après  la  mort  de  Sitalcès ,  &  que 
ce  Prince  aura  pu  avoir  pour  fuccefTeurs  Sou- 
tliès  I.  dans  la  Thrace  Siipcricuro ,  &:  Mé- 
fade  dans  la  Maritime.  C^e  fentiinent  fau- 
foxok  l'eTpece  de  cootrjdiaion  qu'U  y  a  i 


dire  que  Mcdocus  qui  avoit  été  mis  à  le 
place  lie  Miîr.ide,  aida  le  fils  de  celui-ci  à 
fe  rétablir  dans  une  partie  de  fes  EUats  ;  mais 
d'un  autre  côté  on  voit  que  Sitalcès  en  mou- 
rant ne  lailla  que  Seuthès  pour  lui  ùiccéder. 
Par  conléqiient ,  on  ne  peut  imaginer  les  rai- 
fonv  qui  occalionncrent  le  partage  de  1< 
Thrace,  &  M.  Cary  fe  contçjitc  d'offrir  iVs 
idées  fans  rien  déterminer. 
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&  Terès,  mais  il  faut  en  ce  cas  que  le  règne  du  premier  ait  été  fort  long.        „ 

Le  feul  endroit  de  l'Hiftoire  où  il  foit  tait  mention  de  Terès  eft  la  lettre  deXhracï, 

de  Philippe,  Roi  de  Macédoine,  aux  Athéniens.  Ce  Prince,  fur  les  plaintes 

qu'ils  lui  faifoient  d'avoir  iinpofe  un  tribut  aux  Rois  de  Ihrace,  repond  : 

qu'à  leur  conduite,  il  ne  les  a  pas  crus  alliés  d'Atliènes,  &  que  Terès  même 

a  marché  fous  fes  ordres  contre  les  Athéniens.  On  ne  trouve  plus  d'éclair- 

cillément  fur  la  vie  &  les  adions  de  Terès ,  qui  eut  vraifemblablement 

pour  fuccelfeur  Seuthès  III.  que  Lyfimaque  dépouilla  de  fes  Etats. 

Après  Seuthès  II.  Roi  des  villes  maritimes  de  la  Thrace ,  on  voit  le  tluône     cotts  ii.  RcI 
occupé  par  Corys,  dont  le  reene,  luivant  Efchine,  Dcmofthène  &  Athénée,   **"  ^'"'-*  '"*"- 
tut  un  mélange  de  diinmulation,  d  ingratitude  oc  d  emportements.   Il  re-  ce. 
chercha  d'abord  l'amitié  des  Athéniens,  &  maria  fa  fille  à  Iphicrate  un  de  ■ 

leurs  Généraux.  En  vertu  de  cette  alliance  les  Athéniens  l'aidèrent  à  ap-  ^  ' 
paifer  la  révolte  d'un  Seigneur  Thrace,  qui  auroit  peut-être  eu  des  fuites 
iâcheufes.  Le  calme  fut  bientôt  rétabli  dans  les  Etats  de  Cotys;  il  fut  dé- 
claré Citoyen  d'Athènes,  &  reçut  une  couronne  d'or.  Soit  que  cette  faveur 
parut  peu  confiderable  au  Roi  de  Thrace,  foit  qu'il  crut  devoir  fe  comparer 
aux  Athéniens  ,  il  leur  écrivit  qu'il  les  déclareroit  Citoyens  de  Thrace. 
Cependant  ce  Prince  parut  peu  s'embarraller  de  conferver  leur  bienveil- 
lance, car  il  s'empara  de  quelques  villes  de  leur  dépendance,  &  de  leur 
allié  devint  leur  ennemi  déclaré.  Iphicrate  fon  gendre  aima  mieux  prendre 
le  parti  de  fon  beau-pere,  que  celui  d'une  ville  qui  l'avoir  comblé  d'hon- 
neurs-, ii  marcha  contre  les  Athéniens,  &  délivra  Cotys  du  danger  oii  il 
fe  trouvoit.  Le  Roi  Thrace  délivré  de  la  frayeur  que  les  Athéniens  lui 
avoient  caufée,  ne  chercha  pas  à  juftifier  fon  gendre  qui  relia  chargé  de 
l'indignation  de  fes  Concitoyens.  Cotys ,  malgré  la  paix  qu'il  avoir  faite 
avec  les  Athéniens,  recommença  bientôt  les  hoftilicés,  &  leur  enleva  une 
partie  des  Places  qu'ils  polTédoient  dans  la  Cherfonnefe.  Iphicrate  ayant 
refufé  alors  de  fervir  le  Roi,  fut  fi  maltraité  de  ce  Prince,  qu'il  fe  vit  con- 
traint de  fe  retirer  dans  une  ville  de  Thrace.  Cotys  s'abandonna  enfuite 
à  fon  naturel  cruel  &  emporté,  &  fe  livra  à  la  débauche  avec  une  fureur 
ui  lui  fit  entièrement  perdre  (i)  la  raifon.  Il  exerça  de  fi  grandes  cruautés 
ur  fes  plus  fidèles  fujets,  qu'enfin  Python  &  Héraclide  l'allairinerent  vers 
l'année  356.  avant  J.  C.  Les  Athéniens  déclarèrent  Citoyens  d'Athènes  les 
meurtriers  de  Cotys ,  Se  firent  beaucoup  d'éloges  de  leur  courage. 

Cherfoblepte ,  fils  de  Cotys,  étoit  encore  trop  jeune  pour  régner  par     CHjRsojitr-- 
luimême,  lorfque  fon  père  fut  tué.  Cette  raifon  fervir  de  prétexte  à  Cha-  ">«.""<"  vii- 

•1  o  -i-i'-vi  I  1  '  -,,  les  maritimes  a»* 

ndeme,  ci  comme  il  avoit  de)a  le  commandement  des  troupes,  il  n  eut  UTiir.u-c. 
pas  de  peine  à  s'attribuer  la  fouveraine  autorité  fous  le  nom  du  jeune  Prince.  . 


?. 


(i)  Ce  Prince  s'étant  imaginé  qu'il  ctoit 
digne  d'époufer  Minerve ,  ordonna  un  fu- 
perbe  repas,  &  fit  préparer  un  appartement 
magnifique  pour  recevoir  la  mariée.  Pen- 
dant qu'il  buvoit  abondamment,  il  envoya 
un  de  Tes  Gardes  pour  fçavoir  fi  la  Déeiïe 
étoit  arrivée  dans  l'appartement  qui  lui  étoit 
ëeftijiè.  Le  Garde  ayant  dit  qu'il  n'avoit  vu 


perfonne,  le  Roi  le  fît  tuer  for  le  champ. 
Un  fécond  eut  le  même  fort.  Enfin  le  troi- 
fieme  évita  la  mort ,  en  difant  que  la  Déeffe 
attendoit  le  Roi  depuis  long-temp;.  Cette 
réponfe  fatisfit  Cotys,  à  qui  l'yvrefle  ôta 
fans  doute  les  moyens  d'aller  trouver  &t 
nouvelle  époufa. 
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^_ Les  Thraces  mécontents  du  gouvernement  de  Charideme  fe  révokerenr,  & 

DE  Thragc  choifirent  pour  Chefs  Bérifadès  &  Amadocus.  Ces  deux  hommes  fecourus 
'par  les  Athéniens  qui  étoient  irrités  contre  Charideme ,  firent  en  peu  de 
temps  de  fi  grands  progrès  que  Cherfoblepte,  pour  prévenir  de  plus  grands 
malheurs,  fut  obligé  de  figner  un  traité,  par  lequel  il  confentoit  à  partagée 
ies  Etats  avec  liériladès  &  Amadocus.  Il  iivra  aufii  la  Cherfonnefe  aux  Athé- 
niens, à  condition  qu'ils  fortiroient  aulTitôt  de  la  Thrace,  6^  qu'ils  donne- 
roienr  le  titre  de  Citoyen  d'Athènes  à  Charideme.  Lorfique  le  Roi  eut  ob- 
tenu ce  qu'il  demandoit,  il  refufa  par  le  confeil  de  fon  Miniftre,  de  remplit 
les  conditions  du  traité,  5c  la  guerre  recommença.  Elle  fut  moins  favorable 
aux  Athéniens  que  la  précédente,  parce  qu'ils  avoient  à  fe  défendre  contre 
Philippe  de  Macédoine.  Cherfoblepte  profita  avantageufement  de  la  cir- 
conftance  ,  &c  rcfta  enfin  feul  maître  des  villes  maritimes  de  la  Thrace.  Ce 
Prince  n'eut  pas  autant  de  bonheur  dans  les  guerres  qu'il  eut  à  foutenic 
contre  Philippe.  Il  fut  battu  plufieurs  fois,  &  n'obtint  la  piix  qu'en  s'en- 
gageant  à  payer  au  Roi  de  Macédoine  la  dixième  partie  de  fes  revenus. 
Cependant  les  Athéniens  qui  voyoient  avec  peine  les  conquêtes  de  Philippe 
dans  la  Thrace,  le  prièrent  d'atîranchir  Cherfoblepte  du  tribut  qu'il  lui  avoic 
impofé.  Le  Roi  de  Macédoine  eut  peu  d'égard  aux  foUicitations  des  Athé- 
niens, de  les  Princes  Thraces  relièrent  fournis  &  tributaires,  pendant  le 
règne  de  Philippe,  ik  fous  celui  d'Alexandre  le  Grand. 
seuthe'sIit.  Seuthès,  troificme  du  nom,  fuccéda  à  Tetès  II.  ëc  paya  auflî  un  tribut  à 
Roi  des  odry-  Alexandre  ,  qui,  après  avoir  fixé  les  limites  de  la  Thrace,  &  y  avoir  placé 

fcs,  eaviion  laii  ,  .  '»''.  ir./-Ai  i  -n-i      -r-i 

3i{.  un  Lieutenant,  partit  pour  la  Ferle.    A  la  mort  de  ce  rrmce ,  la  Thrace 

qui  fut  regardée  comme  une  Province  de  la  Macédoine,  échut  à  Lyfimaque, 
&  ce  dernier  en  prenant  le  titre  de  Roi  voulut  aulïï  être  reconnu  Souverain 
de  la  Thrace.  Seuthès  n'avoir  pas  attendu  ce  moment  pour  fe  révolter,  il 
marcha  à  la  rencontre  de  Lyfimaque,  &/lui  livra  baraille.  Cette  aélion  ne 
décida  rien  encore  ,  mais  par  la  fuite  Seuthès  fut  contraint  d'abandonner 
la  Thrace,  Se  de  chercher  un  afylc  auprès  d'Antigone  qui  étoic  en  guerre 
avec  Lyfimaque. 
I.YSIMAQUE ,  Les  viâoires  que  Lyfimaque  avoir  remportées  fur  Seuthès,  le  tendirenc 
maître  d'une  grande  partie  de  la  Thrace.  Quelques  villes  refuferent  de  fe 
foumettre,  &  Lyfimaque  fut  obligé  de  les  y  contraindre  par  la  force  des 
armes.  Le  nouveau  Roi  des  Thnaces  eut  une  cruelle  guerre  à  foutenir  contre 
Antigone,  &  il  auroit  fuccombé  fans  les  fecours  que  les  Rois  d'Egypte  Se 
de  Syrie  lui  amenerenr.  Antigone  fut  tué,  comme  on  l'a  déjà  vu  ci-devant, 
&  fes  Etats  furent  partagés  entre  les  Rois  vainqueurs.  Quelque  temps  après, 
Cafiandre,  Roi  de  Macédoine,  mourut,  &  Lyfimaque  efperoit  profiter  des 
troubles  qui  fuivirent  la  morr  de  ce  Prince,  pour  s'emparer  de  fcs  Etats, 
lorfqu'il  fut  contraint  de  marcher  contre  Dromichete,  Roi  d'un  canton  de 
la  Thrace,  ou  plutôt  du  pays  des  Gctes.  Suivant  Diodore,  Lyfimaque  avoic 
commencé  les  hoftilicés;  cependant  il  fut  traité  avec  bonté  par  Dromichete, 
dont  il  devint  prifonnier.  Le  Roi  desGetes,  loin  de  fe  prévaloir  de  fa  viétoire, 
confentit  à  époufer  une  fille  de  Lyfimaque,  Se  remir  ce  Prince  en  liberté 
fur  la  fimpie  promcifc  qu'il  ne  fcroit  plus  aucune  cntreprife  contre  lui.  Le 
p.oi  des  Thraces  fut  à  peine  de  retour  dans  fcs  Etats,  qu'il  maria  fcs  enfants 

avec 


Roi  de  Thrace. 
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nage,  je  ne  les  répéterai  pas  ici.  On  a  vu  que  les  injufticcs  d'Ailinoé  tu- 
rcnc  caufe  de  la  guerre  que  le  Roi  de  Syrie  fit  à  Lyfimaque,  qui  fut  tue 
dans  une  bataille.  Le  corps  de  ce  Monarque  relia  quelques  jours  fans  fé- 
puhurc,  Se  il  fut  enfin  enterre  près  de  Lyfimachie,  ville  qu'il  avoir  fondée, 
&  qui  venoit  dctre  détruite  par  un  tremblement  de  terre. 

Séleucus,  vainqueur  de  Lyfimaque ,  ne  lui  furvécut  que  fc-pt  mois,  Sc 
Ptoiémée  Céraunus,  qui  avoit  aflraÎHné  le  Roi  de  Syrie,  devint  maître  de 
la  Macédoine  &  de  la  Thrace.  Il  ne  jouit  pas  long-temps  du  fruit  de  fes 
forfaits,  car  les  Gaulois,  fous  la  conduite  de  Brennus,  firent  des  incurfions 
en  différentes  Provinces  d'Europe  Se  d'Afie,  le  dépouillèrent  de  fes  Etats, 
&  lui  ôterent  même  la  vie.  Depuis  cet  événement  les  diverfes  contrées  de 
Ja  Thrace  furent  envahies  fucceflivement  par  Belgius,  Léonarius,  Lutarius  & 
Conimontorius,  Chefs  de  quelques  Corps  de  Gaulois.  Les  Thraces,  voilins 
de  la  Macédoine,  furent  délivrés  des  Gaulois,  que  Brennus  avoit  laifTcs  dans 
cette  Province  par  Antigone  Gonatas  qui  les  tailla  en  pièces,  &  les  força  a 
ne  plus  reparoître.  Commontorius  fut  le  feul  qui  fe  foutint  dans  la  partie  de- 
la  Thrace,  fituée  aux  environs  du  Mont  Hémus,  &  prit  le  titre  de  Roi. 

Cavarus,  un  des  fuccelTeurs  de  Commontorius,  fe  fit  beaucoup  eftimcr  Cav^rus  g.iu- 
de  fes  voifins.  Il  appaifa  les  différends  qui  s'étoient  élevés  entre  Prufias,  odry'ùs. 
Roi  de  Bithynie,  les  Byzantins  &  les  Rhodiens,  &  favorifa  particulière- 
ment les  Byzantins.  La  navigation  du  Pont  devint  libre  &  affûtée  par  les 
foins  de  ce  Prince,  qui  avoit  toutes  les  qualités  néceffaires  pour  faire  un 
prand  Roi.  Des  flatteurs  qu'il  avoit  à  fa  Cour  lui  changèrent  malheureu- 
lemant  le  caradere.  Se  les  Thraces  fes  fujets ,  indignés  de  fa  conduire  ,  le 
chafferent  du  thrône.  Cavarus  fut  le  dernier  Roi  des  Gaulois  qui  régna  fur 
la  Nation  Thrace. 

Les  villes  maritimes  de  ce  pays,  foumifes  aux  Rois  de  Macédoine,  de 
Syrie  &  d'Egypte,  fuivant  la  fupériorité  que  ces  Princes  avoient  les  uns  fur 
les  autres,  tentèrent  fouvenr  de  fecouer  le  joug.  Philippe,  père  de  Perfée, 
les  rangea  à  leur  devoir,  &  fe  rendit  maître  d'Amadocus,  Chef  de  rebelles. 

Les  Odryfes,  dont  le  Royaume  étoic  moins  expofé  que  les  auties  parties     Seuthe'sIv. 
de  la  Thrace,  aux  efforts  des  Princes  voifins,  rétablirent  avec  plus  de  fa-  ^°'eifyf,o°Va'iî 
cilité  l'ancienne  forme  de  leur  gouvernement.   Lorfqu'ils  eurent  déthrôné  loo. 
Cavarus,  ils  mirent  la  couronne  fur  la  tcte  de  Scuthès,  quatrième  du  nom 
&  du  fang  de  leurs  Rois.   L'Hiftoire  fait  peu  mention  des  a£tions  de  ce 
Prince,  &  Tite-Live  eft  en  quelque  forte  le  feul  qui  nous  apprenne  que 
Seuthès  étoit  Roi  des  Odryfes. 

Ce  Prince  avoit  un  fils  nommé  Cotys  qui  lui  fuccéda.  Le  voifinage  des      cotts  it. 
Etats  du  Roi  de  Thrace  avec  ceux  de  Perfée,  engagea  le  premier  à  aller 
au  fecours  du  Roi  de  Macédoine.   Cotys  contribua  beaucoup  à  la  vidoire  ^ 

que  les  Macédoniens  remportèrent  fur  les  Romains ,  &  Perfée  auroit  peut- 
ctre  pouffé  plus  loin  fes  avantages,  fi  des  troubles  qui  s'élevèrent  dans  la 
Thrace,  n'euffent  forcé  le  Roi  à  retourner  dans  fes  Etats.  Il  laiffa  en  Ma- 
cédoine un  de  fes  fils  nommé  Bétis ,  ôc  rétablit  fans  doute  la  tranquillité 
dans  fon  Roviume,  car  lotfque  Perfée  fut  entièrement  défait,  il  fongca  à 
Tori:e  FIL  R 
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^=^-- — ^—  fe  retirer  auprès  de  Cotys.  Les  mefures  que  prit  le  Roi  de  Macédoine  n'ea- 
^"  '  *        reiK  aiicnii  faccès  -,  il  tomba  au  pouvoir  des  Romains,  Se  orna  le  triomphe 
u£    HRACf.  ^^  p^^^^^  Emile.  Bctis  fe  trouva  du  nombre  des  captifs,  mais  les  Romains 
contents  de  la  conquête  de  la  Macédoine,  rendirent  ce  Prince  à  fou  père 
fiins  exiger  de  rançon.  Depuis  cet  événement  arrive  dans  l'année  167.  avant 
J.  C.  il  n'eft  plus  parlé  de  Corys.   Il  n'y  a  pas  d'apparence  que  Bétis  ait 
monte'  fur  le  thrône  à  la  mort  de  fon  père,  du  moins  le  filence  des  Auteur* 
le  fait-il  préfumer. 
Piicuiis  ou       Diégulis  ou  Dicgylis  fut  Roi  de  Thrace  après  Cotys.  Les  anciens  Auteurs 
PurYLis,  en-   ne  difent  pas  politivcment  qu'il  régna  fur  les  Odryfes,  mais  ils  lui  donnent 
vuoa  an  150.      ^^^^^  fujets  les  Tluaces  connus  fous  le  nom  de  Cœnes  ou  Canes^  Se  comme 
le  pays  de  ces  derniers  faifoit  anciennement  partie  du  Royaume  des  Odry- 
fes, on  eft  autorité  à  croire  Diégulis  Roi  de  cette  contrée  de  la  Thrace.  Ce 
Prince  dont  les  cruautés  font  horreur  à  lire,  époufa  la  fille  de  Prufias  (i). 
Roi  de  Bithynie ,  &  eut  une  grande  guerre  à  foutenir  contre  Attalus,  Roi 
de  Pergame,  qui  la  faifoit  en  même  temps  à  Prufias.   Celui-ci  tut  tué  dans 
un  combat,  &  Diégulis  abandonné  des  fiens  refta  prifonnier. 

Soit  que  Diégulis  eût  trouvé  moyen  de  rentrer  en  potTellion  de  fes  Etats, 
foit  que  fon  fils  Zibelmius  eût  ralfemblé  alTez  de  forces  pour  fe  rendre- 
maître  du  Royaume,  on  voit  dans  Diodore  de  Sicile,  qu'il  fuccéda  à  foa 
père.  La  barbarie  avec  laquelle  il  traita  fes  fujets,  &c  les  affreux  fupplices 
qu'il  fit  fouffiir  à  ceux  qui  lui  avoient  réfifté,  lafferent  la  patience  desThra- 
ces.  Ils  fe  révoltèrent,  &  ayant  arrêté  Zibelmius,  ils  le  firent  mourir  dans 
les  tourments.  Après  la  mort  de  ce  Prince,  il  s'éleva  des  troubles  dans 
la  Thrace  qui  occafionnerent  un  nouveau  partage  de  ce  pays.  Les  Beiïes 
fournis  auparavant  aux  Rois  des  Odryfes ,  iecouerent  le  joug  Se  fe  choifi- 
rent  des  Chefs,  fous  lefquels  ils  firent  des  incurfions  dans  les  Provinces  voi»- 
fines.  Le  filence  de  quelques  Ililloriens,  ik  la  perte  des  ouvrages  de  pln- 
fieurs  anciens  Auteurs  iailfent,  dans  la  fuite  des  RoisThraces,  un  vuide 
jufqu'à  Sothime,  qui  régna  vers  l'an  93.  avant  J.  C. 
ïeïKiM*..  ^^  Prince,  fuivant  les  conjectures  de  M.  Cary,  appuyées  fur  diiTérent» 

paiTages,  fut  Roi  des  Thraces  Beffes,  &:  eut  une  cruelle  guerre  avec  les- 
komains,  qui  étoient  foutenus  des  Thraces  Denfeletes ,  Nation  de  l'ancien 
Roy-iume  des  Odryfes.  Les  Beffes  furent  battus  plufieurs  ^(^Mft^  enfin  .la 
bout  de  quelques  années  LucuUus  Varron  remporta  fur  eu^une  victoire 
fîgnalée.  Euttope  remarque  que  ce  Roaiain  fut  le  premier  qui  triompha 
des  Belles. 
s*rALT'i  r.  Après  Sothime  on  trouve  Sadalès  au  nombre  des  Rois  Thraces.  Il  parpîc 

1 ■   néanmoins  qu'il  ne  fut  pas  fucceffeur  immédiat  de  Sothime;  eu  ce  dernier 

'  étoit  ennemi  des  Romains,  &  Cotys  leur  étoit  attaché  finceremcnt.  Cette 

rematque  fait  croire  h  M.  Cary,  que  Sadalès  fur  Roi  des  Thraces  Odryfes 
&c  non  des  Beffes,  parce  que  ceux-ci  furent  toujours  en  guerre  avec  le» 
Romains  depuis  la  mort  de  Zibelmius  jufqu'à  ce  qu'ils  furent  fournis  aux 
Odryfes. 

(i)  M.  Sevin,  de  l'Acadcmle  Royale  des  la  fille  de  Diégulis,  &  que  ce  domierne  fitl.i 
B<;lles-Lettres,  dans  fîs  Didertations  fur  les  guerre  à  Attaîus  qu'aprcs  la  mort  du  Roi  dç 
Mtùs,  de  Pergaaie ,  pritejid  qu&PmliiU  époufa    Bitbyaie  ,  dunt  il  vouloit  tirer  TCngeance» 
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Cotys  III.  vraifcmblablement  fils  &  fuccelTcur  de  Sadalès ,  culciva  avec  — ■ 

foin  i'amicic  des  Romains.  Il  voyoit  avec  p.ine  que  les  BelTes  fous  la  con-  dp 7-^0 /cr- 
duite  d'un  Chet  particulier  nommé  Rabocence,  retufoient  de  le  reconnoître 

pour  Souveram.  Dctermine  a  réunir  leur  pays  a  celui  des  Odryles,  comme - 

il  l'avoit  déjà  été,  Cotys  trouva  moyen  de  gagner  Pilon  qui  étoit  alors  eu  57« 

Macédoine,  Se  obtint  ce  qu'il  demandoit.  La  mort  de  Rabocente  alTura  au 
Roi  des  Odryfes  la  poireUlon  du  pays  des  Belfes,  &  ce  Prince  devint  pac 
ce  moyen  le  plus  puilFant  de  la  Thrace.  Le  refte  de  la  Nation  fut  divifc 
en  plusieurs  peuples,  qui  fe  donnoient  quelquefois  des  Chefs,  &:  fubllf- 
toient  des  courles  qu  ils  faifoient  fur  les  terres  de  leurs  voifins.  Plafieurs 
fervirent  différents  l'rinccs  en  qualité  de  troupes  auxiliaires.  Se  on  en  voit 
fouvent  paroître  dans  les  armées  des  Rois  de  l'ont  &  d'autres  Monarques. 
Cotys  fcrvit  utilement  Pompée  dans  la  guerre  civile  de  Rome.  Il  lui  fournit 
d'abord  une  fomme  d'argent,  &c  lui  envoya  enfuite  cinq  cents  hommes 
commandés  par  fon  fils  Sadalès.  On  ignore  l'époque  précife  de  la  mort  de 
Cotys,  on  fçait  feulement  que  Sadalès  régna  après  lui. 

La  valeur  de  ce  jeune  Monarque  Se  celle  des  foldats  ne  purent  empêcher  Sadau's  a. 
l'entière  défaite  de  Pompée  devant  Pharfale.  Sadalès  cra'ignoit  d'e'prouvec 
les  eriets  du  relFentiment  de  Céfar,  mais  ce  Romain  lui  pardonna  facile- 
ment, &  donna  même  des  louanges  au  zèle  qu'il  avoir  montré  pour  les 
intcicts  de  Pompée.  Le  Roi  Thrace  gouverna  fon  Royaume  encore  quel- 
ques années.  Se  ne  fe  voyant  point  d'entants,  il  légua  fes  Etats  au  peuple 
Romain.  Btutus ,  qui  étoit  alors  en  Macédoine  à  la  tête  d'une  puilTante 
armée,  s'empara  du  Royaume  de  Sadalès,  Se  punit  les  Refles  qui  avoient 
voulu  s'oppofer  à  cette  entreprife.  Les  peuples  qui  habitoient  les  différentes 
contrées  de  la  Thrace  menèrent  des  troupes,  les  uns  à  Brutus,  &  les  autres 
à  Augufte  Se  â  Antoine.  Ils  fe  déclarèrent  tous  du  parti  d'Antoine  un  peu 
avant  la  bataille  dans  laquelle  Brutus  perdit  la  vie  ,  Se  lorfqu'Antoine  fut 
défait  à  la  journée  d'Adium ,  Augufte  dépouilla  de  leurs  Etats  les  Rois  Thra- 
ces,  que  fon  rival  avoir  établis.  Les  changements  qu'Augulte  fit  dans  la 
Thrace  occafionnerent  des  troubles,  que  Craflus  fut  chargé  d'appaifer.  Il 
foumit  une  grande  partie  de  ces  peuples ,  &  réunit  au  pays  des  Odryfes 
quelques  certes  confacrées  à  Bacchus,  qui  avoient  auparavant  appartenu  aux 
DelTes.  djb 

On  voit  dans  un  palTage  de  Dion  que  Cotys  IV.  fut  fair  Roi  des  Odryfes    cotyî  iv. 
par  Augufte.   Ce  Prince  vécut  peu  de  temps  depuis  Ion  avènement  à  la 
couronne.  Se  mourut  lailfant  deux  fils  en  bas  âge,  fçavoir,  Rhefcuporis, 
Se  un  Prince  dont  on  ignore  le  nom. 

Rhémétalcès,  frère  du  feu  Roi,  fut  chargé  de  la  tutelle  de  fes  neveux,  rheueta,!.- 
&:  prit  les  rênes  du  gouvernement.  Les  BelTes  fe  révoltèrent  pendant  fon  '^''*'- 
adminiftration  ,  Se  ils  croient  à  peine  fournis  que  Vologefe  Thrace  BelTe, 
&  Prêtre  de  Bacchus,  excita  de  nouveaux  troubles.  Rhémétalcès  marcha 
contre  les  rebelles,  qiii  furent  viétorieux.  Vologefe  tua  Rhefcuporis  un  des 
jeunes  Princes,  fils  de  Cotys,  Se  pourfuivit  Rhémécalcès  qui  avoir  pris  la 
fuite  vers  la  Cherfjnnefe.  Pifon  ,  alors  dans  la  Pamphylie  ,  reçut  ordre 
de  punir  Vologefe,  Se  ayant  fait  rentrer  les  BcfTcs  dans  le  devoir,  Rhé- 
méulccs  fut  rappelle ,  &  prit  le  titre  de  Roi.    Son  autre  neveu ,  dont  le 

R  ij 
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n  )m  ne  nous  cft  pas  connu,  étoic  fans  doute  mort ,  car  Rhémétalcès  monta 
fur  le  tliiône  fans  aucune  oppodtion.   Ce  Prince  aide  de  Ion  frère  Rhefcu- 
poris,  rendit  de  grands  fervices  aux  Romains  dans  les  guerres  de  Pannonie 
&  de  Dalmatie.  A  la  mort  du  Roi  de  Thrace  arrivée  la  feptieme  année  de 
J.  C.  Augufte  divifa  le  Royaume  entre  Rhefcuporis  ôc  Cotys,  le  premier 
frère,  &  le  fécond  fils  de  Rhémétalcès. 
TYs  "  &        ^^^  deux  Princes  régnèrent  en  mcme  temps  fur  la  Thrace.  Cotys ,  dont 
Riitsc  roR.is.    les  Hiftoriens  font  de  grands  éloges,  eft  nomme  Roi  des  Sapcens  pat  Stta- 
AndeJ.C.7.  '^°"'  '^  ^^^  ^"  partage  les  lieux  cultivés  3c  fertiles,  &  les  villes  voilînes  de 
la  Grèce.  Rhefcuporis,  dont  le  caradere  dur  &  féroce  fembloit  faire  un 
contrafte  avec  celui  de  fon  neveu,  eut  les  campagnes  arides,  ou  déferres  de 
la  Thrace,  &  les  lieux  voifins  des  peuples  dilpolés  à  la  révolte.    L'union 
qui  régna  d'abord  entre  les  deux  Rois  tut  rompue  par  Rhefcuporis.  Il  fie 
des  incurfions  fur  les  terres  de  fon  neveu,  &  le  menaça  de  lui  déclarer  U 
guerre.  U  n'ofa  néanmoins  agira  force  ouverte  pendant  la  vie  d'Aiigufte, 
mais  auffitôt  après  la  mort  de  cet  Empereur,  il  porta  le  ravage  dans  les 
Etats  de  Cotys,  Se  la  guerre  s'alluma  entr'eux.  Tibère,  fucceffeur  d' Augufte, 
voulant  rétablir  la  paix  dans  la  Thrace,  écrivit  aux  deux  Rois  qu'il  leur  dé- 
fendoit  d'avoir  recours  aux  armes  pour  décider  leur  querelle.  Corys  obéit 
de  bonne  foi ,  &  congédia  les  troupes  qu'il  avoir  alfemblées.  Rhelcuporis 
feignit  d'en  fiire  autant,  &  propofa  une  entrevue  à  Cotys,  afin  de  finie 
leurs  démêlés.  Cotys  fe  rendit  avec  confiance  dans  l'endroit  dont  on  étoic 
convenu,  &  fit  un  traité  avec  fon  oncle,  qui  termina  la  conférence  par 
■^  un  feftin.   Au  milieu  du  repas  Cotys  fut  chargé  de  clmînes  ;   Rhefcuporis 

s'empara  de  tout  le  Royaume,  &  écrivit  à  Tibère  pour  tâcher  de  fe  juftifier 
du  traitement  qu'il  avoir  fait  à  fon  neveu.  L'Empereur  répondit  au  Roi  des 
Thraces  :  Qii'U  n'avoh  rien  à  craindre  s'il  n'écoit  pas  coupable  ;  que  le  Sénat 
ne  dJcideroic  pas  for  cette  araire  fans  en  avoir  pris  cprmoijfance;  qu'il  Jalloic 
remettre  Cotys  aux  Romains j  &  Je  rendre  à  Rome  pour  y  déduire  Jcs  raifons, 
La  lettre  de  Tibère  effraya  Rhefcuporis,  qui  acheva  le  crime  qu'il  avoic 
commencé  en  faiûnt  tuer  Cotys,  &  en  publiant  que  ce  Prince  s'étoit  donné 
la  mort.  Tibère  diilîmula  quek]ue  temps,  &  envoya  Flaccus  dans  la  Thraca 
pour  fe  rendre  maître  du  Roi.  Flaccus  s'acquitra  habilement  de  fa  commif- 
fion ,  &  retourna  à  Rome  avec  Rhefcuporis.  La  femme  de  Ccnys  étoit  déji 
arrivée  dans  cette  ville,  &  avoit  prévenu  le  Sénat  contre  le  Roi  de  Thrace. 
Ce  Prince  ne  pouvant  fe  laver  des  crimes  dont  U  étoit  accufe' ,  fut  con- 
damné à  une  prifon  perpétuelle.  On  le  fit  partir  en  conféquence  pour 
Alexandrie,  où  ayant  voulu  exciter  quelques  foulevements,  il  fut  mis  à  mort, 
RHtMtTAici'j  La  Thrace  fut  alors  gouverné  par  Rhéméraltès  IL  fils  de  Rhefcuporis,  & 
y.  &  les  Kls  de  igj  f^ij  jg  Cotys  V.  ciui  eurent  pour  rureur  Treb.  Rufus,    Il  y  eut  dans  le 

Coivs  V.  „  J  1  '  1  I  •         ■    '     1        13  ■  -i 

.  Koyaumc  pluhcurs  mouvements  pendant  la  minorité  des  rrinces,  mai!»  \\% 

Ji^'  furent  appaifés ,  &  Caligula,  en  reconnoilfance  des  fervices  que  Rhémé- 

talcès avoit  rendus  aux  Romains  dans  le  temps  A<i%  troubles  de  la  Thrace, 
■  l'établit  feul  Roi  de  ce  pays.  U  donna  la  petite  Arménie  au  fils  de  Cotys, 

38.  5i  les  chofes  fubfiftcrcnt  en  cet  état  jufqu'.i  la  mort  de  Rhémétalcès,  qui 

fut  tué  pnr  fa  propre  femme  vers  l'an  47.  de  J-  C.    Les  Thraces  indignés 
de  cette  aClign ,  fe  icvoltctcnt  de  tous  côtés.  LEinpcrciu"  Claude  entreprit 
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de  les  foiimettre,  en  vint  à  bout,  &  réJuillt  leur  Royaume  en  Province       Z  ' 

Romaine.  Quelques  uns  prccendent  que  la  rédudtion  de  la  Thrace  en  Pro-  deThraci 
vince  de  l'Empire  Romain  fe  fit  fous  le  règne  de  Vefpafien  ;  mais  le  palTage  ^ 

de  Suétone,  lur  lequel  ce  fentiment  eft  appuyé,  paroit  fautif  à  quelques 
Sçavants.  On  lit  feulement  dans  plufieurs  Auteurs  que  Vefpafien  fit  de  nou- 
veaux changements  Se  de  nouvelles  divifions  dans  la  Thrace. 

Fin  de  l'hifioire  de  Thrace. 


CHAPITRE     X. 

RoYAVME    DU    Bosphore    Cimmérieij, 

ON  connaît  deux  Contrées  fur  les  frontières  de  l'Europe  &  de  l'Afie, 
qui  portent  l'une  &  l'autre  le  nom  de  Bofphore.  L'une  qu'on  appela 
loit  Bofphore  de  Thrace,  eft  ce  qu'on  nomme  aujourd'hui  le  détroit  de 
Conftantinople-,  &c  l'autre  diftinguée  par  la  dénomination  de  Bofphore  Cim- 
niérien  ,  eft  maintenant  le  canal  appelle  le  détroit  de  Caffj.  Sur  les  rives 
de  ce  canal  qui  divifoit  le  Royaume  en  deux  parties  fituées  l'une  en  Eu- 
rope &  l'autre  en  Afie,  fe  trouvoient  bâties  Panticapée,  capitale  de  la  pre- 
mière Contre'e,  Se  Cimméris  placée  dans  la  féconde.  Cette  ville,  la  plus 
ancienne  du  pays ,  donna  fans  doute  le  nom  de  Cimmérien  à  tout  le  détroir 
ainfi  qu'aux  habitants  établis  fur  fes  bords.  Cimméris,  félon  toutes  les  ap- 
parences, fut  dans  la  fuite  remplacée  par  Phanagore,  qui  devint  la  Métro- 
pole de  la  partie  du  Bofphore  qui  tenoit  à  l'Afie. 

Le  Bofphore  de  Thrace  pafla  fucceflîvement  de  la  domination  des  anciens 
Rois  de  Perfe  à  celle  des  Républiques  d'Athènes  &  de  Lacédémone.  Philippe, 
Roi  de  Macédoine,  s'en  empara,  &  le  tranfmit  à  fes  fuccefleurs.  Ce  pays 
échut  en  partage  à  Lyfimaque  un  des  Capitaines  d'Alexandre,  &  fit  partie 
du  Royaume  des  Thraces,  dont  Lyfimaque  obtint  la  couronne.  Depuis  ce 
temps  le  Bofphore  de  Thrace  fut  toujours  foumis  aux  différents  Rois  de 
cette  Contrée,  Se  on  ne  voit  pas  qu'il  ait  jamais  eu  de  Souverains  parti- 
culiers. 

Les  habitants  du  Bofphore  Cimmérien  furent  gouvernés  par  leurs  propres 
Rois,  Se  leur  Royaume  fubfifta  pendant  plufieurs  fiecles.  Avant  qu'ils  enf- 
fent  une  torme  de  gouvernemenr  monarchique,  &  vers  l'année  640.  avant 
J.  C.  ils  furent  chalfés  de  leur  pays  par  les  Scythes,  lorfque  ces  derniers 
firent  uns  invafion  en  Afie.  Les  Cimmériens  étant  échappés  à  la  pourfuite 
des  Scythes,  s'emparerenr  de  Sardes  qu'ils  gardèrent  quelque  temps.  Ils  fu- 
rent enfin  obligés  d'abandonner  cette  ville.  Se  palferenC/^slPCilicie ,  où  le 
Chef  qui  les  conduifoit  périt.  Ils  retournèrent  alors  dans  leur  pays.  Se  re- 
prirent le  Bofphore  fur  les  Scythes ,  ou  bien ,  fuivant  les  conjectures  de 
JA.  Cary,  ils  obcinrenr  la  permilTion  de  s'y  établir  en  payant  aux  Scythes 
un  tribut.  Quoi  cju'il  en  foiç,  on  voit  que  cent  cinquante  ans  après  le  retom 
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de  ces  peuples  dans  le  Bofphore,  ils  eurent  des  Souverains  que  Diodore 
appelle  Archttanaciides.  La  Dynaftie  de  ces  Princes  ne  dura  que  quarante- 
deux  ans,  fi  l'on  en  croit  le  rapport  de  Diodore  de  Sicile. 

Spartacus ,  qui  fucccda  aux  Archœanadides ,  fut  le  Chef  de  la  féconde 
Pynaftie  des  Princes  du  Bofphore  Cimmcrien.  Il  régna  l'efpace  de  fept  ans, 
&  lailfa  le  thrône  à  Séleucus  vraifemblablement  fon  hls. 

Séleucus,  à  qui  Diodore  ne  donne  que  quatre  ans  de  règne,  ne  fit  fans 
doute  aucune  aftion  digne  d'être  rapportée ,  puifque  le  même  Hiftorien 
garde  le  filence  à  ce  fujet.  Il  ne  dit  pas  non  plus  quel  fut  le  fucceireur  de 
Séleucus  ;  il  fe  contente  d'indiquer  un  Roi  de  cette  Contrée  nommé  Satyrus, 
qui  mourut  après  un  règne  de  quatorze  ans.  La  date  marquée  par  Diodore 
de  Sicile  1  la  mort  de  Satyrus,  laifleroit  un  intervalle  de  vingt- deux  ans 
entre  ce  dernier  &  Séleucus.  Plulieurs  Sçavants  ont  penfé  que  ce  vaide  pou- 
voit  être  rempli  par  un  interrègne  ,  ou  par  une  lucceflion  de  Rois  ano- 
nymes-,  mais  M.  de  Boze  (i),  cité  par  M.  Cary,  eft  d'un  fentiment  con- 
traire, S<.  voici  de  quelle  manière  cet  Académicien  s'explique  en  cette  oc- 
cafion  :  »  Je  donne,  dit- il,  pour  fuccelfeur  à  Séleucus,  Roi  du  Bofphore 
M  Cimmérien,  un  Spart.-icus  II.  père  du  Satyrus,  que  nomme  Diodore,  & 
»  je  me  fonde  fur  le  texte  même  de  l'Auteur,  dont  il  faut  à  cet  égard  plus 
w  étudier  l'efprit  que  la  lettre.  Diodore  loin  de  fe  propofer  de  donner 
i«  l'hiftoire  ou  la  fuite  de  ces  anciens  Rois  ,  ne  rapporte  de  temps  à  autre 
»»  quelques  époques  de  leur  règne  que  comme  des  points  d'appui,  &  des 
»»  fynchroniimes  propres  à  éclaucir  fon  objet  principal.  Examinons  fur  ce 
•>  pied-  là  l'induélion  qu'on  doir  naturellement  tirer  des  termes  de  Dio- 
"  dore.  Après  avoir  parlé  des  révolutions  de  la  Macédoine  fous  Amyntas, 
»  père  de  Philippe,  il  dit  que,  dans  le  temps  même  mourut^  au  bout  de  <jua- 
«  tor^e  ans  de  ngne  ,  Satyrus ,  Roi  du  Bofphore ,  fils  de  Spartacus ,  &  père 
«»  de  Leucon  fon  Jucceljeitr.  Je  fuis  perfuadé,  continue  J\î.  de  Boze,  que 
»j  l'Auteur  a  voulu  dire  fimplement  que  Satyrus  avoit  fuccédé  à  fon  père 
f»  Spartacus,  comme  il  fut  remplacé  par  fon  tils  Leucon.  IFn  interrègne, 
»»  ou  un  nombre  de  Rois  anonymes,  tels  qu'on  les  (uppofe,  auroir  certai- 
»  nement  demandé  un  autre  tour,  &  des  expreHions  toutes  différentes. 
«  D'ailleufS  les  vingt-deux  années  dont  il  s'agit  ne  font  que  la  durée  d'ua 
»»  règne  ordinaire.  « 

Satyrus  fut  ami  des  Athéniens,  à  ce  qu'on  peut  inférer  de  divers  palTàges 
d'Ifocrate.  Suivant  le  même  Ecrivain  ,  le  Royaume  du  Bofphore  étoit  alors 
compofé  de  plufieurs  Provinces,  dont  il  y  en  avoit  d'une  grande  étendue. 
Strabon  compte  Satyrus  parmi  les  Rois  qui  ont  régné  avec  le  plus  d  éclat 
dans  le  Bofphore.  Ce  Prince  mourut  devant  Théodolie  qu'il  affiégeoit,  & 
il  chargea  en  mourant  Leucon  fon  tils  &  fon  fuccelfeur,  de  continuer  le 
ficge. 

Le  nouveau  Roi  fe  rendit  maître  de  Théodofie  dès  l'année  fuiv.nnte,  &C 
ne  tut  pas  moin»  iilultre  que  fon  père.  Il  ga'^na  par  des  préfents  magni- 
fiques l'amitié  des  Athéniens,  qui  en  reconnoiffance  lui  accordèrent  le  droit 

(i)  J'ai  cru  devoir  rapporter  mot  à  mot  rite  en  n'en  donnant  que  le  précis.  Voyelles 
la  dilcuflion  de  M.  de  Boze  à  ce  fiijet,parcc  Mém.  de  l'Acad.  des  Bel.  Let.  Vol.  VI. 
Çue  j'aurois  craint  d'y  répandre  de  l'obfcu-    page  555. 
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de  Bourgeoifie  chez  eux.  Ce  Prince  eut  de  grandes  guerres  à  foutenir  contre  *™"™''"*^ 
les  habitants  d'Ucradte,  &  les  tennina  avantjgeufcnienr.  Polyœnus  prétend    Bosphore" 
que  Leucon  hit  le  premier  qui,  pour  infpirer  plus  Je  courage  à  fes  foldats,    ^  '  "  "  ^' 
&  les  mettre  dans  la  néceflitc  de  vaincre  ou  de  mourir,  imagina  de  placer       *'"^' 
derrière  eux  un  Corps  de  troupes  étrangères,  avec  ordre  de  les  charger  s'ils 
venoient  à  reculer.  Il  ne  monrroit  pas  moins  de  prudence  &  d'adrefle  pour 
éviter  les  dangers  dont  il  fe  trouvoit  menacé.   Ayant  été  informé  qu'une 
partie  des  Citoyens  Se  quelques-uns  même  de  fes  meilleurs  amis,  avoient  * 

rramé  un  complot  contre  fa  perfonne,  il  emprunta,  fous  différents  pré- 
textes, de  grandes  fommes  d'argent  à  tous  les  Négociants  de  fon  Royaume, 
Auditôt  qu'il  eut  une  partie  de  leurs  biens  entre  les  mains,  il  leur  déclata 
Je  péril  qu'ils  couroient,  &  leur  fit  entendre  que  leur  argent  feroit  perdu, 
s'ils  ne  prenoient  foin  eux-mêmes  de  découvrir  les  Conjurés.  Ce  llrata'^cme 
réufllt;  les  Négociants,  dans  la  crainte  de  perdre  ce  qu'ils  avoient  prêté  au 
Roi,  prirent  les  armes.  Se  après  avoir  pourvu  à  la  fureté  du  palais,  ils  allè- 
rent attaquer  les  rebelles  Se  les  exterminèrent  tous.  Leucon  fut  fans  con- 
tredit un  Prince  célèbre,  puifqu'on  voit  dans  l'Hiftoire  que  fes  fuccefTeurs 
furent  honorés  du  furnom  de  Leuconiens.  Il  mourut  dans  la  quarante-uniem» 
année  de  fon  règne,  &  lailTa  plulieurs  fils. 

Sparracus  l'-iiné  des  fils  de  Leucon,  lui  fuccéda,  8c  régna  cinq  ans.  On  Spartacus  nr, 

ignore  fi  ce  Prince  fie  quelque  exploit  qui  mérite  qu'on  en  faffe  mention,  ' 

on  fçait  feulement  que  Périfade  fon  frère  monta  fur  le  thrône  après  lui.  ^5°* 

Ce  Prince,  qu'on  croiroit  feul  héritier  des  Etats  de  Spartacus,  fi  l'on      Pf„7,,n.. 
s'en  rapportoit  au    récit  de  Diodore,  paroît ,  fuivant  d'autres  Ecrivains,. 


avoir  été  oblige  de  partager  fon  Royaume  avec  fes  frères  Satyrus  &  Gor-  ^"^^ 
gippus.  On  ne  fçait  fi  ces  derniers  eurent  une  autorité  auflî  abfolue  que 
celle  de  Périfade,  &  on  ne  peut  déterminer  avec  certitude  dans  quelle 
patrie  du  Bofphore  ils  regnoient.  Polyxnus  repréfente  Satyrus  comme  Sou- 
verain de  cette  contrée  du  Bofphore  qui  confinoit  au  Méotis,  &  il  prétend; 
que  ce  Prince  fuccomba  dans  une  guerre  que  la  Reine  Tirgatao  lui  avoic 
déclarée,  pour  fe  venger  d'une  infulte  qu'il  lui  avoit  faite.  On  ne  voit  pas- 
que  la  poftérité  de  Satyrus  &  de  Gorgyppus  ait  régné  après  eux ,  ce  qui  fe- 
roit préfumer  que  Périfade  leur  céda  quelques  terres,  moins  en  fouverai- 
neté,  qu'en  appanage.  On  a  peu  de  lumières  fur  les  adions  qui  illuftrerenc 
ce  Prince,  dont  Strabon  fait  beaucoup  d'éloges.  Suivant  cet  Ecrivain,  Péri- 
fade fut  mis  au  rang  des  Dieux  à  fa  mort.  Il  avoit  régné  trente -huit  ans, 
&  laifla  trois  fils,  fçavoir,  Satyrus,  Eumelus  &  Prytannis. 

Les  trois  Princes,  peu  d'accord  touchant  la  fuccefllon  du  feu  Roi,  fe     satt-. 
firent  une  guerre,  qui  ne  fut  terminée  que  par  la  mort  de  deux  d'entre  eux.  ^^^  "■•/ 
Périfade  avoit  deftiné  fa  couronne  à  Satyrus  l'aîné  de  fes  enfants.  Eumelus  lus!"'"* 
avoit  trop  d'ambition  pour  fouffrir  que  fon  frère  occupât  feul  le  thrône,  il      ''"■^■. 
prit  des  mefures  contre  cette  deftination,  &  au  moyen  des  alliances  qu'il  "'*'*'*"' 
avoit  faites  avec  les  Nations  voifines  du  Bofphore,  il  fe  trouva  en  état  de 
difputer  l.i  couronne  à  Satyrus.  Celui-ci  voulant  prévenir  les  delfcins  d'Eu- 
melus,    qui  s'avançoit  à  grandes  journées  avec  un  Roi  de  Thrace  de  fes 
alliés ,   marcha  à  fa  rencontre.   La  bataille  fut  livrée    au  moment  que  les- 
deux  antiécs  fe  rencontrèrent.  Se  Satyrus  remporta  Li  vidoire.  Eumelus  & 
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~  le  Roi  de  Thrace  fe  fauverent  dans  une  Place  forte,  que  le  vainqueur  afficgea 

osPHORE  jj^j^]f^j_  21  ctoic  prcc  à  fe  rendre  maître  de  la  ville  ,  lorfqu'il  fut  blelfé  au 
■  jii£jj  bras,  &  emporté  dans  fon  camp,  où  il  mourut  la  nuit  fuivante,  n'ayant 
Turvccu  que  neuf  mois  à  fon  père.  Le  corps  de  ce  Prince  fut  transféré  à 
Panticapée,  &  Prytannis  fon  frère  qui  commandoit  dans  cette  ville,  lui  fie 
faire  de  magnifiques  obféques.  Après  avoir  rendu  les  derniers  devoirs  au  feu 
Roi,  Prytannis  fe  hâta  d'aller  raflurer  l'armée,  que  la  mort  di  Ion  Chef  fem- 

»  bloit  avoir  vaincue.  Cependant  Eumelus  avoit  misle  temps  à  profit  pour  im-, 

plorer  de  nouveaux  fccours  de  fes  alliés,  &  comme  ils  n'étoient  pas  encore 
arrivés  au  moment  que  Prytannis  parut,  il  chercha  à  l'amufer  par  des  pro- 

fiofitions  de  partage.  Ce  Prince,  qui  croyoit  fon  frère  incapable  de  vouloic 
e  tromper,  aida  lui-même  à  fa  propre  perte,  en  lailfant  traîner  en  longueur 
routes  les  négociations.  Dès  qu'Eumelus  eut  reçu  les  renforts  qu'on  lui  en- 
voyoit,  il  attaqua  Prytannis,  qui  fut  obligé  de  fe  fauver  dans  l'UUime  voifin 
du  Palus  Méotide.  Il  y  fut  bientôt  réduit  aux  dernières  extrémités.  Si  fe 
voyant  privé  de  toute  relTource,  il  confentit  à  capituler,  (?<:  renonça  à  toutes 
fes  prétentions.  Délivré  du  péril  qui  l'avoit  menacé,  Prytannis  fentit  toute 
l'injuftice  du  traité  qu'il  venoit  de  figner ,  &  il  fe  remit  en  campagne  pour 
en  tirer  raifon.  Il  lut  vaincu  une  féconde  fois,  ik  perdit  la  vie  dans  un 
combat, 

Eumelus  devenu  maître  abfolu  du  Bofphore  s'en  afiura  la  tranquille  pof- 
feflion  ,  en  faifant  donner  la  mort  à  tous  ceux  qui  étoient  en  quelque  liaifoti 
d'amitié  ou  de  parente  avec  Prytannis  &  Satyrus.  Le  fils  de  Prytannis  nommé 
Périfade,  échappa  feul  au  malfacre.  Il  fe  retira  auprès  d'Agar,  Roi  des  Scy- 
thes, 6c  on  ne  fçait  plus  ce  qu'il  devint.  Eumelus,  pour  faire  oublier  les 
violences  qu'il  avoit  employées  pour  parvenir  au  thrône,  rendit  aux  habi- 
tants de  Panticapée  leurs  anciens  privilèges,  que  fes  prédéceflTeurs  avoient 
abolis.  Il  fupprima  aufli  une  partie  des  impôts  dont  fes  fujets  étoient  fuc- 
chargés,  &  fuivant  toutes  les  apparences,  les  Cimmériens  jouilfoient  d'un 
fort  heureux ,  lorfqu'un  accident  fit  perdre  la  vie  à  leur  Roi.  Ce  Prince  en 
chemin  pour  faire  un  facrifice,  étoit  fur  un  char  attelé  de  chevaux  fou- 
gueux. Ces  anim.-iux  s'emportèrent  tout-à-coup,  &  celui  qui  les  conduifoic 
s'étant  écrié  qu'il  ne  pouvoit  plus  en  être  le  maître ,  Eumelus  craignit  qu'ils 
ne  fe  jettaiïent  dans  quelque  précipice.  Pour  prévenir  cet  accident,  Eu- 
melus voulut  fauter  hors  de  fon  char,  mais  il  s'embarraira  dans  un  des 
bouts  du  pavillon  qui  le  couvroit ,  il  tomba  fous  une  des  roues.  Se  finit 
ainfi  fa  vie  après  un  règne  de  cinq  ans  &  quelques  mois. 
Spaut/cusIV.  Spartacus,  quatrième  du  nom,  fuccéda  à  fon  père  Eumelus.  On  ignore 
En  iron  loi  ^^  *1"^  ^'^  p^(^3.  fous  le  règne  de  ce  Prince,  qui  mourut  vers  la  deux  cent 
quatre-vingt-neuvième  année  avant  J.  C.  Depuis  Spartacus  IV.  on  ne  trouve 
plus  tien  dans  les  I  lirtoriens  fur  les  Rois  du  Hofphorc  Cimméricn  jufqu'à 
Périfade.  Ainfi  il  y  a  un  inteivalle  de  plus  de  70  ans  dans  la  féconde 
Dynaftie  ,  &  on  ne  peut  cfperer  le  remplir ,  à  moins  qu'on  ne  trouve 
quelque  part  les  livres  de  Diodore  de  Sicile  qui  nous  manquent.  Périfade 
ne  pouvant  rédfter  aux  Scythes,  qui  vouloient  exiger  un  tribut  plus  confi- 
derable  que  celui  auquel  fes  prédécelTcurs  s'ctoicnt  fournis,  appcUa  à  fon 
fçcowïs  Mitliiidate  U  Grand,  &  lui  céda  le  Bofphore. 

Mithridate 
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Mithridate  Eiipator  tut  le  Chef  de  la  troifieme  Dynaftie  du  Bofphore ,  ^ 
dont  il  devint  Roi  par  la  cedion  de  Pciifadc,  vers  l'an   115.  avant  J.  C.    r  i  m  m  e^^ 
On  a  VII  plus  haut  l'hiftoire  de  ce  Prince  dans  celle  du  Royaume  de  Pont,        riew 
ainli  je  ne  terai  mention  ici  que  de  ce  qui  peut  avoir  rapport  au  Bofphore. 
Cet  Empire  fut  gouverne  par  les  Lieutenants  de  Mithridate  jufqu'après  la 
féconde  guerre  qu'il  eut  avec  les  Romains.   Alors  les  peuples  de  ce  Royaume 
fe  révoltèrent,  mais  ils  furent  bientôt  forcés  de  fe  foamettre  de  nouveau 
&  Mithridate,  qui  avoir  marché  contre  eux  en  perfonne,  leur  donna  pouc 
Roi  fon  fils  Macharès  vers  l'an  79.  avant  J.  C. 

Macharès  régna  dans  le  Bofphore  l'efpace  de  quatorze  ans ,  au  bout  defquels 
ayant  fait  un  traité  de  paix  avec  Lucullus  Général  Romain,  il  excita  le  cour- 
roux de  fon  père,  qui  le  menaça  de  l'en  punir  féverement.  Macharès  en- 
voya inutilement  des  AmbaflTadeurs  vers  Mithridate,  pour  lui  expliquer  les 
raifons  qui  l'a  voient  porté  à  conclure  ce  traité;  le  Roi  de  Pont  refufa  d'en- 
tendre la  juftihcation  de  fon  fils,  de  marcha  contre  lui  à  la  tète  d'une  pullfante 
armée.  Le  Roi  du  Bofphore  rrop  foible  pour  réliiler,  &  craignant  de  tombée 
entre  l.^s  mains  de  Mithridate,  dont  il  redoutoit  la  cruauté,  fe  donna  la 
morr  vers  l'an  6^.  avant  J.  C.  Dion  Se  Orofe  prétendent  que  fon  père  I© 
fit  mourir.  On  a  vu  que  Mithridate  vivement  pourfuivi  par  Pompée,  fe 
retrancha  dans  le  Bofphore,  où  la  trahifon  de  fon  fils  Pharn.ice  l'obligea  à 
fc  tuer  lui-même,  pour  ne  pas  fervir  au  triomphe  de  Pompée. 

Pharnace  en  faifant  fçavoir  à  Pompée  la  more  de  fon  père,  &  en  lui 
envoyant  le  corps  de  ce  Prince  &  plufieurs  otages,  le  pria  de  lui  donnée 
le  Royaume  de  Pont,  ou  celui  du  Bofphore.  Pompée  lui  accorda  le  dernier, 
à  l'exception  de  la  ville  de  Phanagore  qu'il  rendit  libre,  parce  qu'elle  s'étoic 
révoltée  la  première  contre  Mithridate.  Pendant  la  guerre  civile  qui  s'al- 
luma entre  Céfar  Se  Pompée,  Pharnace  quitta  le  Bofphore,  laiifa  Afandre 
pour  y  commander,  &  s'empara  du  Ponr.  Céfar  l'obligea  bientôt  après  à 
retourner  dans  le  Bofphore,  où  Afandre  fe  révolta,  &  fit  mourir  Pharnace. 
Appien  raconte  différemment  la  mort  de  ce  Prince,  &  prétend  qu'il  a  régné 
quinze  ans  fur  le  Bofphore. 

Afandre  gouverna  le  Bofphore  pendant  trente-trois  ou  trente-quatre  ans, 
foit  en  qualité  d'Ethnarque ,  foit  avec  le  titre  de  Roi.  Céfar  pour  le  punir 
de  fon  invafion,  avoir  d';ibord  envoyé  contre  lui  Mithridate  de  Pergame,  à 
qui  il  avoit  donné  le  Bofphore,  mais  ce  dernier  fut  battu.  Afandre  eue 
l'art  de  fc  foutenir ,  Se  Augufte  lui  accorda  dans  la  fuire  le  titre  de  Roi ,  . 
au  lieu  de  celui  d'Ethnarque  qu'il  porroit  auparavant.  Suivant  Lucien,  ce 
Monarque  fe  diftingua  par  une  valeur  peu  commune,  &  à  l'âge  même  de 
quatre-vingt-dix  ans,  il  combattoit  à  pied  &  à  cheval  avec  beaucoup  de 
force  ôc  d'agilité.  Il  fe  lailfa  mourir  de  faim  à  quatre-vingt-treize  ans, 
parce  que  Scribonius  avoit  été  envoyé  dans  le  Bofphore  par  Augufte  pouc 
être  à  la  tcte  des  troupes. 

Scribonius,  à  qui  Augufte  avoit  accordé  le  commandement  des  troupes 
dans  le  Bofphore,  s'empara  du  Royaume  à  la  mort  d'Afandre  ,  quatorze  ans 
avant  J.  C.  Il  fe  difoit  defcendu  de  Mithridate  le  Grand,  &  choiii  par  Au- 
i;ufte  pour  gouverner  le  Bofphore.  Afin  d'autorifer  en  quelque  forte  fou 
«furpatiou  ,  tl  cpoufa  Dynamis-  veuve  d'Afaudre,  qui  avoir  l'adminiUratiou 
2l>in<:  Fil,  S 
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—  du  Rovaiime.    Cette  Princelfe  étoit  filie  de  Pharnace,  &  petite- fille  cîe 
BOSPHORE   jyjjji^fj^^jjg  le  Grand.    Toutes  les  précautions  de  Scribonius  lui  devinrent 
inunies ,  fes  fujets  découvrirent  bientôt  les  fuppolitions ,  &  le  firent  mourir. 

Aullitôt  que  la  nouvelle  de  l'ulurpation  de  Scribonius  fut  parvenue  ea 
Syrie,  Agrippa  qui  y  commandoit  les  troupes  Romaines,  chargea  Polémon» 
Roi  d'urne  partie  du  l^ont ,  d'aller  contre  Scribonius.  Polémon  partit  fut  le 
cJiamp,  mais  l'ufurpateur  croit  mort,  lorfqu'il  arriva  dans  ce  pays.  Il  trouva, 
cependant  beaucoup  de  réliftance  de  la  part  des  peuples  qui  craignoient  de 
l'avoir  pour  Roi ,  &  il  les  battit  en  différentes  rencontres.  Lorfqu'Agrippa 
fe  fut  rendue  à  Sinope,  les  habitants  du  Bofphore  mirent  bas  les  armes,  8C 
confentirent  à  recevoir  Polémon  pour  leur  Souverain.  Auguile  confirma  le 
choix  d'Agrippa,  &  on  peut  placer  l'avènement  de  Polémon  au  thrône  du 
Bofphore  vers  l'année  15.  ou  ii.  avant  J.  C.  Polémon  époufa  Dynamis, 
héritière  légitime  du  Bofphore,  6c  veuve  d'Afandre  &  de  Scribonius.  Cette 
Princcire  ne  donna  point  d'enfants  à  Polémon ,  qui  fe  maria  dans  la  fuite 
à  Pythodoris,  fille  d'un  homme  fort  riche.  Il  eut  d'elle  trois  enfants,  fça- 
voir,  Polémon  ,  Zenon  &  une  fille,  dont  on  ignore  le  nom  ,  qui  fut  mariée 
à  un  Roi  de  Thrace.  On  ne  fçait  plus  rien  de  Polémon.  Strabon  prétend 
qu'il  périt  dans  une  guerre  qu'il  fit  à  un  peuple  voifin  de  fes  Etats;  mais  on 
n'a  pas  la  date  de  l'a  mort. 

Soit  que  Polémon,  fils  de  Polémon  I.  fût  trop  jeune  lorfque  fon  père 
mourut,  foit  que  la  politique  des  Rom.iins  ne  permît  pas  que  Pythodoris, 
devenue  Reine  de  Cappadoce  par  fon  mariage  ;ivec  Archélaiis,  régnât  ea 
mjme  temps  fur  le  Bolphore,  ce  dernier  Royaume  tut  donné  à  Sauromatel. 
qui  eut  pour  fuccelTeur  Rhefcuporis  I.  On  ne  fçait  gueres  que  le  nom  de  ces 
deux  Princes,  donr  on  connoit  feulement  les  médailles. 

Polémon  II.  fuccéda  vraiiemblablement  à  Rhefcuporis,  &  reçut  de  Cali- 
gula  les  Etats  du  Bofphore  vers  l'an  58.  de  J.  C.  Dion,  qui  tait  mention 
du  couronnement  de  Polémon,  ne  dit  point  fi  Rhefcuporis  étoit  mort,  ou 
s'il  y  avoit  eu  quelcjue  révolution  dans  le  Bofphore.  Quoi  qu'il  en  foit, 
■Polémon  ne  jouit  pas  long-temps  de  ce  Royaume;  car  au  bout  de  quatre 
ans  Claude  le  donna  à  un  Mithridate  qui  defcendoit  de  Mithridate  le  Grand. 
Polémon  reçut  à  la  place  du  Bofphore,  le  Royaume  de  Pont  &  une  partie 
de  la  Cilicie.  Vingt-fix  ans  après  il  céda  le  Pont,  qui  devint  une  Province 
Romaine,  &  ne  garda  que  la  feuJo  partie  de  la  Cilicie  qu'on  lui  avoit  ac- 
cordée. 

Mithridate,  que  l'Empereur  Claude  revêtit  du  Royaume  du  Bofphore, 
étoit  ilfu  de  Mithridate  le  Grand,  mais  on  iqnore  quel  étoit  fon  père.  Ce 
Piince  fit  à  fes  voilins  des  guerres  injuftes  qui  le  brouillererr  avec  les  Ro- 
mains. Ceux-ci  le  privèrent  de  fes  Etats,  &  mirent  à  fa  place  Cotys  fon 
frère. 

Le  filence  des  Auteurs  eft  caufe  qu'on  ne  peut  découvrir  h  Cnys  étoit 
frère  urérin  de  Mithridate,  ou  s'il  eut  un  même  pcre  &  une  même  mère 
que  ce  Prince.  Cotys  monta  fur  le  thrône  l'an  49.  de  J.  C. 

Rhefcuporis  II.  connu  feulement  par  une  médaille,  devint  Roi  du  Bos- 
phore l'an  85. 

5auioi»aie  II.  parole  lui  avoir  fucccdé.    On  ne  fçait  des  atftions  de  ce 
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Prince  que  l'Ambalfade  qu'il  envoya  à  Trajan  ,  &  dont  Pline  fait  mention 

fans  en  circonlbncier  le  détail  ni  les  motifs.  Bosphore 

Cotys  II.  paroît  enfuite,  mais  on  ignore  comment  &  en  quel  temps  il    ^'"'^^" 
parvint  au  Royaume  de  Bofphore.  * 

Rhcmctalccs  qui  occupa  le  thrône  après  Cotys  II.  y  monta  vers  l'an  i^z. 
Les  médailles  Se  un  palfage  d'Arrien  font  préfumer  qu'il  y  eut  plufieurs 
troubles  dans  le  Bofphore  fous  le  règne  de  Rhémctalcès,  &c  voici  quelles 
font  les  conjedures  de  M.  Cary.  >»  Eupator,  dit-il,  qui  fucccda  à  Rhémc- 
»  talccs  avoit  apparemment  tenté  de  faire  valoir  fes  droits ,  d'abord  après 
>»  la  mort  de  Cotys  j  ce  qui  occafionna  des  mouvements  qui  paroiffent  in- 
M  diqués  dans  ces  paroles  d'Arrien  à  Adrien  :  y^Jin  que  k  Bofphore  vous  fût 
M  connu,  Ji  VOUS  av/Vç  des  arrangements  à  prendre  fur  les  araires  du  Royaume. 
«»  JRhémétalcès  fut  placé  fur  le  thrône  par  Adrien ,  comme  on  le  voit  fur 
M  une  de  Cas  médailles;  mais  après  la  mort  de  cet  Empereur,  Eupator  rc- 
»'  nouvella  peut-ctre  fes  prétentions,  &  s'empara  du  Bofphore.  Alors  l'af- 
w  faire  fut  portée  devant  Antonin,  qui  décida  encore  en  faveur  de  Rhé- 
«   métalcès.  « 

A  la  mort  de  ce  Prince ,  Eupator  reçut  des  mains  d'Antonin  la  même 
couronne,  dont  cet  Empereur  l'avoir  privé  quelques  années  auparavant.  On 
n'a  aucune  certitude  fur  les  a6tions  d'Eupator,  &  on  ne  fçait  pas  même  Ci 
SauTomate  III.  qu'on  voit  après  lui  fur  le  thrône,  lui  fuccéda  immédiate- 
ment. 

La  durée  du  règne  de  Sauromate  III.  n'eft  pas  plu-s  connue  que  les  évé- 
nements de  fa  vie. 

Rhefcuporis  III.  monta  enfuite  fur  le  thrône  du  Bofphore,  à  ce  qu'on 

f>eut  voir  par  les  médailles  de  ce  Prince.  Les  Hiftorieiis  d'ailleurs  gardent 
e  filence  à  fon  fujet. 

Il  en  eft  de  même  de  Corys  III. 

Ininthime'vus,  fuccelTeur  de  ce  dernier,  n'efl:  pas  mieux  connu;  il  paroît 
feulement  qu'il  régna  à  peine  une  année.  Comme  on  n'eft  pas  mieux  inf- 
truit  fur  ia  vie  de  ceux  qui  fuivirent  Ininthimévus,  je  vais  feulement  en 
donner  une  lifte. 

Rhefcuporis  IV.  fuccéda  à  Ininthimévus. 

Teiranes  monta  enfuite  fur  le  thrône  du  Bofphore. 

Thothorsès  pofTéda  aullî  la  couronne,  mais  la  date  de  fes  médailles  com- 
parée à  l'époque  qui  fe  trouve  fur  celles  de  Teiranes,  lailfe  un  intervalle  de 
vingt  ans. 

Sauromate  IV.  fuccéda  à  Thothorsès.  Ce  Prince,  qui  étoit  fils  d'un  Rhef- 
cuporis que  les  Romains  avoient  fait  prifonnier,  crut  devoir  tirer  vengeance 
de  l'affront  qu'on  avoic  fait  à  fon  père.  En  conféquence,  il  arma  contre 
les  Romains,  toula  les  peuples  qui  étoient  fous  leur  obéiflTance,  &  s'avança 
jufques  fur  les  bords  du  Heuve  Halys.  Dioctétien  ne  fut  pas  plutôt  informé 
de  la  conduite  du  F-oi  du  Bofphore  qu'il  réfolut  de  l'en  punir,  &  envoya 
dans  cette  vue  Conftance,  père  de  Conftantin  le  Grand.  Conftance  voyant 
qu'il  ne  pouvoir  réuflir  à  force  ouverte,  employa  d'autres  moyens.  Il  en- 
gagea les  Clierfonites ,  peuples  fournis  ans  Romains,  d'entrer  fur  les  terres 
ât  Sauromate ,  de  s'en  rendre  maîtres ,  &  de  faire  captives  les  familles 

Sij 
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Bofphoriennes.  Les  Chefs  des  Cherfonires  exécutèrent  avec  fuccès  les  defleins 
Bosphore  ^^  Confiance,  &  parmi  les  prifonnicrs  qu'ils  firent,  ils  emmenèrent  les 
v^iMME-  £-g|^j,^^gj  jg  Sainomate.  La  douceur  avec  laquelle  on  les  traita,  &:  la  pro- 
meire  qu'on  leur  fit  de  leur  rendre  leur  liberté,  fi  elles  pouvoient  porter 
Sauromate  à  la  paix,  furent  caufe  qu'elles  envoyèrent  prelfer  vivement  ce 
Prince  de  s'accommoder  avec  Conltance.  Sauromate,  après  avoir  fait  quel- 
ques difficultés,  fit  enfin  la  paix,  ôc  confentit  à  fe  retirer  dans  Cqs  Etats. 
Dioclétien,  en  reconnoilTance  des  fervices  que  les  Cherfonites  lui  avoienc 
rendus  dans  cette  guerre,  les  af&anchit  du  tribut  qu'ils  payoient  aux  Ro- 
mains. 

Quelques  années  après  l'avènement  de  Conftantin  à  l'Empire,  Sauro- 
mate V.  fils  Se  fucceiïeur  de  Sauromate  IV.  &c  petit-fils  de  Rhefcuporis,  fit 
la  guerre  aux  Cherfonites,  pour  venger  la  honceufe  captivité  de  fon  ayeul- 
Les  Cherfonites  repoulTerent  Sauromate ,  &  l'obligèrent  à  faire  ferment  qu'il 
jie  franchiroit  plus  les  limites  qu'ils  lui  fixèrent.  Après  ce  traité  la  paix  fus 
rétablie,  &  chacun  retourna  dans  fon  pays. 

Rhefcuporis  V.  fucccda  à  Sauromate,  &  on  ne  voit  point  qu'il  air  cherché 
A  rompre  les  engagements  que  fon  prédécelfeur  avoir  pris  avec  les  Cher- 
fonites. 

Conftantin  Porphyrogenete  nous  apprend  que  plufieurs  années  après  le 
iraité  fait  entre  Sauromate  V.  Se  les  Cherfonites,  Sauromate  VL  Roi  du  lîof- 
phore,  leur  déclara  la  guerre,  &  prétendit  rentrer  en  poireflion  des  terres 
dont  il  avoit,  difoit-il,  été  dépouillé  par  violence.  Pharnace,  Chef  des- 
Cherfonites ,  affembla  fes  compatriotes ,  3c  leur  propofa  pour  épargner  la 
"vie  des  foldats,  de  décider  la  querelle  par  un  combat  fingulier  qu'il  s'otfroit 
de  préfenter  à  Sauromate.  Les  Bofphoriens  perfuadés  que  leur  Roi,  qui  étoic 
d'une  taille  avant.igeufe,vaincroitaifément  Pharnace,  acceptèrent  le  défi  avec 
joye.  Les  deux  combattants  s'étant  avancés  l'un  contre  l'autre  en  préfencedes 
deux  armées,  Pharnace  fe  plaça  de  façon  que  Sauromate  tournoir  le  dos  à 
les  ennemis.  Au  moment  qu'ils  commençoient  à  en  venir  aux  mains,  les- 
Cherfonites,  fuivant  le  complot  qa'ils  avoient  fait,  pouflerent  un  grand  cri.. 
Sauromate  inquiet  de  la  caufe  de  ce  bruit,  tourna  la  tête.  Se  reçut aufiitôt  un 
coup  mortel  que  lui  porta  Phatnace.  Ce  dernier  coupa  la  tcte  au  Roi  du  Bos- 
phore, &  par  cette  viéloire  les  Cherfonites  devinrent  maîtres  du  Bofphore, 
Se  réduifirent  les  habitants  de  ce  pays  eu  captivité.  Dans  la  fuite  néanmoins, 
ils  laifierent  aux  Bofphoriens  quelques  terres  à  cultiver. 

Après  cette  révolution ,  il  n'y  eut  plus  de  Rois  du  Bofphore.  Afandre,. 
Chef  de  ceux  à  qui  on  avoit  permis  de  cultiver  quelques  terres,  fit  de  vaines- 
tentatives  pour  entrer  en  poifelfion  du  Bofphore,  «Se  la  confpiration  hit  dé- 
couverte. Son  fils  porta  la  peine  de  fa  révolte.  Se  les  Bofphoriens  tutea^J. 
ibuinis  aux  Cherfonites. 

iFin  de  l'hijloire  du  Bojphcre  Clmmèrlen» 
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Royaume 


CHAPITRE      XI. 

Royaume     d^  É  p  i  r  e. 

LA  fituation  de  l'ancienne  Epire  étoit  entre  laTheflalie  &  la  mer  Adria- 
tique, ôc  fait  aujourd'hui  partie  de  l'Albanie  moderne.  Son  voifina^ô 
avec  la  Grèce  a  furtout  contribué  à  la  rendre  fameufe  dans  l'ancienne  Hif- 
toire,  &  quoique  le  rerrein  de  ce  pays  fût  d'une  très-petite  étendue,  on  y 
comptoir  cependant ,  fuivant  Théopompe,  quatorze  Nations  Epirotes,  dont 
les  principales  étoient  les  MololTes,  les  Chaoniens,  les  Thefprotes,  les 
Ethiciens,  les  Athamanes,  les  Perrhebes,  les  Ambraciens,  &c.  Toutes  ces 
Nations  étoient  féparément  gouvernées  par  leurs  Princes  particuliers,  mais 
elles  tombèrent  enfin  fous  la  puiflance  des  Molofles,  qui  conferverent  leuc 
empire  jufqu'à  ce  qu'ils  furent  obligés  de  fléchir  fous  le  joug  des  Romains. 

Je  ne  ferai  point  mention  des  premiers  Rois  des  Moloffes  qui ,  à  ce- 
qu'on  prétend,  tiroient  leur  origine  de  Néoptoleme  ou  Pyrrhus,  fils  d'A-^ 
chille.  Je  pafferai  tout  d'un  coup  au  règne  d'Alexandre  Moloflus  ,■  temps  où 
l'hiftoire  de  ce  pays  devient  plus  certaine  &  plus  intérelTante. 

Néoptoleme  II.  père  d'Alexandre  MoloITus,  étoit  héritier  ptéfomptif  dix: 
rfirône  d'Epire  ;  mais  pour  prévenir  les  fuites  funeftes  d'une  guerre  civile,. 
il  confentit  à  partager  l'autorité  fouveraine  avec  fon  frère  Arymbas.  PeU' 
de  temps  après  Néoproleme  mourut,  laiflant  des  enfants  en  bas  âge,  parmi 
lefquels  étoient  Alexandre ,  Olympias  &  Troas.  Arymbas  fe  mit  auffitôt  en 
poitelTion  de  toute  l'Epire,  foit  pour  en  conferver  une  partie  à  fes  neveux,, 
comme  quelques-uns  l'imaginent,  foit  pour  les  en  dépouiller,  comme  iL 
y  auroit  beaucoup  d'apparence.  Il  époufa  Troas  fa  nièce,  ôc  chercha  à  s'ap-  « 

puyer  de  la  proteânon  de  Philippe,  Roi  de  Macédoine,  en  lui  donnant 
en  mariage  Olympias,  fœur  de  Troas  Se  d'Alexandre.  Arymbas  fut  paifible 
portelTeur  de  l'Epire  pendant  plufieurs  années,  &  à  fa  more,  fon  neveu 
Alexandre  lui  fuccéda  par  le  crédit  du  Roi  de  Macédoine,  qui  étoitdevenu 
fon  beau-frere. 

Alexandre  avoit  vingt  ans  lorfqu'il  monta  fur  le  thrône  d'Epire,  &  il     -'^i"*Nra» 

devoit  fon  élévation  à  Philippe  de  Macédoine,  qui,  pour  fe  l'attacher  da- ^— «=> 

vantage,  lui  donna  pour  femme  Cléopâtre,  qu'il  avoit  eue  d'Olympias.  Ce  342-- 
fut  pendant  la  célébration  des  noces  de  cette  Princefle  que  Philippe  fut  ^^'  ^'  ^'i 
alTafllné,  &  Alexandre  Moloflus,  après  cet  accident,  retourna  en  Epire. 
Alexandre,  fils  de  Philippe,  prit  pofleflion  de  la  couronne  de  Macédoine, 
&  il  ne  paroît  pas  que  le  Roi  d'Epire  l'ait  aidé  à  foumettre  les  Illyriéns, 
les  Thraces,  les  Thébains ,  &c.  qui  avoient  cherché  à  fe  prévaloir  de  la 
îeunefle  du  nouveau  Roi.  Molofliis  n'avoir  pas  voulu  peut-être  marcher  fous 
les  ordres  de  fon  neveu-,  d'ailleurs,  il  étoit  occupé  à  lever  des  troupes  pour 
les  mener  aux  Tarentins,  qui  l'avoient  appelle  à  leur  fecours  contre  les- 
Meflapiens,  les  Bruttiens  ôc  les  Lucaniens.  Le  Roi  d'Epire  naturellement: 
brave,  écoic  ravi  d'employer  fes  armes  contre  des  peuples  aguerris,  &  it 
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*'"™'™"''^*  fe  hâta  de  prendre  la  route  de  l'Italie.  Les  Auteurs  font  peu  d'accord  fur 
Royaume  j^  ^^^^  j^  ç^^^  arrivée  dans  ce  pays  j  les  uns  la  rapportent  à  l'an  337. 
titeiKE.  ^•^mj.gj  ^  Pan  334.  &  enfin  à  l'an  333.  avant  J.  C.  La  fiotte  de  ce  Prince 
ctoit  compolee  de  quinze  vaifTeaux  de  guerre ,  &  d'un  grand  nombre  de 
bâtiments  pour  le  tranfport  des  troupes  de  débarquement.  Les  Samnites  & 
les  Lucaniens  éprouvèrent  d'abord  les  efets  de  la  valeur  d'Alexandre,  qui 
fit  en  même  tenips  la  paix  avec  les  Romains,  fuivant  Tite-Live.  Le  Roi 
d'Epire  avoit  dellein  de  marcher  enfuite  contre  les  Etoliens ,  les  Métra- 
pontins  &  les  Pédicules  •,  mais  fur  la  foi  d'un  Oracle  qui  promettoit  à  ces 
peuples  l'éternelle  polfellion  de  leur  pays,  il  crut  devoir  rechercher  leur 
amitié.  Il  n'en  agit  pas  de  inême  à  l'égard  des  Bruttiens  &  des  Lucaniens, 
chez  lefquels  il  porta  le  ravage  &  la  défolation.  Héraclée,  qui  s'ctoit  ré- 
voltée contre  les  Tarentins,  Fut  bientôt  fubjuguée  ;  Cofence,  Terine  ôc 
plufieurs  autres  places  fubirent  le  même  fort. 

Il  y  avoit  environ  trois  ans  qu'Alexandre  étoit  defcendu  en  Italie ,  lorf- 
qu'il  s'empara  de  trois  petites  montagnes  qui  étoient  auprès  de  Pandofie, 
pour  être  à  portée  d'incommoder  tout  à  la  fois  les  Bruttiens  &  les  Lucaniens. 
Il  divifa  fon  armée  en  trois  Corps,  Se  plaça  chacun  d'eux  fur  les  montagnes 
dont  il  s'étoit  rendu  maître.  De  violentes  pluyesfurvinrent  bientôt,  inondè- 
rent la  plaine,  8c  coupèrent  toute  communication  aux  troupes  du  Roi  d'Epire. 
Ses  ennemis  ne  manquèrent  pas  de  profiter  de  la  fituation  defavantageufe 
où  il  fetrouvoit  pour  l'attaquer.  Les  deux  Corps  de  troupes  où  il  n'étoit  pas 
furent  accablés,  &  taillés  en  pièces,  &:  on  fepréparoit  à  environner  Alexandre, 
lorfque  ce  Prince  intrépide  fe  jetta  au  milieu  de  fes  ennemis ,  &:  tua  leur  Géné- 
ral. Il  rallia  enfuite  fes  foldats  auprès  d'un  fleuve  ,  réfolu  de  le  pairer  à  gué , 
parce  que  les  relies  d'un  pont  lui  firent  juger  que  c'étoit-là  le  chemin  qu'il 
cievoit  tenir.  Alexandre  avoit  dans  fon  armée  deux  cents  transfuges  Luca- 
niens, qui  promirent  de  le  livrer  à  leurs  compatriotes,  fi  on  leur  accordoit 
©  la  permiflion  de  retourner  chez  eux.  Ils  obtinrent  ce  qu'ils  demandoient, 

fous  la  condition  qu'ils  s'étoient  eux-mêmes  impofée,  &  crurenr  trouver 
l'occafion  favorable  de  faire  réulÏÏr  leur  projet,  au  moment  que  le  Roi  d'E- 
pire voulut  traverfer  le  fleuve.  Un  des  Oflncicrs  de  ce  Prince  s'apperçut  des 
mauvais  delfeins  des  Lucaniens,  Se  il  en  avertit  fon  maître,  qui,  mettant 
l'épce  à  la  main ,  lança  fon  clieval  dans  le  fleuve.  Il  s'efforça  de  gagner 
l'autre  bord,  &  y  étoit  prefqu'arrivé ,  lorfqu'un  des  transfuges  qui  l'avoient 
trahi  le  perça  d'un  javelot.  Le  corps  d'Alexandre  tomba  dans  la  rivière,  8c 
fut  emporté  par  le  courant.  Ses  ennemis  s'en  emparèrent,  &  le  traitèrent 
avec  toutes  les  indignités  imaginables.  On  le  fépara  en  deux ,  une  moitié 
fut  envoyée  à  Cofence,  Se  l'autre  fervit  de  jouet  aux  foldats.  Une  femme 
pria  inllamment  ces  foldats  de  lui  donner  ce  qui  reftoit  de  l'infortuné  Roi 
d'Epire,  afin  de  l'échanger  pour  fon  mari  Se  pour  fes  enfants,  alors  au 
pouvoir  des  Epirotes.  Alexandre  mourut  vers  l'année  331.  avant  J.  C.  &  il 
y  a  apparence  qu'il  ne  lailfa  pas  d'enfants,  car  fon  coulin  Eacide  lui  fuc- 
céda  fans  contradiction. 
CiciDi.  Eacide,  fils  d'Arymbas,  ne  fut  pas  plutôt  monté  fur  le  thrônc ,  qu'il  mit 

fur  pied  une  armée  pour  détendre  la  caufe  d'Olympias  fa  couline.  Il  marcha 
fonçrc  Callandre  qui  alltégeoic  cette  PijncelTe  dâjis  Pydnaj  mais  ks  Epirotes 
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fe  mutinèrent.  Se  ne  voulurent  pas  accompagner  leur  Roi.  Ce  Prince  prit  

le  parti  de  congédier  les  mécontents,  i^  pourûiivit  fa  route  avec  ceux  qui  Royaume 

confentirenc  i  rcrter  auprès  de  lui.  Leur  petit  nombre  ne  put  fauver  Olym-      ^    *"'  ^' 

pias ,  &  l'abfence  d'Eacide  lui  devine  funelte,  car  ceux  qu  il  avoir  renvoyés 

firenr  foulever  leurs  compatriotes,  &  publièrent  un  décrer  qui  bannilToic 

ce  Prince  du  Royaume.  Les  Epirotes  firent  enfuite  alliance  avec  Calfandre, 

&  reçurent  Lycifque  qu'il  leur  envoya  pour  Gouverneur.    Cependant  les 

peuples  fe  laflerent  bientôt  de  l'adminiftration  de  Lycifque,  Se  rappellerenc 

Eacide.  Ce  Prince  jouit  peu  du  bonheur  d'être  rétabli ,  &  fut  tué  la  même 

année  dans  une  bataille  que  les  Macédoniens  lui  livrerenr. 

Alcete ,  frère  d'Eacide,  monta  après  lui  fur  le  thrône,  &  marcha  contre 
Lycifque  qui  étoit  entré  en  Epire.  L'armée  d'Alcete  n'étoit  pas  nombreufe, 
mais  fes  foldats  lui  paroiiToient  attachés ,  &  il  avoir  chargé  Alexandre  6C 
Teucer  fes  fils  de  lever  des  troupes  de  tous  les  côtés.  Cette  précaution 
étoit  indifpenfable,  car  la  fupériorité  des  forces  de  Lycifque,  contraignic 
le  Roi  d'Epire  à  s'enfermer  dans  la  ville  d'Eurymene  où  il  fur  alVié^é.  Ale- 
xandre amena  à  fon  père  un  renfort  confiderable,  ce  qui  mir  ce  Prince  en 
état  d'engager  une  aftion,  dans  laquelle  les  troupes  de  Calfandre  furent 
battues  8c  mifes  en  fuite.  Quelques  jours  après  il  arriva  des  fecours  aux 
Macédoniens,  qui  furenr  vainqueurs  à  leur  tour,  &  obligèrent  le  Roi  d'E- 
pire à  abandonner  la  ville  d'Eurymene,  qu'ils  pillèrent  &  firent  rafer.  Ce- 
pendant CalTandre  qui  ignoroit  l'avantage  que  fon  armée  venoir  de  rem- 
porter, s'avançoit  à  grands  pas  pour  la  foutenir.  Il  apprit  avec  joye  le  fuccès 
de  Ces  armes,  mais  comme  fes  affaires  l'appelloient  ailleurs,  il  fit  un  ac- 
commodemenr  avec  Alcete,  &  le  laiffa  tranquille  polTelTeur  de  la  couronne. 
La  paix  dont  le  Roi  d'Epire  goùtoit  la  douceur,  n'en  put  faire  enrrer  dans 
fon  caraiîtere.  Il  étoit  naturellement  emporré  &  cruel,  &c  dès  que  quelqu'un 
paroiffoit  d'un  avis  contraire  au  fien,  il  le  faifoit  mourir  dans  les  tourments. 
Une  conduite  fi  fanguinaire  irrita  tellement  les  Epirotes  qu'ils  fe  fouleverenr, 
&  maiïâcrerent  Alcete  &  fes  entants,  à  l'exception  d'Alexandre  Se  de  Teucer 
qui  eurent  le  bonheur  de  fe  fauver. 

La  couronne  d'Epire  fur  alors  mife  fur  la  tête  de  Pyrrhus,  neveu  d'Alcete  Ptamiu* 
Si  fils  d'Eacide.  Lorfque  ce  dernier  fut  banni  du  Royaume  par  un  décret 
lancé  contre  lui,  les  Epirotes  pillerenr  fon  palais,  &  maffacrerent  tous  ceux 
qui  lui  appartenoient.  Pyrrhus  fon  fils  éroit  encore  au  berceau,  &  il  auroit 
fans  doure  été  enveloppé  dans  la  ruine  de  fa  famille,  fi  deux  domeftiques 
zélés  ne  l'euifent  dérobé  à  la  fureur  du  peuple.  Ils  le  menèrent  à  la  Couc 
de  Glaucias,  Roi  d'Illyrie,  qui,  après  avoir  balancé  quelque  temps  fur  le 
parri  qu'il  prendroir,  confentit  enfin  à  accorder  fa  proteàion  au  jeune  Prince. 
AuflTitôt  que  Caflandre  fut  informé  de  cette  circonftance,  il  mie  tout  en 
ufage  pour  engager  Glaucias  à  lui  remettre  Pyrrhus  enrre  les  mains.  Glau- 
cias rcfifta  égalemenr  au  offres  &  aux  menaces  du  Roi  de  Macédoine,  Se  ' 
dès  que  Pyrrhus  eur  atteint  l'âge  de  douze  ans,  il  le  conduifit  en  Epire  à 
la  tête  d'une  puifTante  armée,  &  le  rétablit  fur  le  thrône  de  fes  ancêrres. 
Suivant  Juftin  ,  les  Epirores  rappeilerent  Pyn  hus  de  leur  propre  mouvement, 
&  lui  donnèrent  des  tuteurs  pour  adminillrer  les  affaires  du  Royaume  , 
jufqu'à  ce  qu'il  fût  en  âge  de  gouverner  par  lui-même.   Il  avoir  enviroo 
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^"""^'^^  dix-fept  ans  lorfqu'il  fit  un  voyage  en  Illyrie,  afin  de  fe  trouver  aux  noces 
JloTAUME  j.^jj^  j^j  gi5  jg  Glaucias,  Se  pendant  fon  abfence  fes  fujets  fe  révoltèrent, 
©hpiBt.  ^  reconnurent  pour  Roi  Néoptoleme  fon  grand -oncle.  Pyrrhus  dépouillé 
de  fes  Etats  &c  dénué  de  tout  fecours,  chercha  une  retraite  auprès  de  Dc- 
métrius,  fils  d'Antigone.  Démétrius,  qui  avoir  époufé  une  fœur  de  Pyr- 
rhus ,  lui  fit  un  accueil  favorable ,  &  cultiva  avec  fruit  les  heureufes  dif- 
pofitions  de  ce  Prince  pour  le  métier  des  armes.  Le  jeune  Roi  d'Epire, 
quoique  privé  de  la  couronne,  rendit  de  grands  fervices  à  fon  beau-frere, 
êc  lorfque  ce  dernier  eut  fait  la  paix  avec  Ptolémée,  Pyrrhus  voulut  bien 
être  donné  en  ôta^e,  &  fe  rendit  à  la  Cour  du  Roi  d'Egypte. 

Son  mérite  perfonnel,  la  douceur  de  fes  mœurs  &c  la  fageffe  de  fa  con- 
duite lui  acquirent  l'eftime  du  Roi  d'Egypte,  &  celle  de  tous  les  Seigneurs. 
La  Reine  Bérénice,  à  qui  Pyrrhus  s'étoit  particulièrement  attaché,  le  pré- 
féra à  plufieurs  autres  Princes,  6c  lui  accorda  en  mariage  Antigone  fa  fille, 
qu'elle  avoit  eue  d'un  Seigneur  Macédonien  fon  premier  mari.  Elle  ne  crut 
pas  devoir  borner  à  cette  faveur  les  marques  de  fa  bienveillance  pour  Pyr- 
rhus ,  &c  au  moyen  du  pouvoir  qu'elle  avoit  fur  l'efprit  de  Ptolémée ,  elle 
obtint  qu'il  fourniroit  des  troupes  &  de  l'argent  à  fon  gendre.  Pyrrhus 
n'eut  pas  de  peine  à  recouvrer  fon  Royaume,  mais  craignant  les  funeftes 
effets  d'une  guerre  civile,  il  confentità  céder  une  partie  de  fes  Etats  à  Néop- 
tpleme.  Celui-  ci,  qui  parut  d'abord  fatisfait  de  ce  partage,  écouta  bientôt 
les  confeils  pernicieux  des  ennemis  de  Pyrrhus,  &c  entreprit  de  faire  em- 
poifonner  ce  Prince.  Le  complot  ayant  été  découvett,  Néoptoleme  fut  mis 
à  mort ,  &  Pyrrhus  fe  trouva  feul  maître  de  toute  l'Epire.  Il  étoit  trop 
ambitieux  pour  fe  contenter  de  la  pofiellion  de  ce  Royaume  j  il  médita  de 
nouvelles  conquêtes,  S>C  entreprit  l'expédition  dont  on  a  parlé  dans  l'hiftoire 
de  Macédoine. 

Pyrrhus  ne  fut  p.as  long- temps  paifible  pofTeffeur  du  thrône  de  Macé- 
doine, il  fut  d'abord  obligé  de  partager  ce  Royaume  avec  Lyfimaque,  qui 
parvint  à  s'en  rendre  maître  entièrement.  Le  Roi  d'Epire  forcé  de  rentrer 
dans  les  premières  bornes  de  fes  Etats,  auroit  pu  y  finir  tranquillement  fes 
jours,  fi  fon  humeur  belliqueufe  ne  l'eût  porté  à  faifir  la  première  occafion 
qui  fe  préfenta  de  faire  la  guerre.  Les  habitants  de  Tarente,  alors  ennemis 
des  Romains,  &  trop  foibles  pour  leur  réfifter,  implorèrent  le  fecours  de 
Pyrrhus ,  à  qui  ils  firent  de  brillantes  promelTes.  Ce  Prince  fiatcé  des  pro- 
pofitions  qu'on  lui  faifoit,  reçut  flivorablement  les  AmbalfadeursTarentins, 
&  fe  prépara  .à  palTer  en  Italie.  Il  confia  le  gouvernement  de  fes  Etats  à  fon 
fils  Ptolémée  âgé  de  quinze  ans,  &  nomma  tuteur  de  ce  Prince,  Prolémée 
Céraunus ,  Roi  de  Macédoine.  Les  autres  fils  de  Pyrrhus,  fçavoir,  Alexan- 
dre &  Hélcnus  l'accompagnèrent  dans  fon  expédition  ,  &  vers  la  fin  de 
l'hyver  le  Roi  d'Epire  s'embarqua.  Sa  flotte  étoit  compoléc  des  vaiireaux 
d'Epire,  des  galères  de  Tarente  ,  &  de  celles  qu'Antigone  Gonaras  lui  avoir 
envoyées.  L'impatience  qu'il  avoit  de  fe  fignaler  par  quelque  exploir,  l'em- 
pccha  de  faire  réflexion  aux  dangers  auxquels  il  s'expofoit  en  fe  mettant 
fur  mer  dans  la  faifon  où  on  étoit.  Sa  Hotte  hit  difperfce  par  une  violente 
tempête,  &  il  coutut  rifque  de  périr  plulieurs  fois.  La  galère  qu'il  montoit 
jÉtoit  fur  le  point  de  fe  brifer  Sç  d'ctre  engloutie  par  les  flots,  lorfqu'il  fe 

jetca 
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|etta  à  la  nage  avec  ceux  qui  l'accompagnoicnc.  Après  avoir  fait  de  violents 

efforts  pendant  une  nuit  entière,  il  gagna  enfin  la  côte  au  moyen  des  ù-  "■°^'*"'^» 

cours  que  ks  Melfapiens,  accourus  fur  le  rivage,  lui  donnèrent.   Il  ctoic  ^* 

inquiet  de  fa  flotte  qui  ne  paroilfoit  point,  mars  il  ne  lailfa  pas  de  prendre 

le  chemin  de  Tarente  à  la  tcte  d'environ  deux  mille  hommes  de  pied,  de 

quelques  chevaux  &  de  deux  éléphants. 

Les  Tarentins  inftruits  de  l'approche  de  Pyrrhus,  allèrent  au  devant  de 
lui,  &  le  firent  entrer  dans  leur  ville.  Uniquement  occupés  de  leurs  plai- 
firs,  ils  fe  flattoient  que  le  Roi  d'Epire  fe  chargeroit  feul  des  opérations  de 
la  guerre,  &  qu'il  les  difpenferoit  de  le  fuivre.  Ils  fe  trompèrent,  car  auf- 
fuôt  que  les  vailfeaux  Epirotcs  furent  arrivés,  Pyrrhus  commença  à  agir  eti 
maître  à  Tarente.  Il  réforma  les  défordies  qui  regnoient  dans  la  ville,  fie 
fermer  les  jardins  publics  6c  les  lieux  de  fpectades,  ôc  incorpora  dans  fes 
troupes  tous  les  Tarentins  en  état  de  porter  les  armes.  Il  leur  fit  obferveB 
la  plus  exaéte  difcipline ,  &  pour  retenir  ceux  qu'une  pareille  feverité  en- 
gageoit  à  quitter  la  ville,  il  déclara  digne  de  mort  quiconque  fortiroit  du 
pays ,  ou  ne  fe  trouveroit  pas  aux  revues  ordinaires.  Les  Tarentins  fe  plai- 
gnirent inutilement  de  la  conduite  de  Pyrrhus  à  leur  égard  ;  il  fe  défit  fe- 
crettement  des  plus  factieux,  &  envoya  en  Epire,  fous  différents  prétextes, 
ceux  qui  lui  étoient  fufpeéls.  Ariflarque,  Orateur  célèbre,  fut  du  nombre 
de  ces  derniers  -,  mais  au  lieu  de  fe  rendre  en  Epire,  comme  il  avoir  paru 
en  avoir  delTein ,  il  alla  à  Rome ,  &  informa  le  Sénat  de  la  fituation  où  fe 
trouvoient  les  Tarentins,  &  des  projers  de  Pyrrhus.  Les  Romains  firent  fuc 
le  champ  partir  Fabricius  pour  vilirer  les  Colonies  Romaines,  pour  fortifier 
quelques  places,  &  pour  engager  les  habitants  des  villes  amies  de  la  Ré- 
publique à  être  fidèles  à  leur  alliance  avec  Rome.  Ces  précautions  étoient 
d'autant  plus  néceflaires,  que  la  réputation  du  Roi  d'Epire  fembloit  difpofep 
en  fa  faveur  une  grande  partie  des  alliés  des  Romains. 

Cependant  les  renforts  qu'on  avoit  promis  à  Pyrrhus  n'arrivoient  pas,  Sc 
il  apprit  que  le  Conful  P.  Valerius  Lévinus  étoit  déjà  dans  le  pays  des  Lu- 
caniens,  où  il  brûloir  &  faccageoit  tout.  Le  Roi  d'Epire  fe  mit  aulîîcôt  en 
chemin  avec  le  peu  de  troupes  qu'il  avoir  -,  mais  avant  que  de  rien  entre- 
prendre, il  crut  devoir  écrire  à  Lévinus,  Sc  il  le  fit  dans  des  termes  extrê- 
mement fiers.  Comme  la  réponfe  qu'on  lui  fit  étoit  à  peu  près  femblable  , 
il  s'avança  vers  l'endroit  où  Lévinus  étoit  campé.  La  rivière  de  Siris  fe'paroic 
le  camp  des  Romains  d'avec  celui  du  Roi  d'Epire ,  &  Lévinus  réfolu  d'atta- 

Î[uer  Pyrrhus  avant  qu'il  eût  reçu  les  renforts  qu'il  attendoit ,  harangua  fes 
bldats ,  &  pafla  la  rivière  malgré  la  vigoureufe  défenfe  des  Epirotes.  La 
bataille  s'engagea  bientôt  après,  &  la  vidoire  qui  fut  également  difputée 
de  part  &  d'autre ,  fe  déclara  enfin  pour  le  Roi  d'Epire.  Ce  Prince  relta 
maître  du  champ  de  bataille  ;  mais  loin  d'infulter  au  malheur  de  Ces  enne- 
mis, il  fit  hautement  l'éloge  de  leur  courage,  &  prie  un  foin  particulier  de 
faire  enterrer  leurs  morts. 

Déterminé  à  profiter  de  l'avantage  qu'il  venoit  de  remporter,  Pyrrhuj 
parcourur  en  diligence  les  pays  alliés  des  Romains.  La  défaite  de  ces  der- 
niers Ik  la  valeur  des  Epirotes  effrayerenr  plufieurs  villes  qui  ouvrirent  leurs 
portes  fans  réfiftance.  Les  Epirotes  pat  ce  moyen  fe  virent  en  peu  de  temps 
Tome  ni,  T 
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r~ maîtres  de  la  plus  grande  partie  de  la  Campanie.  Pendant  le  l"é)our  que  le 

KOYAUME  j^QJ  fl'£pire  fie  dans  cette  Province,  les  Samnites,  les  Lucaniens  &c  les  Met 
*  fapiens  le  joignirent  enfin.  Il  leur  fit  quelques  reproches  de  leur  retarde- 
ment, mais  il  confentit  à  partager  avec  eux  les  dépouilles  de  Tennemi,  & 
les  mena  fur  le  champ  aflicger  Capoue.  La  préfence  de  Lévinus  fit  échouer 
l'entrepiife  de  Pyrrhus ,  qui  ne  iut  pas  plus  heureux  devant  Naples.  Con- 
traint de  renoncer  à  fcs  projets  fur  ces  deux  Places,  le  Roi  d'Epire  traverfa 
le  pays  des  Hemicij  &c  s'arrêta  près  de  Prenefte.  L'approche  du  Conful  T. 
Coruncanius  qui  revenoit  de  l'Ètrurie  avec  une  armée  vidtorieufe  ,  obligea 
les  Epirotes  à  gagner  en  diligence  la  Campanie.  Lévinus  étolt  déjà  dans  cette 
Province,  ik  fon  armée  alors  plus  nombreufe  que  celle  qui  avoit  été  défaite 
fur  les  'oords  de  la  Siris,  intimida  Pyrrhus,  &  lui  fit  changer  la  réfolution 
où  il  étoit  d'abord  d'attaquer  les  Romains.  Il  dilllmula  néanmoins  les  véri- 
tables motifs  de  fa  retraire,  &c  teignant  que  les  augures  n'étoient  pas  favo- 
rables, il  prit  le  chemin  de  Tarente,  ôc  mit  fin  à  la  campagne. 

Le  bon  ordre  &  l'exacte  difcipline  qui  s'obfervoient  parmi  les  troupes 
Romaines,  n'échappèrent  pas  à  la  pénétration  du  Roi  d'Epire.  Ce  Prince 
commençant  à  appréhender  que  la  guerre  qu'il  avoit  entreprife  ne  caufât  fa 
ruine,  fouhaita  la  terminer  par  une  paix  honorable.  Il  étoit  dans  ces  dif- 
pofitions,  lorfqu'il  apprit  que  le  Sénat  lui  envoyoit  une  AmbalTade  folem- 
nelle.  Perfuadé  que  la  République  défitoit  la  paix  autant  que  lui,  il  chercha 
à  fe  concilier  les  AmbafTadeurs  Romains,  en  leur  faifant  la  réception  la 
plus  magnifique.  Cependant  la  commifiion  de  ces  AmbalTadeurs  étoit  bornée 
à  demander  qu'on  leur  rendît  les  prifonniers  par  voye  d'échange,  ou  en 
fixant  le  prix  de  leur  rançon ,  Se  lorfqu'ils  eurent  expofc  l'objet  de  leur 
voyage ,  Pyrrhus  eut  peine  à  cacher  fon  chagrin  Se  fon  étonnement.  Il  promit 
de  rendre  réponfe  aux  Romains  aullîtôt  qu'il  auroit  examiné  la  nature  de 
leur  demande ,  &  après  avoir  confulté  fes  amis ,  il  fe  détermina  à  rendre 
les  prifonniers  Romains  fans  aucune  rançon.  Se  à  faire  partir  pour  Rome 
des  AmbalTadeurs  chargés  de  négocier  un  traité  de  paix  avec  le  Sénat.  Cy- 
néas  (i)  fut  nommé  Chef  de  cette  AmbalTade,  &  fuivant  fes  inftrudions. 


(i)  Cynéas,  originaire  de  ThefTaiie,  étoit 
un  homme  qui  avoit  de  grands  talents  ,  & 
qui  parvint  à  être  premier  Miniftre  &  favori 
du  Roi  d'Epire.  Il  entendoit  parfaitement 
le  métier  de  la  guerre ,  &  étoit  outre  cela 
profond  politique,  &  un  des  plus  excellents 
Orateurs  de  fon  temps.  Il  avoit  appris  l'art 
de  parler  fous  Démoflihène ,  celui  de  la 
guerre  fous  les  Capitaines  d'Alexandre  le 
Grand  ,  &  la  politique,  par  une  longue  ex- 
périence. Le  talent  qu'il  avoit  de  perfuader 
&  de  g'igner  les  bonnes  grâces  de  ceux  avec 
qui  il  avoit  à  traiter ,  fit  dire  à  Pyrrhus  :  Que 
les  difcours  pcrfuajtfs  de  Cynéds  lut  avaient 
acquis  plus  de  villes  qu'il  n'aurait  pil  en  con- 
quérir par  la  force  des  armes.  Le  Roi  d'F.pire , 
avant  que  d'entreprendre  la  guerre  contre 
UsRomaiiu,  voulut  communiquer  à  Cynéas 


les  vafles  projets  qu'il  avoit  formés.-  II  le  fit 
entrer  dans  fon  cabinet,  après  avoir  ren- 
voyé les  Ambaffadeors  de  Tarente,  &  lui 
parla  ainfi  :  »  Les  Tarentins  m'invitent  à 
»  paffer  en  Italie.  Si  je  triomphe  des  Ro- 
«mains,  la  conquête  de  l'Occident  m'eft 
1»  affurée  ;  &  iùrement  je  n'aurai  aucune 
»  peine  à  triompher  d'eux.  L'Etrurie  les  oc- 
>i  cupera  d'un  coté,  &  tous  les  peuples  en 
»  deçà  du  Tibre  jufqu'aux  bords  de  la  mer, 
»  font  prêts  à  prendre  les  armes  fous  mes 
>i  ordres  contre  cette  orgueilleufe  Républi- 
»  que.  Dites-moi  fincerement  ce  que  vous 
»  penfez  de  cette  entreprife.  «  Cynéas,  fans 
défapprouver  fon  dclTein ,  lui  demanda  de 
quel  côté  il  porteroit  fes  annes  s'il  pouvoir 
v.iincrc  les  Romains.  >»  Les  Romains  une 
nioM  vaincus,  répondit  Pyrrhus ,  je  paifcrai 
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il  devoir  faire  (es  efforts  pour  obtenir,  i°.  Que  lesTarentins  fulTent  comptis  ~  -  - 
dans  le  traite;  2  .  Que  toutes  les  villes  Grecques  en  Italie  eutlent  1  entière  d'£pire 
|ouiffance  de  leurs  libertés  Se  privilèges  ;  Se  j  ^.  Enfin ,  que  la  République 
rendît  aux  Samnites,  aux  Lucaniens  Se  aux  Bruttiens  toutes  les  Places  qu'elle 
leur  avoir  enlevées.  Cynéas  employa  vainement  toute  fon  éloquence  pour 
faire  paroître  raifonnables  Se  modérées  les  prétentions  de  Pyrrhus.  Ses  pré- 
fents  ne  réu(îirent  pas  mieux ,  Se  le  Sénat  déclara  formellement  qu'on  n'en- 
treroit  en  aucun  traité  avec  le  Roi  d'Epire ,  à  moins  qu'il  ne  fonit  de  l'Italie. 
Pyrrhus  mortifié  du  peu  de  fuccès  de  cette  négociation ,  fit  les  préparatifs 
nccelfaires  pour  recommencer  la  guerre.  Les  Romains  de  leur  côté,  aptes 
avoir  élu  pour  Confuls  P.  Sulpicius  Saverrio,  &e  C.  Décius  Mus,  les  envoyè- 
rent l'un  &  l'autre  en  Apulie.  Le  camp  de  Pyrrhus  étoit  placé  auprès  de  la 
petite  ville  d'Afculum ,  Se  les  Confuls  fe  rettancherent  au  pied  de  l'Apennin. 
Les  deux  armées  relièrent  quelques  jours  à  s'examiner,  &  lorfqu'elles  en  vin- 
rent aux  mains,  elles  montrèrent  l'une  Se  l'autre  une  valeur  extraordinaire. 
Le  Roi  d'Epire  difputa  long-temps  la  viétoire,  mais  enfin  il  fut  vaincu ,  Sc 
fe  retira  à  Tarente.  Sulpicius  ne  pouvant  engager  une  féconde  adion  comme 
il  ledéfiroit,  menafes  troupes  en  Apulie,  oià  il  prit  fes  quartiers  d'hyver.  Dès 
le  commencement  du  printemps  fuivant,  les  deux  armées  fe  remirent  en 
campagne,  Se  fe  portèrent  à  peu  de  diftance  l'une  de  l'autre.  Les  Confuls 
attendoient  le  moment  favorable  de  livrer  bataille,  lorfque  le  Médecin  de 
Pyrrhus  leur  promit  d'empoifonner  ce  Prince,  fi  les  Romains  vouloient  lui 
accorder  une  récompenfe  digne  d'un  fervice  aullî  important.  Indignés  d'une 
telle  propofition  ,  les  Confuls  en  firent  avertir  Pyrrhus  ,  afin  qu'il  fe 
précautionnât  contre  des  enrreprifes  femblables.  Le  Roi  d'Epire  pénétré  de 
reconnoiffance,  mit  en  liberté  tous  les  prifonniers  Romains  qui  fe  ttou- 
voient  dans  fon  camp.  Se  envoya  une  féconde  fois  Cynéas  à  Rome,  afin 
d'elTayer  s'il  pourroit  entrer  en  accommodement.  Cynéas  ne  fut  pas  plus  heureux 
que  la  première  fois,  &  on  lui  répondir  de  nouveau,  qu'on  n'écouteroit  les 
propofitions  de  Pyrrhus,  que  lorfqu'il  feroit  hors  de  l'Italie  avec  toute  fon 
armée.  La  fetmeté  des  Romains  découragea  le  Roi  d'Epire;  il  s'appercevoit 
qu'en  s'obftinant  à  demeurer  en  Italie ,  il  pourroit  perdre  le  refte  de  fes 


»  en  Sicile ,  oîi  tout  eft  dans  la  dernière  con- 
»»  fufion  à  l'occafion  de  la  mort  du  Roi  Aga- 
»  thocle.  Vous  fçavez  de  quelle  iniportance 
«eft  cette  ifle.  Mais,  ajouta  Cynéas,  lorf- 
»»  que  vous  ferez  maître  de  la  Sicile,  queferez- 
»  vous  enfuite  i  Rien  n'eft  plus  fimple,  répon- 
»  dit  Pyrrhus ,  je  paiïerai  en  Afrique.  Les 
*>  Carthaginois  ne  font  rien  moins  que  formi- 
*>  dables  ;  Agathode  les  furprit  avec  un  petit 
»  nombre  de  vaifTeaux,  &  penfa  fe  faire  leur 
>»  Roi.  Et  fi  je  réuflTis  à  prendre  leur  ville ,  qui 
-  *>  ofera  me  faire  tête  ?  La  Macédoine  mon  an- 
»»  ciendomaine,  &  la  Grèce  entière  ne  forme- 
nront  qu'une  partie  de  mesconquêtes  futures. 
»  Et  quand  nous  aurons  tout  conquis,  que 
»  ferons-nous,  reprit  Cynéas  ^  Ce  que  nous 
f>  ferons ,  répliqua  le  Roi  ?  Nous  vivrons  en 


»  repos,  &  nous  ne  penferons  plus  qu'à  nous 
»  réjouir,  a  Alors  Cynéas  l'interrompant  : 
"  Eh  !  Seigneur,  lui  dit-il,  qui  vous  empêche 
>)  de  vivre  dès  aujourd'hui  en  repos,  &  de 
»  jouir  des  douceurs  de  la  vie  ?  Pourquoi 
»  chercher  fi  loin  un  bonheur  que  vous  tenez 
»  entre  vos  mains ,  &  acheter  fi  cher  ce  que 
»  vous  pouvez  avoir  fans  peine  ■  «  Ce  dil- 
cours  fit  quelque  impreffion  fur  l'efprit  du 
Roi ,  mais  fon  ambition  fe  trouvant  la  plus 
forte,  il  lui  céda  au  bout  de  quelque  temps. 
Quoique  Pyrrhus  n'ciàt  pas  fuivi  les  avis  de 
Cynéas,  ce  Miniftie  lui  rendit  pendant  le 
cours  de  la  guerre  tous  les  fervices  dont  il  fut 
capable  ,  Se  obéit  fans  murmurer  à  tous  le% 
ordres  qu'il  lui  donna. 

Tii 


14S        INTRODUCTION  A  L'HISTOIRE 


n  troupes:  mais  d'un  autre  côté,  il  ne  vouloit  pas  avoir  la  honte  de  céder. 

p'EpiRf  soccupoïc  de  ces  attligeantes  reHexions  au  moment  quil  reçut  les  De- 

{)utés  de  Syracufe,  d'Agrigente  &  des  Léontins,  qui  venoienc  le  prier  de 
es  aider  à  chalTer  les  Carthaginois.  Pyrrhus  failit  avec  joye  cette  occafion 
pour  quitter  l'Italie,  &  après  avoir  laifTé  dans  Tarente  une  forte  garnifon, 
il  partit  avec  une  flotte  de  deux  cents  vailFeaux. 

Les  grands  avantages  qu'il  eut  d'abord  fur  les  Carthaginois ,  lui  firent 
naître  l'idée  de  palfer  en  Afrique.  Les  Siciliens  informés  de  ce  projet,  & 
fatigue's  d'ailleurs  des  exactions  des  Miniftres  &  des  Courtifans  de  Pyrrhus, 
changèrent  tout-à-coup  à  fon  égard,  &  fe  fournirent  en  partie  aux  Cartha- 
ginois Se  en  partie  aux  Mamertms.  Pyrrhus  fe  détermina  alors  à  marcher  au 
iecours  des  Tarentins;  mais  fa  flotte  fut  attaquée  par  celle  de  Carthage,  Sc 
ion  armée  de  terre  eut  à  combattre  les  Mamertins.  Il  furmonta  néanmoins 
tous  ces  obftacles,  &  arriva  enfin  à  Tarente,  où  il  rétablit  fon  armée.  Auflî- 
tôt  qu'il  fe  crut  en  état  de  faire  tête  aux  Romains,  il  alla  à  leur  rencontre  Se 
leur  livra  bataille.  Les  prodiges  de  valeur  qu'il  firen  cette  occafion  ne  purent 
empêcher  la  défaite  de  fes  troupes,  &  les  Romains  remportèrent  une  vic- 
toire des  plus  complettes.  Pyrrhus  affligé  d'un  échec  aufli  confiderable,  fe 
retira  à  Tarente  avec  fa  Cavalerie,  &  médita  fecrertement  d'abandonner 
l'Italie.  Il  diliimula  cependant  cedelTein,  Sc  feignant  d'aller  au  devant  des 
renforts  qu'il  fuppofoit devoir  lui  arriver,  il  partit  pour  l'Epire. 

Il  y  avoir  déjà  fix  ans  que  Pyrrhus  avoir  quitté  Ion  Royaume  lorfqu'il  y 
rentra,  &  il  trouva  fes  thréfors  tellement  épuifés,  qu'il  ne  put  donner  à  (es 
foldats  les  récompenfes  auxquelles  ils  s'attendoient.  Le  Roi  d'Epire  pour 
dédommager  fes  troupes  de  ce  qu'elles  avoient  fouffert  en  Italie,  les  mena 
dans  la  Macédoine,  &  envahit  ce  Royaume  avec  le  fecours  de  quelques 
compagnies  Gauloifes,  &  chalfa  Antigone  Gonatas  qui  regnoit  alors  dans  ce 
pnys.  Après  cette  conquête,  qui  avoir  enrichi  l'armée  de  Pyrrhus,  ce  Prince 
devoit  naturellement  retourner  au  fecours  des  Tarentins  -,  cependant  foit  par 
crainte  des  Romains,  foit  par  inconftance,  il  porta  fes  pas  dans  le  Péloponnefe, 
où  Cléonyme,  Roi  de  Sparte,  l'appelloit.  Le  Roi  d'Epire  affiégea  Lacédé- 
mone,  mais  défefperant  bientôt  de  s'emparer  de  cette  Place,  où  les  femmes 
ne  fe  défendoient  pas  moins  que  les  hommes,  il  décampa,  Se  fe  rendit  â 
Argos  fur  les  invitations  d'Ariftias,  citoyen  de  cette  ville.  Antigone,  qui 
avoir  déjà  recouvré  une  partie  de  la  Macédoine,  s'étoit  auflitôt  approché 
d'Argos  pour  fecourir  Arillippe,  concitoyen  &  rival  d'Ariftias.  Pyrrhus  avant 
que  d'arriver  fous  les  murs  d'Argos,  fut  attaqué  par  le  Lacédémonien  Arée, 
qui  r.iilla  en  pièces  l'arriére -garde  des  Epirotes.  Le  Roi  d'Epire  chargea 
auflitôt  fon  fils  Ptole'mée  d'aller  punir  les  Lacédémoniens.  Ce  jeune  Prince 
peu  content  de  les  avoir  forcés  à  fe  retirer,  s'abandonna  trop  à  fon  courage, 
&  fut  tué  en  pourfuivant  fes  ennemis. 

A  la  nouvelle  de  la  perte  de  fon  fils,  Pyrrhus  tranfporré  de  fureur  tomba 
fur  les  Lacédémoniens,  immola  leur  Général  aux  mânes  de  Ptolémée ,  Sc 
répandir  l'épouvante  &  l'horreur  parmi  les  foldats,  qui  fe  retirèrent  en  dé- 
fordre.  Le  Roi  d'Epire  continua  enfuite  fi  route  vers  Argos,  &  alla  camper 


n  prcfence  de  l'armée  d'Antigone.    Les  Argiens  craignant  de  tomber  fous 
1  puilTance  d'un  des  deux,  envoyèrent  des  Ambalfadcurs  à  l'un  &  à  l'autre, 
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pour  les  prier  cgalcmcnt  de  fe  retirer.  Antigone  le  promit  de  bonne  foi, 

&  donna  mcme  l'on  hls  en  otage.  Pyrrhus  n'agit  pas  avec  la  même  fran-  .°.r^,*i!^' 
chife,  il  feignit  de  s'éloigner,  mais  il  avoir  parole  d'Atiftuis,  qui  étoit  con- 
venu de  lui  ouvrir  une  des  portes.  Il  le  rapprocha  dès  la  nuit  fuivante.  Se 
entra  fans  ccre  découvert  par  ceux  du  Parti  oppofé  à  celui  d'Ariftias.  Ce- 
pendant Pyrrhus  ne  fe  trouvant  pas  alfez  fort  pour  faire  tête  aux  Argiens, 
ordonna  qu'on  fit  entrer  les  éléphants.  Cette  précaution  fut  caufe  de  fa 
ruine;  car  le  bruit  que  firent  les  éléphants  en  palfant  par  la  porte  avec  les 
tours  qu'ils  avoient  lur  le  dos,  réveilla  les  habitants,  qui  firent  dire  à  An- 
tigone d'accourir  à  leur  fecours.  Les  Argiens  prirent  les  armes  en  diligence, 
ôi  fe  défendirent  fi  vigoureufement,  qu'ils  donnèrent  à  Antigone  le  temps 
d'arriver.  Alors  Pyrrhus,  malgré  toute  fa  valeur,  fuçcomba  au  nombre  de 
fes  ennemis,  &  fongea  à  fortir  promptement  d'Argos.  Un  de  fes  éléphants 
ayant  malheureufement  bouché  une  des  portes,  la  confufion  fe  mit  parmi 
les  Epirotes,  qui  fe  trouvèrent  prellcs  dans  les  rues,  de  façon  qu'ils  ne  pou- 
voient  fe  fervir  de  leurs  armes.  Pyrrhus  s'étant  jette  en  défefperé  au  mi- 
lieu des  ennemis,  fut  blelfé  de  la  javeline  d'un  foldat  Argien.  Quelque 
légère  que  fût  la  blellure  du  Roi  d'Epire,  elle  excita  fa  colère,  ôc  il  alloit 
punir  celui  qui  lui  avoit  porté  le  coup,  lorfque  la  mère  de  l'Argien  trem- 
blante pour  la  vie  de  fon  fils  jetta  d'une  fenêtre  où  elle  étoit,  une  pierre 
fur  Pyrrhus.  Ce  Prince  en  fut  frappé  à  la  tête,  tomba  de  cheval ,  ôc  mourut 
quelques  moments  après.  Un  Macédonien  lui  coupa  la  tête,  ôc  la  porta  à 
Alcionée ,  fils  d'Antigone.  Telle  fut  la  fin  de  Pyrrhus ,  à  qui  tous  les  Hif- 
loriens  généralement  accordent  le  titre  de  grand  Capitame.  Il  avoit  des 
qualités  recommand-ibies,  ôc  fi  l'on  excepte  fon  inconftance  ôc  fon  ambi- 
tion, on  ne  peut  lui  reprocher  aucun  défaut  confiderable. 

Les  Epirotes,  qui  étoient  dans  Argos ,  n'eurent  pas  plutôt  appris  la  mort 
de  leur  Roi  qu'ils  mirent  bas  les  armes,  &  fc  rendirent  à  difcrétion.  An- 
tigone les  traita  favorablement,  ôc  les  renvoya  en  Epire  avec  hlélenus,  fils 
de  Pyrrhus ,  ôc  les  cendres  de  ce  Monarque  enfermées  dans  une  urne  d'or. 

Alexandre,  fils  de  Pyrrhus,  &  fon  fuccelTeur,  fit  une  invafion  dans  la 
Macédoine ,  Se  ravagea  ce  Royaume  pendant  l'abfence  d'Antigone  Gonatas 
qui  étoit  alors  devant  Athènes.  Le  Roi  de  Macédoine  retourna  dans  fes  Etats 
en  diligence,  pour  les  défendre  contre  fes  ennemis,  mais  la  défertion  de  fes 
troupes  l'obligea  à  prendre  la  fuite.  Démctrius,  fils  d'Antigone,  ranfembla  un 
Corps  de  troupes  alfez  nombreux  ,  attaqua  Alexandre  Se  le  défit.  Il  le  força 
à  abandonner  la  Macédoine,  Se  le  chaiïa  même  de  l'Epire.  Alexandre,  qui 
étoit  pafie  dans  le  pays  des  Acarnaniens,  y  leva  une  nouvelle  armée  Se 
contraignit  à  fon  tour  Démétrius  à  reprendre  le  chemin  de  la  Macédoine. 
Le  Roi  d'Epire  eut  quelques  démêlés  avec  les  Illyriens,  fur  lefquels  il  rem- 
porta une  vidloire  complette.  Depuis  cet  événement,  il  jouit  de  la  paix  le 
refte  de  fa  vie,  &  s'occupa  à  rétablir  dans  fes  Erats  l'abondance  &  la  tran- 
quillité que  les  guerres  précédentes  en  avoient  bannies.  Il  lailTa  de  fa  fœur 
Olympias  qu'il  avoit  époufée,  deux  enfants,  fçavoir,  un  fils  nommé  Pto- 
lémée  qui  fut  fon  fuccelfcur,  Se  une  fille  appellée  Piithia,  qui  fut  mariée 
à  Démccrius  II.  Roi  de  Macédoine. 

Ptolémée  trop  jeune  pour  prendre  en  main  les  rênes  du  gouvernement, 


R  O  T  A  U  M  £ 

u'Epire. 


150  INTRODUCTION  A  L'HISTOIRE, &c. 

eue  fa  mère  pour  tucrice.  Cette  Princefle  adminiftra  les  affaires  du  Royaume 
avec  beaucoup  de  fageiïe  &  de  prudence,  &  l'éducation  qu'elle  donna  » 
fon  fils  firent  concevoir  de  lui  les  plus  grandes  efpérances.  Malheureufe- 
menc  ce  Prince  mourut  dans  le  temps  qu'il  marchoit  contre  les  Etoliens. 
Il  écoit  à  peine  forti  de  fa  minorité  ;  cependant  il  avoit  eu  un  fils  appelle 
Pyrrhus,  &  une  fille  que  Juftin  nomme  Laudamie,  &  que  Paulanias  &C 
Athénée  défignent  par  le  nom  de  Déidamie. 
fïn-Mius  m.  Les  Epirotes  en  mettant  le  jeune  Pyrrhus  fur  le  thrône,  nommèrent  en- 
core Olympias  Régente  du  Royaume.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  cette  Prin- 
celTe,  qui  avoit  acquis  de  nouvelles  lumières  fur  l'art  de  gouverner,  ne 
démentit  pas  fa  conduite  précédente.  On  ignore  ce  qui  fe  palTa  fous  cette 
féconde  tutelle  ;  on  fçait  feulement  que  le  jeune  Roi  Pyrrhus  fon  petit- 
fils  fut  aiïàfliné  par  les  Ambraciens ,  &c  que  Déidamie  fut  placée  fur  le 
thrône  à  fa  mort. 

Suivant  le  rapport  de  Polyen ,  Déidamie  ne  pofléda  pas  long -temps  la 
couronne.  Les  Epirotes  chagrins  d'obéir  à  une  femme,  engagèrent  Neftor, 
un  des  Gardes  de  la  Reine,  à  lui  ôter  la  vie.  Neftor  confentit  à  fe  charger 
de  cette  criminelle  commilllon  ;  mais  foit  frayeur,  foit  compaflîon,  il  ne 
put  l'exécuter.  Déidamie  échappée  à  ce  danger  fentit  le  péril  où  elle  étoic 
expofe'e ,  Se  elle  crut  l'éviter  en  fe  réfugiant  dans  un  Temple  de  Diane. 
Ses  efpérances  furent  trompées;  les  Epirotes  avoient  juré  fa  mort.  Se  ils 
la  firent  maffacrer  dans  fon  afyle  par  un  fcélérat  nommé  Miton.  Si  l'on 
en  croit  Paufanias ,  Déidamie  ne  fut  point  alTallIiiée.  Elle  régna  peu  à  la 
vérité,  mais  elle  régna  paifiblement,  &  mourut  de  mort  naturelle.  Il  pa- 
roît,  félon  le  témoignage  unanime  des  Anciens,  que  Déidamie  fut  la  der- 
nière de  la  famille  des  Pyrrhides,  ou  des  defcendants  de  Pyrrhus  Néopto- 
leme.  Se  qu'à  la  mort  de  cette  Princefle  les  Epirotes  changèrent  la  forme 
du  gouvernement,  &  ne  furent  plus  foumisqu'à  des  Magiftrats  ou  Préteurs, 
élus  annuellement  dans  l'aflemblée  géne'rale  de  toute  la  Nation.  L'Epire 
devint  ainfi  une  République,  Se  conferva  fa  liberté  jufqu'au  temps  où  ce 
pays  fut  réduit  en  Province  de  l'Empire  Romain. 

Auflîcôt  que  l'Epire  n'eut  plus  de  Rois,  les  dilTenfions  &  les  brouilleries 
domeftiques  commencèrent  à  régner.  Les  Illyriens  Se  les  M.icéJoniens  pro- 
ficant  des  troubles,  s'emparèrent  de  plufieurs  Provinces  dépendantes  des 
Epirotes ,  Se  les  annexèrent  à  leurs  domaines.  Par  ce  moyen  la  République 
d'Epire  devint  peu  confiderable,  au  lieu  que  le  Royaume  de  même  nom 
avoit  été  puiflant  Se  célèbre  dans  l'Hiftoire.  Plutarque  prétend  que  les  Epi- 
rotes jouiflbient  d'une  forte  de  liberté  fous  leurs  Rois,  &  que  dans  une 
aflemblée  générale  qui  fe  convoquoit  tous  les  ans  à  Paflaron ,  ville  de  la 
Province  de  Moloflide ,  le  Roi  s'obligeoit  par  un  ferment  folemnel  à  gou- 
verner conformément  aux  loix ,  &  le  peuple  s'engageoit  de  fon  côté  à  ètrç 
^dele  Hi  fournis  au  Souverain. 

fin  de  l'hijloire  d'Epire, 
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CHAPITRE     DOUZIEME. 

Empire    de    Constantinopie, 


YZANCE,  nommée  dans  la  fuite  Conftantinople,  '•    '        "^ 
duc  fon  origine,  fuivant  la  tradition  de  cette  ville,  Constanti- 
conftatée  par  les  médailles,  à  un  certain  Byzas  qui      m^pli;. 
étoit  à  la  tète  d'une  Colonie  Grecque.  On  ignore  de 
quelle  ville  Byzas  étoit  parti  :  mais  le  plus  grand 
nombre  des  anciens  Ecrivains  penfent  qu'il  fortoic 
de  Mégare.   Ce  fentiment  pourroit  être  fondé  fur 
ce  qu'on  parloir  à  Byzance  le  Dialefte  Dorique,  qui 
étoit  en  ufage  à  Mégare.   Byzance  fut  bâtie ,  félon 
Eufebe,  l'an  ^58.  avant  J.  C.  Les  peuples  de  la  Thrace  ne  virent  pas  d'un 
oeil  indifférent  l'élévation  de  cette  nouvelle  ville ,  Se  les  Rois  des  divers 
Cantons  de  ce  pays  firent  bientôt  leurs  efforts  pour  détruire  Byzance.   La 
valeur  des  habitants,  la  prudence  &  le  courage  de  Phidalie,  femme  de 
Byzas,  rendirent  inutiles  les  entreprifes  des  ennemis. 
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-       Les  Byzantins  conferverent  leur  liberté  jafqu'au  règne  de  Darius ,  fils 
CoNSTANTi-  d'Hyltafpe,  qui  s'empara  de  Byzance.  Cette  ville,  après  avoir  fubi  le  joug 
*"°^^^*        des  Perfes,  tomba  fuccellîvement  Tous  la  domination  des  Athéniens  &  des 
Lacédémoniens.  Thcalybule  détruifît  enfin  l'autorité  de  ceux-ci,  &  rétablie 
l'ancien  gouvernement  Démocratique.    Il  y  avoit  cependant  toujours  un 
premier  Magiftrat  qu'on  appelloit  Hicromnemon  ^  Se  qui  fubfiftoit  encore 
ibus  les  Empereurs  Romains.  Philippe,  père  d'Alexandre  le  Grand,  fit  touc 
ce  qu'il  put  pour  fe  rendre  maître  de  Byzance ,  mais  les  fecours  que  les 
Athéniens  fournirent  aux  habitants  de  cette  ville ,  obligèrent  le  Roi  de     , 
Macédoine  à  renoncer  à  fes  projets. 

Les  Byzantins  témoignèrent  un  grand  attachement  pour  les  Romains 
auflitôt  que  ces  peuples  parurent  en  Grèce  &  en  Afie,  Se  firent  alliance 
avec  eux  dans  le  temps  de  la  guerre  de  Rome  contre  Philippe ,  père  de 
Perfce.  Byzance  rendit  de  grands  fervices  à  la  République  Romaine  dans 
les  guerres  qu'elle  eur  à  foutenir  contre  Antiochus,  Perfée,  Ariftonicus.  La 
conduite  de  cette  ville  à  l'égard  de  Rome,  la  fit  regarder  avec  beaucoup 
de  confideration ,  Se  lui  acquit  le  droit  des  villes  libres.  Ses  Envoyés  étoienc 
'      traités  avec  les  mêmes  honneurs  que  les  AmbalFadeurs  des  Souverains ,  Sc 
avoient  leurs  places  avec  eux  dans  l'orcheftre.    La  difpute  qui  s'éleva  au 
fujet  de  TEmpire  entre  Sévère  Se  Niger,  fut  la  caufe  de  la  ruine  de  By- 
zance.  Cette  ville,  qui  avoit  pris  le  parti  de  Niger,  le  foutint  avec  tant 
d'opiniâtreté,  qu'elle  refufa  de  reconnoître  Sévère  mcme  après  la  mort  de 
fon  rival.  Elle  fe  défendit  pendant  trois  ans,  &  la  plus  horrible  famine  fuc 
la  feule  chofe  qui  la  détermina  à  fe  rendre.  Sévère  la  traita  en  vainqueur 
irrité.   Les  troupes  &  les  Magiftrats  furent  mis  à  mort,  on  vendit  les  biens 
de  tous  les  habitants,  Byzance  fut  privée  du  titre  de  ville,  Sc  foumife  à 
Perinthe  comme  un  fimple  bourg;  enfin  les  murailles  furent  entièrement 
__________  rafées.  Quelque  temps  après  Sévère  pardonna  aux  Byzantins,  !k  les  réta- 

1^)6.        blit  dans  leurs  droits  à  la  prière  de  Caracalla.    Byzance  prir  alors  le  nom 
Depuis  J.  C    à!Anconinia,  à  caufe  de  ce  jeune  Prince  qui  s'appelloit  Antonin.  On  a  encore 
une  médaille  dans  laquelle  la  ville  de  Byzance  eft  nommée  Jitgnjîa  An- 
toniniana.  Après  la  mort  de  Caracalla,  elle  reprit  fon  ancien  nom,  &  in- 
fenfiblement  fon  ancienne  fplendeur.   Cette  ville  eut  beaucoup  à  fouftrir 
fous  l'empire  de  Gallien.  On  eft  très-mal  inftruit  du  fujet  du  inccontente- 
________  ment  de  l'Empereur  contre  Byzance.  Gallien  étant  entré  dans  la  Place  pat 

jôj.  compofition,  oublia  les  articles  de  la  capitulation  ,  &  fit  malfacrer  tous  les 
foldats  Sc  les  habitants.    Il  paroît  que  Byzance  répara  bientôt  fes  pertes , 

fiuifque  fix  ans  après ,  fous  le  règne  de  Claude  II.  elle  att.iqua  avec  fuccès 
es  Goths,  qui  ctoient  entrés  dans  le  détroit  du  Bofphore. 
Foi-datjon  de       Conftantin  le  Grand  devenu  feul  maître  de   l'Empire  Romain  par  la 
Coiiiuiuinopic.   défaite  de  fes  collègues,  réfolut  de  bâtir  une  ville  pour  en  faire  un  nou- 
^  j.  veau  fiége  de  l'Empire.  Il  étoit  d'abord  déterminé  à  la  pincer  près  de  l'an-  . 

■  '  cienneTroye  fur  la  côte  do  l'Afie ,  mais  lorfqu'il  eut  cor.fideré  la  fituation 
avantageufe  de  Byzance,  il  jugea  à  propos  d'en  profiter.  Cette  ville  lituee 
à  l'extrémité  de  la  Thrace  fur  un  promontoire  qui  ferme  l'entrée  du  Bof- 
phore, avoit  encore  l'avantage  d'être  cnvironncc  des  deux  mers,  qui  lui 
prucuroieut  les  richelfes  de  l'Afie  Se  de  l'Europe.  L'Empereur  étendit  les 

murailles 
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murailles  de  Byzance  jufqii'aux  deux  mers  de  la  Propontide  Se  du  Pont- 
Euxin,  qui  formèrent  la  pointe  où  Conltaminoplc  ell  place.  Pendant  qu'on 
travailloit  A  l'enceinte  de  la  nouvelle  ville ,  on  rembclliiroit  au  dedans  par 
un  grand  nombre  de  fuperbes  édifices.  On  y  éleva  par  les  ordres  de  Conf- 
tantin  un  palais,  un  cirque,  de  vaftes  bâtiments  pour  fervir  de  logements 
aux  principaux  Seigneurs  de  la  Cour  de  l'Empereur:  mais  la  précipitation 
avec  laquelle  toutes  ces  chofes  furent  conltruites,  nuifit  beaucoup  à  la 
loiiditc  de  l'ouvraî^e.  Conftantin  alFigna  des  revenus  pour  entretenir  ou 
aui^menter  les  b.îuments,  îk'  pour  tout  ce  qui  pouvoit  fervir  à  la  décoration 
de  la  ville.  Il  y  attira  des  habitants  de  tous  les  pays,  en  leur  diftiibuanc 
de  l'argent  i!s;  des  terres.  Il  délendit  à  ceux  qui  avoient  des  biens  en  Alie 
Se  dans  le  Pont,  d'en  difpofer,  6c  même  de  les  lailFer  à  leurs  héritiers, 
s'ils  n'avoient  une  maifon  dans  la  nouvelle  ville.  Il  établit  encore  des  fonds 
pour  fervir  à  la  nourriture  du  peuple,  à  qui  on  donnoit  du  pain,  de  la 
viande,  de  l'huile  tSi  d'autres  denrées.  Il  faifoit  diftribuer  par  jour  près  de 
quatre-vingt  mille  boilTeaux  de  bled  qu'on  apportoit  d'Alexandrie,  &:  cette 
diftribution  étoit  attachée  aux  maifons. 

On  travailla  avec  tant  de  diligence  que  la  nouvelle  ville  fut  en  état  d'être 
dédiée  le  19  de  Mai.  Zonare  &  Cedrene  ont  écrit  qu'elle  fut  mife  fous  la 

firoteélion  de  la  fainte  Vierge.  Il  eft  certain  que  dans  les  (iecles  fuivants 
a  fainte  Vierge  a  été  regardée  comme  la  patrone  de  la  ville.  La  fête  de 
cette  dédicace  dura  quarante  jours ,  pendant  lefquels  Conftantin  fit  diftri- 
buer au  peuple  une  grande  quantité  de  vivres.  Ce  fut  fans  doute  dans  cette 
dédicace  que  Conftantin  changea  le  nom  de  Byzance  en  celui  de  Conftan- 
tinople.  Il  i'appella  auffi  la  féconde  Rome  ou  la  nouvelle  Rome.  Ce  der- 
nier titre  lui  fut  attribué  par  une  loi  gravée  fur  une  colomne  de  pierres, 
qui  fut  pofée  dans  un  lieu  public  nommé  le  Stratège.  L'Empereur  décla- 
roit  qu'il  vouloit  que  Conftantinople  fût  égale  à  l'ancienne  Rome,  qu'elle 
eut  les  mêmes  droits  Se  les  mêmes  prérogatives.  Il  lui  foumit ,  fuivant 
Sozomene,  tout  l'Orient  jufqu'aux  villes  qui  étoient  fur  le  Danube,  c'eft- 
à-dire,  toute  l'Illyrie  Orientale  &  la  Libye  Cyrénaïque,  Se  voulut  qu'elle 
jouît  des  mêmes  exemptions  que  l'Italie.  Le  peuple  de  Conftantinople  fut 
divifé  en  curies ,  en  tribus  &  en  quatorze  régions  ,  &  eut  les  mêmes  Magiftrats 
qu'à  Rome,  Se  un,Sénat  formé  fur  le  même  modèle  &  avec  les  mêmes  préro- 
gatives. L'Empereur  fépara  cette  ville  de  la  Province  d'Europe ,  &  de  la  Mé- 
tropole d'Héraclée,  Se  y  mit  le  lîége  du  Préfet  du  Prétoire  d'Orient.  Cette 
ville  ne  l'emporta  cependant  fur  Rome  que  cent  ans  après  fa  fondation. 

Conftantin  mourut  au  château  d'Aquyron  près  de  Nicomédie,  après  avoir 
partagé  l'Empire  entre  fcs  enfants.  Aucun  d'eux  n'étoit  alors  auprès  de  lui; 
mais  l'Empereur  qui  avoir  deftiné  l'Orient  à  Conftance,  confia  fon  teftamenc 
à  un  Prêtre,  après  lui  avoir  fait  jurer  qu'il  le  remetrroit  à  ce  Prince.  Le 
corps  de  Conftantin  fut  tranfporté  à  Conftantinople,  &  expofé  dans  la  prin- 
cipale falle  du  Palais  fur  une  eftrade  à  plulieurs  degrés.  On  mit  autour  un 
f;rand  nombre  de  flambeaux  qui  croient  dans  des  chandeliers  d'or.  Tous 
es  grands  Officiers,  les  Sénateurs  &  les  perfonnes  de  diftinclion  lui  ren- 
dirent leurs  devoirs  comme  s'il  eût  été  vivant.  Auflicôt  que  Conftance  fut 
arrivé  .1  Conftantinople,  il  fit  porter  le  corps  de  fon  pcre  avec  beaucoup  de 
Tome  VU,  V 
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pompe  à  l'E^life  des  Apôtres,  oîi  il  fuc  enterré.  Les  habitants  de  Rome 
avoient  dt^mandé  avec  inftance  que  le  corps  de  l'Empereur  fût  porté  dans 
leur  ville,  mais  on  n'avoit  eu  aucun  égard  à  leur  prière. 

'NSTANCE.  Conllantin,  Conftance  &c  Conltaiir,  fiis  de  l'Empereur,  eurent  enfuire 
une  entrevue  en  Pannonie,  &  convinrent  de  s'en  tenir  au  partage  que  leur 
père  avoir  fait.  Conftance,  maure  de  lAlie  &  de  l'Egypte,  eut  à  foutenic 
la  guerre  contre  les  Petfes.  La  mort  de  fes  deux  frères  ôc  celle  des  Tyrans 
qui  s'étoienc  élevés  de  tous  cotés,  le  rendirent  feul  pollellcur  de  l'Em- 
pire (i). 

jvLzty.  Il  eut  pour  fucceffeur  Julien  ,  neveu  du  Grand  Conftantin.   Il  mourut 

l'an  }6).  en  taifant  la  guerre  contre  les  Perfes. 

roviEH.  On  mit  en  la  place  Jovien ,  dont  le  règne  ne  fut  que  de  fept  mois  & 

vingt  jours. 

vaivvj.  Après  un  interrègne  de  quelques  jours,  l'armée,  qui  croit  à  Nicée,  élut 

~  pour  Empereur  Valentinien.  Ce  Prince  craignanr  de  ne  pouvoir  Tupporter 

^  leul  le  fardeau  d'un  fi  vafte  Empire,  déclara  Augufte  le  28  de  Mars,  fon 

frère  Valens,  &  au  mois  de  Juin  fuivanr,  il  parragea  avec  lui  l'armée  Sc 
l'Empire,  ik  lui  abandonna  l'Orient.  Depuis  ce  partage  Valens  eut  feul  la 
fouveraiiie  autorité  en  Orienr.  Il  étoir  alors  dans  la  rrcnre-lixieme  année  de 
fon  âge.  Se  avoir  été  Officier  du  nombre  de  ceux  qu'on  appelloit  Domejli- 
ques.  Procope,  parent  de  Julien,  ne  vit  pas  fans  jaloulie  qu'il  n'avoit  eu 
aucune  part  à  l'Empite,  &  fit  bientôt  connoître  fes  projets  ambitieux.  Va- 
lens prit  des  mefures  pour  les  taire  échouer,  &  Procope  appréhendant  de 
■  fubir  la  peine  qu'il  méritoir,  fut  obligé  de  fe  cacher.    Après  avoir  long- 

i^'y  temps  erré,  il  crut  que  le  voyage  de  Valens  en  Syrie  étoit  une  circonftance 
favorable  à  fes  delfcins,  ik  fe  ht  proclamer  publiquement  Empeteur.  Va- 
lens allarmé  de  cette  démarche ,  vouloir  abandonner  les  marques  de  fa  di- 
gniré,  mais  fes  Officiers  s'y  oppoferenr,  &  lui  confeillerent  de  fe  rerirer 
à  Ancyre  pour  y  attendre  du  fecours.  Cependant  Procope  s'empara  de  Cy- 
7ique  &  de  tout  l'Hellefpont.  L'Empereur,  qui  avoir  eu  le  temps  de  raf- 
fembler  fes  troupes,  livra  combat  à  Procope  près  de  Nacolie  de  Phrygie. 
La  trahifon  d'un  des  Généraux  de  Procope  lui  fit  perdre  la  bataille  :  il  fut 
arrêré  &  conduir  à  Valens  qui  le  fit  mourir. 

L'Empereur,  délivré  de  ce  rival,  eut  de  longues  guerres  à  foutenir  avec 
les  Goths  (1),  Se  tut  toujours  obligé  d'ctre  en  garde  contre  les  entreprifes 
des  Perfes.  On  découvrir  encore  une  nouvelle  conjuration,  ou  du  moins 
on  fe  perfuada  qu'elle  exiftoir,  &  en  conféquence  ceux  qui  en  furenr  re- 
gardes comme  les  auteurs  &  les  complices,  turent  punis  de  morr.  Théo- 
dore, le  fécond  des  Secrétaires  de  l'Empereur,  étoit,  fuivant  Ammien  & 
Zozime ,  le  chet  de  ce  complot,  &  ces  deux  Ecrivains  prétendent  qu'il  tut 
convaincu  d'avoir  voulu  ulurper  l'Empire.  On  raconte  à  ce  lujet  que  quel- 
ques Seigneurs  curieux  de  içavoir  quel  feroit  le  fucccifeur  de  Valens  , 
avoient  eu  recours  à  des  Devins.  Par  le  moyen  de  leur  arr,  ils  avoient  dé- 
couvert que  le  nom  de  celui  qui  inonteroit  fur  le  thrône  après  Valens 

(i)  Voyez  le  deuxième  Tome  (te  cette  [  (i)  Voyei  i'hirtoire  des  Germains  dans 
ïntrorliiclion  ,  OÙ  j'ai  donné  un  .ibrégé  de  le  cinquicme  Volume  de  cette  iBtroduc- 
l'hilloiredes  Empereurs  d'Occident,  y,  41.  |  tien. 
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eommenceroit  par  ces  letcres  Théod.  L'Empereur,  informe  de  cette  décou-  constÂnti" 
verte,  fie  mourir  tous  ceux  qui  s'appelloieiu  Tlicodore,  Théodore,  Théo-  nqpll. 
dule,  Sec.  On  fcvit  enfuirc  contre  les  Magiciens,  &  on  brûla  tous  les  livres 
qui  traitoicnr  de  la  magie.  Il  eft  aifé  de  s'appercevoir  que  cette  hiltoiie 
ne  fur  imaginée  que  par  ceux  qui  avoient  derfem  de  taire  périr  Théodore, 
Secrétaire  de  l'Empereur;  ou  bien  ce  conte  aura  été  fait  après  coup,  s'il 
eft  vrai  que  Théodore  eût  réellement  confpirc  contre  fon  Souverain. 

Les  Goths  continuoient  cependant  à  beaucoup  incommoder  l'Empire,  & 
ils  pillèrent  mcme  les  fauxbourgs  de  Conlhntmople.  L'Empereur  le  rendit 
promptement  en  cette  ville;  mais  il  y  fut  mal  reçu  à  caufe  des  progrès  des 
Barbares  qu'il  n'avoir  pas  été  en  état  d'arrêter.  L'armée  nombreule  qu'il 
ralTembla  en  diligence,  &  qu'il  conduilit  vers  Andrinople,  infpira  une  relie 
frayeur  aux  Gorhs  qu'ils  lui  demandèrent  la  paix.  L'Empereur  h  refufa 
d'abord;  mais  il  étoit  difpofé  à  fe  rendre  à  leur  féconde  demande,  lorfqu'ils 
attaquèrent  les  Romains  à  l'improville.  L'armée  Romaine  fut  prefqu'entie- 
rement  raillée  en  pièces,  &  l'Empereur  qui  croit  blelfé  tur  contraint  de  fe 
retirer  dans  une  cabane  de  payfans.  Les  Godis  l'environnèrent  Se  y  mirent 
le  feu,  fans  fçavoir  que  l'Empereur  y  fût  enfermé.  Valens  fur  confumc 
par  les  flammes  avec  ceux  qui  l'accompagnoient,  à  la  réferve  d'un  jeune 
homme  qui  trouva  moyen  d'échapper.  Valens  étoir  alors  âgé  de  cinquanre 
ans,  ôc  il  en  avoir  régné  quinze.  Ce  Prince,  qui  avoir  été  baptifé  par  Eu-  }7^ 

doxe.  Chef  des  Ariens,  adopta  les  fentimens  de  cette  fede,  ôc  perfécuta  les 
Orrhodoxes,  Valens  avoir  plufieurs  grandes  qualités.  Il  eut  toujours  grand 
foin  de  faire  obferver  la  difcipline  civile  Si  militaire,  Se  hr  punir  rigou- 
reufemenr  ceux  qui  s'en  écarroienr.  Regardant  les  peuples  qui  lui  étoienc 
fournis  plutôt  comme  les  enfants  que  comme  fes  fujets,  il  appréhendoit 
toujours  que  les  Provinces  ne  fulTent  ruinées  par  les  impôts,  accordoit  fa- 
cilement des  remifes,  &  diminua  même  d'un  quart  toutes  les  impofuions. 
Valens  avoir  époufé  Aibia  Dotninica ,  dont  il  eut  Valentinien  Galate ,  Conful 
çn  3(59.  mort  en  371.  Il  eur  auiTi  deux  filles,  Anaftafie  6c  Carofe.  L'une 
des  deux  époufa  un  Seigneur  nommé  Procope,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
jivec  le  parent  de  Julien ,  dont  )'ai  parlé  plus  haut. 

Gratien,  qui  regnoit  alors  à  Rome,  devint  maître  de  l'Empire  d'Orient  the'odo 
par  la  mort  de  Valens  fon  oncle.  Le  grand  nombre  de  Barbares  qui  cher- 
choienr  à  s'érablir  fur  les  terres  de  la  dépendance  des  Romains ,  lui  ht  ■'  ' 
connoître  qu'il  avoir  befoin  d'un  collègue  pour  faire  tête  à  tant  d'ennemis. 
Il  jetta  les  yeux  fur  Théodofe,  qui  écoit  regardé  comme  un  des  plus  grands 
Généraux  de  fon  fiecle.  Après  l'avoir  déclaré  Augufte,  il  lui  donna  l'Orient, 
la  Thrace  &  l'Illyrie  Orientale,  qui  comprenoic  la  Macédoine,  les  deux 
Epires,  la  Thelfalie,  l'Achaie  &  la  Crète,  les  deux  Dacies,  la  haute  Méfie, 
U  Dardanie  Se  la  Prévalitaine, 

Théodofe  éroit  né  à  Cauca  dans  la  Galice  vers  l'an  3  <(î.  Il  étoir  fils  d'un 
grand  Capitaine  qui  porroit  le  même  nom.  Le  mérite  de  ce  dernier  avoit 
excité  la  jaloufie  des  courtifans,  qui  éroienr  venus  à  bour  de  prévenir  telle- 

rancher  la 
ives  de  fes 
fon  père, 
Vi) 


excite  la  jaloulie  des  courtilans,  qui  eroienr  venus  a  bour  de  prcvei 
ment  l'Empereur  Gratien  contre  lui,  que  ce  Prince  lui  avoir  fait  tra 
icre.  Le  jeune  Théodofe  élevé  en  Efpagne  y  avoir  donné  des  preuvi 
talents  dans  l'art  miliciire,  foit  en  combattant  fous  les  ordres  de  fi 
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-  fjit  dans  la  guerre  qu'il  fit  lui  même  aux  Sarmates  l'an  374.  écant  Gouveri" 
CoNSTANTi-  ^^.^^^  j^  jj  ^lelie.  Après  la  difgrace  de  l'on  père  il  le  retira  en  Efpagne. 
NOPLE.  G:atien  voulant  réparer  l'injulbce  qu'il  avoit  commife  envers  Ion  pete,  &C 
fe  donner  en  même  teinps  un  collègue  capable  de  fupporter  le  tardeau  donc 
il  le  chargeoit,  ne  put  le  diipenler  de  revêtir  Théodole  de  la  pourpre  Im- 
périale- Tlicodofe  relirta  long  temps  aux  inllances  de  Gratisii,  ik.  ne  con- 
leiitic  à  devenir  Ion  égal  qu'après  y  avoir  été  lorcé.  Tout  le  monde  applaudit 
au  choix  de  Gratien,  iic  la  ville  de  Conllantinople  envoya  une  députation 
folemnelle  à  Théodofe ,  pour  lui  témoigner  la  joye  qu'elle  rellentoit  de 
Ion  élévation.  Le  nouvel  Empereur  jultitia  bientôt  la  haute  eftime  qu'on 
avoit  conque  de  lui,  îSc  les  Goths  plulieurs  lois  vaincus  par  ce  Prince  le 
virent  enfin  forcés  d'avoir  recours  à  la  clémence. 

Pendant  que  l'Empite  d'Orient  fioriiroit  lous  le  règne  de  Théodofe ,  il 
s'élevoit  de  grands  troubles  en  Occident,  où  Maxime  avoit  pris  la  pourpre. 
Ce  Tyran,  qui  avoit  gagné  les  troupes  de  Gratien,  fe  vit  bientôt  en  éiat 

■  de  lui  enlever  la  fouveraine  autorité.    L'Empereur  abandonné  des  fiens  le 
}^}-        retira  à  Lyon,  où  il  hit  tué  par  les  partilans  de  Maxime.    Valentinien  II. 

frère  de  Gratien,  craignant  de  tomber  entre  les  mains  du  Tyran,  implora 
le  fecours  de  Théodole.  L'Empereur  fe  dilpofa  aulluôt  à  matcher  contre 
Maxime-,  mais  il  fulpcndit  fes  opérations  militaires  lur  les  promelfes  que 
lui  fit  le  Tyran  de  partager  l'Empire  d'Occident  avec  Valeniinien  ,  &  de 
lui  céder  l'halie,  l'Illytie  Occidentale  Se  l'Atrique.  Théodofe  croyant  de- 
voir plutôt  accepter  cette  propohtion  que  de  riiquer  une  guerre  dont  l'é- 
vénement pouvoir  être  tunelte,  reconnut  Maxime  pour  Ion  collègue,  &  le 
fit  proclamer  Augulle. 

■  L'ambition  de  Maxime  ne  lui  permit  pas  de  refter  long-temps  tranquille. 
3  '^7'        Mécontent  d'avoir  été  ohligé  de  partager  l'Empire  avec  Valentinien ,  il  fongea 

à  lui  enlever  tout  ce  qu'il  lui  avoit  cédé.  Valentinien  trop  toible  pour  lui 
rélifter,  fe  fauva  à  ThelHilonique  ,  où  il  eut  une  entrevue  avec  Théodofe. 
Ce  Prince,  après  lui  avoir  promis  toutes  fortes  de  fecours,  voulut  d'abord 
employer  les  voyes  de  la  douceur  pour  taire  rentrer  Maxime  dans  le  de- 
voir. Cette  conduite  ayant  été  inutile,  Théodofe  fe  détermina  .1  déclarer  la 
guerre  au  Tyran  ,  &  à  employer  toutes  fes  forces  pour  le  réduire.  Il  le  fur- 
prit  en  Pannonie,  battit  fes  troupes  en  plulieurs  occalions,  &  l'alliégea  dans 
Aquilée  où  il  s'étoit  retiré.  Il  fut  livré  par  fes  propres  troupes,  &  conduit 
_^__^.^_  devant  les  Empereurs  Théodole  &  Valentinien.  Théodofe  balançoit  entre 
388.  la  clémence  ik  la  féverité ,  lorfque  les  foldats  enlevèrent  Maxime  6c  lui  tran- 

chèrent la  tête.  VicT:ot  fon  fils  qu'il  avoit  lailfc  dans  les  Gaules  avec  le  titre 
d'Augufte,  hit  arrêté  par  le  Comte  Arbogalle,  qui  le  fit  mourir.  Théod.ife 
rira  du  thréfor  Impérial  une  fomme  pour  fournir  à  l'entretien  de  la  veuve 
de  Maxime,  &  confia  fes  filles  à  un  de  leurs  parents  qui  le  chagea  de  les 
élever.  Il  rétablit  enfuite  Valentinien  dans  fes  Etats,  &c  y  joignit  les  Pro- 
vinces qui  avoient  été  fous  la  domination  de  Maxime,  quoiqu'elles  lui 
appaitinffent  par  droit  de  conquête. 

■  Valentinien  ne  polTeda  pas  long-temps  le  thtône  fur  lequel  l'Empereur 
>'J^'         d'Orient  l'avoir  fait  remonter,  ayp.nt  été  étranglé  par  les  ordres  d'Arboijafte. 

Ce  Seigneur  u'ofant  prendre  le  titre  d'Empereur ,  parce  qu'il  ccoit  Barbare 
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d'origine,  le  donna  à  Eugène,  fous  le  nom  duquel  il  efperoit  régner.  Thco- 
dofe  rthifa  de  le  reconnoitre  pour  l'on  collègue,  &c  fe  détermina  à  lui  faire  ^'^^^'^^^''^'^ 
la  guerre.  La  forrune  fe  déclara  d'abord  pour  Eugène  ;  mais  il  fut  battu  dans  ' 

un  fécond  combat,  6c  livré  au  vainc^ueur  tpi  lui  fie  couper  la  tête.  Tous         Jy4. 
ceux  qui  croient  dans  fon  parti,  eurent  alors  recours  à  la  clémence  du  vain- 
queur, 6c  ce  Prince  leur  pardonna  facilement.  11  eu:  même  foin  des  enfanrs 
d'Eugène,  Se  leur  donna  des  charges.  Arbogafte  appréhendant  le  même  fort 
qu'Eugène,  termina  la  vie  en  fe  palfant  Ion  épée  au  travers  du  corps. 

Theodofe  après  cer  avanr.nge  le  rendit  à  Milan,  où  il  fit  venir  Hono- 
rius  fon  fécond  fils.  Il  le  déclara  Empereur  d'Occident,  &  lui  donna  pour 
fon  partage  l'Italie,  l'Efpagne,  les  Gaules,  l'Afrique  &  l'Illyrie  Occidentale. 
Il  fc  dilpofoit  à  retourner  à  Conltantinoplc,  loilqu'il  fut  attaque  d'une  hy- 
dropihe  qui  le  fit  mourir.  Ce  Prince  n'avoit  pas  encore  cinquante  ans,  & 


avoit  rcgné  feize  ans  moins  deux  jours.  Son  corps  fut  embaumé,  &  tranf-  ^  '5- 

porré  à   Conftantinople  pour  erre  dépofé  dans  le  tombeau   ordinaire  des     '^  J>"ivier. 
Empereurs.    Il  fur  finceremenr  regretté  de  tous  fes  fujers,  Se  particulière- 
ment des  habitants  de  Conltantinople,  qui  avoient  éprouvé  pluheurs  fois 
fa  libéralité  &  fa  magnificence.  Il  avoir  fait  élever  dans  cette  ville  un  orand 
nombre  de  b.itimenis,  è<c  les  Auteurs  font  mention  d'un  port,  d'un  aqueduc 
&  de  plufieurs  autres  édifices  publics,  qui  portoient  le  nom  de  Theodofe. 
Ce  Prince  fut  maiié  deux  fois.    Il  cpoula  avant  fon  avènement  à  la  cou- 
n-nne  Flacille  ,  dont  il  eut  Arcadius  &  Honorius.  Cette  PrincelFe  étant  morte 
en  îî>5.  il  s'unit  avec  Galla,  fille  de  Valcntinien  I.  &:  de  Juftine.   Il  en  eue 
Placidie,  qui  fut  mariée  en   premières  noces  à  Ataulphe,  Roi  des  Coths 
&  qui,  après  la  mort  de  ce  Prince,  cpoufa  Ilavius  ConlUns,  dont  elle  eut 
'Valentinien  III.   Empereur  d'Occident.  Theodofe  porta  le  dernier  coup  à 
l'Idolâtrie  ,  &   fit  plulicurs  Edits  pour  maintenir  la  paix  &  l'union  dans 
l'Eglife. 

Arcadius  déclaré  Augufte  en  383.  fur  reconnu  Empereur  d'Orient  auflitôt  Aj.cadiws. 
après  la  mort  de  fon  père.  Ce  jeune  Prince  âgé  pour  lors  de  dix-huit  ans, 
ctoit  fous  la  tutelle  de  Rufin ,  en  conféqueiice  des  dernières  volontés  de 
Theodofe,  qui  l'avoit  chargé  de  l'adminiftration  des  affaires  pendant  la  jeii- 
nelTe  de  fon  fils.  Rufin  avoir  palfé  par  les  plus  grandes  charges  de  l'Etat. 
Devenu  Grand-Maître  du  Palais,  il  avoir  été  fait  Conful  &  enfuite  Préfet 
du  Prétoire.  Son  ambition  n'étant  pas  encore  fatisfaite,  il  ofa  afpirer  au 
ihiône  Impérial,  Se  voulut  engager  Arcadius  à  époufer  fa  fille.  Deux  hom- 
mes puilTants  par  leur  crédit  Se  leurs  intrigues,  &  jaloux  de  fon  autorité, 
s'oppolerent  à  fes  projets.  Se  vinrent  à  bout  de  renverfer  fa  fortune,  Se  de 
lui  faire  perdre  la  vie.  Eutrope  Se  Stilicon  ,  ces  deux  rivaux  de  Rufin  , 
ouvernoient ,  l'un  la  Cour  d'Orienr,  Se  l'autre  étoit  premier  Miniftre  de 
a  Cour  d'Occidenr.  Eutrope,  qui  avoir  palfé  fa  vie  dans  l'efclavac^e,  n'a- 
voit  obtenu  fa  liberté  que  dans  un  âge  avancé.  Il  s'introduifit  alors  à  la 
Cour,  où,  après  y  avoir  été  employé  dans  les  offices  les  plus  bas,  il  s'éleva 
par  degrés  aux  plus  hautes  charges.  Theodofe  le  fit  Grand  Chambellan,  & 
il  occupoit  ce  pol^e  fous  le  règne  d'Arcadius.  AuflTi  ambitieux  que  Rufin, 
mais  plus  avare  &  plus  méchant  que  lui,  il  commença  à  travailler  à  la  ruin« 
du  Régent,  ^"  pour  rompre  les  mcfures  de  ce  Seigneur,  il  porta  l'Empereur 
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à  époufer  Eudoxie,  fille  du  Comte  Bauton,  Général  de  l'armée,  &  Franc 
de  nation.  Ce  matiagc,  qui  ht  beaucoup  de  peine  4  Kufin,  fut  célébré  le 
17  d'Avril  595. 

D'un  autre  cô:é  Stilicon  ,  premier  Minillre  d'Honorius ,  Se  qui  avoit 
époulé  la  coufine  germaine  des  deux  Empereurs,  foutenoit  que  Théodofe 
lui  avoit  confié  en  mourant  la  régence  des  deux  Empires.  Rurin  redoutant 
deux  rivaux  fi  formidables,  prit  le  parti  d'exciter  des  troubles,  à  la  faveur 
defquels  il  efperoit  nuire  à  fes  ennemis,  &  fe  maintenir  dans  fon  porte.  Il 
engagea  en  même  temps  les  Huns  (i)  &  les  Goths  à  entrer  fur  les  terres  de 
l'Empire,  &:  les  alTura  qu'ils  ne  trouveroient  aucun  obllacle.  Les  Barbares 
profitèrent  de  cet  avis,  &  rirent  des  ravages  épouvantables.  Les  Huns  s'a- 
vancèrent jufqu'à  Antioche,  &:  les  Goths  lailTerent  des  marques  de  leur  fu- 
reur dans  la  Méfie,  dans  la  Thrace,  la  Pannonie,  la  Macédoine,  la  Thef- 
ialie ,  ôc  dans  tout  le  pays  qui  eft  entre  la  Dalmatie ,  la  mer  Adriatique  ÔC 
le  Pont-Euxin.  Ils  parurent  même  aux  portes  de  Conttantinople,  &  voulu- 
rent alliéger  cette  ville.  Les  maux  que  Rufin  avoit  attirés  fur  l'Empire,  re- 
tombèrent bientôt  fur  lui,  &  précipitèrent  fa  ruine.  Stilicon,  fous  prétexte 
de  fecourir  l'Orient,  fe  mit  à  la  tête  d'une  nombreufe  armée,  &  marcha 
vers  Conftantinople.  Rufin  ,  qui  s'apperçut  bientôt  de  fon  projet,  obtint 
d'Arcadius  un  ordre  pour  obliger  Stilicon  à  renvoyer  les  troupes  d'Orient 
qui  étoient  dans  fon  armée-  Stilicon,  qui  étoit  dans  la  Thellalie,  obéit  auf- 
fitôr,  &  fit  conduire  ces  troupes  par  Gainas,  Capitaine  Gorh,  qu'il  avoit 
chargé  de  faire  périr  Rufin.  Arcadius  informé  que  cette  armée  s'approchoic 
de  Conftantinople,  alla  au  devant  d'elle,  &C  fe  fit  accompagner  du  Régenr. 
Ce  Seigneur  s'étoic  flatté  que  par  le  moyen  de  fes  intrigues,  il  feroit  pro- 
clamé Empereur  par  les  foldats  qui  venoient  d'arriver.  Il  prelfoit  déjà  même 
vivement  Arcadius  de  le  déclarer  fon  collègue,  iorfque  Gainas  le  fit  niatTacrec 
par  les  troupes. 

Eutrope  fe  vit  alors  maître  de  la  Cour  de  Conflantinople;  mais  il  ne 
tarda  pas  à  s'appercevoir  qu'il  avoit  dans  Stilicon  un  concurrent  aulli  re- 
doutable que  celui  dont  il  étoit  délivré.  Après  avoir  inutilement  tenté  de 
le  faire  allallîner,  il  engagea  Arcadius  à  le  faire  déclarer  ennemi  public  par 
le  Sénat  de  Conftantinople,  &  à  s'emparer  de  tous  les  biens  qu'il  avoir  en 
Orient.  Eutrope,  après  avoir  ainfi  écarté  fon  ennemi,  ofi,  à  ce  qu'on  pré- 
tend ,  afpirer  au  thtône.  Pour  venir  à  bout  de  fes  delfeins,  il  fit  dirtérents 
traités  avec  les  Barbares;  mais  craignant  enfin  de  fuccomber  dans  cette  en- 
treprife,  il  fe  contenta  de  fe  taire  donner  par  Arcadius  les  titres  de  Patrice 
Se  de  père  de  l'Empereur,  avec  le  Conful.u.  L'Occident  rthila  de  recon- 
noître  pour  Conful  un  homme  île  fi  bade  extraction. 

Gainas,  jaloux  du  crédit  d'Eiitrope,  réfolut  de  le  perdre  pour  s'élever  fut 
fes  ruines.   Il  mit  pour  cer  effet  dans  fes  intérêts   le  Comte  Tribigildc, 


(i)  J'ai  parlé  de  l'origine  de  ces  peuples 
dans  le  quatrième  Volume  de  cette  latro- 
duition ,  page  441.  &  fuiv.  Voyez,  un  dos 
chapitres  luivants  qui  tr.iite  de  toutes  les 
Nations  Tartares.  C'eft  à  ce  chapitre  que 
je  renvoyé  le  Lefteur  pour  tous  les  peu- 


ples Tartares  dont  il  fera  fait  mention  dans 
le  cours  de  l'hirtoire  de  Conllanrinople  âç 
des  Croifades.  A  l'esiard  des  peuples  Ger« 
m  lins,  on  |>eui  voir  le  cinquième  \'olume, 
où  j  ai  décrit  leur»  difiercntes  expéditions. 
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Goth  de  nation  ,  fon  parent,  qui  commandoic  à  Nacolie  en  Plirygic  un  ^^"^"^^^ 
Corps  d'Ortroi;otlis  &c  de  Grcuronges.  Le  Comic,  à  l'inftigation  de  Gainas,  ^°'*''^ta.sti- 
prit  les  armes ,  &  pilla  pluficurs  villes  de  IMuygie.    L'Empereur  chargea  '''^' 

Gainas  de  marcher  conrre  ce  rebelle,  qui  avoir  tau  des  ravages  épouvan- 
tables dans  l'Alîe  Mineure.  Gainas,  au  lieu  de  luivre  les  ordres  qu'il  avoit 
reçus,  reprcfenta  à  l'Empereur  qu'il  ne  falloir  pas  fe  flatter  de  réduire  les 
ennemis,  donr  les  forces  croient  de  beaucoup  fupérieures  à  celles  de  l'Em- 
pire, Se  que  par  conféquent  on  n'avoir  pas  d'autre  parri  à  prendre  que  celui 
d'entrer  en  accommodement  avec  les  Barbares.  Arcadius,  qui  ignoroit  les 
mauvais  delTeins  de  Gainas,  lui  permit  de  traiter  avec  les  Goths  aux  con- 
ditions que  ceux-ci  exigeroient,  tant  il  redoutoit  ces  peuples.  Gainas  exigea 
au  nom  de  Ttibigilde  pour  première  condition,  qu'Eutrope  fût  livré  entre 
les  mains  du  Général  des  Barbares.  L'Impératrice  Eudoxie  irritée  contre 
Euirope,  qui  avoir  menacé  de  la  chalTer  du  Palais,  profita  de  cette  ci;- 
conftance  pour  le  faire  périr.  Elle  alla  fe  jetrer  aux  pieds  d'Arcadius,  &  lui 
demanda  juftice  de  l'infolence  de  Ion  Minilhe.  L'Empereur  touclié  des 
larmes  de  l'Impératrice,  &  du  trifte  état  où  étoient  les  affaires,  ne  balança 
plus  à  facrifier  Eutrope.  Après  lui  avoir  fair  de  vifs  reproches,  il  le  dé- 
pouilla de  fes  charges,  &c  le  priva  de  tous  fes  biens.  Eutrope  rombé  rout 
d'un  coup  du  faite  de  la  grandeur  dans  la  iîtuarion  la  plus  humiliante,  alla 
d'abord  chercher  un  alyle  dans  l'Eglife  ;  mais  ayant  voulu  en  fortir  quelque 
temps  après,  il  fut  arrêté  &c  banni  dans  l'ille  de  Chypre.  Gainas  n'étoit  pas 
encore  fatisfait,  &  il  fembloit  que  fon  rival  feroit  toujours  à  craindre  tant 
qu'il  feroit  en  vie.  Il  le  fît  revenir  de  fon  exil,  nomma  des  Commiiraires 
pour  examiner  fa  conduite,  &  le  fir  condamner  à  perdre  la  tête. 

Gainas  n'ayant  plus  de  concurrent  s'abandonna  enrierement  à  fes  projets 
ambitieux.  D'accord  avec  Tribigilde ,  il  parcourut  les  armes  à  la  main  les 
Provinces  de  l'Empire,  &  y  commit  des  défordres  affreux.  L'Empereur, 
qui  n'avoir  point  de  troupes  pour  arrêter  les  progrès  des  Barbares,  eut  re- 
cours aux  voyes  de  la  négociation.  Gainas  devenu  hardi  par  fes  fuccès,  &C 
par  la  rimidité  d'Arcadius,  demanda  avec  hauteur  qu'on  lui  remît  entre  les 
mains  Aurelien  ,  Sarurnin  Se  Jean,  les  plus  diflingués  des  Sénateurs,  &  les 
feuls  capables  de  s'oppofer  à  fes  delfeins.  Les  trois  Sénateurs  furent  facrifîés, 
&  Gainas  après  leur  avoir  fait  long-remps  appréhender  une  mort  cruelle, 
fe  contenta  de  les  envoyer  en  exil.  Gainas  exigea  encore  une  fomnie  con- 
fîderable  d'argent  pour  les  Goths,  &  força  l'Empereur  à  lui  donner  la  charge 
de  Général  de  toutes  les  troupes  de  l'Empire  ,  &  le  commandement  des 
Goths  alliés. 

Gainas,  au  comble  des  honneurs,  relTentit  un  violent  chagrin  du  refus 
que  firent  les  Catholiques  de  lui  donner  une  Eglife  pour  les  Ariens  dont  il 
luivoit  la  fedte.  Réfolu  de  s'en  venger,  il  forma  le  projet  de  mettre  le  feu 
au  Palais,  afin  de   pouvoir  piller  la  ville  pendanr  qu'on  feroit  occupé  à 
éteindre  l'incendie.  Le  complot  fut  découvert;  les  habitants  de  Conftanti-  ________ 

nople  fe  tinrent  fur  leurs  gardes,  &c   Gainas  déclaré  ennemi  public,  fut  ^co. 

obligé  de  fe  fauver.  On  fit  main-bade  fur  tous  les  Goths,  &  on  les  maf- 
facra  même  dans  l'Eglife  où  ils  s'éioient  retirés.  Gainas  palTa  alors  dans  la 
Thiace,  de-là  dans  la  Chcrfonnefe,  Se  y  mit  tout  à  feu  îk  à  fang.    Il  fe 
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■"  difpofûit  à  traverfer  le  décroit  de  rHcUefpont  pour  aller  ravager  l'AHe , 
lorlqu'il  fuc  défait  par  Fravite,  Général  de  i  année  &  de  ia  flotte  Impériale. 
Il  retourna  aullitôt  dans  la  Thrace;  mais  il  y  fut  tué.  Se  fa  tète  fut  portée 
à  Conftantinople.  La  mort  de  ce  taétieux  ne  rendit  pas  la  tranquillité  à 
l'Empire,  &  le  refte  du  règne  d'Arcadius  fut  troublé  par  les  ravages  des 
Huns  dans  laThrace,  des  Ilaures  dans  1  Afie,  &  la  Syrie,  &  par  le  ichifm© 
de  Conrtantinople  occalionné  par  la  depolîtion  de  S.  Jean  Chiyfoftome. 

Arcadius  mourut  après  avoir  régné  fans  gloire  pendant  13  ans,  j  mois 
&  14  jours,  à  l'âge  de  5 1  ans.  Il  eut  de  Ion  mariage  avec  l'Imncrntrice 
Eudoxie,  Théodofe  le  jeune,  &  quatre  filles,  fçavoir,  Flacille,  Pulcherie, 
Arcadie  (îc  Marine. 

Théodofe  déclaré  Augude  dès  l'an  401.  qui  étoit  la  féconde  année  de 
fa  naillance,  monta  fur  le  thrône  Impérial  auiru<)t  que  fon  père  fut  morr. 
L'Hiftonen  Procope  (i)  prétend  qu'Ifdegerde  ,  Roi  de  Perfe,  fut  nommé 
fon  tuteur  par  Arcadius-,  mais  il  ell  le  premier  qui  ait  rapporté  ce  fait, 
dont  aucun  Auteur  contemporain  n'avoir  fut  mention.  Honorius,  Empe- 
reur d'Occident,  étoit  réfolu  de  fe  rendre  à  Confrantinople  pour  y  réglée 
tout  ce  qui  avoit  rapport  à  l'adminidracion  des  affaires ,  &  à  l'éducation  de 
fon  neveu ,  lorfque  Stilicon  le  détourna  de  faire  ce  voyage.  Occupé  fans 
doute  de  quelques  projets  que  fon  ambition  lui  diétoit,  il  engagea  l'Em- 
pereur à  le  charger  des  affaires  de  l'Orient.  Cependant  Honorius  ayant 
découvert  fes  intrigues  fecrettes,  le  fit  atrêter  à  Ravenne  avec  fon  fils,  ôc 
ils  eurent  tous  deux  la  tète  tranchée. 

L'adminiftration  de  l'Empire  d'Orient  fut  confiée  au  Patrice  Antheme, 
qui  fe  conduifit  avec  tant  de  iagefle  &  tant  de  prudence,  que  les  peuples 
jouirent  d'un  bonheur  qu'ils  n'avoient  pas  éprouvé  depuis  long-temps.  Il 
eut  foin  pendant  fa  régence  de  faire  embellit  Conllantinople,  fit  conlîruir» 
de  nouvelles  murailles,  &  les  fortifia  par  un  grand  nombre  de  tours.  Pul- 
cherie, foEur  de  l'Empereur,  &:  qui  avoir  beaucoup  d'efprit,  prit  aufli  con- 
noilfance  des  afKiires,  &  fe  chargea  de  l'éducation  de  fon  frère,  quoiqu'elle 
n'eût  que  deux  ans  plus  que  ce  Prince.  Elle  fut  déclarée  Augufte  en  414. 
Cette  Princelfe  fe  rhcla  du  mariage  de  Théodofe  par  un  événement  alfez 
(ingulier  pour  mériter  d'être  rapporté.  Achénais,  fille  du  .Sophifte  Léonce, 
étoit  à  Conftantinople  pour  faire  calfer  le  teftament  de  (on  père.  Il  l'avoic 
déshéritée  fous  prétexte  que  fa  beauté,  fon  efptit  &  fes  grands  talents  fulH-. 
foionc  pour  lui  procurer  un  établilfement  avantageux.  Pulcherie,  à  qui  elle 
s'adrelfa,  fur  Ci  charmée  de  fon  mérite  qu'elle  engagea  fon  frère  à  l'épouler. 
Le  mariage  fut  célébré  le  7  de  Juin  411.  Attique ,  Archevêque  de  Conf- 
tantinople ,  changea  fon  nom  en  celui  d'Eudocie.  Cette  Princelfe  oubliant 
généreulement  la  tnauvaife  conduite  de  fes  frères  .i  fon  égard ,  les  ht  venir 
à  la  Cour,  où  ils  obtinrent  les  premières  charges.  Eudocie  devenue  Impc- 
ratfice,  continua  à  cultivât  les  Belles-Lettres,  Se  fe  rendit  célèbre  par  un 
grand  nombre  d'ouvrages. 

Honorius  étant  mort  deux  ans  après  fans  laiflor  d'enfants,  le  thrône  d'Oc- 
cident appartenoit  de  droit  à  Théodofe;  cependant  Jean,  premier  Secrétaire 


(i)  Procope  vivoit  150  ans  après  Théodofe  II, 


d'Etat, 
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d'Erat,  fe  fit  déclarer  Empereur  à  Rome.   Thcodofe ,  à  qui  il  envoya  des 

AmbafTadeurs,  rctula  de  le  rcconnoicre,  &  lui  déclara  même  la  cuerre.  ^o'^^'^'^'^Tt- 
Jean   fur  arrêté  à  Ravenne  par  les  Généraux  de  Théodofe ,  Se  conduii  à  ' 

Aquilée,  où  il  eut  la  main  droite  &  la  tête  coupées.  L'Empereur  mit  alors 
la  couronne  d'Occident  fur  la  tête  de  Valentinien ,  fils  du  Général  Conf- 
tance  Se  de  Placidie,  fille  du  grand  Théodofe.  Il  l'avoir  déjà  nommé  Céfar, 
&:  l'avoir  fiancé  à  fa  fille  Eudoxie ,  qui  étoit  encore  dans  l'enfance.  Lorfque 
Valentinien  fut  en  âge  d'époufer  cette  PrincelTe,  il  fe  rendit  à  Conftanti- 
nople,  &  céda  à  fon  beau-pere  l'Illyrie  Occidentale,  qui  comprenoit  le» 
deux  Pannonies,  la  Dalmatie  &  les  deux  Noriques. 

Théodofe  eut  de  longues  guerres  à  foutenir  contre  Attila,  Roi  des  Huns, 
&  il  fut  fouvent  obligé  de  hire  avec  ce  Prince  des  traités  honteux,  &  de 
lui  payer  un  tribut  (i).  Il  fe  lailfa  gouverner  fur  la  fin  de  fon  règne  pat 
l'Eunuque  Chrifaphe.  Ce  Miniftre  jaloux  du  crédit  &c  de  l'autorité  de  Pul- 
cherie ,  fit  éloigner  cette  PrincelTe  de  la  Cour.  Elle  fe  retira  dans  le  Palais 
de  l'Hebdomon.  L'Impératrice  Eudocie  fut  aufll  difgraciée  prefque  vers  le 
même  temps,  pour  avoir  fait  préfent  à  Paulin,  Maître  des  Offices,  qu'elle 
confideroit  à  caufe  de  fa  fcience ,  d'une  belle  pomme  que  l'Empereur  lui 
avoir  envoyée.  Théodofe  s'étant  imaginé  que  Paulin  avojt  quelque  intrigue 
fecrette  avec  fa  femme,  exila  ce  Seigneur  en  Cappadoce,  où  il  le  fit  afTaf- 
finer  dans  la  fuite.  On  lit  dans  l'hiftoire  Byzantine  que  l'Impératrice  ne 
pouvant  fouffiir  la  froideur  de  fon  mari,  lui  demanda  la  permiffion  de  fe 
retirer  à  Jérufalem;  que  l'ayant  obtenue,  elle  y  mena  avec  elle  le  Prêtre 
Sévère  &  le  Diacre  Jean  ;  que  l'Empereur  qui  avoir  conçu  quelques  foup- 
çons  fur  leur  conduite,  chargea  Saturnin  de  les  faire  mourir  j  que  l'Impé- 
ratrice irritée  de  cette  aétion  fit  périr  Saturnin,  &  que  Théodofe,  pouc 
punir  cette  Princelfe,  la  réduifit  à  la  vie  d'une  fimple  Particulière.  Elle 
demeura  à  Jérufalem  jufqu'à  fa  mort,  qui  arriva  l'an  4(îo.  On  aflure  c]a'elle 
protefta  en  mourant  qu'elle  étoit  innocente  du  crime  dont  Théodofe  l'avoit 
foupçonnée  avec  Paulin.  Chrifaphe  devint  tout-puiilant  à  la  Cour  par  la 
retraite  des  deux  Princeffes  ;  mais  il  abufa  de  fon  autorité  pour  appuyer 
l'héréfie  d'Eutichès ,  qui  caufa  de  grands  troubles  dans  l'Etat. 

Théodofe  étoit  dans  la  cinquantième  année  de  fon  âge,  lorfqu'il  tomba  ■ 
de  cheval  en  allant  à  la  chalTe.  La  chute  fut  fi  violente  qu'il  en  mourut  la  45^* 
nuit  fuivante.  Il  avoit  régné  quarante- deux  ans  &  près  de  trois  mois.  Il 
eut  de  fon  mariage  avec  Eudocie,  deux  Princeffes,  fçavoir,  Eudoxie,  femme 
de  Valentinien  III.  &  Flacille  qui  mourut  fans  être  mariée.  Théodofe,  donc 
on  admire  la  grande  piété,  paroiflbit  plutôt  né  pour  le  cloître  que  pour  le 
thrône,  paifqu'il  n'avoir  aucune  des  qualités  elTentielles  pour  porter  digne- 
ment la  couronne.  Sa  timidité  lui  fit  fouvent  acheter  la  paix,  &:  fur  la  fin 
de  fon  règne  il  fe  vit  réduit  à  ruiner  fes  fujets  pour  enrichir  fes  ennemis. 
Il  étoit  fi  foibleque  ceux  qui  l'approchoient  fe  rendoient  facilement  maîtres 
de  fon  efprit,  Se  lui  faifoient  commettre  de  grandes  fautes.  Ce  fut  en  effet 
par  lé  CQnfeil  de  fes  Miniftres  qu'il  voulut  faire  affaflîncr  Attila,  pour  fe 


(i  )  Voyez  le  quatrième  Volume  de  cette 
Introduflion ,  page  444.  &  fuiv.  Noia.  Il  y 
»  une  fdute  d'imprclîion  à  la  ligne  22.  de 


cette  page.  On  y  lit  Théodofe  11.  Il  faut  lire 
Théodofe  L 
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délivrer  d'un  ennemi  fi  dangereux ,  &  qui  ne  cefl'oic  d'exiger  des  préfentf 

CoNSTANTi-  ^  jj,j  lotîmes  conliderables. 

Après  la  mort  deThéodofe,  on  confia  la  Régence  de  l'Empire  a  Pul- 
Marciin,  chêne  fa  fœur,  mais  elle  ne  put  conferver  cette  place  qu'en  prenant  ua 
époux.  Elle  jecta  les  yeux  fur  Marcien,  Sénateur,  dont  elle  connoiiroit  la 
probité,  la  valeur  &  la  prudence.  Tout  le  monde  applaudit  à  fon  choix, 
&C  Marcien  fut  proclamé  Augufte  au  Palais  de  l'Hebdonion.  Pulcherie  avant 
que  de  l'cpoufer,  avoir  exigé  de  lui  qu'il  renonceroit  à  tous  les  droits  du 
mariage. 

Marcien  né  en  Thrace  ou  en  Ulyrie  d'une  famille  très-médiocre,  avoit 
été  fimple  foldat ,  Se  étoit  parvenu  par  fon  mérite  au  rang  de  Sénateur. 
Aulîiiôt  qu'il  hit  fur  le  thrône  il  fit  mourir  Chrifaphe,  qui  s'étoit  rendu 
odieux  par  fon  avarice,  fes  injultices,  &c  par  fa  conduite  à  l'égard  de  Pul- 
cherie. Il  fongea  aufli  à  rendre  la  paix  à  l'Eglife  en  convoquant  le  célèbre 
Concile  de  Chalcédoine,  qui  condamna  les  erreurs  d'Eutichès.  Attila,  pour 
fonder  le  caraftere  du  nouvel  Empereur,  lui  envoya  demander  le  tribut 
que  Théodofe  II.  avoit  coutume  de  p.ayer.  Marcien  rejetta  avec  hauteur  une 
telle  demande,  &  répondit  qu'il  étoit  réfolu  de  fecouer  un  joug  honteux. 
Il  ajouta  que  fi  le  Roi  des  Huns  vouloit  être  l'ami  de  l'Empire ,  il  con- 
fentoit  à  lui  faire  des  préfents  ■,  mais  que  s'il  commettoit  quelques  hofti- 
lités,  il  fçauroit  lui  oppofer  des  armées  qui  pourroient  arrêter  fes  projets. 
Attila  mécontent  de  cette  réponfe,  fit  des  menaces,  mais  il  n'ofa  les  eftec- 
tuer,  &  alla  attaquer  Valentinien  III.  qu'il  efperoit  vaincre  plus  facilement. 
La  mort  de  ce  Barbare  mit  fin  à  la  puiifance  des  Huns,  &  plufieurs  peuples 
fournis  à  leur  domination  fe  rangèrent  fous  l'obéiffance  de  Marcien  ,  qui 
leur  donna  des  terres  dans  l'Empire,  à  condition  qu'ils  feroient  dépendants. 
La  fermeté  que  l'Empereur  témoigna  à  fon  avènement  à  la  couronne,  in- 
timida fans  doute  les  Barbares,  qui  le  laifferent  jouir  d'un  règne  tranquille. 
,  ■       Il  mourut  après  avoir  occupé  le  rhrône  pendant  lix  ans,  cinq  mois  &  quel- 

457-         ques  jours.  Il  étoit  dans  la  foixante-fixieme  année  de  fon  âge. 
UoN  I.  Le  Patrice  Afpar  &  Ardabure  fon  fils  avoienr  alTez  d'ambition  pour  af- 

pirer  au  thrône  j  mais  comme  ils  étoient  Alains  d'origine.  Se  que  d'ailleurs 
ils  n'étoient  pas  Orthodoxes,  ils  n'oferent  faire  aucune  démarche  pour  y 
monter.  Réfolus  cependant  de  conferver  leur  autoriré,  ils  fe  dérerminerent 
à  faire  déclarer  Empereur  Léon  de  Thrace,  dans  l'efpcrance  de  gouverner 
fous  fon  nom.  Le  Sénat,  l'armée  &  le  peuple  approuvèrent  ce  choix.  Se 
Léon  fut  couronné  par  le  Patriarche  Anatole.  Il  paroît  que  c'eft  le  premier 
Empereur  qui  air  reçu  la  couronne  de  la  main  d'un  Evêque. 

Les  fcntimcnts  font  partagés  fur  l'origine  de  Léon.  Les  uns  croyent  qu'il 
étoit  de  Thrace,  d'autres  le  font  naître  dans  la  Dace  en  Illyrie,  &  Jor- 
nandcsaiïure  qu'il  defcendoit  des  Bclfes.  Il  embraflii  la  profeflîon  des  arme» 
dès  fon  enfance,  parvint  au  gr.ade  de  Tribun,  &  fut  chargé  de  l'Intendance 
des  affaires  de  l'Orient  par  le  Patrice  Afpar. 

Les  Barbares,  qui  n'avoient  ofé  attaquer  l'Empire  fous  le  règne  de  Mar- 
cien, prirent  les  armes  aullitôt  qu'ils  furent  informés  de  fa  mort.  Léon  les 
fit  bientôt  repentir  de  leur  audace,  &  après  avoir  remporté  fur  eux  plufieurs 
▼iftoires  complettes ,  il  les  força  de  plier  fous  le  joug ,  &  de  refter  tranquilles. 
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Il  traita  de  même  les  Huns  commandes  par  Dengizic  ,  fils  d'Attila,  &  acheva  • 

d'abattre  cette  Nation  qui  avoit  tait  tant  de  maux  à  l'Europe.  Constakti- 

Afpar,  qui  s'étoit  fl.ittc  d'avoit  une  gtande  autorité  pendant  le  règne  de  *"  ^^^' 
Léon,  ne  tarda  pas  à  s'appercevoir  qu'il  s'étoit  trompe,  &C  qu'il  avoit  perdu 
tout  fon  crcdir.  Il  ofa  même  faire  relfouvenir  l'Empereur  d'une  manière 
indécente  de  la  promcffe  qu'il  lui  avoit  faite  de  déclarer  Céfar  un  de  fes 
fils.  L'Empereur  lui  fit  une  réponfe  affez  dure,  &  depuis  ce  temps  ils  ne 
fe  regarderenr  plus  que  comme  ennemis.  Léon  n'avoir  d'autre  parti  à  prendre 
que  de  perdre  Afpar,  ou  de  lui  accorder  ce  qu'il  demandoir.  Comme  il 
ne  pouvoir  fans  danger  Travailler  à  la  ruine  de  ce  Seigneur,  il  fe  détermina 
à  fe  reconcilier  avec  lui ,  du  moins  en  apparence.  11  confentit  donc  de 
donner  une  de  fes  filles  en  mariage  à  Patrice,  fécond  fils  d' Afpar,  avec  le 
titre  de  Ce'far.  La  nouvelle  de  cette  reconciliation  allarma  tous  les  Catho- 
liques, qui  craignoienr  que  la  couronne  Impériale  ne  rombâr  au  pouvoir 
d'une  maifon  attachée  à  l'Arianifme.  On  fupplia  l'Empereur  de  différer  de 
donner  le  titre  de  Céfar  à  Parrice  jufqu'à  ce  qu'il  eùr  abjuré  fes  erreurs. 
Léon  le  promit.  Se  cependant  Patrice  fut  fait  Céfar-,  ce  qui  donna  lieu  de 
conjedturer  qu'il  avoit  donne  fa  parole  à  l'Empereur  d'embralTer  la  foi  Ca- 
tholique. 

Afpar  n'étoit  point  encore  fatisfair ,  &  il  ne  voyoit  pas  fans  juloufie  le 
mariage  de  Zenon  avec  Ariadne,  fille  aînée  de  l'Empereur.  Déterminé  à  . 
faire  périr  celui  qu'il  regardoir  comme  le  rival  de  fa  famille,  il  voulur  le  47 1« 
faire  alfanfiner  dans  la  Thrace.  Zenon  ayant  trouvé  moyen  d'évirer  le  péril 
qui  le  menaçoit,  fe  plaignit  à  l'Empereur  de  la  conduite  d'Afpar,  &  lui 
repréfenra  qu'il  avoit  lui-  même  tout  lieu  de  craindre  un  fujet  fi  puilTant. 
Léon  fe  détermina  alors  à  s'en  délivrer,  &  Afpar  fut  malTacré  avec  Ardabure 
fon  fils.  Parrice  reçut  plufieurs  coups,  mais  il  ne  fur  pas  blelfé  à  mort.  Se 
Hermeneric,  un  aurre  fils  d'Afpar,  qui  n'étoit  pas  alors  avec  fon  père,  fe 
fauva  enifaurie,  d'où  il  ne  retourna  à  Conftantinople  qu'après  la  mort  de 
l'Empereur.  Les  partifans  d'Afpar  fe  fouleverent  dans  la  capitale,  qui  de- 
vint le  théâtre  d'une  guerre  civile.  Les  Goths  y  prirent  part,  &  elle  fut  ter- 
minée par  un  traité  avantageux  pour  ces  peuples. 

Léon  cependant  attaqué  d'une  maladie  lente ,  connut  qu'il  n'avoit  pas 
encore  long-temps  à  vivre ,  Se  qu'il  devoir  fonger  à  fe  défigner  un  fuccef- 
feur.  La  haine  qu'on  portoir  à  Zenon  ,  l'empêcha  de  jetter  les  yeux  fur  lui, 
&  il  déclara  Augufte  Léon  fon  petit -fils,  né  du  mariage  d' Ariadne  fa  fille  i   .      ■ 

avec  Zenon.  Le  jeune  Prince  qui  avoit  à  peine  cinq  ans,  parut  en  public  474> 
en  qualité  de  Conful ,  &  le  peuple  fut  fatisfait  du  choix  de  l'Empereur. 
Léon  mourur  quelques  jours  après  d'une  dyfenterie.  Il  avoit  époufé  Ve- 
rine,  dont  il  eut  un  fils  mort  dans  l'enfance,  &  deux  filles,  fçavoir  Ariadne, 
femme  de  Zenon ,  &  Léoncie  fiancée  à  Parrice  ,  &  marie'e  à  Marcien ,  fils 
d'Antheme,  Empereurd'Occident.  Les  Eccléfiaftiques  ont  fait  les  plus  grands 
éloges  de  Léon,  mais  les  autres  Ecrivains  en  ont  parlé  bien  diftéremmenr. 
Ils  l'ont  repréfenré  comme  un  Prince  qui  avoit  amalTé  des  richeffes  par  les 
voyes  les  plus  odieufes.  Se  ils  onr  prétendu  qu'il  étoit  implacable  dans  fa 
çolete,  Se  qu'il  aimoit  beaucoup  la  flatterie. 

Xi| 
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-       Léon  écoit  trop  jeune  pour  gouverner  par  lui-même,  Se  Zenon  fon  père 

CoNSTANTi-  ç^^^  chargé  de  l'adminillration  de  la  Régence  de  l'Ecat.   Ce  Prince  fe  con- 

duidc  avec  tant  d'adrclle ,  qu'il  ie  fie  déclarer  Empereur  par  fon  fils  avec  le 

5  z'nom.  confeiuem<.nt  du  Sénat.    Le  jeune  Léon  lui  ceignit  lui-même  le  diadème 

^Basjlisviue.  dans  le  moment  qu'il  s'approchou  de  lui  pour  lui  prêter  ferment  de  fidélité 

en  qualité  de  Général  &  de  l'arrice.   Léon  mourut  après  dix  mois  de  règne. 

Se  Zenon  fe  trouva  (cul  maître  de  l'Empire. 

Ce  Prince  defcendoit  d'une  des  plus  nobles  maifons  des  Ifaures,  &  Léon 
qui  recheichoit  l'amitié  de  ces  peuples,  s'étoit  déterminé  pour  cette  raifon 
à  lui  donner  une  de  fes  filles  en  mariage.  Il  ne  fut  pas  long- temps  tran- 
quille polfelFeur  du  thrône,  &  fut  même  obligé  d'en  defcendre  par  les  in- 
trigues de  Verine  fa  belle  mère.  Cette  Princelfe irritée  de  ce  qu'il  n'avoit  pas 
voulu  de  lui  accorder  une  grâce  qu'il  croyoït  devoir  lui  refufer,  réfolut  de 
donner  l'Empire  à  Patrice,  Maître  des  Offices,  qu'elle  avoir  deflein  d'é- 
poufer.  Zenon  ,  craignanr  les  etfets  de  la  mauvaife  volonté  de  fa  belle- 
mere,  fe  fauva  .î  Chalcédoine.  Bafilifque,  frère  de  Verine,  profita  de  ce» 
troubles  pour  fe  faire  proclamer  Empereur.  Zenon,  à  cette  nouvelle,  fe  fauva 


47<>.  précipitamment  en  ifaurie  avec  Ariadne  fa  femme. 

Bafilifque  déclara  alors  fa  femme  Auguile,  &  donna  le  titre  de  Céfar  à 
Marc  fon  fils,  qu'il  fit  bientôt  Augufte.  Se  croyant  bien  affermi  fur  le  thrône, 
il  embralTa  la  fede  d'Eutichès,  &  fe  rendit  par  cette  démarche  odieux  à 
tous  les  Orthodoxes.  La  mort  qu'il  fit  foufFrir  à  Patrice,  que  fa  fœur  avoir 
voulu  élever  à  l'Empire,  lui  attira  la  haine  de  cette  PrincelTe,  qui  travailla 
aufiitôt  à  fa  perte.  Elle  fe  reconcilia  avec  Zenon,  Se  lui  promit  de  mettre 
tout  en  ufage  pour  le  rétablir  fur  le  thrône. 

Zenon 'avoit  déjà  fait  plufieurs  tentatives  pour  chafTer  l'ufurpateur ,  mais 
fes  troupes  avoient  toujours  été  battues,  &  fe  trouvanr  fans  reffburce ,  il 
s'étoit  enfermé  dans  une  forterelTe ,  où  il  avoit  été  aulTitôt  affiégé.  Dans 
cette  extrémité,  il  eut  recours  à  la  rufe,  &c  gagna  par  fes  préfents  &  (es 
promelfes  les  Généraux  de  l'armée  ennemie.  Us  joignirent  leurs  troupes  à 
celles  de  Zenon  ,  &  marchèrent  auflîtôt  vers  Conftantinople. 

Bafilifque  informé  de  ce  qui  fe  pafToit,  donna  ordre  à  Armate  qui  com- 
mandoit  l'armée  de  Thrace,  d'aller  à  la  rencontre  de  Zenon.  Ce  Prince 
timide  fut  fi  effrayé  de  l'approche  des  ennemis ,  qu'il  vouloir  prendre  la 
fuite.  Il  fe  dérermina  cependant  à  tenter  auparavant  de  corrompre  le  Général 
ennemi.  Il  vint  à  bout  de  le  féduire  en  lui  promettant  la  place  de  Général 
pour  toute  fa  vie,  la  dignité  de  Céfar  pour  fon  fils.  Si  l'Empire  après  fa 
mort.  Les  uns  aifurent  qu'il  joignit  fes  troupes  à  celles  de  Zenon,  d'autres 
prétendent  qu'il  le  lailfa  feulement  palier.  Zenon  ne  trouvant  plus  d'obfia- 
cles,  furprlc  Bafilifque  dans  le  Palais  de  Conltantiuople.  Ce  Prince  eut  à 
peine  le  temps  de  fe  retirer  dans  le  Baptiftere  de  la  grande  Eglife ,  mais 


477.  Zenon  l'en  fit  fortir  en  lui  promettant  la  vie  fauve.    On   le  conduifit  en 

Cappadoce,  &  il  fut  enfermé  dans  un  ch.îteau  nommé  Lymnie ,  où  il  mourut 
peu  de  temps  après.  Quelques  Auteurs  ont  écrit  que  l'Empereur  avoit  dé- 
fendu de  lui  donner  des  nourritures.  Se  qu'il  étoit  péri  de  faim  avec  toute 
fa  famille. 

Zenon,  ainfi  rétabli  fur  le  thrône,  tint  à  Armate  la  parole  qu'il  lui  avoit 
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ftonnce;  mais  peu  de  ceinps  après  il  le  fie  mairacrer,  &  Bafilifqae,  fils  de  r 

ce  Gcnéral,  tut  privé  de  la  qualité  de  Ccfar,  îs:  fait  Leûeur  dans  l'Eglife  ^o'^stantj* 
des  Blaquernes.    Il  tut  dans  la  lune  Evcque  de  Cyzique,  &  gouvetna  cette 
Eglife  avec  beaucoup  de  fageire  Hc  de  pictc. 

De  nouveaux  troubles  s'élevèrent  bientôt  dans  l'Empire,  &  furent  occa- 
(ionnés  par  l'ambition  de  Marcien,  fils  d'Antlieme,  Empereur  d'Occident* 
S'imaginant  que  fon  mariage  avec  Léoncie,  fille  de  Léon  I.  lui  donnoit  de 
légitimes  droits  à  l'Empire,  parce  que  cette  PiincelFe  étoit  née  depuis  que 
fon  père  étoit  monté  fur  le  thrône,  il  forma  un  puilTant  Parti  contre  Zenon. 
Cette  guerre  civile  fe  fie  au  milieu  de  Conftantinople,  &  il  y  eut  différents 
combats  auprès  du  Palais.   Marcien  vainqueur  y  afliégea  Zenon,  &  il  étois 

fret  à  s'en  rendre  maître ,  lorfque  la  défertion  d'une  partie  de   fon   armée 
obligea  à  chercher  un  afyle  dans  l'Eglife  des  Apôtres.  Il  en  fut  retiré,  S£ 
le  Patriarche  Acace  l'ordonna  Prêtre.  L'Empereur  le  relégua  enfuite  en  Cap- 
padoce  dans  un  Monaftece,  d'où  s'étant  échappé,  il  fut  renfermé  dans  le 
château  de  l'apyre. 

Zenon  rccompenfa  le  Général  Ulus  qui  avoir  débauché  les  troupes  de 
Marcien  -,  mais  bientôt  après  il  fut  jaloux  de  la  grande  confideration  où  il 
ctoit  dans  l'Empire.  Verine  qui  avoir  conçu  pour  lui  une  haine  mortelle, 
voulut  le  faire  alTafllîner.  Celui  qui  en  fut  chargé,  manqua  fon  coup,  fuc 
arrêté,  &:  dans  l'interrogatoire  il  avoua  toute  l'intrigue.  Illus  fe  plaignit  hau- 
tement, &  l'Empereur  faifilfant  cette  occalion  pour  fe  venger  de  fa  belle- 
mère  qu'il  n'aimoit  pas,  l'envoya  en  exil  dans  un  château  de  Cilicie.  Ariadno 
ayant  inutilement  demandé  (on  rappel,  menaça  l'Empereur  de  le  quitter. 
Zenon  pour  l'appaifer  confentit  à  la  perte  d'Illus,  mais  le  coup  fut  encore 
manque,  &  Ilkis  ne  fut  blelTé  qu'à  l'oreille  droite.  Ce  Seigneur  trop  con- 
vaincu que  l'Impératrice  n'avoit  pas  agi  fans  le  confentement  de  l'Empe- 
reur, demanda  à  fe  retirer  de  la  Cour.  Zenon  lui  permit  d'aller  à  Nicée, 
&  lui  donna  même  le  commandement  des  armées  qui  étoient  dans  les  Pro- 
vinces Orientales. 

Illus  ne  refpiroit  que  la  vengeance ,  &  il  attendoit  une  occafion  favo- 
rable pour  fe  déclarer,  lorfqu'elle  lui  fut  offerte  par  la  révolte  du  Patrice 
Léonce.  Il  prit  auflîtôt  le  jjarti  de  ce  rebelle,  &  ils  ravagèrent  conjointement 
la  Syrie  &  l'Ifaurie.  Les  Ifaures  fe  joignirent  à  eux,  &  l'armée  des  rebelles 
devenue  confiderable  par  cette  jonélion  ,  s'empara  du  château  de  Papyre  où 
étoient  les  thréfors  de  Zenon.  Verine  retirée  de  cette  forterelTe  fuc  conduite 
à  Tarfe,  Se  cette  Princefle  s'étant  reconciliée  avec  Illus,  déclara  A ugiifte  le 
Patrice  Léonce,  &  le  couronna.    Elle  envoya  alors  aux  Gouverneurs,  aux 
peuples  de  l'Orient  &  de  l'Egypte,  une  lettre  impériale,  dans  laquelle  elle 
îbutenoit  que  l'Empire  lui  appartenoit  j  qu'elle  l'avoic  donné  à  Zenon ,  mais 
que  ce  Prince  s'en  étant  rendu  indigne,  elle  avoir  cru  devoir  couronner 
Léonce.  Cette  lettre  fit  impreflîon  fur  les  efprits,  &  fut  avantageufe  aux 
rebelles-,  cependant  comme  ils  fe  déficient  toujours  de  Verine,  ils  la  ren- 
voyèrent dans  le  château  de  Papyre,  où  elle  mourut  de  maladie  quelque 
temps  après. 

ZénoiT  fe  trouvoit  dans  un  extrême  embarras,  Se  il  craignoir  avec  raifon  «______ 

les  fuites  de  cette  guerre,  lorfque  Jean  le  BoiTu  fon  Général >  remporta  for        4^5. 
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^""^""^  les  Rebelles  une  vidtoire  complette  près  de  Seleucie.  Illiis  &  Léonce  fe 
CoNSTANTi-  feticerenc  dans  le  cliàceau  de  Papyre  où  ils  fe  défendirent  pendant  trois 
NOPtE.  ^^^^  jIj  fyfgpj  enfin  trahis  &  livrés  au  Général  de  l'Empereur.  On  les  dé- 
capita ,  &  leurs  têtes  furent  portées  en  triomphe  à  Conftantinople.  Théo* 
doric  Roi  des  Oftrogoths  avoir  rendu  de  grands  fervices  à  l'Empereuc 
dans  cette  guerre  j  mais  s'étant  apperçu  que  Zenon  le  hailToit ,  il  fe 
retira  dans  la  Thrace.  Il  y  airembla  une  armée  avec  laquelle  il  ravagea 
rout  le  pays  jufqu'aux  portes  de  Conftantinople.  L'Empereur  appréhendant 
qu'il  ne  tît  le  fiége  de  cette  ville  &  qu'il  ne  s'en  emparât,  entra  ea 
accommodement  avec  lui  ,  &  confentit  qu'il  allât  attaquer  Odoacre  qui 
avoir  détruit  l'Empire  d'Occident  en    47(5.  (  i  ) 

Ze'non  délivré  de  tous  fes  ennemis  s'abandonna  au  penchant  qu'il  avoit 
à  la  cruauté ,  Hc  fous  prétexte  de  punir  ceux  qui  avoient  eu  pirt  à  la 
dernière  révolte ,  il  fit  mourir  plufieurs  innocents  pour  s'emparer  de  leurs 
biens.  Afin  d'empêcher  l'effet  d'une  prédiftion  par  laquelle  on  lui  avoic 
annoncé  qu'il  auroit  pour   fuccelTeur   un  des  Officiers  du  Palais  qu'on  ap- 

fielloit  Silentiaires y   il  en  fit  périr  un  grand  nombre  ,  parmi  lefquels  étoit 
e  Patrice  Pelage.   Il  paroît  qu'il  fe  repentit  dans  la  fuite  ai  la  mort  de  ce 
Patrice,  puifque  pendant  les  derniers  jours  de  fa  vie,  il  avoir  continuel» 
-  lement  fon  nom  a  la  bouche.   Zenon  mourut  d'une  maladie  dont  on  nô 

^>''*  connut  pas  lacaufe,  &  qui  lui  fit  foufFrir  des  douleurs  extrêmement  aiguës. 
On  lit  dans  quelques  Auteurs  qu'il  fut  enterré  vivant ,  fou  qa'on  le  ctût 
mort ,  ou  qu'on  fût  bien  aife  de  profiter  d'un  moment  de  foibleire  pour 
fc  défaire  d'un  Prince  fî  cruel.  Il  étoit  âgé  de  6^.  ans,  &  en  avoic  régné 
17.  à  compter  du  temps  où  il  avoir  éré  déclaré  Augufte. 
Anastase.  Ariadne  veuve  de  ce  Prince  propofa  alors  d'élever  au  thtône  Impérial 

Anaftafe  qui  n'étoit  qu'un  fimple  Silentiaire.  Elle  ne  trouva  aucune  op- 
pofition  de  la  part  du  Sénat  ,  mais  le  Patriarche  Eupheme  fit  de  grandes 
difficultés  j  dans  la  crainte  qu'Anaftafe  qui  étoit  Eutichien,  ne  voulût  fa- 
voriler  ceux  de  fa  fede,  &  perfécuter  les  Orthodoxes.  Il  ne  confentit  à 
couronner  le  nouvel  Empereur  qu'après  qu'il  lui  eut  promis  par  écrit  de 
conferverla  foi  catholique,  &  de  regarder  le  concile  de  Chalcédoine  comme 
une  régie  de  foi.  Anaftafe  reconnu  Empereur  cpoufa  Ariadne  dans  le 
quarantième  jour  de  fon  veuvage.  Ce  Prince  né  à  Durazzo  fur  la  met 
Adriatique,  étoit  âgé  de  foixante  ans  lorfqu'il  prit  les  rênes  de  l'Empire. 
Son  régne  ne  nous  offre  qu'une  fuite  continuelle  de  troubles  &  de  fédi- 
tions.  La  première  fut  occafionnée  par  l'ambition  de  Longin  frère  du 
dernier  Empereur,  qui  entrepiit  de  chalfer  Anaftafe  du  throne.  L'Empe- 
reur trouva  moyen  de  s'oppofer  promptement  à  fon  entreprife,  &  l'ayant 
fait  arrêter  ,  il  l'exila  en  Egypte  où  il  fut  ordonné  Prêtre.  Ces  trouble? 
croient  à  peine  appaifcs  qu'il  s'en  éleva  de  nouveaux  de  la  part  des  Ifaures, 
qui  mécontentsde  ce  qu'Anaftafe  refufoit  de  leur  donner  par  an  cinq  millç 
livres  d'orque  Zenon  avoir  coutume  de  leur  payer,  prirent  les  armes, 
&  s'emparèrent  des  magafins  que  le  dernier  Empereur  avoir  fait  faire  dan^ 

(n  Voyez  le  fécond  Volume  de  cette  |  cinquième  179.  &  fuir. 
IntrgJuàtion   pag.   48.   fit    fuiv.    Volume  \ 
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l'ifaurle.  Ninilingue  que  Zenon  avoic  nomme  Gouverneur  de  ce  pays  , 
fc  mir  Jk  la  tcce  des  Rebelles  qui  fe  rrouverent  bientôt  au  nombre  de  cent 
cinquante  mille  hommes.  Les  Gcnctaux  de  l'Empereur  dcfitent  cette  ar- 
mée nombtcufe  dans  la  l'hrygie,  Se  Ninilingue  fut  tué  dans  l'aftion.  La 
mort  de  ce  chef  auroit  mis  fin  à  cette  guerre  fi  on  eiit  poutfuivi  les  Re- 
belles effrayés  de  la  perre  de  Ninilingue  :  mais  les  troupes  s'amuferent  à 
piller,  &:  donnèrent  par  ce  moyen  le  temps  aux  Ifaures  de  fe  rallier  Se 
de  fe  fortifier  fur  le  Mont  Taurus.  La  guerre  dura  encore  quelques  années, 
&  fur  terminée  par  la  mort  des  chefs  des  Rebelles.  Une  partie  des  Ifaures 
fut  alors  tranfportée  dans  la  Thrace. 

Cependant  Conftantinople  avoic  été  dans  une  confufion  afFreufc,  àcaufe 
de  la  protedion  que  l'Empereur  avoic  accordée  aux  Eutichiens  ,  malgré 
Jes  promefles  qu'il  avoir  faites  de  foutenir  la  Religion  Catholique.  On 
oublia  le  refpecà  qu'on  dévoie  à  fon  Souverain  ,  &  on  traîna  ignominieu- 
fement  par  la  ville  fes  Statues  6c  celles  de  l'Impératrice.  Les  deux  partis 
en  vinrent  aux  mains,  après  s'être  accablés  d'injures,  &  dans  ces  moments 
de  fureur  ,  Conftantinople  offrit  plus  d'une  fois  un  fpedtacle ,  qui  fit  gé- 
mir ceux  que  l'efprit  feul  de  Jefus-Chrift  animoic  :  efprir  de  douceur  donc 
ce  divin  maître  nous  a  donné  de  fi  grands  exemples.  Anaftaferedourant  les 

fuites  de  tant  de  troubles  feignit  de  fe  réconcilier  avec  l'Eglife  ,   5c  avec 

Je  Patriarche  Macédonius  :  mais  aulTitôt  que  le  calme  fut  rétabli ,  il  nom-         5  '  ' 
maTimotheé  Patriarche  &  lui  fit  anathémarifer  le  concile  de  Chalcédoine. 

Vers  la  fin  de  la  même  année  il  y  eut  une  nouvelle  fédition  qui  penfa 
faire  perdre  le  thrône  à  l'Empereur.  On  avoir  coutume  depuis  l'an  471  de 
faire  tous  les  ans  une  proceffion  pour  remercier  Dieu  d'avoir  préfervé  la 
ville  d'une  pluye  de  feu  qu'on  avoir  cru  appercevoir  en  l'air.  (  j  )  Avant 
que  la  proceifion  commençât,  Timorhée  envoya  ordre  à  toutes  les  Eglifes 
de  chanter  le  Trifagicn  avec  l'addirion.  ^2)  Les  uns  obéirent,  &  les  autres 
chantèrent  comme  les  Orthodoxes.  Les  Catholiques  irrités  de  ce  qu'on 
vouloit  les  forcera  ajouter  l'addirion, coururenr  par  toute  la  ville  ,  maiïacrant 
les  partifans  d'Anaftafe  ,  &  mettant  le  feu  aux  maifons  des  perfonnes  les 
plus  qualifiées.  Les  féditieux  s'alTemblerent  dans  la  place  de  Conftantin, 
&  ce  fut  dans  cet  endroit  qu'on  leur  apporta  les  clefs  de  la  ville ,  &  les 
étendards  de  l'armée.  Maîtres  de  toutes  ces  chofes ,  ils  ne  donnèrent  plus 
de  bornes  à  leur  fureur  -,  ils  chargèrent  Anaftafe  d'injures  ,  renverferenc 
encore  fes  portraits  &  fes  ftatues  ,  &  demandèrent  qu'on  nommâr  un  autre 
Empereur.  Anaftafe  fortit  de  la  ville  ,  &  alla  fe  cacher  près  des  Blaquer- 
nes  -.Enfin  pour  tâcher  d'appaifer  les  féditieux,  il  prit  le  parti  de  fe  rendre 
dans   le  cirque   fans  couronne  &  en  état  de  fupplianc ,  après  avoir  faic 


(i)  Un  jour  qu'on  célebroit  les  jeux  du 
Cirque,  l'air  fut  tout- à-coup  obfcurci ,  & 
le  peuple  s'imagina  voir  comme  une  pluye 
de  feu  quidefcendoitduCiel.  C'étoientdes 
cendres  enflammés  qui  fortoientdu  Mont- 
Véfuve  &  que  le  vent  porta  jufqu'aux  envi- 
Conj  de  Conllantinoplc, 


(1)  Le  Trifagion  eft  l'hymne  ,  Dieu 
Saint ,  Saint  fort ,  Saint  immortel,  aye^ 
pitié  de  nous.  C'eft  ainfi  que  les  Orthodoxes 
le  chantoient  autrefois.  Pierre  le  Foulon  y 
ajouta  ces  mots  :  Fous  qui  avei  éic  crucifié 
pour  nous.  Les  Catholiques  rejetterent  cette 
addition  à  caufe  du  mauvais  fens  dont  ell* 
pouvoir  «tre  fufceptible. 
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publier  qu'il  ctoic  prêt  à  abdiquer.  Ces  fanatiques  abufant  de  la  foiblefle 
de  leur  l'rjnce,  chantèrent  en  fa  préfence  le  Irifagion  fans  addition.  Si. 
exigèrent  qu'il  leur  livrât  les  Ptétets  Matin  &  Platon.  L'humiliation  de 
l'Empereur  calma  les  efprits ,  Se  on  le  pria  de  remonter  fur  le  thtône. 

Anaftafe  ne  changea  cependant  pas  de  conduire,  &  continua  à  favorifec 
les  Eucichiens.  Les  troubles  recommencèrent  bientôt,  &  Vitalienfils  de  Pa- 
trice &c  petit  fils  d'Afpar  fe  mit  à  la  tête  des  Catholiques.  La  Scythie,  U 
Thrace  &  la  Méfie  prirent  le  parti  de  Vitalien ,  &  les  peuples  foulevcs 
le  demandèrent  pour  Empereur,  Anaftafe  oppofa  d'abord  aux  fcditieux  une 
armée  commandée  par  Hypace  Con  neveu,  mais  la  défaite  de  ces  troupes 
réduifit  l'Empereur  aux  dernières  extrémités.  Plufieurs  villes  tombèrent  au 
pouvoir  des  Rebelles,  qui  s'avancèrent  même  jufqu'aux  portes  de  Conftan- 
tinople.  Anaftafe  fans  relfource  demanda  à  entrer  en  accommodement  avec 
Vitalien.  Celui  ci  exigea  que  le  Patriarche  Macédonius  fût  rétabli  dans 
fon  fiége  ;  que  les  Evêques  qui  avoient  été  injuftement  dépofés ,  fuflenc 
rendus  à  leurs  Eglifes  ;  qu'il  fe  tint  un  concile  général  où  le  Pape  fe  trou- 
veroit.  L'Empereur  confentit  à  tout,  &  Vitalien  perfuadé  qu'Anaftafe  agif- 
foit  de  bonne  foi ,  mit  bas  les  armes  ,  &c  rendit  même  la  liberté  à  Hypace 
fait  prifonnier  dans  le  combat  où  il  avoir  été  vaincu.  Malgré  tant  de  pro- 
teftations  &  de  promefies,  l'Empereur  continua  de  donner  aux  Orthodoxes 
des  preuves  de  la  haine  qu'il  leur  portoit.  Il  ne  pouvoit  fans  doute  ou- 
blier qu'ils  avoient  fouvent  pris  les  armes  contre  lui  ,  Se  l'avoient  réduit 
à  s'humilier  devant  eux.  D'humbles  remonttances,  telles  qu'on  doit  les  faire 
à  fon  Souverain ,  des  inftrudions  ménagées  avec  ait  &  didées  par  la 
charité  auroient  peut-être  fait  impreflîon  fur  l'efprit  de  ce  Prince  ,  Se 
l'auroient  engagé  à  entrer  dans  le  fein  de  l'Eglife  ,  cette  mère  tendre  qui 
n'employé  que  les  larmes  &  les  exhortations  pour  rappellet  fes  enfants 
-  Jorfqu'ils  fe  font  égarés. 
318.  Anaftafe  âgé  d'environ  88  ans  fut  frappé  d'une  mort  fubite  le  neuf  de 

Juille  518.  &  fon  corps  fut  porté  au  tombeau  dans  l'Eglife  des  Apôtres 
fans  les  folemnités  ordinaires.  Son  nom  fut  dans  la  fuite  ôté  des  Dypfi- 
ques  ,  Se  on  l'anathématifa  comme  perfécuteur  de  l'Eglife.  Ce  Prince 
avoir  fait  plufieurs  adions  qui  méritent  les  plus  grands  éloges;  telles  que 
la  fuppreffion  des  fpeélacles  publics  ,  des  combats  des  hommes  contre 
les  bêtes,  de  l'impôt  appelle  Chryfirgyre  ou  or  d'affliclion  ^  qui  fe  levoit 
tous  les  cinq  ans  fur  ceuîc  qui  faifoient  quelque  commetce  ou  trafic.  Il 
ne  faut  pas  oublici  la  conftrudion  de  cette  longue  muraille  qui  porta  fon 
nom.  C'étoit  un  mur  de  deux  journées  de  chemin,  ou  d'environ  dix-huit 
lieues,  qui  alloit  du  Nord  au  Midi  depuis  l'une  des  deux  mers  qui  envi- 
ronnent Conftantiiiople  jufqu'.à  l'autre  ,  Si.  jufqu'à  la  ville  de  Selimbrie 
qui  étoit  enfermée.  Il  cioit  à  douze  ou  quinze  lieues  de  Conftantinople , 
Se  faifoit  comme  une  Ifle.  Dans  toute  cette  étendue  de  pavs ,  il  y  avoit 
d'cfpace  en  cfpacc  des  tours  qui  fe  communiquoieut  l'une  à  l'autre.'  Anaf- 
tafe avoit  fait  conftruire  cette  muraille  en  507  pour  défendre  les  environ j 
de  Conftantinople  des  courfes  des  Barbares. 
jvjTif  h  Anaftafe  ne  lailfoit  point  d'enfants  à  fa  mort ,  &  il  ii'avoit  point  défigac 

de  fucceficur,  quoiqu'il  eût  trois  neveux,  Pompée,  Prubus  &  Hypace. 
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Le  grand  Chambellan  nomme  Amancc  afpiroit  au  thrône ,  mais  des  obf- 

tacles  invincibles  s'oppofant  à  fon  élévation,  il  prit  le  parti  de  procurer        ^np^^^^ 

l'Empire  à  Tliéocrite  le  meilleur  de  les  amis.   11  donna  pour  cet  effet  de 

grolTes  fommes  d'argent  à  Jurtin  Capitaine  des  Gardes ,  &  le  chargea  de 

travailler  à  faire  un  grand   nombre  de  partifans  à  Tliéocrite.   Juftin  loin 

de  remplir  l'intention  d'Amance  ,  fe  fervit  pour  monter  fur  le  thrône  de 

l'argent  qu'il  lai  avoir  confie.  Il  ttavailla  avec  tant  d'ardeur  pour  fes  propres 

intérêts,  qu'il  fut  proclamé  le  même  jour  de  la  mort  d'Anaftafe.   Vidkoc 

de  Tunones  nous  apprend  que  Jean ,  qui   fut  depuis  Evêque  d'Heraclée , 

fut  aufll  nommé  Empereur  par  ceux  de  fon  parti ,   mais  que  fe  trouvant 

trop  foible  pour  rcfifter  k  Juftin ,  il  avoir  abandonné  la  couronne. 

juftin  écoit  ne  à  Bederiane  fur  les  confins  de  l'Illyrie  &c  de  la  Thrace  au 
commencement  du  règne  de  Marcien ,  vers  la  fin  de  l'an  450  ou  dans  les 
premiers  mois  de  451,  puifqu'il  avoir  près  de  foixante-huit  ans  lorfqu'il 
parvint  à  l'Empire.  Ne  d'un  pauvre  laboureur,  il  abandonna  fa  patrie  & 
alla  chercher  fortune  à  Conftantinople.  Il  prit  le  parti  des  armes,  &  comme 
il  étoit  grand  &  bien  fait,  l'Empereur  Léon  le  fit  entrer  dans  les  Gardes 
du  Palais.  Il  fervoirdans  l'armée  que  Jean  le  Boftu  commandoit  contre  les 
Ifaures.  Les  Auteurs  prefque  contemporains  font  mention  de  plufieurs 
prodiges  arrivés  en  faveur  de  Juftin  ,  mais  je  les  palFe  fous  filence  ,  comme 
peu  dignes  de  foi.  Si  on  eft  curieux  de  les  connoître  on  peut  les  lire  dans 
Procope  ,  dans  Zonare  &  dans  Cedrene.  M.  Tillemont  en  a  parlé  dans  fon 
cinquième  volume  de  l'hiftoire  des  Empereurs,  ainfi  que  M.  de  Burigny 
dans  fon  hiftoire  de  Conftanrinople.  Juftin  par  fon  mérite  fut  fait  Séna- 
teur ,  &  enfuire  Capitaine  des  Gardes  d'Anaftafe. 

Juftin  devenu  maître  de  l'Empire ,  fe  déclara  pour  le  concile  de  Chalce- 
dolne  ,  Se  rappella  tous  ceux  qui  avoient  été  exilés  pour  la  Foi  Catholique. 
Vitalien  difgracié  fous  le  dernier  règne,  reparut  à  la  Cour,  &  partagea 
l'autorité  avec  Juftinien  neveu  de  Juftin.  Il  travailla  enfuite  à  rétablir  la 
bonne  intelligence  entre  les  Eglifes  d'Orient  &  d'Occident ,  &  éctivit  au 
Pape  Hormifdas  pour  le  prier  d'envoyer  des  Légats  à  Conftantinople.  Le 
Souverain  Pontife  en  fir  partir  qui  étoient  chargés  d'un  formulaire.  Il  fut 
figné  par  le   Patriarche  Jean  ,    &  la  réunion  fe   fit  foleranellemenc  fans  ' 

tumulte  le  jour  de  Pâques  519.  S  ^5' 

Cependant  Amance  qui  avoit  voulu  mettre  Théocrite  fur  le  thrône , 
forma  une  confpiration  contre  l'Empereur.  Elle  fut  découverte  &  les  au- 
teufs  furent  punis  de  mort,  ainfi  que  Théocrite  qui  fut  tué  dans  la  pri- 
fon.  L'adminiftration  des  affaires  étoit  toujours  entre  les  mains  de  Vita- 
lien  Se  de  Juftinien,  mais  ce  dernier  ne  la  partageoit  qu'à  regret.  Se  ne 
voyoit  dans  Vitalien  qu'un  rival  dangereux  qui  pouvoir  lui  difpurer  l'Em- 

fiire  à  la  morr  de  Juftin.   Le  défir  de  régner  le  porta  à  faire  affaflîner  Vira-  _______ 
icn  qu'il  avoit  eu  la  lâcheté  de  tromper  en  affeclant  pour  lui  une  amitié         ,2.0. 
extraordinaire.    Juftinien  n'ayant  plus  de  concurrenr   fe  vir  maître  abfolu 

dans  l'Empire,  fut  revêtu  de  la  dignité  de  Général  des  armées,  &  devint 

collègue  de  Juftin   le  premier   d'Avril    517.    Procope   ennemi  déclaré  de  r,,_ 

Juftinien ,  prétend  dans  fon  hiftoire  fecrette  que  tout  le  monde  fut  mécontent 
de  l'élévation  de  ce  Prince,  mais  il  eft  contredit  par  tous  les  autres  Ecrivains. 
Tome  rn.  Y 
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Juftin  moiinu  quatre  mois  après  avoir  afTuré  le  thrône  à  fon  neveu.  lï 

CoNSTANTi-  ^jQJj  ^„^  Je  foixance  &  dix-fept  ans  &  en  avoir  régné  neuf  oc  vin^t-rrois 

NOPL£.       jours/ Ce   Prince  croit  fi  ignorant  qu'il  ne  fçavou  ni  lire  ni  écrire,   & 

pour  lui  faire  figner  les  adcs,  on  avoit  été  obligé  de  graver  fur  une  tablette 

de  bois  les  quatre  premières  lettres  de  fon  nom ,  &  on  lui  conduifoic  la 

main  fur  ces  caraftères.  Juftin  avoir  été  marié  avant  que  d'être  Empereur, 

&:  fa  femme  avoir  été  efclave  &  Barbare  d'origine.  Son  véritable  nom  étoic 

Lupicine  ;  mais  elle  le  quitta  pour  prendre  ceux  d'Elia-Marcia-Euphemir» 

Elle  mourut  .avant  fon  mari.  Quelques  Auteurs  prérendent  que  Juftin  s'étoic 

marié  en  fécondes  noces  &  que  fa  femme  fe  nommait  Théodora:ils  la 

confondent  avec  la  femme  de  Jullinien. 

jiTSTiNiEN  I.        Ce  Prince  furnommé  Flavius  ,  croit  fis  de  Sabbatius  &c  de  Bigleni(T« 

fœur  de  Juftin.  Il  avoir  pris  naiftance  à  Taurefium  petite  place  de  la  Dar-  ' 

5^7*  danie  Européenne.  Lorfqu'il  fut  devenu  Empereur  il  fit  bâtir  près  de  Tau- 
refium une  belle  ville,  qui  fut  appellée  première  Juftinienne  :  Elle  devine 
la  réhdence  des  Primats  d'iUyrie.  Il  paroît  que  Jullinien  avoit  reçu  beau- 
coup d'éducation  ,  puifqu'on  trouve  dans  les  différents  traits  de  fa  vie  des 
preuves  qu'il  avoit  i'efprit  orné  d'un  grand  nombre  de  connollfances.  Les 
noms  des  deux  précepteurs  de  Juftinien  font  parvenus  jufqu'à  nous  ,  l'un 
fe  nommoit  Théophile,  quia  éctit  une  vie  de  ce  Prince,  &  l'autre  étoitle 
Diacre  Anaclet,  fuivant  Poftevin.  Juftinien  avoit  trente  ans  lorfqu'il  fe  ren- 
dit pour  la  première  fois  à  Conftantinople ,  &:  il  fut  fait  Comte  des  Do 
meftiques  par  l'Empereur  Juftin.  Il  fut  enfuite  nommé  Patrice  Nobililfime, 
Général,  &  élu  Conful  en  511.  Il  donna  pendant  ce  temps  ^ts  fpeélacles 
qui  lui  coûtèrent  des  fommes  immenfes.  On  vit  à  la  tois  vingt  Lions, 
trente  Léopards,  &  un  grand  nombre  d'autres  bêtes  féroces  combattre  dans 
l'amphithéâtre.  La  palfion  qu'il  eut  pourThéodora  ne  lui  fit  point  honneur. 
Procope  dans  fon  hiftoire  fecrette  alfure  qu'elle  étoit  fille  d'Acace  dont  la 
fonélion  étoit  de  nourrir  les  bêtes  pour  les  fpedlacles.  Théodora  pafia  fa 
jeunelTô  à  faire  le  mérier  de  coiutifane  ,  &:  Juftinien  ne  la  connut  qu'en 
cette  qualité.  Epris  de  fes  charmes  il  eut  la  balfelfe  d'en  vouloir  faire  fon 
cpoufe.  Biglenilfe  &  l'Impératrice  Euphemie  s'oppoferent  à  ce  mariage, 
mais  auffitot  que  la  dernière  fut  morte,  il  obtint  de  Juftin  la  permiftion 
de  l'époufer.  Quoiqu'on  ne  foit  pas  bien  inftruit  de  la  nailfance  de  Théo- 
dora, il  paroît  cependant  qu'elle  n'étoit  pas  née  pour  monter  fur  le  thrône. 
On  fçait  feulement  que  dans  fa  jeunefie  elle  gagnoit  fa  vie  à  filer ,  & 
que  depuis  fon  mariage  elle  fir  bâtir  une  Eglife  en  l'honneur  de  S.  Pan- 
laléon  dans  l'endroir  même  où  elle  s'occupoit  à  filer.  Juftin  à  la  prière 
de  fon  neveu  la  déclara  Augufte  dans  le  temps  qu'il  alfocia  Juftinien  à 
l'Empire. 

Les  premières  années  du  règne  de  Juftinien  furent  marquées  par  des 
viétoires  continuelles  fur  les  Barbares,  mais  pendant  qu'il  travailloit  à 
aftbiblir  la  puilfance  de  ces  peuples ,  il  y  avoit  de  grands  troubles  à  Conf- 
tantinople. Il  regnoit  dans  cette  ville  deux  factions  qui  pottoient  le  nom 
de  y'ttte  &C.  de  £/cue.  Les  deux  partis  en  venoicnt  fouvent  aux  mains, 
&  il  y  avoit  toujours  beaucoup  de  fang  répandu.  Juftinien  mit  tout  e;i 
œuvre  pour  arrêter  ce  défoidre  j  cependant  malgré  fcs  foins,  il  y  eut  une 
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^meute  qui  penfa  caufer  les  plus  grands  malheurs.  Comme  on  menoit  au 

lupplice  quelques  féditieux  des  deux  fadtions  ,  des  Mutins  entreprirent  de  Con^tami- 
les  délivrer,   ÔC  après  les  avoir  tires  des  mains  de  ceux   qui   les  condui-       "ople. 

foient,  ils  mirent  le  feu  à  la  ville.   Leur  mot  du  guet,  étoit  vainque^.  Us . 

ctoient  rcfolus  à  malfacrer  Jean  deCappadoce  Prêter  du  Prétoire,  &  Tri-  J  Ji. 

bonien  qui  étoit  Quefteur.  Ces  deux  Magiftrats  sctoient  rendus  odieux 
par  leurs  violences  &  leur  avarice.  L'hmpereur  qui  ctoit  enferme  dans 
fon  Palais,  crut  appaifer  les  féditieux  en  dépofant  ces  deux  Magilhats  ; 
mais  les  Rebelles  n'en  devinrent  que  plus  infolents.  Ils  enlevèrent  de 
fon  palais  Hypace  neveu  d'Anaftafe  &  le  revêtirent  des  ornemens  impé- 
riaux. Juftinien  fe  trouvoit  dans  un  extrême  embarras,  &  il  ne  fçavoit 
s'il  devoir  fe  fauver  en  Thrace  ou  marcher  contre  les  Rebelles.  L'Impé- 
ratrice le  détermina  pour  le  dernier  parti ,  malgré  le  fentiment  de  fon 
confeil.  Narfès  ,  Mundus  &  Bélifaire  à  la  tête  des  troupes  Impériales 
eurent  bientôt  mis  en  déroute  les  féditieux,  &  on  prétend  que  le  carnage 
fut  fi  gtand  qu'il  périt  plus  de  trente  mille  hommes  dans  cette  journée. 
Hypace  &  Pompée  fon  frère  furent  arrêtés  ,  &  égorgés  le  lendemain  par 
les  foldats.  On  ne  fçait  s'ils  étoient  innocents  ou  coupables;  ilellvrai  que 
quelques  Hiftoriens  les  chargent  d'avoir  été  les  auteurs  de  la  fédition.  La 
Fadion  bleue  rendit  en  cette  occafion  de  grands  fervices  à  l'Empereur, 
qui  en  fut  fi  reconnoiifant  qu'il  fuffifoit  d'être  de  cette  Faction  pour  n'avoir 
aucun  châtiment  à  craindre  ,  quelque  crime  qu'on  eût  fait. 

Ce  fut  vers  ce  même  temps  que  Juftinien  enleva  l'Afrique  auxWandales, 
Se  réunir  ce  pays  à  fon  Empire.  (  i  )  Ce  Prince  y  ajouta  encore  l'Italie 
qu'il  enleva  aux  Goths  par  le  moyen  de  fes  Généraux  Bélifaire  &  Narfès. 
Il  y  avoir  cependant  de  grands  troubles  dans  l'Eglife  au  fujet  d'une  nou- 
velle hércfie  qui  étoit  une  fuite  de  celle  d'Eutichès.  Ceux  qui  l'adoptè- 
rent furent  nomme's  Incorruptibles  ou  Aphcardocetes  y  parce  qu'ils  préten- 
doient  que  le  corps  de  Jefus-Chrift  avoir  été  incorruptible  ,  &  n'avoit  pu 
être  fufceptible  d'aucun  changement  ou  d'aucune  altération  :  d'où  il  s'en- 
fuivoit  que  l'Incarnation  &  la  Paiïion  de  Jefus-Chrift  auroient  été  imagi- 
ginaires.  L'Empereur  fe  déclara  pour  cette  nouveauté  ,  &  fit  même  un 
Edit  en  fa  faveur.  Plufieurs  Prélats  y  adhérèrent,  mais  le  Patriarche  & 
d'autres  Ecclefiaftiques  refuferent  d'y  foufcrire.  L'Empereur  fe  difpofoit  à 
févir  contre  ceux  qui  lui  étoient  oppofés,  &  furtout  contre  le  Patriarche, 
lorfqu'il  fut  att.iqué  d'une  apoplexie  qui  le  conduifit  au  tombeau  le  14 
Novembre  5155.  Il  étoit  âgé  de  84  ans  &  avoit  régné  38  ans  fepr  mois 
&  treize  jours,  à  compter  du  temps  où  il  fut  aftbcié  à  l'Empire  par  fon  oncle. 

»  Juftinien  ,  dit  Procope  dans  fa  préface ,  trouva  l'Etat  agité  de  grands  Eloge  de  Jufti- 
»  troubles  en  montant  fur  le  thrône ,  mais  il  fçut  les  appaifer ,  &  augmenta  °""" 
M  la  grandeur  &:  la  puiftance  de  l'Empire.    Il  en  chafTa  les  Barbares  ,  qui 
»  depuis  long  temps  en  occupoient  la  plus  grande  pattie.  Ce  Prince  bâtie 
»  plufieurs  Villes,  rétablit  la  paix  dans  l'Eglife,  fit  un  corps  de  loix  ,  fit 
»  élever  des  Forts   pour  défendre   l'Empire   Romain  des   incurfîons   des 

(i)  Voyez  l'hiftoire  d'Afrique  ,  Tome  ]  50.  &  fiùv.  où  il  eft  palrd  des  guerres  de 
Jmitieme  de  cette  Introduftion  chap.  3,  1  Juflinien  en  Italie  contre  les  Goths  ,&  dç 
article  11.  Vo/ez  aufli  le  Tome  fécond  p.  |  la  conquête  de  ce  Pays. 
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■  —  »  Barbares  ;  fe  regardoic  comme  le  père  de  fes  fujets,  &  pardonna  à    pla^ 

CoNSTANTi-  ^^  fleurs  qui  avoient  conjure  contre  lui.  « 

PLE,  ,j.^j  ^^  j^  portrait  que  Procope  fait  de  Juftinien  ,  portrait  qui  n'eft  pas 

flatte.  En  effet  lorfque  ce  Prince  fucceda  à  Juftin  ,  l'Empire  étoit  dans  une 
trifte  fituation.  L'Afrique  Se  l'Italie  étoient  au  pouvoir  des  Barbares,  qu'on 
ne  pouvoir  obliger  de  refter  tranquilles  qu'en  leur  fournilfant  fouvent  de 
grolTes  femmes.  Juftinien  réleva  la  gloire  de  l'Empire  par  la  chute  des 
Barbares,  qu'il  fit  enfin  plier  fous  le  joug.  Ce  Prince  fit  aulll  triompher  la 
vérité  dans  les  Eglifes,  &  leur  rendit  pendant  quinze  ans  un  calme  dont 
elles  avoient  été  privées  pendant  plus  d'un  liécle.  Réfolu  de  prévenir  ou 
de  terminer  tous  les  procès  ,  il  employa  les  plus  fçavants  Jurifconfultes 
de  l'Empire  pour  retrancher  les  loixfuperflues,  ne  laifler  que  les  plus  fages 
en  vigueur ,  &  en  former  un  corps.  Verfé  dans  l'Ecritute  Sainte  il  parfbit 
fouvent  en  difputes  Théologiques  un  temps  qu'il  auroit  pu  employer  aux 
affaires  d'Etat.  Il  dormoit  peu ,  étoit  fort  ibbre  ,  jcûnoit  avec  une  auftérité 
étonnante  •,  on  affûte  même  que  dans  la  femaine  fainte  il  paffoit  deux  jours 
fans  manger,  Se  que  les  autres  jours  il  ne  fe  nourriffoit  que  de  légumes, 
&  ne  buvoit  que  de  l'eau  en  petite  quantité.  Procope ,  qui  nous  a  donné 
le  détail  des  Eglifes  bâties  ou  rétablies  par  Juftinien ,  en  compte  trente 
Se  une  à  Conftantinople  feulement.  Son  plus  célèbre  édifice  fut  le  Temple  de 
Sainte  Sopliie.  La  ptincipale  Eglife  de  Conftantinople  avoit  été  brûlée 
dans  la  fédition  connue  fous  le  nom  de  f^ainque^ ,  mot  du  guet  des  Re- 
belles. Juftinien  qui  vouloit  la  réparer  fe  fervic  d'Antime  de  Tralles  8c 
d'Ifidore  deMilet,  les  plus  célèbres  Architedtes  de  leut  fiécle.  Il  leur  donna 
desconfeils,  &  voulut  que  la  nouvelle  Eglife  fût  nommée  Sainte  Sophie. 
Elle  a  paffé  pour  une  des  plus  belles  Eglifes  du  monde  ,  &  plufieurs  Ecri- 
vains l'ont  mife  au-deffus  du  Temple  de  Salomon.  On  prétend  que  Jufti- 
nien le  penfoit.  Se  qu'il  avoit  dit  plus  d'une  fois  :  Salomon,  je  t'ai  vaincu. 
On  en  trouve  la  defcription  dans  Procope  ,  dans  Paul  le  Silentiaire  ,  Se  dans 
la  Conjiantinople  Chrétienne  de  Ducange.  Juftinien  avoit  encore  fait  plufieurs 
autres  embelliffements  dans  la  capitale  de  fon  Empire.  On  yconftruifit  par 
fes  ordres  des  Bains,  un  Aqueduc:  on  répara  les  Amphithéâtres,  on  rebâtit 
le  Fauxbourg  de  Suças,  auquel  l'Empereur  donna  fon  nom  ,  &  qui  eftcoDHU 
maintenant  fous  les  noms  de  Pera  Se  de  Galata. 

Il  ne  paroît  pas  que  la  valeur  fût  une  des  vertus  de  Juftinien  ,  car  on  ne 
vit  jamais  ce  Prince  à  la  tcte  de  fes  armées  ,  Se  on  fçait  qu'il  étoit  prêt  à 
prendre  la  fuite  lors  de  la  grande  fédition  arrivée  à  Conftantinople.  Comme 
les  longues  guerres  qu'il  avoit  eu  à  foutenir  avoient  épuifé  fes  finances ,  il 
eut  recours  à  des  expédients  jnjuftes  pour  avoir  de  l'argent.  On  l'a  accufc 
d'avoir  enlevé  les  biens  des  Particuliers,  en  les  faifant  charger  de  crimes 
dont  ils  étoient  innocents.  On  a  prétendu  que  ce  Prince  n'étoit  point  fincérej 
qu'il  fe  laiffoit  facilement  prévenir,  &  que  lorfqu'il  tomboit  dans  l'erreur, 
il  étoit  impoffible  de  le  faire  revenir  j  qu'enfin  il  s'étoit  laiffé  gouverner 
defpotiquement  par  l'Impératrice  Théodora.  Plus  faftueux  que  fes  Prédecef- 
fcurs,  il  exigea  que  les  Patriccs  fe  profterneroicnt  devant  lui,  &  lui  baife- 
roicnt  les  pieds ,  au  lieu  qu'ils  n'étoicnt  auparavant  obligés  qu'à  faire  une 
profonde  révérence  que  l'Empcrcui  leur  rendoit. 
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On  remarque  dans  les  loix  de  Juftinien  un  grand  zèle  pour  la  Foi  Or- 
thodoxe, un  foin  extrême  pour  l'obfervation  de  la  difcipline  ecclefiaftique, 
&  la  plus  grande  attention  pour  que  les  Miniftres  de  l'Eglife  ne  fullent  oc- 
cupes que  du  fervice  de  Dieu ,  U  ne  fongeaflent  qu'à  édifier  &  à  inftruire 
les  peuples. 

»  Les  Princes  dans  ces  temps-là  prenoient  beaucoup  plus  de  part  aux  affaires 
»  ecclefialtiques  qu'ils  n'en  prennent  maintenant.  Ceux  à  qui  les  ufages  de 
w  ces  ficelés  reculés  ne  font  pas  connus,  font  extrêmement  furpris  lorlqu'on 
»  leur  dit  que  les  Empereurs  publioient  des  confeflions  de  foi ,  prononçoienc 
7>  des  Anathêmes  ,  ordonnoient  des  excommunications  ,  menaçoient  les 
»  Evcqucs  de  dépofition,  dcclaroient  déchus  de  l'Epifcopat  ceux  qui  avoient 
»  e'ré  élus  au  préjudice  des  ordonnances  Impériales,  régloient  la  forme  donc 
»  les  prières  fe  dévoient  faire  dans  l'Eglife ,  les  dégrés  de  Jutifdidion  dans 
M  les  caufes criminelles  des  Clercs,  &  établiflbient  des  fêtes  de  leur  propre 
>•  autoiité.  C'eft  cependant  ce  que  faifoit  Juftinien  avec  l'applaudilTemenc 
V  de  l'Eglife ,  Se  l'approbation  des  Papes,  qui  ont  parlé  de  fes  Loix ,  comme 
»  fervant  de  régies  dans  l'Eglife  Romaine.  (  i  }  <* 

Juftinien  e'toit  mort  fans  enfants,   &  le  thrône  ne  pouvoir  appartenir  qu'à     ^^'""' 

fon  neveu  ou  à  fon  petit  neveu  qui  fe  nommoient  tous  deux  Juflin.    Le 

premier  né  en  Ulyrie  étoit  fils  de  Dulciflime  &  de  Vigilance  fœur  de  Juf-  ^^* 
tinien  j  l'autre  étoit  fils  de  Germain  neveu  du  dernier  Empereur.  Le  fils  de 
Vigilance  étoit  à  Conftantinople,  lorfque  fon  oncle  mourut  ^  &  le  fils  d& 
Germain  commandoit  alors  fur  les  bords  du  Danube  pour  empêcher  les 
Awares  de  palfer  ce  fleuve.  Comme  le  neveu  de  Juftinien  en  qualité  de 
Çuropalate  ou  de  Grand-Maître  du  Palais,  fe  trouva  au  moment  de  la  mort 
de  l'Empereur,  il  n'eut  pas  beaucoup  de  peine  à  fe  faire  déclarer  fon  fuc- 
cefleur.  Il  fut  facré  par  le  Patriarche  Jean,&:  il  fit  en  même  temps  couronner 
Sophie  fa  femme  qu'on  prétend  avoir  été  nièce  de  l'Impératrice  Théodora. 
Il  fit  enfuite  venir  fon  coufin  ,  &  le  reçut  avect  outes  lesdémonftrations  de 
la  plus  fincére  amitié.  Ces  deux  Princes  étoient  convenus  enfemble  avant 
la  mort  de  leur  oncle  que  celui  des  deux  qui  obtiendroit  la  couronne,  cède- 
roit  à  l'autre  le  fécond  rang  dans  l'Empire. 

L'union  qui  paroiftbit  régner  entre  eux ,  ne  fut  pas  de  longue  durée, 
&  on  rejette  fur  l'Impératrice  les  mauvais  traitements  que  le  jeune  Juftin 
reçut  de  l'Empereur.  Cette  Princefle  repréfenta  à  fon  mari  qu'il  devoit  roue 
appréhender  de  fon  coufin ,  &  que  non-feulement  il  étoit  de  fa  politique 
oe  diminuer  fon  crédit ,  mais  quil  étoit  néceftaire  de  le  faire  périr.  L'Em- 
pereur féduit  par  les  difcours  de  fa  femme,  commença  fous  divers  prétextes 
à  ôter  les  Gardes  à  fon  coufin,  lui  défendit  enfuite  de  paroître  à  la  Cour, 
enfin  l'exila  à  Alexandrie  où  il  le  fit  aftafllner.  Sa  tête  fut  apportée  à  Conftan- 
tinople, &  l'Empereur  &  fa  femme  eurent  l'inhumanité  de  prendre  plaifif 
à  la  fouler  aux  pieds. 

L'année  fuivante  Juftin  découvrit  une  confpiration  qu'on  avoit  formée  "" — "77" 
contre  lui,  &  il  en  fit  punir  les  Chefs.  Ce  fut  cette  même  année  que  les  ■^''' 

Lombards  appelles  en  Italie  parNatfès,  fe  rendirent  maître  de  ce  p.iys, 

(i)  Hiftoire  de  Conftantinople  par  M,  dç  Burigny, 
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—  -  &  l'enlevèrent  à  l'Empire  d'Orient,   (i)  Juftin  étoit  un  Prince  trop  foible 

CoNSTANTi-  pQ^jj.  s'tjppQfer  aux  progrès  d'un   peuple  aulîî  guerrier   que  les  Lombards 
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conduits  par  Alboin.  D'ailleurs  la  fanté  de  l'Empereur  commençoit  à  fe 
"""■""  déranger.  Il  tomba  enfin  dangereufement  malade  le  6  d'Octobre,  &  fon 
^'  '  efpnt  fut  aufïï  affedé  du  mal  que  fon  corps.  La  nouvelle  de  la  perte  de 
Dara  dont  les  Perfes  s'étoient  rendus  maîtres ,  le  fit  tomber  dans  des  accès 
de  phrénefie  qui  achevèrent  de  lui  faire  perdre  la  raifon.  Dans  des  moments 
de  bon  fens,  il  connut  qu'il  n'e'toit  plus  en  état  de  gouverner  l'Empire  ,  Se 
il  fe  déteimina  à  charger  Tibère  de  l'adminiftration  des  affaires  conjointe- 
ment avec  l'Impératrice.  Dans  la  fuite  il  adopta  ce  Prince  &  le  déclara  Céfar 
vers  la  fin  de  l'an  574.  Tout  le  monde  applaudie  à  ce  choix  ,  car  Tibère 
s'étoit  acquis  une  eftime  générale  par  fes  grandes  vertus.    Il  ctoit  Comte 

des  Excubiteurs  ,  c'eft-à-dire.  Capitaine  des  Gardes. 

,-,j>_  Juftin  s'apperçevant  que  fa  fin  étoit  proche,  profita  de  quelques  moments 

de  bon  fens  qui  lui  revinrent,  pour  mander  le  Patriarche,  le  Clergé,  les 
Magiftrats  &  les  Officiers  de  fa  maifon.  Il  fit  revêtir  en  leur  préfence  Tibère 
de  la  robe  Impériale,  le  couronna  de  fa  raain,  l'exhorta  de  refpecler  l'Im- 
pératrice comme  fa  mère  ,  de  régner  avec  juftice  &  de  profiter  de  fes  fautes. 
Juftin  mourut  quelques  jours  après  cette  cétcmonie  ,  ayant  régné  douze  ans, 
dix  mois  &  vingt-deux  jouts.  Ce  Prince  eft  accufé  par  le  plus  grand  nom- 
bre d'Hiftoriens  d'avoir  ttop  aimé  fes  plaifirs  &  l'argent.  Corripe  foutient 
au  contraire  que  les  peuples  furent  très-heureux  fous  fon  gouvernement. 

Il  n'y  avoit  point  eu  de  Confuls  depuis  l'an  541  ,  &  l'interruption  du 
Confulat  avoit  privé  le  peuple  de  fpedtacles  &  de  préfens  que  les  Confuls 
avoient  coutume  de  donner  en  entrant  en  charge.  Juftin  rétablit  cette  di- 
gnité en  J67  &c  régla  que  les  feuls  Empereurs  pourroient  ètte  Confuls. 
Ce  Prince  fit  une  loi  très-remarquable  :  c'eil  la  Novelle  140.  Elle  abroge 
les  loix  de  Juftinienqui  défendoient  les  répudiations  qu'on  faifoit  d'un  com- 
mun confentement.  La  loi  de  Juftin  remettoit  les  chofes  fur  l'ancien  pied. 
Se  permettoit  aux  mariés  qui  ne  fe  conviendroient  pas  ,  de  fe  quitter  &c 
de  conttader  un  fécond  mariage.  Juftin  alfure  que  cette  loi  lui  avoit  été 
demandée  par  un  grand  nombre  de  perfcnnes,  &  qu'il  l'avoir  accordée  pour 
prévenir  des  empoifonnements,  &  pour  mettre  fin  à  des  haines  irrécon- 
ciliables. Le  mariage  fe  contraclant  par  le  confentement  mutuel ,  difoit  l'Em- 
pereur, il  doit  aujjije  rompre  lorfque  les  volontés  Jbnt  changées.  La  femme 
ne  pouvoir  fe  remarier  qu'un  an  après  la  féparation ,  ce  qui  étoit  conforme 
à  la  loi  qu'Anaftafe  avoit  publiée  en  497. 

Juftin  avoit  eu  de  Sophie  fon  époufe  un  fils  appelle  Jufte  qui  monrut 
dans  l'enfance  avant  que   fon  père  fur  parvenu  au  thrône.  Il  eut  aullï  une 
fille  nommée  Arabie  qui  époufa  Baduaire  Curopalate. 
"'*■*•  Il  n'y  eut  dans  l'Empire  aucun  changement  à  la  mort  de  Juftin  ,  puifque 

toute  l'autorité  ctoit  déjà  entre  les  mains  de  Tibère  depuis  l'an  574.  Ce 
Prince  avoit  une  fanté  fort  toible ,  &  voulant  prévenir  les  troubles  que  fa 
mort  pourroit  caufer  dans  l'Etat  ,  il  nomma  Céfar,  Maurice  le  plus  grand 

(i)  Voyez  le  fécond  Volume  de  cette  j  lume  pag.  88. où  il  eft  parlé  de  l'origine  & 
Incrodu^ion  pag.  5}.  ôc  le  cinquième  Vo-  |  des  diàcrentes  expédiùoiu  de  ces  peuple». 
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Capitalae  de  fon  ficelé,  &  qui  avoic  remporte  de  grands  avanrages  fur  les  ;r~^ 

Perfes.  Cette  cérémonie  fe  ht  le  5  Août,  6c  Maurice  fut  en  mcmc  temps     "^^opl-^'* 
fiancé  à  Conllantine  fille  aînée  de  Tibère.  (Quelques  jours  après  ce  Prince 

qui  ne  pouvoir  plus  marcher  fe  fie  tranfporter  à  l'entrée  du  Palais  &  fie  ■ ■ 

déclarer  par  le  Quelteur  Jean  en  préfence  du  Patriarche  &  des  principaux        5^*' 
Seigneurs,  qu'on  eûr  à  refpeder  Maurice  comme  le  véritable  Empereur.  Il 
l'exhorta  enluite  à  foutenir  la  réputation  qu'il  s'étoit  acquife  par  fa  valeur 
fa  fagedc  Se  fcs  autres  vertus.   Tibère  quitta  aulTitôc  la  couronne  Impériale 
&  la  mit  fur  la  tcte  de  Maurice.  Tibère  mourut  le  lendemain,  c'eft-à-dire 
le  14  d'Août,  &  n'avoir  régné  que  quatre  ans  moins  deux  mois  depuis  la 
mort  de  Juftin. 

Théophylade  fait  ainfi  le  portrait  de  ce  Prince.  Il  étoit  doux,  humain  ^ 
ennemi  de  l'avarice  &  de  l'inte'rct,  faifant  confifter  fa  gloire  dans  le  bon- 
heur de  fes  fujets,  &  fes  nchelfes  dans  l'abondance  qu'il  tâclioit  de  leur 
procurer.  Il  deteftoit  le  faite  ,  Se  ne  cherchoit  point  à  gouverner  avec  un 
pouvoir  abfolu.  Enfin  il  vouloir  ctre  plutôt  appelle  le  père  de  fes  peuples 
que  leur  maître.  Evagre  alTure  que  ce  Prince  auroit  regardé  comme  de  faux 
or,  celui  qui  auroir  été  levé  avec  violence  ou  qui  auroit  coûté  quelques 
larmes.  Il  abolit  par  une  loi  perpétuelle  les  préfents  que  les  perfounes  en 
place  avoient  coutume  de  faire  aux  Empereurs  ,  parce  qu'ordinairement 
ceux  qui  les  faifoienr  vexoient  extrêmement  les  peuples  pour  fe  dédom- 
mager. Par  d'autres  loix  il  décharge  fes  fujets  de  plufieurs  impôts  très-one- 
reux.  Ce  Prince  fut  fincérement  regretté ,  Se  on  étoit  inépuifable  fur  fes 
louanges.  Il  avoit  époufé  Analtafie  dont  il  eut  deux  filles  ;  Conilantine  qui 
cpoufa  Maurice ,  &:  Chanto  qui  hit  mariée  à  Germain. 

Maurice  né  à  ArabifTe  ville  de  Capadoce  où  Paul  fon  père  étoit  venu  mavrki. 
s'établir,  tiroir  fon  origine  d'une  illuftre  famille  de  Rome.  Il  avoit  d'abord 
été  Notaire,  (  i  )  enfuite  Comte  des  Excubiteurs,  &  Général  des  armées 
d'Orient.  Aullitôt  qu'il  eut  fini  les  obfeques  de  fon  prédécelfeur ,  il  fit  les 
préparatifs  pour  célébrer  fon  mariage  avec  magnificence,  &  il  invita  à  cette 
cérémonie  fon  père  Se  fa  mère  qui  croient  encore  vivans. 

Depuis  le  règne  de  Juftin  les  Perfes  SafTanides  avoient  été  en  guerre  avec 
l'Empire  d'Orient ,  mais  une  révolution  arrivée  en  Perfe  fous  le  règne  d'Hor- 
mifdas  II.  obligea  Chofroés  IL  fon  fils  Se  fon  fuccelTeur  de  faire  la  paix 
avec  les  Romains ,  &  même  d'implorer  leur  fecours  contre  un  ufurpareur. 
(1)  Maurice  ne  remplit  point  la  haute  idée  qu'on  avoit  conçue  de  lui  avant  fon 
avènement  au  thrône,  &  fa  foiblelTè  donna  à  l'efprit  de  fédition  qui  re^noit 
déjà  dans  les  troupes ,  le  temps  de  fermenter  Se  d'éclater  enfin. 

Pierre,frere  de  rEmpereur,qui  commandoit  l'armée  d'Europe,  reçut  ordre 
de  la  mettre  en  quartier  d'hiver  dans  le  paysdes  Sclavons.  Les  foldats  mé- 
contents d'occuper  un  fi  mauvais  pays  &  d'ailleurs  expofés  aux  courfes  des 
Awates  ,  fe  révoltèrent,  mirent  à  leur  tête  Phocas  qui  n'étoit  que  Centu- 
rion ,  Se  marchèrent  droit  à  Conftaniinople.  L'Empereur  allarmé  de  l'ap- 
proche des  Rebelles ,  tenta  inutilement  de  faire  relTouvenir  à  Piiocas  qu'il 

(i)  On  nommoît  ainfi  ceux  dont  l'Em-  ]  (2^  Voyez  le  Tome  fixieme  de  cette 
-^ereur  fe  fervoit  pournotifier  fes  ordres.     |  IntroduiHon  pag.  139.  ôcfuly. 
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^^^""^"^  lui  avoic  ptêtc  ferment  de  fidélité.  Phocas  oubliant  tout  ce  qu'il  devoit  à 
CoNsTANTi-  £qj^  Souverain  propofa  l'Empire  à  The'odofe  fils  de  Maurice ,  ôc  à  fon  refus 
^°^^^'  il  engagea  Germain  à  l'accepter.  Maurice  foupçonnant  que  ce  dernier  étoit 
l'auteur^  de  la  révolution  ,  voulut  le  faire  enlever ,  mais  les  fcditieux  em- 
pccherent  qu'il  ne  tombât  au  pouvoir  de  l'Empereur.  Le  nombre  des  Re- 
belles fe  multipliant  à  chaque  inftant,  Maurice  s'apperçut  que  fa  vie  n'étoit 
plus  en  sûreté.  Il  prit  le  parti  de  s'embarquer  la  nuit  du  ii  au  13  Novem- 
bre fur  un  petit  bâtiment  avec  fa  femme  &  fes  neuf  entants.  Le  mauvais 
temps  l'obligea  de  s'arrêter  à  quelque  diftance  de  Conftantinople  &  de  fe 
réfugier  dans  l'Eglife  de  S.  Autonome. 

Cependant  Germain  travailloit  avec  ardeur  à  fe  procurer  le  thrône,  tnaifi 
voyant  que  fes  tentatives  étoienc  inutiles,  il  embrafla  les  intérêts  de  Phocas 
qui  fut  couronné  folemnellement.  L'ufurpateur  craignant  que  le  peuple  ne 
changeât  de  fentiment  à  fon  égard  &  ne  fe  repentît  de  fa  révolte,  ht  atrêtec 
Maurice  &z  toute  fa  famille.  Les  enfants  de  ce  Prince  intortuné  furent  égor- 
gés en  fa  préfence  j  &  il  eut  enfuite  le  même  fort.  On  lui  entendit  fouvenc 
répeter  dans  ces  derniers  moments  ces  paroles  de  l'Ecriture  ,  vous  êtes  jufle  ^ 
Seigneur ,  &  vos  jugements  font  équitables.  Cette  aftreufe  fcéne  fe  palla  le 
zy  de  Novembre.  Maurice  étoit  alors  âgé  de  <>  j  ans,  après  en  avoir  régné 
20  &  trois  mois.  On  a  prétendu  qu'on  avoit  trouvé  au  commencement  du 
règne  d'Héraelius  ,  un  papier  cacheté  &  daté  de  la  quinzième  année  de 
Maurice.  C'étoit  un  teftament  de  ce  Prince  par  lequel  il  partageoit  l'Empire 
entre  fes  fix  enfants  mâles.  Il  donnoit  Conftantinople  &  l'Orient  à  Théo- 
dofe  fon  fils  aîné,  l'Italie  &  les  Ifles  de  la  mer  de  Tofcane  à  Tibère,  &C 
d'autres  Provinces  à  fes  autres  fils. 
fHocAs.  Phocas  couronné  Empereur  par  le  Patriarche  Cyriaque,  fit  une  entrée 

magnifique  dans  Conftantinople,  &  fe  défigna  Conful  pour  l'année  fuivante. 
Ce  Prince  envoya  à  Rome  fon  image  &  celle  de  l'Impératrice  Léontie  fa 
femme  ,  &  elles  y  furent  reçues  avec  les  honneurs  ordinaires.  Maurice 
n'étoit  pas  aimé  à  Rome  parce  qu'il  avoit  négligé  de  fecourir  cette  ville 
contre  les  entrcprifes  des  Lombards.  Grégoire  I.  qui  occupoit  le  fiége  de 
S.  Pierre  n'étoit  pas  content  du  dernier  Empereur ,  parce  que  ce  Prince  ne 
lui  avoit  pas  été  favorable  dans  la  difcullîon  qu'il  avoit  eue  avec  Jean  le 
jeûneur ,  au  fujet  du  titre  de  Patriarche  Œcuménique  que  ce  Prélat  prenoit. 
Le  Pape  dans  la  lettre  qu'il  écrivit  au  nouvel  Empereur  ne  ttouva  point 
de  termes  adez  forts  pour  exprimer  la  reconnoilTance  qu'on  devoit  à  Dieu 
d'avoir  occafionné  la  révolution  qui  avoit  placé  Phocas  fur  le  thrône.  Que 
les  deux  fe  rtjouijfent ,  difoit  il ,  que  la.  terre  trcjfaille  de  joye ,  que  toute  la 
République  foit  dans  la  joye  de  vos  bonnes  actions  ;  que  les  efprits  accablés  de 
vos  fujets  je  confient  &c.  Il  paroît  que  S.  Grégoire  auroit  dû  être  moins 
prodigue  de  louanges  à  l'égard  d'un  tyran  qui  étoit  parvenu  à  l'Empire  pat 
des  voies  lî  odieiilcs. 

Chofroes  II.  ne  fut  pas  fi  complaifant ,  &  rcfufa  de  reconnoître  le  tyran. 
Il  lui  déclara  même  la  guerre  ,  foit  qu'il  voulût  en  effet  venger  la  mort  de 
Maurice ,  fait  qu'il  prît  ce  prétexte  pour  enlever  quelques  Provinces  de 
l'Empire.    (  i  )   Cependant  l'Impératrice  Conftantine    veuve  de    Mautice 

(  I  )  Voyei  l'hifloire  de  Perfe  citée  ci-defTus. 

en[ipIoyoit 
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etnployoic  toutes  fortes  de  moyens  pour  exciter  une  révolution  &  faire  périr    '    ;- — 

l'afurpateur.  l'hocas  qui  fut  informe  de  (ts  detfeins  ,  la  fit  arrêter,  &  après       notvt^^' 
qu'elle  eut  avoué  dans  les  tourments  tout  le  fecret  de  la  confpiration  ,  il 
Ui  condamna  à  la  mort,  avec  tous  ceux  de  fon  parti. 

L'Empereur  n'avoir  qu'une  fille  unique  nommée  Domnentia,  qu'il  donna 
en  mariage  au  Patrice  Crifpe.  Dans  les  fêtes  qui  fe  firent  en  cette  occafion , 
quelques  amis  du  Patrice  expoferent  fon  image  &C  celle  de  fa  femme  avec 
Ils  attributs  d  Empereur  &  d'Impératrice.  Phocas  en  fut  tellement  irrite 
qu'il  fit  mourir  ces  amis  indifctets  ,  &:  que  depuis  ce  temps-là  il  conferva 
pour  fon  gendre  une  liaine  implacable.  Pendant  que  l'Empereur  taifoit  mou- 
rir à  Conilantinople  tous  ceux  qu'il  foupçonnoit  être  fes  ennemis  ,  il  fa 
fbrmoit  en  Afrique  un  orage  qui  fondit  fur  fa  tête  &  l'écrafa.  Héraclius 
Gouverneur  d'Afrique  ,  &:  Grégoras  fon  frère  qu'il  avoir  pour  Lieutenant,  en- 
treprirent de  délivrer  l'Empire  du  tyran.  Ils  furent  encore  plus  affermis  dans 
leur  réfolution  lorfqu'ils  reçurent  des  lettres  de  Cnfpe  qui  les  exhortoit  a 
pourfuivre  leurs  defleins.  Les  deux  frères  convinrent  d'envoyer  chacun  leurs 
fils  à  Conftantinople,  &c  que  celui  des  deux  qui  y  arriveroit  le  premier 
&  vaincroit  Phocas,  procureroit  l'Empire  à  fon  père.  La  flotte  devoit  être 
commandée  par  Héraclius  fils  du  Gouverneur  d'Afrique  ,  &  l'armée  de  terre 
par  Nicétas ,   fils  de  Grégoras. 

La  flotte  parur  à  la  vue  de  Conftantinople  le  }  d'Oftobre ,  &  aufllcôt  tous  ,_^ 
les  mécontents  fe  joignirent  au  jeune  Héraclius.  Phocas  fe  voyant  prefqu'en» 
tieremenr  abandonne  de  tout  le  monde  ,  s'enferma  dans  fon  palais.  Photius 
un  des  Seigneurs  de  Conftantinople,  dont  il  avoit  déshonnoré  la  femme, 
le  tira  de  la  rettaite  &  le  livra  entre  les  mains  d'Héraclius  qui  s'etoit  rendu 
à  Conftantinople  le  lendemain  de  l'arrivée  de  la  flotte.  Le  Gouverneur  d'Afri- 
que après  avoir  reproché  à  Phocas  fa  vie  criminelle,  lui  fit  trancher  la  tête. 
Son  corps  fut  traîné  dans  le  marché  aux  bœufs ,  &C  enfuite  jette  au  feu.  Ce 
tyran  étoir  adonné  au  vin  ,  aux  femmes,  &  aimoit  à  répandre  le  fang.  Sa 
femme  n'avoir  pas  moins  de  vices  que  lui. 

Héraclius  fe  fit  couronner  Empereur  auflitôt  que  Phocas  fut  mort,  &  il  Hixuuvu 
cpoufa  en  même  temps  Eudocie,  qui  fut  auflî  couronnée.  Quelques  jours  après 
l'élévation  d'Héraclius  à  l'Empire,  l'armée  de  terre  commandée  par  Niceta» 
arriva  à  Conftantinople.  L'Empereur  fit  un  accueil  favorable  à  fon  neveu, 
&  le  traita  comme  s'il  eût  été  fon  collègue.  Il  admit  auflTi  au  nombre  de  fes 
courtifans  Crifpe  gendre  de  Phocas ,  &  lui  confia  le  commandement  de 
l'armée  d^^  Cappadoce.  Crifpe  s'acquitta  mal  de  fon  emploi ,  &  quelques  pa- 
roles injurieufes  qu'il  laiffa  échapper  furent  caufe  de  fa  difgrace.  Il  fut  en- 
fermé dans  un  monaftere,  où  il  mourut  un  an  après. 

Jufqu'alors  les  Romains  avoient  confervé  quelques  pays  dans  le  déiroit 
de  Gibraltar,  &  ils  étoient  encore  en  polfcirion  de  l'Andaloufie ,  &c  d'une 
partie  de  la  Lufitanie  qu'on  appelle  aujourd'hui  le  Portugal.  Sifébut  Roi  des 
Wifigoths  du  Languedoc  vint  à  bout  de  les  chalfer  de  ces  pays  &  de  s'en 
rendre  maître.  Suintila  fon  petit  fiU  acheva  cette  conquête  en  6iG  &  depuis 
ceiemps  l'Efpagne  fut  entièrement  perdue  pour  les  Romains. 

Cependant  il  y  avoit  une  guerre  très  vive  entre  ces  peuples  &  les  Perles. 
Chofroès  II.  qui  avoit  commencé  les  hoftilités  fous  prétexte  de  vengeE  la 
Tome  m,  Z 
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mcrt  de  Maurice,  refufa  de  mettre  bas  les  armes,  quoiqu'il  eut  appris  I» 

C.ONSTANTi-   punition  du  tyran.  Après  avoir  ravagé  la  Syrie,  il  fit  la  conquête  de  la  Pa- 

■*       leftine  où  il  y  eut  un  grand  nombre  de  Prêtres,  de  Moines  mafTacrés.   La 

ville  de  Jcrulalem  fut  extrêmement  maltraitée,  &  toutes  les  Eglifes  furent 

brûlées.  Ces  malheurs  arrivèrent  l'an  (Î14.   Héraciius  effrayé  des  fuccès  de 

fes  ennemis  vouloir  abandonner  Conftantinople ,   ê<  chercher  une  retraite 

alTurée.   Le  Patriarche  releva  fon  courage  pat  fes  difcours  ,  &  l'engagea  à 

fe  difpofer  à  repouiïer  les  Barbares.    Héraciius  employa  les  vafes  facrés  des 

.  Eglifes  pour  taire  de  la  monnoye  &c  ordonna  des  levées  dans  toutes  les  Pro- 

611..         vinces.  Il  s'embarqua  enfuite  pour  aller  fe  mettre  à  la  tcte  de  fes  troupes. 

Il  rencontra  les  Perfes  en  Arménie  ,  &  remporta  fur  eux  une  vidioire  com- 

plette.  Ce  premier    fuccès  eut  des  faites  avantageufes,   &  pendant  quatre 

^  ans  il  continua  de  battre  les  ennemis.  Enfin  il  les  défit  entièrement  dans 

7».       une  bataille  qui  dura  onze  heures.  L'année  fuivante  ,  il  fit  une  paix  glorieule 

avec  Siroe's  qui  avoit  fuccedc  à  fon  père  Chofroès  ,  comme  on  l'a  vu  dans 

l'hiftoire  de  rerfe.  Héraciius  retourna  enfuite  à  Conftantinople  ,  &  il  y  entra 

fur  un  char  tiré  par  quatre  Eléphants.  Comme  il  ne  pouvoir  rendre  tout  à 

la  fois  l'argent  qu'il  avoir  emprunté  des  Eglifes,  il  ordonna  que  tous  les 

ans  le  thréfor  Impérial  donneroit  une  fomme,  jufqu'à  ce  que  celle  qu'il 

devoir  fût  totalement  acquittée. 

La  foibiefle  oii  fe  trouvoit  l'Empire  lorfqu'Hcraclius  s'en  mit  en  polTef. 
fion,  fembloi:  inviter  les  Awares  (i)  à  faire  quelqu'entreprife ,  Se  en  effet 
ils  entrèrent  dans  la  Thrace ,  &  ravagèrent  tout  le  pays.  Cependant  le  Kbacan 
ou  Chef  des  Awares  feignit  de  fouhaiter  la  paix,  &c  l'Empereur  qui  la  dc- 
fîroit  ardemment  à  caufe  de  la  guerre  de  Perfe,  confentit  à  encrer  en  né- 
gociation. Il  fe  xendit  à  Héraclée  afin  de  conférer  avec  le  Khacan,  mais  il 
penfa  donner  dans  le  piège  qu'il  lui  tendoit.  Le  Prince  Barbare  s'avançoit 
à  la  rête  d'une  nombreufe  fuite  à  delTein  de  fe  rendre  maître  du  long  mur, 
&  même  de  la  perfonne  de  l'Empereur.  Héraciius  averti  du  complot  fe  fauva 
avec  préciprtation  à  Conftantinople ,  mais  il  en  coûta  la  vie  à  un  grand  nom- 
bre de  Romains  qui  l'avoienc  accompagné  pour  affifteraux  fpeélacles  &  aux 
autres  diverrilfements  qu'il  fe  pre'paroit  à  donner  aux  Awares.  Ces  Barbares 
firent  des  courfes  jufqu'à  Conftantinople  ,  pillèrent  quelques  Eglifes  des 
fauxbourgs  ,  s'emparerenr  des  équipages  de  l'Empereur  ,  emmeneiciit  un 
nombre  prodigieux  de  prifonniers. 

Héraciius  qui  n'avoir  pas  alfez  de  troupes  pour  fe  défendre  en  même  temps 
contre  les  Perfes  Se  les  Awares ,  étoic  toujours  dans  la  réfolution  de  faire  la 
paix  avec  ces  derniers.   Il  l'obtint  enfin  en  fournilTant  aux  Barbares  deux 
cents  mille  pièces  d'or  qu'on  tira  des  thréfors  de  l'Eglife.    Héraciius  fur  la 
■  •  foi  du  rraité  qu'il  avoit  fîgnc  avec  le  Khacan  marcha  contre  les  Perfes.  Les 

^^  Awares  excités  par  ces  peuples  profitèrent  de  l'abfence  de  l'Empereur  & 

tecommenccrent  les  hoftilités.  Ils  parurent  aux  portes  de  Conftantinople  , 
Se  menacèrent  de  détruire  la  ville  fi  on  diftéroit  à  les  y  recevoir.  Ces  me- 
naces ne  firenr  aucun  cftet ,  &  le  Patrice  Bonofe ,  après  avoir  inutilement 
tente  d'éloigner  les  Barbares  en  leur  oftrant  de  l'argent ,  fe  difpofa  à  faire 

(  I  )   Voyez  ce  que  j'ai  dit  de  ces  Peuples ,  tome  IV.  de  cette  hitroduSion  p.  486  &  fuir. 
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ane  vîgoureufe   réfiftance.   Informe  que  le  Khacan  avoir  donné  ordre  aux 
Sclavons  d'approcher  avec  leurs  vailfeaux  de  la  tour  des  Blaquernes  aulTitôc 
qu'ils  y  verroient  de  la  lumière ,   il  fir  ufage  de  cet  avis  pour  attirer  les 
Sclavons  &  détruire  leur  flore.   Cet  événement  obligea  les  Awares  d'aban- 
donner le  lïége  de  Conftantinople  qu'ils  avoient  commencé. 

Cet  avantage  fuivi  de  la  paix  avec  les  Perfes  ,  mit  l'Empire  dans  une 

■  fituation  glorieufe;  mais  un  état  fi  brillant  ne  fut  pas  de  longue  durée.   Une 

Nation,  qui  jurqu'alors  avoir  paru  méprifable  ,  s'éleva  infenfiblement ,  & 

caufa  des  maux  infinis  à  l'Empire.  Depuis  long-temps  on  employoit  dans 

\i%  armées  d'Orient  des  Arabes  connus  dans  la  fuite  fous  la  dénomination  ______ 

de  Sarrafins,  &  on  en  reriroit  de  grands  fervices.  La  dureté  avec  laquelle  (>j  :. 
le  Thréforier  de  l'armée  les  rraira  lorfqu'ils  demandèrent  leur  paye  ,  &  le 
refus  qu'il  fit  de  leur  donner  de  l'argent ,  les  portèrent  à  fe  révoirer.  Us 
furent  d'abord  vaincus  ,  5c  perdirent  même  trois  de  leurs  Emirs  ou  Chefs; 
mais  dans  la  fuite  ils  battirenr  les  Romains  en  différentes  rencontres.  Le 
Khalife  Aboubecre  prit  le  parti  des  Sarrafins ,  &:  depuis  cet  événement  les 
Arabes  feélateurs  de  Mahomet  eurent  des  guerres  continuelles  avec  l'Empire 
d'Orient,  &  fe  rendirent  maîtres  de  plufieurs  villes  de  fa  dépendance,  (i) 
L'Empereur  s'occupoit  cependant  plutôt  des  affaires  de  Religion  que  de 
celles  de  l'Etar.  Perfuadé  qu'il  n'y  avoir  dans  Jefus-Chrift  qu'une  volonté 
&  qu'une  opération,  il  fit  un  Edit  pour  faire  adopter  fon  fentiment.  Il  pu- 
blia encore  en  (îj8  une  expofition  de  foi,  connue  fous  le  nom  à'EclheJê , 
dans  laquelle  il  décide  que  c'ell  une  impiété  contraire  à  la  foi  d'admettre 
deux  opérations  ou  deux  volontés  dans  Jefus-Chrift.  Le  Pape  Honorius  ne 
s'étoit  pas  oppofé  à  cette  nouvelle  doctrine  ,  mais  elle  fut  condamnée 
par  Severin  fon  fucceffeur.  Jean  X.  la  fit  condamner  par  un  Concile ,  Se 
envoya  la  dccifion  de  l'Eglife  à  la  Cour  de  Conftantinople  &  au  Patriarche 
Pyrrhus  zélé  défenfeur  des  MonothéLites.  C'eft  ainfi  qu'on  nommoit  ceux 

S[ui  ne  reconnoiffoienr  qu'une  opérarion  dans  Jefus-Chrift.  L'Empereur  voyant 
on  fiftême  réprouve,  déclara  que  l'Eéthefe  n'étoit  point  de  lui,  mais  dtt 
Patriarche  Sersius.  L'erreur  des  Monothélites  caufa  de  grands  troubles  dans 
l'Eglife. 

Héraclius  fut  attaqué  d'une  hydropifie,  qui  le  fit  périr  le  onze  de  Février 
^41  dans  la  foixante-fixieme  année  de  fon  âge,  après  un  règne  de  rrente  ans. 
Ce  Prince  avoir  été  marié  deux  fois.Eudocie  qu'il  avoir  époufée  eri  premières 
noces  ,  lui  donna  deux  enfants  ;  fçavoir  une  Princefle  appellée  Epiphanie- 
Eudocie,  &  un  Prince  nommé  Conftanrin-Héraclius.  Epiphanie  avoir  été 
promife  en  mariage  à  Zébelis  Prince  des  Chazares-  Comme  elle  étoit  en 
route  pour  aller  rrouver  Zébelis,  elle  apprir  qu'il  étoit  mort.  Elle  rerourna 
a  Conftantinople  ,  où  elle  époufa  Nicetas  coufin  germain  de  l'Empereur. 
Héraclius  devenu  veuf  le  13  Août  6ii  époufa  en  fécondes  noces  l'an  61^ 
fa  nièce  Martine  ,  fille  de  Martin  &  de  Marie  fa  fœur.  Elle  fur  mère  de 
Conftantin,  d'Héracléonas,  deThéodofe,  de  David,  de  Marin,  d'Auguftine 
&c  de  Martine  ,  de  deux  aurres  Princes  &  de  deux  autres  PrincefTes  qui  mou- 
rurenr  pendanr  la  guerre  de  Perfe.  Héraclius  eur  encore  un  fils  naturel  nommé 
(  I  )  Voyez  dans  un  des  Chapitres  fuivants,  [  je  renvoyé  les  conquêtes  des  Arabes  fut 
J'Wftoire  des  Khalifes.  C'eft  à  cet  article  que  |  l'Empire  de  Conftantinople. 

Zij 
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;: Jean  Achalaric ,  qui  confpira  contre  fon  propre  père.    Le  complot  fut  dé- 

CONSTANTI-  u     l'C  J  r         Cl      ^    P         I  V      r     ■  •  V  ■ 

■    jjop,  E        couvert ,  Se  1  bmpcreur  condamna  Ion  hls  a  1  exil  aprcs  lui  avoir  tau  coupée 
le  nez  &c  les  mains.  Héraclius  hit  enterré  dans  l'Eglile  des  Apôtres  ,  &c  ion 
tombeau  refta  trois  jours  ouvert  Se  gardé  par  des  Eunuques,  comme  iU'avoit 
demandé,  parce  qu'il  avoir  toujours  craint  d'être  enterré  vivant. 
coxsTAN-        Auffitôt  qu  Héraclius  fut  mort,  l'Impératrice  Martine  fit  part  aux  Principaux 
TtN  -Hif-A-  de  Conftantinople  du  teftament  de  l'Empereur  par  lequel  il  ordonnoic  que 
rVc^^eonas]  '^5  '^^"^  aînés  de  fes  deux  mariages  lui  fuccederoient.   En  conféquence  Hé- 
coNiTANT    raclius-Conftantin  &  Héracléonas  l'aîné  pour  lors  des  enfants  deMartine  , 
ta"  tinT^'    furent  proclamés  Empereurs.  Martine  s'étoit  flattée  de  conferver  la  fouve- 

raineté ,  Se  elle  avoit  fondé  fes  prétentions   fur  ce  qu'il  étoit  dit  dans  le 

^.  j^  teftament  d'Héraclius  que  les  deux  Empereurs  la  refpefteroient  comme  leur 
mère  -,  mais  on  lui  répondit  que  le  refpeét  qui  lui  étoit  dû,  ne  devoir  pas 
s'étendre  jufqu'à  lui  laifTer  l'adminiftiation  des  affaires. 

Héraclius-Conflantin  eut  feul  la  fouveraine  puilTance ,  fon  frère  n'étant 
Empereur  que  de  nom.  Conftantin  averti  que  Martine  avoit  dépofé  entre 
les  mains  du  Patriarche  Pyrrhus  des  fommes  confidérables  qui  provenoient 
du  thréfor  du  feu  Empereur,  obligea  le  Patriarche  à  les  lui  rapporter.  Quel- 
que temps  après  ce  Prince  tomba  dans  une  maladie  de  langueur  qui  fit  jugée 
qu'il  ne  vivroit  pasencoxe  long-temps.  Un  de  fes  confidents  lui  fit  connoître 
que  fes  enfants  auroient  tout  à  craindre  après  fa  mort  d'une  Princelfe  aufli 
ambitieufe  que  Martine.  L'Empereur  afin  de  prévenir  les  mauvaifes  inten- 
tions de  fa  Belle-mere  ,  fit  diftnbuer  de  l'argent  aux  troupes  Se  leur  recom- 
menda  fes  enfants.  Ce  Prince  mourut  le  2.5  de  Mai,  105  jours  après  la  morc 
de  fon  père,  à  l'âge  de  29  ans.  On  foupçonna  qu'il  avoit  été  empoifonné. 
Il  avoit  époufé  Grégoria  fille  du  Patrice  Nicétas  dont  il  eut  Confiant  qui 
fut  Empereur ,  Se  Théodofe. 

Après  la  mort  d'Héraclius-Conftantin  ,  on  proclama  de  nouveau  Héra- 
cléonas,  qui,  avoit  été  déclaré  Céfar  en  651.  Martine  fe  vit  alors  maîtrelfe 
de  l'Empire  Se  gouverna  fous  le  nom  de  fon  fils.  Elle  fe  vengea  de  ceux 
qui  avoient  donné  à  Héraclius-Conftantin  des  confeils  contraires  à  fes  inté- 
rêts. Un  d'eux  nommé  Valentin  ayant  trouvé  moyen  d'échapper  à  fa  fureur, 
fit  reffouvenir  les  foldats  des  promelTes qu'ils  avoient  fai'es  à  Héraclius  Conf- 
tantin ,  Se  les  engagea  à  reconnoître  pour  Empereur  le  Prince  Confiant  fon 
fils.  Les  foldats  prirent  auffitôt  les  armes ,  s'emparèrent  de  Chalcédoine ,  Se 
firent  de  grands  ravages  dans  la  campagne.  Héraclius  n'ayant  pu  perfuader  aux 
féditieux  qu'il  n'avoit  aucune  mauvaife  intention, fe  vit  forcé  par  les  habitants 
de  Conftantinople  de  faire  couronner  Conftant.  I  Iéracléonas&  Martine  firent 
fçavoir  à  Valentin  le  couronnement  du  fils  d'Héraclius-Conftantin,  &  pour 
l'obliger  à  mettre  bas  les  armes  on  lui  promit  la  charge  de  Comte  des  Ex- 
cubiteurs,  &  une  amniftie  générale.  Le  Sénat  défavouaun  traité  fait  fans  fa 
participation,  ordonna  que  Martine,  Héracléonas  &  Valentin  feroient arrê- 
tés. Les  deux  premiers  furent  envoyés  en  exil  après  qu'on  eut  coupé  la  langue 
à  Martine,  Se  le  nez  à  fon  fils.  A  l'égard  de  Valentin  on  fçait  par  des  mo- 
numents certains  que  le  nouvel  Empereur  redoutant  fon  crédit  fut  obligé 
de  l'alfocier  à  l'Empire ,  Se  que  s'en  «une  enfuite  repenti,  il  l'avoit  fait 
affaûîncr. 
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lanc  fcul  poircireur  du  ihrône,  fut  nomme  Conftantin  par  le  peuple  '7, — 
qu'il  eut  ctc  couronne  par  le  Patriarche  Pyrrhus.    P6ietrc  de  tccon-      °.' 
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noiirancc  pour  le  Sénat  |qui  l'avoir  délivre  de  tous  fus  compe'titeurs,  il  lui 
fit  de  grandes  largelfes ,  &  déclara  qu'à  l'avenir  il  regarderoit  tous  les  Séna- 
teurs comme  fes  Confeillers.  De  fi  belles  promelfes  furent  fans  effet  ,  & 
ce  Prince  oublia  bientôt  {<i%  engagements.  Cependant  les  Arabes  s'ctoienc 
rendus  maîtres  d'Alexandrie  &  de  l'Egypte  fous  le  Khalifat  d'Omar ,  &  cette 
Province  fut  perdue  pour  l'Empire  d'Orient.  Les  Arabes  s'emparèrent  aufli 
de  Chypre,  de  Rhodes  &  battirent  la  flotte  Impériale.  Quelques  divifionS 
arrivées  parmi  ces  fanatiques  donnèrent  une  forte  de  tranquillité  d  l'Empire , 
&  Confiant  en  profita  pour  foumettre  les  Sclavons. 

Confiant  qui  avoir  embrafTé  la  doctrine  des  Monothélites ,  s'en  montra  ^  y 
toujours  un  zélé  proteéleur  par  la  perfécution  qu'il  fît  foufFrir  aux  Ortho- 
doxes &  principalement  au  Pape  S,  Martin  &  à  S.  Maxime.  A  la  prière  de 
Paul  Patriarche  de  Conftantinople ,  il  publia  un  Edit  pour  impofer  lîlence 
aux  deux  partis.  Cet  Edit  fi  fameux,  fiât  nommé  Type ,  c'eft-à-dire  formu- 
laire. L'Empereur  appréhendant  que  le  peuple  ne  fongeât  à  couronner  Théo- 
dofe  fon  frère,  le  fit  d'abord  ordonner  Diacre,  mais  ce  changement  d'état  _ 
n'ayant  point  encore  calmé  fes  inquiétudes ,  il  ordonna  qu'on  le  mît  à  mort.  C>yj 
Une  telle  conduite  rendit  odieux  l'Empereur ,  &;  fut  caufe  de  plufieurs  trou- 
bles. Confiant  redoutant  les  effets  de  la  haine  publique  ,  réfolut  d'aban- 
donner Conftantinople,  &  de  tranfporter  le  fiége  de  l'Empire  k  Rome, 
fous  prétexte  que  la  mère  méritoh  la  préférence  fur  la  fille.  C'ctoitainlî  qu'il 
s'exprimoit.  Lorfqu'il  fe  fut  embarqué,  il  donna  ordre  à  fa  femme  &  à  fes 
enfants  de  l'aller  trouver,  mais  les  habitants  de  Conftantinople  s'oppoferent 
àleurdéparr.  On  dit  que  Confiant  en  s'éloignant  de  Conftantinople  cracha 
du  côté  de  cette  ville  ,  comme  pour  faite  voir  le  mépris  qu'il  avoit  pour  elle. 
Lorfqu'il  arriva  à  Rome  le  Pape  Vitalien  alla  au-devant  de  lui  avec  tout 
le  Clergé.  Confiant  ne  refta  que  douze  jours  à  Rome,  &  pendant  ce  temps 
il  enleva  tout  le  bronze  qui  fervoit  d'ornement  à  la  ville.  Il  l'envoya  en 
Sicile  où  il  efpcroit  fixer  fon  féjour.  En  forçant  de  Rome  ,  il  fe  rendit  à 
Naples  ,  paffa  de-là  en  Sicile,  &  s'arrêta  à  Syracufe.  On  lit  dans  les  hifto- 
riens  Lombards  que  Confiant  ayant  entrepris  de  les  chafTer  d'Italie  ,  fut 
continuellement  battu,  (i^ 

Pendant  que  l'Empereur  étoit  en  Italie  ,    Sabof  Gouverneur  d'Arménie  7~! 

travailla  à  fe  rendre  indépendant  l'an  66j  ,  Se  demanda  du  fecours  au  Kha- 
life  Moavias.  Conftantin  fils  aîné  de  l'Empereur  députa  vers  le  Khalife  pour 
lui  repréfenter  que  la  paix  étant  établie  entre  les  deux  Empires  ,  il  ne  pa- 
roiffoit  pas  jufte  qu'il  favorifât  un  Rebelle.  Moavias  ne  confultant  que  fon 
intérêt ,  fe  déclara  pour  les  Rebelles  qui  lui  offrirent  une  plus  groffe  fomme 
d'argent ,  avec  la  perception  des  impôts  publics.  On  fe  préparoit  à  marcheC 
contre  les  fa6lieux ,  lorfque  la  mort  de  Sabor  arrivée  par  un  accident ,  mit 
fin  k  la  guerre.  On  furprit  les  Arabes  à  Amorium  &ils  furent  taillés  en  pièces, 


(i)  Voyez  le  Tome  fécond  de  cette  In- 
ttoduftion,  hiftoire  de  Naples  p.  58  &  fuiv. 
Giannone  prétend  que  l'Empereur  ne  qnitta 
Conflantinopie  que  pour  aller  faire  la  guerrj 


aux  Lombards ,  &  que  ce  ne  fut  qu'après 
fes  malheurcufes  expéditions  qu'il  fe  rendit 
à  Rome  d'où  il  retourna  à  Conftantinople, 
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—       Confiant  croit  toujours  en  Sicile  où.  il  tourmentoit  les  peuples  par  les 

CoNSTANTi.  exactions  les  plus  violentes:  il  ne  fe  contenta  pas  même  de  perfécuter  les 
NOFiE,  Particuliers  ,  il  enleva  encore  aux  Eglifes  leurs  thréfors  &  leurs  vafes  facrés. 
Devenu  odieux  à  tout  le  monde  par  fa  tyrannie,  il  fe  forma  plufieurs  conf- 
pirations  contre  fa  perfonne.  Enfin  un  de  fes  Officiers  nommé  André  fut 
affez  fcclerat  pour  porter  la  main  fur  fon  Prince  &c  l'alTaflina  pendant  qu'il 
t^toit  dans  le  bain.  Cet  événement  arriva  à  Syracufe  le  1 5  de  Juillet  de  l'an 
66S  ,  qui  étoit  la  vingt-feptieme  année  du  règne  de  Conftant.  On  ignore 
le  nom  de  fa  femme  dont  il  eut  Conltantin ,  Héraduis  Si  Tibère.  Ce  fat 
fous  fon  règne  que  les  Arabes  mirent  fin  à  l'Empire  des  Perfes. 

cch-!TM!Ti»  Conftantin  l'aîné  des  enfants  de  Conftant  avoir  éré  alFocié  à  l'Empire  dès 

l'an  <j54,  &  avoir  depuis  ce  temps  le  titre  d'Empereur.  Cependant  à  peine 
^.a  Conftant  fut-il  afTaflîné  qu'un  Arménien  nommé  Mizizi  fe  fit  déclarer  Em- 
pereur  en  Sicile.  On  prétend  qu  il  y  rut  contraint  par  ceux  qm  avoienteu 
part  à  la  mort  de  Conftant.  Coiiftantin  réfolu  d'étouffer  cette  révolte  dans 
fon  commencement ,  employa  la  plus  grande  partie  de  fes  forces  pour  fou- 
msttre  les  Rebelles.  Il  marcha  en  perfonne  contre  lui,  entra  en  Sicile  fans 
trouver  beaucoup  de  réfiftance ,  fit  arrêter  Mizizi ,  &  le  condamna  à  la  more 
avec  tous  fes  complices.  Il  retourna  enfuire  triomphant  à  Conftantinople  , 
où  il  reçut  le  furncm  de  Pogonac ,  qui  veut  dire  Bj.rhatus.  On  lui  donna  ce 
fobriquet  parce  qu'il  étoit  parti  fans  barbe ,  &  qu'il  retourna  avec  de  la  barbe. 

■'  A  peine TEmpire  jouilfoit-il  de  quelque  calme,  qu'il  fut  troublé  de  nou- 

'  '  veau  par  les  entreprifes  des  Arabss.  Conftantin  les  força  bientôt  à  lui  deman- 
der la  paix,  &  à  fe  foumettre  à  payer  un  tribut.  La  trêve  fut  fignée  pour 
trente  ans,  &  ce  fut  la  plus  honorable  qu'on  eût  faite  depuis  un  grand  nom- 
bre d'années.  Les  Avares  &  les  Princes  voifins  de  l'Empire  informes  de  ce 
traité  ,  fe  hâterenr  de  faire  la  paix  avec  Conftantin  dans  1  appréhefion  que  ce 
Prince  délivré  de  la  crainte  des  Arabes,  ne  tournât  toutes  fes  forces  contre 
eux.   Ce  fut  alors  que  la  tranquillité  fut  entièrement  rétablie  dans  l'Empire. 

""   ^g  II  en  profita  pour  rendre  la  paix  à  l'Eglife  ,  &  il  convoqua  à  Conftanti- 

nople un  Concile  général  qui  fe  tint  dans  l'endroit  de  l'Eglile  de  Ste.  Sophie 
appelle  Trullus  ou  le  Dôme.  L'Empereur  y  préfida,  &:  il  y  fut  décidé  qu'il 
y  a  deux  volontés  &  deux  opérations  dans  JefusChrift.  Conftantin  avoit 
lieu  defe  flatter  que  lerefte  de  fon  règne  feroit  paifible,  lorfqu'une  fa(5liorï 
troubla  le  repos  de  fes  jours.  Quelques  mal  inrentionnés  alTemblés  tumul- 
tuairementàChryfopole  près  de  Chalcédoine  dirent  haurement  que  comme 
il  y  avoit  trois  perfonnes  dans  la  Trinité,  il  falloit  de  même  trois  Empereurs 

fiour  gouverner  l'Etat.  Conftantin  n'eut  pas  de  peine  à  comprendre  qu'on 
ui  reprochoit  de  n'avoir  pas  partagé  la  fouveraine  autorité  avec  fes  deux 
frères.  Comme  il  lui  paroifloit  dangereux  d'attaquer  les  Rebelles  à  force 
ouverte,  il  prit  le  parti  d'avoir  recours  à  la  rufe.  Il  engagea  les  fcditieux  â 
envoyer  leurs  chefs  à  Conftantinople  pourexpofer  au  Sénat  leurs  demandes. 
Ils  donnèrent  dans  le  piège  qu'on  leur  tendoit,  &  Conftantin  mriître  de  ces 
chefs ,  les  fit  tous  pjrir.  Les  Rebelles  fe  difliperent  aullitôt,  mais  l'Empereur 
qui  regardoit  fes  ftercscomine  les  auteurs  tle  la  révolte,  leur  fit  couper  le  nez. 
Conftantin  mourut  quelques  années  après  :  fon  rogne  tut  de  dix-fept  ans ,  ic 
environ  de  deux  mois.  Il  avoit  cpoufcÂnaftafie  dont  ileut  Juftinieu&  Tliéo- 
dofe. 
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Juftinten  alTocic  au  thrône  auflîtôt  aptes  la  difgrace  de  (es  oncles  ,  fur  — 
reconnu  feul  Empereur  auflîtôt  que  fon  père  fut  mon.  Vainqueur  des  Sclavons  ^ovitanti- 
qui  avoient  ofc  lattaquer ,  il  fongea  à  reprendre  fur  les  Arabes  tout  ce  qu'ils       *'°^^^- 
avoient  enlevé  à  l'Empire.  Il  rompit  fous  des  prétextes  frivoles  le  traité  fait  ^"""•'"'  '*• 
arvec  ces  peuples  pendant  le  règne  précédent,  &c  entreprit  contre  eux  une         73        ~ 
guerre  qui  lui  devint  funefte.  Les  Arabes  s'emparèrent  de  l'Arménie,  &  '' 

enlevèrent  à  l'Empire  tout  ce  qu'il  pofledoi:  encore  en  Afrique. 

Tant  de  pertes  aigrirent  les  efprits  déjà  irrites  par  la  mauvaife  conduite 
des  Miniftres  ,  &  furtout  de  ceux  qui  étoient  à  la  tête  des  finances.  Etienne 
un  de  ces  derniers  avoir  eu  l'infoience  de  menacer  du  fouet  Anaftafie  mère 
de  l'Empereur;  un  autre  nommé  Théodofe  employoit  les  fupplices  les  plus 
cruels  pour  tirer  de  l'argent  de  ceux  qui  en  avoienr.  Juftinien,  à  qui  on 
s'étoit  plufieurs  fois  adrefle  pour  fe  plaindre  de  la  tyrannie  de  fes  Miniftres, 
avoir  toujours  paru  n'y  faire  aucune  attention  -,  ce  qui  faifoit  foupçonnet 
qu'ils  fuivoient  les  ordres  de  ce  Prince.  Il  devint  en  horreur  à  tout  le  monde  » 
Se  on  le  regardoir  comme  un  monftre  indigne  d'occuper  le  thrône.  Juftinien 
ne  pouvant  ignorer  les  fentiments  qn'on  avoir  pour  lui ,  ordonna  à  Etienne, 
qu'il  avoir  fait  Patrice  6c  Gouverneur  de  Conftantinople,  de  maflacrer  dans 
la  même  nuit  tous  ceux  qu'on  croiroir  être  fes  ennemis.  _,i_«» 

Comme  on  fe  difpofoir  à  exécuter  des  ordres  fi  cruels  ,  le  Patrice  Léonce  ,  o.t 
à  qui  l'Empereur  avoir  rendu  la  liberté  qu'il  avoir  perdue  depuis  rrois  ans, 
fe  laifta féduire  parles  Mécontents,  &  travailla  à  chaifer  Juftinien  du  thrône. 
A  la  tête  des  prifonniers  qu'il  avoir  fair  forrir  de  prifon ,  il  fit  crier  par  route 
la  ville  que  les  Chrétiens  s'aflemblaflent  dans  l'Eglife  de  Sainte  Sophie.  Le 
Patriarche  Callinicus  à  l'affignarion  de  Léonce,  chanta  ces  paroles:  f^oici 
le  jour  que  le  Seigneur  a  fait.  Le  peuple  y  répondir  par  des  imprécations 
contre  l'Empereur.  Ce  Prince  fur  arrêté  par  les  féditieux  qui  vouloient  le 
faire  mourir,  mais  Léonce  s'y  oppofa,  &  fe  conrenta  de  lui  faire  couper  le 
nez,  &  de  le  reléguer  dans  la  Cherfonnefe.  Les  deux  Miniftres  Etienne  &: 
Théodofe,  après  avoir  été  traînés  dans  les  rues  de  Conftantinople,  furent 
brûlés  vifs. 

Léonce  fut  alors  proclamé  Empereur  par  le  peuple  qui  le  regardoir  comme  i-tovct. 
fon  libérateur.  Réfolu  de  fignalcr  les  commc-ncements  de  fon  règne  par 
quelque  aciion  d'éclat,  il  envoya  une  flotte  en  Afrique  pour  enlever  ce 
pays  aux  Mufulmans.  Le  Patrice  Jean  chargé  de  cette  entreprife  eut  d'abord 
des  fuccès  extraordinaires  ,  mais  les  Mahométans  ayant  équipé  une  nom- 
breufe  flotte,  battirenr  celle  de  l'Empereur  ,  &  reprirent  en  peu  de  tempe 
tout  ce  qu'ils  avoient  perdu.  Le  Patrice  Jean  obligé  d'abandonner  l'Afri- 
que,  reprit  la  route  de  Conftantinople,  &  relâcha  dans  l'Ifle  de  Candie. 
Les  troupes  fe  révolterenr  en  cer  endroit ,  refuferent  de  reconnoître  Jean 
pour  leur  Général,  &  proclamèrent  Empereur  Tibère  furnommé  Abfimare. 
Ce  Prince  fe  rendit  auflîtôt  à  Conftantinople ,  mais  les  habitants  de  cette 
ville,  qui  étoient  reftcs  fidèles  à  l'Empereur,  refuferent  d'ouvrir  leurs  por- 
tes. Les  deux  partis  en  vinrent  plufieurs  fois  aux  mains  fans  qu'il  fe  paffac 
aucune  adbion  décifive.  Tibère  ayant  enfin  gagné  ceux  qui  gardoient  les 
murailles  des  Blaquernes ,  entra  dans  la  ville  qu'il  abandonna  au  pillage. 
Léonce  fut  arrêté  &  conduit  à  Tibère  qui  lui  fit  couper  le  nez  &  le  condamna 
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■ à  cite  enfermé  dans  un  Monaltere.   Ses  amjs  <k  fe$  parents  furent  exilés, 

CONSTAWTi-  Léonce   n'avuic  régné  que  trois  ans. 

Cependant  Julbnien  ctoit  toujours  en  Cherfonnefe  où  il  cherchoit  les  moyens 
Titixt    absi-  jg  remonter  fur  le  tlirône.    Les  habitants  du  pays,  qui  avoient  découvert 

M*KE  OUAfSI-      ,  ,       ,-  ,         ■  ,  ,-     ,  1         I         1  .    -T-    I  1     n         ■ 

•  MAB.Î,  les  delieins,  etoient  relolus  de  le   tuet  ou  de  le  livrer  a  1  ibere.  Juftinien 

jntormé  du  complot,  fe  fauva  chez  le  Prince  desChazares  auquel  il  s'étoit 
adtelle,  &c  qui  lui  avoit  promis  une  retraite  alfurce.  Pour  lui  mieux  prquvec 
fes  bonnes  intentions,  il  lui  donna  en  mariage  fa  hlle  Thcodora.  Tibère 
quicraignoit  que  le  Prince  desChazares  ne  fournîtdes  troupes  à  Juftinien,  lui 
envoya  des  Ambalïadeurs  pour  lui  promettre  de  riches  préfents  s'il  vouloic 
remettre  Juftinien  en  fon  pouvoir.  Le  Prince  Barbare  ne  confultant  que  foa 
avatice ,  prit  la  rclolution  de  livrer  Juftinien  ,  mais  Thcodora  avertit  foa 
mati  de  ce  qui  fe  palFoit,  &  lui  facilita  les  moyens  d  éviter  le  penl  qui 
le  menaçoit.  11  eut  alors  recours  à  Terbelle  Prince  des  Bulgares,  Se  l'engagea 
à  lui  fournir  des  troupes.  Terbelle  alla  le  joindre  avec  une  nombreufe  armée, 
&  les  deux  Princes  s'avancèrent  vers  Conftantinople.  Juftinien  fomma  en 
vain  l;s  habitants  de  (e  rendre  à  lui  ;  ils  le  chargèrent  d'injures,  Se  lui  dé- 
claieran:  qu'ils  ne  le  reconnoîtroient  jamais  pour  leur  Empereur.  Juftinien 
ne  fe  rebuta  pas  &  continua  de  refter  devant  Conftancinople.  S'étant  enfin 
apperçu  que  les  alîiégés  négligeoient  de  garder  un  aqueduc,  il  s'en  empara. 
Se  fit  encrer  par-Ii  les  rroupes  dans  la  ville. 

^"*>  m"  "■         AuG^uôt  que  Juftinien  fut  maître  de  Conftantinople,  Tibère  prit  la  fuite 
Se  fe  fauva  à  ApoUonie  ;  mais  il  y  fut  arrêté  &:  conduit  devant  l'Empereut, 

- —  ■    qui  le  fit  mettre  dans  une  étroite  ptifon.  Tous  ceux  qui  avoient  eu  part  aur 

7°j*  deux  révolutions,  furent  punis  Je  mort,  &  on  ht  des  recherches  très  féveres 

pour  les  découvrir.  L'Empereur  quelque  temps  après  fon  rétablilPement  or- 
donna d'amener  dans  l'Hippodrome  Léonce  &  Tibère.  C'ctoit  un  jour  de 
ipeclacle.  Il  les  fit  étendre  par  terre  devanr  fon  thrône  &  leur  mit  le  pied 
fur  la  gorge  pendant  la  première  courfe  des  chevaux  qui  dura  une  heure.  Le 
peuple,  qui  palfe  toujours  d'une  extrémité  à  l'autre,  crioit  cependant,  vous 
ave-[  fiiarché  jur  l'afpic  &  le  bajîlic ,  vous  ave^  foulé  aux  pieds  le  lion  &  le 
dragon.  Ils  eurent  enfuite  la  tète  tranchée  ,  Se  on  creva  les  yeux  au  Patriarche 
Callinicus ,  parce  qu'il  avoir  chargé  d'imprécations  l'Empereur  ,  lorfque 
Léonce  lui  avpit  enlevé  la  couronne. 

Juftinien  ne  refpirant  que  le  fang  &  la  vengeance  ,  ne  peut  oublier  que 
les  habitants  de  Cherfonnefe  (i)  avoient  voulu  le  livrer  à  Tibère.  Réfolu  d'ex- 
terminer ces  peuples,  il  envoya  contr'eux  une  rtotte  coniiderable ,  &  com- 
,    manda  à  fes  troupes  de  ne  faire  aucun  quartier.   Des  ordres  (i  cruels  ne  furent 

710.  que  trop  exaftement  exécutés,  cependant  l'Empereur  mécontent  qu'on  eût 
épargné  les  entants,  fe  détermina  à  envoyer  de  nouvelles  troupes  pour  maf- 

facrer  tous   les  habitans  fins  diftin(5bion  d'âge  ou  de  lexe.   Les  peuples  de 

711.  Cherfonnefe  effrayé;  de  la  réfolution  de  l'Empereur,  prièrent  les  Chazares 
de  les  prendre  fous  leur  proteiftion.  Hclie  Gouverneur  de  la  Province,  &C 
Bardane  que  l'Empereur  avoir  exilé  dans  ce  pays ,  avoiçnt  porté  les  Cherfo- 
nites  à  cette  dématche.  Juftinien  infttuit  du  traité  qu  ils  venoient  de  fairç 

(i)  Une  des  principales  villes  de  la  Cherfonnefe  Taurlque. 
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tvec  les  Chazares,  envoya  des  foldats  pour  arrêter  ces  deux  Seigneurs.  Les 
Chazares  furprirent  ces  troupes  &  les  paffcrent  au  fil  de  l'épée.  Les  Cherfo- 
nites  proclamèrent  alors  Bardane  Empereur ,  &  ce  nouveau  Prince  ayant 
reçu  de  puiirants  fecours  des  Chazares ,  fc  mit  en  mer  pour  fe  rendre 
à  Conftantinople.  Juftinien  de  fon  côté  avoir  eu  recours  à  Terbelles  Prince 
des  Bulgares  ,  qui  lui  avoir  fourni  trois  mille  hommes.  Auflîtôt  que  Bardane 
eue  pris  terre ,  il  partagea  fon  armée  en  deux  corps.  Hélie  qui  en  comman-^ 
doit  un,  fit  publier  qu'on  n'accorderoit  aucun  quartier  aux  foldats  qui  accom- 
pagnoient  Jullinien  ,  &  que  s'ils  vouloient  conferver  leur  vie  ,  ils  n'avoient 
point  d'autre  parti  à  prendre  que  d'abandonner  l'Empereur.  Les  troupes  de 
ce  Prince  ne  le  trouvant  pas  en  état  de  faire  une  longue  réfillance ,  fe  ran- 
gèrent fous  les  drapeaux  de  Bardane.  Alors  Hélie  qui  apperçut  l'Empereur, 
tondit  fur  lui  le  fabre  à  la  main  ,  &  lui  fit  voler  la  tête. 

Juftinien  avoit  été  marié  deux  fois  :  on  ignore  le  nom  de  fa  première  femme. 
La  féconde  appellée  Théodoraétoit  fille  de  Bufiris  Prince  des  Chazares.  Elle 
fut  mère  d'un  Prince  nommé  Tibère  qui  fut  malTacré  pendant  la  révolution. 
Bardane  reconnu  Empereur  auflîtôt  après  la  mort  de  Juftinien  ,  prit  le 
nom  de  Philippique.  Il  étoit  fils  du  Patrice  Nicéphore,  &  l'on  croit  qu'il 
étoit  né  en  Arménie ,  ou  du  moins  qu'il  en  tiroit  fon  origine.  Elevé  dans 
la  fede  des  Monothélites,  il  fe  déclara  leur  zélé  protedeur,  &  perfécuta 
les  Orthodoxes.  Le  Pape  Conftantin  fit  d'inutiles  efforts  pour  lui  faire  con- 
noître  la  vérité  ,  &  les  habitants  de  Rome  ne  voulurent  pas  que  l'image  de 
ce  Prince  fut  portée  dans  l'Eglife ,  ni  que  fon  nom  fût  prononcé  dans  les 
prières  publiques.)  On  refufafes  lettres,  fa  monnoye,  &le  Gouverneur  qu'il 
âvoit  envoyé  à  Rome. 

Cejpendant  l'Empire  etoit  en  même  temps  attaqué  par  les  Bulgares  &  les 
Sarrafins.  L'Empereur  infenfible  aux  malheurs  de  l'Etat,  ne  s'occupoit  que 
de  folles  dépenfes  ,  &  diflipoit  inutilement  le  thréfor  public.  Il  célébra  même 
avec  une  profufion  extraordinaire  la  dédicace  de  Conftantinople.  Ce  fut  ce 
même  jour  que  les  Patrices  Georges  Se  Théodore  le  firent  arrêter  pendant 
qu'il  dormoit  après  le  dîner.  On  le  conduific  dans  l'Hippodrome ,  &  on  lui 
creva  les  yeux. 

Le  lendemain  ,  qui  étoit  le  4  de  Juin,  le  Sénat,  les  Troupes  &  le  Clergé 
proclamèrent  Empereur  Artemius  premier  Secrétaire  d'Etat.  Ce  Prince,  qui     /^«.TEKior 

frit  le  nom  d'Anaftafe  punit  avec  rigueur  les  auteurs  de  la  révolution  qui 
avoir  placé  fur  le  thrône  ,  &  donna  des  preuves  de  fon  attachement  à  U 
faine  doélrine.  Réfolu  de  réparer  les  maux  que  l'Empire  avoit  fouffertsfous 
le  dernier  règne  de  la  part  des  Arabes  ,  il  envoya  des  Ambafladeurs  au 
Khalif  Walid  fous  prétexte  de  demander  la  paix  ;  mais  il  les  avoit  charges 
d'examiner  fecrettement  quelles  étoient  les  forces  des  Mufulmans.  Auflîtôt 
qu'il  eut  appris  qu'ils  avoient  deflein  de  faire  le  fiége  de  Conftanrinople  , 
il  prit  toutes  les  précautions  néceflaires  pour  mettre  la  ville  en  état  de  faire 
une  longue  réfiftance.  Afin  de  ne  rien  négliger  de  ce  qui  pouvoir  contri- 
buer à  la  défenfe  de  l'Empire  ,  il  ordonna  à  Jean  Diacre  de  la  grande  Eglife, 
Amiral  &  Surinrendant  des  finances,  de  faire  une  defcente  en  Phénicie  ,  8c 
de  brûler  tous  les  bois  que  les  Sarrafins  préparoient  pour  conftruire  des 
vaifleaux.  Jean  fe  rendit  à  Rhodes  où  l'armée  étoit  aflemblée  ;  mais  aufiitôc 
Tome  FH.  A  a 
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~ —  qu'il  eut  propofé  les  ordres  de  l'Empereur,  la  crainte  s'empara  des  troupes, 

CoNsTANii-  ^  j^^  porcaà  le  révolter.  Après  avoir  malfacré  le  Général,  un  g 


WOPLE. 


grand  nombre 
d'er.tr'elles  fe  retira  à  Adramite,  ville  de  Phrygie,  Si  for^a  Théedofe, 
Receveur  des  Impôts  publics,  à  prendre  la  pourpre.  Anartafe  difputa  l'Em- 
pire le  plus  long-temps  qu'il  lui  fut  polTible;  mais  voyant  que  la  ville  de 
Conftantinople  avoit  été  livrée  à  fon  concurrent,  il  abdiqua,  &  embrafla 
l'étac  monaftique.  Il  avoit  régné  deux  ans,  fept  mois  &  douze  jours. 
the'odose  m.       Léon ,  qui  commandoit  les  troupes  en  Orient,  réfolut  de  profiter  des  trou» 

~  blés  pour  monter  fur  le  thrône.    Afin  d'avoir  un  prétexte  de  prendre  les 

^  '  armes,  il  déclara  qu'il  regarderoit  toujours  Anaftafe  comme  légitime  Em- 
pereur. Secondé  dans  fon  eutreprife  par  Artabafde,  qui  commandoit  les 
troupes  en  Arménie,  &  qu'il  avoit  mis  dans  fes  intérêts  en  lui  promettant 
.  la  dignité  de  Curopalate  ,  il  s'avança  à  la  tète  d'une  nombreufe  armée  juf- 
qu'à  Chryfopole.  Pendant  que  Léon  &  Théodofe  fe  difputoient  ainfi  la  cou- 
ronne, les  Sarrafins  ravageoient  impirnément  l'Empire,  &  commettoient 
des  défordres  effroyables.  Les  Sénateurs  &  les  principaux  Officiers  de  Théo- 
dofe, touchés  des  malheurs  dont  l'Etat  étoit  accablé,  fupplierent  ce  Prince 
de  renoncer  au  thrône.  Théodofe  y  confentit  fans  peine ,  &  entra  avec  fon 
fils  dans  l'état  Eccléfiaftique.  Léon,  à  qui  on  fit  fçavoir  l'abdication  d« 
Théodofe,  promit  de  ne  jamais  les  inquiéter  dans  leur  retraite.  Théodofe 
avoit  régné  un  an,  &  environ  deux  mois.  Toutes  ces  différentes  révolu- 
tions cauferenr  à  l'Empire  des  maux  irréparables,  l'entraînèrent  infenfible- 
ment  vers  fa  perte,  en  dctruifant  la  fubordination  &  la  difcipline  militaire. 
Elles  firent  auffi  un  grand  tort  aux  fciences. 
LïON  m.  ait  Léon  ,  n'ayant  plus  de  compétiteur,  fut  couronné  dans  la  grande  Eglife 
L'isAumsH.  ig  jj  fjg  Mars  par  le  Patriarche  Germain.  Ce  Prince  étuit  né  en  Ifaurie, 
yiy.  félon  les  uns,  &  fuivant  d'autres  Ecrivains,  à  Germanicie  ,  ville  de  Coma- 
gene,  Province  voifine  de  l'Ifaurie.  H  étoit  d'une  famille  obfcure,  &  por- 
toit  anciennement  le  nom  de  Conon.  Il  changea  ce  nom  en  celui  de  Léon, 
lorfqu'il  embrafla  le  parti  des  armes.  Il  entra  dans  les  Gardes  de  Juftinien, 
&  après  la  mort  de  ce  Prince,  Anaftafe  lui  donna  le  commandement  des 
armées  d'Orient.  Léon  n'eut  pas  plutôt  été  reconnu  Empereur  dans  l'O- 
rient ,  qu'il  envoya  fes  images  à  Rome.  Elles  y  furent  reçues  avec  refpeét, 
ainfi  que  dans  les  Provinces  de  l'Italie  qui  étoient  encore  foumifes  aux 
Empereurs. 

Les  Sarrafins  qui,  à  la  faveur  de  tant  de  troubles,  avoient  attaqué  l'Em- 
pire ,  s'avancèrent  jufqu'à  Conftantinople,  &  mirent  le  fiége  devant  cette 
ville.  Léon  ruina  la  flotte  des  ennemis  en  la  brûlant  avec  un  feu  qu'on 
appelloit  Gré^eoisj  &  qui  ne  s'éteignoit  pas  dans  l'eau.  Les  Mahométans 
ayant  perdu  la  plus  grande  partie  de  leurs  vailfeaux  &  l'élite  de  leurs  troii- 
.  pes,  levèrent  honteufement  le  fiége  le  15  Août.  L'Eglife  Grecque  célèbre 

718.        tous  les  ans  l'Anniverfaire  de  la  délivrance  de  Conftantinople. 

Pendant  que  les  Sarrafins  afliégeoient  cette  ville,  Sergius ,  Gouverneur 
de  Sicile,  fit  proclamer  Empereur  un  de  fes  Officiers  nommé  Bafyle , 
qui  prit  le  nom  de  Tibère,  perfuadé  que  Léon  étoit  trop  embarralTé  pour 
s'oppofer  à  fon  élévation.  L'Empereur  délivre  des  Sarrafins,  nomma  Paul 
Gouverneur  de  Sicile,  ^  le  chargea  d'aller  punit  les  rebelles.  Son  arrivée 
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diflipa  les  fadieux  ;  mais  Tibère  &  les  principaux  Chefs  de  la  rébellion  *^™^™"^ 
furent  arrêtes  &c  eurent  la  tête  cranclice.  Constanti- 

Ces  troubles  ctoientà  peine  calmés,  qu'il  s'en  éleva  bientôt  de  nouveaux.  ^^' 

Anaftafe  s  ennuyant  dans  fa  retraite,  mit  tout  en  oeuvre  pour  remonter  fur 
le  thrône.  Léon  découvrit  fes  intrigues,  6c  fit  punir  rous  ceux  qui  croient 
dans  les  intérêts  de  ce  Prince.  Anaftafe  &  l'Archevêque  de  Thelfalonique  fe 
fauverent  auflitôt  chez  les  Bulgares.  Le  Roi  parollfoit  d'abord  alTez  difpofé 
à  lui  fournir  des  troupes  &  de  l'argent ,  mais  ayant  fçu  que  le  parti  que  ce 
Prince  avoir  dans  l'Empire  étoit  trop  foible ,  il  refufa  de  lui  fournir  une 
armée.  Il  fe  lailfa  même  gagner  par  les  préfents  de  Léon,  ^  hù  livra 
Anaftafe  ic  l'Archevêque  de  Theflalonique.  L'Empereur  lent  fit  coupet  la 
tête  dans  l'Hippodrome  vers  l'an  719. 

Léon ,  tranquille  polfelTeur  du  thrône ,  entreprit  de  détruire  le  culte  des  «—.— _ 
images  qu'il  regardoit  comme  un  refte  du  Paganifme.  Pour  venir  à  bout  de  yK»» 
fon  deflein  ,  il  tint  une  grande  aflemblée ,  dans  laquelle  il  fit  un  décret 
contre  les  images.  Il  portoit  qu'on  ne  pouvoit  les  honorer  fans  idolâtrie, 
ic  qu'elles  feroient  toures  brûlées.  L'exécurion  de  cette  ordonnance  excita 
d'abord  des  murmures,  &  occafionna  bientôt  après  plufieurs  féditions.  Les 
peuples  de  la  Grèce  &  des  Cyclades  ne  voulant  point  obéit  à  un  Prince 
hérétique,  proclamèrent  Cofmas  Empereur,  Se  lui  fournirent  une  armée 
pour  fe  rendre  maître  de  Conftantinople.  La  flotte  de  Léon  battit  celle  des 
rebelles.  Se  Cofmas  ayant  été  arrêté,  fut  condamné  k  perdre  la  tête.  L'Em- 
pereur, au  lieu  d'être  allarmé  par  le  danger  qu'il  venoit  de  courir,  ne  parut 
3ue  plus  animé  contre  le  culte  des  images.  Il  ordonna  de  brifer  un  crucifix 
e  cuivre  qui  étoit  dans  le  veftibule  du  palais  ;  mais  celui  qu'il  chargea 
de  cette  commiffion  fut  mis  en  pièces  par  des  femmes  qui  le  Trouvèrent 
en  cer  endroir.  Elles  allèrent  enfuite  infulter  le  Patriarche  Anaftafe,  qui 
étoit  du  même  fentiment  que  l'Empereur  (i).  Léon  fit  arrêter  neuf  hom- 
mes qui  avoicnt  auflli  eu  part  à  la  mort  de  fon  Miniftre.  Ils  furent  frappés 
de  verges,  &  pendant  huit  jours  on  leur  donna  cinq  cents  coups  de  fouet 
chaque  jour.  Lorfqu'on  s'apperçut  qu'ils  étoient  près  de  périr ,  on  leur  ap- 
pliqua des  fers  chauds  fur  le  vifage ,  &  on  leur  coupa  enfin  la  tête. 

Les  plus  cruels  tourments  étoient  employés  contre  ceux  qui  refufoient 
d'adopter  les  idées  de  Léon.  Il  y  avoit  à  Conftantinople  près  du  palais  une 
Bibliothèque  fondée  par  les  Empereurs,  &  qui  contenoit  plus  de  trente 
inilie  volumes.  On  donnoit  le  nom  d'Oecuménique  au  Chef  de  cette  Bi- 
bliothèque, parce  qu'il  étoit  cenfé  pofteder  toutes  les  fciences.  Il  avoit  au 
delTous  de  lui  douze  perfonnes  chargées  d'enfeigner  gratuitement  la  Reli- 
gion &  les  fciences  profanes.  Léon  ayant  employé  inutilement  &  les  pro- 
meftes  &  les  menaces  pour  les  attirer  dans  fon  parti,  fit  environner  la  Bi- 
bliothèque de.fafcines  &  de  bois  fecs,  &  y  fit  mettte  le  feu.  Tout  fut 
confumé,  ajnfi  que  ceux  qui  avoient  la  garde  des  livres. 

Le  Pape  Grégoire  II.  écrivit  à  l'Empereur  des  lettres  très-vives  pour  l'en- 
gager à  changer  de  fentiment  &  de  conduite.  Léon  en  fut  tellement  irrité, 

(1)  Lëon  avoir  chafTé  de  fon  fiége  le  Patriarche  Germain,  parce  qu'il  s'oppofoit  à  fotl 
projet,  &  il  avoit  rois  à  fa  place  Anaftafe. 
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u'il  envoya  des  perfbnnes  pour  afTafliner  le  Pape.  On  les  arrêta,  &  elles 
durent  punies  à  Rome  du  dernier  fupplice.  Les  Lombards  offrirent  leur 
fccours  à  Grégoire,  &c  empêchèrent  les  troupes  de  l'Empereur  de  s'appro- 
cher de  Rome.  Plus  Léon  trouvoit  d'obftacles ,  plus  il  fembloit  animé  à 
pourfuivre  fes  delTeins.  Il  envoya  en  Italie  un  ordre  d'abattre  les  images, 
&  menaça  de  dépofer  le  Pape  s'il  s'oppofoit  à  fes  volontés.  Grégoire  ne 
fut  point  ébranlé  des  menaces  de  l'Empereur,  &  il  ne  céda  d'exhorter  les 
Chtétiens  à  maintenir  le  culte  des  images.  Toute  l'Italie  ctoit  piête  à  fe 
foulever,  fi  le  Pape,  qui  étoit  perfuadc  que  l'erreur  de  Léon  ne  devoir  pas 
préjudicierà  fes  droits,  ne  s'y  fût  oppofé  (i).  L'Empereur,  loin  de  paroître 
touché  de  la  conduite  du  Pape  à  fon  égard ,  ne  celfa  de  le  petfécuter.  Gré- 
goire voyant  que  rien  n'étoit  capable  de  laite  changer  l'Empereur,  lailTa 
agir  les  Romains,  qui  formèrent  un  Etat  républicain,  dont  le  Pape  fut 
déclaré  le  CheT,  mais  non  pas  le  Prince.  Pendant  cette  efpece  d'interrègne 
cjue  les  Romains  fe  procurèrent  par  leur  rébellion,  il  y  eut  toujours  à  Rome 
quelques  Officiers  des  Empereurs  d'Orient.  Léon  fe  vengea  en  confifcant  les 
patrimoines  que  l'Eglife  de  Rome  poffedoit  en  Sicile,  dans  la  Calabre  & 
dans  les  autres  Provinces  de  l'Empire. 

Grégoire  III.  fuccelTeur  de  Grégoire  II.  ne  témoigna  pas  moins  de  zèle 
que  fon  prédécefTeur  pour  la  dcfenfe  des  images.  Il  aflembla  un  Concile 
dans  l'Eglife  de  S.  Pierre,  &  il  y  fut  décidé  que  quiconque  mépriferoit 
l'ufage  de  l'Eglife  touchant  la  vénération  des  images,  feroit  privé  du  corps 
■èc  du  fang  de  J.  C.  &  feroit  féparé  de  la  communion  de  l'Eglife.  L'Em- 
pereur n'eut  aucun  égard  à  la  décifion  du  Concile,  &  continua  de  petfé- 
cuter ceux  qui  penfoient  autrement  que  lui. 

Les  Sarrafins  faifoient  cependant  des  courfes  continuelles  far  les  terres 
de  l'Empire.  Ils  avoient  avec  eux  un  impofteur  nommé  Tibère,  qui  fe 
difoit  fils  de  Juftinien  II.  &  qui  en  cette  qualité  prétendoit  avoir  des  droits 
fur  l'Empire.  Léon  envoya  contre  eux  une  armée  qui  les  défit,  &  depuis 
cette  adion  il  ne  fut  plus  fait  mention  de  Tibère.  Léon  mourut  quelque 
temps  après  d'une  hydropifie,  dans  la  vingt-cinquième  année  de  fon  règne. 
Il  avoir  époufé,  avant  que  de  monter  fur  le  thrône,  Marie,  qu'il  fit  cou- 
ronnet  le  25  de  Décembre  719.  Il  en  eut  Conlkntin  fon  fuccelTeur,  &c 
Anne  qui  époufa  Artabafde. 

Conftantin  furnommé  Copronyme ,  parce  qu'il  avoit  fali  les  fonts  bap>- 
tifmaux  au  moment  de  fon  baptême,  avoit  été  alTocié  à  l'Empire  par  fon 
père  depuis  21  ans,  c'eftà-dire,dès  la  féconde  année  de  fon  âge.  Auflitôtque 
Léon  fut  mort,  &  que  Conftantin  fe  vit  feul  polTeireur  de  l'Empire,  il  fe 
rendit  en  Phrygie  pour  faire  la  guerre  aux  Mahométans.  Comme  il  foupçon- 
jioit  avec  raifon  qu'Artabafde  fon  beau-frere  avoit  delfein  de  s'emparer  du 
thrône,  il  l'invita  aie  venir  joindre  fous  prétexte  déconcerter  enfembleles 
opérations  de  la  Campagne,  ou  de  lui  envoyer  fes  enfants.  Artabafde  décou- 
vrit facilement  les  intentions  de  l'Empereur,  &  réfolut  d'.igir  ouvertement, 
puifqu'il  ne  pouvoit  plus  fe  cacher.  Il  fe  mit  à  la  tête  de  ceux  qui  s  etoienc 

(i)  Voyez  dans  le  Tome  II.  de  cette  Introduftion ,  pag.  61,  &  fuiraoKs,  les  troubles 

occaftonncs  par  l«i  £clits  de  Léon  contre  le  culte  des  ùaages. 
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déclaras  pour  lui,  &  marcha  contre  1  Empereur  avec  tant  de  dilicence  quil  ^        

peiila  le  lurprendre.  Conltantin  n  eut  que  le  temps  de  monter  a  cheval  &  kople. 
de  fe  fauvur.  Cependant  Artabafde  faiioit  difpofer  le  peuple  de  Conftan- 
tinople  à  le  recevoir,  ëc  le  Patriarche  Anaftafe  lui  rendit  en  cela  de  grands 
fervices.  Artabafde  fut  reçu  dans  la  Capitale  au  milieu  des  acclamations 
publiques.  Il  y  fit  couronner  fon  fils  Niccphore  par  le  Patriarche,  &  trait» 
avec  rigueur  les  partifans  de  Conftantin. 

L'Empereur  ayant  ralTemblé  quelques  troupes,  alla  attaquer  Artabafde,  8c 


le  vainquit.  Ce  premier  fucccs  fut  fuivi  de  plufieurs  autres,  qui  furent  caufe  743' 
que  les  habitants  de  Conftantinople  ouvrirent  enfin  leurs  portes  au  vain- 
queur. Artabafde  fe  fauva  auffitôt,  mais  il  fut  arrêté  avec  fon  fils  dans  le 
Fort  de  Puzantes,  &  amené  à  Conftantinople  où  il  eut  les  yeux  crevés. 
Nicéphore  &  le  Patriarche  eurent  le  même  traitement.  Ce  dernier  ne  fut 
cependant  pas  dépofé,  &  l'Empereur  fe  reconcilia  dans  la  fuite  avec  lui, 
afin  de  perfécuter  conjointement  ceux  qui  embraflbient  la  défenfe  des 
images.  On  trouve  dans  i'hiftoire  Eccléfiaftique  de  M.  de  Fleuri  les  détails 
de  cette  perfécution,  qui  fut  encore  plus  violente  que  celle  de  Léon.  Elle 
fit  perdre  à  l'Empire  l'Exarchat  de  Ravenne,  avec  plufieurs  autres  domaines 
qui  en  dépendoient.  Se  donna  entrée  dans  la  fuite  aux  François  en  Italie  (i). 
Conftantin  plus  occupé  de  tourmenter  les  Orthodoxes  que  de  défendre  les 
Provinces  de  l'Empire,  n'employa  que  les  voyes  de  la  négociation  pour 
engager  Pépin  à  abandonner  le  Parti  du  Pape.  Il  fie  cependant  la  guerre 
aux  Bulgares,  &  ce  fut  en  entreprenant  une  nouvelle  expédition  contre  ces 
peuples  qu'il  tomba  malade.  On  fut  obligé  de  le  rapporter  à  Conftantino- 
ple ,  &  il  expira  en  enrrant  dans  le  château  de  Strongile  le  1 3  de  Septembre 
de  l'an  775.  qui  étoit  la  trente-cinquième  année  de  fon  règne.  On  prétend 
que  lorfqu'il  îe  fentit  près  de  mourir,  il  donna  des  marques  d'un  fincere 
repentir,  &  qu'il  témoigna  du  regret  d'avoir  caufé  tant  de  maux  k  l'Eglife. 
On  afture  que  l'Abbé  Saint-Etienne,  mis  en  prifon  par  fes  ordres,  y  trouva 
34Z.  Moines  de  divers  pays,  dont  les  uns  avoient  le  nez  coupé,  d'autres 
les  mains ,  d'autres  les  yeux  crevés  pour  avoir  pris  la  défenfe  des  images. 

Conftantin  avoit  été  marié  trois  fois.  Il  avoir  époufé  en  premières  noces 
la  fille  du  Roi  des  Chazares,  qui  prit  le  nom  d'Irène  en  recevant  le  bap- 
tême. Cette  PrincelTe  fut  la  mère  de  Léon.  Après  fa  mort  l'Empereur  époufa 
Marie,  dont  il  n'eut  point  d'enfants.  Enfin  il  époufa  en  troifiemes  noces 
Eudocie,  qui  le  rendit  père  de  Chriftophie,  de  Nicéphore,  de  Nicétas  Se 
d'Eudoxe.  L'événement  le  plus  célèbre  du  règne  de  Conftantin ,  eft  le  ré- 
tablifTement  de  l'aqueduc  de  Conftantinople,  qui  avoit  été  détruit  par  les 
Awares  du  temps  d'Héraclius.  Près  de  cent  ans  après  la  mort  de  Conftantin, 
l'Empereur  Michel  III.  fit  tirer  du  tombeau  le  corps  de  ce  Prince,  ordonna 
qu'il  fût  brûlé  dans  la  place  Damaftrien ,  &  que  le  Maufolée  fût  détruit. 

Léon,  fils  de  Conftantin  Se  d'Irène,  avoit  été  aftbcié  à  l'Empire  le  6  de    Ieok  iv.  rtt. 
Juin  751.  ainfi  il  étoit  déjà  dans  la  vingt-cinquième  année  de  fon  règne  ^«"""'^cwAiE*. 

lorfque  fon  père  mourut ,  &  dans  la  vingt  -  uxieme  de  fon  âge.   Aumtôt  — '■ 

qu'il  fut  monté  fur  le  thrône,  il  chercha  à  faire  oublier  â  (es  fujets  la        "77$' 

(i)  Voyez  le  dou.Tleine  Volume  de  cette  lntroduaion,pag.  64.  &  fuir. 
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conduite  du  dernier  Empereur,  qui  s'écoit  particulièrement  rendu  odieux 
par  fon  avarice.  Il  renfermoit  dans  Ces  coffres  avec  un  foin  extrême  tout 
rarg*;nt  de  l'Empire,  &c  l'empêchoit  par  ce  moyen  de  circuler,  ce  qui  fai- 
foit  un  tort  conuderable  au  commerce.  Léon  travailla  au  contraire  à  faire 
fleurir  le  commerce,  feignit  d'honorer  les  images,  &  d'eftimer  les  Moitiés 
que  Conftantia  avoit  cruellement  perfécutés. 

Ce  fut  en  agilTant  de  la  forte  qu'il  gagna  tellement  l'affeftioB  des  peu- 
ples, qu'ils  le  prièrent  d'affbcier  à  l'Empire  Conltantin  fon  fils,  qui  n'étoit 
âgé  que  de  cinq  ans.  Léon  cédant  volontiers  aux  empreflements  de  fes  fu- 
jets,  prit  fon  fils  pour  collègue  le  3  Avril,  veille  de  la  fête  de  Pàque,  & 
le  lendemain  il  le  fit  couronner  dans  l'Hippodrome  par  le  Patriarche ,  qui 
y  avoit  fait  apporter  un  autel.  Léon,  après  avoir  diflimulé  pendant  quelque 
temps  fes  véritables  fentiments,  fe  dévoila  enfin,  &  attaqua  le  culte  des 
images.  Il  fe  fépara  même  de  l'Impératrice  Irène  fa  femme,  parce  qu'il 
avoK  trouvé  deux  images  fous  le  chevet  du  lit  de  cette  Princelfe.  Il  ne  fur- 
vécut  que  fix  mois  à  cette  féparation,  &  mourut  le  8  de  Septembre  780. 
vers  la  fin  de  la  cinquième  année  de  fon  règne.  Il  étoit  à  peine  fur  le  thrône 
que  Nicéphore  fon  frère  de  père  voulut  lui  enlever  la  couronne.  Le  peuple 
prit  ouvertement  le  parti  de  Le'on  :  Nicéphore  avec  (es  complices  furent 
battus  de  verges,  &  envoyés  à  Cherfonnefe  où  ils  furent  enfermés. 

Léon  n'avoir  laifle  en  mouiant  qu'un  fils  qu'il  avoit  eu  d'Irène  TAthc- 
nienne ,  &  qu'il  avoit  alTocié  à  l'Empire ,  comme  on  l'a  vu  ci-deflus.  Comme 
ce  jeune  Prince  n'avoit  pas  encore  neuf  ans  lorfque  fon  père  mourut,  Irène 
prit  les  rênes  de  l'Empire,  non  en  qualité  de  Régente,  mais  d'Impératrice. 
Les  Grands  de  l'Etat  ne  pouvant  fe  réfoudre  d'obéir  à  une  femme  &  à  un 
enfant,  reconnurent  pour  Empereur  Nicéphore  relégué  à  Cherfonnefe  fous 
le  dernier  règne  pour  fa  rébellion.  L'Impératrice  fut  alTez  heureufe  pour 
dilîiper  cette  faélion,  &  tous  les  complices  furent  punis.  Dans  la  crainte 
que  les  oncles  du  jeune  Empereur  ne  fongeaflent  dans  la  fuite  à  faire  de 
nouvelles  entreprifeSj  elle  les  fit  ordonner  Prêtres,  &  voulut  qu'ils  don- 
pafiTent  le  jour  de  Noël  la  communion  au  peuple  dans  la  grande  Eglife  de 
Conftantinople.  Toutes  ces  précautions  n'empêchèrent  pas  qu'il  ne  fe  lormlc 
bientôt  une  nouvelle  confpiration  en  faveur  de  Nicéphore.  Elpidius,  Gou- 
verneur de  Sicile,  fit  foulever  les  habitants  de  cette  ifle,  &  les  engagea 
à  reconnoître  Nicéphore  pour  Empereur.  Les  troupes  d'Irène  vinrent  à  bout 
de  dilîîper  les  rebelles,  mais  elles  ne  purent  aiïêter  Elpidius  &  Nicéphore 
qui  fe  fauverent  en  Afrique. 

La  retraite  de  Nicéphore  n'ctoit  pas  la  feule  chofe  qui  inquiétoit  l'Im- 
pératrice :  elle  étoit  encore  allarmée  de  la  grande  puiffance  de  Charlemagne. 
La  facilité  avec  laquelle  ce  Prince  vainqueur  des  Lombards  pouvoit  lui  en- 
lever le  refVe  des  terres  que  les  Empereurs  de  Conftantinople  polTedoient 
encore  en  Italie,  l'eng.ngea  à  tâcher  de  détourner  l'omge  qui  menaçoit  l'Em- 
pire. Elle  envoya  à  Charlemagne  une  ainbairade  folemnelle ,  &:  lui  fit  pro- 
poler  le  m.ariage  de  l'Empereur  avec  la  Princelle  Rotrude,  fille  aînée  du 
Roi  de  France.  Châties  accepta  la  propolltion,  &  le  contrat  de  mariage 
fut  figné.  Comme  l'Empereur  étoit  encore  trop  jeune,  on  convint  que  la 
PiincclTe  dcfignée  pour  être  fon  époufe,  reftctoit  quelque  temps  en  France, 
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ic  qu'elle  aucoit  auprès  d'elle  un  Officier  de  l'Empereur  qui  l'intouiroit  des  ~ — ; — 

iifages  de  la  Cour  de  Conftantinople,  Sc  qui  lui  enfeigneroic  la  laneue  '''^^11^1'^^' 
Grecque.  Irène  n  avoir  cependant  pas  dellein  que  ce  mariage  rut  conlomme  : 
elle  craignoit  que  le  Prince  fon  fils  excité  par  Rocrude,  &  foutenu  par  fon 
beau-pere,  ne  voulût  régner  feul.  Elle  n  avoir  projette  le  mariage  avec  la 
Princcire  de  France  que  pour  gagner  du  remps,  mais  la  rupture  de  cette 
alliance  mit  fin  à  la  bonne  intelligence  qui  n'avoir  régné  qu'en  apparence 
entre  les  deux  Cours.  Théopliane  alTure  qu'Irène  rompit  la  première  le  ma- 
riage, &  Eginhard  foutienc  au  contraire  que  ce  fût  Charles  qui  refufa  d'en- 
voyer fa  fille  à  Conftantinople. 

Les  efprits  étoient  aigris  de  part  &  d'autre,  lorfqu'Arechis ,  Duc  de  Bé- 
ne'vent,  qui  s'étoit  révolté  contre  Charlemagne ,  demanda  du  fecours  à 
Conftantin.  Ce  Prince  fit  de  grands  préparatifs  pour  cette  expédition  ;  mais 
la  more  du  Duc  de  Bcnévenr  empêcha  l'armée  de  l'Empereur  de  faire  au- 
cune expédition  en  Italie  (  i  ).  Irène,  après  avoir  rompu  le  mariage  de  fon 
fils  avec  Rotrude,  força  ce  jeune  Prince  à  époufer  une  autre  femme  nom- 
mée Marie,  dont  elle  croyoit  n'avoir  rien  à  redouter.  Cette  cérémonie  fe 
fit  dans  le  mois  de  Novembre  788. 

Conftantin  parvenu  à  l'âge  de  vingt  ans,  vit  avec  chagrin  que  fa  mère  yiîS 
ne  lui  laiflbir  aucune  part  dans  les  affaires.  Les  courtifans,  auxquels  il  fe 
plaignit  de  la  dépendance  où  il  étoit,  lui  confeillerent  de  faire  arrêter  îx 
mère.  Elle  en  fut  bientôt  inftruite,  &  fe  fervant  de  fon  autorité,  elle  fie 
battre  de  verges  ceux  qui  avoient  donné  un  tel  confeil  à  fon  fils.  Ce  Prince 
ne  fut  pas  même  épargné ,  8c  après  avoir  éré  fouetté ,  il  fut  mis  aux  arrêts 
dans  le  palais  fans  avoir  la  liberté  de  parler  à  qui  que  ce  fût.  Irène  exigea 
enfuite  des  gens  de  guêtre  qu'ils  juralîenr  de  lui  conferver  l'autorité  fouve» 
raine  tant  qu'elle  vivroir ,  &  de  ne  point  recoimoître  Conftantin  pour  Em- 
pereur. Les  rroupes  qui  étoient  à  Conftantinople  obéirent  aux  ordres  d'I- 
rène i  mais  celles  d'Orient  déclarèrent  au  contraire  qu'elles  ne  vouloient 
reconnoîrre  que  Conftantin ,  &  le  proclamèrent  feul  Empereur.  Irène  crai= 
gnant  les  fuites  de  cette  émeute,  rendit  la  liberté  à  fon  fils. 

Il  en  profita  pour  faire  arrêter  fa  mère ,  qui  fut  enfermée  dans  un  palais  •— — 
qu'elle  avoir  bâti.  Un  an  après  Conftantin  fe  lailfa  fléchir  par  quelques  Sei-  7 y 
gneurs  du  parti  d'Irène,  la  remit  en  liberté,  &  enfin  l'aftbcia  à  l'Empire  le 
15  de  Janvier  79Z.  L'Empereur  étoit  depuis  quelque  temps  en  guerre  avec 
les  Bulgares.  Ayant  eu  la  foiblefle  d'ajouter  foi  aux  paroles  de  quelques 
Devins  qui  lui  avoient  promis  la  vidoire,  il  attaqua  fans  précaution  les 
ennemis,  &  fut  entièrement  défait.  La  perte  de  cette  bataille  le  fit  tomber 
dans  le  mépris  de  fes  fujets,  qui  propoferent  de  mettre  Nicéphore  (2)  fur 
le  thrône.  Conftantin  informé  du  complot,  fit  arrêter  iss  oncles  :  Nicéphore 
eut  les  yeux  crevés,  ôc  on  coupa  U  langue  à  Chtiftophle ,  à  Nicétas  &  1 
Eudoxe. 

Conftantin,  qui  avoir  époufé  Marie  contre  fon  gré,  chercha  des  prétextes 
pour  rompre  fon  mariage  aufiTitôt  qu'il  fe  vit  maître  de  fes  aétions.  U  publia 


(i)  Voyei  le  deuxième  Volume  cité  ci- 
defTus. 

(a)  Les  Hifloriens  n«  nous  apprennent 


point  par  quel  moyen  Nicéphore  étoit  rentré 
en  grâce. 
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que  l'Impératrice  fa  fe-mme  avoir  voulu  l'empoifonner,  &  pour  la  punît 

de  ce  prétendu  crime,  il  l'obligea  à  prendre  le  voile.  Il  époula  enfuite  pu- 
bliquement Théodofie,  fille  d'honneur  de  fa  femme,  pour  laquelle  il  avoir 
conçu  une  violente  paflîon.  Le  Patriarche  Taraife  s'e'toit  d'abord  oppofé  à 
ce  divorce,  mais  il  fe  lailTa  gagner,  Se  confentit  au  fécond  mariage  de  l'Em- 
pereur. Cet  événement  occaiionna  de  grands  troubles;  plufieurs  Evêques 
de'clarerent  l'Empereur  excommurjié,  &  un  grand  nombre  de  fidèles  fe  fé- 
parerent  de  la  communion  de  Conftantin.  Irène  avoit  confeillé  ce  fécond 
mariage,  afin  de  rendre  fon  fils  odieux  par  la  féverité  avec  laquelle  il  trai- 
toit  ceux  qui  lui  paroilToicnt  oppofés.  Elle  fit  tant  par  fes  intrigues,  que  les 

fïeuples  témoignèrent  ouvertement  leur  mécontentement.  Irène  profita  de 
a  circonftance  pour  faire  arrêter  fon  fils  pendant  qu'on  feroit  occupé  à  re- 
garder dans  le  cirque  une  coutfe  de  chevaux.  Conflantin  en  fut  averti,  Sc 
le  fauva  à  Pyles  en  Bithynie.  Irène  craignant  que  fon  fils  n'eût  découvert 
qu'elle  avoit  tramé  la  confpiration  ,  &  qu'il  ne  fe  trouvât  en  état  de  la 
punir,  étoit  dans  une  inquiétude  exttême.  Comme  elle  balançoit  fur  le  parti 
qu'elle  devoit  prendre,  elle  fongea  qu'elle  avoit  une  relTource  alTurée  pour 
fe  tirer  de  l'embarras  où  elle  étoit.  Conftantin  étoit  accompagné  de  plu- 
fieurs Seigneurs  qui  étoient  entrés  dans  le  complot  de  l'Impératrice.  Cette 
Princerte  leur  écrivit  que  s'ils  ne  trouvoient  moyen  de  lui  livrer  l'Empe- 
reur, elle  les  de'nonceroit  à  ce  Prince  comme  criminels  de  leze-majefté. 
Cette  menace  les  allarma  tellement,  qu'ils  arrêtèrent  Conftantin  Sc  le  con- 

,  duifirent  à  Conftantinople.  Il  fut  enfermé  dans  le  palais  de  Porphyre,  où 

757-  on  lui  arracha  les  yeux.  La  violence  avec  laquelle  on  fit  cette  cruelle  opé- 
ration ,  fut  ciufe  de  fa  inort  qui  arriva  quelques  jours  après.  Plufieurs  Au- 
teurs ont  prétendu  que  Conftantin  fut  traité  avec  tant  de  rigueur  à  l'infça 
de  fa  mère  ,  &  ils  ont  même  écrit  que  ce  Prince  avoit  alfez  vécu  pour  voie 
la  dépofition  de  cette  Princelfe.  Conftantin  avoit  eu  de  l'Impératrice  Marie 
une  fille  nommée  Euphrofine,  qui  époufa  Michel  le  Bègue,  &  Théodofie 
lui  avoit  donné  un  fils  appelle  Léon,  qui  mourut  quelques  mois  avant  fon 
père. 

UïMî  feule.  Irène,  feule  maîtrefle  du  thrône,  travailla  à  gagner  l'afFedtionde  fes  fujets 
en  rappellant  les  exilés,  &  en  rendant  la  liberté  à  ceux  qui  avoient  été  per- 
fécutés  à  l'occafion  du  fécond  mariage.  Tous  ces  moyens  furent  inutiles,  & 
on  la  reg.irda  toujours  comme  une  barbare  qui  avoit  pu  étouffer  les  fen- 
timents  de  la  Nature  pour  fatisfaire  fon  ambition.  L'indignation  publique 
fe  manifefta  bientôt,  &  on  réfolut  de  faire  monter  fut  le  thrône  un  des 
enfants  de  Conftantin  Copronyme.  On  les  engagea  à  fe  rendre  tous  à  la 
grande  Eglife  de  Conftantinople,  en  leur  failant  efperer  une  révolution 
générale.  Irène,  avertie  du  projet,  fit  enlever  les  Princes,  Sc  les  envoya  en 
exil  à  Athènes.  L'Impératrice  fit  rechercher  avec  foin  tous  ceux  qui  paroif- 
foient  mal  intentionnés  contre  elle,  &c  ils  eurent  les  yeux  crevés. 

Irène  avoit  donné  toute  fa  confiance  aux  Patrices  Staurace  &C  Aetius,  & 

elle  partageoit,  pour  ainfi  dite,  la  fouveraine  autorité  avec  eux.  Tous  deux 

ambitieux,  ils  fe  regardèrent  bientôt  comme  rivaux,  &  ils  ne  tardèrent  pas 

■^    à  fe  donner  des  marques  d'une  haine  réciproque.   Une  m.iladie  dangereufe 

759-        dont  l'Imperattice  fut  attaquée,  leur  fournit  i'occafiot)  de  découvrir  leijrs 

projets. 
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fitojets.  Leur  intention  croit  de  faire  pafTer  la  couronne  fur  quelqu'un  de 
eur  famille  après  la  mort  d'Irène.  Staurace,  par  le  grand  nombre  de  fes  ^^''^''"a'^ti- 
prél'ens,  avoir  mis  dans  fes  intcrcts  les  Scolaires  &c  les  Excubiteurs  qui  gar- 
doient  le  palais.  Actius ,  qui  en  fut  informe ,  faifit  cette  occafion  pour  perdre 
fon  rival.  Il  informa  Irène  de  ce  qui  fe  palToit,  &c  cette  Princelfe  irritée 
difgracia Staurace,  &  lui  ôta  tous  fes  emplois.  Staurace  fongeoit  à  fe  vengée  ^^___^ 
&i  faire  foulever  la  Cappadoce,  lorfqu'il  mourut  d'un  crachement  de  fang.  800. 

Actius  n'ayant  plus  de  concurrent,  fit  donner  à  Léon  fon  frère  le  comman» 
dément  des  troupes  de  la  Thrace,  &  obtint  celui  de  l'armée  d'Orient. 

L'élévation  de  Charlemagne  à  la  dignité  d'Empereur,  &  fes  grandes  con- 
quêtes cauferent  de  l'inquiétude  à  Irène.  Elle  craignit  que  ce  Monarque  ne 
fongeât  à  s'emparer  de  la  Sicile,  &:  de  quelques  places  qui  appartenoient 
encore  à  l'Empire  d'Orient.  Hors  d'état  de  lui  réfifter,  elle  penfa  que  l'u- 
nique moyen  de  détourner  les  malheurs  qu'elle  redoutoit,  étoit  d'époufec 
ce  Prince.  Charles  accepta  la  propoiition  de  l'Impératrice,  &  lui  envoya 
JelTe ,  Evèque  d'Amiens ,  &  le  Comte  Hélingande  pour  terminer  cette  af« 
faire.  Actius  voyant  tous  fes  projets  renverfés  par  ce  mariage,  mit  tout  en 
œuvre  pour  en  empêcher  la  conclufion.  Il  repréfenta  à  l'Impératrice  qu'elle 
alloit  fe  donner  un  maître,  &c  que  d'ailleurs  ceux  qui  fe  flattoient  de  monter 
fur  le  thrône  après  fa  mort ,  ne  verroient  pas  tranquillement  qu'elle  y  eue 
placé  un  Etranger;  qu'elle  devoir  par  conféquent  s'attendre  à  voir  naître  des 
troubles  qui  pourroient  lui  devenir  funelles.  L'Impératrice  ébranle'e  par  ces 
difcours,  fe  détermina  à  traîner  l'affaire  en  longueur. 

Cependant  le  Patrice  Nicéphore,  Grand  Thréforier,  profita  du  méconten 


tement  des  peuples  pour  fe  procurer  l'Empire.  Après  avoir  mis  plufieurs  '*'-'*• 
Seigneurs  dans  fon  Parti ,  il  fe  rendit  le  }  i  d'Odobre  vers  la  quatrième 
heure  de  la  nuit  à  la  porte  de  Chalcé ,  &  déclara  aux  foldats  qui  y  étoient 
que  l'Imperattice  l'avoit  choifi  pour  lui  fucceder.  Les  Seigneurs  dont  il  étoic 
accompagne  appuyèrent  cette  impofture,  &  engagèrent  les  foldats  à  le  pro- 
clamer Empereur.  Nicéphore  alfuré  du  fuffrage  de  ces  troupes,  s'empara  du 
palais,  &  envoya  fes  émilTaires  de  tous  côtés  pour  exciter  une  révolution 
générale.  L'Impératrice  étoit  alors  malade  dans  le  palais  d'Eleutere,  ou  elle 
ignoroit  ce  qui  fe  palToit.  Nicéphore  n'eut  pas  de  peine  à  fe  rendre  maître 
àe  fa  perfonne  ,  &  il  la  fit  tranfporrer  dans  le  grand  palais ,  où  elle  fut 
foigneufemenc  gardée.  Nicéphore  lui  rendit  vifite  le  lendemain  ,  &  il  eut 
l'effrontetie  de  jurer  que  c'étoit  malgré  lui  qu'il  étoit  monté  fur  le  thrône, 
promit  avec  ferment  de  la  traiter  avec  les  honneurs  dus  à  fa  dignité,  & 
ifinit  en  la  priant  de  lui  découvrir  les  thréfors  qu'elle  avoir  amalTes.  Irena 
plus  fincere  lui  déclara  qu'elle  fe  foumettoit  aux  ordres  de  la  Providence  ; 
qu'elle  le  regardoit  comme  fon  Empereur,  &  après  lui  avoir  indiqué  le 
lieu  où  étoient  fes  thréfors,  elle  demanda  la  permiflîon  de  fe  retirer  dans 
le  palais  d'Eleutere  qu'elle  avoir  fait  bâtir.  Nicéphore  promit  tout;  mais  à 
peine  fut-il  en  polTefîîon  des  richelTes  de  l'Imperritrice ,  qu'il  l'envoya  dans 
im  Monaftere  qu'elle  avoir  fondé  dans  l'ifle  du  Prince.  Craignant  enfuite 
que  la  compaflîon  du  peuple  ne  lui  fournît  les  moyens  de  remonter  fur  le 
thrône  ,  il  la  fit  partir  au  mois  de  Novembre  par  un  froid  violent  pour  l'jfle 
de  Lesbos ,  &c  défendit  qu'elle  eût  commerce  avec  qui  que  ce  fût.  Ses 
Tome  Vir.  B  b 
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malheurs  lui  cauferent  une  maladie  qui  la  conduifu  au  tombeau  le  9  Août 
80J.  Elle  flvoit  régné  ieule  pendant  cinq  ans  depuis  la  mort  de  fon  fils. 
L2  lendemain  de  cette  révolution  Nicephore  fe  hr  couronner  dans  l'E- 

g''^^  de  Sainte  Sophie ,  en  préfence  des  AmbalTadeurs  de  Charlemagne.  Il 

les  fit  enfuite  venir  dans  le  palais,  &  tâcha  de  juftiher  l'irrégularité  de  fa 
conduite  à  l'égard  de  fa  Souveraine.  Il  fit  partir  avec  eux  des  Ambafladeurs 
pour  taire  alliance  avec  l'Empereur  d'Occident-  La  paix  tut  conclue  entre 
les  deux  Empires,  &  on  croit  que  ce  fut  dans  ce  traité  qu'on  régla  les  li- 
mites des  deux  Etats.  Ceux  de  Charles  en  Italie  ne  s'étendoient  point  au- 
delà  du  Duché  de  Béncvent  -,  le  refte  de  la  partie  occidentale  de  l'Iralie  , 
qui  eft  entre  les  deux  mers,  demeura  à  l'Empire  d'Orient.  Il  fut  enfin  con- 
venu, foit  par  ce  traité,  foit  par  quelqu'autre,  que  llftrie,  la  Croatie,  la 
Dalmatie  fetoient  de  l'Empire  d'Occident.  Le  P.  Daniel  a  cro  que  Charle- 
magne avoir  été  reconnu  Empereur  par  la  Cour  de  Conttantinople  dans  ce 
traité;  mais  le  P.  Pagi  a  fait  voir  que  jamais  les  Orientaux  n'avoient  ap- 
pelle Augiijles  ni  Charles,  ni  fes  fucceffeurs,  &  que  fi  quelquefois  ils  ont 
employé  dans  leurs  compliments  le  terme  à'Empereur^  ils  ajoutoient  tou- 
jours des  François. 
..  La  conduite  tyrannique  de  Nicephore  à  Tégard  des  riches,  lui  atcira 

So^.  bientôt  un  grand  nombre  d'ennemis.  Sous  prétexte  de  faire  rendre  aux  pau- 
vres ce  qui  leur  avoir  été  enlevé  par  force,  il  établit  une  Chambre  de  Juf- 
tice,  dans  laquelle  on  ne  travailla  qu'au  feul  profit  de  l'Empereur.  Tant  de 
vexations  irriterenr  les  efprits,  &  les  troupes  d'Afie  mécontentes  de  Nicé- 

fihore,  proclamèrent  Empereur  le  Patrice  Bardane,  furnommc  le  Turc,  qui 
es  commandoit.  On  prétend  qu'il  fit  de  grandes  difficultés  pour  accepter 
la  couronne;  mais  que  forcé  par  les  rroupes,  il  fe  vit  contraint  de  s'avancer 
jufqu'à  Chryfopole,  qui  refufa  de  lui  ouvrir  fes  porres.  Découragé  par  cet 
obftade ,  ou  touché  de  repentir,  il  fe  retira  à  Malagine.  Ce  fut  de-là  qu'il 
écrivit  à  Nicephore  qu'il  étoit  dans  la  réfolution  de  mettre  bas  les  armes, 
fi  on  lui  accordoit  une  amniftie,  &  à  tous  ceux  de  fon  Parti.  Nicephore 
lui  en  envoya  aufiîtôt  l'adle  figné  de  fa  main,  du  Patriarche  Taraife  &  de 
tous  les  Patrices.  Bardane,  après  l'avoir  reçu,  fe  letira  dans  un  Monaftere, 
&  prit  Ihabir  de  Religion.  Nicephore  ne  garda  pas .i  Bardane  la  parole  qu'il 
lui  avoir  donnée  -,  il  confifqua  tous  (es  biens,  &  lui  fit  crever  les  yeux.  Voyant 
que  tout  le  monde  étoit  indigné  de  cette  adtion  ,  il  protetta  qu'il  en  étoit 
innocent,  &  promit  d'en  faire  punir  les  auteurs;  mais  il  ne  fit  aucune  dé- 
marche pour  exécuter  (es  promeffes. 

La  révolte  de  Bardane  fervit  comme  de  fignal  aux  autres  Seigneurs  pour 
fe  foulever.  Il  fe  forma  de  nouvelles  confpirations,  ^  Nicephore  fut  plus 
d'une  fois  en  danger  de  perdre  le  thrône  ^  la  vie.  Les  Seigneurs  avoient 
choifi  pour  Empereur  le  Patrice  Arfaber  j  mais  avant  que  le  nouveau  Prince 
eût  eu  le  temps  de  fe  fortifier,  il  fur  arrêté  p.ir  ordre  de  Nicephore,  qui 
le  condamna  à  être  battu  de  verges,  &  rentcrmc  dans  un  Monartere.  Tant 
de  révolutions  dévoient  fiire  connoître  à  Nicephore  tout  ce  qu'il  avoir  i 
craindre,  mais  rien  ne  fut  capable  de  le  faire  changer  de  conduite.  Plus 
livré  que  jamais  au  defir  infatiable  d'amaflcr  des  richelTes,  il  mit  une  taxe 
de  dix-huit  pièces  d'or  fur  chaque  chef  de  famille,  &  il  força  les  riches  à 
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payer  pour  les  pauvres.  Son  avjrice  n'étant  pas  encore  fatisfaite,  il  s'empara  - 
des  biens  des  tglifes,  des  Monafteres ,  Se  même  des  Hôpitaux.  Il  voulut 
que  ceux  qui  s'étoient  nouvellement  enrichis  fulTent  traites  comme  s'ils 
eulFent  trouve  un  thrcfor.  Les  propriétaires  de  navires  furent  contraints 
de  prendre  fon  argent  à  gros  intérêt,  enfin  il  employa  toutes  fortes  de 
voyes  pour  remplir  fes  coffres.  On  rapporte  qu'il  fit  venir  un  Marchand 
de  cire,  qui  s'e'toit  beaucoup  enrichi  dans  fon  commerce.  Ayant  fçu  de  lui 
que  fon  bien  montoit  à  cent  livres  d'or,  il  lui  dit  qu'une  fi  groiïe  fomme 
devoir  beaucoup  l'embarralTer,  Il  lui  fit  donc  enlever  fon  bien,  &  ne  lui 
lailfa  que  dix  livres  d'or;  mais  pour  le  confoler,  il  le  fit  dîner  avec  lui. 

Les  peuples  gémifToient  fous  une  fi  dure  ryrannie,  lorfqu'un  Particulier 
entreprit  de  tuer  l'Empereur.  Ce  fcéle'rat  déguifé  en  Moine,  &  ayant  un 
poignard  caché  fous  fa  robe,  s'approcha  de  Nicéphore,  &  prit  fes  mefures 
pour  exécuter  fon  noir  projet.  Il  fut  remarqué  par  deux  hommes,  qui  l'ar- 
rêtèrent dans  le  moment  qu'il  alloit  porter  le  coup.  Il  fut  mis  à  la  torture 
pour  le  forcera  avouer  fes  complices;  mais  il  n'accufa  jamais  perfonne, 
&c  tâcha  de  faire  croire  qu'il  étoit  pofTédé.  On  fe  contenta  de  l'enfermer, 
ik  de  le  garder  foigneufement. 

Les  troupes  n'étoient  cependant  pas  plus  contentes  de  l'Empereur  que  fes 
autres  fujets.  Il  n'éprouva  que  trop  dans  la  guerre  qu'il  fit  contre  les  Bul- 
gares combien  il  eft  avantageux  à  un  Prince  d'avoir  l'eftime  &  l'afFedion 
des  troupes.  Son  camp  fut  forcé  par  les  ennemis,  de  il  perdit  la  vie  dans 
cette  attaque.  Quelques-uns  prétendent  qu'il  avoit  été  tué  par  fes  propres 
foldats.  Le  Roi  des  Bulgares  fit  faire  une  coupe  du  crâne  de  l'Empereur, 
&  il  s'en  fervoit  dans  les  feftins  folemnels.  Ce  Prince  n'avoir  régné  que  huit 
ans  &  environ  neuf  mois.  Il  laiffà  un  fils  nommé  Staurace,  &  une  Prin- 
cefie  appellée  Procopie,  qui  époufa  l'Empereur  Michel  Rhangabé. 

Staurace  avoit  été  dangercufement  blefic  dans  le  combat  où  fon  père 
ctoit  péri,  mais  il  eut  alfez  de  force  pour  fe  faire  tranfporter  à  Andrinople. 
Il  s'y  fit  déclarer  Empereur,  &:  alla  enfuite  à  Conflantinople,  où  il  fe  trouva 
fort  mal.  Il  héfita  alors  s'il  rétabliroit  la  République,  ou  s'il  laifleroit  la 
couronne  à  Théophanie  fa  femme  ;  mais  comme  il  craignit  quelqu'entre- 
prife  de  la  part  de  Michel  Curopalate  fon  beau-frere,  il  réfolut  de  lui  faire 
crever  les  yeux.  Etienne,  Capitaine  des  Gardes,  à  qui  il  fit  cette  confi- 
dence, lui  reptéfenta  qu'on  ne  pouvoit  fans  danger  attaquer  ouvertement 
Michel  ;  qu'il  falloir  ufer  de  rufe ,  &  que  par  conféquenr  on  ne  pouvoit 
s'en  défaire  aufii  promptement  que  l'Empereur  défiroit.  Etienne  avoit  def- 
fein  de  fauver  la  vie  à  Michel,  &  de  lui  procurer  le  thrône.  Au  lieu  de 
travailler  à  exécuter  les  ordres  de  Staurace,  il  pafla  la  nuit  à  raiïembler  des 
troupes  dans  l'Hippodrome ,  6c  dès  la  poinre  du  jour  il  fit  proclamer  Em- 
pereur Michel  furnommé  Rhangabé.  Staurace  inftruit  de  ce  qui  fe  pafToit, 
fe  retira  promptement  dans  un  Monaftere  où  il  fe  fit  Moine.   Il  mourut 
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quelques  jours  après  de  fes  blefiures.   Il  n'avoir  res^ 

Ce  Prince  avoit  époufé  en  807.  Théophanie,  Athénienne,  parente  d'Irène. 
Nicéphore  avoit  forcé  cette  PrinccfTe  de  quitter  fon  mari  pour  époufer  fon 
fils.  On  croit  que  Staurace  n'auroit  pas  été  meilleur  que  fon  père,  &  qu'il 
iailfoit  déjà  entrevoir  les  mêmes  vices  qu'on  avoit  reprochés  à  Nicéphore. 
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—  Son  père  l'avoit  aflbcié  à  l'Empire  dès  l'an  803.  &  il  avoir  été  couronné  paï 


CoNSTANTi-  jg  p^tria.che  Taraife 
M.c  °^L  o/Ko-       L^s  vertus  qu'on  reconnoiflbir  dans  Michel  Rhangabé ,  firent  efperer  que 
«ALATï.  les  peuples  feroient  heureux  fous  fon  gouvernement.  Il  commença  en  eft'et 

par  tâclier  de  foulager  fes  fujcts  autant  que  les  circonftaiices  le  lui  permirent, 
&  il  chercha  enfuite  à  fe  venger  des  Bulgares.  Il  ralfembla  toutes  fes  forces, 
mais  le  défaut  de  fubordination  qu'il  trouva  dans  les  troupes.  Se  la  négli- 
_  gence  de  la  difcipline,  firent  échouer  fon  entreprife.  Il  perdit  une  bataille 

81  j.  qui  le  renverfa  du  thrône  un  an  &  neut  mois  après  y  être  monté.  Chagrin 
d'avoir  été  défait,  &  de  ne  pouvoir  conduire  des  troupes  cjui  refufoienc 
d'obéir,  il  prit  le  parti  de  fe  retirer  à  Conftantinople,  &  de  lailTer  à  Léon 
le  commandement  de  l'armée.  Les  troupes  fe  voyant  abandonnées  de  leur 
Souverain,  proclamèrent  auiïitôtLéon  Empereur.  Michel,  à  qui  on  annonça 
cette  nouvelle,  engagea  tout  le  monde  à  fe  foumettre  à  lui,  &c  fe  fit  couper 
les  cheveux.  Léon  le  fit  conduire  dans  l'ifle  de  Proté,  où  il  prit  1  habit  de 
Moine  &  le  nom  d'Anaftafe.  Il  vécut  encore  trente-deux  ans.  Il  avoit  deux 
fils,  Théophilade  Se  Nicéras.  Le  premier  avoit  été  alTocié  à  l'Empire:  il 
fe  fit  Moine,  de  fut  appelle  Euftrate;  Nicétas  prit  aufli  l'habit  de  Religion  , 
avec  le  nom  d'Ignace ,  fous  lequel  il  eft  très-connu  dans  l'hiftoire  Eccléfiaf- 
tique.  Léon  avoit  fait  mettre  l'un  &  l'autre  hors  d'état  d'avoir  de  la  pofté- 
rité.  Staurace,  autre  fils  de  Michel,  étoit  mort  pendant  le  règne  de  fon 
père.  Gorgonie  &  Théophanie,  filles  de  ce  Prince,  furent  enfermées  avec 
leur  mère  Procopie  dans  le  Monaltere  de  Phare.  Michel  auroit  déhié  finie 
fes  jours  avec  fa  femme ,  mais  Léon  lui  refufa  cette  confolation ,  parce 
qu'il  craignoit  que  cette  Princefle  ne  portât  fon  mari  à  former  quelqu'en- 
treprife.  Michel  fut  libéral,  zélé  pour  la  Religion,  mais  il  avoit  peu  de 
talents  pour  gouverner. 
LioK,  aitl'Ar-  Léon,  dit  l'Arménien,  parce  qu'il  tiroir  fon  origine  d'Arménie,  étoit  fils 
minico.  de  Bardas.  Sa  négligence  à  payer  les  troupes  de  l'Empire  qu'il  commandoit, 

lui  attira  la  difgrace  de  l'Empereur  Nicéphore.  Ce  Prince  l'avoit  fait  battre 
de  verges,  l'avoit  exilé  &  obligé  de  fe  faire  Moine.  Michel  Rhangabé  par- 
venu au  thrône,  le  fit  venir  à  la  Cour,  &  lui  donna  la  dignité  de  Patrice. 
Les  Ecrivains  ont  parlé  diverfement  de  la  conduite  de  Léon  le  jour  que 
Michel  perdit  la  bataille.  Conftantin  Porphyrogenete,  Empereur  &Hifto- 
rien,  prétend  que  fi  Léon,  qui  commandoit  l'aile  droite  de  l'armée,  eût 
fecouru  la  gauche,  les  Impériaux  auroient  remporté  une  viéVoire  complette 
fur  les  Bulgares  ■■,  mais  que  ce  Général ,  qui  cherchoit  à  rendre  de  mauvais 
fervices  à  Michel  pour  s  élever  fur  fa  ruine,  avoit  occafionné  la  perte  de  la 
bataille.  Le  même  Ecrivain  ajoute  qu'on  lit  dans  plufieurs  Hiftoriens  que 
Léon  avoit  agi  en  homme  de  cœur  dans  cette  journée,  &c  qu'on  ne  devoir 
attribuer  la  défaite  de  l'armée  Impériale  qu'à  la  Lîchcté  des  courtifans,  Sc 
à  la  fuite  de  la  Maifon  de  l'Empereur.  Michel,  en  lailTant  le  commande- 
ment de  fon  armée  à  Léon,  femble  juftifier  la  conduite  de  ce  Général.  On 
n'eft  pas  plus  d'accord  fur  la  manière  avec  laquelle  il  fe  comporta,  lorf- 
qu'il  fe  vit  à  la  tête  des  troupes.  Conftantin  Porphyrogenete  accufe  Léon 
d'avoir  foulevé  les  foldats  contre  Michel,  &  de  s'être  fait  proclamer  Em- 
pereur. Les  Hilloriens  du  icgne  de  Léon  alTurent  au  cootraire  qu'il  fallut 
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lui  faire  violence  pour  nu  il  acceptât  la  pourpre,  &  que  Michel  le  Bègue,  ^ 

alors  Tribun,  menaça  de  le  tuer  s  il  continuoic    de  rerufer  l  Empire.   11      j^qplf 
eft  certain  que  Léon  afFe(^a  de  ne  pas  vouloir  confcntir  à  Ion  élévation, 
&  qu'il  ht  en  apparence  de  grandes  difficultés. 

Le  Roi  des  Bulgares  profitant  de  l'avantage  qu'il  avoir  eu  fur  l'armée 
Impériale,  alla  mettre  le  fiége  devant  Andrinople ,  Se  après  en  avoir  laiiTé 
la  conduite  à  fon  frère,  il  fe  préfenta  devant  Conftantinople  avec  une  partie 
de  (es  troupes.  Il  propofa  à  Léon  une  paix  à  des  conditions  honteufes,  ou 
une  bataille  générale,  ou  un  combat  fingulier  entre  lui  &  l'Empereur.  Léon 
rejetta  ces  trois  propofitions,  &  fe  dilpofa  à  défendre  la  capitale  de  fon 
Empire.  Occupé  des  moyens  de  fe  délivrer  de  fon  ennemi ,  il  conçut  le 
projet  de  s'en  défaire  par  trahifon,  Se  demanda  une  entrevue,  fous  prétexte 
qu'il  avoir  quelques  propofitions  à  faire.  Il  avoir  chargé  des  fcélérats  d'af- 
iaflîner  le  Roi  des  Bulgares  pendant  la  conférence,  mais  ce  Prince  ne  fut 
que  légeremenr  blelfé,  &  eut  le  temps  d'échapper  au  péril  qui  le  menaçoit. 
Outré  du  procédé  de  Léon  ,  il  commença  à  fe  venger  en  détruifant  tous 
les  bâtiments  qui  étoient  hors  de  Conftantinople,  &  n'épargna  pas  même 
les  Monafteres  &  les  Eglifes.  Tous  les  prifonniers  furenr  égorgés  -,  les  fem- 
mes &  les  enfants  eurent  la  vie  fauve,  mais  ils  furent  emmenés  en  BuU 
f;arie.  Cependanr  la  ville  faifoit  toujours  une  réfiftance  fi  vigoureufe ,  que 
e  Roi  des  Bulgares,  n'ofant  fe  flatter  de  la  réduire,  retourna  devanr  An- 
drinople. Cette  ville,  qui  manquoit  de  vivres  &  de  munitions  de  guerre, 
fut  enfin  obligée  de  fe  rendre,  &  les  habitants  furent  tranfportés  en  Bul- 
garie. Pendanr  tout  l'hyver  les  ennemis  ne  cefierent  de  faire  des  courfes 
lut  les  terres  de  l'Empire,  &  enlevèrent  près  de  cinquante  mille  perfonnes. 
Auflîtôt  que  le  printemps  fut  venu,  le  Roi  des  Bulgares  fe  mit  en  cam- 
pagne à  delTein  d'alîiéger  une  féconde  fois  Conftantinople.  L'Empereur  alla 
au  devant  de  lui,  &  préfenta  la  bataille.  Les  Impériaux  furent  d'abord  dé- 
faits -,  mais  Léon  ayant  remarqué  que  les  vainqueurs  s'amufoient  à  piller  ^ 
xallia  fon  armée,  fondir  avec  ardeur  fur  les  ennemis,  &  leur  enleva  la  vic- 
toire. Le  Roi  des  Bulgares  mourut  fubitement  peu  de  temps  après  fa  dé- 
faite. Cette  mort  occafionna  entre  les  deux  peuples  une  trêve  qui  fut  fignée 
pour  trente  ans.  On  vit  en  cette  occafion  une  chofe  finguliere.  L'Empereur 
jura  l'obfervation  du  traité  en  pratiquant  les  cérémonies  Payennes,  &  le 
nouveau  Roi  des  Bulgares,  qui  étoit  Payen  ,  prit  à  témoin  de  fa  bonne 
foi  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  facré  dans  la  Religion  Chrétienne.  Léon  facrifia 
des  chiens,  fit  des  libations,  tint  une  felle  de  cheval  entre  Ces  mains,  & 
éleva  une  botte  de  foin  en  l'air,  pour  fe  conformer  aux  ufages  des  Bul- 
gares. 

Léon,  n'ayant  plus  d'ennemis,  employa  le  refte  de  fon  règne  à  perfé- 
cuter  ceux  qui  prenoient  la  défenfe  des  images.  Cette  conduite  aliéna  les 
efprits  Se  lui  attira  la  haine  de  fes  fujers.  Michel  le  Bègue,  qui  afpiroirau 
ihfône ,  crût  devoir  profiter  du  mécontentement  des  peuples  pour  fe  pro- 
curer l'Empire.  Il  forma  un  parti  j  mais  fon  indifcrétion  occafionnée  par 
le  vin,  découvrit  le  fecret du  complot.   L'Empereur  le  fit  arrêter,  &  après 

l'avoir  convaincu  de  crime  de  Leze-Majefté  ,  il  le  condamna  à  être  brûlé  vif  ^ 

fur  le  champ  dans  les  fourneaux  des  bains  du  Palais.  On  e'toit  alors  à  la       iio. 


;— vei 
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lie  de  Noël.  L'Impératrice  Théodofie  demanda  en  grâce  que  le  fupplîce 
de  Michel  fût  remis  au  lendemain  de  la  fèce.  Ce  délai  l'auva  le  criminel  & 
fut  caufe  de  la  mort  de  Léon  qui  fembloit  en  avoir  quelque  pronoftic.  Michel 
ayant  les  fers  aux  pieds  dont  l'Empereur  feul  avoir  la  clet ,  étoit  à  la  garde 
du  Papias  ou  Concierge  du  Palais.  Léon  inquiet  de  fon  prifonnier  fe  leva 
au  milieu  de  la  nuit,  Se  alla  examiner  ce  qui  fe  patToit.  Il  fut  fort  étonne 
de  le  trouver  profondément  endormi  ainfi  que  le  Papias.  Irrité  de  la  négli- 
gence de  ce  dernier,  il  laiiTa  échapper  contre  lui  quelques  paroles  menaçantes 
qui  furenr  entendues  d'un  garde.  Celui-ci  en  avertit  le  Papias  &  Michel ,  3c 
leurs  intérêts  devenant  communs,  ils  firent  avertir  les  Conjurés  qu'on  les 
dénonceroit  à  l'Empereur  s'ils  ne  taifoient  un  eftorr  pour  les  tirer  du  danger 
où  ilsétoient.  Les  Conjurés  fe  raffemblerent  en  diligence,  Se  s'étant  déguifés 
en  Clercs,  entrèrent  avec  eux  dans  le  Palais  comme  pour  y  chanter  Matines 
fuivant  l'uTage-  Au  fignal  convenu  ils  fe  jerterenc  fur  l'Empereur  qui  y  aflîf» 
toit,  &:  qui  fe  fauva  d'abord  dans  le  Sanâ:uaire.  Ses  ennemis  ne  refpedanc 
ni  la  majefté  du  lieu,  ni  un  crucifix  qu'il  tenoirà  fa  main  ôc  avec  lequel  il 
tâchoir  de  parer  les  coups,  lui  abbatirent  un  bras  Se  enfuite  la  tère.  Le  corps 
de  ce  Prince  après  avoir  été  traîné  dans  les  rues  Se  les  places  publiques ,  fut 
mis  dans  un  fac ,  &  tranfporrédans  un  Monaftere  de  l'Ifle  de  Prbré. 

Léon  éroit  dans  la  huitième  année  de  fon  règne.  Il  avoir  époufé  Théodo- 
fie, dont  il  avoit  eu  quatre  fils  :  Sabbatius  ou  Simbafe  ,  qui  fut  alfocié  à 
l'Empire  le  jour  de  Noël  de  l'an  815  .  Bafyle  ,  Grégoire  Se  Théodofe.  Le 
fuccelfeur  de  Léon  les  mit  hors  d'état  d'avoir  de  la  poftérité  ,  Se  les  força 
d'embraffer  la  vie  Monaftique.  L'Impératrice  Théodone  fut  enfermée  dans 
le  Monaftere  des  Defpotes.  Léon  avoit  de  grandes  qualités  ;  il  aimoic  la 
juftice  ,  &  avoit  grand  foin  qu'on  la  rendît  à  (ès  fujets.  Il  n'étoit  ni  intéreifée, 
ni  avare,  8e  daiis  la  nomination  aux  places,  il  choifilfoit  ceux  dont  la  pro- 
bité lui  étoir  connue.  Le  Patriarche  Nicéphore ,  qu'il  avoit  chaffé  de  foa 
fiége  à  caufe  de  fon  attachement  au  culte  des  images,  lui  rendit  juftice  ea 
apprenant  fa  mort.  Il  dit  que  l'Empire  perdoit  un  Prince  capable  de  bien 
gouverner. 

Auftîtôt  que  Léon  eut  été  tué,  les  Rebelles  tirèrent  Michel  de  l'endroit  oà 
il  étoit  enfermé.  Se  le  placèrent  fur  le  thrône  ,  avant  même  que  d'avoir  brifé 
Szo.  fes  fers.  Ils  le  menerenr  enfuite  dans  l'Eglife  de  Sainte  Sophie  ,  &  il  y  fut 
couronné  le  jour  de  Noël.  Ce  Prince  furnommé  le  Bègue  à  caufe  de  fa  dif- 
ficulté de  parler  ,  éroit  né  à  Amorium  dans  la  haute  Phrygie.  Sorti  de  parens 
fort  pauvres,  il  n'avoit  eu  aucune  éducation,  &  fçavoit  à  peine  lire.  Ilcon- 
ferva  toujours  de  l'attachement  pour  les  Manichéens  ,  ayant  été  formé  dans 
leurs  principes  dès  fon  enfance.  Sa  valeur  l'avoir  tait  parvenir  aux  charges 
les  plus  honorables  ,  Se  Léon  lui  avoit  donné  le  titre  de  Patrice  avec  la  place 
de  Capiraine  des  Gardes. 

Michel  étoit  à  peine  fur  le  thrône  qu'il  fe  forma  une  confpiratlon  contre 
lui.  Cet  événement  eft  rapporté  divcrfcment  par  les  Hiftoriens.  Le  chef  des 
Rebelles  s'appelloit  Thomas  ,  Se  fuivant  les  uns  il  avoit  une  origine  fort 
obfcure.  S'érant  rendu  dans  fa  jeanefte  à  Conftantinople ,  il  fcivit  un  Séna- 
teur dont  il  ofa  entreprendre  de  féduire  la  temme.  La  crainte  du  chârimenc 
qu'il  méritoit  l'obligea  à  fe  fauvcr,    &  il  fe  retira  chez  le«  Sarrafins.  On 
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lui  donna  le  commandement  d'un  petit  corps  de  troupes  avec  lefquelles 
il  fit  quelques  heureules  entrepriles.  Fier  de  ces  foibles  fuccès,  il  fe  vanta 
de  fe  rcHLirc  maître  de  l'Empire.  Pour  exécuter  plus  tacilement  fon  defTein, 
il  Ce  rie  palier  pour  Conftannn  fils  d'Irène  ,  &c  publia  en  conléquence  que  la 
couronne  Impériale  lui  appartenoit  légitimement.  Il  avoit  avec  lui  un  jeune 
homme  qu'il  difoit  ctre  Ion  fils,  &  à  qui  il  avoit  donné  le  nom  de  Conf- 
tantius.  Les  mêmes  Auteurs  qui  rapportent  ainfi  le  commencement  de  la 
révolte  de  Thomas,  ajoutent  qu'elle  atriva  fur  la  fin  du  règne  de  Léon  l'Ar- 
ménien. Ils  difent  encore  que  Thomas  &  Conftantius  entrèrent  avec  deux 
armées  dans  l'Empire,  &  que  ne  trouvant  qu'une  foible  réfiftance,  ils  firenc 
de  grands  progrès. 

L.s  autres  foutiennent  au  contraire  que  Thomas  avoit  été  nommé  Géné- 
ral des  Confédérés  en  Orient  par  Léon ,  &  qu'intimement  attaché  à  fon 
maître ,  il  avoit  réfolu  de  venger  fa  mort ,  &  d'en  punir  les  auteurs.  On 
prétend  d'ailleurs  qu'il  liaifToit  mortellement  Michel  ,  &  que  fous  prétexte 
de  prendre  les  intérêts  de  Léon  ,  il  ne  fongeoit  qu'à  parvenir  au  thrône. 
Ses  manières  affables  &  populaires  lui  attirèrent  un  grand  nombre  de  Parti- 
fans  ,  &  la  plupart  des  Commandants  de  l'Afie,  fe  rangèrent  fous  Ces  dra- 
peaux. Animé  par  ces  fuccès  il  fe  fit  couronner  Empereur  à  Antioche  parle  _____ 
Patriarche  Job.  Vainqueur  fur  mer  Si.  fur  terre  ,  il  fe  préfenta  devant  Conf-  -Sii 
tantinople  avec  une  armée  de  quatre- vingt  mille  hommes,  pendant  que  fa 
flotte  étoit  maîtrelTe  de  la  mer.  Le  fiége  deConftantinople  dura  un  an  entier 
par  la  valeur  de  Michel ,  qui  remporta  plufieurs  avantages  fur  les  Rebelles. 
L'arrivée  des  Bulgares  qui  étoient  venus  au  fecours  de  Michel  délivra  l'Em- 
pereur de  fes  ennemis.  Thomas  ayant  été  défait,  perdit  en  même  temps  fa 
flotte  qui  fe  rendit  à  Michel.  Le  Rebelle  dont  les  forces  étoient  confidera- 
blementafFoiblies,  pilla  les  Fauxbourgs  de  Conftantinople,  8c  fe  retira  à 
Andrinople  félon  les  uns  &c  à  Arcadiople  fuivant  les  autres.  Il  y  fut  auflltôt 
afliégé,  &la  ville  manquant  de  vivres  au  bout  de  cinq  mois,  livra  le  Rebel-  ^  , , 
le.  il  eut  d'abord  les  bras  &  les  jambes  coupés  &  fut  enfuite  empalé.  Anaf-  '' 

tafe  qu'il  avoit  adopté  pour  fon  fils  ,  fut  traité  de  la  même  manière:  l'exil 
fut  la  peine  des  autres  coupables. 

Cependant  les  Sarrafins  fous  prétexte  de  foutenir  le  parti  de  Thomas  , 
s'ctoient  rendus  maîtres  de  plufieurs  Ifles,  &  furtoutde  celle  de  Crète,  dans 
laquelle  ils  bâtirent  la  ville  de  Candax  ,  qui  donna  dans  la  fuite  à  l'Ifle  le 
nom  de  Candie.  Michel  envoya  une  flotte  pour  chalTer  les  Sarrafins,  mais 
ceux-ci  après  une  première  défaite,  fe  rallierenr.  Se  bâtirent  les  Romains. 
Ce  ne  fut  pas  la  feule  pette  que  fit  alors  l'Empire.  Les  Dalmates  fécouerent 
le  joug.  Se  vécurent  dans  l'indépendance  jufqu'au  règne  de  Bafyle,  qui  les 
força  de  rentrer  fous  la  domination  Romaine. 

Quelques  années  après  il  y  eut  une  révolte  confiderable  en  Sicile.  Euphe-  '  n^_ 
me  qui  y  commandoit  un  corps  de  troupes  avoit  enlevé  une  Religieufe  mal- 
gré elle  ,  &  fes  deux  frères  s'éroient  plaints  à  l'Empereur  de  cette  violence. 
Alichel  ordonna  que  le  coupable  eût  le  nez  coupé  ,  &  qu'on  le  fît  mourir. 
Euplieme  gagna  les  foldats  qu'il  commandoit,  chalfa  le  Gouverneur  de  Sicile 
que  Michel  y  avoit  mis,  &:  fc  fit  proclamer  Empereur.  Prévoyant  qu'il  ne 
pourroit  long-temps  fe  maintenir  dans  fa  nouvelle  dignité,  fans  un  feccrsss 
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^"— — "^^  étranger,  il  eue  recours  aux  Sarralins  d'Afrique.  Ces  peuples  jaloux  d'éren- 
CoNSTANTi- dre  leur  doininaciOii ,  proriterent  dune  circonftance  11  hvorable.  Ils  envoyé? 
NOPLE.  j.gp,f  jipe  puilFante  armée  ,  qui  s'empaia  bientôt  de  tout  le  pays ,  à  l'exception 
des  villes  de  byracule  &  de  Taonuine.  Eupheme  qui  déliroïc  devenir  raaî- 
rre  de  cette  place  ,  s'en  approcha,  &  demanda  à  conférer  avec  deux  fceres 
qui  y  étoient,  &  avec  leiquels  il  avoit  été  autrefois  en  grande  liaifon.  Les 
deux  frères  lortirent  de  la  ville,  Payant  remarqué  qu'Eupheme  étoit  éloi- 
gné de  fa  troupe,  ils  le  poignardèrent,  lui  coiipereni  la  tète  &  rentrèrent 
promptement  dans  Sytacufe. 

Michel  ne  jouit  pas  long  temps  de  la  fatisfaftion  d'être  délivré  d'un  Re- 
belle, il  mourut  dans  le  mois  d'Octobre  de  l'an  819  d'une  rétention  d'urine, 
ou  d'une  dyfenterie.  Son  règne  n'avoit  été  que  de  huit  ans  &c  neuf  mois. 
Ce  Prince  avant  que  de  monter  fur  le  thrône  ,  avoit  époufé  Thécle  fille 
d'un  Centurign.  Elle  fut  mère  de  Théophile  qui  fuccéda  à  fon  père  ,  Se  de 
la  PrincelTe  Hélène  mariée  au  Patrice  Théophobe.  Après  la  mort  de  Thé- 
cle,  Michel  époufa  Euphrolîne  fille  de  l'Empereur  Conftantin  fils  d'Irène  3c 
de  l'Impératrice  Marie.  Cette  alliance  caufa  un  grand  fcandale ,  parce  qu'Eu- 
phrolîne  avoit  été  Religieufe.  Il  parut  d'abord  bien  intentionné  pour  les  Or- 
thodoxes, mais  dans  la  fuite  il  les  perfécuta  vivement.  Emule  de  Conftantin 
Coprony  me ,  il  avoit  fait  peindre  les  principales  aftions  de  fa  vie,  afin  qu'elles 
lui  fervilfent  de  règle.  Il  doutoit  de  la  réfurreâ:ion,  parloir  avec  mépris  de 
la  fête  de  Pâques,  nioit  l'exiftence  du  diable,  6c  i  l'exemple  des  Cainites, 
il  mettoit  Judas  au  nombre  des  Saints. 
THFOfHiLï,  Théophile  alTocié  depuis  long-temps  à  l'Empire ,  fut  reconnu  feul  Empe- 
reur après  la  mort  de  Michel.  Depuis  Conftantin  fils  d'Irène  ,  on  n'avoit  pas 
vu  de  fils  régner  après  fon  père.  Théophile  la  féconde  année  de  fon  règne 
entreprit  de  tirer  vengeance  des  grands  ravages  que  les  Sarrafins  faifoienc 
dans  l'Afie.  A  la  tête  de  fon  armée,  il  attaqua  les  ennemis  commandes  p%|: 
Ibrahim,  mais  la  fortune  ne  répondant  pas  i  fa  valeur,  il  fut  battu  &  con- 
traint de  fe  retirer  fur  une  montagne  avec  quelques  troupes.  Il  feroit  tombé 
au  pouvoir  des  Mahométans  lî  Théophobe  ne  les  eût  écartés  en  leur  faifant 
fçavoir,  que  l'armée  Romaine  s'ctoit  ralliée,  &  qu'elle  marchoirà  deflein 
d.e  renouveller  le  combat.  Théophobe  étoit  de  la  maifon  royale  de  Perfe  , 
mais  du  côté  gauche.  L'Empereur  pourrecompenfer  fon  zèle  &  fa  valeur  fit 
une  loi  pour  permettre  le  mariage  des  Perfes  &  des  Romains  ,  Se  il  donna» 
enfuite  fa  fccur  Hélène  en  mariage  à  Théophobe. 

Le  danger  que  The'ophilc  avoit  couru  ,  ne  l'empêcha  pas  de  faire  la  guerre 
par  lui-même,  8c  de  bazarder  d'en  venir  aux  mains  avec  les  Arabes.  Audi 
malheureux  que  la  première  fois,  il  penfa  être  prifonnier,  mais  la  valeur 
de  Manuel,  un  des  plus  braves  hommes  de  fon  liécle  ,  le  tira  d'un  pas  fi 
dangereux.  Théophile  étoit  fi  fatigué  du  comb.it  qu'il  commençoit  à  ne  pou- 
voir plus  faire  aucun  mouvement  pour  combattre  ou  fe  fauver.  Manuel  le 
voyant  prêt  à  tomber  au  pouvoir  des  ennemis ,  courut  à  lui  l'épée  à  la  main, 
menaça  de  le  tuer  s'il  ne  le  fuivoit ,  ajourant  qu'il  valoir  beaucoup  mieux 
qu'il  mourût  que  d'être  prifonnier  des  Barbares.  Ce  trait  hardi  &  vif  réveilla 
l'Empereur ,  &  le  fit  fortir  de  l'efpcce  de  léthargie  où  il  étoit  tombé.  Il  fuivit 
^IAnucl,  &  échappa  ainfi  au  danger  qui  le  menaçoit.  Il  donna  de  grandes 

tccompenfe$ 


Sii>. 


DE  L'UNIVERS.  Liv.  VII.  Ch.  XII.       201 

récompenfes  à  Manuel  &  l'appella  fon  fauveur.  Théophile  eut  dans  la  fuite  — ; — 

quelques  avantages  fur  les  Sarrafins.  Il  prit  d'artaut  Zozopetre  ,  lieu  de  la  hJple7'' 
naiflance  du  Khalife  Motazem ,  s'empara  de  Sâmorate&  de  quelques  autres 
places,  &  retourna  triomphant  à  Conllantinople.  Le  Khalife  outré  de  la  ri- 
gueur avec  laquelle  l'Empereur  avoir  traité  Zozopetre ,  réfolut  de  s'en  ven- 
fer.  A  la  tête  d'une  armée  formidable  il  marcha  vers  Amorium  ,  patrie  de 
Empereur  ,  &  il  étoit  déterminé  à  ruiner  entièrement  cette  place.  Théophile 
lui  livra  bataille  en  cet  endroit.  Se  les  Romains  fe  battirent  avec  tant  d'ar- 
deur qu'ils  enfoncèrent  d'abord  les  ennemis.  Ceux-ci  s'étant  ralliés  recom- 
mencèrent le  combat,  &  taillèrent  en  pièces  les  Impériaux.  Théophile  avec 
une  partie  de  fon  armée,  fe  rrouva  au  milieu  des  ennemis,  &  il  avoir  tout 
lieu  de  craindre  de  ne  pouvoir  s'échapper ,  lorfqu'il  furvint  un  orage  qui  le 
iàuva.  La  pluye  tomba  en  fi  grande  abondance  que  les  ennemis  ne  purent 
fe  fervir  de  leur  arc  dont  les  cordes  étoient  rrop  mouillées.  L'Empereur  pro- 
fita de  la  nuit  pour  fe  retirer.  Le  Khalife  après  fa  vidoire  fit  le  fiége  d'Amo- 
rium  qu'il  ne  vint  à  bout  de  prendre  que  par  la  trahifon  d'un  Officier  de 
l'Empereur.  Trente  mille  des  habitants  furent  palfe's  au  fil  de  L'épée  &  le 
refte  fut  fait  efclave. 

Cependant  l'Empereur  étoit  occupé  des  affaires  de  l'Eglife.  Ennemi  dé- 
claré du  cuire  des  images ,  il  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  les  profcrire.  Les  con- 
tradiélions  continuelles  qu'il  rencontra  ,  8c  les  malheurs  caufés  par  la  guerre 
des  Sarrafins,  lui  donnèrent  un  fi  violent  chagrin  qu'il  tomba  dans  le  défef- 
poir.  Refufant  toute  confolation,  il  renonça  à  prendre  de  la  nourriture  & 
fe  contenta  de  boire  de  l'eau  de  neige.  Un  tel  genre  de  vie  lui  caufa  une 
llyfenterie  qui  lui  fit  connoître  que  la  fin  étoit  proche.  Il  manda  les  Séna- 
teurs ,  Se  les  conjura  de  ne  point  manquer  à  la  fidélité  qu'ils  dévoient  à  fon 
fils  &  à  fa  femme.  Il  craignoit  que  Théophobe  fon  beau-frere  ne  montât  fur 
le  thrône  au  préjudice  de  fon  fils.  En  effcrles  troupes  Perfannes  avoient  déj4 
proclamé  Empereur  Théophobe  malgré  lui ,  &  il  avoir  défapprouvé  leur  zèle 
indifcret.  Ce  Seigneur  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  fe  juftifier  auprès  de  Théo- 
phile, Se  fe  rendit  même  à  la  Cour  de  Conftantinople.  Il  y  fut  d'abord  bien 
reçu^mais  quelques  jours  après  l'Empereur  le  hr  mecrre  en  prifon.  Théophile 
fe  voyant  prêt  à  expirer  donna  ordre  de  lui  trancher  la  têre  ,  &  fe  la  fit  ap- 
porter fur  fon  lit.  Après  l'avoir  examiné  il  dit:  Je  ne Juis  plus  Théophile ^ 
mais  tu  n'es  plus  Théophobe.  Ce  fut  en  prononçant  ces  mots  qu'il  expira 
J,e  ^.o  de  Janvier  841  dans  la  treizième  année  de  fon  règne. 

Théophile  avant  que  de  prendre  une  femme  ,  avoir  fait  paroître  devant 
lui  les  plus  belles  femmes  de  l'Empire.  Icafie  une  d'entr'elles  le  frappa  tel- 
lement par  fa  beauté  &  fon  efprit,  qu'il  ne  pouvoir  fe  lalTer  de  l'admirer. 
En  la  regardant  avec  attention,  il  s'écria  :  //  n'ejî  pas  étonnant  que  la  femme 
foie  la  caitfe  de  tous  les  maux.  Icafie  en  rougiffant  répondit ,  Seigneur,  les  plus 
grands  biens  font  auffi  vtnus  par  les  femmes.  L'Empereur  fur  choqué  de  la 
hardieffe  d'Icafie,  &  fe  décida  en  faveur  de  Théodora  qui  éroit  de  Paphlago- 
nie.  Icafie  fe  retira  dans  un  Monaftere  qu'elle  avoir  fait  bâtir,  &  elle  y  paltk 
le  refte  de  fa  vie  ,  en  s'occupant  à  compofer  divers  ouvrages.  Théodora 
couronnée  le  j  de  Juin  850  rendit  Théophile  père  de  fept  enfants;  fçavoir, 
^e  deux  Princes,  Michel  ôc  ContUntin  j  Se  de  cinq  Princclfes ,  Thécle,  Anne, 
Tome  VU.  Ce 
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-  ■  -  Anartafie,  Pulcherie  &  Marie.  Aucun  Prince  ne  fut  plus  attentif  que  Théophi'» 
CoNSTANTi-  ig  à  taire  rendre  la  juftice  à  fes  peuples.  Il  fe  promenoitfouvent  dans  les  rues 
HOPiE,  j^  Conllantinople  pour  écouter  les  plaintes  de  tout  le  monde,  &  examiner  pat 
lui  même  li  les  Marchands  vendoient  de  bonne  foi.  On  trouve  dans  la  vie  de 
Théophile  plufieurs  traits  qui  font  connoître  avec  quelle  févérité  il  puniflbit 
l'injuilice.  En  montant  fur  le  thrône  il  ufa  d'un  ftratagême  pour  punir  ceux 
qui  avoient  eu  part  à  l'alTaflinat  de  Léon.  Il  aflembla  dans  le  Palais  tous  les 
Sénateurs  &  les  autres  Seigneurs  de  l'Etat.  Il  les  avertit  qu'il  étoit  dans  l'in- 
tention de  récompenfer  ceux  qui  avoient  procuré  l'Empire  à  fon  père  ,  & 
qu'il  les  engageoit  à  fe  faire  connoître.  Les  conjurés  croyant  que  Théophile 
agiflbit  fincerement  fe  découvrirent  eux-mêmes.  L'Empereur  demanda  alors 
au  Sénat  quelle  punition  méritoient  ceux  qui  avoient  oie  frapper  leur  Souve- 
rain, Se  furtout  dans  le  temple  du  Seigneur.  On  répondit  qu'ils  étoient  di- 
gnes de  mort.  Ils  furent  auflîtôt  arrêtés,  &  on  lesconduifit  dans  l'Hippodro- 
me où  ils  eurent  la  tête  tranchée. 
MicHfi.  m,  Théophile  avoir  fi  bien  pris  toutes  fes  précautions  pour  laifler  la  conronne 

jj  à  fon  fils,  qu'il  ne  fe  préfenta  perfonne  pour  la  lui  difputer.  Ce  Prince  n'avoit 

que  trois  ans  lorfque  fon  père  mourut ,  &  il  avoit  été  couronné  &  atfocié  â 
l'Empire  en  recevant  le  baptême.  Théophile  avoit  établi  un  Confeil  pour 
gouverner  l'Etat  pendant  la  minorité  de  fon  fils  ,  &  il  étoit  compofc  de 
l'Impératrice  Tbéodora ,  qui  avoit  la  régence;  de  Théoftille  Logothete  du 
Drome ,  ou  grand  Chancelier  ,  &  Garde  de  l'encre  couleur  de  pourpre  dont 
les  Empereurs  feuls  peuvent  fe  fervir  ;  du  Patrice  Bardas  firere  de  Théodora, 
te  du  Général  Manuel. 

L'Impératrice  commença  à  faire  ufage  de  fon  pouvoir  en  faifant  cefTet 
la  perfécution  contre  ceux  qui  étoient  attachés  au  culte  des  images.  Elle  af- 
fembla  enfuite  un  nombreux  Concile,  qui  anathématifa  les  Iconoclaftes  on 
brifeurs  d'images.  Mcthodius  fut  élevé  fut  le  fiége  Patriarchal  à  la  place  de 
Jean  Hililas  qui  avoit  excité  Théophile  à  tourmenter  les  Orthodoxes.  On 
fit  une  grande  proceflîon  le  19  de  Février  841  qui  étoit  le  premier  Diman- 
che de  Carême  fuivant  les  Grecs  ,  &  le  fécond  félon  les  Latins.  Les  images 
furent  rétablies  folemnellement ,  &  il  fut  décidé  qu'on  feroit  tous  les  ans 
lanniverfaire  de  leur  rétablilTement.  Cette  fête  fut  appellée  l'Orthodoxie. 
Telle  fut  la  fin  de  l'héréfie  des  Iconoclaftes  qui  avoit  troublé  l'Eglife  pendant 
_  jio  ans  depuis  Léon  l'Ifaurien  auteur  de  cette  fede. 

$44,  Théodora  après  avoir  ainfi  rendu  la  paix  à  l'Eglife ,  travailla  à  la  procurer 

à  l'Empire.  Elle  renouvella  le  traité  qui  avoit  été  fait  avec  le  Roi  des  Bul- 
gares, &  lui  rendit  fa  fœur.  Cette  Prince  (Te  devenue  Chrétienne  contribua 
beaucoup  à  convertir  les  Bulgares ,  qui  embralferent  enfin  le  Chriftianifme 
l'an  SJo. 

Pendant  que  la  Régente  n'étoit  occupée  que  des  moyens  qu'elle  croyoit 
les  plus  propres  à  entretenir  la  tranquillité  dans  l'Et-it,  l'ambition  des  MiniH- 
1res  préparoit  des  troubles  dont  elle  devoit  fentir  les  premiers  effets.  Théoc- 
tifte  &  Manuel  partageoient  fa  confiance,  mais  ces  deux  Miniftres  tourmen- 
tés de  la  même  partion,  devinrent  bientôt  rivaux.  Le  premier  voulant  per- 
dre Manuel ,  l'accufa  auprès  de  l'Impératrice  d'avoir  des  vues  ambirieufes. 
Manuel  craignant  les  fuites  de  cette  accufation,  fe  retira  chez  luiôc  prit  peu 
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de  part  au  gouvernement.  D'un  autre  côte  Bardas  jaloux  du  crédit  de  Théoc- 
tifte  qui  pouvoir  s'oppofer  à  fcs  deffeins  criminels,  entreprit  de  lui  faire  ^^^qI^^^ 
perdre  la  place  qu'il  occupoit.  Il  profita  de  la  haine  du  Précepteur  de  Mi- 
chel contre  ce  Miniftre.  Cette  haine  provenoit  de  ce  que  Thcodifte  avoit 
empêché  le  Précepteur  d'obtenir  les  places  que  l'Empereur  dont  il  avoit  la 
confiance,  avoit  voulu  lui  donner.  Piqué  contre  ce  Minillre  il  ne  négligeoit 
aucune  occafion  de  lui  nuire  auprès  du  Souverain.  Il  porta  les  chofes  jnfqu'â 
le  rendre  fufped,  en  infinuant  au  jeune  Empereur  que  Théodifte  avoit  def- 
fein  d'époufer  l'Impératrice  ou  une  de  les  filles,  àc  qu'alors  il  y  auroic  à 
craindre  qu'il  ne  fongeât  à  s'emparer  du  thrône.  Le  Prince  timide  &  crédule 
fit  part  de  fes  foupçons  à  Bardas  ,  qui  chercha  à  les  confirmer.  Il  fit  alors 
entendre  à  l'Empereur  qu'il  n'y  avoit  pas  de  temps  à  perdre  ,  &  qu'il  falloir  . 

faire  alFadiner  Théodifte.    L'Empereur  y  confentit  &  Théodifte  fut  mis  à        1:54. 
mort  par  ceux  qui  en  avoient  reçu  l'ordre  de  Bardas. 

Théodora  connu  bientôt  le  motif  de  cette  aélion  ,  &  ne  ménagea  plus  ni 
fon  fils,  ni  fon  frère.  Bardas  confeilla  à  l'Empereur  de  la  faire  fortir  du  pa- 
lais. Auffitôt  qu'elle  fut  inftruite  que  l'Empereur  étoit  difpofé  à  l'éloigner 
d'auprès  de  lui,  elle  alTembla  le  Sénat,  &  en  leur  préfence ,  elle  fit  voie 
dans  quel  état  elle  laiffbit  le  thréforde  l'Empereur.  Il  y  avoit  neuf  cents  mille 
livres  d'or,  &  trois  cents  mille  livres  d'argenr.  Théodora  fortit  enfuite  du 
Palais  j  mais  Batdas  engagea  l'Empereur  à  la  faire  enfermer  dans  un  Monaf- 
tere  où  elle  prit  l'habit  de  religion.  Elle  vécut  dans  une  grande  piété,  Se 
l'Eglife  Grecque  honore  fa  mémoire  le  1 1  de  Février. 

Bardas  fans  concurrent  eut  feul  toute  l'autorité  ,  &  devint  Curopalate  , 
c*eft-à-dire,  Grand-Maître  du  Palais,  Se  fut  enfuite  fait  Céfar  par  l'Empe- 
reur. Le  commandement  de  l'armée  d'Occident  fut  donné  à  un  de  fes  fils, 
&  l'autre  qui  n'avoit  pas  encore  neuf  ans  obtint  la  place  de  Capitaine  des 
Gardes  de  l'Empereur.  Michel  abandonnant  le  foin  des  affaires  à  Bardas, 
ne  fongeoit  uniquement  qu'à  fes  plaifirs.  Il  confuma  bientôt  toutes  fes  ri- 
cheiïes  par  des  profufions  mal  placées  ,  puifqu'on  rapporte  qu'il  donnoit 
jufqu'à  quatre  cents  livres  d'or  à  un  bouffon  qui  avoit  fçu  lui  plaire.  Lorf- 
qu'il  étoit  occupé  de  quelque  divertifTement ,  il  trouvoit  fort  mauvais  qu'on 
vînt  l'interrompre  pour  lui  apprendre  quelque  fâcheufe  nouvelle  qui  concer- 
noit  l'Etat.  C'étoit  la  coutume  d'allumer  des  feux  fur  différentes  tours  pour 
annoncer  les  courfes  des  Sarrafins.  Elles  parurent  tout  en  feu  un  jour  qu'il 
y  avoit  une  courfe  dans  le  Cirque ,  &  ce  fignal  fit  alors  celTer  le  divertifTe- 
ment. Michel  en  fut  fi  irrité  qu'il  fit  abattre  toutes  les  tours.  Il  joignoic  à 
la  débauche  la  plus  outrée  un  efprit  d'irréligion  qui  le  rendit  odieux  à  fes 
fujets.  Plein  de  mépris  pour  les  cérémonies  de  l'Eglife ,  il  faifoit  revêtir 
des  ornemens  pontificaux  ,  les  compagnons  de  fes  plaifirs ,  &  leur  diftri- 
buoit  en  forme  de  communion  du  vinaigre  &  de  la  moutarde ,  qui  étoient 
dans  des  vafes  d'or  ornés  de  pierreries.  Bardas  voyoit  avec  plaint  que  fon 
neveu  fe  rendoit  méprifable  pat  une  conduite  fi  irréguliere  ,  &  il  fe  flattoit 
qu'il  pourroit  un  jour  lui  enlever  la  couronne. 

Il  feroit  peut-être  venu  à  bout  de  fon  defTein  ,  s'il  n'eût  été  prévenu  par 
un  favori  aufTi  ambitieux  que  lui.  Depuis  quelque  temps  l'Empereur  s'éioit 
entièrement  attaché  à  un  Macédonien  nommé  Bafyle.  Bardas  n'avoit  pas  vu 

Ce  ij 


204      INTRODUCTION  A  L'HISTOIRE 

'^^^^'^^  fans  inquiétude  la  faveur  de  ce  courtifan  ,  &  perfuadé  qu'il  pouvoir  nuire 
CoNsTANTi-  V  l'gxécution  de  fes  projets ,  il  prit  le  parti  de  s'en  défaire.  Bafyle  inftrniE 
du  péril  qui  le  menaçoit ,  mit  en  œuvre  toutes  fortes  de  moyens  pour  le 
prévenir.  Il  fit  accroire  à  Simbace  gendre  de  Bardas  que  l'Empereur  avoit 
deflein  de  le  faire  Céfar,  mais  qu'il  craignoit  fon  beau-pere.  Simbace  donna 
dans  le  piège  qu'on  lui  tendoit ,  &  accufa  Bardas  de  confpirer  contre  Michel. 
Bafyle  appuya  les  difcours  de  Simbace ,  &c  il  fut  réfolu  que  Bardas  feroit 
airalîîné.  Comme  Bafyle  appréhendoit  que  cet  a^Talîlnat  ne  produisît  quelque 
révolution  dans  Conftantinople  ,  il  confeilla  à  l'Empereur  d'en  fortir  fous 
^^^^^^  prétexte  de  marcher  contre  les  Sarrafins. 

^j5^_  Bardas  foupçonna  qu'il  fe  tramoit  un  complot  contre  lui ,  &  il  ent  même 

une  conférence  avec  l'Empereur  à  ce  fujet.  Michel  pour  le  raffurer  alla  avec 
lui  à  l'Eglife  le  jour  de  l'Annonciation,  &  figna  avec  le  fang  de  Jefus-Chrift 
lin  écrit  par  lequel  il  juroit  de  ne  rien  entreprendre  contre  Bardas.  Bafyle 
figna  aufli  de  la  même  manière.  Bardas  n'étoit  cependant  pas  encore  rafTaré  j 
mais  il  ne  put  fe  difpenfer  de  fuivre  l'Empereur  en  Afie.  Pendant  que  les 
troupes  étoient  campées,  on  fit  remarquera  l'Empereur  que  la  tente  de  Bar- 
das étoit  placée  fur  un  lieu  élevé ,  d'où  elle  fembloit  commander  à  toute  l'ar- 
mée. Michel  en  parut  irrité,  &  Bardas  ayant  appris  le  fujet  de  la  colère  de 
l'Empereur,  fe  rendit  auprès  de  lui  pour  fe  jullifier.  Bafyle  ne  lui  donna 
pas  le  temps  &  le  frappa  de  fon  épée  par  derrière.  L'auteur  de  la  vie  de 
Michel  écrite  par  ordre  de  Conftantin  Porphyrogenete  cherche  à  diminuée 
l'horreur  de  cet  attentat,  en  infinuant  que  la  vie  de  l'Empereur  étoit  en 
«langer ,  &c  que  l'aftion  de  Bafyle  n'étoit  qu'une  fuite  de  fon  zèle  pour 
l'Empereur.  Toute  l'armée  penfa  fe  foulever  à  la  nouvelle  de  la  mort  de 
Cardas  ;  mais  on  vint  à  bout  de  l'appaifer ,  Se  Michel  retourna  à  Conilanti- 
nople. 

Bardas  avoit  rendu  de  grands  fervices  à  la  République  des  lettres  en  réra- 
blilfant  les  études  à  Conftantinople.  Elles  étoient  entièrement  négligées 
depuis  que  le  thrône  avoit  été  occupe  par  des  Empereurs  ignorans ,  &  que 
ces  Princes  avoient  perfécuté  les  Orthodoxes.  Bardas  fonda  dans  le  palais  de 
Wagnaure  dos  écoles  de  Mathématique ,  &  de  Philofophie.  Il  afîigna  aux 
Maures  des  penfionsfur  les  revenus  publics.  Pour  donner  de  l'émulation  aux 
ïeunes  genSj  il  alloit  fouvent  aux  écoles  ,  &  aftiftoit  aux  leçons.  Léon  le  plus 
fçavant  de  fon  (îécle  étoit  à  la  tète  de  cette  Académie.  On  alTure  que  le 
Khalife  Al-Mamoun  lui  propofa  par  lettres  plufieurs  queftions  de  Géométrie 
&  d'Aftronomie ,  &  que  fatisfait  de  fes  réponfes ,  il  pria  l'Empereur  Théo- 
phile qui  regnoit  alors,  de  le  lui  envoyer  pourquelque  temps.  Il  lui  offroic 
pour  ce  plaifir  des  femmes  immenfes,  &  une  paix  perpétuelle.  On  ajoute 
«jue  l'Empereur  refufa  les  propofitions  du  Khalife,  &  qu'il  .aima  mieux  gar- 
der Léon. 

Michel  perfuadé  de  ^'importance  du  fervice  que  lui  avoit  rendu  Bafyle 
en  faifant  mourir  Bardas ,  lui  en  témoigna  la  plus  grande  reconnoiffance. 
Il  fe  fit  d'abord  général  ,  l'adopta  enfuite  ,  &  l'alfocia  enfin  k  l'Empire  le 
25  de  Mai.  Le  lendemain  ,  jour  de  la  Pentecôte,  on  plaça  deux  thrônes  dans 
l'Eglife  ,  &  l'Empereur  y  entra  .accompagné  de  Hafvlc.  Le  fccretaire  Léon 
fet  alors  la  ie<Sture  de  l'adc  fuivant  drelfé  par  Miçhjl.  ?;  B.udas  Céfar  ayant 
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7>  confpiré  contre  moi  ,  m'avoic  aitirc  hors  de  la  ville  pour  m'aflaffiner  ;  """""'^^'^ 
7jSc  fi  la  confpiration  n'eût  été  découverte  par  Bafyle  &  pat  Simbace,  i'au-  ^♦^^^'f'^^''- 

,         -•  /■  ,1  1  ^-^    ■  '  .   /         ,    .       .  ''.y  NOPL£. 

»  rois  tombe  loiis  les  coups.  Il  a  reçu  le  chatmient  qu  il  mentoit  ;  mais  a 
w  l'égard  de  Pafyle  ,  mon  intention  ell  qu'en  récompenfe  de  la  fidélité  avec 
»  laquelle  II  m'a  fauve  la  vie  ,  &  m'a  délivré  de  mon  ennemi  ,  il  foiî 
»  reconnu  pour  le  confervateur  de  l'Empire  ,  &  proclamé  Empereur.  « 

Pendant  la  ledure  de  cet  aifle  ,  Baiyle  affeéta  un  air  trifte  ,  &  on  dit 
même  qu'il  verfa  quelques  larmes.  Aufll-tôt  qu'il  eut  été  revêtu  des  orne- 
mens  Impériaux  ,  &  qu'on  lui  eut  chaufie  les  brodequins  ,  il  fe  prollerna 
aux  pieds  de  Michel.  Simbace  fe  voyant  trompé  dans  i^%  efpérances  ,  fe  ré- 
volta ouvertement ,  &  ravagea  la  campagne.  Les  Empereurs  firent  marcher 
des  troupes  contre  le  Rebelle,  &  promirent  de  grandes  récompenfes  à  ce- 
lui qui  le  livreroit  entre  leurs  mains.  Les  promefTes  eurent  leur  effet  ,  & 
Simbace  fut  arrêté.  Michel  lui  fit  crever  l'oeil  droit ,  &  couper  la  main  droi« 
le  ,  &  il  ordonna  qu'on  le  fit  alTeoir  dans  cet  état  auprès  du  palais  de  Lau- 
fus  avec  une  talfe  fur  fes  genoux  afin  qu'on  lui  donnât  l'aumône.  Il  y  refta 
trois  jours ,  au  bout  defquels  il  fut  renvoyé  dans  fon  hôtel  ,  &  gardé  à 
vue. 

Les  deux  Empereurs  ne  relièrent  pas  long-temps  unis.  Bafyle  ne  pouvant 
foufFrir  que  Michel  fe  conduisît  avec  tant  d'indécence  ,  crut  devoir  lui  faire 
quelques  remontrances.  Elles  furent  très-mal  reçues,  &  depuis  ce  temps  Mi- 
chel chercha  toujours  des  occafions)  de  mortifier  Bafyle.  Michel  avoit  accor- 
dé fon  amitié  ï  un  de  fes  rameurs  nommé  Bafilifcien  ,  qui  étoit  un  des 
plus  beaux  hommes  de  l'Empire.  Bafilifcien  qui  connoilToit  le  foible  de  l'Em- 
pereur ,  ne  celfoit  de  lui  donner  des  louanges  ,  &  un  jour  qu'il  le  voyoic 
diner  ,  il  vanta  beaucoup  fon  adrelTeà  conduire  un  char.  Michel  échauffé 
par  le  vin  qu'il  avoit  déjà  bû  ,  lui  ordonna  de  prendre  fes  brodequins  &  de 
les  chaulTer,  Bafilifcien  n'ofoit  obéir  a  caufe  de  Bafyle  qui  étoit  préfent  , 
mais  Michel  fe  mettant  en  colère  voulut  que  it%  ordres  fufient  exécutés» 
Regardant  alors  Bafyle  ,  il  lui  dit  :  Cet  homme  mérite  mieux  que  vous  de 
porter  ces  brodequins  ;  d'ailleurs  n'ai-je  pas  le  pouvoir  défaire  un  autre  Em- 
pereur y  comme  je  vous  l'ai  fait  vous  même}  Il  fit  enfuite  revêtir  Bafilifcien 
des  ornemens  Impériaux ,  &  le  conduifit  au  Sénat  en  le  tenant  par  la  main. 
Après  avoir  fait  remarquer  fa  bonne  mine  ,  il  dit  qu'il  auroit  dû  lui  don- 
ner la  préférence  fur  Bafyle  ,  &  qu'il  fe  repentoit  d'avoir  fait  ce  demies 
Empereur. 

Sa  haine  contre  Bafyle  augmentant  de  jour  en  Jour  ,  il  prit  la  re'folution 
de  le  faire  aflafllner.  Bafyle  qui  en  fut  averti ,  crut  devoir  prévenir  Michel, 
&  le  faire  périr  avant  qu'il  pût  exécuter  fon  projet.  Il  profita  d'un  moment 
où  l'Empereur  tombé  dans  l'yvrefle,  fe  livroitau  fommeil.  Accompagné  de 
fes  confidents ,  il  força  la  garde  de  ce  Prince,  &  pénétra  jufques  dans  l'ap- 
partement où  il  repofoit.  Michel  s'étoit  cependant  réveillé  ,  &  vouloir  fe 
mettre  en  défenfe,  mais  un  des  Conjurés  lui  abattit  les  deux  mains  d'un 
coup  de  fabre  ,  &  un  autre  le  perça  de  fon  épée.  Cet  éveneincnc  arriva  le 
i4  de  Septembre  867.  Le  corps  de  ce  Prince  fut  porté  dans  le  Monaftete 
de  Chryfopoleoù  il  fut  enterré  ,  mais  fous  le  règne  de  Léon  le  Philofophe 
Il  fat  tranfporté  dans  l'Eglifc  des  Apôtres.  Les  hiûoriens  comparent  Michel 
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-  "^  aux  Caligula  ,  aux  Néron  ,  &  aux  autres  méchants  Princes  qui  ont  des- 

CoNSTAKTi-  ]^g„Qf^  le  thrône.  Auflî  cruel  que  ces  Empereurs  ,  il  ordonnoit  fans  aucu- 
ne  raifon  quon  crevât  les  yeux  a  celui-ci  ,  quon  coupât  les  mains  à  un  au- 
tre ou  qu'on  le  jettât  au  feu.  Il  ne  didloit  pour  l'ordinaire  ces  ordres  fan- 
glants  que  lorfqu'il  étoit  yvre  ,  ce  qui  lui  arrivoit  très-fréquemment.  Il  fit 
chafTer  S.  Ignace  du  fiége  Patriarchai  ,  &  fit  mettre  en  fa  place  Photius 
le  13  de  Novembre  857.  Cette  année  peut  être  regardée  comme  l'époque 
de  l'origine  du  Schifme  qui  a  fcparé  l'Eglife  Grecque  de  la  Latine.  Cet  évé- 
nement eft  célèbre  dans  l'hiitoire  Eccléfiaftique  de  ces  temps-là.  (1)  Mi- 
chel époufa  Eudocie  ou  Eudoxie ,  mais  il  n'eut  point  d'enfants. 

Bafyle  fe  trouvant  fans  concurrent  ,  fut  reconnu  feul  Empereur.  Ce  Prin- 
ce étoit  paffé  fuccelfivement  de  l'état  le  plus  bas,  au  plus  haut  degré  de  fortu- 
ne. Né  de  pauvres  parents  dans  un  bourg  du  tetritoire  d'Andrinople  ,  il 
avoit  été  tranfporté  étant  encore  enfant  en  Bulgarie  ,  après  la  prife  de  cette 
ville.  La  paix  qui  fut  (ignée  entre  les  Romains  &  les  Bulgares  ,  lui  procur» 
les  moyens  de  fe  rendre  à  Conftantinople.  Il  étoit  alors  âgé  de  15  ans.  Dé- 
nué de  tout  ,  &  ne  connoillant  perfonne  ,  il  s'adrefla  au  gardien  de  l'Eglife 
de  S.  Diomede.  Celui-ci  le  prit  en  afteélion  ,  Se  engagea  fon  frère  qui  étoic 
médecin  d'un  Seigneur  de  Conftantinople  ,  nommé  Théophile  ,  &c  par  déri» 
fîon  Théophilitze  ,  à  caufe  de  fa  petite  taille  ,  de  tâcher  de  procurer  de 
l'Emploi  à  ce  jeune  étranger.  Il  fut  reçu  Ecuyer  chez  ce  Seigneur  ;  mais 
ayant  trouvé  l'occafion  de  faire  connoître  fa  force  &  fon  adrefle  ,  en  ren- 
Verfant  un  Lutteur  Bulgare  que  tout  le  monde  redoutoit ,  &  en  domptant  ua 
furieux  cheval  des  Ecuries  de  Michel  ,il  devint  Ecuyer  de  l'Empereur.  Tels 
furent  les  commencements  de  fa  fortune.  On  a  vu  plus  haut  de  quelle  ma- 
nière il  parvint  à  avoir  la  confiance  de  ce  Prince  ,  &  comment  il  le  renverfa 
du  thrône. 

Auiri-tôt  que  Michel  eut  été  tué  ,  Bafyle  aflembla  le  Sénat  &  les  Grands 
de  l'Empite  ,  &  leur  repréfenta  que  les  prodigalités  de  Michel  avoient  en- 
tièrement ruiné  les  finances.  Pour  remédier  à  ce  défordre ,  on  décida  qu'il 
falloit  obliger  ceux  à  qui  le  dernier  Empereur  avoit  fait  des  largefles  (ans 
raifon ,  de  les  reftituer  ;  mais  Bafyle  fe  contenta  d'en  exiger  la  moitié.  Après 
avoir  rendu  la  paix  à  l'Eglife  de  Conftantinople  en  rétabliflant  S.  Ignace 
dans  le  fiége  Fattiarchal  ,  il  tourna  fon  attention  du  côté  du  militaire. 


(i)  Photius  un  des  plus  grands  génies  & 
des  plus  fçavants  hommes  de  fon  fiécle  , for- 
toit  d'une  illuftre  &  riche  maifon  de  Conf- 
tantinople. Il  fut  Capitaine  des  Gardes  de 
l'Empereur ,  &  Ambafladeur  en  Perfe  ,  & 
Secrétaire  d'Etat.  Son  élévation  au  Patriar- 
chat  occafionna  de  grands  différents  entre  la 
tour  de  Rome  &.  lui.  Le  Pape  Nicolas  dé- 
clara nulle  fon  ordination.  Photius  de  fon 
c6ic  condamna  le  Pape.  11  fut  chafle  de  fon 
ficge  par  l'Empereur  Bafyle  ,  &  anathéma- 
tifé  dans  le  huitième  Concile  général  tenu  en 
869.  Après  la  mort  de  S.  Ignace ,  Photius  fut 
rétabli  dans  fon  fiége,  &lon  rctabliflcment 
fut  confirmé  dans  un  Concile  de  Conftan- 


tinople tenu  en  879.  Les  Légats  du  Pape  y 
avoient  artifté.  Jean  VIII.  fe  repentit  bien- 
tôt de  l'avoir  favorifé,  &  Photius  fiit  encore 
chaflé  de  fon  fiége  en  .,889  par  l'Empereur 
Léon  le  Philofophe.  11  mourut  peu  de  temps 
après.  Il  nous  refte  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages  où  brillent  l'efprit  oc  l'érudition. 
On  y  apperçoit  que  cet  homme  célèbre  étoit 
Philofophe  ,  i  Mathématicien  ,  Aftronome  , 
Théologien  ,  &  même  Médecin.  Oneftimç 
furtout  fa  Bibliothcque  ,  ouvrage  excellent 
dans  lequel  il  porte  fon  jugement  fur  un 
grand  nombre  d'Auteurs  ,  dont  il  rapport^ 
des  fragments  conliderables. 
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Les  Sarrafins  avoient  profité  de  l'indolence  du  dernier  Empereur  pour  ~ — ; ■ 

faire  plulîeurs  ravages  fur  les  terres  de  l'Empire.  Bafyle  ayant  rétabli  le  kop-*^^'* 
bon  ordre  dans  les  troupes  ,  prit  la  réfolution  de  fe  venger  des  maux  que 
les  Barbares  avoient  fairs  aux  Grecs,  (i)  La  fortune  le  leconda  dans  cette 
cntrcprife  ,  &  il  eut  l'avantage  de  battre  plufieursj  fois  les  Mahométans. 
Tous  ces  iiiccès  ne  l'empccherent  pas  de  perdre  le  refte  de  la  Sicile.  Les 
Sarrafins  inftruits  qu'il  y  avoir  peu  de  troupes  dans  cette  ifle  ,  fongerent  à 
en  achever  la  conquête  :  Ils  y  firent  une  delcente  au  printemps  de  1  an  878. 
6c  mirent  le  fiége  devant  Syracule.  L'Empereur  avoir  ordonné  au  Patrice 
Adrien  Amiral  de  l'Empire  de  fecourir  cette  Place  -,  mais  fa  lenteur  donna 
le  remps  aux  ennemis  de  s'en  emparer.  Les  habitants  s'étoient  défendus 
aulfi  long-temps  qu'il  avoit  été  poffible  ,  &  ils  avoient  même  fupporté  la 
plus  horrible  famine.  Réduits  à  vivre  d'herbes  ,  de  cuirs  ,  de  farine  faite 
avec  des  os  d'animaux  ,  ils  n'avoient  pas  tardé  à  éprouver  la  violence  de  la 
pefle.  Plufieurs  pères  &  mères  devenus  inhumains  dans  ces  moments  de 
défefpoir  ,  eurenr  la  barbarie  de  fe  nourrir  de  la  chair  de  leurs  propres  en- 
fants ,  Se  de  s'abreuver  de  leur  fang.  Syracufe  emportée  d  alTaut  le  2 1  de 
Mai  ,  fut  traitée  avec  toute  la  rigueur  poffible  par  des  vainqueurs  furieux 
&  irrités.  Le  fer  8c  la  flamme  d'étruifirent  cette  ville  célèbre  dont  il  ne  relta 
plus  que  les  murailles.  La  prife  de  cette  Place  facilita  aux  Sarrafins  le  refte 
de  la  conquêre  de  l'ifle  ,  &c  rout  le  pays  tomba  en  leur  pouvoir ,  à  la  réfer- 
ve  de  Taormine.  L'Empereur  chagrin  de  la  perte  de  la  Sicile  ht  battre  de 
verges  le  Parrice  Adrien  &  l'envoya  en  exil. 

La  fin  du  règne  de  Bafyle  auroit  été  plus  heureufe  qu'elle  ne  le  fut ,  s'il 
n'eût  pas  donné  fa  confiance  à  un  hypocrite  nommé  Santabaren  qu'il  re- 
gardoit  comme  un  Sainr.  Léon  ,  fils  de  l'Empereur  ,  ne  pouvant  fouffrir  le 
grand  crédit  de  ce  fourbe,  employoit  toutes  fortes  de  voyes  pour  le  détrui- 
re. Santabaren  réfolu  de  fe  venger  de  Léon  ,  lui  drefla  un  piège  dans  le- 
quel il  tomba.  A  l'âge  que  vous  aye:^,  lui  dit-il  ,  lorfque  vous  accompagne^ 
l'Empereur  à  la  chajfe  ou  ailleurs ,  vous  devriez  porter  une  arme  cachée  pour 
le  défendre ,  foie  contre  les  l'êtes  fauvages  ,  foit  contre  quelque  ennemi  fe- 
cret,  Léon  fe  laiflà  facilement  perfuader,  &  depuis  ce  temps  il  portoit  tou- 
jours un  poignard  caché  fous  fon  habit.  Santabaren  en  avertit  l'Empereur, 
&  lui  déclara  que  fou  fils  avoit  delfein  de  le  tuer  pour  s'emparer  de  la 
couronne.  Bafyle  voulant  fe  convaincre  par  lui-même  de  la  vérité  du  fait  , 
demanda  un  jour  un  couteau  à  fon  fils.  Léon  qui  n'avoit  aucun  mauvais 
delfein  ,  préfenta  auflî-tôt  fon  poignard  à  fon  père.  Bafyle  regardant  alors 
fon  fils)  comme  coupable  ,  le  fit  mettre  en  prifon.  Santabaren  avoit  con- 
feillé  à  l'Empereur  de  lui  faire  crever  les  yeux  ,  mais  le  Patriarche  &  les 
Sénateurs  s'y  oppoferent.  Ce  Prince  languit  quelque  temps  dans  les  fers,  & 
ne  dut  fa  liberté  qu'aux  prières  des  Senareurs  qui  fe  trouvant  un  jour  k 
manger  avec  l'Empereur ,  lui  parlèrent  de  fon  fils  &  l'engagèrent  à  exami- 
ner s'il  ctoit  innocenr  on  coupable.  Le  procès  fur  inftruic  à  l'avantage  de 
Léon  ,  qui  reparut  à  la  cour.  Bafyle  mourut  peu  de  temps  après  d'une  Dy- 

(i)C'eftainG  qu'on appelleordinairement     d'Occident,  étoit  maître  de  la  plus  grand-î 
les  fujets  de  l'Empire  d'Orient,  &  furtout     partie  de  l'Italie, 
depuis  que  Charlemagne  reconnu  Empereur 
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-  fenterie.  Ce  fut  le  premier  de  Mars  iii6.  Quelques-uns  ont  prétendu  qu'il 
Constanti-  ^jqjj  mort  d'un  accident  qui  lui  étoit  arrivé  à  la  chaffe. 
NOPLE.  Bafyle  avoit  d'abord  époufé  Marie  qu'il  fut  obligé  de  répudier  par  les  or- 

dres de  Michel:  ce  Prince  lui  donna  alors  pour  femme  Eudocie  fille  d'In- 
ger  qui  étoit  fa  maîtrelFe.  Bafyle  en  eut  quatre  fils  &  quatre  filles.  Leç 
Princes  furent  Conftantin  ,  Léon  ,  Alexandre  &  Etienne.  Celui-ci  devint 
dans  la  fuite  Patriarche  de  Conllantinople.  Le  premier  palFoit  pour  être  fils 
de  l'Empereur  Michel ,  &  on  a  prétendu  qu'Eudocie  étoit  grolfe  lorfqu'elle 
cpoufa  Bafyle.  Les  quatre  filles  de  ce  Prince  embralTerent  l'état  Monaftique. 
Bafyle  à  l'exemple  de  Juftinien,fe  propofaune  nouvelle  réformation  des  loir, 
&  il  employa  à  ce  travail  les  plus  habiles  Jutifconfultes  de  l'Empire.  Léon 
fon  fils  continua  un  ouvrage  h  utile  &c  il  ajouta  vingt  livres  aux  quarante 
que  fon  père  avoir  fait  taire.  Aucun  Prince  ne  porta  plus  loin  l'attention  â 
faire  rendre  la  juftice.  Il  examinoit  les  Juges  par  lui-même,  alloit  cherchée 
jufques  dans  l'obfcurité  ceux  qu'il  croyoit  capables  d'un  fi  bel  emploi ,  &c 
leur  défendoit  fous  des  peines  très-féveres  de  recevoir  aucun  préfent.  Ildon- 
noit  fouvent  des  Audiences  publiques  &  rendoit  indiftinétsment  la  juftice 
à  tout  le  monde.  Il  fie  une  loi  pour  défendre  qu'il  y  eût  déformais  aucun 
efclave  dans  l'Empire.  On  a  de  lui  un  ouvrage  fous  le  titre  Avis  au  Prince 
Léon.  Il  eft  en  foixante  chapittes  qui  font  remplis  d'excellents  préceptes, 
le  rhii.lrophi:.        Bafyle  eut  pour  fuccelTeur  Léon  fon  fils  furnommé  le  Philofophe.  Ce  fur- 

—  nom  lui  fut  donné  à  caufe  de  fon  amour  pour  les  lettres ,  &  non  pas  à  caufe 

^■^^-  de  fes  mœurs,  puifqu'il  mena  une  vie  très-licencieufe.  Dès  la  première  an- 
née de  fon  règne  il  chaflTa  Photius  du  fiége  Patriarchal ,  où  il  avoir  été  ré- 
tabli ,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  Se  mit  en  fa  place  Etienne  fon  frère  qui 
mourut  en  odeur  de  fainteté.  Les  Grecs  honorent  fa  mémoire  le  17  de  Mai. 
Santabaren  accufé  d'avoir  voulu  élever  fur  lethrône  un  parent  de  Photius,  fut 
Ijattu  de  verges  ôc  envoyé  eu  exil  à  Athènes.  On  lui  creva  les  yeux  dans 
la  fuite  ,  Se  il  fut  relégué  en  Ane.  C'eft  ainfi  que  Léon  fe  vengea  des  mau- 
vais Traitements  qu'il  avoit  reçus  de  cet  hypocrite. 

Cependant  les  Sarrafins  qui  pourfuivoient  leurs  conquêtes  en  Sicile  , 
çtoient  enfin  venus  à  bout  de  prendre  Taormine  par  la  lâcheté  Se  la  perfi- 
die de  l'Amiral  Euftache ,  &  du  Gouverneur  Caramal.  On  fit  leur  procès  & 
^  ils  furent  condamnés  à  mort,  mais  l'Empereur  commua  la  peine  :  ils  furent 

^'°"t'  battus  de  verges,  privés  de  leurs  biens  Se  enfermés  dans  un  Monaltere.  Ces 
malheurs  ne  furent  pas  les  feuls  que  l'Empire  eut  à  efiuyer  de  la  part  des 
Parbares.  Ils  prirent  encore  ThelTalonique  dont  les  habitants,  qui  avoient 
çchappés  au  fer  de  l'ennemi ,  furent  réduits  à  l'efclavage.  Jean  Cameniate 
qui  y  étoit ,  nous  a  lai  (Té  une  relation  très-rouchante  du  malheur  de  fa  patrie. 
Pendant  que  les  Barbares  enlevoient  ainfi  quelque  portion  de  l'Empire, 
Léon  étoit  continuellement  expofé  à  la  futeur  de  plufîeurs  fcclcrats  qui  at» 
renterent  fuccefTivcment  à  fa  vie.  Il  teçut  même  au  pied  de  l'autel  un  coup 
do  bâton  qui  fit  craindre  pour  fes  jouis.  La  clémence  dont  il  avoit  ufé  a 
l'égard  des  Chefs  desdiifcrentes  conjurations  qu'on  avoit  formées  contte  lui, 
n'empêcha  pas  qu'on  ne  fongcàt  encore  à  lui  ravir  le  thrône  Se  la  vie- 
Ce  Prince  qui  avoit  cpoulc  ttois  femmes,  n'avoit  cependant  point  d'en- 
fants ,  Se   il  défiroit  ardemment  en  avoir  qui  puircnt  lui  fucceder.    Léori 

écoit 
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ces  temps-là  dcfendoient  les  quatrièmes  noces.  Il  fe  détermina  néanmoins 
à  n'y  avoir  aucun  égard ,  mais  pour  ménager  les  préjuges ,  il  cpoufa  fccre- 
temintZoL-,  dont  il  eut  Conft.intin  furnommc  Porpliyrogenete  ,  parce  qu'il 
étoit  ne  dans  le  palais  appelle  Porphyre.  Léon  voulut  alors  déclarer  Zoc  Im- 
pératrice &  faire  tuptifer  fon  fils  avec  les  folemnités  ordinaires.  Il  y  trouva 
d;  grandes  oppofitions ,  &  Nicolas  le  Myftique  ,  Patriarche  de  ConlUntino- 
ple,  prétend  quel  Eglife,  fcandalilée  de  ce  mariage,  exigea  de  l'Empereur 
qu'il  renverroit  Zoc.  Léon  promir  tout  ce  qu'on  voulut,  U  en  fit  mL-me  fer- 
ment, &  alors  Conllantin  fut  baptifé  avec  les  cérémonies  ulîtées  en  pareil 
cas.  L'Empereur  qui  éroir  venu  à  bout  de  fon  delfein,  rappella  l'Impératrice 
trois  joius  après ,  l'mtroduifii  avec  pompe  dans  le  palais ,  Se  les  noces  furent 
célébrées  de  nouveau  fans  le  miniftere  d'un  Prêtre.  Ce  mariage  occafionnade 
grands  troubles  par  le  fcandale  qu'il  caufa.  Léon  touché  des  prières  du  Pa- 
triarche Nicolas  confentir  à  alTembler  un  Concile  pour  faire  approuver  foa 
mariage ,  mais  fon  impatience  ne  lui  permettant  pas  d'attendre  tous  ces  dé- 
lais, il  fe  ht  donner  la  bénédii3:ion  nuptiale  par  un  Prêtre,  8c  déclara  Zoë 
Impératrice.  Le  Patriarche  interdit  le  Prêtre  &  défendit  à  l'Empereur  l'entrée 
de  l'Eglife.  Lorfque  les  Légats  de  Rome  furent  arrivés,  Léon  voulut  forcer 
Nicolas  k  confentir  à  fon  mariage,  mais  le  trouvant  inflexible,  il  l'envoyi 
en  exil  dans  un  Monaftere  ,  avec  les  autres  Evêques  qui  étoient  de  fon  fcn~ 
riment.  Enfin  on  tint  un  Concile  &c  les  Légats  du  Pape  qui  y  préfiderenc 
autoriferentle  mariage  de  Léon  par  une  difpenfe  &  dépoferent  le  Patriarche. 
Ce  Prélat  fut  rappelle  dans  la  fuite  de  fon  exil  par  Léon ,  qui  avoir  deflTein 
de  le  rétablir  dans  fon  fiége-,  ce  qui  ne  fut  cependant  exécuté  qu'après  U 
mort  de  ce  Priiice. 

Léon  tourmenté  d'un  violent  cours  de  ventre  fentit  que  fa  fin  approchoic 
Inquiet  fur  le  fort  du  jeune  Conftantin,  &  fur  celui  de  fa  femme  Zoc  ,  il  fe 
rendit  fuivant  l'ufage  (i)  au  Sénat  au  commencement  du  Carême  ,  &  lui  re- 
commanda ces  deux  p^rfonnes.  Il  vécut  encore  jufqu'au  1 1  de  Mai  91 1 ,  & 
nomma  en  mourant  Alexandre  fon  frère  Empereur  ,  &  le  pria  de  laiffer 
après  fa  mort  l'Empire  à  fon  fils  Conftantin.  Léon  avoir  beaucoup  travaille 
pendant  fa  vie  ,  &  il  a  lailTé  un  grand  nombre  d'ouvrages  ;  entre  autres  , 
trente-trois  difcours  plus  dignes  d'un  Moine  que  d'un  grand  Prince.  Il  avoir 
fait  de  plus  un  Cantique  fur  le  jugement  dernier,  &  un  Pocme  fur  le  trifte- 
écat  de  la  Grèce.  Son  ouvrage  le  plus  important  eft  celui  de  la  Taétique. 
On  trouve  à  la  fin  des  NoveLles  plufieurs  loix  de  ce  Prince.  Léon  avoir  en 
quatre  femmes.  La  première  qu'il  époufa  du  vivant  de  fon  père,  fe  nommoit 
"Théophanon.  Elle  fut  mère  d'une  fille  qui  mourut  quelques  inftants  après 
fa  nailfance.  Les  Grecs  honorent  la  mémoire  de  Théophanon  le  21  de  Dé- 
cembre. Léon  devenu  veuf  époufa  Zoc  veuve  de  Théodore ,  &  fille  de  Stilien. 
Il  en  eut  une  fille  nommée  Anne.  L'Empereur  renouvella  une  ancienne 
dignité  en  faveur  de  Stilien,  en  le  déclatant  Bafikopator  ou  père  de  l'Em- 
pereur. Zoc  étant  morte  au  bout  de  vingt  mois  de  mariage,  Léon  cpoufa  en 

(i)  Les  Empereurs  avoient  coutume  d'aller  au  Sénat  les  premiers  jours  de  Carême, 
&d'y    faire  un  difcours  qu'on  appelloit  Z^  iiiUace, 
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-—  '  —  troifieme  noces  Eudocie  ,  qui  mourut  en  accouchant  d'un  Prince  mort  dans 

CoNSTANTi-  j^j  premiers  mois  de  fa  nailfance.    La  quatrième  temme  de  l'Empereur  fut 

**  *  Zoë-Carbonopfine.  Elle  eut  deux  enfants,  Conftantin  Porphyrogenete ,  & 
une  fille  nommée  Eudocie. 

AiîjcASDur,       Alexandre  avoit  eu  le  titre  d'Empereur  du  vivant  de  fon  frère ,  mais  il 

\ Constantin       ,...,,  ■    '      n        ^  1       r      '  I    i'         ■  J      i 

iroRpiiYRO-    n  avoir  joui  d  aucune  autorité.  11  avoir  quarante  un  ans  loilquil  iiicteda  a 
1    6EsErt-     l^éon.  Alexandre  étoit  à  peine  fur  le  thiône  qu'il  reçut  une  amballade  de 

y^     Romain  i'o-  -  'l'-l 

^  ttcAPENi.    la  part  de  Siraeon  Roi  des  Bulgares.  Ce  Prince  qui  deliroit  la  paix  lui  avoit 

. — envoyé  des  Ambalfaileurs  pour  renouveller  les  anciens  traités.   AL-xandre 

yi^i»  mal  confeillé  par  Ics  couitifans  reçiir  avec  mépris  les  Miniftres  Bulgares ,  8c' 
lt:ur  déclara  que  fou  intention  étoit  de  leur  faire  la  [guerre.  Siméon  irrité  fic 
de  grands  préparatifs  contre  les  Grecs ,  mais  Alexandre  véeut  trop  ptu  pout 
voir  les  commencements  de  cette  guerre.  Tant  que  Léon  avoit  vécu  ,  A  exan» 
dre  nvoit  fçû  dcguifer  fes  mauvaifes  inclinations.  Devenu  maître  abfolu^ 
il  lâcha  la  bride  à  fes  p.tllions ,  is:  s'abandonna  à  toutes  fortes  de  débauches. 
Un  jour  qu'il  avoit  extrêmement  bù,  &  qu'il  faifoit  très  chaud,  il  s'occupa. 
à  jouer  à  la  paume,  &  fe  fatigua  tellement  qu'il  fe  rompit  quelques  vaif- 
fcaux.  On  ne  put  arrêrer  l'hémorrhagie,  &  il  mourut  le  6  de  Juin  dans  le 
treizième  mois  de  fon  règne. 

Conftantin-Porphyrogencte  occupa  alors  feul  le  thrône  Impérial.  Son  on- 
cle avoir  nommé  pour  Régents  le  Patriarche  Nicolas,  qui  étoit  rétabli  ,  les. 
Généraux  Etienne,  &  Jean  Eladas  ,  es:  les  Pattices  Jean  Bafilitze  &  Gabriclo- 
pole.  Conftantin  né  dans  le  mois  de  Septembre  905  avoit  été  déclaré  Aii- 
gufte  par  fon  père  ,  &  couronné  le  jour  de  la  Pentecôte  de  l'an  9 1  o,  Alexan- 
dre avoit  eu  delfein  de  priver  fon  neveu  de  l'Empire  ^  &  de  le  mettre  hori 
d'état  d'avoir  de  la  pollérité  •,  mais  il  en  avoit  été  détourné  par  les  Seigneurs, 
qui  lui  avoient  repréfenié  que  la  délicatelfe  du  tempérament  de  Conftan- 
tin  le  délivreroit  bientôt  de  ce  concurrent.  Zoé'  qui  avoit  été  exilée  de  la 
Cour  par  Alexandre  ,  y  reparut  auÛicôt  que  ce  Prince  fut  mort,  reprit  toute, 
l'autorité  ,  <5c  fit  des  changements  condderables  dans  le  miniltere.  Cette  dé- 
marche fir  un  grand  nombre  de  mécontents,  &occalionna  des  troubles.  Oa 
engagea  Conftantin  Ducas  le  plus  grand  Seigneur  de  l'Empire  à  profiter  de 
cetre  circonftance  pour  s'élever  à  la  luprème  dignité.  Ducis  qui  formoit  de- 
puis long-temps  le  projet  de  monter  lur  le  thrône  écouta  volontiers  les  pro- 
pofitions  qu'on  lui  fit.  A  la  tête  de  quelques  foldats  ,  qui  lui  croient  alFeâion- 
rés  ,  il  entra  pendant  la  nuit  dans  Conftantinople,  où  il  fut  reçu  par  plu- 
.Ceurs  Sénateurs  &  par  une  grande  multitude  de  peuple.  Jean  Eladas  raflem» 
bla  aullitôt  quelques  troupes,  marcha  contre  les  Rebelles  &  les  défit.  L'é- 
ineute  fut  appaifée  par  la  morr  de  Ducas  à  qui  nn  foldat  abattit  la  tête.  Les 
principaux  complices  furent  arrêtés,  &  punis  féverement. 

Cependant  le  Roi  des  Bulgares  qui  avoit  fait  de  grands  préparatifs  pout 
fe  venger  de  la  manière  dont  on  avoit  re(^»  fes  AmbalÏÏideurs  ,  fe  préfenta 
avec  une  nombreufe  armée  aux  portes  de  Conftantinople.  Il  étoit  ré'olu  de 
faire  le  fiége  de  cette  ville,  mais  aullitôt  qu'il  fe  fut  appeiçu  que  la  place 
étoit  en  état  de  fe  défendre  long  temps,  il  fe  retira  à  l'Hc-b  tome ,  &  pro- 
pofi  des  conditions 'le  p.iix.  Elles  furent  rejetrées  p.nce  qu'e  les  étoient  trop 
onereufes.  Le  Roi  des  Bulgares  voulant  forcer  les  Grecs  à  entrer  enaccoiu-. 
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modement,  ravagea  la  Thrace,  &  fe  rendit  maître  d'Andrinople.  L'Impé- 
Tacrice  Zoc  racheta  cette  place  pour  une  grolfe  fomme  d'argent.  Léoii-Phocas 
nommé  Général  de  l'armée  qu'on  deftinoit  pour  porter  la  guerre  en  Bulga- 
rie ,  battit  les  Bulgares  fur  les  bords  du  fleuve  Acheloiis.  Le  combat  étoic 
à  peine  fini  que  Phocas  crut  pouvoir  mettre  pied  à  terre  pour  fe  défalierer 
en  buvant  de  l'eau  d'un  riiitTeau  qu'il  rencontra.  Pendant  qu'il  éioit  occupé 
à  boire,  fon  cheval  pris  la  fuite  &  fut  reconnu  des  Grecs  ,  qui  le  voyant 
fans  fon  maître  ,  s'imaginèrent  qu'il  avoit  été  tué.  Le  Roi  des  Bulgares  pto- 
fitant  de  la  confternation  où  étoient  les  ennemis,  rallia  fes  troupes,  fondit 
fur  les  Grecs,  &  remporta  une  victoire  des  plus  complettes.  Les  Bulgares 
marchèrent  enfuite  vers  Conftantinople  ;  mais  Phocas ,  qui  avoit  rétabli  fon 
armée  ,  alla  à  la  rencontre  des  ennemis ,  &  les  tailla  en  pièces.  Cette  action 
ie  palla  dans  un  endroit  appelle  Cartarfite. 

II  y  avoit  alors  de  grands  mouvements  à  Conftantinople.  Théodore  qui 
avoit  élevé  l'Empereur  ,  appréhendant  que  le  mérite  de  Léon  -  Phocas  ne  le 
fît  monter  fur  le  thrône  au  préjudice  de  Conftantin  ,  confeilla  à  l'Empereur 
de  s'attacher  Romain  Lecapene  ,  comme  le  feul  qui  fût  en  étatdes'oppofer 
aux  delfeins  de  quelques  malintentionnés.  Conftantin-Porphyrogenetefuivic 
le  confeil  de  Théodore ,  6c  donna  toute  fa  confiance  à  Romain,  qui  de  fon 
côté  lui  jura  une  fidélité  à  toute  épreuve.  Romain  commença  à  faire  ufage 
de  fon  autorité  en  faifant  enlevei  Conftantin  qui  étoic  Grand-Chambellan  , 
&  qui  avoir  donné  fa  fœur  en  mariage  à  Léon-Phocas.  Zoc  eut  en  même 
temps  ordre  de  ne  plus  fe  mêler  du  Gouvernement  ,  Se  fon  fils  lui  avoit 
même  fait  dire  que  fon  intention  étoit  qu'elle  fe  retirât  du  Palais.  Elle  ob- 
tint par  fes  larmes  que  cet  ordre  feroit  révoqué.  Romain  que  l'Empereur 
regardoir  comme  le  plus  zélé  Seigneur  de  fa  Cour ,  lui  donjia  la  place  de 
grand  Hîccriarqtie ,  c'eft-à-dire,  Commandant  des  troupes  étrangères  &  con- 
fédérées qui  étoient  pour  la  garde  du  Prince.  Conftantin -Povphyrogenete 
voulant  lui  marquer  encore  plus  combien  il  l'aimoic,  époafa  fa  fille,  &  le 
nomma  Bafdeopator. 

Léon-Phocas,  foie  qu'il  fût  jaloux  de  l'élévation  de  Romain,  foit  qu'il 
voulût  venger  fon  beau-frere,  leva  l'étendard  de  la  révolte  en  publiant  qu'il 
n'avoit  d'autre  delTein  que  de  cirer  l'Empereur  de  l'efclavage  où  Romain  le 
réduifoit.  Conftantin  envoya  fecrettement  une  lettre  aux  troupes  qui  fer- 
voient  fous  les  ordres  de  Phocas.  Eile  fie  tant  d'impreftîon  que  la  plupart 
des  foldats  adandonnercnt  le  Rebelle.  Phocas  affoibli  par  cette  déferrion, 
fe  retira  dans  la  fortereffe  de  Goël  où  il  fut  pris  &  conduit  à  Conftantino- 
ple. Ceux  qui  le  conduifoient  lui  crevèrent  les  yeux  fans  en  avoir  reçu  l'or- 
dre. Zoc  ne  voyoic  pas  fans  chagrin  le  grand  crédit  de  Romain,  &  pour 
s'en  délivrer ,  elle  voulut  avoir  recours  au  poifon.  Le  complot  fut  décou- 
vert, &  cette  Princeffe  fut  enfermée  dans  un  Monaftere.  Théodore  déplut 
bientôt  à  Romain,  &  il   le  fie  bannir  de  la  Cour. 

Romain  n'ayant  plus  de  rival  obtint  de  l'Empereur  la  dignité  de  Céfar, 
&  tut  peu  de  temps  après  couronné  par  Conftantin  &  par  le  Patriarche  Ni- 
colas. Romain  étoit  originaire  d'Arménie  ,  &  riroit  fon  extradlion  d'une 
famille  peu  illuftre.  Théophylafte-Abaftade  fon  père  avoit  fauve  l'Empereur 
Safyle  dans  une  bataille  contre  les  Sarrafms,  &  ce  fervice  important  avoit 
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":  ~; — ; —  été  caiife  de  fa  tortune.  Romain  neuf  mois  après  fon  élévation  à  l'Iïmpire 
NOPuT^''  '^'^'^'•'""•^  Augufte  fon  fils  CJKillophle.  Plulîeurs  Seigneurs  ne  virent  pas  Tans 
jaloulie  la  couronne  fur  la  tête  de  Romain ,  Se  ils  formèrent  des  confpira- 
tions  pour  le  faire  périr.  Romain  les  découvrit  toutes,  &  vint  à  bout  de 
perdre  fes  ennemis.  Lorfqu'il  fe  vit  affermi  fur  le  thrône ,  il  s'empara  de 
toute  l'autorité.  Se  Conftantin  n'eut  plus  que  le  nom  d'Empereur.  Romain 
parvenu  au  but  qu'il  s'étoit  ptopofé  fit  la  paix  avec  les  Bulgares,  &  donna 
Marie  fille  de  fon  fils  Chriflophle  en  mariage  au  fils  du  Roi  des  Bulgares, 
Il  y  eut  une  grande  fî-te  à  l'occafion  de  cette  cérémonie,  &  Romain  enga- 
gea les  Bulgares  à  demander  que  Chriftophle  fiât  nommé  avant  Conftantin- 
Porphyrogenete  dans  \^s  acclamations  publiques  ;  ce  qui  fut  accordé.  L'Em^ 
perenr  eut  encore  la  mortification  de  voir  placer  avant  lui  Etienne  &  Conf- 
tantin  fils  de  Romain  que  ce  Prince  aiTocia  à  l'Empire.  Enfin  celui  qui  étoic 

léul  de  droit  Empereur,  fe  vit  dans  le  cinquième  rang  &  fans  autotité. 

^,  j_  Cluiftophle  monrut  quatte  ans  après.   Il  avoit  époufé  Sophie  fille  de  Ni-- 

cétas  dont  il  eue  trois  enfants  ,  fçavoir  Romain  qui  mourut  avant  fon  pete, 
Michel  qui  entra  dans  le  Clergé  après  la  difgrace  de  fa  maifon  ,  &  Marie 
qui  époufa  le  Roi  des  Bulgares. 

Romain  parvenu  à  un  âge  fort  avancé,  &  fe  fentant  accablé  d'infirmités, 
voulut  réparer  le  tort  qu'il  avoit  fait  à  Conftantin-Porphyrogenete.  Il  fit  un 
icibment  par  lequel  il  ordonna  que  ce  Prince  auroit  le  premier  rang ,  ôc 
que  fes  fils  Etienne  &  Conftantin  ne  feroient  qu'après  lui.  Se  que  s'ils man^ 

^^_^_^^_^  quoient  au  refpeâ  qu'ils  dévoient  à  l'Empereur,  ils  feroient  privés  de  leur 
dignité  Impériale.  Etienne  &  Conftantin  inftruits  des  volontés  de  leut  pete, 
étouffèrent  en  eux  les  fentimens  de  la  natute  ,  &  firent  enlever  Romain  , 
qui  fut  conduit  dans  l'HledeProté  où  ils  l'obligèrent  de  fe  faire  Moine.  Une 
tdle  démarche  ht  ouvrir  les  yeux  à  Conftantin-Porphyrogenete.  Appréhen- 
dant d'être  traité  de  la  même  manière  par  des  Princes  qui  n'avoient  pas 
refpefté  leur  propre  père  ,  il  les  fit  arrêter,  &  les  envoya  en  exil  dans  une 
îlle  près  de  Conftantinople.  Pour  leur  ôter  toute  efperance  de  recouvrer 
leur  ancienne  dignité,  il  les  contraignit  de  fe  faire  Clercs.  Ces  Princes  fe 
repentant  alors ,  mais  un  peu  tard  ,  de  la  manière  dont  ils  avoient  traité 
leur  père,  demandèrent  la  permillîon  de  le  voir.  L'Empereur  la  leur  accorda. 
Se  ils  furent  conduits  dans  l'Iile  de  Proté.  A  la  vue  de  ce  vieillard  revêtu 
d'un  habit  monaftique,  ils  ne  purent  retenir  leurs  larmes.  Romain  en  verfa 
en  même  temps  Se  répéta  ces  paroles  de  l'Ectiture  ;  J'ai  eu  des  enfans  ^  je 
les  ai  élevés  ,  &  ils  m'ont  méprijé. 

Romain  vécut  encore  quatre  ans  après  fa  dépofition  ,  &  mourut  le  1 5  de 
Juillet  de  l'an  948.  Son  corps  fut  apporté  à  Conftantinople  ,  Si  dépofé  dans 
le  Monaftere  de  Mirelée  qu'il  avoit  fait  bâtir.  Il  finit  fes  jours  dans  une 
grande  piété.  On  rapporte  qu'il  faifoit  dîner  tous  les  jours  trois  pauvres  .nvec 
lui,  Se  qu'en  fortant  de  table  on  leurdonnoit  à  chacun  une  pièce  d'argent.  Il 
yjoignoit  ttois  Moines  les  jeudi  Se  les  famedi,  &  leur  f.iifoit  diftribuer  une 
pareille  fomme.  Les  enfans  de  Romain  furent  Chriftophle ,  Etienne,  Conf- 
tantin, Théophylade  Patriarche  de  Conftantinople,  Agathe  qui  époufa  Léon 
filsd'Argyre,  Se  une  autre  fille  mariée  à  Romain  Saronite.  Romain  eut  nulTi 
un  fils  naturel  uommc  Bafylc  que  l'Einpeieur  mit  hors  d'état  d'avoir  de  la 
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poftcriré.  Il  fut  cnfuite  faic  grand  Chambellan  ,  &  eut  beaucoup  d'autorité 

fous  le  règne  de  Zimilais  &c  au  commencement  de  l'Empire  de   Bafyle  &C  Constant* 

Conftantin  ,  mais  il  fut  enfin  exilJ  par  B.i(yle  qui  confîfqua  tous  (es  biens.       nople. 

Le  Prince  Etienne  mourut  A  M itilcne  dix-neut  ans  après  avoir  perdu  l'Em- 
pire. Il  avoit  eu  d'Anne  fa  femme  un  his  appelle  Romain  ,  que  l'Empereur 
mit  aulll  hors  d'état  d'avoir  des  enfants.  .Conftantin  autre  hls  de  l'Em- 
pereur Romain  voulut  fe  fauver  à  Samothrace  la  féconde  année  de  fon  exil, 
mais  il  fut  tué  par  fes  gardes.  Il  avoit  eu  deux  femmes.  La  premiete  s'ap- 
pelloit  Hélène  ,  &  lui  donna  un  fils  qui  fut  audî  appelle  Romain.  Sa  fé- 
conde femme  appellée  Théophanon  ne  laifla  point  d'enfans.  Tel  fut  le  fore 
de  la  famille  de  Romain. 

Conflantin  refté  foui  maître  de  l'Empire  par  la  depofîtion  de  Romain  ôd 
de  fes  fils  ,  ne  s'occupa  plus  que  du  bonheur  de  fes  peuples,  &  du  rétablif- 
fement  des  fciences  ,  qui  étoient  fort  négligées.  Il  mit  à  la  tête  des  Etudes 
les  plus  habiles  gens  de  l'Empire  ,  Se  qui  en  occupoient  en  même  temps- 
les  plus  hautes  places.  On  vit  un  premier  Ecuyer  nommé  Conftantin  chargé 
d'enfeigner  la  l'hilofophie  j  Alexandre  Archevêque  de  Nicée  profelTer  la 
Rhétorique  ,  Se  le  Patrice  Nicéphore  donner  des  leçons  de  Géométrie» 
L'Empereur  pour  exciter  l'émulation ,  faifoit  manger  à  fa  table  les  Ecoliers 
qui  fe  diftinguoient  le  plus ,  &  les  lécompenfoic  fouvenc  en  leur  accordatit 
des  portes  honorables. 

Romain  fils  de  ce  Prince  fut  affez  dénaturé  pour  trouver  que  fon  père  vi- 
voit  trop  long-temps.  Réfolu  d'abréger  fes  jours  ,  il  lui  fît  prcfenter  une 
coupe  empoifonnée.  L'empereur  en  vonlant  boire,  en  répandit  une  partie,, 
de  Icjrte  que  ce  qu'il  but  ne  fut  pas  capable  de  le  faire  mourir  fur  le  champ. 
Depuis  ce  temps  l'Empereur  refïentit  de  violentes  douleurs  dans  le  corps  , 
&  fut  tourmenté  d'une  fièvre  lente  qui  le  mina  peu  à  peu.  Il  fît  plufieuïs 
voyages  pour  tâcher  de  diffiper  fon  mal,  mais  enfin  il  fuccomba  Se  mou- 
rut le  9  de  Novembre  959  ,  âgé  de  55  ans.  Il  avoit  époufé  Hélène  fille  àe 
l'Empereur  Romain  Lécapene  ,  dont  il  eut  Romain  qui  lui  fucceda  ,  & 
trois  Princeffes  ,  Zoc  ,  Théodora  Se  Agathe. 

Conflrantin  ,  un  des  plus  fçavans Princes  dont  il  foit  fait  mention,  a  laifTé 
un  grand  nombre  d'ouvrages  qui  prouvent  l'étendue  de  fes  connoilfances. 
Il  avoit  écrit  la  vie  de  Bafyle  fon  ayeul  ,  &:  il  avoit  adrefTé  à  Romain  fon 
fils  un  livre  fur  la  manière  de  gouverner.  Il  rapportoit  dans  cet  ouvrage 
l'origine  de  divers  peuples  ,  leur  puilTance  ,  leurs  révolutions,  &  l'hiftoire 
des  Princes  qui  les  avoient  gouvernés.  Il  avoit  encore  fait  une  Tafcique  ou 
un  Traité  fur  la  manière  de  ranger  les  armées  fur  terre  &  fur  mer.  Il  a  com- 

fofé  c'e  plus  deux  livres  fur  les  Thèmes  ,  c'eft-à-dire  fur  les  provinces  de 
Orient  Se  de  l'Occident  ;  ce  qui  formoit  un  état  de  l'Empire.  Ce  Prince 
ne  fo  contenta  pas  de  travailler  par  lui-même  ,  il  fît  encore  compofer  un 
grand  nombre  d'ouvrages  par  les  plus  fçavants  hommes  de  fon  fîécle.  Il  fît 
continuer  la  Chronique  de  Théophane.  Cette  continuation  commence  a 
léon  l'Arménien  en  813  ,  Se  va  jufqu'à  la  mort  de  Michel  fîls  de  Théo- 

{)hile  en  86!».  Il  fît  aulli  extraire  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  important  dans 
es  meilleurs  livres  ,  Se  ce  fut  par  fon  ordre  que  Théophane  compofa  un 
abrégé  de  la  Médecine  en  fept  livies.  On  a  obligation  à  ce  Prince  de  U 
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*^^^^^  coUedlion  de  plufieurs  craités  fur  la  maladie  des  chevaux  en  z  Volumes  » 
ÇoNSTANTi-  ^  jgj  Géoponiqiies.  On  conferve  à  Francfort  fur  le  Mein  un  manufcric  de 
cet  Empereur  :  c'eft  une  defcription  du  cérémonial  qui  s'obfervoic  dans 
l'Empire  ,  furtouc  lorfque  l'Empereur  alloit  à  la  guerre.  Ce  Prince  excelloit 
encore  dans  les  arts.  Il  palfoit  pourun  des  plus  habiles  peintres  defonfiécle, 
entendoit  parfaitement  la  coupe  des  pierres  ,  l'architedture  ,  la  conftruc- 
tion  des  vaifTeaux  &  prefque  tous  les  arts  méchaniques.  L'application  qu'il 
donnoit  aux  Lettres  lui  déroba  le  temps  qu'il  devoit  aux  affaires  de  l'Etat, 
&  c'eft  un  reproche  que  lui  font  tous  les  hiftoriens. 
RoMAiM  ji  y  avoir  déjà  onze  ans  que  Romain  avoit  été  couronne  par  fon  père 

"  lorfqu'il  lui  fuccéda.  Il  avoit  alors  environ  vingt-un  ans ,  &  on  le  furnora- 

pcp.  ma.  le  jeune  pour  le  diftinguer  de  l'Empereur  Romain  fon  ayeul  maternel. 
En  prenant  polTclîîon  de  l'Empire,  il  en  changea  tous  les  Miniftres  Se  don. 
na  fa  confiance  au  Chambellan  Jofeph.  Conftantin-Porph)frogenete  avoit 
tenté  de  reprendre  fur  lesSarrafins  l'ifle  de  Crète,  mais  cette  entreprife  avoir 
■été  malheureufe  par  la  faute  du  Général.  Romain  déterminé  à  réparer  l'hon- 
neur de  l'Empire,  chargea  Nicéphore-Phocas  (i)  de  faire  la  conquête  de 
l'ifle  de  Crète.  Ce  Général  fe  conduifit  avec  tant  de  ptudence  qu'il  vint  î 
bout  de  chalfer  les  Barbares  de  cette  ifle  cent  trente-huit  ans  après  qu'ils 
s'en  étoient  rendus  maîtres.  Depuis  l'expédition  de  Nicéphore  ,  Crète  ou 
Candie  eft  toujours  reftée  au  pouvoir  des  Chrétiens  ,  jufqu'au  fiécle  dernier. 
Les  Turcs  s'en  font  alors  emparés  ,  &  elle  eft  aujourd'hui  fous  leur  domi- 
nation. Nicéphore  après  avoir  reçu  les  honneurs  du  Triomphe  ,  fut  nomme 
gouverneur  de  l'Afie  ,  &  partit  aulTîtôt  pour  fon  gouvernement  à  delTem  de 
faire  la  guerre  aux  Mahométans.  Il  emporta  fur  eux  des  avantages  confidé- 
rables  ,  Se  leur  enleva  plus  de  foixante  places.  Chargé  d'un  butm  immenfe 
&  couvert  de  gloire  ,  il  retourna  à  Conftantinople. 

Romain  avoit  alors  fini  fes  jours  ,  &  cet  événement  étoit  arrivé  le  i  5 
^e  Mars  ')6j.  On  prétend  que  la  mort  de  ce  Prince  fut  caufée  par  l'excès 
àe  fes  débauches  -,  quelques-uns  ont  penfc  au  contraire  qu'elle  fut  l'effet 
du  poifon.  Romain  étoit  adonne  à  toutes  fortes  de  vices ,  &  il  n'avoir  pour 
compagnie  que  des  gens  qui  flattoient  fes  pallions ,  ou  qui  étoient  les  com- 
pagnons de  fes  défordres.  Ce  Prince  avoit  époufé  deux  femmes.  La  pre- 
mière nommée  Berthe  ,  étoit  fille  naturelle  de  Hugues  Roi  d'Italie  :  les 
Grecs  changèrent  fon  nom  en  celui  d'Eudocie.  Son  mari  la  méprifa  fi  fort 
«ju'on  prétend  qu'il  ne  la  regarda  jamais  comme  fa  femme.  Après  fa  more 
Romain  époufa  Anaftafie  qui  fur  appelléc  Théophanon.  Il  en  eut  deux 
Princes  Se  deux  Princelfes.  Les  Princes  furent  Bafyle  &  Conftantin  qui  fu- 
rent Empereurs.  Les  Princelfes  furent  Théophanon  &  Anne.  Othon  I.  Em- 
pereur d'Allemagne  demanda  la  première  en  mariage  pour  fon  fils  ;  mais 
Nicéphore-Phocas  ne  voulut  jamais  confentir  à  cette  alliance.  Zimifcès  fon 
fuccelfeur  accorda  la  Princelfe  au  jeune  Othon.  Anne  époufa  Wladimir  ou 
Wolodimer  Prince  de  Rulfie  ,  après  que  ce  Monarque  eut  embraffé  le 
Chriftianifme.  (1) 


(i)  Nicéphore  étoit  fils  de  Bardas-Pho- 
cas,  &  neveu  de  Léon-Phocas  ,  à  qui  on 
^ygitcreré  iesyeiu ,  fous  le  dernier  rc^nc. 


(î)  Voyez  le  quatrième  Volume  de  cet» 
Introduvilioa  ,  pag.  144^ 
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Après  la  more  de  Romain  ,  le  thiône  Impérial  fut  occupé  par  Bafyle  fon  "z 

fils  aîné  ,  qui  avoir  ccc  alFocic  à  l'Empire  dans  la  deuxième  année  de  fon  *-°''^'^'*^""- 
âge  en  (j6o.   Thcoplianon  fa  mère   prohrant  de  la  foiblelTe   de  fon  âge  , 

s'empara  de  coure  l'aucoricé ,  donc  elle  confia  une  parcie  au  chambellan  Jo-  Nici'phom 
feph.  Nicéphore-Phocas  voyoic  dans  ce  Miniftre  un  ennemi  déclaré  &  ia-        P"ocas. 

1  I      I        I"-    _-'.i    _»'_-:_ :/■-    ^^__  : __r.'  /-         * 


loux  de  la  gloire  qu'il  s'écoïc  acquife.  Craignanc  que  ce  Seigneur  ne  formât  o^i, 

cjiiclqiie  mauvais  delfein  concre  lui  ,  il  n'auroit  ofé  renrrer  dans  Conftan- 
tinople  s'il  n'y  eue  été  invicé  par  une  lectre  de  l'Imperacrice  qu'il  avoir  beau- 
coup aimée.  Il  s'apperçuc  cependanc  bientôc  que  la  proceûion  de  Théopha- 
non  ne  pouvoir  le  mettre  à  l'abri  des  mauvaifes  incencions  de  Jofeph  ,  & 
il  crue  devoir  prendre  des  mefures  pour  rompre  celles  de  fon  ennemi.  Ces 
raifons  le  déterminerenc  à  fe  rendre  chez  le  Chambellan  &  à  lui  faire  une 
fàulfe  confidence.  En  lui  moncranc  un  cilice  qu'il  avoic  mis  à  delTein  fur 
fa  chair  ,  il  lui  déclara  qu'il  étoir  dans  la  réfolucion  de  fe  retirer  dans  un 
monaftere  ,  &  qu'il  auroir  déjà  exécuté  ce  projer ,  s'il  n'eûr  fenri  que  l'Em- 
pereur avoir  beioin  de  (on  fervice.  Ceire  déinarche  crompa  cellemenr  Jo- 
feph ,  qu'il  regarda  dcslors  N-icéphore-Phocas  comme  un  homme  refpefta- 
ble  par  fa  fainteté. 

Niccphore  alla  enfuite  trouver  le  Patriarche  Poiyeufte  ,  mais  il  lui  tinc 
un  difcours  bien  différent.  Il  fe  plaignit  de  l'inJLiftice  de  fes  ennemis  qui 
ne  cherchoient  qu'à  le  perdre  à  caufe  qu'il  s'étoir  rendu  utile  à  fa  pacrie. 
Le  Pacriarche  couché  de  fon  difcours  ,  le  conduilir  au  Palais  ,  &  en  préfen- 
ce  du  Sénar  qu'on  y  avoic  alTemblé  ,  il  demanda  que  Nicéphore  fiir  conci- 
nué  dans  le  Gouvernemenc  de  l'Afie,  comme  le  feul  qui  im  capable  d'en 
impofer  aux  Barbares.  Tour  le  monde  fur  du  même  avis  que  le  Pacriar- 
che ,  &  Nice'phore  ayane  été  déclaré  Général  des  Armées  d'Afie  ,  parcit- 
pouf  fon  Gouvernemenr.  Jofeph  irriré  d'avoir  été  trompé  par  Nicéphore  , 
chargea  les  Généraux  Jean  Zimifcès  &  Romain  d'arrêter  le  Gouverneur  Sc 
de  le  renfermer  dans  un  monailere.  Ces  deux  Officiers  peu  rouchés  des 
lécompenfes  qu'on  leur  promectoic  ,découvrirenr  à  Nicéphore  les  mauvais 
deiïeins  du  Chambellan  ,  &  l'exhorrerent  à  prendre  la  pourpre.  Il  fir  d'a- 
bord de  grandes  difficultés  ,  mais  convaincu  qu'il  n'y  avoit  que  ce  feul 
moyen  de  fauver  fa  vie  ,  il  fe  lailTa  proclamer  Empereur  par  fon  armée« 
Cette  proclamation  fe  fit  au  mois  de  Juillet  963. 

Nicéphore  alla  aufîîtôc  à  Conftantinople  où  il  entra  le  i6  Août  au  milieu 
des  acclamations  publiques.  Il  fuc  facré  le  même  jour  dans  l'Eglife  de  Sain- 
te Sophie  par  le  Patriarche.  Jofeph  appréhendanr  pour  fa  vie  ,  fe  fauva 
dans  une  Eglife.  Le  nouvel  Empereur  l'exila  en  Paphlagonie  où  il  mourut 
au  bour  de  deux  ans  ,  &  l'Impératrice  Théophanon  fur  envoyée  dans  un 
Monaftere.  Elle  n'y  refta  pas  long  temps  ,  &  en  forcit  pour  époufer  Nicé- 
phore qui  avoit  fenci  fon  ardeur  fe  renouveller  pour  elle.  Ce  mariage  oc- 
canonna  quelques  différends  encre  l'Empereur  &  le  Pacriarche.  Le  dernier 
avoir  refufé  l'encrée  du  S.indtiiaire  à  Nicéphore  premieremenr  à  caufe  des 
fécondes  noces  défendues  par  Conftancin  Copronyme  ,  &  fecondement 
parce  qu'on  difoit  que  l'Empereur  avoir  tenu  fur  les  fonts  baprifmaux  un 
enfanr  de  l'Impératrice. Toutes  ces  difficultés  furent  enfin  levées:  on  décida 
qu'on  devoit  faire  peu  d'atteivion  aiu  loix   de  Conftancin  Copronyme  ,. 
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"^""""""^  &  on  découvrit  que  c'ccoic  le  pece  de  l'Empereur  qui  avoir  été  parrein  de 
CONSTANT!,  l'enfant  jg  l'Impératrice. 
novLE.  Nicéphore  devenu  Empereur  continua  par  lui-même  la  guerre  qu'il  fai- 

foir  depuis  long- temps  aux  Sarraiins  ,  &  reprit  fur  eux  Aiiazarbe  ,  Rofe  , 
Adaiie  ,  Mopfuefte  &  Tarfe.  D'un  autre  côté  fes  Généraux  n'avoient  pasde 
moindres  fuccès  ,  &  ils  remirent  fous  la  domination  de  l'Empire  la  ville 
d'Antioche  &  l'ille  de  cliypre.  Tous  ces  grands  avantages  n'empcchoient  pas 
les  peuples  de  murmurer.  L'Empereur  qui  n'aimoit  que  la  guerre  ,  favori- 
foit  en  tout  les  militaires ,  &  ne  fongeoir  point  à  réprimer  les  défordres 
qu'ils  commettoient.  D'ailleurs  pour  fubvenir  aux  hais  d'une  C\  longue 
guerre  ,  il  avoir  augmenté  les  impôts  ,  fupprimé  les  gratificarions  que  les 
Souverains  avoient  coutume  de  faire  aux  Sénateurs ,  retraivché  les  penfions 
deftinées  aux  Eglifes  ,  diminué  le  poids  de  la  monnoye,  en  en  confervant 
la  valeur. 

Toutes  ces  chofes  firent  murmurer  hautement ,  &  rendirent  Nicéphore 
odieux  à  {es  fujets ,  mais  le  dégoût  qu'il  prit  pour  l'Impératrice ,  fut  caufe 
de  fa  perte.  Théophanon  irritée  de  l'inconllance  de  fon  mari,&  éprife  d'a- 
mour pour  Jean  Zimifcès  ,  forma  avec  ce  dernier  le  projet  de  faire  atfaf- 
finer  1  Empereur.  On  fit  cacher  des  Conjurés  dans  un  des  apparrements  dit 
Palais  ,  &  au  milieu  de  la  nuit  Théophanon  y  introduilu  Zimifcès  en  le 
faifanr  entrer  par  la  fenêtre  dans  un  panier  qu'on  avoir  tiré  avec  des  cor- 
des. Ce  fcélerar  alla  trouver  l'Empereur  qui  étoir  endormi  ,  le  reveilla  , 
ôc  après  lui  avoir  arraché  la  barbe  &  lui  avoir  donné  quelques  coups  de 
pied  ,  il  fit  figne  aux  autres  Conjurés  de  fe  jetter  fur  lui.  Il  fur  auflîtôt 
percé  de  mille  coups.  On  pre'tend  qu'il  avoir  été  inftruit  delà  conjuration, 
&  qu'il  avoit  néglige  de  prendre  des  précautions  pour  la  diflîper. 

Ce  Prince  joignoit  à  de  grands  vices  de  grandes  vertus.  Il  étoit  grand 
tomme  de  guerre  ,  méprifoit  les  plaifirs ,  Se  témoigna  en  plufieurs  rencon- 
tres de  l'amour  pour  la  julVice.  Il  paroît  que  Ci  fon  règne  eùr  été  plus  long, 
il  auroit  remis  l'Empire  dans  fon  ancienne  fplendeur.  Il  n'avoir  point  eu 
d'enlantsde  l'Impératrice  Théophanon.  Luitprand  fairun  portrait  afireux  de 
ce  I-rince.  »>  Ce  Nicéphore,  dir-il,  me  paroît  un  vrai  monftre.  Il  a  une 
»  taille  de  Pygmée  ,  une  grolTe  tète  ,  de  petits  yeux  ,  une  barbe  courre  , 
I»  large  ,  épaifle  ,  mêlée  de  blanc  &  de  noir  ,  un  col  fort  court  ,  des  che- 
»  veux  longs  tk  noirs  ,  un  tein  d'Ethiopien  ,  5c  capable  de  faire  peur  à  qui- 
»>  conque  le  renconrreroit  ,  de  longues  cailTes  ,  de  courtes  jambes,  tt  Ce 
portrait  peut  torr  bien  être  exagéré  ,  car  Luitgrand  avoir  fujer  de  fe  plain- 
dre de  l'Empereur  ,  &:  on  voit  qu'il  parle  avec  pallion  lorfqu'il  s'agit  de 
ce  Prince. 

Aullitôr  que  Nicéphore  Phocas  eur  été  tué  ,  Zimifcès  s'empara  des  orne- 
mens  Impériaux  ,  &  fe  fit  déclarer  fon  fucceffeur.  Il  ptit  en  même  temps 
pour  collègues  Bafyie  &  Conftatuin  fils  de  l'Empereur  Romain  ,  &c  bannie 
tous  les  parents  de  Nicéphore.  Zimifcès  fe  prélenta  alors  à  l'Eglife  de  Sain- 
te Sophie  pour  y  être  couronné  par  le  Patriarche  Polyeudrc.  Ce  Prélar  lui 
déclara  qu'il  ne  fcroit  point  reçu  d.ins  l'Eglife  avant  qu'il  eût  éloigné  l'Im- 
pératrice Théophanon  -,  qu'il  eût  fait  connoîrre  le  meurtrier  de  l'Empe* 
teur  &  rendu  aux  Evcques  1  écrit  que  ^Jicéphore  les  avoir  torcés  de  donner; 

ccrii: 
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&rit  par  lequel  ils  s'engageoient  à  ne  faire  aucun  règlement  cccléfiaf- 
lique  fans  fon  confencemenc.  Zimifccs  accorda  lout  ce  qu'on  voulut  &  jura 
qu'il  n'avoit  pas  mis  la  main  fur  l'Empereur.  Le  Patriarche  fatisfait  de  ces 
œuvres  extérieures  ,  couronna  Zimifcès  le  jour  de  Nocl. 

Les  Rulfes  faifoient  alors  de  grands  ravages  dans  la  Bulgarie  ,  &  paroif- 
foient  vouloir  s'y  établir.  L'Empereur  qui  redoutoit  levoifinage  de  cette  Na- 
tion envoya  des  AmbalFadeurs  à  leur  l'rince  pour  l'engager  à  fe  retirer,  en 
lui  repréfentant  que  la  Bulgarie  appartenoit  à  l'Empire.  Le  Duc  de  Kiow 
(i)  reçut  avec  hauteur  les  repréfentations  de  Zimifcès  ,  &  menaça  même 
d'aller  mettre  le  fiége  devant  Conftantinople.  La  fortune  ne  favorifa  pas 
la  valeur  &  la  hardielfe  du  Prince  de  RulTie  ,  qui ,  battu  plufieurs  fois  par 
les  Grecs  ,  coufentit  enfin  à  la  p.iix.  Les  Patzinaces  profitant  du  mauvais 
état  où  fe  trouvoient  les  troupes,  l'attaquèrent  pendant  qu'il  retournoit  dans 
Ces  Etats  -,  6c  achevèrent  de  détruire  fon  armée.  Il  fut  tué  dans  cette  aftion. 

Cependant  l'Empire  étoit  agité  de  troubles  inteftins.  Bardas-Phocas  fils 
de  Léon  ,  Se  neveu  de  Niccphore-Phocas  s'étoit  fait  proclamer  Empereur 
en  Cappadùce.  D'un  autre  côté  Léon  &  Nicéphorefon  fils  avoicnt  deiïein  de 
faire  foulever  la  Thrace.  Zimifcès  condamna  ces  deux  derniers  Princes  à 
avoir  les  yeux  crevés  ,  mais  il  manda  en  feciet  qu'on  les  épargnât.  Il  écri- 
vir  en  même  temps  à  Bardas-Phocas  pour  l'engager  à  rentrer  dans  le  de- 
voir. Bardas  au  lieu  de  fe  rendre  aux  remontrances  de  l'Empereur  ,  lui  fir 
une  vive  réplique  ,  &  lui  reprocha  ralTafîînat  de  l'Empereur  fon  oncle.  Zi- 
mifcès envoya  alors  des  troupes  contre  le  Rebelle  ,  qui  fut  bientôt  aban- 
donné de  fes  partifans  ,  &  obligé  de  fe  remettre  à  la  difcrétion  de  l'Em- 
pereur. Ce  Prince  l'envoya  en  exil  dans  l'iOe  de  Chio ,  où  il  embraffa  l'E- 
tat eccléfiaftique.  Cependant  Léon  &  Nicéphore  fon  fils  ,  qui  avoient 
été  épargnés  ,  entrèrent  dans  Conftantinople  pour  exciter  une  émeute  ; 
mais  ils  furent  arrêtés.  Leurs  biens  furent  confifqués  &  ils  eurent  les  yeux 
crevés. 

L'Empereur  délivre  glorieufement  de  la  guerre  des  Rufles  &  de  fes  en-  .^ 
Demis  particuliers,  parcourut  l'Afie  à  la  tête  d'une  nombreufe  armée.  Il  atta- 
qua les  Sarrafins ,  remporta  fur  eux  divers  avantages  ,  leur  enleva  plufieurs 
Places,  entr'autres  Nifibe,  Apamée  Se  Berite,  &  retourna  chargé  d'un  butin 
immenfe.  Comme  il  palToit  par  la  Cilicie  il  apprit  que  les  plus  grandes  terres 
de  cette  province  appattenoient  à  l'Eunuque  Bafyle  grand  chambellan.  En 
voyant  tant  de  richefies  appartenir  à  un  feul  homme  ,  il  ne  put  s'empê- 
cher d'en  murmurer  hautement.  Bafyle  à  qui  on  rapporta  le  difcours  de 
l'Empereur  ,  fe  crut  perdu  ,  car  il  craignoit  que  Zimifcès  ne  fît  examiner 
fa  conduite.  Déterminé  à  prévenir  l'Empereur ,  il  corrompit  un  des  Echan- 
fons  de  ce  Prince ,  &  l'engagea  à  mettre  un  poifon  lent  dans  fa  coupe.  Les 
Médecins  ne  purent  en  arrêter  l'effet,  &  Zimifcès  s'apperçut  que  fa  fin 
approchoit.  Il  mourut  le  lo  Janvier  ijj6.  en  témoignant  unfincere  repentir 
de  fes  fautes. 

On  auroit  peu  de  chofe  à  reprocher  à  ce  Prince  s'il  n'ctoit  pas  monté  fur 
le  thtône  par  un  crime.  Il  gouverna  l'Empire  avec  fagefTe  ,  Se  donna  des 

(i)  Les  principaux  Souverains  de  la  Ruflie  s'appelloiçnt  alors  Ducs  de  Kiov. 
Tonù  VIL  E  e 
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7-  preuves  concinuelles  de  valeur  ,  &  de  eéiicrofité.  On  ignore  le  nom  de  fon 

CONSTANTI-    f  r     ■      r      \  '  1     '       •  •      n      J       /- '      ■      1    t  /-  il 

NOPLE  F^''^  '  °"  ^^'^  leulemenc  qu  ii  etoit  petit  hls  du  General  Jean  Curciias.  Il 
avoir  eu  deux  femmes  -,  la  première  écoit  fœur  de  Bardas-Sclerus  ,  &  la 
féconde  nommée  Théodora  étoit  fille  de  Conftantin  Porphyrogenete, 
On  ne  fçait  s'il  en  eut  des  enfants.  Zimifcès  eft  le  premier  Empereur  qui 
ait  fait  mettre  fur  la  monnoye  l'image  du  Sauveur  des  hommes  avec  l'inf- 
cription  Ji  s  us-Christ  Roi  des  Roi  s.  Ses  fuccefleurs  ont  fuivi  fon; 
exemple. 

r  B<sTtE  &        Dafyie  &  Conftantin  J'evinrent  feuls  maîtres  du  thrône  Impérial  par  la"; 

f_   "rruis."^'"  mort  de  Jean  Zimifcès  j  mais  le  premier  eut  prefque  toute  l'autorité.  Conftan- 

^ ,   tin  ctoit  alors  âgé  de   20  ans  &:  fon  frère  n'étoit  que  dans  fa  dix-hnitieme 

î)7^.  année.  Le  Chambellan  Bafyle  ,  quiavoit  fait  empoifonner  Zimifcès  ,  con- 
ferva  fa  charge  avec  tout  font  crédit.  Celui  de  Bardas-Sclerus  Général  des 
troupes  d'Orient,  les  richelfcs ,  la  réputation  de  ce  Seigneur  donnèrent  de 
l'ombrage  au  Chambellan  qui  lui  ôta  le  gouvernemeiK  del'Afie,  pour  lui 
donner  celui  de  Méfopotamie,  parce  qu'il  étoit  moins  confidérable.  Bardas 
irrité  de  voir  fes  fervices  ainfi  récompenfés,  fe  fit  proclamer  Empereur  par 
les  troupes  qu'il  avoir  mifes  dans  fon  parti.  Il  fit  enfuite  alliance  avec  les  Sar-» 
rr.fins  d'Amide  &  de  Martyropole  ,  &  marcha  vers  Conftantinople.  Pierre 
Phocas  Général  des  troupes  d'Orient  eut  ordre  d'aller  à  la  rencontre  du  Re- 
belle &  de  garder  les  pallages.  Les  deux  armées  étant  à  peu  de  diftance  l'une 
de  l'autre  ,  Bardas-Sclerus  teignit  de  n'avoir  aucun  dellein  de  combattre  ,. 
&  fit  drelTer  des  tables  comme  s'il  eût  voulu  fiire  repofer  fon  armée. 
Les  troupes  impériales  informées  de  ce  qui  fe  palToit  chez  les  Rebelles  , 
fe  crurenr  en  fureté  ,  &  abandonnèrent  leur  rang.  Bardas  tomba  fur  elles  à 
J'improvifte  ,  &  les  tailla  en  pièces.  Cet  avantage  augmenta  le  nombre 
de  it%  partifans,&  les  habitants  d'Attala  le  mirent  en  polfenTion  de  la  flotte 
Impériale  ,  après  avoir  arrêté  le  grand  Amiral-  On  nomma  un  nouveau- 
Général  pour  combattre  les  Rebelles  ,  mais  il  fut  encore  vaincu  ,  &:  la  ville- 
deNicée  tomba  au  pouvoir  de  Sclerus.  Le  miniflre  de  l'Empire  crut  dévoie 
lui  oppoier  Bardas-Phocas  neveu  de  l'empereur  Nicéphore  ,  &  qui  s'étant 
révolté  contre  Zimifcès  avoi:  été  vaincu  par  Sclerus.  On  rappella  Phocas  de 
fon  exil  &  on  lui  fit  jurer  une  fidélité  à  toute  épreuve.  Bardas  Phocas  fuc 
vaincu  deux  fois,  mais  .lynnt  trouvé  moyen  de  blefler  Sclerus  dans  un  troi- 
fieme  combat  fur  les  bords  du  fleuve  Halys  ,  il  mit  en  fuite  les  Rebelles. 
Sclerus  fe  fauva  d'abord  à  Martyropole  ,  &  de-là  à  Babylonepour  deman- 
der du  fecours  à  Chofroès  qni  en  étoit  le  fouverain.  Chofroès  le  fit  mettre 
en  prifon  avec  TEnvoyé  des  Empereurs  qui  s'éto't  rendu  à  fa  cour  pour  le 
prier  de  ne  point  protéger  un  Rebelle. 

Auftitôt  le  calme  fut  rétabli  dans  l'intérieur  de  l'Empire  ;  l'Emperenr  Ba- 
fyle fe  mit  en  campagne  pour  fe  venger  des  Bulgares  qui  s'ctoienr  révoltés» 
5f  qui  avoient  coiimiis  de  grands  ravages  dans  la  Thrace  ,  dans  la  Macé- 
doine, laThelTalie  ,  la  Grèce  i?c  dans  le  Pcloponnefe.  La  guerre  que  Bafyle 
entreprit  alors  fut  caufe  de  nouveaux  troubles.  L'Empereur  en  allant  affic- 
ger  Sardique  ,  avoir  chargé  Lcxrn  de  Mélilfcne  de  garder  les  palîàges.  Un 
ennemi  de  ce  Seigneur  avertit  fccrettemcnt  Bafyle  que  Léon  avoit  quitté  fon 
porte  ,  6c    qu'il  s'avanjoit  vers  Conflantinoplc  pour  fe  faire   proclamée 
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^Empereur.  Bafylc  à  cette  nouvelle  leva  promptement  le  fiége  de  Sardique ,  Se  ~ 

ireprit  la  route  de  la  capitale.  Le  Roi  des  Bulgares  attaqua  l'armée  Imperia-  ^^•'"'■'"anti- 

I      J  .•  ■        o      I  I    r      i  I  M-  >     >r  I  NOPuE, 

le  dans  la  retraite  <x  la  mu  en  Uclorure.  L  Empereur  en  arrivant  a  l'iulip- 
popole  hit  étonné  de  trouver  Léon  de  MclilTene  dans  le  polte qu'il  lui  avoic 
conhc.  Il  s'apperçut  alors  qu'il  avoit  prêté  trop  tacilemont  l'oreille  à  la  ca- 
lomnie ,  &  qu'elle  étoit  caufe  de  la  perte  de  fon  armée. 

Ce  ne  fut  pas  le  feul  mallieur  qu'il  éprouva.    BarJas-Phocas  Général  des 
troupes  d'Orient  ,  fâché  de  ce  que   Bafyle  avoit  fait  la  «guerre  fans  l'em- 
ployer,  &  même  fans  lui  en  faire  part  ,  fc  fie  proclamer  Empereur  le    i  c 
d'Août.   Bardas-Sclcrus  qui  étoit  forri  des  prifons  de  Babylone  ,  Se  qui  fe 
trouvoit  à  la  tète  d'une  petite  armée,  offrit  de  joindre  fes  troupes  aux  lîen- 
nes,  s'il  confentoit  à  partager  l'Empire  entr'eux.  Bardas-Phocas  y  confen- 
tit,  &  convint  d'une  entrevue  dans  la  CappaJoce  ;  mais  Phocas  au  lieu  de 
garder  la  parole  qu'il  avoit  donnée  ,   fit  ancrer  Sclerus ,  &  le  fit  enfermer 
dans  la  forterelfe  de  Tyropée.  L'armée  de  Bardas  Phocas  augmentée  par  les 
troupes  de  Sclerus  ,  alla  ailîéger  Conftantinople.  Bafyle  palTa  le  détroit  pen- 
danc  la  nuit,  8c  tailla  en  pièces  une  partie  des  Rebelles  qui  attaquoienc 
Chrylopole.  Il  fe  préfenta  enfuite  devant  l'autre  corps  d'armée  qui  étoit  de- 
vant Abidos.  Bardas-Phocas  appercevant  l'Empereur  qui  animoit  (cs  foidats, 
courut  à  lui  pour  le  combattre  ;  mais  comme  il  approchoit  de  ce  Prince,  il 
tomba  tout-à-coup  de  cheval,  &  on  s'apperçut  bientôt  qu'il  étoit  mort.  On 
n'a  jamais  fçu  pofitivement  comment  cet  événement  étoit  arrivé.  Quelques 
uns  ont  cru  qu'il  avoit  reçu  un  coup  mortel ,  dans  le  temps  qu'il  étoit  prêt 
à  fe  précipiter  fur  Bafyle,  &  Conftantin  fon  frère  s'eft:  vanté  de  l'avoir  tué» 
mais  on  ne  remarqua  fur  fou  corps  aucune  blefTure.   D'autres  ont  prétendii 
qu'il  avoit  été  empoifonné  par  un  de  fes  Echanfons  que  l'Empereur  avoïc 
Çagné.  Ils  ajoutent  que  Bardas-Phocas  avoit  coutume  de  boire  un  verre  d'eau 
froide  lorfqu'il  fe  difpofoit  à  aller  au  combat ,   &  que  fon  Echanfon  avoic 
jette  du  poifon  dans  le  dernier  verre  qu'il  but.  La  mort  du  Chef  des  Re- 
belles jetta  la  confternation  parmi  eux,  &  il  fut  facile  à  l'Empereur  de  les 
mettre  en  fuite.  Baidas-Sclerus  devenu  libre  avoit  delTein  de  pourfuivre  fes 
projets;  mais  une  lettre  touchante  que  l'Empereur  lui  écrivit,  le  fit  rentrer 
en  lui-même.  Il  alla  fe  jetter  aux  pieds  de  Bafyle  qui  lui  fit  un  accueil  fa- 
vorable ,  Se  lui  donna  la  charge  de  Grand-Maître  du   Palais.  Il  y  eut  une 
amniftie  pour  tous  ceux  qui  avoient  pris  fon  parti ,  Se  ils  furent  coufervés 
dans  leurs  biens  ,  &  dans  leurs  dignités. 

Bafyle  fongea  alors  à  pourfuivre  contre  les  Bulgares  la  guerre  qu'il  avoit 
été  obligé  d'interrompre.  Les  fuccès  furent  des  plus  brillants,  &c  chaque 
année  l'Empereur  remporta  de  nouveaux  avantages  fur  ces  peuples.  Ils  fu- 
rent entièrement  fournis  en  1019  ,  &  depuis  ce  temps  la  Bulgarie  fut  réunie 
à  l'Empire,  &  la  Bulgarie  en-deçà  du  Danube  fut  gouvernée  par  des  Ducs 
jufqu'au  règne  d'Ifaac  l'Ange  fous  lequel  les  Bulgares  fe  révoltèrent.  Dans 
le  cours  de  cette  expédition  Bafyle  avoic  fait  crever  les  yeux  à  plufieurs 
milliers  de  Bulgares.  Vainqueur  de  ces  peuples,  il  fe  propofa  de  chaffer  les 
Sarrafins  d'Afrique  de  la  Sicile,  mais  fa  mort  arrivée  au  mois  de  Décem- 
fere  1015  arrêta  tous  fes  projets.  Il  étoit  dans  lafoixante-onzieme  année  de 
fou  âge,  (Si  il  avoit  régné  cinquante  ans.  Ce  Prince  dans  fajeuneflTe  s'écoit 
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^^'^""""^  laiiFé  aller  à  l'amour  du  plaiiir  -,  mais  revenu  à  lui  même  il  changea  de  con- 
CoNSTANTi-  j^ijg  ^  j^j  Cq,,  unique  occupation  des  affaires  d'Etat.  Il  ne  refpiroit  que  la 

^°^^^-        guerre ,  &c  il  n'accorda  aucune  faveur  aux  gens  de  lettres. 
coN^sTANTiN         Conftantin  fon  frère  n'avoir  eu  jufqu'alors  que  le  nom  d'Empereur,  & 

'■ il  ne  s'étoit  jamais  mêlé  des  affaires  d'Etat.  Devenu  feul  maître  de  l'Em- 

*°^5*  pire  il  continua  à  fe  livrer  à  fes  plaifirs,  &  à  donner  fa  confiance  aux  com- 
pagnons de  fes  débauches.  Un  tel  genre  de  vie  altéra  enfin  fa  fanté,  &  le 
fir  tomber  dans  une  maladie  qui  lui  fit  connoître  que  fa  fin  étoit  proche. 
Lorfqu'on  le  vit  réfolu  à  fe  défigner  un  fucceffeur,  on  l'engagea  à  nommer 
le  Patrice  Dalaffene  qui  commandoit  en  Arménie.  Pendant  qu'on  étoit  allé 
l'avertir  que  l'Empereur  vouloir  lui  laiffer  la  couronne,  un  ami  du  Patrice 
Romain-Argyre  trouva  moyen  de  faire  changer  de  fentiment  à  Conftantin , 
&  de  faire  monter  Romain-Argyre  fur  le  thrône  Impérial.  Ce  Seigneur  tut 
aullitôt  mandé  à  la  Cour ,  &  l'Empereur  lui  déclara  qu'il  le  nommoit  Au- 
gufte,  mais  qu'il  falloit  époufer  une  de  fes  filles,  &  par  conféquent  répu- 
dier Hélène  fa  femme  ou  avoir  les  yeux  crevés.  Romain  fe  trouvoit  dans 
un  extrême  embarras  parce  qu'il  aimoit  beaucoup  fa  femme.  Hélène  crai- 
gnant que  l'indécifion  de  fon  mari  ne  lui  attirât  quelque  malheur ,  fe  re- 
tira dans  un  couvent  &  fe  fit  Religieufe.  Romain  époufa  alors  Zoc  une  des 
filles  de  Conftantin.  Ce  Prince  mourut  trois  jours  après  cette  cérémonie. 
11  avoir  cpoufé  Hélène  fille  du  Patrice  Alipe  ,  &  il  en  eut  trois  filles ,  Eu- 
docie ,  Théodora  &  Zoc.  La  première  embraffa  la  vie  monaftique  de  cha- 
grin d'avoir  perdu  fa  beauté  dans  une  maladie. 
apmain  Romain-Argyre  monta  fur  le  thrône  auftitôt  après  la  mort  de  fon  beau- 

pere.  Il  n'y  avoir  pas  long-remps  que  ce  Prince  en  étoit  poffeffeur  lorfqu'il 
fe  forma  une  confpiration  contre  lui.  Prufien  fils  de  Wladiflas  dernier  Roi 
de  Bulgarie  que  Bafyle  avoir  fait  Général  de  l'Empire  ,  &  Théodora  fœur 
de  l'Impératrice  fe  liguèrent  enfemble  pour  enlever  la  couronne  à  Romain. 
Le  complot  fut  découvert ,  Prufien  eut  les  yeux  crevés  &:  The'odora  fut  exi- 
lée à  Petrium.  Zoc  l'obligea  dans  la  fuite  de  prendre  le  voile.  Quelque  temps 
après  Conftantin-Diogene  Gouverneur  de  Sirmic  qui  avoit  époufé  la  nièce 
de  l'Empereur,  voulut  aufii  ravir  le  fceptre  à  Romain.  Ce  Prince  informe 
des  mauvais  defleins  de  Conftantin ,  le  fit  arrêter  Se  enfermer  dans  le  Mo- 
naftere  des  Studites.  Théodora  ne  pur  cependant  refter  tranquille  &  jaloufe 
de  l'élévation  de  fa  fœur ,  elle  forma  le  projet  de  fe  retirer  en  Ulyrie  avec 
Conftantin-Diogene.  Zoc,  qui  en  fut  inftruite,  fit  arrêter  Conftantin  &  fes 
complices,  mais  Conftantin  craignant  de  trahir  fes  amis  lorfqu'il  feroit  ap- 
pliqué à  la  queftion  ,  fe  jetta  du  haut  du  P-ilais  des  Blaquetnes ,  Se  fe  tua. 
Cependant  les  affaires  d'Orient  ctoicnt  dans  une  trifte  fituation.  Les  Em- 
pereurs Nicéphore-Phocas,  Jean  Zimilcès,  &  Bafyle  avoient  fait  trembler 
les  Sarrafins  ;  mais  lorfque  ces  peuples  virent  Conftantin  fur  le  thrône,  ils 
crurent  qu'ils  pouvoient  impunément  attaquer  l'Empire,  &  qu'il  leur  feroil 
facile  de  reprendre  ce  qu'ils  avoient  perdu.  Ils  s'emparèrent  en  effet  de  plu- 
fieurs  villes  <Sc  maffacrcrent  les  garnifons  Grecques.  L'Empereur  ne  pouvant 
fouffiir  plus  long-temps  les  ravages  des  Barbares,  fe  mit  en  campagne.  Se 
marcha  à  leur  rencontre.  Les  détachcmenis  qu'il  envoya  en  avant  furent 
battus  >  Se  fon  armée  fut  défaite  près  d'Ancioche  le  i  j  Août. 
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Romain  de  retour  de  cette  malheureufe  expédition  ,  fe  vit  bientôt  expofc  -— -^ 

à  d'autres  chagrins  beaucoup  plus  fenlibles.  L'Impératrice  Zoc  qui  avoit  pris  '^J'opLt  ^'' 
de  l'inclination  pour  le  Chambellan  Michel ,  entrctmt  avec  lui  un  com- 
merce dont  tout  le  monde  fut  fcandalifé.  Romain  informé  de  cette  intri- 
gue par  Fulcherie  fa  ftcur ,  envoya  chercher  Michel  &  lui  demanda  s'il 
ctoit  vrai  que  l'Impératrice  l'aimât.  Michel  repondit  que  non  ,  &  l'Empe- 
reur feignant  de  le  croire,  le  lailfa  aller.  Michel  craignant  fans  doute  que 
Romain  n'eût  envie  de  le  faire  périr,  gagna  quelques  domeftiquesde  l'Em- 

Fereur ,  &  lui  fit  donner  un  poifon  lent.  On  remarqua  en  effet  que  depuis 
entretien  que  Michel  avoit  eu  avec  Romain,  ce  Prince  étoit  tombé  dans 
une  extrême  langueur.  Il  avoit  le  tein  plombé ,  il  refpiroit  à  peine  ,  fes 
cheveux  &  fa  barbe  tombèrent,  &  il  fouffroit  des  maux  il  violents  qu'il  de- 
firoit  ardemment  la  mort.  Comme  l'Empereur  ne  mouroit  pas  alTez^tôt  fui- 
yant  la  volonté  de  Michel,  on  prétend  que  ce  dernier  accompagné  de  quel- 
ques fcélerats ,  étouffa  Romain  dans  le  bain  en  lui  enfonçant  la  tête  dans 
l'eau.  On  le  mit  enfuite  dans  fon  lit,  &  alors  l'Impératrice  affecta  un  dé- 
fefpoir  qu'elle  ne  fentoit  pas.  Romain  avoic  fignalé  les  commencements 
de  fon  règne  en  diminuant  les  impôts,  en  rendant  la  liberté  aux  prifon- 
niers ,  en  rappellant  les  exilés ,  &  en  reparant  autant  qu'il  avoit  pu  les 
maux  que  l'Empereur  fon  beau-pere  avoient  faits.  Michel- Pfellus  qui 
l'avoit  connu  ,  alfure  qu'il  s'étoic  propofé  pour  modèles  Augulle,  Antonin  , 
&  Marc-Aurele. 

A  peine  Romain  étoit-il  mort  que  l'Impératrice  Zoc  fit  revêtir  Michel      HtcwEt 
des  ornements  Impériaux  ,    &  le  fit  faluer  Empereur  par  tous  ceux  qui    ''-"'''■'g""""- 
étoicnt  prcfents.   On  alfure  que  cette  même  nuit  elle  époufa  ce  Prince,  Sx.       1034, 
que  la  béncdiftion  nuptiale  hit  donnée  par  le  Patriarche  Alexis,  qui  s'étoic 
lailTé  éblouir  à  la  vue  d'une  fomme  confiderable.   Michel  étoit  de  Paphla- 
gonie  &  il  ctoit  palTc  rapidement  de  changeur  &  même  de  faux  monnoyeuc 
a  la  dignité  de  Chambellan.  Zoc  en  l'époufant  s'étoit  flattée  que  fatisfait  du 
titre  d  Empereur,  il  luiabandonneroit  toute  l'autorité  ;  mais  Jean  ,  frère  de 
ce  Prince ,  craignant  que  l'Impératrice  ne  traitât  Michel  comme  elle  avoic 
fait  Romain,  prit  des  précautions  qui  réduifirent  cette  Princelfe  dans  une 
efpece  d'efclavage.  Il  changea  tous  les  Eunuques  &  les  femmes  du  Palais,  & 
les  remplaça  par  d'autres  perfonnes  fur  lefquelles  il  pouvoir  compter  ;  de  forts 
qu'il  étoit  inftruit  de  tout  ce  qu'elle  difoit  ou  faifoit.   Michel  qui  étoit  atta- 
qué d'épilepfie  abandonna  le  foin  du  gouvernement  à  Jean  fon  frère. 

Le  Patrice  Conftantin  Dalalfene  parut  mécontent  de  l'élévation  de  Michel, 
&  tint  des  difcours  qui  inquiétèrent  le  premier  Miniftre.  On  attira  le  Pa- 
trice à  la  Cour ,  &  après  lui  avoir  fair  une  réception  favorable  ,  on  l'exila 
dans  rifle  de  Plate,  d'où  il  fut  transféré  dans  une  forterefle.  Conftantin- 
Ducas  fon  gendre  eut  le  même  fort ,  parce  qu'il  s'étoit  plaine  des  mauvais 
traitements  qu'on  avoit  faits  à  fon  beau-pere. 

Les  Sarraiins  continuoient  cependant  à  ravager  impunément  l'Empirej 
les  Patzinaces  faifoient  des  courfes  dans  la  Bulgarie  ,  &  les  Cyclades  étoient 
expofcs  à  la  fureur  des  Corfaircs  barbares.  Comme  l'Empereur  n'étoic  pas 
en  état  de  fiirc  tête  à  tant  d'ennemis  à  la  fois,  il  tourna  la  plus  grande 
partie  de  fcs  forces  contre  les  Bulgares  qui  vouloienc  fecouer  le  joug ,  &  ii 
fut  alFcz  heureux  pour  les  foumectre. 
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-^  Michel  ccoic  continuellement  agité  de  remords ,  &  il  a  voie  toujours  devattt 
.CoNSTANTi-  jgj  ygjj^  le  crime  qu'il  avoir  commis  pour  monter  fur  le  thrône.  Il  em- 
^•OPLE,  piijyjic  les  aumônes  &  les  prières  des  Piètres  pour  tâcher  d'appaifer  la  co- 
lère divine.  La  vue  de  l'Impératrice  reuouvelloit  Ces  peines.  Se  cette  Pcin- 
cefTe  s'étant  apperçue  qu'elle  étoit  devenue  odieufe  à  fon  mari ,  téfolu  de 
le  faire  empoilonner,  en  lui  faifant  prendre  une  médecine  -,  mais  fon  pro- 
jet fut  découvert,  «Se  elle  ne  put  l'exécuter.  Le  premier  Miniltre  perfuadé 
que  fon  frère  n'avoit  pas  encore  long-temps  à  vivre ,  l'engagea  à  déclarer 
Céfar,  Michel  fon  neveu  fils  de  fa  fœur.  Li  cérémonie  fut  faite  en  préfence 
du  Sénat  &  des  grands  de  l'Empire  dans  l'Eglife  des  Blaquernes.  L'Impé- 
ratrice y  avoit  donné  fon  confentement ,  &  elle  adopta  même  le  jeune  Prin- 
ce. L'Empereur  agité  de  plus  en  plus  par  le  fouvenir  de  fon  crime,  fe  fie 
porter  dans  le  Monaftere  de  S.  Côme  &  S.  Damien  qu'il  avoit  fait  bâtir, 
&  il  y  prit  l'habit  monaftique.  Il  refufa  d'y  recevoir  Zoc  qui  avoit  demandé 
3  le  voir.  Uniquement  occupé  à  pleurer  fes  péchés,  il  termina  fes  jours  dans 
la  pénitence  la  plus  aullere. 
oLphare?  Zoc  s'empara  de  la  fouveraine  atKofiré  auflîtôt  que  fon  mari  fut  mort , 

—  mais  confiderant  que  le  poids  du  gouvernement  excédoit  fes  forces  ,  elle 


■IO41.  réfolut  de  fe  marier  à  quelqu'un  qui  la  ih  refpeéler.  Le  jeune  Michel  inf- 
truit  du  delfein  de  Zoc  ,  l'engagea  à  lui  procurer  l'Empire  en  lui  promet- 
tant qu'elle  auroit  toute  l'autorité  ,  &  qu'il  le  contenteroit  du  nom  d'Em- 
pereur. Zoë  fe  lailfd  attendrir  par  fes  difcours ,  &  elle  le  fit  monter  fur  le 
thrône.  Il  étoit  fils  de  Marie  fœur  de  Michel  Paphlagonien  &  d'Etienne  , 
qui  de  calfateur  de  vaiflfeaux  avoit  été  élevé  à  ladigiiité  de  Patrice.  Michel 
devenu  Empereur  eut  d'abord  de  grands  égards  pour  Jean  fon  oncle ,  il 
le  fit  même  Defpote  -,  mais  enfuite  il  l'exila ,  fans  doute  parce  qu'il  connut 
qu'il  vouloir  prendre  trop  d'autorité.  L'Empereur  donna  enfuite  fa  confiance 
à  un  autre  oncle  nommé  Conftantin  qu'il  déclara  Nobilillîme. 

Le  nouveau  Miniftre  confeilla  à  l'Empereur  d'exiler  l'Impératrice  Zoc, 
afin  de  la  mettre  hors  d'état  d'agir  contre  lui  comme  elle  avoit  fait  à  l'égard 
de  fes  prédcceireiirs.  Michel  fuivir  les  avis  de  fon  oncle ,  fit  enlever  Zoc 
pendant  la  nuit  &  l'obligea  à  fe  laire  Religieufe  dans  un  Monaftere  de  l'Ifle 
du  Prince,  où  elle  avoit  été  tranfpcrcée.  L'Empereur  pour  juftifier  fa  con- 
duite fit  publier  un  manifeftc  dans  lequel  il  expofoit  qu'il  avoit  été  obligé 
d'a"ir  de  la  forte  pour  prévenir  les  mauvais  delleins  de  Zoc.  Les  Partifans 
de  cette  Princelle  foaleverent  le  peuple  ,  &  on  déclara  hautement  qu'on  ne 
vouloit  point  reconnoître  Michel  pour  Empereur,  &  qu'il  talloit  rendre 
l'Empire  à  Zoë  à  qui  il  app.irtenoit  légitimement.  Le  Préfet  voulut  calmer 
la  fédition  ,  mais  tous  fes  etforts  furent  inutiles,  &  il  penfa  même  être 
malTacré.  Michel  Calaphare  voyant  que  fa  vie  n'étoit  pas  en  sûreté  ,  fe 
fauva  dans  le  Monaftere  des  Studkes  où  il  prit  auffirôt  l'habit  de  Religion. 
Zoc  qu'on  avoit  retirée  de  C.\  retraite  paroilloir  avoir  delfein  de  l'y  laifFec 
finir  tranquillement  fes  jours;  mais  Tbéo.lora  qui  craignoit  que  ce  Prince 
ne  remontât  fur  le  thrône  ,  engagea  le  Prêter  lic  Conftantinople  à  le  tiret 
du  Monaftere  Se  à  lui  crever  les  yeux;  ainfi  qu'à  Conftantin  fon  oncle. 
ZoE  te  Cette  cruelle  exécution  fe  fit  le  ti  d'Avril  1041. 
TiieoDo».».  2I0C  &  Théodora  afpiroieiu  eu  ipciin;  temps  à  l'Empire  ,  &  chacune 
1042.. 
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avoic  Tes  partifans.  La  première  ccoic  dans  le  palais  ,  &  la  féconde  atten-  ^ 

doit  dans  lEglife  de  Samie  Sophie  quede  l'eroic  la  fin  de  tous  ces  mou-  ConstantT* 
vements.  Le  Sénat  balançoit  entre  les  deux  fœurs  «S:  ne  fçavoit  encore  ce  nople. 
qu'il  dcvoit  faire  ,  lurlque  Zoc  alla  trouver  fa  fœur  &  lui  déclara  qu'elle 
vouloir  parta^T  riimpuc  avec  elle.  C'tÛ  ainlî  que  cet  événement  ell  rap- 
porté par  Pfellus  qui  vivoit  dans  ce  temps-là,  Zonare  &  Cedrene  préten- 
dent au  contraire  que  Zoi:  tut  contrainte  par  le  peuple  d'allôcier  Théodota 
à  l'Empire.  Quoi  qu'il  en  fou,  ce  tut  pour  la  première  fois  qu'on  vit  le 
tluone  Impérial  occupé  par  deux  Princeiles  ,  mais  Théodora  n'eut  que  le  fé- 
cond rang. 

Le  peuple  qui  avoir  d'abord  vu  avec  plaifir  ces  deux  fœurs  partager  la 
couronne  ,  fe  dégoûta  bientôt  du  gouvernement  des  femmes.  Zoc  s'en 
étant  apperçue  ,  rélblut  de  le  marier  une  troifieme  fois ,  &  cpoufa  en 
effet  le   1 1  de  Juin  de  la  même  année  Contlantin  Monomaque. 

Ce  Prince  qui  prérendoit  delcendre  du  grand  Conftantin  ,  joignoit  une 
belle  figure  à  une  grande  noblelfe.  L'une  6<:  l'autre  de  ces  qualirés  avoient 
fenfiblement  touché  l'Impératrice  dès  le  vivant  même  de  Michel  de  Paphla* 
gonie  ,&  ce  Prince  qui  en  avoir  été  jaloux  avec  raifon,  avoir  exilé Conllan- 
tin  à  Lesbos.  Une  injuftice  que  Conftantin  Monomaque  commit  prefqu'auf- 
(îtôr  qu'il  fut  fur  le  thrône  ,  penfa  lui  devenir  tunefte.  Ce  Prince  avoir  pris 
une  forre  inclination  pour  Sclerene  fœur  de  Romain  Sclerus  ennemi  mor- 
tel de  Maniacès  qui  commandoit  les  troupes  en  Italie  où  il  s'étoit  déjà  beau- 
coup dilVingué.  La  favorite  ,  pour  faire  plaifir  à  fon  frère ,  employa  rour  fon 
crédit  &  fit  ôter  le  commandement  à  Maniacès  dans  le  temps  même  qu'il 
rendoit  les  plus  grands  fervices  à  l'Etat.  Ce  général  irrité  de  voir  fesfervi- 
ces  ainfi  récompenfés  ,  &  oubliant  fon  devoir  ,  fe  fit  proclamer  Empereur 
par  (es  foldats.  Les  troupes  que  Conftantin  envoya  contre  lui  furent  battues, 
&  le  vainqueur  palTa  auilitôt  en  Bulgarie  où  il  remporra  encore  un  avantage 
confiderable  fur  l'armée  de  Conftanrin.  Après  cette  viétoire  il  tomba  tour 
d'un  coup  mort  de  delïïis  fon  cheval  fans  qu'on  ait  pu  fçavoir  comment  cet 
accident  éroit  arrivé.  On  lui  coupa  auflîrôt  la  tête  qui  fut  porrée  en  triom- 
phe a  Conftantinople.  La  mort  du  chef  des  Rebelles  les  obligea  de  mettre 
bas  les  armes,  &  mit  fin  à  cette  révolution  qui  paroilToit  devenir  très-dan- 
gereufe  pour  l'Empereur. 

Cependant  la  pafllon  qu'il  avoit  pour  Sclerene  prenoit  tous  les  jours  de 
nouveaux  accroiiïements.  Zoc  n'étoit  point  jaloufe  du  crédit  de  cette  favo- 
rite, &  elle  confenrit  même  qu'on  lui  rendît  les  honneurs  qui  n'étoient  dûs 
qu'aux  Impératrices.  Le  peuple  ne  vit  pas  ces  amours  fi  tranquillement ,  & 
le  jour  de  la  fête  des  40  Martyrs  pendant  que  tout  le  monde  afiiftoit  à  la 
proceflion  folemnelle  qu'on  avoit  coutume  de  faire  ,  on  entendit  une  voix 
qui  cria  :  Nous  ne  voulons  point  de  Sclerene  pour  Impératrice  ,  ni  qu  elle Joit 
la  caufe  des  mauvais  traitements  qu'on  fait  à  Zoé  &  ci  Théodora.  Ces  mots 
furent  comme  le  fignal  de  la  fe'dirion  -,  car  le  peuple  demanda  aulfitôt  la 
mort  de  l'Empereur.  Ce  Prince  fe  rrouvoit  alors  en  grand  danger,  &  il 
auroir  eu  peine  à  en  fortir  fans  les  foins  de  Zoc  &  de  Théodora.  Il  y  a 
lieu  de  penler  que  ces  deux  PrincefTes  éroient  les  auteurs  delà  fédition  , 
&  qu'elles  l'avoient  excitée  pour  engager  l'Empereur  à  renvoyer  Sclerene  j 
se  (^u'il  fut  obligé  de  faire> 
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IM-MH.M.M       Délivré  de  ce  péril  il  tomba  bientôc  dans  un  plus  grand.  Il  avoir  un 
CovsT  parent  nommé  Léon  Tornique  à  qui  on  avoir  pre'dit  qu'il  feroit  Empereur. 

NOPLE.  Conftantin  qui  en  avoir  e'té  averti,  ne  pouvoir  le  fouffrir  &  il  l'avoit  obligé 
à  fe  faire  Moine.  Tornique  s'étoit  tait  beaucoup  aimer  à  Andrinople  où  il 
avoir  long-temps  demeuré.  Sa  difgrace  augmenta  le  nombre  de  les  parti- 
fans  ,  qui  l'ayant  enlevé  pendant  la  nuit  de  Conftantinople  où  il  étoit  gardé , 
l'emmenèrent  à  Andrinople.  Se  voyanr  à  la  tète  d'une  nombreufe  armée 
que  fes  amis  avoient  ralîemblée  ,  il  fe  fit  proclamer  Empereur ,  &  marcha 
droit  à  Conllantinople.  Conftantin  fe  trouva  dans  un  grand  embarras.  Il 
avoir  à  peine  mille  hommes  à  oppoferaux  Rebelles,  car  les  principales  for- 
ces de  l'Empire  étoient  alors  en  Iberie.  Conftantin  avec  cette  petite  troupe 
fit  une  vigoureufe  réfiftance.  Les  Rebelles  qui  le  prelfoient  vivement  le  bat- 
tirent cependant  dans  une  fotiie  qu'il  fit.  Le  defordre  fe  mit  tellement  par- 
mi fes  foldats  qu'en  fe  retirant  dans  la  ville  ,  ils  laiirerent  entrer  les  enne- 
mis avec  eux.  Conftantin  étoit  perdu  s'il  n'eût  repris  courage  Se  fait  un 
detnier  effort.  Il  ralfembla  promptement  les  fuyards,  les  mena  de  nouveau 
contre  les  Rebelles  ,  &  vint  à  bout  de  les  chalfer  de  la  ville.  Depuis  ce 
temps  les  affaires  de  Léon  Tornique  changèrent  de  face.  La  déferrion  fe  mit 
dans  fon  armée  ,  &  la  douceur  avec  laquelle  Conftantin  reçut  les  déferteurs 
en  augmenta  bientôt  le  nombre.  Léon  ainfi  abandonne  fe  réfugia  dans  une 
Eglife  d'où  il  fut  enlevé.  On  le  conduifit  à  l'Empereur  qui  après  lui  avoir 
reproché  fon  crime  ,  lui  fit  crever  les  yeux. 

La  fin  du  règne  de  Conftanrin  ne  fur  pas  plus  tranquille  que  les  commen- 
cements. Romain  Boilas  qu'il  avoir  élevé  de  la  poufliere  à  la  dignité  de  Se» 
nateur ,  &  à  qui  il  avoir  donné  toute  fa  confiance,  eut  l'ingratitude  de  vou- 
loir lui  ravir  en  même  remps  le  thrône  &  la  vie.  L'Empereur  averri  des  pro- 
jets criminels  de  Romain  Boilas  ,  fe  conrenta  de  l'exiler.  Il  le  rappella  dans 
la  fuite.  Se  lui  rendit  routes  fes  dignités,  avec  fes  biens. 

Conftantin  étoit  tourmenté  depuis  long-temps  de  la  goûte  ,  qui  étant  re- 
montée, le  mit  en  danger  de  perdre  la  vie.  Par  le  confeil  de  fes  courrifans 
il  choifit  Nicéphore  Gouverneur  de  Bulgarie  pour  lui  fucceder.  Zoc  étoit 
morte  depuis  quelque  temps ,  mais  Théodora  qui  étoit  encoie  envie  ne  put 
fouffcir  que  Conftantin  fongeâtà  lui  donner  un  collègue  fans  fon  aveu  ,  &  à 
lui  ravir  ainfî  la  couronne  Impériale.  Irritée  de  cette  démarche,  elle  fe  fit 
proclamer  une  féconde  fois  Impératrice.  Cette  nouvelle  caufa  une  telle  émo- 
tion à  l'Empereur  quelle  fit  redoubler  fon  mal,  &  accéléra  fa  mort,  qui 
arriva  vers  la  fin  de  l'année  1054. 

Conftantin  Monomaque  avoit  épuifé  le  thréfor  Impérial  par  fes  libérali- 
tés indifcrettes,  &;  bites  fans  difcernemenr.  Obligé  de  rétablir  fes  hnanccf 
il  avoit  mis  fur  Ces  peuples  des  impots  qui  l'avoient  rendu  odieux.  Ce 
Prince  fit  un  changement  dans  l'Empire  qui  contribua  infendblemenr  à  fa 
ruine.  Les  Provinces  frontières  avoient  jufqu'alors  été  obligées  d'entretenit 
à  leurs  dépens  un  certain  nombre  de  troupes  pour  fe  mettre  à  couvert  des 
invafions  des  peuples  voifins.  Se  en  conféquence  elles  ne  payoient  aucun 
tribut.  Conftantin  les  mit  fur  le  même  pied  que  les  Provinces  inrerieures. 
Se  fe  chargea  de  les  garder.  Elles  furent  mal  défendues  &c  les  Barbares  en 
^rcnt  la  conquête  avec  facilité. 

Théodora 
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Théodora  fe  trouva  feule  maîtreffe  de  l'Empire  à  la  mort  de  Conftan-  ^„^,^^  ^,^, 
lin  Monomaque,  &  dans  la  crainte  que  quelqu  un  n  entreprit  de  la  taire  kople- 
defcendre  du  thrône ,  elle  fit  arrêter  tous  ceux  qui  lui  écoient  fufpeâs.  Son 
règne,  qui  ne  tut  que  de  dix-neut  mois,  ne  fut  trouble  par  aucunes  révolu- 
tions foit  au-dedans ,  foit  au-dehors.  TKéodora  mourut  tort  âgée  d'une  vio- 
lente colique,  vers  la  fin  du  mois  d'Août  1051Î.  La  race  de  Bafyle  le  Ma- 
cédonien tut  éteinte  par  la  mort  de  cette  Princelfe. 

Plufieurs  Seigneurs  qui  n'ofoient  afpircr  à  l'Empire ,  mais  qui  defiroient  Michu.  stua- 
avoir  toute  l'autorité,  avoient  confeillé  à  Théodora  de  défigner  pour  fon   t'*'"'^"^- 
fucceffeur  Michel  Strationique  qui  n'avoir  aucun  des  talens  propres  au  gou-        ioj6. 
vernement.  Ils  fe  flattoient  que  ce  Prince  reconnoiflant  fon  incapacité ,  leur 
confieroit  l'adminilhation  des  affaires.  Michel ,  fuivant  les  intentions  de 
Théodora,  fut  proclamé  Empereur  le  dernier  jour  du  mois  d'Août  i  mais  il 
ne  fut  pas  longtemps  tranquille  polfelfeur  de  la  couronne.  Théodofe  coufin 
germain  de  Conftantin  Monomaque  croyant  avoir  fur  l'Empire  des  droits 
plus  légitimes  que  ceux  de  Michel,  alla  dans  la  Place  publique  accom- 
pagné de  fes  parens,  de  fes  amis  &c  de  fesdomeftiques,  &  fe  plaignit  hau- 
tement de  l'injuftice  qu'on  lui  faifoit,  en  lui  préférant  Michel.  Il  rendit  en- 
fuite  la  liberté  aux  prifonniers,  afin  de  fortifier  fon  parti,  mais  cette  petite 
troupe  fut  bientôt  difiîpée  par  les  foldats  que  l'Empereur  envoya  contt'elle. 
Théodofe  fut  pris  &  exilé  à  Pergame. 

La  conduite  que  tint  l'Empereur  en  montant  fur  le  throne  ,  lui  attira  un 
grand  nombre  d'ennemis.  Il  refufa  de  donner  aux  Généraux  les  gratifica- 
tions qu'ils  avoient  coutume  de  recevoir  le  jour  de  Pâques  de  la  part  du  Sou- 
vetain,  ôca  le  gouvernement  d'Antioche  à  Catacalon ,  &  maltraita  Ifaac 
Comnene  &  Nicéphore  Brienne.  Tous  les  Seigneurs  mécontents  s'alfem- 
blerent  dans  la  grande  Eglife  ,  &  convinrent  entr'eux  d'employer  toutes 
fortes  de  moyens  pour  obliger  Michel  à  abdiquer.  Les  conjurés  après  avoir 
pris  la  réfoluticn  de  mettre  la  couronne  fur  la  tête  d'Ifaac  Comnene,  fe  re- 
tirèrent promptement  en  Afie  où  ils  proclamèrent  ce  Seigneur.  Michel  in- 
formé de  ce  qui  fe  palToit  rafiembla  des  troupes  de  tous  côtés,  &  les  en- 


voya contre  les  Rebelles.  Il  y  eut  près  de  Nicée  une  aûion  très-vive,  dont  1057. 
le  fuccès  fut  long-temps  douteux  -,  mais  enfin  les  Impériaux  furent  obligés 
de  prendre  la  fuite.  Michel  effr.iyé  de  fa  défaite  auroit  auflitôt  abdiqué ,  G. 
fes  Minifttes  ne  lui  eulfent  confeillé  de  hafarder  une  féconde  bataille.  Il 
réfolut  cependant  de  tenter  les  voyes  de  la  négociation  ,  &  offrit  à  Ifaac 
Comnene  de  l'alfocier  à  l'Empire.  Sa  propofition  fut  acceptée ,  &  Ifaac  s*é- 
lantrenduà  Conftantinopley  fut  couronné  dans  l'Eglife  de  Sainte-Sophie.  Le 
Patriarche  Michel  Cerularius  fignifia  alors  à  Michel  qu'il  n'étoit  plus  Em- 
pereur &  l'engagea  à  quitter  la  pourpre.  Michel  abandonna  auflitôt  les  mar- 
ques de  la  dignité  Impériale  &  fortit  du  palais. 

Le  règne  de  Comnene  qui  ne  fut  que  de  dcix  ans  &  trois  mois  ,  n'offre  tuac  c 
rien  de  remarquable.  Ce  Prince  ayant  été  renverfé  de  cheval  un  jour  qu'il  •*""• 
étoit  à  la  chaffe,  fut  tellement  incommodé  de  cette  chute  qu'il  fe  perfuada 
que  fa  fin  étoit  proche.  Réfolu  de  faire  pénitence ,  il  fe  détermina 
à  quitter  la  couronne  ,  &  à  fe  renfermer  dans  un  Monaftere.  Il  avoit  d'a- 
j;>ord  défigné  pour  fon  fucceffeur  Jean  Comnene  fou  frère,  mais  au  refus 
Tome  FIL  F  f     ' 
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^^"^^^""^  de  ce  Prince,  il  remit  le  fceptre  à  Conftantin  Ducas>  Ifaac  voyant  que.  fa 
CoNsTANTi-  f3„t^fe,ctabliiroit,  commençai  fe  repentir  d'avoir  trop  précipité  les  cliofes» 
&  parut  avoir  deiïein  de  conferver  le  thrône.  Pfellus  fon  coniàdent  fit  venir 
auprès  de  lui  un  Evcqiie  qui  l'engagea  à  quitter  les  grandeurs  de  ce  monde. 
Il  en  fit  le  facrihce ,  &  mit  la  couronne  fur  la  tête  de  Conftantin  Ducas, 
Il  fe  retira  dans  le  monaftere  des  Studites,  où  il  vécut  encore  un  an. 

Les  Hiftoriens  font  de  grands  éloges  de  fi  valeur,  de  fa  fermeté  &  de 
fa  piété.  Zonare  nous  apprend  qu'il  fe  fit  haïr  des  Moines  par  les  règlements- 
qu'il  fit  contre  eux.  ..  Il  fit  examiner  quel  revenu  leur  fuflifoit  pour  vivre 
»>  conformément  au  vœu  de  pauvreté  qu'ils  avoient  fait.  Il  ne  leur  laid» 
»  que  ce  qui  étoit  néceiïàire,  &  appliqua  le  fupcrfiu  au  profit  de  l'Etat.  Cette 
»  entrepnfe  occafionna  bien  des  murmures  :  les  Moines  foutinrent  que 
M  l'Empereur  ne  pouvoir  toucher  à  leurs  biens  fans  impiété  &  fans  facrilége; 
M  mais  les  gens  d'Etat  prétendirent  que  le  Souverain  étoit  en  droit  de  ré- 
»  former  les  abus  par-tout  où  ils  fe  trouvoient;  que  les  Moines  trouveroient 
»  dans  cet  arrangement  leur  avantage  fpirituel  ;  qu'en  diminuant  leurs  ri- 
y>  cheiTes,  on  leur  ôtoit  i'occafiou  de  mener  une  vie  trop  mondaine,  & 
»  d'inquiéter  leurs  voifins  par  des  vexations  &  par  des  procès  (i).  «  Ifaac 
Comnene,  qui  étoit  d'une  illuftre  famille  qu'on  croit  originaire  d'Italie, 
avoit  époufé  Catherine,  Princelfe  de  Bulgarie.  Il  en  eut  deux  enfants,  un 
Prince  nommé  Manuel ,  &  une  PrincelTe  appellée  Marie.  Le  jeune  Prince 
mourut  long-temps  avant  fon  père.  Catherine  Se  Marie  fa  fille  s'enfermèrent 
dans  un  couvent  en  même  temps  qu'Ifaac  Comnene, 
coNjTANTiH  Conftantin  Ducas  étoit  à  peine  fur  le  thrône  que  des  Seigneurs  jaloux  de 
»ucAs.  fon  élévation  ,  réfolurent  de  le  faire  périr.  Pendant  que  ce  Prince  étoit  dans 

^ ^  l'Eglife  de  S.  George,  près  du  palais  des  Manganes,  les  conjurés  lui  donnè- 

rent un  faux  avis  de  quelques  troubles  furvenus  à  Conftantinople  pendant 
fon  abfence.  Ils  s'étoient  Hattés  que  l'Empereur  remonteroit  fur  fa  galère, 
&C  comme  ils  en  avoient  gagné  l'équipage  ,  ils  efperoient  pouvoir  facilement 
faire  tomber  l'Empereur  dans  la  mer.  Ce  projet  criminel  ne  put  avoir  fon 
exécution,  car  Conftantin  étant  entré  dans  un  autre  bâtiment  qu'il  trouva^ 
plus  à  fa  portée,  arriva  fans  danger  à  Conftantinople,  Il  fut  très- étonné  d'y 
voir  régner  le  calme ,  &  il  n'eut  p.is  de  peine  .\  comprendre  qu'on  avoit 
eu  deftein  de  le  perdre.  Après  diverfes.  perquifitions,  il  découvrit  les  au- 
teurs du  complot.  Il  fe  contenta  de  punir  les  coupables  en  les  privant  de 
leurs  biens. 

Conftantin  aimoit  la  paix,  mais  cette  humeur  pacifique  fut  préjudiciable 
aux  intérêts  de  l'Empire.  D.ans  l'intention  d'éloigner  la  guerre,  il  tournillbij 
aux  Barbares  les  fommes  qu'ils  lui  demandoient,  S:  il  croyoit  par  ce  moyen 
les  engager  à  refter  tranquilles.  Us  en  devinrent  au  contraire  plus  entrepre- 
nants, perfuadés  que  la  crainte  faifant  agir  l'Empereur,  ils  en  tireroienc 
continuellement  de  nouvelles  fommes.  On  vit  en  effet  l'Empire  attaque  de 
rous  côtés  par  difTércntes  Nations.  Les  Tartares  défoloient  impunément  l'I- 
berie,  la  Méfopotamie,  la  Chaldée ,  la  Mélitene  Se  l'Arménie,  pendant 
que  les  Uzicns  paiïbient  le  Danube  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfants. 

(i)  Hift.  de  Conft,  pai  M,  de  Burigny,  T,  II.  p.  183, 
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Vainqueurs  des  troupes  de  l'Empire,  ils  pcnecrerenc  dans  la  Macédoine  &  î^"^*™^ 
dans  la  Grèce.  Les  Bulgares  Se  les  Pacrinaces  les  attaquèrent  avec  tant  d'à-  ^^^^'^■''■■'^'■■i 
vantagj,  qu  ils  délivrèrent  l'Empire  de  cette  multitude  d'ennemis. 

L'Empereur  étoit  dans  la  huitième  année  de  fon  règne,  «Si  la  foixantieme 
de  fon  âge,  lotfqu'il  le  vit  attaqué  d'une  maladie  qui  lui  annonçoit  que  la 
fin  de  fes  jours  approchoit.  Il  déclara  alors  Empereurs  les  trois  fils  qu'il 
avoir,  mais  il  voulut  que  l'Impératrice  fa  temme  eiit  la  principale  autorité. 
Il  l'engagea  à  ligner  un  adle  par  lequel  elle  promettoit  de  ne  jamais  fongec 
à  de  fécondes  noces,  &  il  exigea  des  Sénateurs  une  promelfc  par  écrit  da 
ne  point  reconnoître  d'autres  Empereurs  que  fes  enfants.  Ces  deux  ades 
furent  dépofés  entre  les  mains  du  Patriarche  Xiphilin.  Conltantin  mourut 
au  mois  de  Mai  1067.  Ce  Prince  avoir  toutes  les  vertus  fuffifantes  à  un 
limple  Particulier.  Il  étoit  réglé  dans  fes  mœurs,  aimoit  la  julhce ,  mais  il 
n'avoir  pas  les  talents  nécelTaires  pour  occuper  dignement  le  thrône.  On 
alTure  qu'il  avoir  tant  de  goût  pour  les  Lettres,  qu'il  aimoit  mieux  être  connu 
dans  les  fiecles  futurs  par  la  qualité  d'habile  homme  que  par  le  titre  d'Em- 
pereur. Il  eut  toujours  de  grands  égards  pour  Uaac  Comnene  j  il  le  vifitoic 
louvent,  le  traitoit  de  fon  Seigneur,  lui  donnoit  la  première  place,  &  eut 
beaucoup  de  confideration  pour  la  famille  de  ce  Prince.  Conltintin  avoic 
époufé  Eudocie,  fille  du  Patrice  Conllantin  DalalFene.  Il  en  eut  trois  Prin- 
ces, Michel,  Andronic,  Conllantin-,  &  trois  Princelfes,  Anne,  Théodora 
Se  Zoc. 

En  conféquence  des  dernières  volontés  de  Conftantin  Ducas,  toute  l'au-      Ft/poer*. 
torité  fut  reinife  entre  les  mains  d'Eudocie ,  &  fes  trois  fils  n'eurent  que  le  ,        * 

titre  d'Empereurs.  Romain  Diogene,  un  des  Généraux  de  l'Empire,  ne  put 
fe  réfoudre  à  obéir  à  une  femme,  &  prit  toutes  fortes  de  mefures  pouc 
monrer  fur  le  thrône.  Eudocie,  informée  du  complot,  fit  arrêter  Diogene 
qui  fut  condamné  à  la  mort.  L'Impératrice  délira  le  voir  avant  l'exécuciori 
de  la  fentence,  &  touchée  en  même  tenips  de  fa  bonne  mine  &  des  fer- 
vices  qu'il  avoit  rendus  à  l'Etat,  elle  commua  la  peine  de  mort  en  exil. 
Elle  l'envoya  en  Cappadoce,  d'où  il  étoit  originaire.  Elle  le  rappella  peu 
de  temps  après  à  la  Cour,  &c  lui  confia  les  troupes  deûinées  à  marcher  contre 
ies  Barbares  qui  ravageoient  l'Afie  de  la  Sytie.  ' 

Pour  empêcher  ce  Seigneur  de  former  de  nouveaux  projets,  lorfqu'il  fe 
verroit  à  la  tête  d'une  armée ,  elle  crut  devoir  l'époufer.  Elle  étoit  embar- 
raffée  à  caufe  de  la  promelTe  qu'elle  avoit  faite  à  Conftantin  Ducas,  &  elle 
ne  fçavoit  comment  retirer  cet  écrit  des  mains  du  Patriarche  Xiphilin.  Un 
de  (es  Eunuques  fe  comporta  avec  tant  d'adrelTe  auprès  du  Prélat  qu'il  lui 
fit  rendre  cet  aéle.  Il  lui  avoit  fait  entendre  que  l'Impératrice  avoit  deffein 
d'époufer  fon  frère,  ôc  qu'elle  ne  pouvoir  fuivre  fon  inclination  à  caufe  de 
la  promelTe  qu'elle  avoit  fignée.  Le  Patriarche  trompé  par  cette  fauffe  con- 
fidence, rendit  l'écrit,  &  difpofa  même  les  Grands  de  l'Etat  à  voir  Eudocie 
palier  à  de  fécondes  noces.  Tous  les  obftacles  étant  levés,  l'Impératrice  fie 
venir  Romain  Diogene  dans  fon  appacteinenr,  &  l'époufa  la  nuit  ou  pre- 
mier Janvier  loiî^.  ■ 

Romain  Diogene  étoit  fils  de  Conftantin  Diogene  qni  avoit  confpiré  contre        iouô. 
fiouuin  Argyre ,  ôc  qui  s'étoitdouué  la  more  dans  la  crainte  que  les  tourmen«     ^°"*"-    '°- 
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,  ne  le  forçalTent  à  avouer  Ces  complices.  Romain  Diogene  fut  auflitôt  pro- 

CoNSTANTi-  j.|^^^^  Empereur  après  fon  mariage.  Cette  nouvelle  caufa  quelque  émeute, 
NOPLE.  ^^^_^.^  ^ij^  ^^^  promptement  appaiiee  par  la  préfence  des  fils  de  l'Impératrice, 
qui  déclarèrent  au  peuple  que  le  mariage  de  leur  mete  ne  s'étoit  pas  fait 
fans  leur  confentement.  Romain  devenu  Empereur,  fongea  à  dét^endre  l'Em- 
pire, &  fe  mit  à  la  tête  de  fon  armée  pour  marcher  contre  les  Tartares.  Il 
les  furprit  près  d'Hiérapole,  les  tailla  en  pièces,  retira  de  leurs  mains  plu- 
sieurs prifonniers,  leur  enleva  un  butin  confiderable,  &  retourna  triomphanc 
à  Conltantinople. 

L'année  fuivante  l'Empereur  fut  occupé  à  étouffer  la  rébellion  de  Crif- 
pin  (i).  Ce  Seigneur  ne  fe  croyant  pas  alfez  técompenfé  des  fervices  qu'il 
avoir  rendus,  s'empara  des  deniers  publics,  &  prit  les  armes.  Il  eut  plufieurs 
fois  l'avantage  de  battre  les  Généraux  de  l'Empereur-,  mais  lorfqu'il  eut  ap- 
pris que  ce  Prince  marchoit  en  perfonne  contre  lui,  il  lui  envoya  un  Député 
pour  le  prier  d'oublier  fa  révolte.  Romain  promit  qu'il  feroit  bien  traité 
s'il  fe  rendoit  à  fa  difciétion ,  &  il  garda  la  parole  qu'il  avoir  donnée  à  ce 
Rebelle.  Crifpin ,  qui  ne  pouvoic  refter  tranquille ,  forma  peu  de  temps  après 
de  nouveaux  complots,  dont  il  fut  puni  par  la  privation  de  fes  emplois.  Les 
François  &  les  Normans  qui  fervoient  fous  lui,  cherchèrent  à  le  venger  en 
faifanr  de  grands  ravages  dans  la  Méfopotamie. 

Romain  marchoir  cependant  contre  les  Turcs  maîtres  d'Iconium ,  mais 
lorfqu'ils  apprirenr  que  ce  Prince  étoit  en  campagne,  ils  abandonnèrent  leiK 
■  conquête,  &  fortirent  des  terres  de  l'Empire.  L'Empereur,  au  lieu  d'être  fa- 

^^^7^*  tisfair  de  cet  avantage,  crut  devoir  aller  chercher  l'ennemi  jufques  dans  la 
Perfe.  Le  Sultan  effirayé  de  cetre  entreprife  envoya  demander  la  paix  à  des 
conditions  honorables.  Romain  répondit  avec  hauteur,  &c  fans  attendre  que 
toutes  fes  troupes  fulTent  raiïemblées,  il  eut  la  témérité  de  vouloir  hafarder 
une  bataille.  Le  Sultan  la  refufa.  Se  fit  une  belle  retraite  -,  ce  qui  engagea 
l'Empereur  à  retourner  dans  fon  camp.  Les  troupes  qui  y  étoient  reliées, 
croyant  que  l'Empereur  avoir  été  battu,  prirent  la  fuite  aufTitôt  qu'elles  ap- 
prirent fon  retour.  Romain  fit  d'inutiles  efforts  pour  les  rallier.  Se  pour 
leur  faire  connoître  l'erreur  où  elles  étoient.  Le  Sultan  averti  du  défordre 
de  l'armée  Impériale,  fondit  tout- à- coup  fur  elle,  &  la  défit  entièrement 
malgré  la  valeur  de  Romain,  qui  tua  de  fa  propre  main  un  grand  nombre 
de  foldats  ennemis.  Environné  de  tous  côtés,  &  n'ayant  plus  perfonne  au- 
près de  lui  pour  le  féconder,  Se  étant  même  blelTé ,  il  fut  fait  ptifonniec 
Se  conduit  au  Sultan.  Ce  Prince  le  foula  aux  pieds,  fuivant  la  coutume  des 
Barbares  ;  mais  il  le  releva  enfuite,  l'embrafTa  Se  tâcha  de  le  confoler.  Il  lui 
fit  rendre  les  honneurs  dûs  à  fon  rang,  &  lui  donna  fa  table.  On  rapporte 
que  ces  deux  Princes  s'entretenant  un  jour  cnfemble,  le  Sultan  demanda  à 
l'Empeteur  comment  il  l'auroit  traité  s'il  fût  tombé  entre  fes  mains  5  Je  vous 
aurais  fait  mourir,  répondit  Romain.  Et  moi,  répliqua  le  Sultan,  yV  ne  vous 
imiterai  pas,  &fuivrai  les  maximes  Je  votre  Dieu,  qui  vous  apprennent  à  oublier 
Us  injures.  Les  deux  Princes  ne  tarderenr  pas  à  entrer  en  accommodement. 

(0  C'étoit  lin  Norman  qui  étoit  entre  au  fcrvice  de  l'Empire.  On  croit  que  le*  Baro» 
du  B$c  &  les  Mvquù  de  Vaidei  font  dcfccndus  d«  ce  Seigneur. 
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Ils  fignerent  un  traité,  par  lequel  Romain  Diogene  promettoit  une  grofl'e  Z — ] -~ 

fomme  d'argent,  un  tribut  annuel,  &  la  liberté  de  tous  les  Mahométans      j^Jp^r^^'* 
qui  ctoient  dans  l'Empire.  Le  Sultan  de  l'on  côté  permit  à  l'Empereur  de 
retourner  dans  fes  Etats,  rendit  tous  les  prifonniers,  £c  s'engagea  à  ne  plus 
faire  de  courfes  fut  les  terres  de  l'Empire. 

Cependant  il  s'étoit  formé  dans  Conftantinople  trois  différents  Partis. 
Les  uns  vouloient  que  l'Impérattice  gouvernât-,  d autres  demandoient  qu'elle 
aflbciàt  à  l'Empire  les  Princes  fes  enfants,  enfin  le  troifieme  Parti  vouloit 
que  Michel  Ducas,  l'aîné  de  ces  Princes,  régnât  feul.  Auffitôt  que  les  par- 
lifans  de  ce  Prince  eurent  appris  que  Romain  Diogene  avoir  conclu  un 
itaité  de  paix  avec  les  Turcs ,  ils  repréfenterent  à  Michel  qu'il  devoit  tra- 
vailler promptement  à  fe  rendre  maître  de  la  fouveraine  autorité.  Michel 
s'empara  auflitôt  du  palais,  &  relégua  fa  mère  dans  un  Monaftere  qu'elle 
avoir  fait  bâtir  fur  les  bords  de  la  Propontide.  Cette  Princefle  y  prit  le 
voile,  5c  paffa  le  refte  de  fes  jouts  dans  l'étude  Se  les  exercices  de  piété. 
Elle  étoit  trcs-fçavante,  &  elle  a  compofé  plufieurs  ouvrages.  Il  y  a  à  Paris 
dans  la  Bibliothèque  du  Roi  un  grand  ouvrage  de  fa  compofition.  Il  eft 
intitulé  :  Recueil Jur  la  généalogie  des  Dieux,  des  Héros  &  des  Héroïnes,  dans 
lequel  on  traite  de  leurs  métamorphofes,  des  fables  &  des  allégories.  On  en 
peut  voir  la  table  des  chapitres  dans  le  P.  Banduri ,  &  dans  la  Bibliothèque 
Grecque  de  M.  Fabricius.  M.  Ducange,  qui  avoir  examiné  ce  manufcrit, 
aflure  qu'il  a  été  étonné  de  la  profonde  érudition  de  cette  Princeiïe. 

Michel  Ducas,  connu  dans  l'Hiftoire  fous  le  nom  de  Parapinace,  fe  fit 
proclamer  Empereur  auffitôt  après  la  retraite  de  fa  mère.  Il  envoya  alors 
des  lettres  circulaires  dans  toutes  les  Provinces,  portant  défenfes  de  regarder 
Romain  Diogene  comme  Empereur.  Romain  fe  prépara  à  défendre  fes  droits, 
mais  ayant  été  vaincu  près  d'Amafie  par  un  des  Généraux  de  Michel,  il  fe 
retira  dans  un  Fort  de  la  Cilicie.  Il  fe  trouvoit  fans  relfource,  lorfque  le 
Gouverneur  d'Antioche  lui  fournit  de  nouvelles  troupes ,  &  lui  promit  des 
fecours  de  la  part  du  Sultan ,  avec  lequel  il  avoit  fait  un  traité.  Michel  crai- 
gnant que  la  fortune  ne  lui  devînt  contraire,  fit  propofer  à  Romain  un  ac- 
commodement, &  lui  offrit  une  partie  de  l'Empire.  Romain  rejetta  cette 
ptopofition,  &  fe  difpofa  à  continuer  la  guerre.  Andronic  Ducas,  que  Mi- 
chel avoit  chargé  de  fa  défenfe,  battit  l'armée  de  Romain  en  Cilicie,  Sc 
força  ce  Prince  à  fe  retirer  dans  le  Fort  d'Adana.  Les  troupes  craignant  de 
ne  pouvoir  s'y  foutenir  jufqu'à  l'arrivée  des  Turcs  qu'on  attendoit,  capitu- 
lèrent avec  Andronic.  On  convint  par  cette  capitulation  que  Romain  Dio- 
fene  abdiqueroit  &c  feroit  rafé.  On  le  dépouilla  en  conféquence  de  fes  ha- 
its  Impériaux ,  &  on  le  revêtit  d'un  habit  de  Moine.  Michel  approuva  la 
capitulation,  mais  Jean  Ducas,  oncle  de  l'Empereur,  &  père  d'Andronic 
Ducas,  ordonna  à  fon  fils  de  faire  arracher  les  yeux  à  Romain  Diogene.  Cet 
ordre  fut  exécuté  avec  tant  de  rigueur,  que  la  tcte  de  ce  Prince  devint  enflée. 
Les  vers  fe  mirent  dans  fes  playes,  &  il  s'y  forma  un  telle  corruption  qu'on 
ne  pouvoit  être  long -temps  auprès  de  lui.  Romain  foutint  avec  beaucoup 
de  fermeté  fa  difgrace,  &  finit  fes  jours  dans  un  Monaftere  de  l'ifle  de  Prorc. 
Il  avoit  eu  d'Eudocie  deux  enfants ,  Léon  &c  Nicéphore  :  le  premier  fur 
tué  dans  une  bataille  contre  les  Scythes  fous  le  règne  d'Alexis  Comoene , 


CONSTANTI- 
NOPLE. 

MiCHBL     l'A- 


230       INTRODUCTION  A  L'HISTOIRE 

&  le  fécond  eut  les  yeux  crevés  fous  ce  même  règne  pour  crime  de  leze« 
majefté. 

Michel  Parapinace  incapable  d'application,  confia  toute  l'autorité  à  Jean 
NAc^.  Ducas  fon  oncle,  qui  étoit  déjà  Céfar.  Celui  ci  fe  fit  aidet  dans  le  mmiftere 
par  Nicéphore  lurnommé  Niccphoritze,  homme  d'un  caraétere  ttès-dange- 
reux ,  &  qui  fçavoit  gagner  les  efprits  par  fes  manières  infinaantes.  l'eu 
fatisfait  du  fécond  rang  dans  le  miniftere,  il  trouva  bientôt  moyen  de  faire 
difgracier  Jean  Ducas,  Se  de  s'emparer  par  ce  moyen  de  l'entière  adminif- 
tration  des  aftaires.  Il  fe  fervit  de  fa  puilfance  pour  amalfec  des  richelfes 
immenfes  par  les  voyes  les  plus  injultes  &  les  plus  odieufes. 

Cependant  les  Turcs,  fous  prétexte  de  venger  Romain  Diogene,  failbient 
de  grands  ravages  en  Alie  ;  Urfel  (1),  François  de  nation,  à  la  tête  d'une 
troupe  de  François  pilloit  les  Provinces  de  Bitliynie  &  de  Lycaonie.  Ce 
Seigneur,  entré  d'abord  au  fervice  de  l'Empire,  s'étoit  retiré,  parce  qu'oa 
avoir  voulu  punir  un  de  fes  foldats  qui  avoit  commisquelque  défordre.  Toute» 
ces  différentes  circonftances  obligèrent  l'Empereur  de  rappeller  à  la  Cour  Jean 
Ducas,  pour  le  mettre  à  la  tête  des  troupes  qu'on  envoyoit  contre  Urfel. 
Jean  exécuta  les  ordres  qu'on  lui  avoit  donnés,  &c  après  avoir  tenté  les 
voyes  de  la  négociation,  li  livra  bataille  aux  ennemis.  Son  armée  fut  taillée 
en  pièces ,  Se  il  tut  fp.it  prifonnier.  Urfel ,  qui  ne  cherchoit  qu'à  exciter 
des  troubles  dans  l'Empire ,  força  Jean  Ducas  à  fe  laiiïer  proclamer  Empe- 
reur. Michel,  par  le  confeil  de  Nicéphore,  demanda  du  fecours  aux  Turcs 
qui  lui  en  accordèrent.  Ils  marchèrent  contre  Urfel  &  le  nouvel  Empereur, 
battirent  leur  armée,  &  les  firent  tous  deux  prifonniers.  La  femme  d'Urfel 
racheta  promptement  fon  mari,  &  Jean  Ducas  fut  remis  en  libetté  moyen- 
nant une  grolfe  fomme  que  fon  neveu  donna  pour  l'avoir  en  fa  puilfance. 
Jean  ne  voulanr  plus  donner  d'inquiétude  à  l'Empereur  &  à  fon  Miniftre» 
fe  retira  dans  un  Monaftere  où  il  prit  l'habit  de  Religion. 

Urfel  ne  profita  de  fa  liberté  que  pour  recommencer  {&s  ravages.  Alexis 
Comnene  qu'on  envoya  contre  lui,  vint  à  bout  de  ruiner  fon  armée,  en 
détruifant  tous  les  petits  Corps  qui  fortoient  du  camp,  &c  en  lui  coupant  les 
vivres.  Urfel  réduit  à  l'extrémité,  fit  demander  du  fecours  aux  Turcs.  Alexis 
par  fes  préfents  &  par  (os  promeires,  engagea  un  des  Généraux  de  l'armée 
Turque  à  lui  livrer  Urfel.  Le  Général  féduit  p.ir  les  fommes  qu'on  lui  offrit, 
fit  arrêter  Utfel,  lorfque  ce  Seigneur  fe  préfenta  devant  lui  pour  lui  de- 
mander des  troupes.  L^rfel  fut  conduit  à  Conftantinople  &:  enfermé  dans 
une  tour  obfcure ,  après  avoir  été  battu  à  coups  de  nerfs  de  bœuf. 

Cette  révolution  étoit  à  peine  appaifée  qu'il  y  en  eut  bientôt  de  nou- 
velles occalionnées  par  l'indolence  de  l'Empereur  &  l'avidité  de  fon  Mi- 
niftre.  L'Empereur,  qui  craignoit  les  effets  du  mécontentement  public, 
voulut  s'affocier  quelqu'un  capable  de  remédier  aux  maux  de  l'Empire,  dc 
de  diffiper  les  tâchions  qui  pourroient  fe  former.  Il  jetia  les  yeux  fur  Nicé- 
phore Brienne;  mais  les  ennemis  de  ce  Seigneur  reprcfenterenr  à  Michel 
^u'il  ne  fe  contenteroit  pas  du  fécond  rang.    L'Empereur  indifpofé  à  foa 

{i)  On  croit  qu'il  j'appclloit  Boilleul,  6c  que  fa  poAérité  a  pris  le  parti  de  la  robe  e« 
franc*. 
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fujet  par  les  difcours  des  couttifans,  lui  donna  feulement  le  gouvernement 
de  la  Bulgarie,  avec  ordre  de  forcer  les  Bulgares  à  rentrer  dans  le  devoir,  ^^'^'^'^ntj.j 
Nicépliore  Bricnne  s'acquitta  de  cette  commillion  avec  tant  de  gloire,  que  ' 

la  jaloulie  de  fes  ennemis  en  augmenta.  Rcfolus  de  le  perdre,  ils  l'accufe- 
rent  de  confpirer  contre  l'Empereur,  &  engagèrent  ce  Prince  à  prendre  des 
précautions  pour  fe  mettre  à  l'abri  de  fes  entreprifes.  Jean  de  Brienne  in- 
forma fon  frère  des  mauvais  fervices  qu'on  lui  rendoit  à  la  Cour,  &  lui  fit 
connoîcre  qu'il  n'avoir  d'autre  parti  à  prendre  que  celui  de  s'emparer  du  ^ 

thrône  Impérial  s'il  vouloir  confeiver  fa  vie.  Il  n'attendit  pas  la  réponfe  de  i077« 
Nicéphore,  &  le  fit  proclamer  Empereur  à  Andrinople  &  en  Thrace.  Nicé- 
phore  envoya  alors  une  partie  de  Ion  armée  à  fon  frère,  &  lui  ordonna  de 
fe  rendre  à  Conftantinople  pour  obliger  le  peuple  à  le  reconnoître.  Il  efpe- 
roif  que  les  habitants  de  cette  ville  las  du  gouvernement  de  Michel  &  de 
ion  Miniftre,  fe  dédareroient  pour  lui.  On  paroilfoit  en  effet  alTez  difpofé  à 
fe  foumettre  au  nouvel  Empereur,  lorfqu'un  incident  révolta  les  efprits.  Les 
foldats  de  Jean  de  Brienne  ayant  mis  le  feu  à  une  maifon  où  ils  trouvèrent 
de  la  réfirtance,  indifpoferent  le  peuple,  &  il  ne  fut  pas  poffible  de  le  ga- 
gner. Jean  de  Brienne  ne  jugea  pas  à  propos  d'ufer  de  violence,  ôc  il  alla 
lejoindre  fon  frère. 

D'un  autre  côté  Nicéphore  Botoniate  s'étoit  fait  proclamer  Empereur,  8c 
il  s'étoit  rendu  maître  de  Nicée.  Michel,  dans  cette  extrémité,  eut  recours 
à  Urfel  qu'il  tenoit  toujours  ea  prifon.  Il  lui  rendit  la  liberré  à  condition 
qu'il  marcheroit  contre  les  rebelles  fous  les  ordres  d'Alexis  Comnene.  Urfel 
accepta  la  commiflion  avec  joye  ,  marcha  contre  les  troupes  de  Botoniate  8c 
les  battit.  Il  ne  put  néanmoins  profiter  de  fa  viéloire,  parce  que  fon  armée 
refufa  de  pourfuivre  les  vaincus.  Il  y  avoir  cependant  de  grands  mouve- 
ments dans  Conftantinople,  que  Michel  feroit  peut-être  venu  à  bout  de 
calmer  s'il  eûr  été  capable  de  quelque  fermeté.  Sa  foiblelTe  &  fa  timidité 
re  lui  permettant  pas  de  faire  le  moindre  effort  pour  difliper  le  Parti  qui 
s'étoit  formé  pour  Botoniate,  il  fe  détermina  à  defcendre  du  thrône.  Il 
vouloir  y  faire  monter  Conftantin  Ducas  fon  frère  ,  mais  ce  Prince  aima 
mieux  vivre  en  Particulier  q4.ie  d'accepter  une  place  qu'il  n'étoit  pas  sûr  de 
conferver. 

Michel  dépouillé  de  la  pourpre  fut  conduit  le  ji  de  Mars  1078.  dans 
le  Monaftere  des  Studites,  où  il  prit  l'habit  monaflique.  Il  entra  enfuite 
dans  le  Clergé,  &  fut  facré  Archevêque  d'Ephefe.  Il  avoir  époufé  Marie, 
fille  du  Roi  des  Alains  ou  des  Ibères,  Se  il  en  avoir  eu  Conftantin  Ducas 
qu'il  avoit  voulu  mariera  Hélène,  fille  de  Robert  Guifcard,  Prince  de  la 
Fouille  &  de  la  Calabre.  Alexis  Comnene  traita  le  jeune  Conftantin  Ducas, 
comme  s'il  eût  été  fon  collègue.  Les  Auteurs  ont  parlé  diverfement  de  Mi- 
chel. Pfellus,  qui  avoit  élevé  ce  Prince,  en  fait  un  grand  éloge,  &  relevé 
furtout  l'amour  qu'il  avoit  pour  les  Lettres,  fes  grandes  connoilfances  &  fes 
bonnes  moeurs.  Les  autres  le  repre'fentent  comme  un  Prince  incapable  d'ap- 
plication,  foible,  timide  &  même  avare.  Le  furnom  de  Parapinace  qui  lui 
fut  donné,  vcnoit  de  ce  que  s'étant  réfervé  la  vente  du  bled,  il  faifoit  ôter 
de  chaque  boifTeau  le  Pinace^  c'eft-à-dire,  le  quart,  &  le  faifoit  vendre  aufl^ 
fher  que  s'il  eût  été  plein. 
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Deux  Princes  fe  difputoient  alors  l'Empire,  Nicéphore  Brienne  &  Nice'» 
phore  Botoniace  ;  mais  le  Parti  du  premier  croit  le  plus  foible.  La  ville  de 
Conftantinople  déclara  que  Nicéphore  Botoniace  devoir  être  regardé  comme 

Bo^Ôn"ie.*'*     le  feul  légitime  Empereur ,  iSc  on  l'invita  à  fe  rendre  dans  la  capitale.  Il  y 
NictPHuRS     fut  facré  le  j  d'Avril  par  le  Patriarche  Colmas.  Nicéphore  Btienne  déter- 

.'^'"''''"  miné  à  difputer  l'Empire  à  fon  rival,  fe  mit  à  la  tcce  de  fes  troupes,  Sc 

1078,  iTiarcha  vers  Conftantinople.  Botoniate,  qui  n'étoit  pas  encore  bien  affermi 
furie  thrône,  ne  fut  pas  fans  inquiétude  lorfqu'il  apprit  l'arrivée  de  Brienne. 
Les  voyes  de  la  négociation  lui  paroilfant  un  parti  plus  sûr  que  celui  des 
armes,  il  offrit  à  Brienne  le  titre  de  Céfar,  &  promit  de  le  défigner  pour 
fon  fucceiïeur.  L'Hiftorien  Nicéphore  de  Brienne,  petit- fils  de  celui  donc 
il  eft  queftion  ,  alfure  que  fon  ayeul  accepta  ces  propofuions ,  &c  qu'il  y 
ajouta  feulement  qu'on  accorderoic  une  amniftie  à  ceux  qui  avoient  fuivi 
fon  Parti,  &  que  ce  feroit  à  Damocrane,  bourg  de  Thrace,  qu'il  feroit  dé- 
claré Céfar,  &c  non  pas  à  Conftantinople  où  il  avoir  beaucoup  d'ennemis. 
Il  vouloit  encore  exiger  que  l'Empereur  fe  rendroit  à  Damocrane  pour  la 
cérémonie  de  fa  promotion  à  la  dignité  de  Céfar.  On  repréfenta  à  Botoniatô 
que  Brienne  par  cette  dernière  proportion  faifoit  alTez  connoître  le  delfeia 
qu'il  avoir  de  fe  rendre  maître  de  fa  perfonne.  Botoniate  ajouta  foi  à  ces 
difcours,  &  dès -lors  toute  voye  d'accommodement  fut  rompue.  Alexis 
Comnene  chargé  de  faire  la  guerre  à  Nicéphore  Brienne,  l'attaqua  près  de 
Calaure,  mais  l'armée  de  Botoniate  auroit  été  défaite,  fî  dans  le  fort  dix 
combat  un  Corps  de  Turcs  ne  fût  venu  à  fon  fecours.  Les  chofes  changèrent 
alors  de  face  -,  les  troupes  de  Brienne  accablées  par  le  nombre  furent  obli- 
gées de  céder,  &  Brienne,  après  avoir  fait  des  prodiges  de  valeur,  fut  faic 
prifonnier.  Alexis  Comnene  l'envoya  à  Botoniate  qui  lui  fît  crever  les  yeux. 

Nicéphore  Bafilace,  Gouverneur  de  Durazzo,  qui  s'étoit  fait  proclamer 
Empereur  après  s'être  emparé  de  ThelTalonique ,  eut  le  même  fort  que 
Brienne,  &  la  révolte  de  Conftancin  Ducas,  frère  de  Michel  Parapinace, 
n'eut  pas  un  fuccès  plus  heureux.  Ce  Prince  étant  tombé  au  pouvoir  de 
l'Empereur,  fut  envoyé  en  exil.  La  défaite  de  tant  de  rebelles  ne  rendit 
cependant  pas  le  calme  à  l'Empire,  Se  les  troubles  femblerent  fe  fucceder 
les  uns  aux  autres.  Robert  Guifcard,  Duc  de  la  Fouille  &  de  la  Calabre, 
fous  prétexte  de  venger  Michel  Parapinace,  au  fils  duquel  il  avoir  donné 
en  mariage  Hélène  fa  fille,  cachoit,  à  ce  qu'on  prétend,  le  deffein  de 
s'emparer  de  l'Empire  d'Orient  (1).  Il  feignit  même  d'.ajouter  foi  aux  dif- 
cours d'un  impofteur  qui  fe  difoit  être  Michel,  &  qui  s'étoit  rendu  en  Italie 
pour  y  chercher  du  fecours  contre  Nicéphore  Botoniate.  Plufieurs  Ecrivains 
afturent  que  Robert  avoit  lui-même  fait  paroître  ce  phantôme  d'Empereur, 
pour  être  plus  aucorifé  à  porter  la  guerre  en  Orient.  Pendant  que  Robett 
faifoit  fes  préparatifs  pour  l'expédition  qu'il  méditoit,  il  y  avoit  de  grands 
mouvements  à  la  Cour  de  Conftantinople.  Borile  &  Germain,  Efclavons 
d'origine,  qui  avoicnr  toute  la  confiance  de  lEmpercur,  ne  purent  foufFrir 
le  grand  crédit  des  Comnenes,  &  réfolurent  de  les  perdre.  Dans  la  crainte 
qu'ils  ne  montalTent  fur  le  thrône,  ils  engagèrent  Botoniate  à  défigner  pouc 

(i)  Voyez  le  deuxième  Volume  de  cette  Introdufiion.  Hift.  de  Naples,  p.  95.  &.  fuiv. 
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/bn  fucceflTeur  Sinadene  fon  parent.  L'Impératrice  Marie,  femme  de  Michel  ^^"^"™*^ 
Parapinace,  vit  avec  chagrin  l'clcvation  de  Sinadene,  &  elle  auroit  fou-  Constant!» 
haité  que  Conltantin  Ducas  fon  tils  eût  été  nommé  à  fa  place.  Elle  fit  parc      ^''^J'i-ï» 
Je  fes  peines  aux  deux  Comnenes  qui  lui  étoient  fort  actachcs.  Alexis  eue 
alfez  de  courage  pour  repréfenter  à  Botoniace  que  Conltantin  Ducas  ayant 
des  droits  à  l'Empire,  il  ne  dévoie  pas  l'en  exclure.   Cette  démarche  hardie 
fournit  à  Borile  &  à  Germain  une  nouvelle  occafion  de  rendre  les  Com- 
nenes fufpecis  à  l'Empereur.  Il  tut  convenu  qu'on  les  atcfreroit  dans  le  pa- 
lais, &  qu'ils  auroient  les  yeux  crevés. 

Ifaac  Se  Alexis  informés  du  complot  fortirent  fecrettement  de  Conftan- 
tinople.  Se  allèrent  trouver  Paucrien  qui  commandoit  un  Corps  de  troupes 

rires  de  Chiori  fur  la  frontière  de  Thrgce.  Pacurien  leur  confeilla  de  prendre 
es  armes  fans  différer,  Sc  leur  promit  fon  fecours.  On  ne  fçavoit  encore 
lequel  des  deux  on  devoir  choilîr,  lorfqu'Ifaac ,  qui  étoit  l'aîné,  chaulTa 
lui-même  à  Alexis  les  brodequins  de  pourpre  que  les  leuls  Empereurs  avoient 
droit  de  porter.  Nicéphore  de  Melylfene,  informé  de  cette  révolution,  fit 
propofer  aux  Comnenes  de  partager  l'Empire.  Il  demandoit  les  Provinces 
d'Afie ,  Se  cedoit  celles  d'Occident.  Alexis  lui  h:  réponfe  qu'il  rejettoit  fa 
propofition,  &  qu'il  ne  pouvoir  lui  accorder  que  le  titre  de  Céfar  avec  la 
ville  de  Theflalonique.  Le  nouvel  Empereur  fe  rendit  cependant  aux  envi- 
rons de  Conftantinople,  Sc  il  auroit  fouhaité  entrer  dans  la  ville  par  capi- 
tulation ,  de  peur  que  le  foldat  ne  commît  quelque  défordre.  Mais  comme 
il  vit  qu'il  n'étoit  pas  polTible  de  s'en  mettre  en  poflefllon  que  par  la  force, 
il  gagna  un  Officier  qui  commandoit  un  porte  avancé,  &  s'inttoduifit  dant 
la  ville  par  cet  endroit,  le  premier  Avril  1081.  Son  armée  compofée  de 
diverfes  Nations ,  fe  répandit  auffitôt  dans  les  différents  quartiers  de  la  ville 
pour  la  piller.  Il  y  eut  cependant  peu  de  fang  répandu,  parce  que  les  habi- 
tants ne  fongerent  point  à  fe  défendre.  Si  Botoniate  eût  profité  de  ce  mo- 
ment où  les  troupes  étoient  difperfées,  il  auroit  pu  facilement  chaflTer  fon 
ennemi  de  la  ville.  Ce  Prince,  qui  commençoit  à  être  âgé,  n'étoit  plus 
capable  de  fermeté,  &  il  fe  concenta  de  faire  quelques  propofitions  d'accom- 
modement. Il  promettoit  d'adopter  Alexis,  &  de  lui  abandonner  entièrement 
l'adminiftration  des  affaires;  il  demandoit  feulement  qu'on  lui  laiffâc  le 
nom  d'Empereur  avec  les  ornements  Impériaux,  Se  qu'on  ne  le  fît  point 
fortir  du  palais.  Alexis  étoit  porté  à  lui  accorder  ce  qu'il  demandoit,  mais 
fes  partifans  le  forcèrent  à  rejetter  les  demandes  de  Botoniate.  Ce  Prince 
fut  obligé  d'abdiquer ,  Se  de  prendre  l'habit  monaftique.  Il  mourut  peu  de 
temps  après  cette  révolution.  Il  avoir  été  marié  trois  fois,  mais  on  ignore 
s'il  avoir  eu  des  enfants. 

Alexis,  maître  de  Conftantinople,  arrêta  auflîtôt  qu'il  put  la  licence  du     Aisrts  Com- 

foldat,  &  fe  fit  couronner  Empereur  par  le  Patriarche  Cofmas.  Pour  renlr  '"''^' 

la  parole  qu'il  avoir  donné  à  Nicéphore  de  Melyffene  fon  beau-frere,  il  le  1081. 
fit  Céfar  -,  mais  il  arrangea  les  chofes  de  façon  qu'Ifaac  Comnene  fon  frère 
eut  toujours  le  fécond  rang.  Il  créa  pour  cet  effet  en  faveur  d'Ifaac,  une 
nouvelle  dignité  fous  le  nom  de  Sehajlocrator,  qui  devoir  être  la  féconde 
de  l'Empire.  Il  en  inftiriia  en  même  temps  quelques  autres  telles  que  celles 
lie  Procoftbajle,  pour  Michel  Taronite  qui  avoit  époufé  Marie  Comnene 
Tome  FIL  G  z 
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fa  fcenr,  Se  de  Panhyperjebaflcy  citre  plus  éminent  qu'il  lui  donna  enruitc' 
CoNsTANTi-  Cependant  l'Empire  étoit  dans  une  fâcheufe  lituation.  Les  Turcs  (i)  ra- 
noVLi.  yajreoienr  l'Orient,  &  Robert  Guifcard  fe  difpofoit  à  déthrôner  Alexis.  Ce 
Prince  étoit  alors  fans  troupes  &  fans  argent.  Soliman,  Prince  des  Turcs  ôC 
maître  de  Nicée,  faifoit  des  courfes  jufqu'aux  portes  de  Conftantinople. 
Alexis  ne  pouvant  fupporter  plus  long-temps  la  harditlTe  de  fes  ennemis, 
raiïembla  le  plus  de  troupes  qu'il  lui  fut  poilîble,  furprit  les  Turcs  pendant 
la  nuit,  &  les  tailla  en  pièces.  Ces  premiers  fuccès  ranimèrent  le  courage 
des  Grecs ,  &  ils  vinrent  bientôt  à  bout  de  chaffer  les  Barbares  du  Bofphore, 
de  la  Bithynie,  de  la  Thinée  &  des  environs  de  Nicomédie.  Le  Sultan 
allarmé  par  ces  pertes  demanda  la  paix,  &  Alexis  confentit  facilement  à  la 
lui  accorder.  On  convint  que  le  Beuve  Dracon  ou  Sangare  ferviroit  de  borne» 
aux  deux  Empires,  &  que  les  Turcs  n'entreroient  plus  en  Buhynie. 

Lesaffairesd'OccidentcaufoientàAlexisdefetieufes  inquiétudes.  Il  chercha 
à  mettre  dans  fon  parti  différents  Souverains  de  l'Europe,  pour  les  engager 
à  faire  quelque  diverfion  en  fa  faveur.  Il  ne  reçut  cependant  de  fecours  réels 
que  de  la  part  des  Vénitiens,  qui  armèrent  une  flotte  confiderable.  Il 
obtint  auflî  un  Corps  de  troupes  Turques  que  le  Sultan  lui  envoya.  Alexis 
fe  trouvant  à  la  tête  d'une  armée  de  foixante  &  dix  mille  hommes,  marcha 
au  fecours  de  Durazzo,  que  Robert  Guifcard  prelToit  vivement.  Si  l'Empe- 
reur eût  voulu  temporifer,  il  feroit  venu  à  bout  de  détruire  l'armée  de  fon 
ennemi.  Elle  commençoit  à  manquer  de  vivres,  &  la  flotte  de  Robert  diC- 
perfée  par  celle  des  Vénitiens,  ne  pouvoit  plus  tenir  la  mer.  Les  vieux 
Ofliciers  confeilloient  à  Alexis  de  ne  point  hafarder  le  combat,  mais  ce 
Prince  craignant  qu'on  ne  l'accufât  de  lâcheté,  fe  lailTa  entraîner  par  l'avis 
des  jeunes  gens,  &  préfenta  la  bataille.  Les  ennemis,  qui  la  defiroient  avec 
ardeur  pour  fortir  de  l'embarras  où  ils  étoient ,  fe  battirent  en  héros ,  & 
remportèrent  une  vidoire  complette.  La  prife  de  Durazzo  fut  la  fuite  de 
ce  grand  avantage. 

Alexis  manquant  d'argent  pour  foutenir  la  guerre,  enleva  les  vafes  d'or 
des  Eglifes,  &  promit  de  les  rendre  à  la  paix.  L'Evcque  de  Chalcédoine 
témoigna  en  cette  occafion  un  zèle  indifcret  qui  approchoit  de  la  rébellion; 
ïnais  il  fut  puni  par  l'exil  &  la  dépofition.  Cependant  différentes  circonf- 
tances  rappellerent  Robert  Guifcard  en  Italie,  &  il  fut  obligé  de  confier  le 
—— ^— .  foin  de  la  guerre  à  Bocmond  fon  fils.  Ce  jeune  Prince  battit  deux  fois  les 
1083.  Impériaux,  fe  rendit  maître  d'Achride,  &  mit  le  fiége  devant  Lariffe.  Cette 
place,  qui  s'e'toit  défendue  pendant  fîx  mois,  étoit  réduite  aux  dernières 
extrémités,  lorfque  l'Empereur  enrreprit  de  la  fecourir.  Il  ufa  de  ftratagcme, 
te  dreffa  une  embufcade  dans  laquelle  les  ennemis  donnèrent.  Pendant  qu'ils 
pourfuivoient  les  Impériaux  qui  avoient  pris  la  fuite  à  delTein,  l'Empereur 
fe  rendit  maître  de  leur  camp,  &:  fondit  fur  eux  à  l'improvifte.  Ce  fuccès 
obligea  Bocmond  de  lever  le  fiége,  &  la  dcfertion  s'étant  mife  dans  fes 
troupes,  parce  qu'elles  n'étoient  pas  payées,  il  fut  contraint  de  retourner 
en  Italie. 
'  Robert  rafTembla  promptement  une  nouvelle  armée,  &  l'envoya  fous  la 

''^'  (0  l' s'agit  ici  des  Seljoucides  d'Iconium.  Je  parlerai  de  ces  Turcs  dans  ua  des  article* 

fuivants. 
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«onduîte  de  fes  fils  Guy  &  Roger.  Les  Normans  ouvrirent  la  campagne  par 

la  prife  d'Aulone  5:  de  Buirote.  L'Empereur  eut  encore  recours  aux  Véni-  ^o^'stanti» 

tiens,  qui  équipèrent  une  nombreufe  flotte,  avec  laquelle  ils  battitent  deux       •'^ftE. 

fois  celle  de  Robert.  Trop  enflés  de  leurs  fuccès,  ils  renvoyèrent  une  partie 

de  leurs  vaifleaux,  mais  ils  eurent  bientôt  lieu  de  fe  repentir  d'avoir  trop 

méprifc  leurs  ennemis.  Robert  Guifcard,  qui  avoit  joint  Ion  armée,  ne  fuc 

pas  plutôt  informé  de  la  faute  que  les  Vénitiens  avoient  faite ,  qu'il  ha- 

farda  une  troifieme  bataille.   Elle  lui  fut  favorable,  &  il  remporta  fur  eux 

un  avantage  des  plus  conliderables.  Le  Duc  de  la  Pouille  fe  déshonora  par 

la  manière  inhumaine  avec  laquelle  il  traita  les  prifonniers,  auxquels  il  fie 

crever  les  yeux,  couper  le  nez,  les  pieds  ou  les  mains.   La  République  de 

Venife  ne  tarda  pas  à  remettre  en  mer  une  nouvelle  flotte.    Elle  attaqua 

celle  du  Duc  de  la  Pouille,  8c  la  ruina  entièrement.    L'Empereur,  pour 

reconnoître  les  fervices  que  cette  République  lui  avoir  rendus,  donna  au 

Doge  le  titre  de  Protofebafte,  avec  une  penfion  confiderable,  &  déclara  quo 

tous  les  Vénitiens  pourroienr  commercer  dans  toute  l'étendue  de  l'Empire 

fans  payer  aucun  droit  de  douane.  Robert,  qui  ne  fe  lailfoit  point  accablée 

par  les  revers,  étoit  occupé  des  moyens  de  fe  venger,  lorfqu'il  fut  attaque 

d'une  apoplexie  qui  le  mit  au  tombeau.  Les  Normans  fe  retirèrent  alors  en 

Italie,  Se  l'Empereur  rentra  en  polfelfion  de  Durazzo.  .. 

L'Empereur  délivré  d'une  guerre  fi  dangereufe,  retomba  bientôt  dans  de  10S5. 
nouveaux  embarras.  Le  Gouverneur  d'Antioche  fe  révolta ,  Se  cette  ville 
tomba  au  pouvoir  des  Turcs  LesTarrares  d'un  autre  côté  faifoient  des  courfes 
jufqu'aux  portes  de  Conftantinople.  Tzacas,  Turc  de  nation,  avoit  armé 
une  flotte.  Se  s'ctoit  rendu  maître  de  Clazomene,  de  Phocée,  de  la  plus 
grande  partie  de  l'ille  de  Mythilene  Se  de  Chio.  Ce  corfaire,  après  avoit 
battu  l'armée  navale  de  l'Empire,  avoit  pris  le  titre  de  Roi,  5c  avoit  dé- 
claré Smirne  la  capitale  de  fes  nouveaux  Etats.  Alexis,  pour  fe  délivrer  d'ua 
ennemi  autfi  incommode,  perfuada  au  Sultan  d'Iconium  que  la  puiflance  de 
Tzacas  étoit  autant  à  craindre  pour  lui  que  pour  l'Empire.  Le  Sultan 
frappé  de  ces  repiéfentations,  invita  Tzacas  à  fe  rendre  à  fa  Cour,  &  l'ayant 
enyvré,  il  le  tua  de  fa  propre  main.  La  mort  de  ce  pirate  ptocura  pour  quel- 
que temps  la  tranquillité  aux  côtes  de  l'Afie  &  de  la  Grèce. 

L'Empire  fe  vit  bientôt  attaqué  de  toutes  parts,  en  Afie  par  les  Muful- 
mans,  &  en  Europe  par  les  Tartares  Se  les  Comanes.  Xlexis  hors  d'état  de 
faire  tête  à  tant  d'ennemis,  implota  le  fecours  des  Ptinces  d'Occident,  & 
exagéra  la  trifte  fituatinn  oCi  il  fe  ttouvoit  réduit.  Les  Ambafladeurs  qu'il 
envoya  à  LIrbain  H.  aflîfterent  au  Concile  de  Plaifance,  qui  fe  tint  le  pre- 
mier jour  de  Mars  1095.  Us  invitèrent  le  Pape  &  les  Pères  du  Concile  i 
donner  à  l'Empereur  de  puiffants  fecours  contre  les  Barbares,  qui  menaçoient 
Conftantinople.  Le  Pape  appuya  la  demande  des  Miniftres  d'Alexis,  Se  on 
promit  de  lui  fournir  les  moyens  de  fe  délivrer  de  fes  ennemis.  On  fon- 
geoit  alors  à  pafler  en  Afie  pour  ch-ifler  les  Mufulmans  de  la  Terre  fainte. 
Se  la  première  Croifade  avoit  déjà  été  publiée  (1).  Le  Pape  profita  de  la 
circonftance  oiî  l'Empereur  fe  trou  voit  pour  lui  demander  le  paflage  fur  fes 
terres. 

(i)  Je  donnerai  dans  un  des  arddes  fuirants  l'hifloire  des  Croifades. 

Ggij 
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^        ALxis  ne  put  apprendre  fans  fiémir  que  trois  cens  mille  hommes  au(U 

CoNSTANTi-  {jf^v^-s  que  niai  dilciphnes,  fc  dilpofoient  à  entrer  dans  fes  Etats.  Il  redoii- 
VOPLE.        ^^^^  fui  tout  l'arrivée  de  Bocmond  qui  étoit  du  nombre  des  Croifés,  &c  il 
apprcliendoit  que  ce  Prince  ne  protîiàt  de  cette  occalion  pour  s'emparer  du 
throne  de  Conilantinople.    Alexis,  pour  ne  point  donner  de  fujets  de  fe 
plaindre  de  lui ,  ordonna  qu'on  tourniroit  des  vivres  aux  Croifés  pour  leur 
argent;  mais  ceux-ci  fe  croyant  en  pays  ennemis,  commirent  toutes  fortes 
de   défordres.    L'Empereur  indigné  dune  telle  conduite,  employa  divers 
moyens  pour  s'en  débarrafTer.    11  eut  quelques  démêlés  avec  Godefroi  de 
Bouillon,  mais  il  fe  fit  entre  eux  un  accommodement,  &  l'Empereur  adopta 
ce  Seigneur  par  les  armes  fuivant  l'ufage.  Je  parlerai  ailleurs  de  toutes  ces 
chofes.   Bocmond  fe  feroit  rendu  maître  de  l'Empire  d'Occident,  fi  Godefroi 
de  Bouillon  ne  l'eût  détourné  de  ce  deirein.   Le  Prince  Norman  fe  recon- 
cilia enfuite  fincerement  avec  l'Empereur  auquel  il  fit  hommage,  ainfi  que 
les  autres  Princes  Croifés,  à  la  réferve  du  Comte  de  Touloufe.  Il  y  eut  un 
traité  entre  Alexis  &  les  Croifés.  Ces  derniers  promirent  de  remettre  à  l'Em- 
pereur toutes  les  places  de  l'Empite  qu'ils  enleveioient  aux  Mahometans, 
ou  de  les  tenir  de  lui  en  qualité  de  valFaux,  comme  ayant  été  démembrées 
de  l'Empire.  Alexis  de  fon  côté  promit  de  joindre  fes  forces  à  celles  des 
Croifés,  &  de  leur  fournir  des  vivres  jufqu'à  ce  qu'ils  euffent  conquis  Jéru- 
falem.   Ce  traité  fut  violé  de  part  &  d'autre,  &  occafionna  de  grands  diffé- 
rends entre  l'Empereur  &  les  Croifés ,  qui  refuferent  de  remettre  entre  les 
mains  de  ce  Prince  les  villes  qu'ils  avoient  prifes.   Alexis  de  fon  côté  ne 
voulut  point  féconder  les  efforts  des  Croifés,  ni  leur  fournir  des  vivres.  Il 
employa  fes  troupes  à  faire  des  conquêtes  à  fon  avantage,  &  enleva  même 
aux  Croifés  Laodicée  dont  ils  s'étoient  emparés. 

Bocmond  en  fut  tellement  irrité  qu'il  prit  la  réfolution  de  faire  la  guerre 
à  l'Empereur.  Il  publia  qu'Alexis  étoit  d'intelligence  avec  les  Turcs,  &  qu'il 
leur  donnoit  des  avis  contraires  aux  intérêts  des  Chrétiens.  L'Empereur  écrivit 
à  plufieurs  Souverains  de  l'Europe  pour  répondre  aux  accufations  de  Boc- 
_  mond,  &  fit  valoir  les  foins  qu'il  s'étoit  donnés  pour  retirer  trois  cents  Fran- 

1107.  çois  des  mains  du  Sultan  de  Babylone.  Bocmond  ayant  fait  tous  les  prépa- 
ratifs nécelfaires  pour  l'expédition  qu'il  méditoit,  aborda  fur  les  terres  de 
l'Empire  avec  une  aimée  confiderable.  Il  commença  les  hoftilite's  par  le 
fiége  de  Durazzo,  &  pour  ôter  à  fes  troupes  toute  efpérance  de  fe  fauver, 
il  fit  brûler  fes  vaiffeaux.  Cette  conduite  lui  devint  bientôt  funefle  ;  car  ne 
pouvant  d'un  côté  recevoir  des  munitions  de  bouche  par  mer,  &  fon  armée 
le  trouvant  de  l'autre  comme  alfiégée  par  celle  de  l'Empereur  qui  étoit  venu 
au  fecours  de  la  place,  il  ne  tarda  pas  à  fe  voir  dans  une  fàcheufe  fitua- 
tion.  Il  croyoit  d'ailleurs  que  fes  principaux  OfHciers  étoient  d'intelligence 
avec  Alexis ,  >&  cette  idée  étoit  la  fuite  d'un  ftratagcme  de  l'Empereut.  Ce 
Prince,  qui  redoutoit  la  valeur  des  Normans,  n'avoir  ofc  rifquer  une  ba- 
taille, 61:  il  avoir  pris  le  parti  de  brouiller  Bocmond  avec  fes  principaux 
Officiers  généraux.  Il  eut  foin  que  le  Prince  d'Italie  fit  arrêter  un  courrier 
qu'il  envoyoit  à  ces  Officiers  pour  leur  remettre  des  lettres,  dans  lefquelles 
il  les  remercioit  des  bons  .ivis  qu'ils  lui  donnoient.  L'Empereur  les  alfuroit 
en  même  cemps  de  fa  reconnoilfancc ,  &  leur  promettoit  fa  protedion. 
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Boëmond,  au  lieu  d'examiner  CLtte  affaire,  fe  contenta  de  faire  obferver  la  ~ 

conduite  de  ces  OHiciers.  Hnlin  pour  comble  d'infortune  les  maladies  con-  *^'^'"'''^*^^'' 
tagieufes,  fuite  de  la  famine,  lui  enlevèrent  une  grande  partie  de  fes  troupes, 

Bocmond  réduit  à  cette  extrémité,  demandai  entter  en  accommodement. 
L'Empereur  lui  rit  fç.ivoir  qu'il  pouvoit  fe  rendre  auprès  de  lui  fans  aucun 
danger,  ik.  il  l'alfura  que  de  quelque  manière  que  les  chofes  toutnaflent , 
il  fcroit  toujouis  libre  de  fe  retirer  lorfqu'il  le  jugeroit  à  propos.  Bocmond, 
après  avoir  reçu  des  otages,  alla  ttouver  Alexis,  qui  exigea  de  lui  pour  pre- 
mières conditions  de  paix,  qu'il  fe  regardât  comme  valfal  de  l'Empereur," 
&  qu'il  lui  fît  remettre  la  ville  d'Antioche.  Bocmond  ne  pouvoir  fe  réfoudre 
aune  telle  foumillîon,  mais  il  fe  lailfa  enfin  gagner  par  Nicéphore  Brienne 
mari  de  la  célèbre  Anne  Comnene,  fille  de  l'Empereur.  »  Par  le  traité  de 
»  paix  qui  fut  conclu  entre  Alexis  6c  Bocmond,  ce  dernier  s'engagea  à  être 
w  nomme-lige  de  l'Empereur  i^c  de  Jean  fon  fils  ;  à  faire  la  guerre  â  leurs 
«»  ennemis ,  Chrétiens  ou  Mufulmans;  à  fervir  en  perfonne  ,  s'il  n'étoit  pas 
M  engagé  dans  une  guerre  contre  les  Turcs,  ou  s'il  n'étoit  pas  malade;  Sc 
»  dans  ces  deux  cas,  il  ptomettoit  de  lui  envoyer  un  Corps  de  fes  meil- 
w  leures  troupes;  à  fairer  jurer  fidélité  à  l'Empereur  par  fes  propres  vaf^ 
»  faux  ,  de  forte  qu'ils  feroient  difpenfés  du  ferment  de  fidélité  qu'ils  lui 
>j  avoient  fait,  fi  lui-même  manquoit  à  fes  ferments j  à  ne  retenir  au« 
»  cune  des  anciennes  Provinces  de  l'Empire,  excepté  celles  qui  lui  feroienc 
»'  cédées  par  l'Empereur  -,  à  regarder  les  acquifitions  ou  conquêtes  qu'il 
r>  fcroit  des  pays  qui  n'auroient  jamais  été  foumis  à  l'Empire,  comme  des 
M  donations  de  l'Empeieur;  à  faire  la  guerre  même  à  Tancrede  fon  neveu, 
»  s'il  refufoit  de  rendre  les  villes  qu'il  avoir  ufurpées  fur  l'Empire;  à  ne 
V  recevoir  les  Barbares  qui  le  foumettroient  à  lui  qu'au  nom  de  l'Empire; 
»  à  ne  prendre  pofTelfion  de  leur  pays  qu'en  cette  qualité,  «  Les  villes 
qu'Alexis  accordoità  Bocmond  par  ce  traité  étoient  Antioche,  Larifie,  pref- 
gue  toutes  celles  de  la  Syrie,  à  l'exception  de  Tarfe,  d'Adane,  de  Mop- 
luefte  Ik  de  Laodicée,  en  échange  defquelles  l'Empereur  lui  cedoit  des  pays 
aux  environs  de  l'Euphrate  &  d'Alep.  Quelques-unes  de  ces  villes  dévoient 
rentrer  dans  le  domaine  de  l'Empire  après  la  mort  de  Bocmond,  mais  le 
Duché  d'Antioche  devoir  retourner  de  droir  au  fuccefleur  de  Bocmond 
après  qu'il  auroir  fair  ferment  de  fidélité.  L'Empereur  s'engagea  à  donner 
par  an  deux  cents  livres  d'or  à  Boe'mond,  qui  jura  d'exécuter  tous  les  articles 
par  la  paillon  du  Sauveur,  par  fa  croix,  par  l'Evangile,  par  la  couronne 
d'épines,  par  les  doux  &  par  la  lance  de  la  paflîon.  Cette  paix  fut  fignée  . 
au  mois  de  Septembre.  Auflîtôt  qu'elle  fut  conclue,  l'Empereur  donna  à  JioS. 
Bocmond  la  dignité  de  Séballe.  Le  Prince  Norman,  après  être  refté  quelque 
temps  à  la  Cour  d'Alexis,  retourna  en  Italie,  oii  il  finit  bientôt  fes  jours. 

L'Empereur  eut  alors  de  grandes  difcuflions  avec  Tancrede  fon  neveu. 
Alexis  prétendoit  qu'Antioche  devoit  lui  revenir  de  droit-,  mais  Tancrede, 
tuteur  de  Bocmond  II.  foutenoit  que  cette  ville  appartenoit  â  ce  Prince  en 
qualité  d'héritier  de  fon  père ,  &  il  déclara  que  fon  intention  étoit  de  garder 
Antioche.  L'Empereur  irriré  de  cette  réfolution  alfembla  un  grand  Confeii 
avant  que  de  prendre  aucun  parti.  On  y  décida  qu'on  ne  feroit  point  la  guerre 
à  Tancrede  fans  en  prévenir  Baudoin,  Roi  de  Jérufalem,  &  les  autres  Princes 
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&  Seigneurs  Européens  étiblis  en  Afie  ;  qu'on  leur  feroit  voir  la  juftice  des 

No'^^E^^*'  '^'''^'^5  de  l'Empire,  &  qu'on  leur  propolv.roir  de  bir=  alliance  avec  eux.  En 
conlcquence  de  cet  avis  l'Empereur  envoya  fes  Miniftres  au  Roi  de  Jéru- 
ûlem  <:<i:  au  Comte  de  Tripoli ,  avec  de  grolles  lommts  d'argent  ;  mais  cette 
-  démarche  n'eut  aucun  fuccès,  &  Antiotbe  refta  toujours  à  Bocmond  II. 

Le  règne  d  Alexis,  qui  avoir  toujours  été  troublé,  ne  fut  pas  plus  tran- 
quille fur  la  fin.    La  vie  de  ce  Prince  fut  continuellement  expofée  à  la  fcc- 
lératelTe  de  quelques  mécontents,  &  l'impunité  de  leur  crime  encouragea 
ceux  qui  ne  peuvent  être  retenus  que  par  la  crainte  des  fupplices. 
_  La  dernière  guerre  qu'Alexis  eut  à  foutenir  fut  contre  Saifan,  Sultan  d*I>» 

md.  conium.  Il  remporta  de  fi  grands  avantages  contre  les  Turcs,  qu'ils  furent 
obligés  de  demander  la  paix.  Alexis  mourut  deux  ans  après  d'une  maladi* 
de  langueur.  Cet  événement  arriva  le  1 5  Août  1 1 1 8.  qui  étoit  la  foixante  SC 
dixième  année  de  l'âge  de  te  Prince,  &  la  trente-huitième  de  fon  règne. 
Alexis  fut  marié  deux  fois.  Il  époufa  en  premières  noces  la  fille  d'Argyre, 
de  la  même  maifon  que  l'Empereur  Romain  Argyre.  Après  la  mort  de  cette 
PrincelTe,  dont  il  n'eut  point  d'enfants,  il  époufa  Irène  Ducas,  petite  nièce 
de  l'Empereur  Conftantin  Ducas.  Elle  fut  mère  de  trois  Princes  &  de  quatre 
PrincelTes.  Ses  fils  furent  Jean  Comnene  qui  fucceda  à  fon  père  ,  Andronic 
Comnene  tué  dans  une  bataille  contre  les  Turcs,  &c  Ifaac  Comnene,  dont 
les  Empereurs  de  Trébifonde  ont  tiré  leur  origine.  Les  PrincelTes  étoienc 
Anne,  Marie,  Eudocie  &  Théodora.  Anne  époufa  Nicéphore  Brienne,  Se  ils 
font  tous  deux  connus  par  leurs  ouvrages. 
jFAN  CoM-         Alexis  n'ctoit  pas  encore  expiré  qu'il  y  eut  des  troubles  dans  le  palais, 

''^'"-  au  fujet  de  fa  fucceflTion.  Jean  Comnene  fon  fils  aîné'  s'étant  apperçu  que 

iu8.  l'Impératrice  fa  mère  avoir  delTein  d'élever  fur  le  thrône  Impérial  Anne  fa 
fœur  &c  Nicéphore  Brienne,  mari  de  cette  PrincelTe,  fe  hâta  de  prévenir  les 
mauvaifes  intentions  de  l'Impératrice.  Sous  prétexte  d'embraUer  fon  père 
mourant,  il  lui  ôta  fon  anneau  qui  lui  fervoit  de  cachet.  Aulîîtôt  qu'il  en 
fut  polTeireur,  il  voulut  entrer  dans  le  grand  palais,  mais  les  Gardes  s'y 
oppoferent  de  tout  leur  pouvoir,  quoique  le  Prince  leur  montrât  l'anneai» 
de  l'Empereur ,  &  leur  déclarât  que  ce  Prince  étoir  morr.  Irrité  de  cette  op- 
pofition  ,  il  fit  enfoncer  les  portes  du  palais;  dès  qu'il  en  fut  maîtte,  il  fe 
fit  proclamer  Empereur.  L'Impératrice  d  cette  nouvelle  voulut  engager  Ni- 
céphore Brienne  à  fe  revêtir  de  la  pourpre,  mais  il  n'ofa  fe  prêter  aux 
intentions  de  cette  Princelfe.  Indignée  de  ne  pouvoir  mettre  la  couronne  fat 
la  tcte  de  fa  fille,  elle  entra  comme  une  furieufe  dans  l'appartement  d'Alexis 
qui  refpiroit  encore.  Se  lui  demanda  la  punition  de  fon  fils  qui  s'étoir  déjà 
fait  reconnoitre  Empereur.  Alexis ,  qui  n'approuvoit  pas  la  haine  de  fa  femme 
pour  fon  fils,  ne  fit  d'abord  aucune  réponfe  ;  mais  importuné  par  les  inf. 
tances  de  l'Impératrice,  il  la  regarda  d'un  œil  févere,  &  lui  fit  <\es  repro* 
ches  de  ce  qu'elle  venoit  le  troublet  dans  un  temps  où  il  devoit  être  occupé 
de  chofes  plus  férieufes.  L'Impératrice  jugeant  par  cetce  réponfe  qu'il  ap- 
prouvoit  la  conduite  de  fon  fils,  ne  garda  plus  aucune  mefure ,  Si  lui  di( 
des  paroles  les  plus  outrageantes. 

Jean  Comnene,  furnommc  Calo-Jean  à  caufe  de  fa  beauté,  avoit  été 
aOTocié  k  l'Empiie  dès  l'an  loji.  Maigre  cette  prérogative,  il  fut  obligé 
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<l'employer  toutes  fortes  des  moyens  pour  rendre  inutiles  les  intrigues  de 
fa  mère.  Cette  PrincclTe  environ  un  an  après  la  morr  de  fon  mari,  forma 
encore  une  conjuration  pour  mettre  Nicéphore  Brienne  fur  le  tbrône.  Le 
complot  auroit  été  exécuté  fans  l'irréfolution  de  Nicéphore. 

Cependant  les  Turcs  d'Icoijium  violant  le  traité  qu'ils  avolent  fait  avec 
Alexis,  firenr  des  courfes  dans  la  Phrygie,  ravagèrent  les  environs  du  fleuve 
Méandre,  Se  s'emparèrent  de  la  ville  de  Laodicée.  L'Empereur,  informé  —  .  .  ■■ 
de  ces  irruptions,  marcha  contre  les  Barbares,  &  les  fit  bientôt  repentir  de  m? 
leur  mauvaife  foi.  Il  les  battit,  reprit  Laodicée,  &  plufieurs  autres  villes  de 
la  Pamphilie.  Vainqueur  des  Turcs,  il  alla  à  la  rencontre  des  Patzinaces, 
qui,  après  avoir  traverfé  le  Danube,  avoient  formé  le  delTein  de  s'établit 
iur  les  terres  de  l'Empire.  L'Empereur  les  tailla  en  pièces,  &  fit  prifonniers 
tous  ceux  qui  s'étoient  échappés  du  combat.  En  mémoire  d'une  vidoire  (i 
célèbre,  il  inftitua  une  fête  qui  fut  appellée  la  fête  des  Patzinaces.  Jean 
n'eut  pas  de  moindres  avantages  contre  les  Triballes,  appelles  Serviens  dè« 
ce  temps-li.  Se  les  Hongrois  qui  avoient  déclaré  la  guerre  à  l'Empire.  Les 
grands  avantages  qu'il  remporta  fur  eux,  les  forcèrent  à  demander  la  paix» 
qui  ne  fut  accordée  qu'à  des  conditions  avantageufes  à  l'Empire. 

Auflîtôt  que  l'Empereur  eut,  par  la  valeur  de  fes  exploits,  rendu  le  calme 
aux  Provinces  de  l'Empire,  il  palTa  en  Orient  pour  arrêter  les  progrès  des 
Sarrafins.  Il  reprit  fur  eux  Caftamone  -,  mais  à  peine  fut-il  de  retour  à  Conf- 
tantinople  qu'il  perdit  cette  place.  Il  s'en  rendit  maître  de  nouveau,  &  elle 
palTa  encore  au  pouvoir  des  Mahométans,  qui  profitoient  de  l'abfence  de 
'Empereur  pour  lui  enlever  les  conquêtes  qu'il  avoir  faites  fur  eux.  La 
polTeflion  d'Antioche  étoit  cependant  ce  qui  occupoit  le  plus  Jean  Com- 
nene.  Les  principaux  de  cette  ville  qui  redoutoient  l'Empereur,  lui  ea 
offrirent  la  principauté  pour  le  Prince  Manuel,  le  dernier  de  {es  fils,  â 
condition  qu'il  époufcroit  Confiance,  fille  Se  héririere  de  Bocmond  II.  mort 
en  II 30.  L'Empereur  rejetta  toute  propofirion,  &  alla  quelque  temps  après 
mettre  le  fiége  devant  Antioche.  Raimond,  fils  de  Guillaume  IX.  Duc  d'A« 
quitaine,  s'étoit  cependant  marié  avec  Confiance,  que  Jean  Comnene  avoit 
refufée  pour  fa  bru.  Ce  Prince,  devenu  maître  d'Antioche  par  ce  mariage, 
promit  de  reconnoître  l'Empereur  en  qualité  de  Seigneur  Suzerain  d'An- 
tioche, pourvu  que  ce  Monarque  lui  en  laifsât  la  fouveraineté.  Jean  Com- 
nene perfuadé  que  la  nécelTué  obligeoit  Raimond  a  propofer  cet  accommo- 
dement, ne  voulut  rien  écourer.  Se  continua  le  fiége.  Le  Prince  d'Antioche 
prit  alors  une  ferme  réfolution  de  périr  plutôt  que  de  céder  la  fouveraineté 
de  cette  ville.  On  repréfenta  à  l'Empereur  qu'il  avoit  eu  tort  de  ne  fe  poinc 
rendre  aux  propofitions  de  Raimond.  Jean  Comnene  profita  de  l'avis  de 
fon  Confeil,  &  la  paix  fut  conclue  aux  conditions  que  Raimond  feroit 
hommage-lige  .à  l'Empereur;  que  ce  Prince  entreroit  dans  Antioche  toutes 
les  fois  qu'il  jugeroit  à  propos  -,  qu'il  y  auroit  toujours  un  Vicaire  ou  un 
Préfet  pour  veiller  aux  intérêts  de  l'Empereur;  que  ce  Prince  porteroit  Je 
titre  de  Duc  d'Antioche ,  Se  que  cette  ville  feroit  reftiruée  à  l'Empire ,  auflîtôc 

Î[ue  Jean  Comnene  auroit  cédé  à  Raimond  Alep  ,  Céfarée  Se  Emefe.  Après  la 
ignature  de  ce  traité ,  Raimond  fit  hommage  à  l'Empereur ,  reçur  l'in veftiture 
des  trois  villes  nommées  ci-defliis.  Se  Jean  Comnene  promit  de  les  lui 
remettre  l'année  fuivante. 


l 
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Malgré  ce  traité  Jean  Comnene  cherchoitàfe  rendre  maître  d'AntiocIie, 
ttONSTANTU  mais  les  habitants  de  cette  ville  lui  tîtent  connoître  qu'ils  ne  vouloient  poinc 
'        changer  de  Souverain  ,  &  ils  obligèrent  même  l'Empereur  à  ne  refter  que 
peu  de  jours  dans  la  ville.  Ce  Prince  irrité  de  la  refolucion  des  habitants 
a'Antioche,   fie  piller   les   fauxbourgs  de  cette   ville,  &  couper  tous  les 
arbres  fruitiers  qui  étoient  aux  environs.   Il   palTa    cet  hy ver  enCilicie, 
&  y  mourut  de  la  blelfure  d'une  flèche  empoifonne'e  qui  étoit  tombée  de 
fon  carquois  fur  fa  main.  Lorfqu'il  fentit  que  fa  hn  approchoit ,  il  déclara 
aux  principaux  Officiers  de  fon  armée  qu'ils  dévoient  regarder  comme  leue 
Empereur,  Manuel  le  fécond  de  fes  fils  qui  étoit  plus  capable  d'occuper  le 
thrône  qu'Ifaac  Ion  fils  aîné.  Il  lui  ceignit  le  diadème  ,  &  le  fit  revêtir  en  fa 
préfence  de  la  robe  de  pourpre.  Tout  le  monde  applaudit  à  ce  choix  &  Ma» 
ruel  fut  proclamé  Empereur.  Jean  Comnene  expira  peu  de  temps  apics  cette 
cérémonie,  le  8  d'Avril  1 145   dans  la  vingt-cinquième  année  de  fon  règne. 
Les  Auteurs  Giecs  &  Latins  font  un  grand  éloge  de  ce  Prince.  Il  ne  lailfa 
que  deux  fils ,  Ifaac  &  Manuel  :  Alexis  Se  Andronic  étoient  morts  avant  lui. 
Maxuii  Com«       Manuel  craignant  que  fon  ftere  Ifaac  qui  étoit  refté  à  Conftantinople, 
v>'^^-  ne  fongeât  à  s'emparer  du  thrône,  envoya  deux  Officiers  pour  faire  arrêter 

jj  .,  ce  Prince  &  engager  le  peuple  à  approuver  le  choix  du  dernier  Empereur. 

Il  fe  rendit  enfuite  en  grande  diligence  dans  la  capitale  où  tout  le  monde 
étoit  difpofé  à  le  recevoir.  Auffitôt  qu'il  eut  été  proclamé  Empereur,  il  ren- 
dit la  liberté  à  fon  frère,  qui  parut  fe  reconcilier  fincerement  avec  lui.  Ma- 
nuel fe  croyant  folidement  affermi  fur  le  thrône,  voulut  fe  venger  de  Rai- 
tnond  qui  l'avoit  forcé  de  s'éloigner  du  territoire  d'Antioche.  Il  arma  contre 
ce  Piince  par  tetre  &  par  mer,  &  cette  expédition  eut  un  fuccès  fi  prompt 
que  Raimond  fut  obligé  d'entrer  en  accommodement.  Manuel  lui  accotda 
la  paix  à  condition  qu'il  lui  feroit  hommage-lige  fur  le  tombeau  de  i'Empe» 
reur  Jean  Comnene. 

Manuel  ne  s'étoit  hâté  de  terminer  cette  querelle  que  parce  qu'il  redou- 
toit  l'arrivée  des  Latins  (i)  qui  s'étoient  Croifés  de  nouveau  pour  l'Orient. 
Il  n'ignoroit  pas  les  défordres  qu'ils  avoient  commis  dans  l'Empire,  &  il 
prévoyoit  que  cette  multitude  de  gens  indifciplinés  fetoit  les  mêmes  ra- 
vages dans  fes  Etats.  li  crut  donc  qu'il  étoit  de  fon  intérêt  de  fe  tenir  armé 
pour  faire  refpeder  1  Empire.  L'Empereur  Conrad  lll,  &  Louis  VII.  Roi 
de  France  conduifoient  cette  féconde  croifade.  Manuel  après  avoir  pris  tou- 
tes les  précautions  qu'il  crut  nécelfaires  pour  le  mettre  à  l'abri  de  quelqu'en- 
trcprife  ,  donna  ordre  que  les  Croifés  trouvalfent  des  vivres  par-tout  où  ils 
palTeroient.  Tout  fut  alfez  tranquille  jufquà  l'arrivée  des  Allemans  i 
rhilippopoli ,  &:  alors  il  y  eut  quelques  petits  combats  entre  les  Grecs  Sc 
les  Allemans ,  parce  que  ces  derniers  s'étoient  écartés  pour  piller.  Le  calme 
fut  bientôt  rétabli ,  mais  il  ne  fut  pas  de  longue  durée,  par  la  faute  des  Croi- 
fés ,  fi  on  doit  ajouter  foi  aux  Hiftoriens  de  l'Empire.  La  violence  avec 
laquelle  les  Allemans  exigeoient  des  vivres,  &  la  manière  dont  ils  traitoient 
ceux  qui  leur  en  appottoient,  furent  caufe  qu'on  retufa  de  leur  en  fournir, 

(t)  C'efl  ainfi  qu'on  nomm.i  en  çcncral  tous  les  Croifés,  parce  que  les  premiers  qui 
prirent  la  croix  étoient  Italiens  :  onle^  nommolt  aufli  les  Francs, 

Les 


DE  L'UNIVERS.  Liv.  VIL  Ch.  XII.       241 


Les  habitants  des  villes  fermèrent  leurs  portes,  &  ce  n'éioit  que  par  le  moyen  — 

des  panniets  qu'on  gliflbit  avec  une  corde  le  long  des  murailles ,  qu'on  de-       nstantu 
livroit  des  provilions  aux  Croilcs.  Ces  derniers  ctoient  obliges  de  donner  ' 

d'abord  leur  argent,  &  fouvent  on  leur  fournilloic  de  mauvaises  marchandi- 
fes.  On  ne  peut  diiîîmulcr  que  les  Empereurs  de  Conlhuninople  n'ayenc 
fait  beaucoup  de  maux  aux  Croifcs  ,  mais  on  fenc  en  même  temps  qu'il 
ctoit  de  la  politique  d'un  Prince  d'éloigner  de  fes  Etars  de  lî  nombreufes 
armées  ,  Se  de  dégoûter  les  Princes  Chrétiens  d'aller  fi  loin  chercher  ua 
ennemi  qui  ne  fongeoit  nullement  i  eux.  Louis  VII.  eut  auflî  quelques  dif- 
ficultés avec  l'Empereur,  mais  ils  fe  réconcilièrent  dans  une  entrevue  qu'ils 
eurent  enfemble  à  Conftantinople.  Manuel  qui  fouhaitoit  avec  ardeur  être 
dcbarralfé  des  François ,  publia  une  faulTe  nouvelle  qui  précipita  leur  départ. 
Il  fit  courir  le  bruit  que  les  Allemans  avoient  battu  les  Turcs  Se  qu'ils  étoienc 
maîtres  d'Iconium.  Chacun  voulut  avoir  part  aux  dépouilles  des  Turcs  6<  le 
Roi  tut  oblige  de  fe  rendre  à  l'emprelTemenr  de  fes  troupes.  Le  Confeil  de 
ce  Monarque  e'toit  d'avis  qu'il  s'empaiât  de  Conftantinople,  mais  il  refufa 
de  porter  les  armes  contre  des  Chrétiens.  Manuel  informé  que  les  François 
fe  difpofoient  à  partir  leur  fournit  le  plus  grand  nombre  de  vailTeaux  qu'il 
fut  polfible  pour  qu'ils  palfalfent  le  détroit.  Lorfqu'ils  furent  en  Afie,  ils 
ïTianquerent  bientôt  de  vivres ,  &  il  tallut  avoir  recours  à  l'Empereur.  Ce 
Prince  exigea  auparavant  que  les  Seigneurs  Croifés  lui  fiffent  hommage. 
On  ne  put  fe  dilpenfer  de  le  fatistaire  fur  cet  article  ,  afin  de  fortir  de 
l'embarras  où  l'on  fe  trouvoit.  Cette  ctoifade  fut  malheiireufe  pour  les 
François  &  les  Allemans. 

Cependant  l'Empereur  étoit  en  guerre  avec  Roger  Roi  de  Sicile.  Manuel 
qui  avoir  défiré  contracter  une  alliance  intime  avec  ce  Prince ,  étoit  réfolu  de 
donner  une  de  fes  filles  au  fils  du  Roi  de  Sicile.  Le  Plénipotentiaire  de  l'Em- 
pereur ,  au  rapport  de  Cinnamus  auteur  contemporain,  confentit  qu'on  in- 
férât dans  le  traité  qu'à  l'avenir  l'Empereur  &  le  Roi  de  Sicile  feroient  traités 
avec  les  mêmes  diftinétions.  Manuel  défapprouva  fon  Miniftre  ,  &  la  guerre 
fut  allumée  entre  l'Empire  &  la  Sicile.  George  le  plus  grand  homme  de 
mer  de  fon  fiécle  ,  &  Amiral  de  Roger,  s'empara  de  Corfou,  deCorinthe, 
de  Thebes  &  d'Athènes ,  &  tranfporta  en  Sicile  les  ouvriers  en  foye  qu'il 
trouva  dans  ces  Places.  L'Empereur  reprit  Corfou,  &  donna  ordre  à  fes 
troupes  de  faire  une  defcenre  dans  la  Sicile ,  mais  une  violente  tempête 
s'oppofa  à  l'exécution  de  ce  delTein. 

Roger  e'tant  mort  en  1154.  Guillaume  fon  fils  demanda  à  entrer  en  ac- 
commodement avec  l'Empereur.  Manuel  refufa  d'écouter  aucune  propofi- 
lion ,  &  déclara  qu'il  ne  mettroit  bas  les  armes  que  lorfqu'il  feroit  maître 
de  la  Sicile.  Son  arme'e  remporta  d'abord  de  grands  avantages,  mais  elle 
fut  enfin  battue,  &  cette  défaite  occafionna  la  paix  fi  l'on  en  croit  quelques 
Hiftoriens.  Ducas  qui  commandoit  l'armée  Impériale  avoir  fait  entendre 
au  Roi  de  Sicile  que  l'Empereur  abandonneroit  volontiers  fes  prétentions 
fur  l'Italie  ,  pour  obtenir  la  paix.  Cinnamus  prétend  que  Manuel  défavoua 
Ducas  ,  ik  qu'il  écrivit  à  Guillaume  pour  lui  faire  fçavoir  qu'il  étoit  dans 
i  intention  de  continuer  la  guerre  jufqu'à  ce  qu'il  eût  réduit  la  Sicile  fous 
£a  puiflance.  Cette  lettre  effraya  tellement  Guillaume  qu'il  fit  les  premières 
Tome  FIL  H  h 


242        INTRODUCTION  A  L'HISTOIRE 


— démarches  pour  la  paix.  On  convint  d'une  trêve  de  trente  ans ,  &  Cinna- 

CONSTANTi-  ^^^  alfure  qu'une  des  conditions  de  ce  traité  fut  que  Guillaume  donneroit 
un  corps  de  troupes  a  1  Empereur  toutes  les  rois  quil  auroit  guerre  en  Oc- 
cident. Les  Hiltoriens  Latins  prétendent  que  ce  hit  Manuel  qui  demanda 
le  premier  la  paix.  Cependant  l'Empereur  fe  vengeoit  des  Dalmates  qui 
avoient  fait  des  courfcs  fur  les  terres  de  l'Empire  ,  &  des  Hongrois  qui 
avoient  donné  du  fecours  aux  premiers.  La  rapidité  de  fes  fuccès  força  les 
uns  &  les  autres  à  recourir  à  fa  clémence.  Content  d'avoir  humilié  fes  en- 
nemis ,  il  leur  accorda  la  paix. 

Manuel  n'eut  pas  de  moindres  avantages  dans  les  autres  guerres  qu'il  fut 
obligé  d'entreprendre.  Il  fe  vit  contraint  de  marcher  contre  Renaud  de  Châ- 
tillon  ,  maître  de  la  Principauté  d'Antioche  depuis  la  mort  de  Raimond, 
qui  avoit  commis  des  ades  d'hoftilité  cony:e  l'Empire.  Manuel  étant  entré 
en  Afie  ,  détit  une  armée  de  Sarrafins  qu'il  rencontra  dans  la  Phrygie  ,  fou- 
rnit la  Cilicie  queToros  Prince  d'Arménie  avoit  fait  révolter,  &  s'approcha 
enfuite  d'Antioche.  Renaud  fe  trouva  alors  dans  la  néceflité  de  s'humilier 
devant  un  Prince  qu'il  avoit  mal-à- propos  ofFenfé.  Il  fe  rendit  au  camp  de 
l'Empereur  la  tète  découverte,  les  bras  6c  les  pieds  nuds,  la  corde  au  col. 
Se  une  épée  à  la  main.  Il  étoit  accompagné  de  plufieurs  Moines  ,  qui  avoient 
aulfi  la  tête  &c  les  pieds  nuds.  Ils  fe  profternerent  tous  aux  pieds  de  l'Em- 
pereur qui  étoit  allis  fut  fon  thrône.  Manuel  fe  lailfa  toucher  Se  confentk 
à  la  conclufion  d'un  traité.  Il  y  fut  dit ,  entre  autres  articles  ,  que  Renaud 
feroit  engagé  à  fournir  des  troupes  à  l'Empire  toutes  les  fois  qu'il  en  feroit 
requis,  &  qu'à  l'avenir  le  Patriarche  d'Antioche  feroit  toujours  choifi  dans 
le  Clergé  de  Conftantinople.  Ces  deux  articles  firent  beaucoup  de  peine  aux 
habitants  d'Antioche.  L'Empereur  après  la  conclufion  du  traité  fit  une  entrée 
folemnelle  dans  cette  ville.  Se  pendant  huit  jours  qu'il  y  refta,  la  jullice 
fut  rendue  en  fon  nom. 

Il  fortit  d'Antioche  pour  aller  attaquer  Noradin  Sultan  d'Alep,  mais  ce 
Prince  redoutant  la  valeur  de  l'Empereur  ,  fe  hâta  de  demander  la  paix. 
Manuel  y  confentit  aux  conditions  que  Noradin  rendroit  la  liberté  k  Ber- 
trand fils  natutel  du  Comte  de  S.  Gilles  ,  à  Bernard  du  Tremblai  Grand-Maî- 
tre du  Temple,  Se  à  près  de  fix mille  prifonniers  tant  François  qu'AUemans, 
&  qu'il  accompagneroit  l'Empereur  dans  les  guettes  qu'il  auroit  en  Afie. 
Manuel  retourna  triomphant  dans  fa  capitale.  Il  accorda  encore  quelque 
temps  après  la  paix  à  Mafut  Sultan  d'Iconium,  qui  la  lui  avoit  fait  demander 
humblement. 

La  valeur  de  Manuel  ,  Se  les  fuccès  qui  avoient  couronné  {es  entre- 
prifes  n'empêchèrent  pas  Etienne  II.  Roi  de  Hongrie  de  déclarer  la  guerre 
à  l'Empire.  Il  avoit  commencé  les  hoftilités  par  la  prife  de  Sirmic  Se  de 
Zeugmine.  Manuel  fâché  d'avoir  perdu  cette  dernière  place  ,  alla  en  per- 
fonne  mettre  le  fiége  devant  Zeugmine  Se  l'empotta  d'alfaut.  Etienne  efFr.iyé 
de  ce  fuccès  offiit  la  Dalmatie  pour  obtenir  la  paix.  Cette  Province  avoit 
alors  cinquante-fept  villes.  Etienne  ne  put  fe  tenir  long-temps  tranquille. 
Se  il  recommença  bientôt  la  guerre  ;  mais  il  fut  encore  battu  &  oblige  de 
fe  foumettre  à  la  loi  du  vainqueur.  Manuel  étoit  en  même  temps  occupé  à 
léptimer  les  cntreptifes  d'Etienne  Nccman  ptincc  de  Servie,  qui  avoic  forme 


DE  L'UNIVERS.  Liv.  VII.  Ch.  XII.        245 

le  projet  de  s'emparer  de  la  Croatie.  Nccman  effraye  de  l'approche  des  trou- 

pes  Impériales  setoit  d'abord  retire  dans  les  endroits  les  plus  inacelllbles        ,^J'^^^'' 
du  pays,  mais  il  vint  enluite  le  loumettre  a  1  empereur. 

Les  dernières  expéditions  de  ce  Prince  ne  furent  pas  fi  heureufes ,  Se  la 
fortune  femblafe  lalfer  de  lui  être  favorable.  Manuel  animé  par  fes  premiers 
fuccès  entreprit  de  conquérir  l'Egypte  ,  avec  Amauri  Roi  de  Jtralalem.  Ces 
deux  Princes  dévoient  partager  entr'eux  ce  pays,  lorfqu'ils  s'en  feroient  ren- 
dus maîtres.  Un  fi  beau  projet  ne  put  avoir  fon  exécution  par  la  tauce  d' Amauti 
qui  ne  remplit  point  Cqs  engagements,  i\  l'on  en  croit  les  Hiftoriens  Grecs. 
Les  Latins  au  contraire  acculent  Manuel  d'avoir  lailfé  manquer  d'argent  à 
l'armée  combinée.  L'Empereur  ne  termina  pas  plus  heureufement  la  guerre 
qu'il  ht  au  Sultan  d'Iconium.  Ils  étoient  convenus  par  un  traité  fait  à  Conf- 
tantinople  que  le  Sultan  rendroit  à  l'Empire  toutes  les  villes  dont  il  s'em- 
pareroit.  Gangres  &  Aucyre  croient  tombées  depuis  ce  temps  au  pouvoir  du 
Sultan  ,  &:  il  les  avoit  gardées.  Manuel  déterminé  à  fe  venger  de  cette  in- 
fraction au  traité,  fe  mit  à  la  tète  de  fes  troupes,  &  marcha  contre  le  Sultan. 
Celui-ci  qui  n'étoit  pas  en  état  de  réfifter,  envoya  à  l'Empereur  des  Dépu- 
tés pour  l'alTurer  qu'il  obferveroit  dans  la  fuite  ce  qui  étoit  convenu  entr'eux. 
Se  repentant  prefque  auflîtôt  de  cette  démarche,  il  prit  les  armes,  &  fe 
prépara  à  foutenir  la  guerre.  Manuel  irrité  de  cette  conduite  prit  la  réfolu- 
tion  d'aller  mettre  le  fiége  devant  Iconium.  Le  Sultan  pour  fe  délivrer  du 
péril  qui  le  menaçoit ,  offrit  alors  de  fe  foumettre  à  toutes  les  conditions 
qu'on  voudroit  lui  impofer.  Manuel  fut  inflexible,  &c  s'avança  vers  Iconium. 
Il  croit  fi  affuré  de  la  foibleffe  de  fon  ennemi  qu'il  marcha  fans  aucune  pré- 
caution. Cette  imprudence  fut  caufe  de  la  perte  de  fon  armée  ,  Se  penfa 
lui  coûter  la  liberté.  Le  Sultan  inftruit  de  la  trop  grande  confiance  des  Im- 
périaux ,  les  attaqua  à  l'improvifte  &  les  railla  en  pièces.  Après  cet  avantage 
il  propofa  lui-même  la  paix  &  elle  fut  acceptée  aux  conditions  que  l'Empe- 
reur détruiroit  les  Forts  de  Dorilée  ôc  de  Sublée  qu'il  venoit  de  faire  réparer. 
Manuel  fit  effedivement  abattre  Sublée ,  mais  il  refufa  de  faire  rafer  Dori- 
lée. Ce  manque  de  foi  ralluma  la  guerre  qui  fut  cependant  enfin  terminée 
à  l'avantage  de  l'Empire. 

La  fanté  de  Manuel  fe  trouva  altérée  par  tant  de  fatigues  Sc  ce  Prince 
mourut  d'une  maladie  de  langueur  au  mois  de  Septembre  1 1 80  dans  la 
irente-huitieme  année  de  fon  règne.    Les  Aftrologues  lui  avoient  promis 

?[u'il  releveroit  de  cette  maladie,  qu'il  vivroit  encore  quatorze  ans-,  &  qu'il 
eroit  de  grandes  conquêtes.  Lorfqu'il  vit  que  le  fatal  moment  approchoit , 
il  déclaia  par  éctit  qu'il  reconnoilfoit  la  faufieté  de  l'Aftrologie  judiciaire, 
&  que  ceux  qui  la  profeffent  ne  font  que  des  Charlatans  qui  abufent  des 
efprits  foibles.  Guillaume  de  Tyr  fait  le  plus  grand  éloge  de  ce  Prince.  On 
lui  reproche  d'avoir  commis  une  grande  faute  contre  la  bonne  politique, 
ce  fut  d'abolir  la  marine  deftinée  pour  le  fecours  des  Ifles ,  parce  qu'elle 
coutoit  trop  à  entretenir.  Les  Corfaires  n'étant  plus  retenus  par  la  crainte 
de  la  flotte,  fe  rendirent  mairies  de  la  mer,  6c  ravagèrent  impunémenc 
les  côtes. 

Manuel  avoit  été  marié  deux  fois.  Il  avoit  époufé  en  premières  i\6:ss 
JBetthe  fille  de  Bcrcnger  Prince  de  SuUzbac.  Les  Grecs  changèrent  fon  noijv 

Hhij. 
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en  celui  d'Irène.  Elle  fut  mère  de  deux  filles.  La  cadette  mourut  à  l'âge 
de  quatre  ans.  L'.iînée  nommée  Marie  fut  piomife  à  Bêla  Roi  de  Honiyie. 
Ce  mari.ige  n'eut  pas  lieu  ,  &  la  Princelle  époula  au  mois  de  Février  1180 
Reiner  fécond  fils  de  Guillaume  le  vieux  Nlarquis  de  Montferiat.  Berthe 
étant  morte  en  115S.  Manuel  fe  maria  en  1161  avec  Marie  fille  aînée  de 
Raimond  Prince  d'Antiochc.  Il  en  eut  un  fils  nommé  Alexis  qui  lui  lucceda. 
Il  lailfa  encore  un  fils  naturel  qui  tut  aufli  appelle  Alexis.  Manuel  avoit  voulu 
faire  eftacer  du  Caiéchilme  des  Grecs  l'Anathême  contre  le  Dieu  de  Mahomet. 
Il  prit  cette  affaire  fort  à  coeur ,  &  écrivit  même  fur  ce  fujet.  Enfin  les  Prélats 
convinrent  avec  peine  qu'on  mertroic  feulement  :  Anatliême  à  Mahomet, 
à  fa  dodrine  &:  à  fa  fecte. 
AlîxisCoxi-        Alexis  Comnene  avoit  environ  douze  ans  lotfqu'il  fucceda  à  fon  père.  Il 

*'"^^- avoit  été  couronné  dès  l'âge  de  deux  ans.  Manuel  en  mourant  avoit  nommé 

J180.  Théodofe  Patriarche  de  Conftantinople  pour  être  tuteur  de  fon  fils  &  gou- 
verner l'Etat  pendant  fa  minorité.  L'Impératrice  mère  enleva  bientôt  toute 
l'autorité  au  Patriarche,  &  en  confia  une  partie  à  Alexis  Comnene  Grand- 
Maître  de  la  Garde -Robe  &  Protofébafte.  Il  étoit  neveu  de  l'Empereur 
Manuel,  Se  fils  d'Andronic  Comnene,  mort  avant  Jean  Comnene  fon  père. 
La  liaifon  iiuime  qu'on  remarquoit  entre  Tlmpératrice  &  le  Protofébafte, 
occafionna  des  difcours  qui  n'étoient  pas  avantageux  à  la  PrincelTe  :  on  di- 
iôit  même  hautement  que  le  Protofébafte  vouloit  profiter  de  la  foiblelfe  que 
l'Impératrice  avoit  pour  lui,  afin  de  s'élever  jufqu'au  thrône.  Ce  Prince 
a'étoit  rendu  odieux  par  l'abus  qu'il  faifoit  de  fon  crédit,  &  par  le  defpo- 
tifme  qu'il  fembloit  affeéter.  Il  vouloit  être  feul  difpenfateur  des  grâces, 
même  à  l'exclufion  de  l'Empereur  &  de  la  Régente.  Il  ofa  publier  un  Edic 
portant  que  ce  qui  feroit  figné  par  l'Empereur  n'auroit  aucune  force ,  à  moins 
qu'il  n'eût  approuve  la  fignature  de  ce  Prince. 

Une  telle  conduite  faifoit  murmurer  tout  le  monde,  mais  on  n'ofoit  rien 
entreprendre  contre  ce  Miniftrc.  Marie,  focur  de  l'Empereur,  ne  put  long- 
temps fupporter  une  telle  tyrannie.  Elle  fe  ligua  avec  les  princip.aux  Sei- 
gneurs, &  on  convint  de  faire  alfaffiner  le  Protofébafte  le  dernier  jour  de 
la  première  femaine  de  Carême  de  l'an  1 1S2.  lorlqu'U  iroit  avec  l'Empereut 
célébrer  la  fête  de  S.  Théodore  martyr.  Le  Protofébafte  en  fut  aveni,  &  fit 
arrêter  ceux  qu'on  avoit  chargés  de  lui  donner  la  mort.  Marie  fe  fauva  dans 
la  grande  Eglife,  &  le  peuple  s'alfembla  pour  la  défendre.  Le  Protofébafte 
ctoit  rcfolu  de  la  faire  enlever,  lorfque  le  Patriarche  ménagea  un  accommo- 
dement entre  les  deux  Partis. 

-  Andronic  Comnene,  coufin  germain  de  l'Empereur  Manuel ,  &  fils  d'I- 
laac  Comnene,  rroifîeme  fils  de  l'Empereur  Alexis  Comnene  1.  ctoit  alors 
en  exil  à  i-Eneuin  dans  le  Pont.  Il  y  voyoit  avec  piaifir  ces  divifions,  &  il  le 
flattoit  de  pouvoir  monter  fur  le  thrône  .à  la  faveur  de  tant  de  troubles.  An- 
dronic avoit  trouvé  moyen  de  gagner  les  bonnes  grâces  du  feu  Empereur  Ma- 
rucl  qui  l'aimoit  beaucoup,  6c  par  cette  railon  il  ne  pouvait  fouffrir  que 
ce  jeune  Prince  s'abandonnât  .à  la  débauche.  Il  lui  fit  de  vives  réprimandes 
fur  l'irrcgulariré  de  fa  conduite,  mnis  Andronic  les  prit  en  mauvaife  part, 
^'  forma  le  projet  criminel  d'::fr.i(fiiier  l'Empereur  Manuel  en  fut  inftruit, 
&  Andronic,  qu'on  avoit  arrêté  pa:  fes  ordres,  fut  enferme  dans  une  tour 
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bâtie  de  briques.  Il  trouva  moyen  de  faire  une  ouverture  dans  la  muraille,  T- ' 

6c  de  le  lauvcr  par  cette  brèche  dans  un  autre  cachot  voilin.  Il  avoit  rr.c-       v-npiE 
commode  avec  tant  d'adrelFe  l'ouverture  qu'il  avoit  faite,  que  fes  Gardes,  ^ 

qui  ne  le  trouvèrent  plus,  s'imaginèrent  que  quelqu'un  avoir  favorifc  fon 
cvalion.  L'Empereur,  qui  foupçonnoit  la  femme  de  ce  Prince,  la  fit  mettre 
dans  le  même  cachot  où  il  avoir  etc.  Elle  fut  bien  furprife  d'y  voir  entrée 
quelque  temps  après  fon  mari,&  ils  vécurent  enfemble  fans  qu'on  s'en 
doutât.  Andronic  s'ctant  apperçu  que  les  Gardes  ne  faifoient  pas  leur  dévoie 
avec  exaditude,  profita  de  leur  négligence  pour  fortir  de  fa  prifon.  Il  fe 
fauva  en  Plirygie ,  où  ayant  été  reconnu  par  des  payfans ,  il  fut  ramené  à 
Conftantinople,  &  enfermé  dans  une  nouvelle  prifon.  Toujours  fécond  en 
relfources,  il  tira  une  empreinte  en  cire  des  clets  de  fa  prifon,  &  l'envoya 
à  fa  femme.  Elle  en  fit  faire  de  femblables,  &  vint  à  bout  les  lui  faire 
tenir  avec  des  cordes.  Andronic  s'échappa  une  féconde  fois,  &  fe  cacha 
pendant  trois  jours  dans  un  pré.  Il  fut  enfin  découvert  par  un  Garde,  qui 
voyant  les  fers  qu'il  avoit  aux  pieds,  voulut  l'arrêter.  Andronic,  en  lui  fai- 
fant  pféfent  d'un  reliquaire  d'or,  n'eut  pas  de  peine  à  lui  perfuader  qu'il 
croit  un  prifonnier  pour  dettes.  Le  foldat  lui  aida  alors  à  rompre  fes  fers, 
&  Andronic  fe  mit  auflîtôt  en  chemin  pour  fe  rendre  à  la  Cour  d'Hiérolaiis, 
Prince  de  Galitz  dans  la  petite  Ruflie.  Il  fut  pris  par  les  Walaques ,  qui 
l'ayant  reconnu,  fe  difpofercnt  à  le  ramener  à  Conllantinople.  Andronic 
feignit  pendant  la  route  d'être  incommodé  d'un  cours  de  ventre  qui  Tobli- 
geoit  fouvent  de  defcendte  de  cheval.  RéfoUi  de  s'échapper  à  la  première 
occafion,  il  profita  habilement  d'un  moment  où  fes  Gardes  ne  paroilfoient 
pas  avoir  les  yeux  fur  lui.  Il  fe  lauva  dans  le  plus  épais  de  la  forer,  &  on 
ne  put  découvrir  ce  qu'il  étoit  devenu.  Il  arriva  enfin  chez  le  Prince  de 
Galitz  ,  qui  lui  fit  une  réception  favorable. 

Manuel ,  informé  de  la  retraite  de  fon  coufin,  l'invita  à  retourner  à  Conf- 
tantinopie,  en  l'alTurant  qu'il  oublieroit  ce  qui  s'écoit  palTé.  Andronic  fe 
laiflTa  perfuader,  &  reparut  à  la  Cour.  On  lui  donna  le  commandement  de 
la  Province  de  Cilicie,  &  il  fe  rendit  à  Antioche,  où  il  fut  épris  des  char- 
mes de  Philippine,  fille  du  Prince  Raimond,  &  fœur  de  l'Impératrice 
Marie.  Andronic,  obligé  de  quitter  Antioche,  alla  à  Jérufalem.  Il  y  vie 
Théodora  Comnene,  veuve  de  Baudoin  III.  nièce  de  l'Empereur,  &  il  l'ai- 
ma. Manuel  peu  fatisfait  de  la  conduite  de  fon  coufin,  donna  des  ordres 
fecrets  pour  l'arrêter,  &  lui  crever  les  yeux  ;  mais  Théodora  en  avertit  An- 
dronic, &  lui  confeilla  de  chercher  un  afyle  chez  les  Sarrafins;  ce  qu'il 
exécuta  promptement.  Théodora  fe  difpofa  peu  de  temps  après  à  le  fuivte, 
&  elle  étoit  déjà  en  route ,  lorfque  l'Empereur  la  fit  enlever.  Andronic  , 
qui  ne  pouvoir  vivre  fans  Théodora,  employa  toutes  fortes  de  voyes  pour 
fe  réconcilier  avec  l'Empereur.  Manuel  lui  permit  de  revenir  à  Conftanti- 
nople,  6c  de  paroître  devant  lui.  Lorfqu'il  fut  en  préfence  de  ce  Prince,  il 
fe  jetta  à  fes  pieds,  fondit  en  larmes,  &  donna  toutes  les  marques  exté- 
rieures d'un  fincere  repentir.  Manuel  en  fut  fi  touché  qu'il  lui  ordonna  de 
fe  relever,  mais  Andronic  voulut  être  traîné  jufqu'au  pied  du  thrône  par  la 
chaîne  qu'il  avoit  au  col.  On  remarqua  dans  la  fuite  que  ce  fut  Jean  Ifaac 
l'Ange  fon  fuccefleur  à  l'Empire,  qui  le  traîna  de  la  foxte.  L'Emperewi  frappé 
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"   de  ces  ailes  d'humilité,  lui  pardonna  tout  ce  qu'il  avoic  fait,  &  fe  contenta 
de  l'exiler  à  ^neuni. 

Il  y  avoir  un  mois  qu'il  y  étoit  lorfque  Manuel  mourut.  Se  ce  fut  de  cette 
retraite  qu'il  examina  tout  ce  qui  fe  palToit  à  la  Cour,  bien  rélolu  de  faifir 
Ja  première  occafion  tavorable  qui  fe  préfenteroit  pour  s'emparer  du  tlirône. 
Il  avoit  toujours  aftedlé  d'être  dans  les  intérêts  du  jeune  Empereur  Alexis, 
Se  il  blâmoit  hautement  la  conduite  de  l'Impératrice  &C  du  Protofébafte. 
Lorfqu'il  fe  fut  fait  un  nombre  de  partifans  auiVi  confiderable  que  celui  du 
Protolébafte ,  il  fe  mit  en  chemin  pour  fe  rendre  à  Conflantinople.  Afin 
de  gagner  ratfe(fl:ion  du  peuple,  il  fit  publier  que  fon  unique  intention  étoit 
de  retirer  l'Empereur  de  l'efclavage  où  il  étoit  réduit.  Le  Protofébafte,  qui 
n'avoit  point  d'armée  pour  oppofer  à  celle  d'Andronic,  fit  faire  à  ce  Prince 
les  promelfes  les  plus  avantageufes.  Andronic  déclara  ouvertement  qu'il  ne 
inettroit  point  bas  les  armes  que  le  Protofébafte  n'eiit  rendu  compte  de  fa 
conduite;  que  l'Impératrice  Mère  ne  fût  entermée  dans  un  cloître,  &  que 
l'Empereur  ne  gouvernât  par  lui-même.  Alexis  fut  donc  obligé  de  faire 
mettre  fon  Miniftre  en  prifon ,  mais  peu  de  temps  après  Andronic ,  de  l'avis 
des  Grands,  lui  fit  crever  les  yeux. 

Cependant  tout  le  monde  alloit  en  foule  au  devant  d'Andronic ,  &  on  le 
rpgardoit  comme  le  Sauveur  de  l'Empire.  Il  entra  ainfi  en  triomphe  à  Conf» 
rantinople,  &  alla  rendre  vifite  à  l'Empereur  devant  lequel  il  fe  profterna. 
Andronic,  profitant  de  la  faveur  du  peuple,  fe  comporta  comme  s'il  eiic 
été  Souverain ,  &  ne  lailfa  au  jeune  Alexis  que  le  nom  d'Empereur.  Il  eue 
foin  que  ce  Prince  ne  manquât  jamais  d'amufement,  &  il  défendit  qu'on 
lui  patlât  d'affaire  férieufe.  Andronic  récompenfoit  libéralement  ceux  qui 
ctoient  dans  fes  intérêts ,  mai?  il  févilToit  avec  rigueur  contre  ceux  qu'il 
regardoit  comme  fes  ennemis.  Il  fit  périr  l'Impératrice  fous  prétexte  qu'elle 
avoit  formé  quelque  complot  contre  l'Empire.  Cette  malheureufe  PrincelTe 
fut  étranglée,  ôc  fon  corps  ayant  été  mis  dans  un  fac,  fut  jette  à  la  mer» 
On  s'apperçut  bientôt  que  l'adminiftration  d'Andronic  n'étoit  pas  moins 
tyrannique  que  celle  du  Protofébafte,  &  il  y  eut  diverfes  confpiratious, 
mais  elles  furent  fans  effet,  &  les  auteurs  furent  féverement  punis. 

Andronic,  ennuyé  de  ne  tenir  que  le  fécond  rang,  voulut  enfin  porter 
le  titre  d'Empereur.  Il  fit  publier  par  fes  Emilfaires  que  l'unique  moyen  de 
fendre  à  l'Empire  fon  ancien  e'clat,  étoit  d'élever  fur  le  thtône  Andronic, 
dont  les  talents  étoient  connus.  On  ajouta  foi  à  ces  difcours  fouvent  répé- 
tés ,  3c  Andronic  fut  proclamé  Empereur  avec  Alexis.  Le  jeune  Prince  n'o- 
fant  faire  connoître  ce  qu'il  penfoir,  feignit  d'apptouver  le  choix  du  peuple. 
Pierre  Damien,  en  rapportant  le  détail  des  cérémonies  qu'on  avoit  cou- 
tume d'obferver  aux  proclamations  des  Empereurs,  nous  apprend  qu'après 
qu'un  Prince  étoit  couronné,  on  lui  préfentoit  un  vafe  qui  étoit  rempli 
d'olfements  Se  de  poulliere,  &  que  celui  qui  le  préfentoit  avoit  dans  l'autre 
rnain  de  l'ctoupe  ,  à  laquelle  on  mettoit  le  feu,  pour  leur  faire  connoître 
que  les  grandeurs  humaines  ne  font  que  néant  &  vanité  Andronic,  dans 
cette  proclamation,  tut  nommé  avant  Alexis,  fous  prétexte  qu'un  Prince 
d'une  expérience  confommée  devoir  avoir  le  pas  avant  un  jeune  homme. 
Andronic  communia  le  jour  de  cette  cérémonie,  &  jura  par  le  fain  cclcft.e, 
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qu'il  n'accepcoic  l'Empire  que  pour  foulager  Alexis.  Les  réjoniflances  croient  — 

a  peine  terminées  qu'Andronic  fit  étrangler  le  jeune  Prince  pendant  la  nuit.     "^qIle  ^'* 
Son  corps ,  dont  on  avoit  fcparé  la  tête ,  fut  enfermé  dans  un  cercueil  de 
plomb  &  jette  à  la  mer. 

Alexis  n'étoit  encore  que  dans  la  quinzième  année  de  fon  âge,  lorfqu'il 
fut  alFalliné  vers  le  mois  de  Novembre  iiSj.  deux  mois  après  avoir  été 
couronné  Empereur  avec  Andronic.  Il  avoit  été  fiancé  avec  Agnès,  fille  de 
Louis  VII.  Roi  de  France.  Cette  Princeiïe  avoit  été  conduite  à  Conftanti- 
rople  n'ayant  encore  que  huit  ans.  Son  nom  fut  changé  en  celui  d'Anne. 
Andronic  n'avoir  cependant  eu  aucun  égard  pour  cette  alliance ,  ôc  il  avoit 
forcé  le  jeune  Empereur  à  époufer  Irène  fa  fille  naturelle  qu'il  avoit  eue  de 
Théodora. 

La  fin  tragique  du  jeune  Alexis  excita  la  fureur  du  peuple.  Se  fit  regarder      ahdroxi* 
Andronic  comme  un  cruel  tyran.  L'Empereur  croyant  appaifer  les  efprits  ^^ 


en  feignant  de  fe  réconcilier  avec  Dieu,  engagea  les  Prélats  à  lui  donner  lUz. 
l'abfolution  de  tout  ce  qui  s'ctoit  paiïe.  Ils  eurent  cette  complaifance 
pour  lui ,  &  il  les  en  récompenfa  en  leur  accordant  le  droit  d'être  afTis  au- 
tour du  thrône  j  mais  ils  ne  jouirent  de  cet  honneur  que  pendant  le  règne 
d' Andronic.  Les  villes  de  Nicée  &  de  Prufe  refuferent  de  le  reconno'ître 
pour  Empereur ,  &  il  fut  obligé  d'aller  mettre  le  fiége  devant  ces  places, 
Ifaac  l'Ange  défendoit  la  première  ,  mais  la  valeur  de  ce  Prince  de  celle  des 
affiégés  n'empêchèrent  pas  que  l'Empereur  ne  s'en  rendît  maître.  Il  fit  punir 
les  principaux  habitants  de  cette  ville,  mais  il  épargna  Ifaac  l'Ange.  Il  traita 
avec  la  dernière  barbarie  les  Prufiens  Se  les  habitants  de  Lopadium,  de 
retourna  enfuite  triomphant  à  Conftantinople. 

Cependant  Ifaac  Comnene,  fils  d'une  fœur  de  l'Empereur  Manuel,  s'é- 
toit  emparé  par  furprife  de  l'ifle  de  Chypre.  Ifaac  s'étoit  en  même  temps 
fortifié  de  l'alliance  de  Sala-Eddin  Sultan  d'Egypte.  Andronic  fe  difpofoic 
à  marcher  contre  Ifaac  Comnene ,  lorfqu'il  le  vit  attaquer  par  le  Roi  de 
Sicile.  Obligé  de  fe  défendre  contre  fon  plus  redoutable  ennemi,  il  laiffà 
Ifaac  jouir  tranquillement  de  la  fouveraineté  de  Chypre. 

Alexis  Comnene,  neveu  de  l'Empereur  Manuel,  fut  eau  fe,  fuivant  Ni- 
cétas,  de  la  guerre  qui  s'alluma  entre  l'Empire  &  la  Sicile.  Alexis  exilé  par 
Andronic,  s'étoit  retiré  à  la  Cour  de  Guillaume  II.  Roi  de  Sicile.  Inftruit 
de  tous  les  troubles  qui  agitoient  l'Empire,  il  confeilia  à  Guillaume  d'at- 
taquer Andronic.  Le  Roi  de  Sicile  fuivit  le  confeil  d'Ifaac ,  &  envoya  une 

'       1  i'r-:_.     T..L_n.:i;.;L. i:r     i      t~. 


armée  dans  l'Empire.  Les  hoftiiités  commencèrent  par  la  prife  de  Durazzo  1 1S5. 
&  de  ThelTalonique.  Les  Siciliens  traitèrent  avec  inhumanité  les  habitants 
de  cette  dernière  ville.  Une  partie  de  l'armée  Sicilienne  s'avança  vers  Conf- 
tantinople, &  Alexis  Comnene  ctoit  d'avis  qu'on  afiîcgeât  cette  capitale.  Il 
fe  flattoit  que  fi  la  ville  étoit  prife,  il  lui  feroit  facile  de  fe  faire  proclamer 
Empereur  à  la  place  d'Andronic,  que  tout  le  monde  regardoit  avec  hor- 
reur. 

Andronic  ralTembloit  cependant  des  troupes  pour  tâcher  de  s'oppofer  aux 
progrès  des  Siciliens  qu'il  atfedtoit  de  méprifer.  Leurs  fuccès  l'avoient  néan- 
moins fi  forr  inquiété,  qu'il  en  ctoit  devenu  furieux.  Tous  ceux  qu'il  fonp- 
^onna  alors  lui  être  contraires,  rclfentirentles  effets  de  fa  rage,  &  il  cotidamna 
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les  uns  à  la  mort,  les  autres  à  l'exil,  &  n'épargna  ni  leurs  parents,  ni  leur! 
amis.  L'Empereur  fe  trouvoit  dans  une  trille  (ituation,  &  plus  il  cherchoic 
à  diminuer  le  nombre  de  fes  ennemis  domeftiques,  plus  il  les  multiplioit. 
Alexis,  fils  naturel  de  Manuel,  à  qui  il  avoir  donné  Irène  fa  fille  naturelle, 
veuve  de  l'Empereur  Alexis,  fe  fouleva  contre  lui,  quoiqu'il  fût  fon  beau- 
pere.  Andronic  pre'vint  l'clfet  de  cette  nouvelle  révolution,  &  fit  crever  les 
yeux  à  fon  gendre. 

L'Empereur,  qui  vouloir  connoître  tous  ceux  qui  e'toient  capables  de 
former  quelque  entreprife  contre  lui,  eut  recours  aux  Devins.  On  dir  qu'ua 
d'eux  lui  fit  voir  dans  une  opération  magique  un  1  &  une  S,  &  auflltôt  on 
penfa  qu'il  s'.igifToit  d'Ifaac.  L'Empereur  jetta  fes  foupçons  fur  Ifaac  Com- 
nene,  maître  de  l'Hle  de  Chypre;  mais  quelques  mal  intentionnés  pour  Ifaac 
l'Ange  averrirent  l'Empereur  qu'il  devoir  fe  défier  de  lui.  On  voit  aifémen: 
que  rout  ceci  avoit  été  conduit  par  les  ennemis  fecrets  d'Ifaac  l'Ange.  L'Em- 
pereur avoir  peine  à  croire  ce  Seigneur  alfez  hardi  pour  faire  une  action 
d'éclat.  Etienne,  un  des  principaux  Miniftres,  détermina  Andronic,  &  en- 
voya des  troupes  pour  arrêter  Ifaac  l'Ange.  Ce  Seigneur  fe  croyant  perdu 
s'il  tomboit  eiirre  les  mains  de  l'Empereur,  fe  détendit  avec  une  valeur 
incroyable ,  &  le  fauva  enfuite  dans  t'Eglife  de  Sainte-Sophie.  Le  peuple 
s'alfembla  aufTicôt  pour  voir  ce  qui  arriveroit.  L'Empereur,  qui  étoit  au 
palais  Méludion  fur  le  bord  de  la  Propontide,  écrivit  une  lettre,  par  la- 
quelle il  promettoit  de  ne  faire  aucune  pourfuite  contre  ceux  qui  avoient 
tué  Etienne,  &  une  partie  des  foldats  qui  l'accompagnoient ,  lorfqu'il  avoir 
voulu  arrêter  Ifaac.  Cette  lettre,  &  l'arrivée  de  l'Empereur  à  Conftanrino- 
ple ,  ne  purent  calmer  les  efprits.  On  brifa  les  portes  des  prifons,  pouc 
mettre  en  liberté  ceux  qui  y  étoient  enfermés  ;  on  prit  la  couronne  du 
Grand  Conftantin  qui  étoit  fufpendue  fur  le  principal  autel,  &  on  la  mit 
fur  la  rète  d'Ifaac  l'Ange.  Ce  Prince  fit  beaucoup  de  réiiftance,  &  refufa 
de  fe  prêter  à  ce  qu'on  exigeoit  de  lui  •,  mais  on  ufa  de  violence,  &  on  le 
fit  monter  fur  un  cheval  de  l'Empereur.  Andronic,  qui  voyoit  des  fenêtres  du 
palais  tout  ce  qui  fe  palToit,  fit  d'abord  tirer  fur  les  féditieux.  Il  harangua  en- 
îiiite  le  peuple,  &  propofa  d'abdiquer  en  laveur  de  Manuel  fon  fils.  Le  peuple 
répondit  par  des  imprécations,  &  enfonça  les  portes  du  palais.  Andronic  fe 
voyant  fans  redource,  quitta  les  ornements  impériaux,  &  fe  jetta  prompte- 
ment  dans  une  galère  avec  l'Impératrice  Anne ,  &  une  joueufe  de  Hute 
nommée  Maraptique,  pour  laquelle  il  avoit  une  padion  extraordinaire. 

AuflTuôt  après  fa  retraite  Ifaac  l'Ange  fut  proclamé  Empereur.  On  fongea 
enfuite  à  pourfuivre  Andronic,  &  comme  il  avoit  été  lurpris  d'une  tem- 
pête, il  ne  fut  pas  difficile  de  le  joindre.  Lorfqu'il  fe  vit  pris,  il  fit  les  pro- 
melTes  les  plus  fiatteufes  pour  engager  les  foldars  à  le  remettre  en  liberté. 
Il  s'étoit  rendu  fi  odieux  que  rien  ne  fut  capable  de  toucher  ceux  qui  l'a- 
voient  arrêté.  Il  fut  conduit  devant  Ifaac  l'Ange  ayant  une  chaîne  au  col 
&  une  autre  aux  pieds.  Ce  fut  alors  que  le  peuple  lui  fit  les  plus  grands 
outrages.  Les  uns  lui  donnoient  des  loufTlcts,  les  autres  lui  arrachoient  la 
barbe  &  les  cheveux,  quelques-uns  lui  calTerent  les  dents.  On  lui  coupa  ta 
main  droite ,  &  il  fut  enfermé  dans  la  tour  d'Anemas ,  où  il  ne  rcçur  aucune 
nourriture.  Il  ne  fortit  de  fa  prifon  quelques  jours  après  que  pour  avoir  les 

yeux 


DE  L'UNIVERS.  Liv.  VII.  Ch.  XII.        245 


CONSTANTI. 
NOPLE. 


yeux  crevés.  Ce  fut  dans  ce  trifte  eut  qu'on  le  fit  montet  fur  un  chameau 
galeux,  Se  qu'on  le  promena  dans  la  place  publique  la  lèce  nue  &  le  corps 
couvert  d'un  mccliant  haillon.  La  populace  lui  trappoit  alors  la  tête  avec 
des  bâtons,  lui  jettoitdes  ordures  6c  mêmes  des  piètres  au  vifage,  lui  perça 
le  côté  avec  des  broches  ;  une  femme  lui  verfa  fur  la  tête  une  chaudière 
d'eau  bouillante.  On  le  mena  enfin  au  théâtre  où  on  le  pendu  par  les  pieds. 
Un  foldat  lui  enfonça  fon  épée  dans  la  bouche,  &  pénétra  jufqu'aux  en- 
rraiiies.  Andronic  montta  beaucoup  de  fermeté  dans  ces  moments  terribles, 
&c  on  ne  lui  entendit  prononcer  que  ces  paroles  qu'il  répéta  plufieurs  fois  : 
Siigneur,  aye\  pitié  de  moi j  pourquoi  achevez-vous  de  rompre  un  rofeau  brijé? 
On  jetta  fon  corps  dans  une  des  caves  de  l'Hippodrome,  &  depuis  quelques 
perfonnes  l'entetrerent  dans  le  Monaftere  d'Ephore. 

Andronic  allioit  aux  grandes  vertus  les  plus  grands  vices.  Ambitieux, 
cruel  &  voluptueux,  il  fit  admirer  fon  amour  pour  la  juftice,  fa  féverité  à 
punir  le  brigandage  de  ceux  qui  occupoient  les  premières  charges,  fa  libé- 
ralité en  récompenfant  ceux  qui  fe  diftinguoient,  foit  dans  les  emplois  ci-  i 
vils,  foit  dans  les  militaires.  Sous  fon  règne  les  revenus  de  l'Empire  augmen- 
tèrent confiderablemenr,  fans  que  le  peuple  en  foufftît,  parce  qu'il  diminua 
le  profit  des  gens  d'affaires.  Il  abolit  une  coutume  odieufe  en  vertu  de  la- 
quelle, lorfqu'un  vaiiïeau  avoir  fait  naufrage,  les  habitants  de  la  côte  s'em- 
patoient  de  tout  ce  qui  étoit  e'chappé  à  la  tempête.  Andronic  défendit  fous 
peine  de  mort  ces  vols  autotifés  par  un  ufage  très -ancien.  Il  eut  la  fatis- 
faction  de  voir  que  cette  loi,  qu'on  avoit  crue  impraticable  jufqu'alors,  fut 
pondtuellement  exécutée.  Il  défendit  encore  qu'on  difputât  fur  la  Religion. 
On  a  de  ce  Prince  un  Dialogue  contre  les  Juifs,  qui  ell  fort  eftimé.  An- 
dronic fur  maiié  tiois  fois.  Le  nom  de  fa  première  femme  ne  nous  eft 
pas  connu.  Il  en  eut  deux  Princes  &  une  Princelfe,  Manuel,  Jean  &  Marie. 
Jean  vint  au  monde  pendant  que  fon  père  ctoir  en  prifon  avec  fa  mère. 
Sa  féconde  femme  étoit  Philippine,  fille  de  Raimond,  Prince  d'Antioche, 
&  la  rroifieme  éroit  Agnes,  fille  de  Louis  VII.  Roi  de  France,  qui  avoic 
été  deftinéeà  l'Empereur  Alexis.  Il  n'eut  point  d'enfants  de  fes  deux  dernières 
femmes.  Il  lailfa  deux  enfants  naturels  de  Théodora ,  fçavoir ,  Alexis  &  Irène. 

Ifaac  l'Ange,  fucceffeur  d'Andronic,  étoit  originaire  de  Philadelphie  en    isaaci'Amci. 
Afie.  Sa  Maifon  n'étoit  pas  fort  ancienne,  &  Conftantin  l'Ange  fon  ayeul  y,       ' 

étoit  le  premier  qui  avoit  commencé  à  l'illuftrer.  Devenu  le  mari  de  Théo-  ^* 

dora  Comnene,  fille  de  l'Empereur  Alexis  I.  il  fut  regardé  comme  un  des 
grands  Seigneurs  de  l'Empire.  Ifaac  l'Ange  monté  fur  le  thrône  Impérial 
îîgnala  les  commencements  de  fon  règne  par  des  actions  qui  lui  firent 
honneur.  Il  rappella  les  exilés,  rendit  les  biens  à  ceux  qui  en  avoient  été 
dépouillés  injultement,  employai  cette  reftitution  non  feulement  les  thré- 
fors  de  l'Empire ,  mais  encore  fon  ptopre  bien.  Il  ne  fut  cruel  qu'à  l'égard 
des  enfants  d'Andronic,  auxquels  il  fit  crever  les  yeuxi  mais  il  crut  que  le 
bien  public  exigeoit  cette  inhumanité. 

Cependant  les  Siciliens  avançoient  toujours  leurs  conquêtes.  Ils  avoient 

fournis  de  la  ThelTalie  ,  s'étoient  rendus  maîtres  d'Amphipolis,  &c  mena- 

çoient  de  s'emparer  de  la  capitale.    Ifaac  fit  venir  d'Orient  la  plus  grande 

partie  des  ttoupes  qui  y  étoient,  &  les  envoya  contre  les  Siciliens.  Ceux-ci 
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fe  voyant  alors  inférieurs  en  nombre,  firent  des  propofitions  de  paix.  Lî 
Générai  de  l'Empereur  refula  d'entrer  en  accommodement ,  &  livra  bataille. 
La  victoire  fut  long-temps  indécife ,  mais  elle  fe  déclara  enfin  pour  les  Grecs. 
Alexis  Comnene,  qui  avoir  excité  la  guerre,  tomba  entre  les  mains  du  Gé- 

néral  Grec,  &  il  eut  aulTitôt  les  yeux  crevés.  Cet  avantage  ruina  eniiere- 

*  ^^7'  ment  les  affaires  des  Siciliens,  qui  perdirent  toutes  leurs  conquêtes.  Se  pief- 
que  toutes  les  troupes  qu'on  avoir  envoyées  dans  l'Empire.  On  ignore  les 
conditions  du  traité  qui  fe  fit  entre  Ifaac  l'Ange  &  Guillaume. 

Cette  guerre  étoit  à  peine  terminée  que  l'Empereur  fut  obligé  de  marcher 
contre  les  Bulgares  qui  s'étoient  révoltés.  Ces  peuples,  qui  étoient  fournis 
à  l'Empire  depuis  deux  fiecles,  ne  pouvoient  fupporter  la  pefanteur  du  joug 
qu'on  leur  avoir  impofé.  Pierre  6c  Alan  deux  treres ,  qui  defcendoient  des 
anciens  Rois  de  Bulgarie,  irrités  contre  l'Empereur,  qui  leur  avoit  refufé 
des  emplois  à  la  Cour,  profitèrent  du  mécontentement  des  Bulgares  pour 
les  exciter  à  prendre  les  armes.  Ifaac  marcha  contre  les  Rebelles,  les  furpric 
&  les  tailla  en  pièces.  Les  Bulgares  eurent  alors  recours  à  la  clémence  de 
l'Empereur,  qui  fe  lailTa  facilement  fléchir.  Il  retourna  à  Conftantinople 
fans  avoir  eu  la  précaution  de  mettre  de  bonnes  garnifons  dans  les  princi- 
pales places  de  la  Bulgarie.  Les  Bulgares,  fous  la  conduire  d'Afan ,  repri- 
rent les  armes  auflitôt  après  la  retraite  de  l'Empereur.  Les  Généraux  qu'Ifaac 
envoya  fucceflivement  contre  eux,  on  fe  lailferent  battre,  ou  failirent  cette 
occafion  pour  fe  faire  proclamer  Empereurs.  Les  Bulgares  profitèrent  de  ces 
circonftances,  &  remportèrent  divers  avantages.  Ils  pénétrèrent  même  dans 
les  Provinces  de  l'Empire.  Ifaac  marcha  à  leur  rencontre,  &  les  trouva  fi 
avantageufement  campés  près  du  montHémus,  qu'il  n'ofa  les  attaquer.  Us 
l'incommodèrent  beaucoup  dans  fa  retraite ,  Se  ce  Prince  fut  plus  d'une 
fois  en  danger  de  perdre  la  vie. 

Pendant  que  cette  guerre  fe  faifoit  avec  différents  fuccès ,  Ifaac  fe  vit 
continuellement  expofé  à  perdre  la  couronne  par  l'ambition  des  principaux 
Seigneurs  de  l'Empire,  qui  fe  croyoient  plus  dignes  du  ihrône  que  lui.  Ifaac 
étoit  un  Prince  foible  Se  timide ,  Se  peu  capable  de  gouverner  un  Empire 
tel  que  celui  d'Orient.  Ce  fut  cette  incapacité  qui  inlpira  à  un  C\  grand 
nombre  de  Seigneurs  le  defir  de  lui  enlever  le  fceptre  ;  de  forte  que  le 
règne  d'Ifaac  ne  fut  qu'une  fuite  continuelle  de  rébellions.  Les  principaux 
Chefs  de  ces  différents  complots  qui  fe  fuccedercnt  les  uns  aux  autres ,  furent 
Alexis  Branas  qui  avoir  vaincu  les  Siciliens  ;  Théodore  Mr.ngate  ;  un  impofteuc 
qui  fe  faifoit  paffer  pour  le  fils  de  l'Empereur  Manuel  ;  Bafyle-Chotzas;  un 
neveu  de  l'Empereur  Andronic  Comnene.  Toutes  ces  diverfes  hétions  n'eu- 
rent pas  de  fuites,  &  l'Empereur  fut  affez  heureux  pour  les  difliper.  Pendant 
qu'Ifaac  étoit  occupé  à  écarter  fes  ennemis  domeftiques,  il  fe  formoit  une 
troifieme  croifade  qui  caufoit  de  grandes  inquiétudes  à  l'Empereur.  Frideric 
Barberouffe  ,  Empereur  d'Allemagne,  devoir  fe  mettre  à  la  tcte  des  Croifés, 
Se  Ifaac  appréhendoit  qu'il  ne  profitât  de  cette  circonftance  pour  fe  rendre 
maître  de  Conftantinople.  Les  deux  Monarques  convinrent  d'un  arrange- 
ment,  Se  Frideric  promit  de  faite  obfervcr  à  fes  troupes  une  exaéle  difci- 
pline.  Les  articles  du  traité  furent  mal  obfcrvés  de  part  &  d'autre,  6c  il  y 
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Jufqu'alors  Ifiac  ctoit  venu  à  bout  de  détruire  les  complots  tonnes  contre  ^'^'"''**^ 
lui,  injis  il  luccomba  enfin  aux  artifices  d'Aiexis  l'Ange  fon  trere.  Ifaac,  ^°'^*''^*'^''''* 
qu'on  avoit  inltruit  des  démarches  ctiminellcs  d'Alexis,  n'avoit  pu  fe  per-  ^oei.g. 
fuadcr  i-ju  e  les  ctoient  rcelics.  Se  il  avoit  même  retufc  d'approfondir  cette 
affaire.  Alexis  profita  de  i'ablence  de  fon  frète  qui  étoit  allé  à  lu  chafle,  & 
fe  fit  proclamer  Empereur.  Ou  prétend  que  fi  le  courage  n'eût  pas  manqué 
à  Ifaac ,  il  auroit  facilement  dilîipé  le  Patti  de  fon  frère.  Guide  par  la 
crainte,  il  ne  fongea  qu'à  fe  lauver  à  Stagyre.  Il  y  fut  arrêté  par  les  ordres 
de  ion  frère,  qui  lui  fit  crever  les  yeux.  Ce  Prince  n'avoir  pas  encore  qua- 
rante ans,  «Si  fon  règne  n'avoir  été  que  de  neuf  ans  &  demi.  Cette  révo- 
lution arriva  le  8  d'Avril  1195.  ^f^^*^  avoit  été  marié  deux  fois.  On  ignore 
le  nom  8c  la  famille  de  fa  première  femme  qu'il  avoit  époufée  avant  que 
d'être  Empereur.  Il  en  eut  un  fils  nommé  Alexis,  &  deux  filles,  dont  l'une 
fut  Religieufe,  &  l'autre,  nommée  Irène,  époufa  en  premières  noces  Roger, 
fils  de  Tancrede,  Roi  de  Sicile,  &  en  fécondes  noces  Philippe,  Duc  de 
Suabe.  La  féconde  femme  d'Ifaac  l'Ange  fut  Marguerite  de  Hongrie,  fille 
du  Roi  Bêla.  Il  en  eue  plufieurs  enfants,  entr'autres  Manuel,  que  Boniface 
de  Montfcrrat  fit  proclamer  Empereur  de  Conftantinople  après  avoir  époufé 
fa  mère. 

Aullîtôt  qu'Ifaac  avoit  pris  la  fuite,  Alexis  l'Ange  s'étoic  rendu  à  Conf-  ALivisL'AseE, 
tantinople  pour  s'y  faire  reconnoître  Empereur.  Le  Patriarche  George  Xi-  ■ 

philin  retufa  de  le  facrer,  mais  la  cérémonie  fut  faite  par  un  fimple  Prêtre  ^^9)* 
qui  n'en  avoit  pas  même  reçu  la  permiflion  du  Patriarche.  On  remarqua 
que  le  nouvel  Empereur  en  fortant  de  cette  cérémonie  tomba  de  cheval, 
&  fa  couronne  fut  renverfée  •,  ce  qui  fut  regardé  comme  un  mauvais  pré- 
fage  dans  ces  fiecles  de  fuperfticion.  Alexis  l'Ange  en  montant  fur  le  thrône, 
quitta  fon  dernier  nom  pour  prendre  celui  deComnene.  Ce  Prince  ne  jouit 
pas  tranquillement  de  la  couronne  qu'il  avoir  ufurpée.  Un  Sicilien  qui  fe 
rît  palFer  pour  l'Empereur  Alexis  Comnene  qu'Andronic  avoit  fait  étrangler, 
lui  donna  de  grandes  inquiétudes.  Cet  importent  hit  alTalîlné  par  (os  pro- 
pres foldats,  après  qu'il  eut  fait  de  grands  ravages  dans  la  Paphlagonie  & 
dans  la  Galacie.  Alexis,  délivré  de  cet  ennemi,  en  eut  bientôt  à  combattre 
un  autre  plus  dangereux.  Ifaac  Comnene,  qui  s'étoit  emparé  de  l'iile  de 
Chypre  fous  les  derniers  règnes,  avoit  été  vaincu,  &  fait  prilbnnier  par 
Richard,  Roi  d'Angleterre.  Ayant  trouvé  moyen  de  s'échapper,  il  s'étoit 
rendu  en  Ahe,  Se  avoit  engagé  plufieurs  Princes  à  fe  joindre  à  lui  pour  dé- 
thrôner  Alexis  l'Ange.  Certe  révolte  commençoit  à  allarmer  l'Empereur, 
lorfqu'Ifaac  mourut  du  poifon  qu'un  de  (es  Officiers,  gagné,  dit -on,  pac 
Alexis,  lui  avoit  fait  prendre. 

Les  Bulgares  s'étoient  cependant  foutenus  avec  fuccès  dans  leur  rébelh'on. 
L'Empereur,  qui  n'aimoit  pas  la  guerre,  fit  propofer  un  accommodement  aux 
Princes  Afan  Se  Pierre.  Ceux-ci  ne  voulurent  confentir  à  la  paix  qu'à  des 
conditions  fi  honteufes  pour  l'Empire,  qu'Alexis  ne  put  fe  refondre  à  les 
accepter.  Les  Bulgares  continuèrent  leurs  ravages,  Se  remportèrent  divers 
avantages  fur  les  Grecs.  Afan  ,  au  milieu  de  tant  de  profpérités,  fut  afTifliné 
par  un  Seigneur  nommé  Iban  ,  qui  fe  fauva  à  Conftantinople.  Pierre  étant 
Uiort  quelque  temps  après,  eut  pour  fuccelfeur  un  de  fes  frères  nommé  Jean, 
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-  qui  fe  fît  couronner  Empereur  de  Bulgarie  par  le  Cardinal  Léon,  Légat  d'In- 
CoNSTANTi-  j^Qj.g„t  m.  Alexis  l'Ange  tenta  inutilement  de  réduire  les  Bulgares",  car  les 
MOPtE.  troupes  qu'il  envoya  contre  eux,  ou  fe  dilîiperent  d'elles-mêmes,  ou  ne 
firent  rien  de  conliderable.  Iban  chargé  d'arrêter  les  courfes  des  Barbares, 
fi:  conftruire  plufieurs  Forts  aux  environs  du  mont  Hémus.  Quelques  avan- 
U^es  qu'il  eût  fur  les  Bulgares,  lui  infpirerent  le  delTein  de  fe  rendre  indé- 
pendant, &  d'agir  en  Souverain  dans  les  contrées  qu'il  avoir  conquifes. 
L'Empereur  employa  la  force  pour  le  réduire  j  mais  le  Général  qu'il  envoya 
contre  lui,  fut  entièrement  défait.  Alexis  chercha  alors  à  tromper  Iban,  & 
conclut  avec  lui  un  traité  aufll  avantageux  que  ce  Seigneur  le  déllroit.  Par 
ce  moyen  l'Empereur  l'atrira  à  fa  Cour,  Se  le  fit  auflitot  airêter.  La  valeur 
Se  l'habileté  d'iban  avoir  retenu  les  Bulgates-,  mais  auflitôt  qu'ils  n'eurent 
plus  rien  à  craindre  de  ce  Seigneur,  ils  recommencèrent  leurs  courfes.  Se 
menacèrent  Conftantinople.  La  terreur  s'étoit  déjà  empâtée  des  efprits,  lorf- 
que  l'entrée  des  Rulfes  dans  la  Bulgarie  obligea  les  Bulgares  de  laifler  l'Em- 
pire tranquille  pour  fongcr  à  défendre  leur  pays. 

Alexis  l'Ange  étoit  fi  foible  Se  fi  lâche  qu'il  acheta  la  paix  de  Henri  VI. 
Empereur  d'Allemagne,  &  fe  foumit  à  lui  payer  par  an  feize  cents  livres 
d'or.  La  mort  de  Henri  Se  les  troubles  de  la  Sicile  empêchèrent  Confiance 
&  Fridenc  fon  fils  de  fonget  à  exiger  le  payement  de  cette  fomme.  Les 
arrangements  fages  Se  folides que  l'Impératrice  Euphroîlne  avoir  voulu  prendre 
pour  trouver  de  l'argenr  &  rétablir  les  finances,  avoient  gêné  ceux  qui  fe 
inêloient  du  Miniftere.  Réfolus  de  perdre  l'Impératrice,  ils  l'accuferent  d'é- 
troite liailon  avec  un  Seigneur  nommé  Vatace.  Alexis  ajoura  foi  trop  aifé- 
ment  à  cette  calomnie,  fit  alTalfiner  Vatace,  &  l'Impératrice  fut  chalTée  da 
palais.  Six  mois  après  on  fit  connoître  à  l'Empeteur  fon  injuftice,  &  il 
rappella  Euphroiine ,  qui  reprit  fon  ancien  crédit.  Elle  fut  alTez  généreufe 
pour  oublier  l'outrage  qu'elle  avoir  reçu. 

Le  mépris  que  l'Empereur  s'étoit  attiré  par  fa  conduite,  occafionna  di- 
vetfes  révoltes.  Jean  Comnene,  furnommé  le  Gros,  s'imaginanr  qu'il  lui 
feroit  facile  de  monter  fur  le  thrôneà  la  faveur  du  mécontentement  public, 
fe  rendit  avec  un  grand  nombre  de  partifans  dans  l'Eglife  de  Sainte-Sophie, 
prit  une  couronne  qui  étoit  au  delTus  de  l'autel,  la  mit  fur  fa  tête.  Se  fe  fit 
proclamer  Empereur.  Alexis  n'ctoit  pas  alois  à  Conllantinople,  mais  auflitôt 
qu'il  eut  appris  la  révolution,  il  envoya  fecrettement  la  nuit  une  partie  de 
fes  Gardes  qui  arrêtèrent  le  coupable,  &  lui  tranchèrent  la  tête. 

Il  fe  formoit  cependant  un  orage  qui  devoir  écrafer  Alexis  l'Ange,  & 
lui  faire  perdre  une  couronne  qu'il  n'avoir  obtenu  que  par  un  crime.  Ifaac 
l'Ange  n'étant  plus  gardé  avec  tant  de  foin,  profita  de  cette  efpece  de  liberté 
pour  fe  faire  des  partifans,  &:  Alexis  fon  fils  alla  demander  du  fccours  à 
Philippe,  Duc  de  Suabe,  &:  au  Pape  Innocent  III.  Il  y  avoit  alors  une  armée 
de  Croifés  en  Dalmatie.  Le  Duc  de  Suabe  envoya  des  Ambalfadeurs  aux 
Chefs  de  cette  Croifade  pour  les  engager  à  rétablir  Ilaac  fur  le  thrône.  Il 
fir  entendre  aux  Croifés  le  grand  avantage  qu'ils  retireroienr  en  favorifant 
Ifaac,  Se  que  ce  Prince  leur  étant  redevable  de  fon  rétablilfement,  les  fe- 
courroit  efficacement  dans  la  guerre  contre  les  M.diométans.  On  fe  laiflà 
pcrfuader,  Se  le  traite  fut  conclu  avec  le  jeune  Akxii  fils  d'Ifaac.  Le  Pape 
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fut  trcs-mccontent  de  ce  qu'il  s'ctoit  fait  fans  attendre  fon  confentement. 
Alexis  l'Ange  écrivit  au  Souverain  Pontife  pour  qu'il  employât  fon  autorité, 
&  qu'il  empcchàt  les  Croifés  de  fe  mcler  du  difterend  qu'il  avoit  avec  foa 
frère. 

Cependant  mille  Chevaliers  &  trente  mille  hommes  d'Infanterie  fe  ren- 
dirent au  mois  d'Avril  1205.  à  Durazzo,  où  ils  proclamèrent  Empereur  le 
jeune  Alexis,  &  de-là  ils  palFerent  à  Corfou.  Ou  délibéra  alors  fi  on  obéi- 
roit  aux  volontés  du  Pape,  ou  fi  on  continueroit  à  favorifer  le  jeune  Alexis. 
Ceux  qui  étoient  dans  les  intétcts  de  ce  Prince  employèrent  les  prières  les 
plus  grandes  pour  engager  toute  cette  armée  à  pourfuivre  ce  qu'elle  avoic 
commencé,  &  il  fut  réiblu  qu'on  iroit  à  Conftantinople.  Les  Croifés  arri- 
vèrent à  la  vue  de  cette  ville  le  25  de  Juin,  &c  abordèrent  à  Chalcedoine. 
L'Empereur  leur  envoya  des  Députés  pour  les  engager  à  fortir  des  terres  de 
l'Empire ,  &  leur  promit  de  leur  fournir  tout  ce  dont  ils  auroient  befoin. 
On  lui  répondit  qu'on  exigeoit  qu'il  rendît  l'Empire  à  fon  neveu,  s'il  ne 
vouloir  pas  qu'on  usât  de  violence  contre  lui.  L'Empereur  pecfiftant  à  vou- 
loir conferver  le  thrône,  les  Croifés  fe  déterminèrent  à  alTiéger  Conftanti- 
nople. Us  ne  trouverenr  partout  qu'une  foibie  défcnfe,  &  l'Empereur  crai- 
gnant enfin  de  tomber  entre  les  mains  de  fes  ennemis,  fe  fauva  fecrette- 
ment  à  Zagora  après  huit  ans,  trois  mois  &  huit  jours  de  règne.  Il  avoit 
eu  de  l'Impératrice  Euphrofine  fa  femme  trois  filles,  Irène,  Anne  Se  Eu- 
docie. 

AulTitôt  que  les  habitants  de  Conftantinople  eurent  appris  qu'Alexis  l'Ange 
s'étoit  retiré,  ils  firent  fortir  Ifaac  de  fa  ptifon,  le  revêtirent  des  ornements  "V"' 
Impériaux,  le  menèrent  au  palais  des  Blaquernes,  &  lui  prêtèrent  de  nou-  otii.  ion  ftis 
veau  ferment  de  fidélité.   On  fit  alors  fçavoir  aux  Croifés  ce  qui  venoit  de 
fe  palfer,  &c  ils  envoyèrent  des  Ambailadeurs  à  Ifaac  pour  le  prier  de  ra-  ^*"^ 

tifier  le  traité  que  fon  fils  avoit  fait  avec  eux.  L'Empereur  fut  extrêmement 
furpris  d'apprendre  que  ce  jeune  Prince  avoit  promis  de  leur  fournir  des 
vivres  pendanr  un  an  ,  de  leur  donner  deux  cent  mille  marcs  d'argent,  d'en- 
tretenir pendant  un  an  la  flotte  des  Véniriens,  d'accompagner  les  Croifés 
avec  autant  de  troupes  qu'il  le  pourroit,  de  rendre  au  Pape  l'obéKTance  que 
les  Empereurs  Catholiques  lui  avoient  rendue ,  d'employer  tout  fon  pou- 
voir pour  réunir  les  Eglifes  d'Orient  ôc  d'Occident,  enfin  d'entretenir  pen- 
dant fa  vie  dans  la  Terre  fainte  cinq  cents  Chevaliers.  Ifaac,  après  avoic 
déclaré  qu'il  ne  lui  p-uoilToit  pas  pollible  de  remplir  toutes  ces  conditions, 
ratifia  le  traité  par  une  Bulle  d'or,  qui  fut  délivrée  aux  AmbalTadeurs  des 
Croifés. 

Le  jeune  Alexis  fir  enfuite  fon  entrée  à  Conftantinople,  &  fut  aflTocié  à 
l'Empire  le  premier  Août  de  la  même  année.  Les  Croifés  prelTerent  vivement 
les  Empereurs  de  fatisFaire  à  leurs  engagements.  Le  jeune  Alexis  hors  d'érat 
de  les  remplir,  propofa  aux  Croifés  de  refter  un  an  fur  les  terres  de  l'Em- 
pire, leur  promettant  de  payer  tous  les  frais  nécciïaires  pour  leur  entretien. 
Il  leur  avoic  repréfenté  que  s'ils  s'éloignoient,  il  étoit  en  danger  de  perdre 
le  rhrône  &  la  vie.  Les  Croifés  acceptèrent  fes  propofitions,  &  il  fe  fervit 
d'eux  pour  faire  la  guerre  it  Alexis  l'Ange  fon  oacle,  qui  s'ctoit  fortifié  à 
Audrinople. 
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„  Pendant  que  le  jeune  Empereur  pourfuivoit,ainfi  fon  oncle,  il  s'éleva  à 

KOPLE^^''  Conlbncinople  des  troubles  qui  turent  caufe  de  fa  perte.  Des  Croifés  Fran- 
çois, Vénitiens  &  Pifans,  qui  étoient  reliés  dans  la  capitale,  entrèrent  un 
jour  dans  une  Synagogue  &  la  pillèrent.  Les  Juits  lecondés  du  peuple  fe 
jetterent  fur  lesCroilés,  &  en  maflacrerenc  un  grand  nombre.  Ceux-ci  pour 
fe  venger,  mirent  le  feu  à  quelques  maifons,  &c  l'incendie  devint  fi  conh- 
derable,  qu'il  dura  pendant  liuit  jours.  Depuis  long  temps  on  regardoit  les 
Croilés  avec  indignation,  à  caufe  de  la  violence  dont  ils  uLoient  pour  exiger 
les  fommes  qu'on  leur  avoir  promifes.  On  étoit  d  ailleurs  indigné  contre 
le  jeune  Empereur  de  ce  qu'il  avoir  attiré  les  Etrangers  dans  l'Empire.  Le 
jeune  Alexis  crut  regagner  l'amitié  de  fes  fujets  en  cliangeant  de  conduite, 
Si  en  négligeant  d'exécuter  les  promelfes  qu'il  avoir  faites  aux  Croifés.  Ils 
s'en  plaignirent  bientôt,  &  n'ayant  reçu  aucune  réponfe  fatisfaifante  ,  ils 
déclarèrent  la  guerre  aux  Empereurs.  Il  y  eut  entre  les  deux  Partis  pluûeiirs 
petites  actions,  qui  furent  toujours  funeftes  aux  Grecs. 
CANAst.  Le  peuple  cependant  irrité  de  tous  ces  défordres ,  força  le  Sénat  &  le 

Clergé  de  procédera  l'éleârion  d'un  nouvel  Empereur,  &  après  trois  jours 
de  contçftations,  on  mit  la  couronne  fur  la  tête  d'un  Seigneur  nommé  Ni- 
colas Canabe.  L'Empereur  Alexis  fe  reconcilia  alors  avec  les  Croifés,  & 
offrit  de  leur  livrer  le  palais  des  Blaquernes,  qu'ils  dévoient  garder  jufqu'à 
l'exécution  des  articles  du  traité.  Le  Grand-Maître  de  la  Garde-Robe  nommé 
Alexis  Murtzulphe,  voulant  s'élever  au  tlirone  à  la  faveur  de  tant  de  trou- 
bles ,  engagea  le  jeune  Empereur  à  manquer  à  la  parole  qu'il  venoit  de  donnée 
aux  Croifés,  &  en  mcme  temps  il  forma  le  complot  de  fe  défaire  de  ce 
Prince.  Il  le  fit  mettre  dans  les  fers,  &  fe  revêtit  aulVitùt  de  la  pourpre. 
Ayant  enfuite  inutilement  employé  le  poilon  pour  le  faire  périr,  il  l'étran- 
gla, &  le  voyant  prêt  à  expirer,  il  l'airomma  avec  une  malfue  de  fer.  Il 
publia  qu'il  étoit  mort  naturellement,  &  lui  fit  faire  des  obféques  magni- 
fiques. Alexis  avoir  porté  la  couronne  fix  mois  &  huit  jours.  Il  mourut  vers 
le  5  de  Février  1104.  Son  père  apprenant  ce  funefte  événement  mourut 
de  chagrin. 
Alt^xisMurt-  Les  Croifés  inftruitsde  cette  nouvelle  révolution  ,  tinrent  un  confeil  pour 
délibérer  fur  ce  qu'on  devoir  faire  en  pareil  circonllance.  Les  Evêques,  Se 
12Ç4.  ceux  qui  étoient  dépofitaires  des  intentions  du  Pape  décidèrent  qu'on  pou- 
voit  pourfuivre  légitimement  l'ufurpateur,  parce  qu'il  n'avoir  aucun  droit 
au  thrône ,  &  que  fi  les  Croifés  pouvoicnt  faire  la  conquête  de  l'Empire, 
&  le  foumettre  au  Saint  Siège ,  ils  jouiroient  des  Indulgences  que  le  Pape 
avoir  accordées  i\  ceux  qui  fe  croiferoient  pour  porter  la  guerre  dans  la  Palef- 
tine.  Les  Croifés  animés  par  ces  exhortations,  prirent  la  réfolution  d'efca- 
lader  Conftantinople.  Murtzulphe  employa  toute  la  diligence  polTîble  pour 
mettre  la  ville  en  état  de  réfiftcr  aux  efforts  des  ennemis.  Les  habitants  qui 
déteftoient  les  Croifés  ,  fécondèrent  avec  ardeur  l'intention  de  Murtzulphe. 
Les  Croifés  eurent  cependant  prefque  toujours  ravantas;e  dans  les  diftéren- 
tes  attaques ,  &  l'ufurpateur  pcnfa  même  tomber  entre  leurs  mains.  Il  y  eut 
quelque  projet  d'accommodement ,  mais  les  cfprits  étoient  h  fore  animé; 
que  les  négociations  furent  bientôt  rompues. 

Les  ennemis  réfulus  de  donner  l'allaut ,  convinrent  que  fi  la  ville  croiç 
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prlfe  ,  le  butin  feroitmis  en  commun  pour  ctre  partage  avec  équité  ;  qu'on  ~ — 
Dommeroit  lix  Commillaires  de  la  part  des  François ,  &  autant  de  la  part    •'"'^'''^nti- 

i        \r '     ■   ■  n-  r  ^  r  ■    r        •       M  '     •  NOPLE. 

des  Vcniticns ,  pour  clire  un  empereur  ;  que  celui  qui  leroit  élu,  auroit 
le  quart  de  tout  ce  qu'on  prendroit,  avec  le  Palais  des  Biaquernes,  &  celui 
Ac  Bucolcon  ;  que  le  relte  leroit  partagé  en  deux  -,  qu'une  moitié  feroit 
pour  les  François  ,  &  l'autre  pour  les  Vénitiens  ;  que  le  Clergé  de  la  Na- 
tion dont  l'Empereur  ne  feroit  pas  tiré,  éliroit  le  Patriarche  •■,  que  les  Croi- 
fés  relleroient  encore  un  an  pour  foutenir  les  intérêts  de  l'Empereur  qui 
feroit  nommé  -,  qu'on  clioiruoic  au  moins  douze  Commillaires,  tant  Fran- 
çois que  Vénitiens  ,  pour  faire  le  partage  des  hets  &  des  charges  -,  que  les 
ricfs  feroient  héréditaires ,  &  palTeroient  même  aux  femmes  au  défaut  des 
maies  ;  qu'on  tâcheroit  d'obtenir  du  Pape  une  Bulle  d'excommunication  con- 
tre ceux  qui  contreviendroient  au  préfcnt  traité. 

Tout  étant  difpofé  pour  l'allaut,  les  Croifés  firent  la  première  attaque  le     PtircdcConf- 
9  d'Avril,  mais  ils  furent  repoulfés,  &  obligés  d'abandonner  leurs  machi-  "nciLopL-  pat 
res.    Le  iz  ils  fe  préfenterent  de  nouveau  devant  les  murailles,  un  Fran-        '"''"' 
çois  nommé  André  d'Atboife,  &  un  Vénitien  appelle  Albert,  s'emparèrent      '^  A"""' 
d'une  des  Tours.  Quatre  autres  Tours  furent  en  même-temps  efcaladées  ,        iiC4, 
&i  trois  portes  de  la  ville  furent  enfoncées.  Murtzulphe  fe  fauva  alors  dans 
le  Palais  de  Bucoléon.  Les  ennemis  maîtres  de  la  ville  employèrent  le  relte 
de  la  journée  à  piller.    Murtzulphe  profita  de  la  nuit  pour  fe  fauver.    Le 
peuple  qui  apprit  fon  évafion  fe  rendu  dans  la  grande  Eglife  pour  élire  un 
autre  Empereur  ,  &  voulut  obliger  Théodore  Lafcaris  à  fe  revêtir  des  orne- 
mcns  Impériaux.  Ce  Seigneur  refufa  de  monter  fur  le  tiirône  dans  une  cir- 
conftancc  li  critique.  Il  exhorta  feulement  le  peuple  à  faire  un  nouvel  ctTorc 
pour  repoulfer  l'ennemi.    Ses  remontrances  ayant  été  inutiles ,  il  prit  le 
parti  de  fe  retirer  de  la  ville.   Le  lendemain  les  Croifés  attaquèrent  les  Pa- 
lais, &  ils  en  furent  bientôt  en  poffeflioh.  Le  foldat  dans  fa  fureur  ne  ref- 
pcéla  plus  rien  :  dans  le  premier  moment  on  n'épargna  ni  l'âge  ,  ni  le  fexe, 
&c  plus  de  deux  mille  perfonnes  furent  palTces  au  fil  de  l'épée.    Tout  fut 
profané,  les  Eglifes,  les  vafes  facrés,  le  corps  &   le  fang  de  Jefus-Chrift 
même.  Les  Religieufes  ne  furent  pas  traitées  avec  moins  d'indignité  que 
les  autres  femmes.  Enfin  un  quartier  de  la  ville  fut  entièrement  confumé. 

Après  la  fête  de  Pâques  le  Marquis  de  Montferrat  ordonna  fous  peine  de 
la  vie  d'apporter  tout  ce  qui  avoir  été  pris  dans  la  ville.  Le  Comte  Baudoin 
alfure  dans  fa  lettre  au  Pape ,  qu'il  n'y  avoir  pas  dans  toute  l'Europe  entiè- 
re autant  d'or ,  d'argent,  de  pierres  précieufes,  &  d'étoffes  riches  que  les 
Croifés  en  avoient  pris  dans  Conftantinople.  Le  butin  fut  partagé  par  moi- 
tié entre  les  François  &  les  Vénitiens,  comme  on  en  étoit  convenu  par  le 
traité.  L'univers  apprit  avec  étonnement  que  vingt  mille  Croifés  avoient  pu 
prendre  de  force  fans  beaucoup  de  perte  une  des  plus  grandes  villes  du 
monde,  dans  laquelle  on  comptoit  plus  de  quatre  cent  mille  hommes. 

Les  troubles  dont  cette  ville  étoit  agitée,  &  les  différentes  faélions  qui  la 
déchiroient  contribuèrent  à  fa  ruine,  &  facilitèrent  l'entreprife  des  Croifés. 

Les  Croifés  maîtres  de  Conftanrinople  fe  firent  donner  une  defcription- 
exade  des  Provinces  de  l'Empire,  &  de  leurs  revenus,  afin  de  pouvoir  les 
partager  avec  plus  d'égalité.  Ils  procédèrent  enfuite  à  l'éleélion  d'un  Empereur, 
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Se  nommereni:  luivant  les  conventions  douze  CommifTaires  ,  dont  f\X 
ctoienc  François,  &  les  lîx  autres  Vénitiens.  Baudoin  ,  Comte  de  Flandres, 
Se  Boniface,  Marquis  de  Montterrat,  étoient  les  deux  Princes  que  l'Lledion 
paroiiroit  regarder  plus  particulièrement.  Comme  on  craignoit  que  celui 
des  deux  qui  feroit  exclus,  ne  voulût  ie  recirer  avec  fes  troupes ,  on  décida 
que  l'Empereur  donneroit  à  celui  qui  n'auroit  pas  été  élu  les  terres  au-delà 
du  Bolpliore,  avec  l'ille  de  Candie ,  à  condition  d'en  faire  hommage  à 
1  Empereur.  Le  fécond  Dimanche  d'après  Pâques  les  Eleéleu'S  s'airemble- 
rent ,  Se  Baudoin  f-ut  élu  à  la  pluralité  des  voix.  On  prétend  que  les  Véni- 
tiens ne  fongerent  point  à  mettre  la  Couronne  fur  la  tête  d'un  Seigneur  de 
leur  Nation  ,  dans  la  crainte  que  la  liberté  de  leur  République  n'en  fouffrîc 
un  jour.  Ils  exclurent  aulîi  le  Marquis  de  Montferrat,  parce  qu'il  écoit  leuc 
voilîn ,  &  qu'il  étoic  de  leur  politique  de  ne  point  le  rendre  trop  puilTant, 
Baudoin  fut  couronne  le  13  de  Mai  dans  l'Eglife  de  fainte  Sophie  avec  une 
inagnihcence  extraordinaire.  Ce  Prince  offrit  alors  au  Marquis  de  Montferrat 
de  l'invertir  des  terres  au-delà  du  Bofphore  ,  mais  Boniface  qui  avoit  époufé 
îvlarguerite  de  Hongrie  ,  veuve  de  l'Empereur  Ifaac  ,  demanda  en  échange 
le  Royaume  de  Thetfalonique ,  qui  étoit  plus  voifin  des  Etats  de  Fiongrie. 
Baudoin  confentit  à  cet  échange ,  Se  le  Marquis  de  Montferrat  lui  en  fie 
bommage.  Ce  même  Prince  céda  aux  Vénitiens  l'ille  de  Candie  pour  une 
gtolfe  fomme  d'argent.  Se  pour  quelques  terres  dans  la  partie  occidentale 
de  la  Macédoine. 

Cependant  Murtzulphe  avoit  une  armée  à  quatte  journées  de  Conftantî- 
rople  ,  Alexis  l'Ange  Comnene  ,  étoit  maître  de  Mofinople  iSc  des  Provin- 
ces voifines ,  Se  plulîeurs  Grands  s'étoienc  empâtés  de  quelques  places  où 
ils  .'.fFcCtoient  la  fouveraineté.  Les  villes  de  Thrace  jufqu'à  Andrinople  fe 
foumirent  volontiers  à  l'Empereur,  mais  il  fut  obligé  d'employer  la  force 
des  armes  pour  fe  mettre  en  poireflion  d'une  partie  de  l'Empire.  Murtzul- 
phe qui  redoutoit  la  puiiïance  des  Croifés,  engagea  Alexis  l'Ange  à  réunie 
fcs  intérêts  avec  les  fiens ,  Se  promit  de  lui  céder  le  premier  rang.  Alexis 
affeda  de  confentir  à  cet  accommodement ,  &  l'invita  à  fe  rendre  auprès 
de  lui  pour  conclure  un  traité.  Murtzulphe  ne  foupçonnant  aucune  trahi- 
fon  ,  alla  trouver  Alexis ,  mais  a  peine  fut-il  entré  dans  le  Palais  qu'il  fuc 
arrêté ,  &  eut  les  yeux  crevés.  Comme  il  vouloir  fe  retirer  au-delà  du  Bof- 
phore,  il  tut  pris  par  les  Croifés,  &  conduit  à  Çonftantinople  ,  où  il  fut 
condamne  à  mort  pour  avoir  fait  périr  le  jeune  Alexis  l'Ange ,  fils  d'Ifaac. 
On  le  conduifir  dans  la  place  publique  appellée  Taitrits  ;  on  le  fit  montet 
au  haut  d'une  colomne  de  marbre  qui  étoit  creufée  en  dedans;  t<c  qui  avoit 
des  degrés  par  lefquels  on  pouvoir  montet  au  chapiteau  ,  &  de- là  il  tut  prc? 
cipité. 

Alexis  l'Ange  Comnene  tomba  quelque  temps  après  au  pouvoir  du  Mar- 
quis de  Montterrat ,  qui  l'envoya  prifonnier  en  Europe.  Il  trouva  moyeri 
de  palfer  à  la  Cour  du  Sultan  d'Iconium  ,  mais  il  tut  ptis  par  The'odore  Laf- 
cans  ,  qui  le  fit  enfermer  dans  un  Monaftere  d^  Nicée  ,  où  il  finit  fes  jours, 
Il  en  fera  fait  mention  plus  bas. 

I.a  bonne  intelligence  ne  fubfifta  pas  longtemps  entre  Baudoin  &  le  Mar» 
quis  de  Momforrat.  Ce  dernier  apprenant  que  l'armée  des  Croifés  prenoit 
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le  chemin  de  ThefTalonique ,  craismt  que  les  foldats  ne  commirent  quel-  „^^, 
ques  dclordres  dans  ce  pays ,  ou  que  Baudoin  ne  voulue  en  conlerver  la  j^ople. 
iouveraiiieté.  Il  fit  des  reprcfencations  à  ce  fujet  à  Baudoin  ,  mais  ce  Prince 
n'y  eut  aucun  égard.  Le  Marquis  abandonna  aullltôt  l'armée  des  Croifés , 
s'empara  de  plulleurs  villes  de  la  Thrace ,  &  fit  proclamer  Empereur  Ma- 
nuel l'Ange  (on  beau-fils ,  né  de  l'Empereur  Ifaac  l'Ange ,  &  de  Margue- 
rite de  Hongrie.  Il  alla  enfuite  mettre  le  fiége  devant  Andrinople  pour  fe 
venger  de  Baudoin  ,  qui  s'étoit  rendu  maître  de  ThelTalonique.  Lts  Croi- 
fés qui  fentoient  de  quelle  importance  il  étoit  pour  eux  que  ces  brouille- 
ries  celTalTent  bientôt  ,  déterminetent  enfin  l'Empeteut  à  donner  fatis- 
fa(5tion  au  Marquis  de  Montfertat ,  6c  réconcilièrent  ces  deux  Princes  en- 
femble. 

Boniface  entreprit  alors  la  conquête  de  la  ThelTalie  ,  &  de  la  Grèce.  La 
plupart  des  villes  lui  ouvrirent  leurs  portes ,  parce  qu'elles  croyoient  fe 
foumettte  à  Manuel  l'Ange  fon  beau-fils.  Lorfque  les  peuples  s'apperçurent 
que  le  Marquis  ne  faifoit  des  conquêtes  que  pour  lui-même,  ils  commen- 
cèrent à  faire  réfiftance.  Il  fe  forma  divers  partis  qui  l'occupèrent  beau- 
coup.   Michel  l'Ange  ,  enfant  naturel  de  cette  maifon  ,  &  coufin  germain 

des  Empereurs  Ifaac  &c  Alexis,  abandonna  le  parti  de  Boniface  auquel  il  ~^ 

avoir  toujours  été  attaché,  fe  retira  à  Durazzo,  s'empara  de  cette  ville  & 
des  pays  voifins.  Un  Aventurier  nommé  Léon  Sgure ,  fe  mit  en  polTeffioti 
d'Argos ,  de  Corinthe  &c  de  Thebes ,  Se  fit  foigneufement  garder  le  détroit 
des  Thermopyles,  pour  empêcher  le  Marquis  de  pénétrer  dans  la  Grèce. 
Boniface  peu  effrayé  de  tant  d'obftacles  ,  força  ce  fameux  défilé  ,  fournit  la 
Boctie  ,  Argos  ,  laLaconie,  l'Achaïe  &  l'ifle  d'Eubée. 

Douze  Commilfaires  François ,  &  autant  de  Vénitiens  travailloient  ce- 
pendant à  faire  le  partage  de  l'Empire.  Il  avoit  déjà  été  décidé  que  celui 
qui  feroit  élu  Empereur  auroit  la  quatrième  partie  de  Conftantinople  &  de 
tout  l'Empire ,  &  que  les  trois  autres  quarts  feroient  également  partagés 
entre  les  François  &c  les  Vénitiens.  Ce  fut  pour  cette  raifon  que  le  Doge 
Henti  Dandolo  ,  &  après  lui  fes  fucceffeuts  jufqu'au  Doge  Dolphino  ,  pri- 
rent la  qualité  de  Seigneurs  de  la  quatrième  patrie  de  toute  la  Romanie. 
C'eft  le  nom  qu'on  donnoit  à  l'Empire  d'Orient.  Les  Ecrivains  Orien- 
taux l'ont  toujours  appelle  le  pays  de  Roum.  Les  Croifés  qui  fe  flattoienc 
que  rien  ne  pourroit  leur  réfifter ,  firent  entrer  dans'leur  partage  des  pays 
qui  depuis  longtemps  ne  relevoient  plus  de  l'Empire. 

Les  peuples  vaincus  ne  fupporterent  pas  longtemps  le  joug  qu'on  leur 
impofoit  ;  ils  étoient  d'ailleurs  fâchés  de  ce  que  l'Empereur  &  le  Marquis 
de  Montferrat  refufoient  avec  mépris  de  les  recevoir  parmi  leurs  troupes. 
Réfolus  de  fe  délivrer  des  François  à  quelque  prix  que  ce  fût,  ils  offrirent 
la  couronne  Impériale  à  Jean  ,  Roi  des  Bulgares ,  s'il  venoit  à  bout  de  chaf- 
fer  les  François  de  leurs  pays.  Jean  de  fon  côté  étoit  mécontent  de  Bau- 
doin ,  qui  n'avoir  pas  accepté  l'alliance  qu'il  lui  avoit  propofée.  Ce  Priuce 
lui  avoit  même  fait  dire  qu'il  devoir  fonger  à  reitituer  à  l'Empire  ce  qu'il 
en  avoit  ufurpé.  Jean  irrité  de  cette  efpece  de  fommation  avoit  répliqué, 
que  ce  qu'il  poffédoit  lui  appartenoit  plus  légitimement  que  Conftantino- 
ple n'appartenolt  aux  Français,  puifqu'll  n'avoit  repris  que  ce  qui  avoit  été 
Tome  riL  K  k 
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—   enlevé  à  Ces  prédecelTeurs ,  au  lieu  que  les  Croifés  avoient  envahi  un  Etat 

CoNsTANTi-  £^^^  lequel  ils  n'avoient  aucun  droit.  Jean  étoit  dans  cette  pofition  lorfque 

les  Grecs  eurent  recours  à  lui.    Il  accepta  volontiers  leurs  oftres ,  &  fe  dif- 

,  pofa  à  attaquer  les  Croifés.  Tout  l'Empire  fe  foule  va  alors.  Si  les  François 

120Î,        turent  malïacrés  dans  plufieurs  villes. 

L'Empereur  invita  auflitôt  les  Chevaliers  François  qui  étoient  en  Afie  y, 
de  rejoindre  fon  armée ,  &  cependant  il  alla  faire  le  liége  d'Andrinople. 
Les  Bulgares  le  troublèrent  dans  cette  expédition  ,  remportèrent  divers 
avant.iges  fur  les  François,  &:  tirent  périr  la  plus  grande  partie  de  l'armée. 
Baudom  fut  pris  dans  ta  dernière  adlion ,  malgré  la  valeur  avec  laquelle  il 
fe  battit.  Il  lut  conduit  à  Ternobe,  où  on  le  chargea  de  chaînes.  Henri, 
frère  de  l'Empereur,  fut  nommé  Régent  de  1  Empire  pendant  la  détention 
de  Baudoin.  Le  Roi  des  Bulgares  profitant  de  fa  dernière  victoire,  s'empara 
de  toutes  les  Provinces  voifines  de  fon  Royaume.  Il  ne  reftoit  plus  alors- 
aux  François  que  Conftantinople,  Rodofto,  Sélivrée  &  le  château  de  Piga. 
TTrE'oDonE  Théodore  Lafcaris,  qui  avoit  époufé  Anne,  hlle  de  l'Empereur  Alexi» 
^^  '  ■  l'Ange  Comnene,  s'éroit  mis  en  pollelTion  de  Nicée  &  de  Ptufe,  &  avoir 
(,u  pris  la  pourpre  aulfitôt  qu'il  eut  été  inlotmé  que  fon  beau-pere  étoit  entre 

izc(î,  les  mains  du  Marquis  de  Montferrat.  Ce  dernier  n'eut  pas  plutôt  appris  la 
défaite  de  l'Empereur  ôc  les  progrès  des  Bulgares  ,  qu'il  leva  le  fiége  de 
Napoli  dans  la  Morée,  pour  fonger  à  la  confervation  de  les  Etats.  Le  Prince 
Henri  fut  auflî  obligé  de  renoncer  à  l'entreprife  qu'il  avoit  formée  fur  Ait- 
tioche,  &  il  perdit  même  beaucoup  de  monde  en  le  retirant.  Cependant  le 
Roi  des  Bulgares  affiégeoit  avec  luccès  un  grand  nombre  de  villes ,  qu'il 
traitoit  en  vainqueur  barbare.  Les  Grecs  s'appercevant  qu'ils  n'étoient  pas 
plus  ménagés  que  les  François,  fe  repentirent  de  l'avoir  appelle  à  leur  fe- 
cours.  Ils  s'adrefiTerent  alors  à  Théodore  Branas ,  lui  offrirent  de  fe  foumettre 
à  lui,  s'il  pouvoir  obtenir  des  Croifés  qu'ils  lui  cedalTent  Andrinople  Si 
Didimoteque.  Branas  étoit  le  feul  Seigneur  Grec  qui  fût  arraché  aux  Fran- 
çois. Il  avoit  époufé  Agnès ,  fille  de  Louis  VII.  Roi  de  France,  veuve  di». 
"Tyran  Andronic.  Branas  communiqua  au  Régent  de  l'Empire  les  propofi- 
lions  des  Grecs,  &  elles  furent  acceptées,  parce  qu'on  les  conhdera  comme, 
l'unique  moyen  de  diminuer  la  puiffance  des  Bulgares.  En  conféquence  ,. 
Andrinople  &  Didimoteque  furent  cédées  à  Branas ,  à  condition  qu'il  en 
fcroit  hommage  à  l'Empereur.  Le  Roi  de  Bulgarie  s'éroir  cependant  ap- 
proché de  ces  deux  places  pour  s'en  faifir,  mais  il  fe  trouva  tout  d'un  coup 
abandonné  des  Grecs  qui  étoient  dans  fon  armée.  Cetre  défertion  ne  l'em- 
pêcha pas  de  faire  le  fiége  de  Didimoteque  ,  &  il  étoit  prêt  à  s'en  rendre 
maître ,  lorfque  le  Régent  du  Royaume  fe  préfenta  devant  la  place  pour 
la  fecourir-  Les  Bulgares  inftruits  de  l'approche  des  Croifés,  avoient  brûle 
leurs  machines,  Se  s'éroienr  rerirés  précipitammenr. 

On  apprit  alors  la  mort  de  Baudoin,  que  le  Roi  de  Bulgarie  avoit  fair 
périr  cruellement.  Les  Auteurs  varient  beaucoup  fur  les  raiions  qui  portè- 
rent Jean  à  traiter  fi  inhumainement  fon  prifonnier.  Les  Grecs,  malgré  leur 
animofité  contre  les  François,  n'ont  pu  s'empccher  de  faire  un  grand  éloge 
de  ce  Prince.  Il  n'avoir  que  trente-cinq  ans  lorfqu'il  mourut,  Se  avoit  époufé 
Marie  de  Champagne,  dont  il  n'eut  que  deux  Elles.  Il  parut  en  Europe  en 
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1115.  un  impofteur  qui  vouloic  Ce  faire  palTer  pour  Baudoin.  Il  eut  une  en-  

trevûe  à  Pcconne  avec  Louis  VIII.  Roi  de  France ,  qui  lui  fit  plufieurs  quef-  Constanti- 
tiens  auxquelles  il  répondit  fort  mal.   Craignant  alors  d'ctre  arrtté ,  il  fe       nople. 
fauva,  mais  il  fut  prisa  Rougemonr,  &  conduit  à  laComtelfede  Hainaulf, 
fille  de  Baudoin,  qui  le  fit  pendre. 

Les  François  donnèrent  pour  fucceffeur  à  Baudoin,  Henri  fon  frère,  qui      Hsmii,  im- 
fut  couronné  le  lo  Août  12.06.  Les  Grecs  croient  alors  tellement  diviîcs  P«""t  franco'». 
«ntr'eux,  qu'il  fe  trouvoit  en  même  temps  dans  l'Empire  plufieurs  Souve-        *^P 
lains,  qui  fe  dcchiroient  mutuellement.    Le  Sultan  d'Iconium  fecondoit      theobom 
tantôt  les  uns,  tantôt  les  autres,  &  les  excitoit  ainfi  à  s'alFoiblir,  afin  de  '•*«=**»* 
pouvoir  s'agrandir  à  leurs  dépens.  Théodore  Lafcaris  reconnu  Empereur  à 
Prule,  à  Nicce,  à  Smirne  &  à  Epliefe,  ne  put  fouftrir  que  Manuel  Mauro- 
zome  voulût  être  indépendant  dans  les  pays  arrofés  par  le  Méandre.  Il  lui 
déclara  la  guerre ,  mais  il  fut  enfin  obligé  d'entrer  en  accommodement  avec 
lui,  malgré  les  avantages  qu'il  avoit  remportés  fur  lui ,  &  de  lui  abandonner 
Cônes,  Laodicée,  ôc  tout  ce  que  le  Méandre  renferme  dans  fes  divers  dé- 
tours. David  Comnene,  petit-fils  d'Andronic,  s'étoit  auflî  emparé  de  la  Pa- 
plilagonie,  &  Alexis  Comnene  fon  frère  avoit  foumis  à  fes  loix  Trébifonde 
Se  la  Colchide.   La  crainte  qu'ils  avoient  d'ctre  dépolfédés  de  leur  ufurpa- 
tion,  leur  avoit  fait  prendre  la  précaution  de  faire  alliance  avec  les  Fran- 
çois. 

Cependant  le  Roi  des  Bulgares  avoit  fnrpris  Didimoreque,  &  l'avoit  fait 
rafer.  L'Empereur,  craignant  qu'Andrinople  n'eût  le  même  fort,  marcha 
promptement  au  fecours  de  cette  ville.  Les  ennemis  prirent  auflîtôt  la  fuite , 
mais  Henri  les  fit  couper  dans  leur  retraite,  &  leur  enleva  vingt  mille  pri- 
fonniers  qu'ils  emmenoient  avec  eux.  Il  entra  enfuite  dans  la  Bulgarie,  dé- 
truifit  deux  villes  de  ce  pays,  &  retourna  triomphant  à  Conftantinople. 

Perfuadé  que  les  Bulgares  rerteroient  quelque  temps  tranquilles,  il  fongea 
à  faire  la  guerre  à  Théodore  Lafcaris.  Il  n'y  eut  que  de  petites  actions  entre 
les  deux  partis,  mais  elles  furent  fréquentes,  &c  firent  répandre  beaucoup 
de  fang.  Théodore  engagea  le  Roi  de  Bulgarie  à  faire  une  puiflante  diver- 
fion  en  fa  faveur ,  &  lui  confeilla  de  mettre  le  fiége  devant  Andrinople, 
Les  Bulgares  faifirent  avec  joye  cette  occafion  de  fe  venger  de  Henri,  &  la 
place  fut  alViégée.  Ils  pouffèrent  fi  vivement  les  attaques,  qu'ils  furent  fut 
le  point  d'entrer  par  les  deux  brèches  qu'ils  y  avoient  faites.  La  retraite  des 
Comains,  qui  faifoient  partie  de  leur  armée,  obligea  les  Bulgares  à  lever 
le  fiége.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  les  Comains  avoient  reçu  quelque* 
fommes  d'argent,  foit  de  la  part  des  habitants  d'Andrinople,  foit  de  la  part 
de  l'Empereur  Henri.  Lafcaris,  fatigué  d'une  guerre  qui  pouvoir  lui  de- 
venir funefte,  fit  des  propofitions  d'accommodement.  Henri  les  accepta, 
&  les  deux  Princes  fignerenr  entr'eux  une  trêve  de  deux  ans. 

Henri  n'ayant  plus  à  combattre  que  les  Bulgares ,  raffembla  toutes  fes  ■ 
forces  contre  eux.   Elles  furent  encore  augmentées  par  la  réunion  de  celles         1107. 
du  Marquis  de  Montferrat.  Ce  Prince  fut  tué  dans  une  irruption  qu'il  fie 
en  Bulgarie  du  côté  de  la  montagne  de  Rhodopc.    Les  Bulgares,  maîtres 
de  fon  corps,  en  fcparerent  la  tête  qu'ils  envoyèrent  à  leur  Roi.   Jean  re- 
garda cette  mort  comme  une  citconftancc  tavorablc  pour  s'emparer  an. 

Kkij 
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^"^"^^""^  Royaume  de  TheiTalonique,  &  il  alla  auffitôt  faire  le  fiége  de  la  capitale  j 
CoNsTANTi-  j^^jj  j^  mon  fubite  de  ce  Prince  délivra  les  afliégés  du  péril  qui  les  ine- 
naçoit.  Jean  avoir  été  un  des  plus  cruels  ennemis  de  l'Empire,  î>:  vouloit 
être  furnommé  Romeoclon ,  c'eft-ù-dire,  AlFommeur  de  Romains.  Il  difoit 
qu'il  méritoit  ce  titre  avec  plus  de  raifon  que  l'Empereur  Bafyle  n'avoit 
acquis  celui  de  Bulgaroclon, 

m. .       Vorilas  fon  neveu  &  fon  fuccelTeur  fuivit  fes  traces,  &  fe  déclara  l'en- 

i2o»S.  nemi  des  Grecs.  11  continua  les  hoUilités,  &  artiégea  Philippopoli.  L'Em- 
pereur Henri  lui  préfema  la  bataille  ,  défit  entièrement  fon  armée,  entra 
dans  la  Bulgarie,  &  conquit  dans  l'efpace  d'un  mois  l'étendue  de  quinze 
journées  de  pays.  Le  Roi  des  Bulgares  effrayé  par  ces  fuccès ,  fe  hâta  de 
conclure  la  paix,  &  elle  fut  cimentée  par  le  mariage  de  fa  fille,  ou  la  nièce 
de  fon  prcdécelTeur,  avec  Henri. 

Cependant  l'Empire,  qui  n'avoir  plus  d'armée  navale,  faifoit  tous  les 
jours  de  grandes  pertes.  Les  Vénitiens  fe  rendirent  maîtres  de  Gallipoli  fut 
le  détroit  qu'on  appelle  aujourd'hui  des  Dardanelles,  s'emparèrent  des  illes 
de  Naxos,  de  Paros,  de  Milo,  de  Hérinea.  Toutes  ces  ifles  formèrent  un 
petit  Etat,  dont  les  polTelTeurs  prirent  le  titre  de  Ducs  de  Nixia,  &  qu'ils 
conferverent  fous  la  proteélion  de  la  République  de  Venife.  Les  ifles  d'An- 
dros ,  de  Théonon,  de  Mycone,  de  Scyros,  de  Céa  &  de  Lemnos  tom- 
bèrent auiTi  au  pouvoir  de  quelques  Seigneurs  Vénitiens.  Une  flotte  de  la 
République  fit  la  conquête  de  Corfou,  &  depuis  ce  temps  cette  ifle  a  tou- 
jours appartenu  aux  Vénitiens.  Un  Seigneur  François,  dont  on  ignore  le 
nom ,  fe  mit  en  pofleflion  des  ifles  de  Céphalonie  &  de  Zante. 

Il  y  avoit  alors  de  grands  troubles  dans  le  Royaume  de  Theflalonique.  Le 
Marquis  de  Montlerrat  avoit,  par  fon  teftament,  défigné  pour  fon  fuccef- 
feur  Démétrius  fon  fils,  né  du  fécond  mariage  qu'il  avoit  contrarié  avec 
Marguerite  de  Hongrie.  Le  Comte  de  Blandras,  Régent  du  Royaume,  vou- 
loit laire  monter  fur  le  thrône  Guillaume,  forti  du  premier  mariage  du 
Marquis  de  Montferrat.  L'Empereur  prétendit  que  les  dernières  volontés 
de  ce  Prince  fuflent  exécutées,  &  il  employa  la  force  pour  faire  reconnoître 
Démétrius,  Roi  de  Theflalonique,  fous  la  Régence  de  fa  mère. 

Alexis  l'Ange  Comnene  avoit  profité  de  la  mort  du  Marquis  de  Mont- 
ferrat pour  fe  procurer  la  liberté.  Il  fe  rendit  d'abord  à  Thelfalonique,  où 
la  Reine  de  Hongrie  fa  belle-fœur,  lui  fit  un  accueil  favorable  ;  mais  comme 
elle  s'apperçut  que  fon  beau-frere  formoit  quelques  projets  ambitieux,  elle 
le  contraignit  à  fortir  des  Etats  de  fon  fils.  Alexis  alla  chercher  un  afyle 
chez  Léon  Sgure,  Seigneur  de  Corinthe,  qui  avoit  époufé  fa  fille  Eudocie. 
Ne  pouvant  fe  tenir  tranquille  dans  cette  retraite,  il  cabala  contre  fon  gen- 
dre. Celui-ci  voulut  le  faire  arrêter,  mais  Alexis  eut  le  temps  de  fe  fauvet 
chez  le  Prince  d'Epire  fon  coufin  germain,  qui,  à  la  faveur  des  troubles, 
s'étoit  emparé  de  l'Epire  &  de  l'Etolie.  Il  s'appelloit  Michel  Ange,  &  avoit 
pris  le  furnom  de  Comnene.  Il  étoit  fils  naturel  de  Jean  l'Ange,  frère  du 
père  des  Empereurs  Ifaac  &  Alexis.  Ce  dernier  ne  vécut  pas  long-temps  en 
bonne  intelligence  avec  fon  coufin  germ.iin  ,  &  il  fut  bientôt  forcé  de  fortit 
de  fa  Cour.  Se  trouvant  fans  aucune  rclfource ,  il  prit  le  parti  de  fe  retirer 
auprès  du  Sultan  d'Iconium ,  qui  promit  d'employer  toutes  i'i.%  forces  pour 
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le  rétablir  fur  le  thcône.  En  conféquence  de  cet  accord  le  Sultan  envoya  des 

Ambalfadeurs  à  Théodore  Lafcaris,  pour  lui  déclarer  que  s'il  ne  rendoïc  pas  ^°^'^''"^*^''^'" 
la  couronne  à  Alexis  l'Ange,  il  feroit  contraint  de  lui  taire  la  guerre.  Théo- 
dore, avant  que  de  répondre  aux  Minières  du  Sultan,  fit  airembier  les  prin- 
cipaux Seigneurs  de  les  Etats,  &  leur  demanda  lequel  ils  aimoient  mieux 
pour  Empereur  d'Alexis  l'Ange  ou  de  lui.  Ils  répondirent  unanimement 
qu'ils  étoient  réfolus  de  facrifier  leur  vie  pour  fa  perfonne,  &  qu'ils  ne  re- 
connoîtroient  jamais  Alexis  l'Ange.  Théodore  fit  part  de  cette  téponfe  au 
Sultan ,  &  la  guerre  fut  déclarée.  Théodore  commença  les  hoftilités  par  la 
prife  de  Philadelphie  ;  il  marcha  enfuite  au  fecours  d'Antioche  fur  le  Méan- 
dre, que  le  Sultan  aflîégeoit  avec  une  armée  de  vingt  mille  hommes.  Théo- 
dore, à  la  tête  de  deux  mille  feulement,  entreprit  de  faire  lever  le  fiége. 
Il  attaqua  l'ennemi  avec  tureur,  &  pendant  qu'on  fe  battoit  avec  une  mu- 
tuelle ardeur,  les  deux  Princes  fe  rencontrèrent,  &  en  vinrent  aux  mains. 
Théodore  fut  abattu  d'un  coup  de  mafle  d'armes,  mais  reprenant  aulîitôt 
fes  forces,  il  coupa  d'un  coup  de  fabre  les  jarets  du  cheval  du  Sultan.  Ce 
Prince  ayant  été  renverfé  par  la  chute  de  fon  cheval ,  fut  maflacré  par  les 
Grecs.  Quelques-uns  croyent  que  ce  fut  Théodore  qui  lui  coupa  la  tête.  Les 
Barbares  effrayés  de  la  mort  de  leur  Prince ,  demandèrent  la  paix  qui  leur 
fut  accordée.  Alexis  l'Ange  fut  fait  prifonnier,  &  enfermé  dans  un  Monaf- 
tere,  où  il  finit  fes  jours.  Telles  font  les  aventures  de  ce  Prince,  dont  j'a- 
vois  promis  quelques  détails. 

L'Empereur  Henri  regardoit  toujours  Théodore  Lafcaris  comme  un  Re- 
belle,  &  il  étoit  réfolu  de  le  pourfuivre  jufqu'à  la  dernière  extrémité.  Il 
entra  pour  cet  effet  en  Afie,  &  y  fit  plufieurs  conquêtes.  Pendant  que  la 
fortune  lui  étoit  favorable  en  Orient,  il  étoit  attaqué  en  Occident  par  Théo- 
dore ,  frère  &  fuccelfeur  de  Michel,  Prince  d'Epire,  qui  faifoit  tous  fes 
efforts  pour  reculer  les  bornes  de  fes  Etats.  Henri  ne  voulant  point  avoir 
en  même  temps  deux  ennemis  à  combattre,  confentit  à  accorder  la  paix  à 
Théodore  Lafcaris,  à  condition  que  ce  Prince  cederoit  tout  le  pays  enfermé 
entre  le  mont  Camine,  la  ville  d'Achirao  &  la  mer. 

Henri  marcha  alors  contre  le  Prince  d'Epire,  mais  étant  arrivé  à  ThefTa- 
lonique,  il  fut  attaqué  d'une  maladie  dont  il  mourut  le  ii  de  Juin  iiiS. 
à  l'âge  de  quarante-deux  ans.  On  a  cru  qu'il  avoir  été  empoifonné.  Ce  Prince 
s'étoit  marié  deux  fois.  Il  avoir  époufé  en  premières  noces  Agnès  de  Mont- 
ferrat,  fille  du  Marquis;  &  en  fécondes  noces  la  fille  de  Jean,  Roi  de  Bul- 
garie. Il  n'eut  aucun  enfant  de  fes  deux  mariages.  Les  Hifloriens  donnent 
de  grandes  louanges  à  ce  Prince,  &  les  Grecs  mêmes  font  fon  éloge. 

Après  la  mort  de  Henri  les  Seigneurs  François  s'afTemblerent  pour  déli-      pifrui  >■ 
berer  fur  le  choix  d'un  nouvel  Empereur.  Ils  jetterent  en  même  temps  les  ^°'^^''^'"^'- 
yeux  fur  Pierre  deCourtenai,  mari  d'Yolande  de  Flandres,  fœur  des  Empe-        ^^^^' 
reurs  Baudoin  &c  Henri,  &  fur  André,  Roi  de  Hongrie,  qui  avoir  époufé      THt'oi.oni 
«ne  des  filles  d'Yolande  &  de  Pierre  de  Courtenai.  Ils  préférèrent  ce  dernier  '•'*'"*•"• 
comme  plus  en  état  de  rétablir  les  affaires  de  l'Empire  ;  mais  ce  Prince  ayant 
refufé  d'accepter  la  couronne  Impériale,  ils  proclamèrent  le  Comte  de  Flan- 
dres, &:  lui  envoyèrent  des  Ambalfadeurs  pour  lui  annoncer  fon  étedion. 
Pierre  de  Courtenai  étoit  fils  de  Pierre  de  France ,  cinquième  fils  de  Louis 
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le  Gros,  Roi  de  France,  &  d'Ifabelle  Dame  de  Courtenai  &  de  Montargis, 

CONSTANTi.  ^  coulln  germain  de  Philippe  Augufte,  qui  occupoit  alors  le  thrône  de 
'  France.  Pierre  de  Courtenai  fe  hâta  de  faire  fes  préparatifs  pour  fe  rendre 
à  Conftantinople,  &  il  partit  de  France  à  la  tête  de  cinq  mille  cinq  cents 
hommes  de  troupes  d  élire.  Sa  femme  &  quatre  de  fes  filles  l'accompagnè- 
rent dans  ce  voyage.  Lorfqu'il  fut  arrivé  à  Rome ,  il  prefTa  le  Pape  Hono- 
rius  III.  de  lui  donner  la  couronne  Impériale.  Le  Pape  fit  beaucoup  de  dif- 
ficulté, dans  la  crainte  de  caufer  quelque  préjudice  au  Patriarche  de  Conf- 
tantinople,  à  qui  de  tout  temps  cette  cérémonie  avoit  appartenu,  &  dont 
le  privilège  venoit  d'être  confirme  par  le  Pape  Innocent  III.  Honorius  ne 
pouvant  rcfifter  aux  inftances  de  Pierre,  fit  la  cérémonie  de  fon  couronne- 

_^_______  ment  dans  l'Egiife  de  Saint-Lainent  hors  de  la  ville,  afin  qu'elle  ne  tirât  â 

1117.        aucune  conféquence. 

5  d'Avj:il.  Le  premier  ufage  qu'il  fit  de  fa  nouvelle  dignité,  fut  de  donner  à  Guil- 

laume de  Montferrat  l'inveftiture  de  la  Régence  du  Royaume  de  ThelTalo- 
nique  pendant  la  minorité  du  Prince  Démétrius.  Il  s'embarqua  enfuite  à 
Brindes ,  &  promit  aux  Vénitiens  de  déclarer  la  guerre  à  Théodore,  Prince 
«l'Epire  ,  qui  s  etoit  rendu  maître  de  Durazzo.  En  conféquence  de  fes  enga- 
gements, Pierre  mit  le  fiége  devant  cette  place-,  mais  il  ne  put  s'en  em- 
parer. Réfolu  de  fe  rendre  promptement  à  Conftantinople,  il  prit  le  parti 
de  traverfer  les  Etats  du  Prince  d'Epire.  Il  fut  à  peine  engagé  dans  les  mon- 
tagnes d'Albanie,  que  les  troupes  de  Théodore  l'environnèrent  de  tous  côtés. 
Réduit  à  la  nécedité  de  vaincre  ou  de  périr,  il  fe  détermina  à  faire  les 
derniers  efforts  pour  fe  tirer  du  danger  où  il  étoit.  Le  Prince  d'Epire  n'ofant 
rifquer  une  bataille,  feignit  de  vouloir  entrer  en  accommodement.  Il  fut 
réglé  que  l'Empereur  auroit  la  liberté  de  paffer  par  les  terres  de  Théodore; 
qu'il  ne  teroit  aucun  tort  aux  fujets  de  ce  Prince,  &  que  celui  ci  lui  feroit 
fournir,  &  à  tous  ceux  qui  l'accompagnoient,  des  vivres,  &  tout  ce  qui  ctoit 
nécelfaire  pour  leur  palTage. 

Après  la  fignature  de  ce  traité,  Pierre  confentit  à  fe  trouver  à  un  repas, 
où  Théodore  l'avoit  invité.  Ce  Prince,  contre  la  foi  des  traités,  fit  arrêter 
l'Empereur,  ceux  de  fa  fuite  ,  &  donna  ordre  d'attaquer  les  troupes  de  Pierre 
qui  n'ctoient  plus  fur  leurs  gardes.  Elles  furent  entièrement  débites,  &  les 
prifonniers  furent  traités  avec  toute  l'inhumanité  poffible.  Pierre  de  Cour- 
tenai fut  mis  à  mort,  mais  on  ignore  les  détails  de  cet  événement.  On  croit 
que  Théodore  ne  le  fit  alTalfiner  qu'au  bout  de  deux  ans  de  prifon.  Le  Prince 
a'Epire  inftruitque  toute  l'Europe  fembloit  vouloir  prendre  vengeance  de  la 
mort  de  l'Empereur,  chercha.!  mettre  le  Pape  dans  fes  intérêts.  Il  promit  pour 
cet  effet  de  remettre  en  liberté  Jean  Colonne  ,  Cardinal  5:  Légat,  qui  avoit 
été  arrêté  avec  Pierre  de  Courtenai,  &  de  reconnoitre  la  primauté  du  Pape. 
Théodore  fut  ahfous  de  fon  crime,  &  le  fouverain  Pontite  défendit,  fous 
peine  d'excommunication  aux  Croifés,  qui  s'étoient  affemblés  à  Venife  & 
à  Ancone,  de  caufer  aucun  domm.ige  .i  Théodore. 

Pierre  de  Courtenai  avoit  eu  d'Yolande  fa  femme  quatre  fils  &  (êpt  filles. 
Les  Princes  furent  Philippe,  Comte  de  Namur ,  qui  mourut  fans  enfants 
en  \x^(y.  Robert  qui  monta  fur  le  thrône  après  la  mort  de  fon  père  ;  Henri, 
^  Baudoin.  Les  filles  ctoient  Yolande  ,  qui  époufa  André ,  Roi  de  Hongrie  i 
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Agnès ,  femme  de  Geofroi  II.  Prince  d'Achaïe  ;  Marie ,  femme  de  Théo-    ~ 

dore  Lafcaris  -,  Marguerite ,  qui  époufa  Henri ,  Comte  de  Wianrlen  -,  Ifa-  *-*"^5'''*''f* 
belle  ,  mariée  en  premières  noces  à  Gaucher,  tîls  de  Milon  II.  Comte  de 
Bar-fut-Seine ,  Se  en  fécondes  noces  à  Eudes  de  Montaigu  ,  de  la  maifon 
des  Ducs  de  Bourgogne  j  Sybille  ,   qui  fut  Religieufe  /  &  une  autre  qui 
cpoufa  Raoul,  Seigneur  d'Ilfoudun, 

Les  Seigneurs  informes  du  malheur  qui  croit  arrive  à.  Pierre  de  Courte-      robext  di 
nai,  nommèrent  pour  Régent  de  l'Empire  Conon  de  Bothune,  Sénéchal  de  Couhtinai. 
Romanie.    Us  envoyèrent  enfuite  offrir  la  couronne  à  Philippe  ,  Comte  de         i^ii- 
Namur,  fils  aîné  de  Pierre  de  Courtenai.  Ce  Prince  préférant  une  vie  cran-      the^doub 
quille  à  un  thrône  continuellement  agité,  céda  fes  droits  à  Robert  fon  frère,  Lajcams, 
qui  partit  de  France  fur  la  hn  de  l'an  iiio.    11  fut  facré  à  Conftantinople 
le  z  5  de  Mars  iiii.  par  le  Patriarche  Mathieu.  Déterminé  à  venger  la  mort 
de  fon  père,  il  entra  en  négociation  avec  Théodore  Lafcaris,  &  ces  deux 
Princes  convinrent  de  vivre  en  bonne  intelligence. 

Ils  réglèrent  en  même-temps  que  Robert  rendroit  à  Lafcaris  un  de  fes 
frères  qui  étoit  prifonnier,  &  que  Lafcaris  remettroit  en  liberté  tous  les  Fran- 
çois qu'il  avoir  en  fon  pouvoir.  Lafcaris  promit  auffi  de  donner  la  PrincelTè 
Eudocie  fa  fille  en  mariage  à  l'Empereur  Robert.  L'exécution  de  ce  dernier 
article  fouftrit  quelque  difficulté.  Lafcaris  avoir  époufé  la  fœur  de  Robert, 
&  Manuel  ,  Patriarche  Grec  de  Conftantinople,  ne  pouvoir  approuver  qu'u- 
ne même  perfonne  fût  en  mcme-temps  &  beau-pere  &  beau-frere  ;  ce  qui 
croit  fans  exemple  dans  l'Eglife  Grecque. 

Les  remontrances  du  Patriarche  ne  firent  cependant  aucun  effet  fur  l'ef- 
prit  de  Lafcaris,  8c  il  fe  préparoit  à  envoyer  Eudocie  à  Conftantinople,, 
iorfqu'il  fur  attaquée  d'une  maladie  qui  le  conduifit  au  tombeau  l'an  iizi. 
Il  n'avoit  alors  que  45  ans.  Les  Grecs  regardent  ce  Prince  comme  le  reftau- 
rateur  de  leur  Empire.  Il  avoir  été  marié  trois  fois.  Anne  fa  première  fem- 
me étoit  fille  de  l'Empereur  Alexis  l'Ange  Comnene ,  frère  de  l'Empereur 
Ifaac.  Il  en  eut  deux  Princes  ,  qui  moururenr  avant  leur  père  ,  &  trois  Prin- 
ceffes.  Eudocie  promife  à  Robert  de  Courtenai,  étoit  fille  de  Tlmpératrice 
Anne.  Elle  fe  maria  avec  Anfelme  de  Cahieu ,  qui  fut  Régent  de  l'Empire 
après  la  mort  de  Robert.  Lafcaris  avoir  époufé  en  fécondes  noces  Philip- 
pine ,  fille  de  Rupin  ,  Prince  d'Arménie.  Acropolite  affure  qu'il  en  eut  im 
fils  nommé  Conftans  ,  Si.  qui  avoir  huit  ans  lorfque  fon  père  mourut.  Nicé- 
phore  Gregoras  prétend  au  contraire  que  Lafcaris  ne  laiffa  aucun  enfant 
mâle.  Marie  de  Courtenai  fa  troifieme  femme  ne  lui  donna  point  d'enfants. 

Théodore  Lafcaris  avoir  défigné  pour  fon  fucceiïeur  Jean  Vatace ,  à  qui    jiAvVtvcAii 
ii  avoir  donné  en  maiiage  Irène  fa  fille.  Le  furnom  de  Ducas  qu'il  porta,         iiii. 
fait  croire  qu'il  appartenoit  à  cette  maifon.    Tous  ceux   qui  avoit  obéi  à  «^ 

Théodore  Lafcaris  ,  ne  firenr  aucune  difficulté  de  reconnoître  Jean  Vatace  pour  cooliViiAir* 
leur  fouverain.  Il  fe  trouvoit  alors  quatre  Princes  qui  portoient  le  ritre  d'Em- 
pereur ;  fçavoir ,  Robert  de  Courtenai  ,  qui  étoit  en  poffeflion  de  Conftan- 
tinople  ;  Jean  Vatace  Ducas ,  qui  regnoit  à  Nicée  -,  David  Comnene  ,  qui 
avoit  fondé  un  nouvel  Empire  à  Trebifonde  -,  &  Théodore  l'Ange  Comne- 
ne,  qui  s'éranr  emparé  du  Royaume  de  Theflalonique  pendant  ï'abfencede 
Dcmctrius ,  s'étoit  fait  couronner  Empereur. 
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Le  commencement  du  règne  de  Jean  Vatace  fut  troublé  pat  l'ambition 
d'Alexis  &  d'Ilaac,  frères  de  Théodore  Lafcaris.  Chagrins  de  n'avoir  pu  fuc- 
céder  à  ce  Prince ,  ils  réfolurent  de  chalfer  du  thrône  Jean  Vatace ,  Se  mi- 
rent dans  leur  parti  Robert  de  Courtenai.  Ce  Prince  leur  donna  des  trou- 
pes ,  &  les  chargea  en  même-temps  de  les  commander.  Ils  fe  hâtèrent  alors 
de  joindre  leur  rival,  &  lui  livrèrent  combat.  La  valeur  des  François  fit 
long- temps  balancer  la  viéloire  ,  mais  elle  fe  déclara  enfin  pour  Jean  Vata- 
ce. Alexis  &  Ifaac  furent  taies  prifonniers,  &  l'Empereur  les  condamna  â 
avoir  les  yeux  crevés.  Jean  Vatace  profita  de  fon  avantage  pour  enlever  aux 
François  toutes  les  places  qu'ils  avoient  en  Afie.  Il  fe  feroit  rendu  maître 
de  la  Thrace ,  s'il  n'eût  été  arrêté  par  Théodore,  Prince  d'Epire.  Celui-ci 
après  s'être  emparé  de  Mofinople,  de  Didmioteque ,  &  de  quelques  autres 
villes ,  obtint  des  habitancs  d'Andrinople  qu'ils  le  recevroient  dans  leur  vil- 
le. Théodore  fit  alors  des  courfes  jufqu'à  Conftantinople ,  &  ravagea  tout 
le  pays  qui  eft  entre  ces  deux  villes.  L'Empire  de  Robert  fe  réduifoit  en 
Europe  à  la  feule  ville  de  Conftantinople.  Ce  Prince  effrayé  des  fuccès  de 
Théodore  ,  fit  la  paix  avec  Vatace  ,  en  cédant  à  ce  dernier  les  villes  de  l'A- 
fie ,  à  l'exception  de  quelques-unes  qui  étoient  fituées  au  Nord  ,  Sc  aux 
environs  du  Golfe  de  Nicomédie.  Vatace  promit  en  conféquence  d'envoyer 
à  Robert,  Eudocie  qui  lui  avoit  été  promife  par  Théodore  Lafcaris  ;  mais  il 
ne  tint  pas  parole. 

Robert  n'ayant  plus  d'efpérance  de  polTéder  Eudocie  ,  s'attacha  fortement 
à  une  jeune  Demoifelle  Françoife  ,  fille  de  Baudoin  de  Neuville ,  Cheva- 
lier ilTu  d'une  noble  famille  d'Artois.  Elle  étoit  fiancée  à  un  Seigneur 
Bourguignon  ,  mais  l'Empereur  n'écoutant  que  fa  palfion  ,  la  demanda  à  fa 
mère,  &  l'e'poufa.  Le  Gentilhomme  Bourguignon  s'en  vengea  bientôt  j  car 
ayant  ttouvé  moyen  d'entrer  pendant  la  nuit  dans  le  palais,  il  enleva  l'Im- 

f)ératrice  &  fa  mère.   Il  fit  jetter  celle-ci  dans  la  mer,  &  coupa  le  nez  Se 
es  lèvres  à  fa  fille.    Robert  entra  dans  une  fureur  extrême  lorfqu'il  apprit 
cette  aition  dont  il  ne  poavoit  fe  venger.   Honteux  de  fa  foiblelfe ,  il  for- 
cit de  Conftantinople ,  patla  en  Italie  ,  &  implora  le  fecours  de  Grégoire- 
IX.    Le  fouverain  Pontife  lui  confeilla  de  retourner  à  Conftantinople  où  fa 
préfence  étoit  néceifaire.   Robert   fuivi  fon  conleil ,  mais  il  fut  furpris  en 
route  d'une  maladie  qui  le  mit  au  tombeau  l'an  i2i!>. 
BaubouJII.         Baudoin  fon  frère  n'avoit  alors  qu'environ  dix  ans,  &  fa  jeuneffe  fem- 
jFAN  deBmen-  bloit  l'éloigner  de  la  couronne  dans  les  circonftances  où  on  fctrouvoit.  Plu- 
3         fieurs  Seigneurs  turent  d'avis  de  mettre  l'Empire  fous  la  proteétion  de  Jean 
(^    '        Azen  ,  Roi  des  lîulgares ,  Se  do  l'engager  à  donner  une  de  fes  filles  en  ma- 
V.AN  DucAs.     fijge  au   jeune  Baudoin.   Jean  Azen  ,  à  qui  ils  firent  ces  propofitions  ,  lej 
accepta  volontiers ,  &  s'engagea  à  recouvrer  à  fes  dépens  tout  ce  que  les 
prédecelfeurs  de  Baudoin  avoient  perdu  dans  la  Thrace  ,  &  de   foumettrc 
enfuite   les  Provinces  Occidentales  de  l'Empire.    Les  auteurs  de  l'outrage 
qui  avoit  été  faite  à  la  femme  de  Robert ,  appréhendant  que  Baudoin  fécon- 
dé de  la  puitfince  du  Roi  des  Bulgares,  ne  tût  en  état  de  venger  (on  frère, 
repréfeoterent  qu'il  étoit  dangereux  de  mettre  l'Empire  à  la  difcrction  des 
Bulgares  ,  qui  s'en  rendroient  bientôt  maîtres.    Us  ajoutèrent  qu'il  étoit  plus 
à  propos  de  recourir  à  la  protection  d'un  Prince  Fraiii^ois.   On  fut  féduit 

par 
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par  ces  repcéfentarions  ,  &  on  réfolut  d'un  commun  accord  d'élever  au  thiô 
ne  Jean  de  Bnenne ,  qui  avoic  été  Roi  de  Jcruialem.  Il  écoit  troifieme  fili  ^kqple^^' 
d'Erard  II.  Comte  de  Brienne ,  .Si  d'Agnès  de  Montbelliard.  Ce  l'rmce  com- 
mandoit  alors  les  troupes  de  Grégoire  IX.  contre  lEmpereur  Frideric.  Le 
Pape  auquel  on  s'ctoit  adrclfc  pour  avoir  fon  approbation  ,  confentit  au 
choix  que  les  Seigneurs  avoient  hit ,  &  le  fît  Içavoir  à  Jean  de  Brienne, 
Aulîitôt  que  ce  Prince  fe  fut  rendu  à  Rieti  où  le  Pape  l'attendoit ,  on  drelTa 
en  préfence  des  AnibalTadeurs  de  Conftantinopie  un  ade  dont  les  princi- 
pales claufes  étoient:  •>  Qu'il  feroit  fait  dès  à  préfent  un  contradt  de  mariage 
»»  entre  Baudoin,  &  la  PrmcelTe  Marie,  fille  de  Jean  de  Brienne,  pour  être 
M  confommé  lorfque  l'un  &c  l'autre  auroient  atteint  l'âge  convenable  -,  que 
M  vue  la  minorité  de  Baudoin  ,  &  la  fituation  tàcheufe  de  l'Empire,  le  Roi 
M  Jean  feroit  Empereur,  &  conferveroit  la  couronne  avec  une  pleine  au- 
M  torité  pendant  fa  vie  }  qu'après  fa  mort  l'Empire  reviendroit  à  Baudoin 
M  ou  à  les  héritiers  ;  que  Baudoin  feroit  traité  îelon  fa  dignité  ;  que  lorf- 
»»  que  ce  jeune  Prince  auroit  atteint  l'âge  de  lo  ans ,  Jean  de  Brienne  lui 
w  donneroit  l'invelliture  du  Royaume  de  Nicée  avec  toutes  fes  dépendan- 
I»  ces  ,  &:  toutes  les  terres  fituées  au-delà  du  bras  de  Saint  George,  y  com- 
•>  pris  le  Duché  de  Novocaftre ,  fauf  les  fiefs  que  les  Seigneurs  Latins  avoient 
»'  obtenus  de  l'Empereur  Henri  &  de  fes  fuccelTeurs ,  excepté  néanmoins 
»»  le  Duché  de  Nicomédie,  qui  étoit  réfervé  pour  Jean  de  Brienne-,  que  ce 
w  dernier  auroit  le  choix  de  donner  à  fes  héritiers  les  places  que  les  Latins 
»»  &  les  Grecs  avoient  polTédées  ou  polTedoient  en  Afie ,  ou  celles  que  le 
"  Prince  d'Epire  avoir  ufurpées  jufqu'à  Didimoreque  &  Andrinople  ;  qua 
»  les  héritiers  de  Jean  de  Brienne  feroient  tenus  de  faire  hommage-lige  à 
"  Baudoin  ou  à  Ces  fuccefTeurs,  &  de  taire  le  fervice  comme  fes  valTaux  ; 
»»  qu'ils  ne  feroient  néanmoins  obligés  de  fervir  eux-mêmes  que  dans  les 
»  guerres  où  l'Empereur  iroit  en  perfonne.  "  Ce  traité  fut  confirmé  Sc 
ratifié  par  le  Pape  le  9  Avril  1225). 

Jean  de  Brienne,  après  cet  arrangement,  fit  des  préparatifs  pour  fe  rendre 
à  Conftantinopie.  Il  y  fut  reçu  avec  de  grandes  démonftrations  de  joye ,  Sc 
la  cérémonie  de  fon  couronnemenr  fe  fit  dans  l'Eglife  de  Sainte-Sophie  par 
les  mains  du  Patriarche  Simon.  Jean  de  Brienne  ne  remplit  pas  les  efpé- 
rances  qu'on  avoir  conçues  de  lui,  Sc  il  refta  deux  ans  dans  l'inadion.  Pen- 
dant ce  temps-là  les  troupes  qu'il  avoir  amenées  avec  lui,  fe  diflîperent,  ôc 
allèrent  fervir  d'autres  Princes. 

Cependant  Jean  de  Brienne  ayant  appris  que  Jean  Vatace  étoit  occupé  à 
foumettre  Léon  Gabalas  qui  s'étoit  révolré,  il  profita  de  certe  circonftance 
pour  attaquer  les  Etats  de  l'Empereur  Grec.  Il  fie  une  defcente  à  Lampfaque  ; 
mais  V.itace,  qui  avoir  promptement  rafTemblé  quelques  foldats,  s'empara 
des  défilés,  &  empêcha  les  François  de  faire  de  grands  progrès.  Us  ne  pri- 
rent en  effet  que  le  château  de  Céramique,  près  de  Cyfique,  &i  le  Fort  de 
Piga.  Vatace,  pour  fe  venger  de  cerre  irruption,  fit  une  ligue  oftenfive  Se 
défenfive  avec  le  Roi  des  Bulgares,  qui  écoit  irrité  de  ce  que  Jean  de  Brienne 
avoir  eu  la  préférence  fur  lui. 

Au  commencement  du  printemps  l'Empereur  Grec  &  le  Roi  des  Bulgares  ________ 

s'empare  rem  de  Gallipoli,  de  pluficurs  autres  places  du  côté  de  la  Propontide,       liJJ. 
Tome  Fil.  L  1 
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&  allèrent  mettre  le  fiége  devant  Conftantinople.  Jean  de  Brienne  peu  effrayé 
du  grand  nombre  d'ennemis,  fortit  de  la  ville  avec  cent  foixante  Chevaliers 
&  quelques  Sergents  à  cheval.  Avec  une  fi  petite  troupe  il  attaqua  les  Grecs 
&  les  Bulgares,  &  les  mit  en  fuite.  L'Infanterie,  qui  étoit  dans  la  ville, 
s'empara  de  la  flotte  ennemie  qui  ctoit  à  l'ancre  près  des  murailles.  Vatace 
&  Azen  réfolus  d'eftacer  la  honte  de  leur  défaite,  levèrent  promptement 
de  nouvelles  armées,  &  reparurent  devant  Conftantinople.  Cette  féconde 
entreprife  ne  fut  pas  plus  heureufe  que  la  première  La  flotte  des  Grecs  ôc 
des  Bulgares  fut  battue  par  celles  des  Vénitiens ,  des  Pifans  &  des  Génois,  & 
l'armée  de  terre  qui  aliiégeoit  Conftantinople  décampa  auflîtôt  qu'elle  eue 
appris  le  malheur  de  l'armée  navale. 

Tous  ces  avantages  affoibliffoient  confiderablement  les  forces  de  l'Empe- 
reur, &  il  craignoit  enfin  de  fuccomber.  Il  prit  le  parti  de  demander  du 
fecours  aux  Européens.  Perfuadé  que  la  préfence  de  Baudoin  exciteroit 
d'avantage  les  Princes  à  lui  fournir  des  troupes,  il  l'envoya  dans  les  diffé- 
rentes Cours  de  l'Europe  fous  la  conduite  de  Jean  de  Bethune.  Le  Pape 
fiublia  une  croifade  à  ce  fujet,  &  promit  les  mêmes  indulgences  que  pour 
a  Terre  fainte.  Pendant  que  le  jeune  Empereur  travallloit  efficacement  à 
obtenir  des  fecours,  la  mort  furprit  Jean  de  Brienne  le  ij  de  Mars  1137. 

L'Empire  venoic  de  perdre  un  de  fes  plus  fermes  appuis,  ou  du  moins 
celui  qui  étoit  le  plus  capable  de  le  défendre.  Les  Seigneurs  en  attendant 
1257.  le  retour  de  Baudoin,  nommèrent  pour  Régent  de  l'Empire  Anfeau  de  Ca- 
3«.<x  Vatace.  hieu.  Gentilhomme  de  Picardie.  On  craignoit  toujours  les  efforts  des  Grecs 
&  des  Bulgares,  lorfque  l'inconftance  d'Azen  fufpendit  pour  quelque  temps 
l'inquiétude  où  l'on  étoit  à  Conftantinople.  Ce  Prince,  foit  qu'il  fiât  gagné 
par  fa  femme,  qui  étoit  fille  d'André,  Roi  de  Hongrie,  foit  qu'il  appré- 
hendât que  l'Empereur  Grec  ne  devînt  trop  puiffant  par  la  ruine  des  Fran- 
çois, ce  Prince,  dis-je,  rompit  le  traité  d'alliance  qu'il  avoir  fait  avec  Jean 
Vatace,  &:  fe  joignit  aux  François.  L'armée  combinée  alla  auftitôc  faire  le 
fiége  de  Chiorli ,  &  elle  fe  feroit  emparée  de  cette  place,  malgré  la  valeur 
de  l'Officier  qui  la  défendoit,  fi  Azen  ne  fe  fût  promptement  retiré  après 
avoir  brûlé  toutes  fes  machines  de  guerre.  La  nouvelle  de  la  mort  de  fa 
femme  &  d'un  de  fes  fils  le  frappa  tellement,  qu'il  crut  que  Dieu  le  pu- 
niffoit  de  fa  perfidie  envers  Vatace.  Il  renouvella  avec  ce  Prince  fon  ancien 
traité,  &  ils  réunirent  leurs  forces  pour  attaquer  Conftantinople.  La  ville 
ctoit  ptcte  à  fe  rendre  lorfqn'elle  fut  fecourue  par  les  galères  Vénitiennes, 
&  par  celles  de  Geofroi  de  Ville-Hardouin,  Prince  d'Aehaïe  &  de  More'e. 

Cependant  Baudoin,  qui  ne  pouvoir  ignorer  la  trifte  fituation  où  l'Em- 
pire le  trouvoic  réduit,  fe  hâtoit  de  ralfembler  une  puiffante  armée  qui 
pût  le  mettre  en  état  de  repouffer  (es  ennemis.  Il  arriva  enfin  à  Conftanti- 
nople vers  la  fin  de  l'an  iij';.  &  il  fut  couronné  folemnellement  dans 
l'Eglife  de  Sainte-Sophie.  Ce  ne  fut  que  depuis  cette  cérémonie  qu'il  data 
les  années  de  fon  règne.  Auffitôt  que  la  faifon  lui  permit  de  fe  mettre  en 
campagne,  il  marcha  contre  Vatace,  &  prit  d'affaut  la  ville  de  Chiorli.  Va- 
tace, qui  ne  pouvoir  défendre  la  Thrace,  paffa  en  Afie,  &  enleva  aux  Fran- 
çois le  pctir  nombre  de  places  qui  leur  rcftoient,  à  l'exception  du  Fort  d'Efquili. 
Les  deux  Empereurs  fatigues  de  la  guerre,  firent  une  trêve  pour  deux  aiis. 
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Baudoin  repaifa  en  Italie  pour  y  chercher  de  nouveaux  fecours ,  &  il  le 


trouva  au  Concile  de  Lyon  qui  fut  célébré  en  1145.    L'Empereur  Vacace  Constanti- 

profita  de  la  trêve  pour  reculer  les  bornes  de  fon  Empire.  Il  entra  dans  la 

Bulgarie  alors  gouvernée  par  Michel,  fils  d'Azen,  qui  ccoit  encore  en  bas 

âge.   Les  Minières  de  ce  jeune  Prince  n'ayant  pu  s'oppofer  aux  premiers 

fuccès  de  Vatace,  lui  demandèrent  la  paix.  Vatace  y  confentit,  à  condition 

qu'il  conferveroit  toutes  les  conquêtes  qu'il  avoit  faites.  Ce  Prince  invire'  par 

les  habitants  de  ThelTalonique ,  fe  rendit  dans  leur  ville,  &  les  délivra  de 

la  tyrannie  de  Démétrius ,  qu'il  envoya  prifonnier  dans  le  château  de  Len- 

rianne  en  Alie.  Il  conferva  ThefTalonique  pour  lui,  &c  le  refte  de  la  Thef- 

falie  fut  partage  entre  Michel  l'Ange  Comnene,  &  Théodore  l'Ange  Com- 

nene,  père  de  Démétrius,  le  même  qui  avoit  été  vaincu  par  le  Roi  de 

Bulgarie,  &:  que  ce  Prince  avoit  fait  priver  de  la  vue. 


A  peine  la  trêve 


étoit-elle  finie  entre  Vatace  &  Baudoin,  que  le  premier 
irre  par  la  prife  de  Chiocli.  Baudoin  de  retour  a  Conf- 


recommença  la  guerre  par  la  prife  de  Chiocli.  Baudoin  de  retour  a  Conf-       1^47- 
tantinople ,  s'apperçut  que  fes  forces  n'étoient  pas  fuffifantes  pour  réfifter  à  g 

celles  de  l'Empereur  Grec.  Il  envoya  fa  femme  en  France  pour  y  follicitet 
de  nouveaux  lecouts.  On  ignore  ce  que  Baudoin  devint  depuis  ce  temps 
jufqu'en  1151.  On  trouve  dans  l'hiftoire  que  Philippe  de  Foci  ou  Touci , 
prenoit  dans  cet  intervalle  le  titre  de  Régent  de  l'Empire  de  Conftanti- 
nople  ;  ce  qui  feroit  croire  que  Baudoin  ctoit  palTé  une  féconde  fois  en 
Occident. 

Vatace  avoit  cependant  continué  à  remporter  de  grands  avantages  fur  les 
François,  8c  fur  Michel  l'Ange  Comnene,  Souverain  d'une  partie  de  la 
ThelTalie,  &:  il  s'étoit  enfuite  retiré  à  Nicée.  Il  tomba  malade  dans  cette 
ville,  &  fut  tranfporté  à  Nymphée,  où  il  mourut  le  30  Octobre  1155.  âgé 
de  foixante  &  deux  ans,  après  un  règne  de  trente-trois.  Ce  Prince  étoit  doux, 
prudent,  brave,  &  avoit  beaucoup  de  fermeté.  Il  n'aimoit  la  dépenfe  que 
iorfqu'il  croyoit  qu'elle  pouvoit  être  utile  à  l'Etat.  Ennemi  du  luxe,  il  avoic 
déclaré  infâme  quiconque  acheteroit  des  étoffes  étrangères.  Jean  Vatace  avoit 
été  marié  deux  fois.  Il  avoit  époufé  en  premières  noces  Irène,  fille  de  l'Em- 
pereur Théodore  Lafcaris,  dont  il  eut  un  fils  qui  lui  fucceda.  Après  la  mort 
de  cette  PrincefTe,  il  fe  maria  à  une  fille  naturelle  de  l'Empereur  Frideric  IL 
nommée  Anne.  Elle  ne  lui  donna  point  d'enfants. 

Auflîtôt  que  Vatace  fut  mort  les  Seigneurs  Grecs  proclamèrent  Empereur     the'odoi» 
Théodore  Lafcaris  fon  fils  unique,  quoique  fon  père  ne  l'eût  ni  artbcié  au  Lascam»  ii, 
thtône,  ni  défigné  pour  fon  fuccelTeur.  Il  fut  facré  &  couronné  par  le  Pa-        ^^^^' 
triarche  Arfene.  Le  Roi  des  Bulgares  n'eut  pas  plutôt  appris  la  mort  de  Va-     Baudoin  ir. 
tace ,  qu'il  prit  les  armes  pour  rentrer  en  polTeflîon  des  villes  que  ce  Prince 
lui  avoit  enlevées-,  mais  Théodore  l'empêcha  d'exécuter  fon  projet,  &  le 
força  à  demander  la  paix.  Ce  fut  tout  ce  qui  fe  pafla  de  remarquable  fous 
le  règne  de  ce  Prince.  Il  mourut  d'étifie  dans  le  mois  d'Août  ii59'  après 
avoir  porté  la  couronne  pendant  quatre  ans.  Il  étoit  dans  la  trente-feptieme 
année  de  fon  âge.   S'étant  apperçu  que  fa  fin  approchoit,  il  s'étoit  revêtu 
d'un  habit  monaftique,  &  avoit  diftribué  de  grandes  aumônes  aux  pauvres. 
Il  avoit  époufé  Hélène ,  dont  il  eut  Jean  Lafcaris  Se  plufieurs  filles.  Théodore 
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aimoic  les  fcieiices,  protégeoit  les  Sçavants.  Il  nous  refte  quelques  fragments 
de  fcs  ouvrages  Théoiogiques. 

-  Ce  Prince  eut  pour  lucceireur  Jean  Lafcaris  fon  fils,  qui  n'écoit  âgé  que 
de  fix  ou  huit  ans.  Théodore  avoir  nommé  pour  Régent  de  l'Empire  George 
Muzalon,  homme  d'une  nailfance  médiocre,  mais  qui  avoir  tellement  Içti 
gagner  fa  contîance,  qu'il  l'avoir  tait  Grand-Maître  de  la  Garde-Robe  ,  Se  lui 
avoit  donné  une  de  fes  parentes  en  mariage.  Muzalon,  quiredontoit  l'ambition 
des  Grands  par  rapport  à  fon  pupile ,  envoya  le  jeune  Empereur  dans  une 
ForterelTe  gardée  par  des  troupes,  fur  la  lîdélité  defquelles  il  pouvoir  comp- 
ter. Cependant  les  Seigneurs  mécontents  de  ce  que  Muzalon  avoit  été  pré- 
féré à  l'un  d'eux ,  cherchèrent  à  le  perdre  en  publiant  qu'il  avoit  deliein 
de  s'emparer  de  la  fouveraine  autorué.  Muzalon  ,  inftruit  de  la  mauvaife 
volonté  des  Seigneurs  à  fon  égard,  les  alTembla  tous,  &  leur  déclara  qu'il 
ctoit  prêt  à  abandonner  le  pofte  honorable  qui  lui  étoir  confié,  s'ils  n'ap- 
prouvoienr  pas  le  choix  du  feu  Empereur.  Ce  difcours  parut  toucher  les 
Seigneurs,  Se  ils  jurèrent  en  même  temps  fidélité  à  Jean  Lafcaris  &  au 
Régent. 

Cette  proteftation  de  la  part  des  Seigneurs  étoit  peu  fincere ,  puifque 
quelques  jours  après,  dans  la  nombreufe  alfemblée  qui  fe  tint  au  Mo-naltere 
de  Sofandre  pour  rendre  les  derniers  devoirs  à  Théodore  Lafcaris,  les  fol- 
dats  crièrent  hautement  que  Muzalon  avoit  employé  la  magie  pour  faire 
mourir  l'Empereur,  Se  qu'il  avoit  empêché  ce  Prince  de  leur  faire  des  gra- 
tifications. Le  tumulte  devint  fi  condderable,  que  la  préfence  de  l'Empe- 
reur ne  fur  pas  capable  de  l'appaifer.  Muzalon  connoilfant  le  danger  où  il 
ctoit,  alla  fe  cacher  fous  l'aurel.  Ses  ennemis,  fans  refped  pour  la  fainteté 
du  lieu  ,  le  poignardèrent  dans  cet  afyle  qui  devoit  être  inviolable.  Ses  deux 
frères  eurent  le  même  fort. 

Michel  Paléologue,  grand  Connétable,  qui  avoir  formé  cette  conjura- 
tion, employa  toutes  fortes  de  voyes  pour  fe  faire  nommer  Régenr.  Il  fe 
fit  enfuite  donner  les  titres  de  Grand  Duc  &  de  Defpote  ;  mais  fon  ambition 
n'étant  pas  encore  fatisfaite ,  il  demanda  à  être  alfocié  à  l'Empire.  La  ré- 
volte de  Mithel  l'Ange  Comnene  Defpote  d'Etolie  bvorifa  fon  élévation. 
Les  parcifans  de  ce  Seigneur  inliiiuerent  au  peuple  que  dans  les  circonrtances 
où  l'Empire  fe  trouvoir,  il  étoit  nécelfaire  qu'il  fût  gouverné  par  un  Prince 
en  état  de  régner.  Ces  difcours  femés  à  propos,  joints  aux  largelfes  que  Mi- 
chel Paléologue  fit  faire,  déterminèrent  le  peuple  à  témoigner  hautement 
qu'il  vouloir  que  ce  Seigneur  fût  alfocié  au  thrône.  On  convint  donc  que 
les  deux  Empereurs  jureroient  folemnellement  de  vivre  dans  une  parfaite 
intelligence.  Les  Evcques,  par  une  forte  d'adulation  ,  décidèrent  que  fa 
complailancc  à  accepter  l'Empire  étoit  une  chofe  méritoire  devant  Dieu  & 
devant  les  hommes. 

Michel  Paléologue  fottoit  d'une  des  plus  illuftres  maifons  de  l'Empire, 
qui  s'étoit  alliée  plufieurs  tois  à  celle  des  Empereurs.  Alexis  Paléologue  fon 
grand-pere  avoit  cpoufé  Irène  Comnene,  fille  de  l'Empereur  Alexis  l'Ange 
Comnene,  Se  nièce  de  l'Empereur  Ifaac.  Son  heau-pere  l'avoir  défignc  pour 
fon  fuccclfcur,  mais  les  malheurs  qui  arrivèrent  .i  Alexis  l'Ange,  empêche- 
lent  l'effet  de  cette  delUnation.  Il  n'ctoit  forci  du  mariage  d'Ircne  avec  Alexis 
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Palcologue  qu'une  fille  qui  cpoufa  Andronic  Paléologue ,  Grand  Domeftique  j  =-""--— ^ 
&  père  de  Michel  dont  il  s'acit  ici.  On  l'accufa  dès  fa  jeunefTe  d'afuirer  à  C'^^'^^^anti. 
la  louverainete,  «  lous  le  règne  de  Jean  Vatace  on  precendic  qu  il  aveu 
entretenu  des  intelligences  criminelles  avec  le  Defpote  d'Etolie.  Les  ainij 
de  Michel  cherchoient  à  lui  procurer  la  plus  grande  fortune,  &  pour  cet 
effet  ils  travaillèrent  à  le  marier  avec  Thamar,  fille  d'Afan,  Roi  de  Bulgarie. 
Vatace,  qui  en  fut  informe,  en  fit  un  crime  à  Michel.  Celui-ci  protefta  qu'il 
n'avoir  aucune  part  à  cette  négociation  -,  mais  il  fut  obligé,  malgré  fes  fer- 
ments, de  fe  purger  par  les  armes,  fuivant  l'ufage  de  ces  temps  fuperfti- 
tieux.  Le  champion  qu'il  choifit  pour  foutenir  fa  caufe  e'toit  celui  même 
qui  avoit  négocié  le  mariage.  Il  fe  battit  contre  l'accufateur  de  Michel,  Se 
fut  vaincu.  On  le  mit  alors  à  la  queftion,  mais  ni  la  force  des  tourments  ç, 
ni  la  crainte  de  la  mort  ne  lurent  pas  capable  de  lui  faire  avouer  que  Michel 
eût  eu  connollfance  de  ce  mariage.  On  examina  enfuite  Michel,  &  il  pro- 
tefta avec  ferment  qu'il  étoit  innocent  de  l'accufation  intentée  contre  lui. 
On  voulut  l'obliger  à  fe  juftifier  par  l'épreuve  du  fer  chaud,  mais  il  répondit 
qu'il  ne  fçavoit  point  faire  de  miracle ,  &  qu'il  demandoit  à  fe  battre  contre 
fon  accufateur.  On  lui  refufa  fa  demande.  Si  il  fut  mis  en  prifon.  Il  en 
fortit  quelque  temps  après  en  affirmant  avec  ferment  qu'il  n'avoir  eu  aucune 
part  à  la  négociation  du  mariage  ,  &  en  promettant  que  jamais  il  n'afpireroit 
à  l'Empire.  Vatace  lui  donna  alors  en  mariage  Théodora  fa  petite  nièce. 
Wichel  Palcologue  demeura  tranquille  pendant  le  refte  de  la  vie  de  Vatace  ; 
mais  il  paroît  qu'il  fit  quelques  mouvements  fous  le  règne  de  Théodore 
Lafcaris  fon  fuccelTeur.  Ce  dernier  le  menaça  plufieurs  fois  de  lui  faire 
crever  les  yeux.  Se  Michel  redoutant  les  effets  de  cette  menace,  fe  retira  à 
la  Cour  du  Sultan  d'Iconium,  qui  lui  donna  le  commandement  des  troupes 
Chrétiennes  qu'il  avoit  à  fa  folde.  Théodore  Lafcaris  engagea  peu  de  temps 
après  Michel  à  retourner  auprès  de  lui,  &  l'affura  par  ferment  qu'il  ne  lui 
feroit  aucun  mal.  Michel  le  lailfa  gagner  par  fes  promeffes ,  Se  reparut  à 
la  Cour  de  Théodore.  On  lui  rendit  la  dignité  de  Connétable,  &  il  fut 
nommé  Gouverneur  de  Durazzo.  Théodore  ne  tarda  pas  à  foupconner  de 
nouveau  la  fidélité  de  Michel,  Se  il  le  fit  mettre  dans  une  étroite  prifon, 
d'où  il  ne  fortit  qu'à  la  mort  de  Théodore  Lafcaris.  On  a  vu  de  quelle 
manière  il  s'y  prit  pour  parvenir  au  thrône. 

La  cérémonie  de  fon  alfociation  fe  fit  près  de  la  ville  de  Magnéfie  le 
premier  de  Décembre  de  l'an  1259.  Il  jura  de  donner  au  jeune  Empereur 
de  bons  confeils  comme  à  fon  collègue,  Se  les  Seigneurs  déclarèrent  qu'ils 
obéiroient  aux  deux  Empereurs;  que  s'il  arri voit  que  l'un  des  deux  fît  quelque 
«ntreprife  contre  l'autre,  ils  prendroient  le  parti  de  celui  qu'on  voudroit  op- 
primer. Après  ces  ferments  mutuels  Michel  fut  élevé  fur  un  bouclier,  qui 
étoit  foutenu  d'un  côté  par  les  Prélats,  Se  de  l'autre  par  les  Grands  de  l'Em- 
pire. Le  Patriarche  Arfene  fut  le  feul  qui  ne  parut  pas  content  de  l'élévation 
de  Michel  ;  il  était  inquiet  du  fort  du  jeune  Empereur,  Se  fembloit  prévoie 
les  malheurs  qui  le  menaçoient.  Michel  demanda  à  être  couronné  feul,  fous 
prétexte  que  Jean  Lafcaris  étoit  encore  trop  jeune  pour  cette  cérémonie. 
Arfene  fit  beaucoup  de  difficulté ,  &  il  ne  fe  lailfa  gagner  que  lorfqu'il  vie 
que  Lafcaris  confeiuoit  à  u'ètre  point  couronné.  Ou  alfure  que  le  jeune 
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Empereur  preCTentant  alors  ce  qui  dsvoit  lui  arriver,  s'écria  qu'il  feroit  alTez 

L'Empereur  Baudoin  n'eue  pas  plutôt  été  informé  que  Michel  Palcologu» 
étoit  monté  fur  le  tlirône,  qu'il  lui  fit  redemander  les  villes  de  Thrace  qu'on 
avoir  enlevées  aux  François.  Michel,  au  lieu  de  donner  à  Baudoin  la  fatis- 
fattion  qu'il  demandoit,  menaça  de  lui  déclarer  la  guerre  s'il  ne  lui  payoit 
un  tribut.  Il  entama  alors  quelques  négociations,  &  on  parloit  d'une  trêve 
lorfque  Michel,  qui  s'étoit  apperçu  du  mauvais  état  des  affaires  de  Baudoin, 
réfolut  d'en  profiter.  Il  parut  bientôt  aux  environs  de  Conltantinople ,  & 
s'empara  en  peu  de  temps  do  tous  les  dehors  de  cette  capitale.  Un  Seigneur 
François  lui  avoir  promis  de  l'introduire  dans  la  ville,  mais  il  ne  lui  tint 
pas  parole,  fous  prétexte  que  l'Empereur  lui  avoir  retiré  les  clefs  d'une  des 
portes  dont  il  avoit  la  garde.  Michel  retourna  auflitôt  en  Afie,  après  avoir 
hilTé  de  fortes  garnifons  dans  les  portes  dont  il  s'étoit  rendu  maître.  Elles 
firent  des  courfes  dans  la  campagne,  &  empêchèrent  les  vivres  d'entrer  dans 
la  place. 

Baudoin  fe  vit  bientôt  réduit  aux  derr»ieres  extrémités,  fans  troupes,  fans 
argent  :  il  fut  obligé  de  faire  de  la  monnoye  avec  les  plombs  des  toits  des 
Eglifes  &  du  palais  de  Conftantinople,  &  d'abattre  pluficurs  maifons  pour 
avoir  du  bois.  Pendant  qu'il  étoit  dans  cette  trifte  fituation,  Alexis  Straté- 
gopula  revêtu  de  la  dignité  de  Céfar,  s'approcha  de  Conftantinople  par 
ordre  de  Michel ,  pour  examiner  en  quel  état  cette  place  fe  trouvoit.  Il  y 
avoit  alors  aux  environs  de  la  ville  une  troupe  de  brigands,  qui  pilloient 
indifféremment  les  Grec  &  les  François.  Stiatégopule  les  engagea  à  fe  joindre 
à  lui  contre  les  François.  Le  Chef  de  ces  brigands  repréfenta  au  Général  de 
Michel  que  le  moment  étoit  favorable  pour  fe  rendre  maître  de  Conftan- 
tinople, qui  n'étoit  défendue  que  par  une  foible  garnifon.  Il  l'affiira  qu'il 
ctoit  poiïeireur  d'une  maifon ,  d'où  par  un  fouterrein  il  étoit  aifé  d'y  intro- 
duire cinquante  hommes,  qui  ouvriroient  une  des  portes  de  la  ville. 
>.__^__  Stratégopule,  après  avoir  long- temps  balancé  fur  le  parti  qu'il  devoît 
ii5i.  prendre,  confentit  à  hafarder  cette  entreprife  qui  lui  paroilfoit  dangereufe 
Prircdeconf-  ^yg^  jg  n^i'yi  nombre  de  troupes  qu'il  ovoit.    La  nuit  du  i<  Juillet  feize 

tantinople   pat     ^  ,  ,  »  .     ^  T  '  ,  .      ,  '   i        r  '    •       Il  •  i 

IcsGccc^.  loldats  entrèrent  par  le  louterrein  ,  oc  après  .avoir  égorge  les  lentinelles  qu  us 

rencontrèrent,  ils  briferent  la  porte  dorée,  &  donnèrent  ainfi  entrée  à  leurs 
camarades.  Les  François  voulurent  le  défendre,  mais  ils  furent  mis  en  dc- 
fordre ,  &  bientôt  ils  ne  fongerent  plus  qu'à  fauver  leurs  vies.  Le  peuple  fe 
joignit  aux  Grecs,  &  en  peu  de  temps  la  ville  fut  délivrée  des  François. 
Baudoin,  craignant  de  tomber  au  pouvoir  des  ennemis,  abandonna  les  or- 
nements Impériaux,  &  fe  jetta  dans  un  efquif.  Le  Général  Grec  fit  mettre 
les  habits  de  l'Empereur  au  bout  d'une  lance,  pour  faire  voir  aux  François 
qu'ils  n'avoient  plus  d'efpérance.  Telle  fut  la  fin  de  la  domination  des 
François  à  Conftantinople,  dont  ils  avoient  été  maîtres  pendant  cinquantç- 
fept  ans. 

Un  événement  d'une  fi  grande  importance  caufa  une  joye  bien  fenfible 
à  Michel,  &  il  fe  h.îta  de  le  rendre  à  Conftantinople.  Il  y  fit  fon  entrée  le 
I  s  d'Août,  à  pied,  fans  ornements  Impériaux  ,  accompagné  de  l'impératrice 
The'odora  fa  femme,  &  du  Prince  Andronic  fon  fils.   Apres  avoir  fait  fou 
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aftlon  de  eraces  dans  l'Eglife  de  Sainte-Sophie,  il  alla  prendte  poiTeffion 
du  grand  râlais.  Il  ctoic  li  fatisfaic  d'Alexis  Stratégopule,  que  ne  trouvant 
rien  de  trop  pour  le  rccompenfer,  il  ordonna  que  ce  Seigneur  feroit  une 
entrte  triomphante  dans  Conftantinople ,  la  couronne  de  Ccfar  fur  la  tète, 
&  que  pendant  un  an  entier  fon  nom  feroit  joint  dans  les  ades  publics  î 
ceux  des  deux  Empereurs. 

Michel  Paléologue,  devenu  maître  de  Conftantinople,  donna  une  décla- 
ration par  laquelle  il  étoit  dit  que  les  maifons  de  Conftantinople  feroient 
rendues  aux  his  &  aux  héritiers  de  ceux  à  qui  elles  appartenoient,  lorfque 
les  François  en  firent  la  conquête.  Ce  Prince  voulut  ccre  couronné  une  fé- 
conde fois  dans  l'Eglife  de  Sainte-Sophie  par  le  Patriarche  Arfene.  Il  tra- 
vailla enfuite  à  repeupler  la  ville,  &  à  en  réparer  les  fortifications  qu'il  aug- 
menta confiderablement.  Se  regardant  alors  comme  ayant  feul  droit  à  l'Em- 
pire qu'il  venoit  de  relever  par  la  prife  de  Conftantinople,  il  forma  le  projet 
de  fe  défaire  de  Jean  Lafcaris.  Pour  ôter  à  ce  jeune  Prince  toute  efpérance 
de  régner,  il  lui  fit  delTccher  les  yeux  par  le  moyen  d'un  fer  chaud,  6c  le 
relégua  dans  le  Fort  de  Dabicife. 

Cet  événement,  qui  fe  palTa  le  2  5  de  Décembre  de  la  même  année  j 
occafionna  plufieurs  foulevements.  Michel  traita  en  rebelles  ceux  qui  ofe- 
rent  trouver  à  redire  à  fa  conduite  :  plufieurs  furent  emprifonnés,  d'autres 
eurent  le  nez  &  les  lèvres  coupés.  Il  arriva  en  même  temps  une  révolution 
dans  le  pays  des  Montagnes  aux  environs  de  Nicée.  Les  payfans  de  ce  canton 
ayant  mis  à  leur  tête  un  jeune  aveugle,  voulurent  le  faire  pafler  pour  Jean 
Lafcaris,  Se  prirent  les  armes  pour  loutenir  fa  caufe.  Les  troupes  qu'on  en- 
voya contre  eux  lurent  battues  plufieurs  fois,  &  ce  ne  fut  qu'à  force  d'argent 
qu'ils  confentirent  à  mettre  bas  les  armes.  La  fuite  du  faux  Lafcaris  acheva 
de  remettre  le  calme  dans  le  pays. 

Il  ne  fut  pas  fi  faciU  à  Michel  de  fe  réconcilier  avec  le  Clergé,  qui  ne 
pouvoir  lui  pardonner  le  crime  commis  envers  Jean  Lafcaris.  Le  Patriarche 
Arfene  refufa  conftamment  de  lui  en  donner  l'abfolution,  quelque  inftance 
u'il  fît  pour  l'obtenir.  Arfene  exigea  toujours  qu'il  abdiquât,  &  il  confentit 
eulement  qu'Andronic ,  fils  de  Michel,  fût  mis  en  fa  place.  L'Empereur 
n'avoir  nulle  envie  d'abdiquer,  mais  il  ofFroit  de  fe  foumettre  à  la  pénitence 
la  plus  rigoureufe.  Aufiltôt  même  qu'il  eut  été  excommunié,  il  prit  des 
habits  de  pénitent,  &  fe  fournit  humblement  à  cette  cenfure.  Irrité  de  la 
fermeté  du  Patriarche  ,  il  aflcmbla  les  Evêques,  &  leur  fit  entendre  que  fi 
on  ne  levoit  l'excommunication,  il  auroit  recours  au  Pape.  Cependant  on 
préfenta  à  l'Empereur  un  libelle  diffamatoire  contre  le  Patriarche.  On  tint 
a  ce  fujet  dans  la  falle  du  Palais  une  alTemblée,  à  laquelle  on  donna  le  nom 
de  Concile,  &  le  Patriarche  ayant  refufé  de  s'y  rendre  pour  fe  juftifier,  on 
décida  qu'il  devoir  être  dépofé.  L'Empereur  en  conféquence  de  ce  jugement 
le  fit  enlever,  &  ordonna  qu'il  fût  conduit  dans  l'ifle  de  Proconefe.  On 
mit  en  fa  place  Germain,  Métropolitain  d'Andrinople,  qui  fe  retira  peu 
de  temps  après,  parce  qu'il  s'apperçut  que  le  peuple  le  regardoit  comme 
un  Intrus.  Jofeph ,  Abbé  du  Monaftere  de  Galéfion,  ConfefTeur  de  l'Empe- 
reur, fut  élu  Patriarche  le  28  Décembre  i2(Î7.  &  le  deuxième  jour  de 
Février  fuivant  il  donna  l'abfolution  folemnellc  à  Michel  Paléologue. 
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T: ■       Baudoin  erroit  cependant  dans  les  différentes  Cours  de  l'Europe,  &  tâ- 

ONSTANTi-  ^i^QJj  ^g  igj  mettre  dans  fes  intérêts  par  les  promelles  les  plus  flatteufes. 
Après  la  prife  de  Conllantinople  il  s'étoit  retiré  chez  Mainfroi ,  Roi  de  Si- 
cile, &  avoir  engagé  le  Pape  Urbain  IV.  à  faire  prêcher  en  France  une  crci- 
fade  pour  retirer  Conftantinople  des  mains  des  Grecs.  Le  Souverain  Pontife 
promettoit  les  mêmes  indulgences  que  celles  qui  étoient  accordées  pour  U 
conquête  de  la  Terre  fainte.  Il  avoir  encore  ordonné  qu'on  leveroit  en 
France  des  décimes,  qui  feroient  employées  au  fervice  de  Baudoin.  La  Ré- 
publique de  Venife  croit  convenue  de  fon  côté  de  payer  le  paflTage  de  tous 
ceux  qui  voudroient  aller  par  mer  faire  la  guerre  à  Michel  Paléologue. 

Diverfes  circonftances  rendirent  inutiles  de  Ci  grands  préparatifs.  Mainfroi 
privé  du  Royaume  de  Sicile  par  Clément  IV.  iuccelTeur  d'Urbain  IV.  fit 
alliance  avec  Michel,  Se  Baudoin  fut  obligé  de  chercher  un  afyle  en  France. 
Ce  fut  alors  qu'il  commença  à  partager  l'Empire  pour  attirer  plulîeurs  Prince« 
dans  fon  parti.  Il  donna  à  Hugues  IV.  Duc  de  Bourgogne,  ôc  à  fes  héritiers 
le  Royaume  de  Theiïàlonique,  avec  d'autres  Seigneuries.  Il  conclut  dans  la 
fuite  un  traité  avec  Charles  d'Anjou  devenu  Roi  de  Sicile. 

»  Ce  Prince,  tant  en  fon  nom  qu'en  celui  de  fes  héritiers,  s'obligeoit 
V  de  donner  à  Baudoin  à  fes  dépens  dans  fix  ans  deux  mille  Chevaliers, 
»  &  de  les  entretenir  deux  ans  entiers  dans  les  terres  de  l'Empire,  fans 
>>  comprendre  le  départ  &  le  retour.  Çn  conféquence,  Baudoin  cedoic  au 
f>  Roi  Charles  la  Seigneurie  direde  de  la  Principauté  d'Achaïe  &  de  la 
>i  Morée,  qui  appartenoit  à  Guillaume  de  Ville-Hardouin  ,  la  démembrant 
>»  à  cet  effet  de  l'Empire.  Il  lui  abandonnoit  de  plus  les  tetres  que  Michel 
f  Defpote  d'Epire  avoir  données  à  fa  fîlle  Hélène  en  la  mariant  à  Mainfroi; 
»«  &  toutes  les  ifles  dépendantes  de  l'Empire  au-delà  du  détroit  de  Gallipoli , 
»»  ou  des  Dardanelles,  à  l'exception  de  Lesbos,  de  Samos,  d'Ango  &  de 
?>  Chio  que  l'Empereur  fe  réfervoit,  &  à  fes  fucceffeurs.  Il  fut  encore  con- 
>»  venu  que  du  jour  auquel  les  deux  mille  Chevaliers  feroient  entrés  dans 
»j  l'Empire,  la  troifîeme  partie  de  ce  qu'ils  conquerroient  enfemble  ou  fé- 
t>  parement,  appartiendroit  au  Roi  de  Sicile,  avec  permiflion  à  ce  Prince 
?»  de  choifir  cette  troifîeme  partie  dans  les  pays  qui  lui  conviendroient  le 
M  mieux,  à  la  réferve  de  la  ville  de  Conftantinople.  " 

Après  la  fignature  de  ces  articles,  Baudoin  invertit  Charles  d'Anjou  par 
l'anneau  d'or,  de  la  Principauté  d'Ach.Vie  &  de  la  Motée.  Les  deux  Princes 
convinrent  encore  que  Philippe ,  fils  &:  héritier  préfomptit  de  Baudoin  , 
cpouferoit  Bcatrix,  fille  de  Charles,  lorfqn'elle  feioit  nubile.  Se  que  s'ils 
mouroient  fins  enfants,  les  droits  fur  l'Empire  de  Conftantinople  feroient 
dévolus  à  Charles  Se  à  fes  fucceffeurs.  Rois  de  Sicile.  Ces  conventions  fu- 
rent fcellces  de  fccaux  d'or ,  &  acceptées  fins  préjudice  aux  droits  des  Vé- 
nitiens. Baudoin  fit  encore  un  traité  avec  Thibaud  ,  Roi  de  Navarre  & 
Comte  de  Champagne,  qui  promit  de  lui  fournir  dos  fecours.  Toutes  ces 
proincffes  n'eurent  aucun  effet,  &  Baudoin  mourut  en  iz/i.  fins  avoir 
pu  inquiéter  Michel  Paléologue.  Baudoin  ne  lailfa  de  Marie  de  Drienne  fa 
femme  qu'un  fils  unique  nommé  Philippe,  qui  prit  le  titre  d'Empereur  de 
Conftantinople.  Il  palfi  la  plus  grande  partie  de  fi  vie  à  la  Cour  du  Roi 
do  Sicile  fon  beau-pere.  Se  ratifia  le  traité  fait  entre  ce  Prince  &  Baudoin 

pour 
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peur  le  recouvrement  de  l'Empire.  Il  mourut  quelques  années  après  Michel 
Paléologue,  &c  laiiTa  une  fille  unique  appellee  Catherine,  qui  prit  le  titre 
d'Impératrice. 

Cependant  Michel  Paléologue,  qui  redoutoit  la  puifTance  de  la  Cour  de 
Rome  ,  cherchoit  k  Ce  la  rendre  favorable  en  feignant  de  vouloir  travaillée 
à  la  réunion  des  Eglifes  de  Rome  &  de  Conftancinople.  Il  demanda  des 
Nonces  à  Urbain  IV.  qui  en  ii^j.  lui  députa  quatre  frères  Mineurs.  Ils 
portoient  de  la  part  du  Pape  une  Icttte ,  dans  laquelle  •>  le  Souverain  Pon- 
"  tife  promettoit  qu'auffitôt  que  l'affaire  de  la  réunion  feroit  terminée ,  il 
V  feroit  voir  combien  la  puinance  du  S.  Siège  étoit  utile  aux  Princes  qui 
»  croient  dans  fa  communion.  S'il  leur  arrive  quelque  guerre,  difoit-il, 
M  l'Eglife  Romaine,  comme  une  bonne  merc,  leur  ôte  les  armes  de  la  main, 
»  Se  par  fon  autorité  les  oblige  à  faire  la  paix.  Si  vous  rentrez  dans  fon 
»  fein ,  elle  appuyera  votre  thrône  du  fecours  de  tous  les  Princes  Catho- 
»»  liques.  « 

Michel  amufa  de  même  les  Papes  Clément  IV.  Grégoire  X.  Jean  XXL 
&  Nicolas  III.  Mais  le  Pape  Martm  IV.  perfuadé  que  l'Empereur  ne  cher- 
choit qu'à  tromper  la  Cour  de  Rome,  excommunia  ce  Prince  à  Orviette  le 
18  Novembre  1181.  Michel  fe  vengea  de  la  démarche  du  Souverain  Pon- 
tife, en  défendant  de  prononcer  fon  nom  dans  la  liturgie. 

Il  y  eut  vers  ce  même  temps  une  révolution  CnguUere  en  Bulgarie.  Un 
gardeur  de  cochons  appelle  Corde-Cube,  ôc  futnommé  Lacane,  prétendit 
avoir  des  révélations,  èc  en  fit  part  à  fes  camarades.  Ces  gens  groffiers  ajoi> 
tètent  foi  aux  paroles  de  cet  impofteur.  Se  devinrent  comme  fes  difciples. 
Bientôt  les  payfans  des  environs  fe  joignirent  à  lui ,  &  en  peu  de  temps  il 
fe  trouva  à  la  tête  d'une  troupe  affez  confiderable ,  qui  commença  à  exercée 
toutes  fortes  de  brigandages.  Conftantin,  Roi  de  Bulgarie,  voulut  arrêter 
les  progrès  de  ces  brigands,  mais  il  fut  tué  en  combattant  contre  eux.  La- 
cane, après  cette  victoire,  fe  fit  proclanier-Roi  de  Bulgarie.  Michel  parut 
d'abord  indécis  fur  le  parti  qu'il  devoir  prendre.  Il  ne  fçavoit  s'il  devoit 
reconnoître  l'ufurpateur,  ou  prendre  les  intérêrs  de  Jean,  fils  de  Mitzès, 
perit-fils  du  Roi  Jean  Afan  par  la  PrinceHe  Marie,  fille  de  ce  Prince.  On 
fit  connoître  à  l'Empereur  qu'il  feroit  honteux  pour  lui  de  reconnoître  un 
aventurier,  &  qu'il  valoit  mieux  protéger  un  Prince  qui  avoir  des  droits  lé- 
gitimes au  thrône.  L'Empereur  déclara  en  conféquence  le  fils  de  Mitzès  Roi 
de  Bulgarie,  voulut  qu'il  prît  le  nom  d'Afan,  lui  donna  Irène  fa  fille  en 
mariage,  &  le  mit  à  la  tête  d'une  armée  pour  chalTer  l'ufurpateur. 

Celui-ci  avoir  cependant  époufé  Marie,  nièce  de  l'Empereur,  &  veuve  du 
Roi  Conftantin.  Maître  du  Royaume  de  Bulgarie ,  il  déclara  la  guerre  aux 
Tartaresj  mais  cette  expédition  ne  fut  pas  heureufe,  &  une  partie  de  fon 
armée  fui  entièrement  défaite.  Afan  profita  de  cette  circonftance  pour  en- 
trer en  Bulgarie,  où  il  pénétra  facilement.  Les  habitants  de  Ternove  luî 
ouvrirent  Uuts  portes,  &  le  proclamèrent  Roi.  La  Reine  Marie  qui  éroit 
groffe  de  fon  nouveau  mari,  fut  mife  entre  les  mains  de  l'Empereur  avec 
le  Prince  Michel  qu'elle  avoir  eu  du  Roi  Conftantin.  Lacane,  à  cette  nou» 
velle ,  alla  faire  le  fiége  de  Ternove ,  mais  il  ne  put  s'emparer  de  cette 
place ,  malgré  l'avantage  qu'il  avojt  remporté  fur  les  troupes  de  l'Empereur 
Tome  FIL  Mm 


CONSTANTI- 
MOPLE. 


CONSTANTI- 
NOPLE. 


274        INTRODUCTION  A  L'HISTOIRE 

qui  s'etoienc  préfentées  pour  défendre  la  ville.  L'ufurpateur  défefperani  ic 
pouvoir  foumettre  les  Bulgares,  fe  retira  chez  Nogas,  Prince  desTartares.  Afan 
ie  rendir  auprès  du  Tartare  pour  l'engager  à  ne  point  favorifer  l'ufurpateur. 
Nogas  les  fit  manger  enfemble  à  fa  table,  mais  échauffé  par  la  boiflbn  ,  il 
lui  prit  envie  de  faire  périr  fes  deux  hôtes.  Lacane  fut  d'abord  égorgé,  &c 
Afan  auroit  eu  le  même  fort  fans  les  prières  de  la  femme  du  Prince  Tartare. 
Afan,  de  retour  en  Bulgarie,  ne  s'y  trouva  pas  plus  en  sûreté.  Tertere,  qui 
avoir  époufé  fa  fœur,  s'étoit  fait  un  grand  nombre  de  partifans,  &  fongeoic 
À  s'emparer  du  thrône.  Afan ,  dans  la  crainte  de  ne  pouvoir  réduire  ce  Re- 
belle ,  paffa  à  Conftantinople  avec  tous  fes  thréfors.  Il  y  laiffa  une  nom» 
breufe  poftctité,  qui  y  fubfifta  avec  décence  jufqu'à  la  prife  de  cette  ville 
par  les  Tures.  Tertere,  après  la  retraite  d'Afan,  fut  reconnu  Roi  de  Bul- 
garie. 
Impirï  m  II  s'étoit  alors  élevé  un  nouvel  Empire  en  Orienr.  Alexis  Comnene,  qui 
Tmbjsondï.  defcendoit  de  l'Empereur  de  ce  nom,  avoir  profité  des  troubles  occafionnés 
par  l'invafion  des  François ,  pour  fe  mettre  en  polfeflîon  de  la  Province  de 
Trébifonde.  Jean  Comnene  un  de  fes  petits- fils  étoit  maître  de  cette  Pro- 
vince ,  lorfqu'il  apprit  que  Michel  Paléologue  s'étoit  rendu  odieux  aux  Grecs, 
en  propofant  la  réunion  de  l'Eglife  de  Conftantinople  avec  celle  de  Rome. 
Excité  par  les  plus  grands  Seigneurs  de  l'Empire ,  Se  particulièrement  pat 
les  parents  de  Michel,  il  prit  le  titre  d'Empereur.  Michel  appréhendant  que 
les  troupes  qu'il  enverroir  contre  ce  Prince  ne  priffent  fon  parti ,  aima 
mieux  avoir  recours  à  la  négociarion.  Il  fir  un  traité  d'alliance  avec  Jean 
Comnene,  &  lui  donna  fa  fille  Eudocie  en  mariage.  Il  paroît  qu'il  ne  put 
le  faire  renoncer  au  titre  d'Empereur,  èc  qu'il  porta  toujours  le  nom  d'Em- 
pereur de  Trébifonde. 

Michel  avoir  dans  ce  même  temps  de  violentes  inquiétndes  du  côté  de 
l'Italie ,  où  Charles  faifoit  de  grands  préparatifs  pour  attaquer  l'Empire.  Une 
révolution  confiderable  excitée  par  les  intrigues  de  Procida,  écarta  l'orage  qui 
menaçoir  l'Empereur  (i).  Michel,  délivré  de  la  crainte  que  la  puilfance  de 
Charles  lui  avoir  caufée,  fe  difpofa  à  taire  la  guerre  en  perfonne  à  Jean- 
Ange  Ducas Comnene,  Prince  de  Theffalie,  qui  s'étoit  révolté.  Il  étoit  alors 
malade,  &  lorfqu'il  fut  arrivé  près  de  Lyfimathie  fon  mal  augmenta  de  telle 
forte  qu'il  en  mourur  peu  de  remps  après  le  11  de  Décembre  1282.  à  l'âge 
de  58  ans,  fur  la  fin  de  la  vingt-troifieme  année  de  fon  règne.  Son  corps 
fut  enrerré  fans  cérémonie ,  &  on  fe  contenta  de  le  couvrir  d'un  peu  de 
terre.  Andronic  fon  fils  le  fit  ainfi  traiter,  parce  qu'on  regardoit  Michel 
comme  excommunié,  pour  avoir  voulu  réunir  l'Eglife  d'Orient  à  celle  d'Oc- 
cidenr.  Ce  Prince,  qui  avoir  de  grandes  qualités,  ternit  fa  mémoire  par  fa 
conduite  envers  Jean  Lafcaris.  Il  avoir  époufé Théodora,  fille  de  Jean  Ducas, 
neveu  de  l'Empereur  Vatace.  Il  en  eut  plufieurs  enfants.  Manuel,  qui  mourus 
jeune;  Andronic,  qui  lui  fucceda-,  Conftantin  Se  Théodore-,  Irène  mariée  k 
Jean  Afan  -,  Eudocie,  femme  de  Jean  Comnene,  Empereur  de  Trébifonde; 
Anne,  qui  époufa  Michel  furnommé  Cotrulas,  frère  de  Nicéphore  l'Ange 
le  Defpote. 

(1)  Voyelle  Tome  II.  oe  cette  IntroduiHIon ,  hift.  de  Naples,  psge  147^ 
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Ancironic  âge  de  vingt-quacne  ans,  &  qui  avoit  déjà  été  alTocié  au  thtôiie, 
fut  reconnu  Empereur  apiès  la  mort  de  Ion  père.  Convaincu  de  l'attaciie-      nopi*/'^^* 
ment  des  Grecs  pour  le  Ichilme,  il  rcfolut  de  tenir  une  conduite  entière-  , 
ment  oppolce  a  celle  de  Miclicl,  le  nattant  que  par  ce  moyen  il  gagnerott  leolocus. 
l'affection  des  peuples.  Il  commença  par  rappeller  tous  ceux  qui  avoieut  été        izSi. 
exiles  pour  s'être  révoltes  contre  la  réunion ,  &c  déclara  qu'il  étoit  bien  '" 

éloigné  des  fentiments  de  fon  père.  Il  y  eut  alors  de  grands  troubles  dans  ^^  ^' 
l'Eglife  de  Conltantinople  au  lujet  des  Patriarches  qui  avoient  fuccedé  â 
Arlene,  &c  qu'on  regardoit  comme  Intrus.  Les  Arféniftes  formèrent  ua 
fchifme  qui  lit  beaucoup  de  bruit,  &  l'Empereur,  malgré  fes  intentions 
pacifiques ,  ne  put  venir  à  bout  de  les  appaifer.  Enfin  ils  fe  réunirent  à 
i'Eglile  fous  le  pontificat  de  Niccphore ,  Métropolitain  de  Cyzique ,  qui 
avoit  été  élu  Patriarche  de  Conftantinople  en  1312. 

Cette  querelle  étant  enfin  appaife'e,  l'Empire  jouit  d'un  calme  dont  il 
avoit  été  privé  depuis  long-temps.  Quelques  courtifans,  mauvais  politiques, 
confeillerent  alors  à  l'Empereur  de  détruire  fa  marine,  dont  l'entretien  lut 
coûtoit  beaucoup.  Andronic  fuivit  leur  confeil ,  mais  il  eut  bientôt  lieu  de 
s'en  repentir;  car  les  pirates  voifins  n'ayant  plus  rien  à  craindre,  firent  des 
defcentes  dans  les  ifles,  &  exercèrent  leurs  brigandages  jufqu'à  la  vue  de 
Conftantinople. 

Andronic,  touché  de  la  trifte  fituation  de  Jean  Lafcaris,  qui  étoit  toujours 
dans  fa  prifon  de  Diabicife  en  Bithynie,  alla  le  vifiter,  &  donna  ordre  de 
fournir  à  ce  Prince  tout  ce  qu'il  pouvoit  défirer.  L'Empereur  fit  en  même 
temps  arrêter  Conftantin  fon  frère ,  qui  étoit  accufé  d'avoir  des  delTeins  fur 
l'Empire.  Michel  avoit  eu  intention  de  lui  laiifer  la  couronne,  mais  crai- 
gnant quelque  révolution ,  il  avoit  abandonné  fon  projet.  Ces  deux  frères 
jaloux  l'un  de  l'autre,  fe  portoient  une  haine  réciproque.  Conftantin  mourut 
en  prifon  le  5  de  Mai  i}o6. 

Andronic  appréhendoit  toujours  que  les  Princes  de  l'Europe  ne  fongeafTent 
à  lui  faire  la  guerre,  fous  prcrexte  de  faire  valoir  les  prétentions  des  héri- 
tiers de  Baudoin.  Pour  fe  délivrer  de  ces  inquiétudes,  il  réfolut  de  marier 
Michel  fon  fils  aîné  avec  Catherine  de  Courtenai,  fille  de  Philippe  (i)  & 
de  Bcatrix,  fille  de  Charles  d'Anjou,  Roi  de  Sicile.  Le  Pape  Nicolas  IV. 
paroilToit  défirer  ce  mariage,  dans  l'efpérance  qu'il  pourroit  fervir  à  la  re'u- 
nion  des  deux  Eglifes;  mais  le  Souverain  Pontife  ayant  exigé  que  l'Empe- 
reur d'Orient  reconnût  la  primauté  du  Siège  de  Rome,  toutes  les  négocia- 
tions furent  rompues,  &  l'alliance  projeitée  n'eut  pas  lieu.  Il  fut  enfuite 
queftion  de  marier  Catherine  de  Couttenai  avec  Frideric  ,  Roi  de  Sicile. 
Boniface  VIII.  efperoit  par  ce  moyen  réconcilier  les  Maifons  d'Arragon  Se 
d'Anjou-,  mais  la  PrincelTe  refufa  ce  mariage,  parce  qu'on  vouloir  exiger 
que  Frideric  renonçât  au  Royaume  de  Sicile.  Irène  de  Montferrat,  que 
l'Empereur  Andronic  avoit  cpoufée  en  fécondes  noces,  forma  auflîi  le  projet 
de  faire  époufer  Catherine  à  Paléologue  fon  fils.  Diverfes  raifons  en  em- 
pêchèrent la  réudite.  Enfin  cette  PrinceiTe  époufa  en  1199.  Charles,  Comte 
de  Valois,  frère  de  Philippe  de  Valois.  Catherine  céda  alors  à  fon  mari  le 
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-  droit  qu'elle  avoir  à  l'Empire,  à  condition  que  fi  elle  furvivoit  à  Charles, 
CoNSTANTi-  £gj  dcoirs  rerourneroient  à  fes  héririers  defcendants  d'elle  ;  &  que  fi  elle 
KOVLS.       mouroit  Tans  enfants,  fes  droits  appartiendroient  an  Comte  de  Valois,  & 
à  (es  enfants  iflus  de  fon  premier  mariage  avec  Marguerite  de  Sicile. 

Le  Comte  de  Valois  obtint  de  Bonitace  VIII.  des  Bulles  pour  être  con- 
fervé  dans  tous  fes  droits,  &  il  ordonna  une  levée  des  décimes  extraordi- 
naires fur  tous  les  biens  des  Eccléfiaftiques  de  France,  d'Angleterre,  d'I- 
talie, de  Sicile,  de  Sardaigne  ,  de  Cotfe,  de  la  Principauté  d'Achaïe,  du 
Duché  d'Athènes  de  des  Ifles  voifines.  Ces  décimes  dévoient  être  employées 
pour  la  guerre  de  Conftantinople.  Charles  II.  Roi  de  Naples,  s'engagea  en 
même  temps  avec  le  Comte  de  Valois  à  ne  faire  aucune  alliance  avec  An- 
dronic  Paléologue,  qui  pût  porter  préjudice,  ou  être  contraire  aux  traités 
faits  entre  lui  Roi  de  Naples  &  le  Comte  de  Valois.  La  difpute  entre  Bo- 
niface  VIII.  &  Philippe  le  Bel  fufpendit  les  projets  qu'on  avoir  fur  Conf- 
untinople.  Clément  V.  excita  fortement  le  Comte  de  Valois  à  prefTer  fon 
entreprife  fur  l'Empire  d'Orient ,  &  il  accorda  à  ceux  qui  l'aideroient  en 
cette  occafion,  les  mêmes  indulgences  qu'on  accordoit  pour  la  guerre  de  la 
Terre  fainte.  Il  publia  enfuite  le  j  de  Juin  1306.  une  Bulle,  par  laquelle 
il  dénonça  excommunié  Andronic  Paléologue,  comme  fauteur  du  fchifme 
des  Grecs.  Il  défendit  par  cette  Bulle  à  tous  les  Rois,  Princes,  Villes,  Com- 
munautés ou  Particuliers,  de  faire  avec  lui  aucune  alliance,  ou  de  lui  donner 
aide  &c  confeil ,  fous  peine  d'excommunication  &  d'interdit  pour  leurs 
terres. 

Catherine  mourut  au  commencement  de  l'an  IJ07.  Se  laifTa  une  fille 
nommée  Catherine  de  Valois.  Elle  avoir  éré  promife  dès  le  berceau  à  Hu- 
gues dit  Huguenin,  fils  de  Robert  II  -,  mais  comme  ce  Prince  n'étoit  pas 
alfez  puilTant  pour  fe  rendre  maîrre  de  Conftantinople,  on  maria  Catherine 
à  Philippe,  Prince  de  Tarente,  fils  puîné  de  Charles  II.  Roi  de  Naples.  Ce 
jeune  Prince  polfedoit  l'Achaie,  les  villes  de  Durazzo  Se  de  Canine,  avec 
l'ifle  de  Corfou ,  &  une  partie  de  l'Etolie.  La  cérémonie  de  ce  mariage  fe 
fit  à  Fontainebleau  en  131  j.  &  Philippe  le  Bel  s'obligea  d'aider  le  Prince 
de  Tarente  dans  la  guerre  qu'il  comptoir  faire  à  l'Empereur  de  Conftanti- 
nople. Le  Prince  de  Tarente  mourut  en  1331.  fans  avoir  rien  entrepris. 
Catherine  fa  femme  décéda  à  Naples  en  1346.  Après  fa  mort  Robert  fort 
fils  aîné  prit  le  titre  d'Empereur.  Il  mourut  à  Naples  en  1 364.  Philippe  fort 
frère  devenu  alors  Empereur  titulaire  de  Conftantinople,  mourut  en  136S. 
Jacques  des  Baux,  neveu  de  ces  deux  Princes  par  fa  mère  Marguerite,  fœur 
de  Robert  &  de  Philippe,  prit  le  titre  d'Empereur  de  Conftantinople.  H 
fut  le  dernier  des  defcendants  de  Baudoin  qui  tur  honoré  de  ce  grand  nom. 
Telle  eft  la  filiation  des  Empereurs  titulaires  de  Conftanrinople ,  qui ,  malgré 
la  grandeur  des  préparatifs  qu'on  fembloit  faire  en  leur  faveur ,  ne  furent 
jamais  en  état  de  rien  entreprendre. 

Pendant  que  ces  Princes  fe  donnoient  de  grands  mouvements,  tant  en 
France  qu'en  Italie,  l'Empire  avoir  eu  beaucoup  à  foutfrir,  rant  au  dehors 
qu'au  dedans.  Les  Turcs  profitant  des  embarr.is  où  Andronic  fe  trouvoif, 
ravagèrent  l'Afie  fans  rencontrer  aucun  obftaclc.  L'Empereur,  pour  arrêtée 
leurt  progrès,  nomma  Gouverneur  de  l'Afie  Mineure  Alexis  Tarcanioie 
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Phîlantropene,  &  lui  confia  un  Corps  de  troupes.  Ce  Seigneur  fe  condiiifit  7^  '.  ~,'. 
avec  tant  de  valeur  &  de  prudence ,  qu'il  rétablit  les  affaires  de  l'Empire.  nopl£. 
Les  Turcs  conçurent  une  telle  eftime  pour  lui ,  que  la  plupart  fe  foumettoieni 
d'eux-mcmes,  6c  fe  faifoient  un  plaifir  de  vivre  fous  le  gouvernetnent  d'uli 
homme  dont  ils  admiroient  les  talents  &  le  mérite.  Toutes  ces  chofes  ex- 
citèrent bientôt  la  jaloufie  de  plufieurs  Seigneurs,  qui,  réfolus  de  le  perdre, 
le  rendirent  fufpeft  à  la  Cour.  Les  amis  de  Philantropene  lui  firent  fçavoir 
qu'il  ne  pouvoit  fauver  fa  vie  qu'en  devenant  rebelle.  Philantropene  les 
crut,  &  engagea  bientôt  les  troupes  à  prendre  fes  intéiêts.  Elles  voulurent 
le  proclamer  Empereur,  mais  il  refufa  ce  titre,  &  défendit  feulement  qu'on 
le  donnâtà  Andronic.  Libadaire,  chargé  de  marcher  contre  lui,  ruiha bientôt 
fon  parti  en  gagnant  les  Cretois  qui  étoient  dans  fon  armée.  Ils  fe  faifirent 
de  fa  perfonne,  &  l'amenèrent  à  Libadaire,  qui,  fans  attendre  les  ordres 
de  la  Cour ,  lui  fit  crever  les  yeux.  Lorfque  cette  nouvelle  arriva  à  Conftan- 
tinople,  Andronic  étoit  prct  à  faire  offrir  au  Rebelle  une  amniftie  générale, 
de  grands  revenus  &  le  titre  de  Céfar.  La  perte  du  Chef  diffipa  bientôt  {^% 
partifans,  &  le  calme  fut  rétabli  dans  l'Empire  pour  quelque  temps. 

L'arrivée  d'une  troupe  de  Catalans  qui  entra  au  fervice  de  l'Empereur 
excita  bientôt  de  nouveaux  troubles  qui  eurent  àts  fuites  funeftes.  Ces  Ca- 
talans faifoient  auparavant  partie  de  l'armée  de  Frideric,  Roi  de  Sicile  5£ 
ce  Prince  les  avoir  réformés  après  avoir  fait  la  paix  avec  Charles  II.  Roi  de 
Naples.  Roger  de  Flot  principal  Chef  de  cette  Milice  étrangère ,  devenu 
libre  par  ce  traité,  offrit  fes  fervices  à  Andronic,  dont  les  Erats  étoient  con- 
tinuellement menacés  pat  les  Turcs.  L'Empereur  accepta  les  offres  de  Roger 
&  ce  Général  fe  rendit  à  Conftantinople  avec  fa  troupe  au  mois  de  Sep- 
tembre de  l'an  i  303.  Andronic  accorda  alors  à  Roger  le  titre  de  Grand  Duc 
ou  de  Grand  Amiral,  &  lui  donna  en  mariage  fa  nièce,  fille  du  Roi  Jean 
Afan. 

Roger  ayant  reçu  les  ordres  de  l'Empereur,  partit  pour  Cyzîque,  qu'on 
croyoit  devoir  être  bientôt  affiégée  par  les  Turcs.  Le  Général  Catalan  battit 
ces  Barbares  qui  avoient  voulu  s'emparer  de  Philadelphie ,  mais  en  même 
temps  il  agit  dans  les  Provinces  de  l'Empire  comme  s'il  eut  été  en  pays 
ennemi.  Il  prenoit  pour  prétexte  de  cette  violence  la  nécefïîté  où  il  fe  trou- 
voit  de  faire  fubfïfler  fa  troupe,  que  l'Empereur  ne  payoit  pas.  Rocer  ne 
pouvant  fe  difTimuler  que  fa  conduite  l'avoit  rendu  odieux  à  tous  les  peu- 
ples, crut  devoir  fe  mettre  à  l'abri  de  toute  infulte ,  &  fe  fortifia  dans 
Callipoli.  Andronic  pour  i'appaifer  lui  envoya  des  lettres  fcellées,  par  leiP- 
quelles  il  le  déclaroit  Céfar ,  trente  mille  pièces  d'or,  &  les  ornements  de  fa 
nouvelle  dignité,  qui  confiftoient  en  une  couronne  pour  les  jours  de  grande 
cérémonie,  le  chapeau  pyramidal  de  couleur  rouge  mêlée  d'or,  avec  une 
frange,  les  bottines  bleues,  &  lafelle  de  cheval  de  la  même  couleur.  Théo- 
dore Chumne,  chargé  de  porter  routes  ces  chofes ,  avant  que  d'arriver  au 
Camp  de  Roger,  lui  donna  avis  de  fa  commifïion.  Les  Catalans  firent  fçavoir 
à  Théodore  qu'ils  n'entendroient  à  aucun  accommodement,  à  moins  que 
l'Empereur  ne  commençât  par  leur  payer  rout  ce  qui  leur  étoit  dû.  Théodore 
craignant  que  l'argent  dont  il  étoit  le  dépofitaire,  ne  lui  fût  enlevé  par  ces 
mutins ,  le  dépofa  dans  une  ForterelTe ,  &  retourna  à  Conftancinopie. 
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Andronic  comprit  alors  qu'il  devoit  employer  la  force  pour  récTuire  ces 
Etrangers,  &  il  fit  en  conséquence  des  préparatifs  pour  cette  expédition. 
Roger  ne  fe  voyant  pas  en  état  de  faire  une  longue  réfiftance,  &  craignant 
de  fuccomber,  otfrit  de  réparer  tout  le  dommage  que  fes  troupes  avoient 
caufé.  L'Empereur  fe  lailfa  fléchir,  pardonna  à  Roger,  le  fit  même  procla- 
mer Céfar  le  iS  Mars  1307.  lui  donna  onze  mille  pièces  d'or,  avec  cent 
mille  mefures  de  bled.  Roger  touché  en  apparence  des  bontés  d'Andronic, 
promit  de  licencier  la  plus  grande  partie  de  fes  troupes ,  de  ne  garder  que 
trois  mille  hommes,  &c  de  palTer  en  Afie  pour  y  fervir  contre  les  Barbares. 
On  prétend  que  Roger  depuis  cette  réconciliation  fit  des  demandes  exor- 
bitantes, &  qu'au  lieu  de  licencier  fes  troupes,  il  s'étoit  contenté  de  les 
difperfer ,  &  qu'il  entretenoit  des  intelligences  avec  elles.  Le  Général -Ca- 
talan, avant  que  de  partir  pour  l'Afie,  alla  rendre  fes  devoirs  à  Michel, 
fils  de  l'Empereur.  Ils  mangèrent  enfemble,  &  entrèrent  dans  Andrinople. 
Comme  Roger  fe  difpofoit  à  palTer  dans  l'appartement  de  la  PrincelTe  époufe 
de  Michel ,  il  fut  tué  par  George  qui  commandoit  un  Corps  de  Latins  au 
Tervice  de  l'Empereur. 

Cette  mort  occafionna  le  maffacre  des  habitants  de  Callipoli  :  les  Cata- 
lans,  pour  venger  leur  Général,  n'épargnèrent  ni  l'âge,  ni  le  fexe.  Michel 
marcha  au  fecours  de  cette  place,  mais  il  lui  fut  impoflible  d'en  chafler  les 
Catalans ,  &  il  fe  retira  après  avoir  perdu  une  grande  partie  de  fes  foldats. 
Bérenger  de  Entenca,  qui  avoit  fuccedé  à  Roger  dans  le  commandement, 
équipa  une  flotte,  &  fe  rendit  maître  de  Pcrinthe.  Andronic  n'ayant  point 
de  flotte  à  leur  oppofer,  eut  recours  aux  Génois,  qui  lui  fournirent  leize 
vaifleaux  commandés  par  Etienne  Doria.  Le  Général  Génois  battit  les  en- 
nemis, &  fit  prifonnier  Bérenger  qu'il  conduifit  à  Gênes.  Michel,  perfuadc 
que  cet  avantage  lui  faciliteroit  la  prife  de  Callipoli,  fe  préfenta  de  nouveau 
devant  la  place.  Les  Catalans  fe  défendirent  avec  tant  de  valeur  qu'ils  mi- 
rent plufieurs  fois  les  Impe'riaux  en  déroute.  Ils  ravagèrent  même  laThrace, 
&  fe  rendirent  maîtres  de  plufieurs  villes. 

L'Empereur,  dans  cette  extrémité,  propofa  un  accommodement  à  ces 
Etrangers-,  mais  ils  firent  des  propofitions  fi  dures,  que  ce  Prince  ne  put  les 
accepter.  Les  Catalans  firent  alors  des  courfes  dans  l'efpace  de  plus  de  qua- 
rante lieues,  &  allèrent  mettre  le  ficge  devant  Andrinople,  qu'ils  furent 
cependant  obliges  de  lever.  Ils  s'adrelferent  enfuiie  au  Pape  pour  le  priée 
de  donner  l'inveftiture  de  l'Empire  à  Frideric,  &  de  faire  publier  une  croi- 
fade  en  fa  faveur,  lui  promettant  de  forcer  bientôt  Andronic  à  abandonnée 
le  thrône  Impérial.  Le  Pape  ne  jugea  pas  à  propos  d'écouter  leurs  demandes, 
à  caufe  des  droits  de  l'Impératrice  Catherine,  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  SC 
qui  étoit  alors  vivante. 

La  divifion  qui  fe  mit  p.irmi  les  Catalans  contribua  beaucoup  à  délivrer 
l'Empire  de  Ci  dangereux  ennemis.  Bérenger  de  Rocafort  avoit  été  nommé 
leur  Général  depuis  la  détention  de  Bérenger  de  Entenca.  Celui-ci  ayant 
recouvré  fa  liberté,  voulut  reprendre  le  commandement  des  troupes,  mais 
Rocatort  refufa  de  fe  foumcttre.  On  convint  que  ch.icun  commanderoit  ceux 
qui  fe  rangeroient  fous  fon  drapeau  -,  ainfi  l'armée  fut  partagée  en  deux  ,  ÔC 
chaque  Chef  fil  Ces  opérations  en  particulier.  Les  Catalans  ne  pouvant  plus 
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fubfifter  à  Callipoli,  dont  ils  avoient  ruine  les  environs,  raferent  les  forti- 

fications  de  cette  place,  &  cherchèrent  à  s'établir  ailleurs.  Rocafort  marcha  ^"•"'^^^••ti* 

le  premier,  &  s'arrêta  à  deux  lieues  de  Cliriftolphe.    L'avant- garde  d'En- 

tenca  s'ctant  approchée  du  camp  de  Rocafort ,  celui-ci  s'imagina  qu'on  vou- 

loit  l'attaquer,  Se  fe  mit  en  défenfe.   On  en  vint  aux  mains,  &  Rocafort 

refta  feul  maître  de  cette  troupe  par  la  mort  d'Entenca,  qui  fut  tué  dans 

l'action.  Il  fe  trouvoit  à  la  tête  de  huit  mille  hommes  de  toutes  fortes  de 

Nations ,  mais  le  plus  grand  nombre  étoit  Catalan.  Rocafort  n'ayant  pu  fe 

mettre  en  polTcllion  de  Chriftolphe  qui  étoit  bien  fortifié,  s'empara  de  la 

vieille  Caliandrie,  où  il  mit  fes  troupes  en  quartier  d'hyver. 

Le  Comte  de  Valois  leur  propofa  alors  d'entrer  à  fon  fervice,  &  de  lui 
prêter  ferment  de  fidélité.  Elles  y  confentirent  malgré  Rocafort  qu'elles  li- 
vrèrent au  Comte  de  Valois.  Les  Catalans  ne  voulurent  plus  de  Général , 
Se  furent  gouvernés  pendant  quelque  temps  par  douze  Confeillers.  Ils  prirent 
la  réfolution  de  fe  retirer  en  Thrace,  maison  leur  coupa  le  chemin.  L'en- 
treprife  qu'ils  tentèrent  fur  Theflalonique  ne  fut  pas  plus  heureufe.  Se  ils 
fe  mirent  enfuite  au  fervice  de  Gautier  de  Brienne ,  Duc  d'Athènes ,  qui 
s'en  fervit  utilement  contre  fes  ennemis.  Ils  eurent  dans  la  fuite  quelques 
différends  avec  lui,  &  lui  firent  même  la  guerre.  Le  Duc  d'Athènes  fut  tué 
dans  une  adion,  Se  les  Catalans  s'établirent  dans  fon  pays,  où  ils  formèrent 
un  Etat  fous  le  titre  de  Grande  Compagnie. 

Un  Corps  de  Turcs  qui  s'étoit  joint  aux  Catalans,  demanda  après  la  re- 
traite de  ceux-ci  la  permifllon  de  fe  retirer  avec  le  butin  qu'il  avoir  fait. 
Andronic,  trop  fatisfait  d'être  délivré  des  Barbares  à  quelque  prix  que  ce 
fût ,  leur  accorda  tout  ce  qu'ils  demandèrent.  Sennacherim  eut  ordre  de  les 
efcorter  par  la  Macédoine  Se  par  la  Thrace  fulqu'à  l'Hellefpont.  Les  Impé- 
riaux ne  purent  voir  tranquillement  les  richeffes  immenfes  que  les  Turcs 
emportoient  avec  eux  ,  Se  ils  prirent  la  réfolution  de  les  leur  enlever.  Le  Gé- 
néral Turc  informé  de  leur  projet,  fe  retira  dans  un  château  voifin  à  deffein 
de  s'y  défendre  jufqu'à  la  dernière  extrémité.  Sennacherim  embarraiïe  fur  le 
parti  qu'il  devoir  prendre,  fit  fçavoir  à  l'Empereur  ce  qui  fe  paffoit.  Pen- 
dant qu'il  attendoit  des  réponfes  de  la  Cour,  une  armée  de  Turcs  arriva 
au  fecours  de  leurs  camarades ,  Se  commit  de  grands  défordres  dans  la  Thrace. 
Michel,  fils  d'Andronic ,  reçut  ordre  de  fon  pete  de  raffembler  le  plus  grand 
nombre  de  troupes  qu'il  lui  feroit  poffiHe,  &  d'arrêter  les  courfes  des  Bar- 
bares. Les  Grecs  croyant  marcher  à  une  vidoire  aflurée,  s'avancèrent  fans 
ordre  &  fans  précaution.  Cette  trop  grande  confiance  leur  fur  fatale,  & 
procura  une  vidoire  complette  à  l'ennemi.  Les  Turcs  profitant  de  cet  avan- 
tage,, parcoururent  toute  la  Thrace,  Se  ravagèrent  la  campagne.  Les  pay- 
fans,  qui  ii'ctoient  pas  en  sûreté,  fe  retirèrent  dans  les  villes;  de  force  que 
la  culture  des  terres  hit  entièrement  abandonnée. 

Philès  Palcologue  ,  parent  de  l'Empereur,  homme  pieux,  mais  qui  ne'* 
paffoit  pas  pour  avoir  de  grands  talents,  demanda  le  commandement  d'une 
armée  pour  la  conduire  contre  les  Barbares.  Andronic  le  reganluit  comme 
un  homme  infpiré,  lui. confia  volontiers  des  troupes.  Philès  commença  par 
gagner  leur  amitié  par  des  préfents  Se  par  des  promeffes  :  il  les  exnorra 
enfuite  à  s'abftenir  de  plufîeurs  crimes  que  les  gens  de  guerre  fe  troyenc 
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**"^™^^?  permis,  &  les  mena  à  l'ennemi.  Il  fe  conduinc  avec  tant  de  prudence,  qu'il 

CoNsTANTi-  yji^j  ^  [jg^f  jg  détruire  infenfiblement  les  Barbares. 
^^^'■^'  ,  Vers  ce  même  temps  la  mort  enleva  Michel,  fils  aîné  de  l'Empereur.  Son 
1  jzo.  mérite  avoir  engagé  ion  père  à  l'alTocier  à  l'Empire,  &  à  le  couronner  le  ii 
de  Mai  1195.  ^^  Prince  avoir  époufé  Marie,  fœur  d'Aithon  II.  Roi  d'Ar- 
ménie. Il  en  avoit  eu  deux  fils,  Andronic  &  Manuel.  Le  premier  devint 
amoureux  d'une  femme  ,  dont  il  étoit  fi  jaloux,  qu'il  faifoit  garder  les  ave- 
nues de  fa  maifon.  Manuel  palTant  une  nuit  près  de  cette  maifon ,  fut  tué 
par  les  Gardes ,  qui  ne  le  reconnurent  pas  à  caufe  de  l'obfcurité.  Cet  acci- 
dent fut  fi  fenfible  à  Michel ,  qu'il  en  mourut  de  chagrin.  Il  étoit  âgé  de 
quarante-trois  ans. 

Andronic  qu'il  laiffa,  fçut  d'abord  gagner  l'amitié  de  fon  grand- père, 
mais  fon  extrême  ambition  lui  attira  bientôt  la  haine  de  ce  Prince.  Ne 
pouvant  fupporter  la  dépendance,  il  forma  plufieurs  fois  le  projet  de  cher- 
cher fortune  hors  de  l'Empire,  &  il  auroit  exécuté  (es  defleins  fi  on  ne  s'y 
fût  oppofé.  Il  fouffroit  d'ailleurs  impatiemment  les  marques  d'amitié  que 
l'Empereur  donnoit  continuellement  à  Michel  Cathare,  fils  naturel  de  Conf- 
lantin,  fils  de  l'Empereur.  Andronic,  qui  craignoit  toujours  que  fon  petit- 
fils  ne  s'échappât  de  Conftantinople,  avoit  chargé  un  Seigneur  de  fa  Couc 
nommé  Sirjean  ,  de  veiller  lur  fa  conduite.  Ce  Seigneur  abufant  de  la  con- 
fiance de  fon  Souverain,  confeilla  au  jeune  Andronic  de  fe  mettre  à  l'abri 
de  la  haine  de  fon  ayeul ,  &  de  fe  retirer  en  Thrace.  Il  lui  promit  en  même 
temps  de  prendre  fon  parti ,  pourvu  qu'il  lui  accordât  les  plus  grandes  di- 
gnités, de  gros  revenus,  &  qu'il  confentît  à  n'agir  que  de  concert  avec  lui. 
On  a  tout  lieu  de  croire  que  Sirjean  avoit  envie  de  brouiller  la  famille 
Impériale,  afin  de  profiter  de  cette  diflcnfion  pour  s'emparer  du  thrône. 
Cantacufene ,  un  des  confidents  du  jeune  Andronic ,  lui  fit  entendre  qu'il 
ne  devoit  pas  fe  révolter,  &  lui  confeilla  feulement  de  fe  retirer  dans  quelque 
place  ,  où  il  pût  être  en  sûreté  contre  la  mauvaife  volonté  de  (es  ennemis. 

L'Empereur  averti  de  cette  intrigue  ,  envoya  ordre  à  fon  petit  fils  de  fe 
rendre  au  palais.  Le  jeune  Andronic  craignant  quelque  violence  de  la  part 
de  fon  ayeul,  inftruifit  fes  confidents  du  danger  où  il  fe  trouvoit,  &  les 
engagea  d'alTembler  promptement  leurs  amis.  Après  avoir  pris  cette  pté- 
caution,  il  alla  fe  préfenter  devant  l'Empereur,  qui  lui  fit  de  vives  répri- 
mandes fur  fa  conduite.  Pendant  qu'il  tachoit  de  fe  juftiher,  on  informa 
l'Empereur  qu'un  grand  nombre  de  perfonnes  étoient  afifemblées  à  la  porte 
du  palais  pour  défendre  le  jeune  Andronic.  L'Empereur  eftrayé  à  cette  nou- 
velle, fe  retira  de  la  falle  où  il  étoit,  &  fe  cacha  dans  un  cabinet  voifin. 
Le  jeune  Andronic  commença  alors  à  parler  avec  pins  de  fermeté,  &  dé- 
clara ouverternent  que  fon  intention  étoit  de  fortir  des  terres  de  l'Empire. 
L'Empereur,  qui  avoit  entendu  fon  difcours,  rentra  auffirôt  dans  la  falle, 
&  menaça  fon  petit -fils  de  le  faire  charger  de  chaînes.  Le  jeune  Prince 
allarmé  de  cette  menace  fe  jetta  aux  pieds  de  l'Empereur,  qui,  touché  de 
cet  ade  d'humiliation,  parut  s'attendtir,  &  vouloir  lui  rendre  fes  bonnes 
grâces. 

L'Empereur  appréhendant  que  fon  petit-fils  ne  formât  quelque  entreprife, 
eut  foin  d'éloigner  fes  amis,  &  projetta  même  de  le  faire  arrêter.    Le 

Patriarche 
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Patriarche  Gcrafime,  à  qui  il  fie  part  de  ce  fecret,  alla  auffitôt  le  revelci  au 
jeune  Prince.  Andronic  ne  fe  croyant  plus  en  sûreté  dans  Conftantinople  en 
fottit  fous  prétexte  d'aller  à  la  clialfe,  Se  palfa  à  Andrinople,  où  les  habitants 
le  reçurent  avec  beaucoup  de  joye.  L'Empereur  n'ofant  employer  la  force  13^1. 
contre  fon  petit-fils  de  peur  de  multiplier  fes  partifans,  engagea  les  Evê- 
ques  à  excommunier  ce  jeune  Prince,  avec  tous  ceux  qui  fe  dcclareroient 
pour  lui.  Cet  anathcme  n'empêcha  pas  un  grand  nombre  de  Seigneurs  de 
fe  joindre  à  lui,  &  bientôt  il  fe  vit  à  la  tête  d'une  puiflTante  armée.  L'Em- 
pereur inquiet  du  fuccès  de  cette  révolution,  fe  détermina  à  demander  la 
paix  à  fon  petit-fils.  Les  foldats  vouloient  maffacrer  les  Députés  de  l'Empe- 
reur, mais  le  jeune  Andronic  s'y  oppofa ,  &  les  blâma  de  cette  violence. 
Les  troupes  fe  mutinèrent,  &  forcèrent  le  jeune  Prince  à  les  conduire  à 
Conftantinople. 

Andronic  contraint  de  céder,  fit  fecrettement  avertir  l'Empereur  de  fe 
mettre  en  sîàreté  avant  que  l'armée  fut  aux  portes  de  la  capitale.  Il  écrivit 
en  même  temps  à  Eugénie  fa  parente  qu'il  n'avoit  point  intention  de  dé- 
pouiller fon  grand-pere  de  l'Empire;  qu'il  deraandoit  feulement  qu'on  le 
iaifsât  en  polTefiion  des  villes,  des  troupes  &  des  revenus  depuis  Sélivrée 
jufqu'à  Chriftolphe,  &  depuis  cette  dernière  ville  jufqu'à  Durazzo.  L'Em- 
pereur accepta  ces  propofitions,  figna  l'aéle  qui  les  contenoit,  &  jura  fur 
l'Evangile  d'obferver  exaélement  cette  convention.  Il  fit  lever  l'excommu- 
nicati'on  portée  contre  fon  petit- fils ,  &  ordonna  qu'à  l'avenir  il  feroit  nommé 
Empereur,  &  reconnu  pour  tel. 

Le  calme  alloit  être  rétabli  dans  l'Empire,  lorfque  Sirjean  fe  rendit  au-  ■.  . 
près  de  l'Empereur,  ik  lui  confeilla  de  rctradler  tout  ce  qu'il  avoit  fait.  Le  i3-5> 
jeune  Andronic  ralTembla  alors  fes  troupes,  &  fe  rendit  maître  de  tous  les 
environs  de  Conllantinople.  L'Empereur  demanda  une  féconde  fois  la  paix, 
&  elle  lui  fut  aullîtôt  accordée.  Les  conditions  de  ce  nouveau  traité  furent, 
que  le  vieil  Andronic  feroit  feul  Empereur-,  que  le  jeune  Prince  toucheroit 
les  fonds  deftinés  pour  le  payement  des  foldats,  dont  il  avoit  augmenté  la 
paye.  Le  jeune  Andronic  exigea  de  plus  que  les  Receveurs  des  impoficions 
publiques  ne  troubleroient  point  les  gens  de  guerre  dans  la  polTefljon  des 
terres  qu'il  leur  avoit  affignées,&  qu'on  Lui  dorineroit  trente-fix  mille  pièces 
d'or  par  an  pour  la  dépenfe  de  fa  maifon,  &  pour  celle  de  fa  femme. 

Depuis  cet  arrangement  les  deux  Princes  vécurent  pendant  près  de  trois  , 
ans  en  bonne  intelligence,  &  au  bout  de  ce  terme  l'Empereur  fit  couronner  ij^S- 
fon  petir-fils.  Les  ennemis  du  jeune  Andronic  firent  entendre  au  vieil  Em- 
pereur que  fon  petit-fils  paroilToit  s'ennuyer  de  partager  la  fouveraine  puif- 
fance,  &  qu'il  ne  tarderoit  pas  à  fe  rendre  feul  maître  du  thrône.  On  ne 
fçait  fi  cette  accufation  étoit  fondée ,  ou  fi  elle  ne  fut  feulement  intentée 
que  pour  troubler  de  nouveau  l'Etat.  Le  vieil  Empereur  y  ajouta  foi,  ôc 
voulut  prendre  des  précautions  contre  fon  petit- fils.  Le  jeune  Andronic 
chercha  auiruôt  à  fe  mettre  à  l'abri  des  pourfiiites  de  fon  grand  père ,  &:  fie 
une  alliance  ofFenfive&  défenfive  avec  Michel  Strafcimir,  Roi  de  Bulgarie, 
dont  il  avoit  époufé  la  fœur.  Après  ce  traité,  il  s'alTura  de  toutes  les  villes 
de  Thracc  ;  &  lorfqu'il  fut  à  Rheggio ,  il  demanda  une  entrevue  avec  foti 
syeul ,  ou  qu'il  lui  envoyât  des  Plénipotentiaires.  Le  vieil  Andronic  accepta 
Tome  m.  Nn 
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'^""^"^^^  ce  dernier  parti ,  &  plufieitts  Evoques,  Sénateurs  &  autres  petfounes  diftin» 

CoNSTANTi-  gy^gj  fe  rendirent  auprès  du  jeune  Prince.  Cette  conférence  ne  produific 
NOPLE.  amun  eftet,  parce  que  l'Empereur  exigeoit  abfolument  que  fon  petit-fils  ne 
fût  plus  nommé  dans  les  prières  publiques.  Les  Evêques  fe  trouvèrent  par- 
tagés en  cette  occafion.  Le  Patriarche  Haïe,  qui  étoit  pour  le  jeune  Prince, 
excommunia  ceux  qui  refuferoient  de  prononcer  le  nom  du  jeune  Empereur 
dans  leurs  prières,  &  qui  ne  lui  rendroient  pas  les  honneurs  dûs  à  un  Em- 
pereur. Il  prononça  le  même  anathême  contre  les  Evêques  qiu  ne  penfoienc 
pas  comme  lui ,  &  il  envoya  dire  au  vieil  Andronic  qu'il  étoit  établi  dans 
i'Eglife,  non  feulement  pour  y  conferver  la  dodrine  dans  toute  fa  pureté, 
mais  encore  pour  protéger  les  gens  de  bien,  &  qu'ayant  reconnu  l'inno- 
cence du  jeune  Prince ,  il  ne  pouvoir  s'empêcher  d'agir  en  fa  faveur.  Les 
Evêques  de  leur  côté  excommunièrent  le  Patriarche  comme  un  féditieux. 
Il  fut  enfermé  dans  un  Monaftere  par  ordre  du  vieil  Empereur ,  qui  le  fit 
étroitement  garder. 

Le  jeune  Andronic  voyant  toute  voye  de  conciliation  rompue,  reprit  les 
armes,  &  fut  en  peu  de  temps  maître  d'un  grand  nombre  de  villes.    Les 

___^____  troupes  qu'il  avoir  lailTées  aux  environs  de  Conftantinople,  y  furent  intro- 
1318.  duites  par  trahifon  pendant  la  nuit,  &  le  jeune  Prince  y  fut  reçu  aux  accla- 
mations de  tout  le  peuple.  Il  défendit  qu'on  manquât  de  refpeâ:  à  fon  ayeul, 
&  il  fe  rendit  lui-même  auprès  de  lui.  Après  s'être  profterné  il  s'affit  à  fes 
côtés,  &  les  deux  Princes  eurent  enfemble  une  conférence  qui  fut'alTez 
tranquille.  Le  jeune  Andronic  demanda  enfuite  l'avis  des  Seigneurs  fur  le 
parti  qu'il  devoit  prendre,  &  enfin  on  décida  que  le  vieil  Andronic  confer- 
veroit  les  ornements  Impériaux,  mais  qu'il  ne  fe  montreroit  jamais  en  pu- 
blic •,  qu'il  n'auroit  aucune  part  aux  affaires,  &  qu'on  lui  accorderoit  vingt- 
quatre  mille  pièces  d'or  pour  la  dépenfe  de  fa  maifon.  On  lui  lailTa  pour 
demeure  le  palais  ordinaire  des  Empereurs ,  où  il  ne  voyoit  prefque  per- 
fonne,  de  peur  de  donner  de  l'inquiétude  au  jeune  Andronic.  Ce  Prince 
alloit  fréquemment  le  vifiter,  &  il  le  rraitoit  avec  le  plus  grand  refpeél. 
Le  vieil  Andronic  devint  aveugle  quelque  temps  après,  &  on  penfe  que  cet 
accident  lui  étoit  arrivé  à  force  d'avoir  pleuré. 

— — ^^__  Une  maladie  dangereufe  dont  le  jeune  Empereur  fut  attaque,  acheva  de 
^ii^'  mettre  le  comble  aux  infortunes  du  vieil  Andronic.  Ceux  qui  avoient  des 
raifons  lie  craindre  qu'il  ne  remontât  fur  le  thrône,  fe  hâtèrent  de  lui  faire 
couper  les  cheveux,  &  de  lui  faire  prendre  l'habit  monaftique.  On  changea 
alors  fon  nom  en  celui  d'Antoine.  Cette  démarche  excira  des  murmures  dans 
Conftantinople ,  ce  qui  fir  juger  à  Synadene,  fon  ennemi  déclaré,  qu'il 
avoit  encore  des  partifans.  Dans  la  crainte  qu'ils  n'entrepriiTent  quelque 
chofe  en  fa  faveur,  il  fit  figner  au  vieil  Andronic  un  a«île,  par  lequel  il 
promettoit  de  ne  jamais  fonger  à  l'Empire  ,  même  quand  on  le  lui  otfri- 
roir,  &  de  ne  fe  point  mêler  au  choix  d'un  Empereur.  Cantacufene  nous 
aiïiire  que  le  jeune  Empereur  n'eut  aucune  part  à  cette  violence ,  &  qu'il 
ctoit  même  dans  l'intention  de  rendre  à  fon  aycul  l'adminiflration  des 
affaires. 

Andronic  accablé  de  chagrin  &  d'ennui,  mourut  le  i  ^  de  Février  1 332.  à 
l'âge  de  foiicante  &  douze  ans ,  félon  Caniacufene ,  &  de  foixante  £c  quatorze  , 
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fuivant  Grégoras.  Il  paroît  que  ce  Prince  n'avoit  pas  de  grands  talents  pour • 

le  thrône.  Il  avoir  été  marié  deux  fois.  Sa  première  femme  étoit  Anne  fille  '^"ople'^'' 
d'Etienne  V.  Roi  de  Hongrie.  La  féconde  nommée  Irène  étoit  fille  de  Guil- 
laume VI.  Marquis  de  Montferrat.  Il  eut  de  fon  premier  mariage  Michel, 
qui  mourut  avant  lui,  &  Conftantin  père  naturel  de  Michel  Cathare,  dont 
on  a  parlé  plus  haut.  Les  enfants  du  fécond  lit  furent  Jean  Palcologue; 
Théodore  raléologue.  Marquis  de  Montferrat,  dont  la  poftérité  polfcda 
cette  fouveraineté  jufqu'à  l'an  1553;  Démétrius  Palcologue,  &  une  Prin- 
celfe  appellée  Simonide.  Il  eut  encore  deux  enfants  naturels,  Marie,  qui 
époufa  un  Prince  desTartares,  &c  Irène,  qui  fe  maria  à  Jean  l'Ange,  fils 
de  Jean  l'Ange  Ducas  Comnene,  Duc  de  Patras.  Le  corps  d'Andronic  fut 
enterré  dans  le  Monaftere  de  Lins  à  Conftanrinople. 

Andronic,  en  monrant  fur  le  thrône,  eut  à  combattre  un  ennemi  d'autant  ant)i.onic  Pa- 
plus  dangereux  qu'il  cherchoit  à  fonder  un  nouvel  Empire,  &  qu'il  ne  s'an-  '■''°'-°°"'^  "■ 
nonçoit  que  par  de  brillantes  conquêtes.  Cet  ennemi  redoutable  étoit  Or-  liji. 
khan,  fils  d'Othman,  fondateur  d'une  nouvelle  Dynaftie  de  Turcs,  qui  s'é- 
levoit  fur  les  débris  des  Seljoucides  d'Iconium ,  détruits  par  les  Mogols. 
Pendant  que  les  deux  Andronics  n'avoient  été  occupés  que  de  leurs  divi- 
fions ,  Othman  s'étoit  rendu  maître  de  tout  le  pays  près  de  Nicée ,  &  avoit 
battu  en  diverfes  rencontres  les  Gouverneurs  des  Provinces  Afiatiques  de 
l'Empire.  Orkhan ,  devenu  fon  fuccelfeur  en  i}i6.  fuivit  les  traces  de  fon 
père,  établit  fa  réfidenceà  Prufe,  qu'il  fit  la  capitale  de  fes  nouveaux  Etats  ,& 
marcha  toujours  de  conquêtes  en  conquêtes.  Andronic,  réfolu  de  s'oppofer 
à  la  rapidité  de  fes  progrès,  raffembla  une  armée  compofée  en  grande  partie 
de  payfans  &  d'arcifans.  Les  Turcs  eurent  toujours  du  défavantage  dans  les 
différents  petits  combats  qu'on  fe  livra  de  part  &  d'autre*,  mais  une  bielTure 
que  l'Empereur  reçut  dans  une  de  ces  aébions,  allarma  tellement  les  troupes 
qu'une  partie  prit  la  fuite.  Andronic  n'ofant  plus  tenir  la  campagne,  s'em- 
birqua  pour  repafler  à  Conftantinople.  Orkhan  tomba  alors  fur  l'armée 
Chrétienne,  Se  acheva  de  la  mettre  en  déroute. 

L'Empereur,  au  lieu  de  faire  de  nouveaux  efforts  pour  s'oppofer  aux  en- 
treprifes  des  Turcs,  fongea  à  s'emparer  de  l'iile  de  Chio,  que  l'Empire  avoit 
perdu  depuis  plufieurs  années.  Benoît  Zacharie ,  noble  Génois,  s'en  étoit 
rendu  maître,  &  avoit  fait  avec  Andronic  Paléologue  I.  un  traité,  par  le- 
quel il  devoir  jouir  pendant  dix  ans  de  Chio  fans  payer  tribut  à  l'Empe- 
reur. Zacharie  employa  ce  temps  à  fortifier  l'ifle  ,  &  obtint  encore  cinq  ani 
de  franchife.  Andronic  II.  à  qui  on  fit  remarquer  que  Chio  rapportoic  un 
revenu  confiderable,  fe  détermina  à  en  faire  la  conquête.  L'ille  étoit  alors 
au  pouvoir  des  deux  fils  de  Benoît  Zacharie.  La  méfintelligence  s'étant  mife 
patmi  les  deux  frères,  un  d'eux  fe  rendit  à  la  Cour  de  Conllantinople ,  & 
implora  le  fecours  de  l'Empereur.  Andronic  s'embarqua  fur  une  flotte  qu'il 
avoit  fait  équiper  à  deffein  de  faire  la  conqucre  de  Chio.  Il  ne  rrouva  pas 
de  grandes  difhcultés  pour  débarquer,  &  en  peu  de  temps  il  fe  mit  en  pof- 
feflion  de  l'ille  qu'il  réunit  à  l'Empire. 

Il  y  avoit  cependant  quelques  troubles  à  la  Cour.  Sirjean ,  dont  on  a  parlé 
plus  haut,  avoit  été  condamné  fous  le  dernier  règne  à  une  prifon  perpé- 
tuelle ,  pour  le  punit  d'avoir  ofé  afpirer  au  thrône  ;  mais  il  avoit  obtenu 
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—  fa  liberté  fous  l'Empire  d'Andronic  pat  la  faveur  de  Cantacufene.  Pendant 
CoNSTANTi-  jj^g  maladie  dangereufe  dont  l'Empereur  fut  attaqué,  Cantacufene  donna  à 
NOPiE.  sirjean  le  gouvernement  de  Thelfalonique ,  &  des  Provinces  occidentales  de 
l'Empire.  Andronic ,  revenu  de  fa  maladie ,  trouva  mauvais  qu'on  eût  confié 
un  porte  de  cette  importance  à  un  homme  dont  on  connoilfoit  les  projets 
ambitieux.  Il  l'auroit  privé  de  cette  place  s'il  eût  pu  le  faire  fans  danger. 
Sirjean,  inftruit  des  fentiments  de  l'Empereur,  travailla  fecrettement  à  fe 
procurer  la  couronne  fi  Andronic  vcnoit  à  mourir.  L'Empereur  voulut  ap- 
profondir cette  affaire;  mais  Sirjean  craignant  pour  fa  vie,  fe  retira  à  la 
Cour  du  Roi  de  Servie,  alors  nommé  le  Crâle.  Pour  engager  ce  Prince  à 
prendre  fes  intérêts,  il  promit  de  lui  céder  la  Macédoine,  s'il  lui  fourniflbit 
les  moyens  de  parvenir  à  l'Empire.  Le  Crâle ,  flatté  de  cette  promelfe  , 
confia  une  armée  à  Sirjean.  L'Empereur,  qui  appréhendoit  les  fuites  de 
cette  guerre,  ufa  de  ftratagême  pour  fe  défaire  de  Sirjean.  Il  engagea  un 
des  Seigneurs  de  fa  Cour  à  teindre  quelque  mécontentement,  &  à  pafler 
du  côté  de  ce  Rebelle.  Sirjean  donna  dans  le  piège ,  &  fut  aflaffiné  par  les 
ordres  de  ce 'Seigneur. 

Orkhan  avoir  profité  de  ces  troubles  pour  avancer  fes  conquêtes.  Maître 
de  Nicée ,  il  en  avoir  fait  la  capitale  de  ces  nouveaux  Etats,  &c  avoit  ôté 
ce  titre  à  Prufe  qui  le  poffedoit  auparavanr.  D'autres  Barbares  ravageoienc 
cependanr  le  Péloponnefe,  &  la  nouvelle  croifade  que  le  Pape  Jean  XXII. 
publia  contre  ces  peuples,  ne  produidt  aucun  eÔet  par  la  divilion  des  Croi- 
fés.  Orkhan  fe  difpofoit  à  faire  le  fiége  de  Conftantinople,  &  il  efperoit 
être  fécondé  par  les  Génois  qui  étoient  brouillés  avec  l'Empereur  j  mais 
Andronic  furprit  la  flotte  ennemie  ,  &  la  détruifit.  Orkhan  le  vengea  de 
cette  perte  par  la  prife  de  Nicomédie.  Cette  conquête  lui  facilita  le  chemin 
de  la  Thrace. 

Andronic  réunit  alors  l'Acarnanie  à  l'Empire.  Jean  l'Ange,  Souverain  de 
ce  pays ,  étoit  morr ,  &  n'avoir  WilTé  qu'un  fils  en  bas  âge  appelle  Nicé- 
phore.  Andronic  réfolut  de  profiter  de  la  minorité  de  ce  Prince  pour  fe 
rendre  maître  de  l'Acarnanie.  Les  peuples  de  cette  contrée  fe  trouvèrent 
divifés  entre  eux.  Les  uns  vouloient  fe  foumettre  à  l'Empereur,  les  auttes 
prétendoient  qu'il  falloit  foutenir  les  droits  du  jeune  Prince.  La  PrincelTe 
Anne,  veuve  de  Jean  l'Ange,  défirant  éviter  une  guerre  qui  pouvoir  devenir 
funefte  à  fon  fils ,  propofa  à  l'Empereur  un  accommodemenr.  Andronic 
lejerta  toutes  propofitions,  &  les  Acarnaniens  ne  fe  trouvanr  pas  en  état  de 
foutenir  la  guerre  dont  ils  étoient  menacés,  prirent  le  parti  de  fe  foumettre. 

Le  jeune  Nicéphore  fut  enlevé  par  fes  partifans  qui  le  conduifirent  à  Ta- 

13^51.  rente,  d'où  il  revint  avec  une  puilfante  .nrmée.  L'Empereur  marcha  en  per- 
fonne  contre  ceux  qui  s'étoienr  déclarés  pour  Nicéphore  ,  &  les  réduifit 
bientôt  à  implorer  fa  clémence.  Toutes  les  villes  qui  s'étoient  foulevées 
en  fa  faveur,  rentrèrent  fous  la  domination  de  l'Empire,  &  Nicéphore  lui- 
même  fe  remit  entre  les  mains  d'Andronic  ,  qui  lui  accorda  la  dignité 
d'Hyperfcbafte. 

Andronic  mourut  peu  de  temps  après  cette  expédition  le  1 5  de  Juin  i  ?4t. 
à  l'âge  de  quarante-cinq  ans.  Ce  Prince  continuellement  occupé  de§  affaires 
de  l'Empire,  donna  dans  toutes  les  occafious  dus  marques  de  valeur,  de 
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prudence  &c  de  modération.  Paffionnc  pour  l'exercice  de  la  chalTe,  il  en- 
trecenoit  quatorze  cents  chiens,  mille  oifeaux,  &  un  grand  nombre  d'Offi- 
ciers &  de  Valets,  tant  pour  la  Vénerie  que  pour  la  Fauconnerie.  Cantacu- 
fene,  après  fa  mort,  donna  ces  chiens  &:  ces  oifeaux  à  tous  ceux  qui  en 
voukirenr.  Andronic  .ivoit  été  marié  deux  fois.  Irène  fa  première  femme 
étoit,  à  ce  qu'on  croit,  fille  d'Albert  IV.  Duc  de  Brunfwick.  Elle  n'eut 
qu'un  fils  qui  mourut  au  bout  de  huit  mois.  Après  la  mort  d'Irène  arrivée 
en  1314.  Andronic  époufa  Jeanne  de  Savoye  ,  fille  d'Amédée  V.  Les 
Grecs  lui  donnèrent  le  nom  d'Anne.  Les  Chevaliers  chargés  d'accompa- 
gner cette  Princelfe,  apprirent  aux  Grecs  l'exercice  du  Tournois,  qui  juf- 
qii'alors  avoir  été  inconnu  à  Conftantinople.  Andronic  égala  bientôt  l'a- 
dreiïe  des  Européens ,  &  s'en  fit  même  admirer.  Ce  Prince  eut  de  fon  fécond 
mariage  Jean  ralcologue  qui  lui  fucceda,  Michel,  Théodore  &  trois  Prin- 
celFes. 

Jean  Paléologue,  qui  n'avoir  alors  que  neuf  ans,  fut  proclamé  Empereur 
âuffîtôt  après  la  mort  de  fon  père.  Cantacufene,  conformément  aux  inten-  '■°'^" 
tions  du  feu  Empereur,  fe  fit  recoimoître  en  qualité  de  ruteur  du  jeune  I'jl 
Prince  &  de  Régent  de  l'Empire.  Jean  Calecas,  Patriarche  de  Conftanti- 
nople, &  l'Impératrice  mère  voulurent  lui  difputer  la  Régence.  Cantacufene 
cédant  aux  circonftances,  prit  le  parti  de  la  retraite.  Les  troupes,  qui  l'ai- 
moient  beaucoup,  fe  mutmerent,  60  le  proclamèrent  Régent  de  l'Empire. 
L'Impératrice,  pour  appaifer  le  tumulte,  fut  obligée  de  rappeller  Cantacu- 
fene, &  de  lui  rendre  l'adminiftiration  des  affaires. 

Apocauque,  ennemi  déclaré  de  ce  Seigneur,  ne  put  foulFrir  fa  puilTancei 
qui  s'oppofoit  à  fes  delfeins  ambitieux.  Apocauque  étoit  un  homme  d'une 
balTe  extraétion ,  qui  étoit  parvenu  aux  plus  grandes  dignités  par  fes  intri- 
gues &  fes  talents.  Comme  il  étoit  Général  de  l'armée  navale ,  il  forma 
le  deffein  d'enlever  l'Empereur,  de  le  conduire  dans  la  tour  de  Pibates  qu'il 
avoir  fait  bâtir,  &:  de  contraindre  l'Impératrice  mère  à  lui  accorder  la  Ré-» 
gence  de  l'Etat.  Son  projer  fut  découvert,  &  on  prit  des  précautions  pour 
rompre  fes  mefures.  Apocauque,  craignant  pour  lui-même,  fe  retira  dans 
la  tour  de  Pibates,  mais  il  y  fut  bientôt  aflîégé.  Cantacufene  lui  fit  accorder 
une  amniftie,  &  lui  ayant  enfuite  donné  audience,  il  fut  fi  convaincu  de 
fon  innocence,  qu'il  lui  permit  d'aller  rendre  vifite  à  l'Impératrice.  Apo- 
cauque ne  fit  ufage  de  fa  liberté  que  pour  fufciter  des  ennemis  à  Canta- 
cufene, en  l'acculant  de  vouloir  faire  égorger  la  famille  Royale  pour  monter 
plus  facilement  fur  le  thrône.  L'Impératrice  refufa  d'ajouter  foi  à  ces  ca- 
lomnies ;  mais  le  Patriarche  gagné  par  Apocauque,  perfuada  enfin  à  cette 
Princelle  que  Cantacufene  étoit  coupable. 

L'Impératrice  embarraftee  d'abord  fur  ce  qu'elle  devoir  faire  dans  une 
circonrtance  û  délicate,  permit  a  Apocauque  de  prendre  les  armes,  &  le  fit 
Gouverneur  de  Conftantinople.  Apocauque  profita  de  cette  permidîon  pour 
armer  le  peuple,  iSc  maltraiter  les  amis  de  Cantacufene.  Ce  Seiç;neur  étoit 
alors  .T  Didimoteque.  Lotfqu'il  eut  été  informé  de  ce  qui  fe  paffoit,  il 
envoya  prier  l'Impératrice  de  lui  donner  des  Juges  qui  inftruiliirent  fon 
procès  fuivant  les  règles  de  la  Juftice.  Ces  Députés  furent  maltraités  par 
Apocauque,  Se  ce  fadlicux,  pour  achever  de  ruiner  fon  rival,  envoya  pat 
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tout  l'Empire  au  nom  At  Jean  Paléologue  des  lettres  circulaires,  par  lef- 
■  quelles  il  étoit  ordonne  de  traiter  Cantacufene  en  ennemi  de  l'Etat. 

Tous  les  amis  de  ce  Seigneur  le  forcèrent  alors  à  fe  faire  proclamer  Em- 
pereur, <?>:  il  le  fut  avec  toutes  les  cérémonies  accoutume'es.  L'Impératrice 
Anne,  mère  de  Jean  Paléologue,  fut  nommée  avec  fon  fils,  enfuite  Can- 
tacufene, &  Irène  fa  femme.  Le  Roi  de  Bulgarie  prit  part  à  cette  affaire; 
iTiais  comme  il  s'apperçut  qu'il  n'en  tireroit  pas  grand  avantage,  il  fit  la 
paix  avec  Cantacufene,  contre  lequel  il  s'étoit  déclaré.  Le  Patriarche  &  les 
Evèques  défendirent  fous  peine  d'excommunication  de  reconnoîtte  Canta- 
cufene, &  le  Patriarche  couronna  le  19  de  Novembre  Jean  Paléologue, 
quoique  ce  jeune  Prince  n'eût  pas  l'âge  prefcrit,  &  fans  attendre  le  jour 
d'une  grande  fête ,  comme  cela  s'étoit  toujours  pratiqué.  Il  fut  facté  le  24 
de  Décembre  fuivant. 

Le  nouvel  Empereur  avant  que  d'employer  la  violence,  fit  tout  ce  qu'il 
put  pour  convenir  d'un  accommodement.  Ses  ennemis,  cjui  avoient  tout  à 
craindre  fi  la  paix  fe  faifoir,  y  mettoient  le  plus  d'obftacles  qu'ils  pouvoient. 
L'Impératrice  étoit  difpofée  à  reconnoître  Cantacufene  en  qualité  d'Empe- 
reur, mais  Apocauque  Se  le  Patriarche  la  firent  changer  de  fenriment,  & 
elle  jura  de  ne  plus  longer  à  la  paix.  Le  Patriarche  la  déclara  excommuniée, 
fi  elle  alloit  contre  fon  ferment.  Depuis  ce  temps  elle  fut  foigneufemenc 
obfervée,  &  on  rapportoit  à  Apocauque  fes  moindres  difcours. 

Ce  féditieux,  à  la  tête  d'une  nombreufe  armée,  marcha  contre  le  nouvel 
Empereur,  qui  fe  trouvanr  plus  foible  que  fon  ennemi,  eut  recours  au  Roi 
de  Servie.  Cantacufene  lui  promit  de  ne  jamais  redemander  les  villes  que 
les  Serviens  avoient  enlevées  à  l'Empire ,  &  maria  Manuel  un  de  fes  fils 
avec  la  fille  d'un  Seigneur  de  Servie.  Apocauque  fit  faire  plufieurs  propo- 
fitions  avantageufes  au  Roi  de  Servie  ,  s'il  vouloir  livrer  Cantacufene. 
Le  Roi  petfifta  toujours  à  foutenir  un  Prince  qui  avoir  eu  recours  à  lui,  & 
il  maltraita  même  les  Députés  de  la  Cour  de  Conftantinople.  Un  Sultan  de 
Lydie,  ami  de  Cantacufene,  arma  en  même  temps  pour  le  fecourir  :  mais 
le  mauvais  temps  &  diverfes  autres  circonftances  firent  périr  une  partie  de 
fes  troupes. 

Le  Roi  de  Servie  fe  laflTa  de  rendre  fervice  à  Cantacufene,  &  il  fit  retirer 
les  troupes  qu'il  lui  avoir  fournies.  Les  AUemans  feuls  refuferent  de  l'aban- 
donner, &:  déclarèrent  qu'ils  étoient  rcfolus  de  combattre  pour  lui  jufqu'à 
ce  qu'il  fut  fur  le  thrône  de  Conftantinople.  Le  Sultan  de  Lydie  amena  une 
nouvelle  armée  au  fecours  de  Cantacufene,  qui  entra  alors  dans  la  Thrace. 
Il  députa  derechef  à  la  Cour  de  Conftantinople  pour  propofer  la  paix;  mais 
Apocauque  fit  couper  le  nez  &  calTer  les  jambes  aux  Députes ,  &  écrivit  â 
Cantacufene  qu'il  n'avoir  aucune  paix  à  efperer.  La  Cour  demanda  en  même 
temps  des  rroupesà  Alexandre,  Roi  de  Bulgarie,  &  promir  en  conféquence 
de  lui  céder  la  Province  de  Rhodope.  Le  Roi  de  Bulgarie,  devenu  maître 
de  cette  Province ,  ne  fe  prelTa  pas  d'envoyer  des  troupes.  Cependant  les 
Turcs  ennuyés  de  refter  en  Thrace  demandèrent  à  fe  retirer.  Le  Sultan  promit 
à  Cantacufene  de  lui  ramener  bientôt  d'autres  troupes  plus  fidelles.  Les  Rois 
de  Servie  &  de  Bulgarie,  aulTitôt  après  la  retraite  des  Turcs,  attaquèrent  Can- 
tacufene y  mais  ce  Prince  les  ayant  battus,  les  força  à  entrer  en  accommodement 
avec  lui. 
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Apocauque  s'appercevanc  que  le  peuple  ccoit  las  de  la  guerre,  engagea 
l'Impératrice  à  propofer  la  paix  à  Cantacufene ,  à  condition  qu'il  renonceroit 
au  titre  d'Empereur.  Cantacufene  rejetta  cette  propofition ,  &c  s'approcha 
de  ConlUntinople.  Il  promit  une  amniftie  générale  fi  on  vouloir  le  recevoir, 
Se  le  regarder  comme  collègue  de  l'Empereur  Jean  Paléologue.  Il  offrit  même 
d'abdiquer,  pourvu  qu'on  rendît  la  liberté  à  fes  partifans  qui  étoient  détenus 
dans  les  priions.  On  regarda  ces  propofitions  comme  un  effet  du  mauvais 
état  de  fes  affaires,  &  il  hit  décidé  qu'on  n'y  auroit  aucun  égard.  Apocauque 
fe  trouvoit  cependant  dans  un  grand  embarras,  l'argent  lui  manquoit,  &  il 
ne  pouvoir  fe  diffimuler  qu'il  étoit  odieux  à  tout  le  monde.  Occupé  de 
cette  idée  ,  il  faifoit  arrêter  tous  ceux  qu'il  foupçonnoit  lui  être  con- 
traires, &  les  prifons  fe  trouvèrent  bientôt  pleines.  Un  jour  qu'il  en  vifi- 
toit  une  fans  avoir  fes  Gardes,  les  prifonniers  trouvèrent  moyen  de  l'envi- 
fonner,  &  de  l'affommer  avec  leurs  chaînes.  Ces  malheureux  furent  enfuite  — — 
maffacrés  par  une  troupe  de  gens  de  la  lie  du  peuple,  que  la  femme  d'A-  ii4)- 
pocauque  avoir  gagnée  à  force  d'argent.  Le  fils  de  ce  féditieux,  trop  con- 
vaincu de  la  mauvaife  foi  de  fon  père ,  voulut  engager  les  habitants  de 
Theffalonique  à  fe  déclarer  pour  Cantacufene  ;  mais  il  fut  tué  dans  une 
émeute  fufcitée  par  les  ennemis  de  ce  Seigneur. 

Les  amis  de  Cantacufene  trouvèrent  enfin  moyen  de  rintroduire  à  la  faveur  ■^____ 
de  la  nuit  dans  Conftantinople,  &  de  le  conduire  au  palais.  Ce  Prince  em-  134/ 
pécha  le  pillage  autant  qu'il  lui  fut  poffible,  &  ne  voulut  pas  même  qu'on 
forçât  le  palais  où  étoient  l'Empereur  &i  l'Impératrice  ;  mais  fes  troupes  s'en 
mirent  en  poffefllon  fans  attendre  fon  aveu.  L'Impératrice  qui,  depuis  l'ar- 
rivée de  Cantacufene,  avoit  retufé  d'accepter  les  offres  qu'il  lui  avoir  faites, 
fut  contrainte  par  fon  Confeil  d'entrer  en  accommodement.  La  paix  fut  donc 
conclue  aux  conditions  fuivantes  :  Qu'il  y  auroit  une  amniftie  pour  le  paffé; 
Que  Cantacufene  partageroir  l'Empire  avec  Jean  Paléologue ,  à  condition 
néanmoins  que  pendant  dix  ans  Cantacufene  auroit  l'adminiftration  des  af- 
faires. Se  qu'au  bout  de  ce  temps  les  deux  Empereurs  auroient  un  pouvoir 
égal  j  Que  Cantacufene  ne  feroit  nommé  dans  les  prières  Se  dans  les  accla- 
mations publiques,  qu'après  l'Empereur  Jean  Paléologue  Se  l'Impératrice. 
Après  que  toutes  ces  conditions  eurenr  été  fignées  de  part  &  d'autre,  Can- 
tacufene entra  dans  le  palais,  où  il  vit  l'Empereur  ôc  l'Impératrice. 

Cantacufene  étoit  d'une  des  plus  illuftres  Maifons  de  l'Empire,  &  Pachi- 
mere  lui  donna  le  furnom  de  Noble  par  excellence.  Le  père  de  ce  Prince 
avoit  époufé  une  parente  de  la  famille  des  Paléologues,  &  depuis  ce  temps 
il  tenoit  un  des  premiers  rangs  dans  l'Empire.  Andronic  II.  l'aimoit  fi  fort, 
que  dans  une  maladie  dangereufe  dont  il  fut  attaqué,  il  voulut  l'affocier  à 
l'Empire,  &  qu'il  lui  propofa  même  de  lui  laiffer  la  couronne  à  fa  mort; 
mais  Cantacufene  refufa  toujours  conftamment  d'accepter  cette  dignité.  Les 
injuftices  de  fes  ennemis  le  forcèrent  à  devenir  rebelle,  &  à  prendre  enfin 
la  pourpre.  L'Impératrice  mère,  après  s'être  réconciliée  avec, lui,  confentit 
au  mari.nge  de  l'Empereur  fon  fils  avec  Hélène,  fille  de  Cantacufene.  Les 
amis  de  ce  Prince  lui  confeillerenr,  pour  affermir  davantage  fon  autorité, 
de  fe  faire  couronner  â  Conftantinople,  quoiqu'il  l'eût  déjà  été  à  Andrinople 
en  i34(j.  par  les  mains  du  Patriarche  de  Jérufalem.  Il  adhéra  à  leur  avis.  Se 
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r la  cérémonie  fut  faite  le  1 3  de  Mai  1547-  dans  l'EgUfe  de  la  Sainte-Vierge 

CoNSTANTi-  ^^  palais  des  Blaquernes,  parce  qu'une  partie  de  1  Eglife  de  Sainte-Sophie 
avoit  été  renverfce  par  un  tremblement  de  terre.  Hélène  tut  mariée  fept 
jours  après,  &  on  remarqua  avec  chagrin  que  dans  les  repas  publics  qui  fe 
firent  en  cette  occafion,  au  lieu  de  vailTelle  dot  &  d'argent  qu'on  avoit 
coutume  d'y  voir,  on  ne  fe  fervit  que  de  vaiirelle  d'étain  &  de  tetre.  On 
remarqua  encore  qu'il  n'y  avoit  que  de  faulfes  pierres  aux  couronnes  des 
Empereurs  5c  des  Impératrices,  ôc  qu'à  la  place  de  riches  tapis,  on  ne  mit 
dans  les  faites  que  des  cuirs  dorés.  Triftes  effets  des  troubles  domeftiques 
qui  agitoient  l'Empire  depuis  Ci  long-temps.  On  a  vu  plus  haut  que  les  Croifés 
emportèrent  de  cette  ville  des  riche(res  immenfes. 

La  bonne  intelligence  ne  fublîlta  pas  long- temps  entre  les  deux  Empe- 
reurs. Il  y  a  toujours  dans  les  Etats  des  efprits  faétieux  qui  fe  flattent  qu'au 
milieu  du  défordre,  ils  parviendront  plus  facilement  à  leur  but.  Les  cour- 
tifans  de  Jean  Paléologue ,  qui  vivoit  à  ThelTalonique  fans  aucun  crédir , 
lepréfenterent  à  ce  Prince  que  Cantacufene  le  laifferoit  fans  autorité,  s'il 
n'avoir  la  hardielfe  de  prendre  les  armes  contre  lui.  Jean  Paléologue  féduit 
par  ces  difcours,  engagea  le  Roi  de  Servie  à  lui  fournir  des  lecours  dont 
il  avoit  befoin  pour  cette  expédition.  Cantacufene,  qui  cherchoit  à  éviter 
une  guerre  civile ,  pria  l'Impératrice  Douairière  de  fe  rendre  auprès  de  foii 
fils,  &  de  lui  repréfenter  les  malheurs  que  leur  défunion  pouvoir  caufer. 
L'Impératrice  agit  avec  tant  d'adrefle ,  qu'elle  porta  Jean  Paléologue  à  la 
paix.  On  donna  alors  à  ce  Prince  les  gouvernements  d'Aine  &:  des  villes 
ae  Calcidie,  dont  Mathieu  Cantacufene,  fils  aine  de  l'Empereur,  fut  dé- 
pouillé. 

Cette  ceflîon  fut  une  nouvelle  fource  de  troubles.  On  infpira  à  Jean  Pa- 
léologue des  fentiments  de  jaloufie  contre  le  Prince  Mathieu.  Le  jeune  Em- 
pereur, trop  difpofé  à  fuivre  les  mauvais  confeils  qu'on  vouloir  lui  donner, 
prit  les  armes,  &  enleva  quelques  villes  qui  étoient  du  gouvernement  de 
Mathieu.  Cantacufene  vola  au  fecours  de  fon  fils,  &  reprit  Andrinople  dont 
Jean  Paléologue  s'étoit  rendu  maître.  Les  deux  Princes  fe  déclarèrent  la 
guerre.  Se  chacun  cliercha  du  fecours  chez  l'Etranger.  Jean  Paléologue  eut 
recours  aux  Rois  de  Servie  ôc  de  Bulgarie,  5c  Cantacufene  s'adrelfa  à  Or- 
khan  ,  Sultan  des  Turcs,  qui  lui  envoya  dix  mille  hommes  de  Cavalerie 
commandés  par  Soliman  fon  fils.  Jean  Paléologue  craignit  alots  les  fuites 
de  cette  guerre.  Se  il  paroilfoit  difpofé  à  la  paix  lorfque  fes  courrifans  lui 
confeillerent  de  continuer  la  guerre.  Jean  fe  rrouvoit  cependant  extrême- 
ment embarralTé,  il  fut  contraint  d'abandonner  Didimoteque ,  Se  toutes  les 
villes  du  Continent  pour  fe  retirer  A  Ténédos. 

Cantacufene  fe  mit  alors  en  polfeffion  de  tout  le  pays,  &  fit  proclamer 
Empereur  Mathieu  Ion  fils  aîné.  Les  Turcs  avoient  profité  de  ces  circonf- 
unces  pour  s'emp.iror  des  villes  de  Thrace,  &  Cant.icufene  fut  obligé  de 
leur  donner  une  lomme  conliderable  pour  les  engager  à  les  lui  reftituer.  Il 
fbrtit  même  deCoullantinople  pout  prelfcr  les  Barbares  de  les  évacuer.  Jean 
Paléologue,  pendant  fon  abfence ,  s'apptocha  de  Conftantinople  fut  une 
flotte  Génoife,  &  employa  un  fltatagcme  pour  être  reçu  dans  la  ville  avec 
deux  mille  cinq  cents  Génois.  Le  peuple,  qui  l'aimoic  beaucoup,  fe  déclara 

en 


Constasti- 

NOPL£.. 


Abdicjuonde 
Caaucufcuc. 


DE  L'UNIVERS.  Liv.  VII.  Ch.  XII.        iS^ 

en  fa  faveur.  Ce  Prince,  maître  de  la  capitale,  propofa  d'entrer  en  accom- 
modement avec  Cantacufene,  qui  y  confencit  volontiers.  Il  tut  dcciàc  que 
Jean  Paltologue  &c  Jean  Cantacufene  gouverneroient  avec  une  égale  auto^ 
rite  j  que  Mathieu  refteroit  en  polfellion  de  la  dignité  Impériale  •,  que  ce 
dernier  retiendroit  Andrinople  &  les  villes  de  la  Province  de  Rhodope  ; 
que  l'Empereur  Cantacufene  rendroit  <i  fon  gendre  le  Fort  de  la  Perte  dorée , 
dans  lequel  il  y  avoir  une  garnifon  de  Latins,  ôc  qu'il  y  auroit  une  amniftie 
de  part  Se  d'autre. 

Cantacufene  s'ctant  enfin  apperçu  que  le  peuple  n'avoit  d'affeclion  que 
pour  Jean  Paléologue,  fe  détermina  à  abdiquer.  Il  quitta  les  ornements  1)5'» 
Impériaux,  fe  rêvait  d'un  habit  de  Moine,  &  prit  le  nom  de  Jofaphat. 
L'Impératrice  fa  femme  fe  retira  aulfi  dans  un  Nlonaltere,  «Se  hit  nommée 
Eugénie.  Cantacufene  avoir  eu  quatre  Princes  &  trois  Princeires,  fçavoir, 
Mathieu,  Thomas,  Manuel  &c  Andronic  j  Marie,  Théodore  &  Hélène. 
Théodore  époufa  Orkhan,  Sultan  des  Turcs.  Elle  fut  très-heureufe  avec  ce 
Prince ,  qui  lui  permit  de  profeffer  librement  la  Religion  Chrétienne.  Can- 
tacufene avoir  rendu  un  grand  fervice  à  l'Etat  en  rétablilfant  la  marine;  ce 
qui  rendit  les  Grecs  puilfants  fur  mer,  &  les  fit  craindre  de  leurs  voifins. 
Ce  Prince  a  donné  divers  ouvrages,  entr'autres  fon  hiftoire  écrite  par  lui- 
znême.  Se  plulieurs  morceaux  fur  diftérentes  matières  Eccléfiaftiqueî. 

Jean  Paléologue  ne  vit  pas  long-temps  fans  jaloufie  i?>:  fans  inquiétude  — — 
Mathieu  Cantacufene  maître  d'une  partie  confiderable  de  l'Empire.  Il  lui  135'' 
déclara  la  guerre  ,  &  lui  enleva  plufieurs  places.  Lorfqu'il  fut  devant  Gratia- 
nopolis  où  Mathieu  s'étoit  enfermé,  il  fit  propofer  un  accommodement  à  ce 
Prince-  Il  fut  accepté.  Se  on  convint  que  le  nom  d'Empereur  refteroit  i 
Mathieu  ;  qu'il  ..cderoit  à  Jean  Paléologue  toutes  les  villes  de  Thrace  ;  qu'il 
fe  retireroit  dans  le  Peloponnefe  où  il  auroit  une  autorité  abfolue  ;  que  Ma- 
nuel Cantacufene,  frère  de  Mathieu  ,  qui  commandoit  dans  le  Peloponnef^l 
auroit  en  échange  l'ifle  de  Lemnos ,  &:  d'autres  Seigneuries.  Ce  traité  n'eut 
aucun  effet.  Mathieu  Cantacufene  ayant  reçu  des  avis  fecrets  qu'on  cher- 
choit  à  le  tromper,  s'approcha  de  Conftantinople  avec  fes  troupes ,  &  campa 
près  du  bourg  de  Métras.  Jean  Paléologue  alla  à  fa  rencontre,  &  les  deux  armées 
étant  reftées  en  préfence  pendant  quelques  jours,  fe  retirèrent  fans  com- 
battre. Mathieu  alla  à  Byzie,  Se  Paléologue  refta  à  Conftantinople.  Un  e've- 
nement  fimple  en  lui-même  ruina  les  affaires  de  Mathieu.  Quelques-uns  de 
{es  foldats  étant  allés  à  la  maraude  pendant  la  nuit,  retournèrent  au  camp 
avec  leur  butin.  L'armée  s'imaginantque  c'étoienc  des  ennemis  qui  venoient 
pour  la  furprendre ,  prit  auftîtôt  la  fuite  malgré  les  reprcfentations  de  Canta- 
cufene. Les  habitants  de  la  ville  de  Pliilippes,  firent  alors  une  fortie.  Ma- 
thieu fut  fait  prifonnier,  Se  conduit  à  Je^  Paléologue,  qui  refufa  de  lui 
faire  crever  les  yeux  malgré  les  follicitations  de  fes  Courtifans.  Il  fe  con- 
tenta de  le  faire  garder  étroitement  dans  l'ifte  de  Lesbos,  Se  lui  offrit  même 
la  liberté  s'il  vouloit  renoncer  au  titre  d'Empereur.  Mathieu  répondit  qu'il 
préteroit  une  prifon  perpétuelle,  à  une  pareille  condition.  Jean  Cantacu- 
fene qui  vivoit  encote  confeilla  à  fon  fils  d'abdiquer,  &  Mathieu  fe  rendit 
aux  avis  de  fon  père.  Jean  Paléologue  fatisfaitde  cette  démarche  accorda  att 
fils  de  ce  Prince  les  plus  grandes  dignités  de  l'Empire. 
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■-^       Les  Turcs  qui  ctoienc  reftés  tranquilles  pendant  le  règne  de  Jean  Canta- 
CONSTANTi.  çy{"gf,£^  commencèrent  à  attaquer  l'Empire  aulîiiôc  que  ce  Prince  eut  re- 
noncé à  la  couronne.  Ils  vinrent  à  bout  de  paffer  le  détroit ,  de  s'empâter  de 
Callipoli ,  &  de  toute  la  Province  de  Charipolis.  Amurath  ,  fils  Ik  fuccelfeur 
d'Orkhan ,  continua  les  conquêtes  que  Ion  père  avoir  commencées,  &  eue 
_______  encore  de  plus  grands  avantages.    Maître  d'Ancyre  ,  il  le  hit  bientôt  d'An- 

i}6i.       drinople ,  de  Philippopolis  te  de  plulieurs  autres  Places.  Ces  conquêtes  lui 
ou  facilitèrent  celles  de  la  Macédoine  ,  de  l'Albanie  &  de  toute  laThelTnlie  ,  a 

i}6i.       l'exception  de  Thelfalonique. 

.. _        L'Empereur  allarn^e  de  la  rapidité  des  fuccès  d'Amurath  ,  fc  rendit  à  Rome 

^>^9'  pour  demander  du  fecours  contre  les  Turcs,  qui  menaçoient  Conltantino- 
ple.  Urbain  V.  Se  Grégoire  XI.  fon  fucceireur  le  donnèrent  de  grands  mou- 
vements pour  engager  les  Princes  Chrétiens  à  prendre  les  armes;  mais  pen- 
dant qu'on  iiégQciott  de  tous  les  côtés  pour  cette  croilade  ,  Jean  Paléologue 
fut  contraint  de  demander  la  paix  au  Sultan.  Amurath  l'accorda  ,  à  condi- 
tion que  l'Empereur  lui  payeroit  tribut,  &c  donneroit  en  otage  Théodore 
fon  fils. 

Quelque  temps  après  Andronic,  fils  aîné  de  l'Empereur  ,  lia  une  étroite 
amitié  avec  le  fils  aîné  d'Amurath.  Ces  deux  jeunes  Princes  animés  d'un 
mêmeefprit,  formèrent  i'horrible  projet  d'égorger  leurs  pères  ,  afin  de  regnet 
à  leur  place.  Amurath  découvrit  le  complot,  &  en  fit  part  à  Jean  Paléolo- 
gue. Les  deux  jeunes  Princes  furent  arrêtés ,  &  le  Sultan  fit  crever  les  yeux 
à  fon  fils.  L'Empereur  par  complaifance  pour  Amurath,  ordonna  qti'An- 
dronic,  &  Jean  Paléologue,  fils  de  ce  dernier,  lubiroient  le  même  fort. 
On  les  ménagea  cependant,  de  (orte  qu'Andtonic  ne  perdit  qu'un  ccil ,  & 
que  fon  fils  relfa  leulement  louche. 

Les  Génois  qui  cherchoicnt  à  fufciter  des  troubles  dans  l'Empire,  tirèrent 
^eux  ans  apiès  Andronic  Se  fon  fiis  de  la  tour  d'Anemas  où  ils  croient  ren- 
feimcs.  Andronic  alla  chercher  un  afyle  chez  les  Turcs,  qui  éroient  alors 
commandés  par  lîajazetli  I.  Il  promit  au  Sultan  de  lui  payer  un  tribut,  8c 
de  recevoir  un  Gouverneur  àConftantinople  s'il  lui  toumilfoit  un  alfez  granri 
nombre  de  troupes  pour  chalTèr  fon  père  du  thrône.  Bnj.izeth  conlentit  au 
traité,  &  Andronic  à  la  tcte  d'une  armée  s'approcha  de  Conltantinople ,  qui 
lui  ouvrit  fes  portes.  L'Empereur  &  Manuel  fon  fils  furent  mis  dans  la  même 
prifon  où  Andronic  avoir  été  renfermé. 

Deux  ans  &  demi  après  ils  trouvèrent  moyen  de  s'échapper  Se  de  fe  reti- 
rer à  Scutari.  Ducas  prérend  qu'Andronic  écrivit  alors  à  (on  père  pour  l'en- 
gager à  retourner  à  Conffanrinople  ;  que  ce  Prince  s'y  étant  rendu  ,  Andro- 
nic (e  jetta  à  fcs  pieds,  &  lui  rendit  la  couronne.  Se  qu'il  fe  contenta  des 
villes  de  Sélivtce  ,  d'Hcraclée,  lit  de  Rodofto.  Calchondile  l'^c  Phranzcs  rap 
portent  différemment  la  chofe.  L'Empereur  Jean  Paléologue  ^  NL^nuel  (e 
retirèrent ,  félon  eux  ,  à.  la  cour  île  Bajazeth  ,  qui  leur  promit  toutes  lottes 
de  fecours,  moyennant  qu'ils  paycroient  un  tribut  plus  conlidérable  que 
celui  qu'Andronic  avoir  offert  ;  qu'ils  s'enqageroient  à  accompagner  le 
Sultan  dans  fes  expéditions,  &  qu'ils  lui  foumiroienr  douze  mille  homme& 
Jean  Paléologue  par  ce  moyen  rentra  dans  Conllanrinople  fans  trouver 
d'oppofition  ,  Se  Andronic  fe  fauva  à  Sélivrec ,  où  il  palFa  le  refte  de  fcs  jours. 
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Bajazeth ,  pour  les  fervices  qu'il  avoic  rendus  à  l'Empereur  exigea  encore  — ■— ■ 
qu'il  lui  remîc  Philadelphie ,  mais  les  habitants  de  cette  ville  refuferent  Constanti- 
d'ouvrir  leurs  portes,  &:  le  défendirent  avec  un  courage  intrépide.  La  place  nople. 
fut  cependant  emportée  par  la  valeur  des  troupes  Impériales ,  commandées 
par  Manuel  Palcologue.  Ainfi  l'Empereur  employoit  les  troupes  à  forcer  les 
villes  de  fa  dépendance  à  palfer  fous  la  domination  des  Turcs.  Les  Etats 
de  Jean  Paléologue  étoient  prefque  réduits  à  la  feule  ville  de  Conftantino-" 
pic.  Il  vouloir  fortifier  cette  capitale  ,  mais  contraint  de  refpeder  les  ordres  de 
Bajazeth  ,  il  fufpendit  fes  travaux.  Il  mourut  au  bout  de  quelque  temps  après 
l'an  I J84  après  un  règne  de  45  ans.  Ilavoitépoufé  en  premières  noces  Hélène, 
fille  de  l'Empereur  Cantacufene  ,  dont  il  eut  les  Princes  Andronic  ,  Manuel, 
Théodore ,  Démétrius ,  &  la  Princelfe  Irène ,  qui  époufa  Bafyle  Comnene 
IL  Empereur  de  Trébifonde.  Après  la  mort  d'Hélène ,  il  cpoufa  Eudocie 
Comnene,  fille  d'Alexis,  Empereur  de  Trébifonde  ,  veuve  d'un  Seigneur 
Turc ,  dont  elle  avoit  eu  des  enfants.  Il  avoit  eu  delTein  de  la  marier  à 
Manuel  fon  fils,  mais  frappé  de  fa  beauté,  il  l'époufa,  &  n'en  eut  poinc 
d'enfants. 

Manuel  Paléologue  étoit  à  la  cour  de  Bajazeth  lorfque  fon  pare  mourut.  Mancei  pa« 
AufTuoc  qu'il  eut  appris  cette  nouvelle  ,  il  s'échappa  fecrettement ,  &  fe  ren-  <->''"•-o<i^^■ 
dit  à  Conrtantinople  ,  où  il  fut  reconnu  Empereur.  Il  avoit  été  ailocié  au  ijîi*. 
thrône  le  25  Septembre  1375.  Andronic  fon  trere  aîné  s'étoit  tellement 
rendu  odieux  par  fon  mauvais  naturel,  que  perfonne  ne  fongea  à  réclamer 
fes  droits  à  l'Empire.  Bajazeth  fut  fort  chagrin  d'apprendre  que  Manuel 
s'étoit  échappé  ;  car  on  prétend  qu'il  avoit  deltein  de  faire  mourir  ce  Prince. 
Réfolu  de  fe  rendre  maître  deConftantinople  ,  il  ruina  le  pays  des  environs, 
&  empêcha  les  vivres  d'entrer  dans  cette  place.  Manuel  implora  le  fecours 
des  Princes  Chrétiens,  qui  lui  envoyèrent  une  puilTante  armée  fous  la  con- 
duite de  Sigifmond  ,  Roi  de  Hongrie.  Bajazeth  marcha  au  devant  des  Chré- 
tiens qui  allîégeoient  Nicopolis ,  &  remporta  fur  eux  une  vidoire  complette 
le  i8  Septembre  1390.  Le  vainqueur  s'empara  enfuite  d'un  Château  fur  le  ■  ' 
bord  du  Pont-Euxin,  à  foixante  milles  deConftantinople.  Pour  ôter  aux  MyO* 
Chrétiens  la  communication  avec  l'Afie ,  il  bâtit  à  l'oppofite  une  ville  ex- 
trêmement forte.  Il  envoya  alors  un  AmbalTadeur  à  Manuel,  pour  lui  or- 
donner de  fe  rendre  auprès  de  lui.  Le  Miniftre  du  Sultan  ,  après  s'être  ac- 
quitté publiquement  de  fa  commiflîon  ,  confeilla  en  fecret  à  l'Empereur  de 
ne  pas  obéir  à  cet  ordre.  Bajazeth  irrité  de  n'avoir  pas  réufli ,  prefta  telle- 
ment Conftantinople  ,  qu'un  grand  nombre  de  perfonnes  mourut  de  faim. 
Le  Sultan  fe  prcparoit  à  donner  l'alTaut  lorfque  fon  grand  Vifir  lui  repréfenta 
que  s'il  venoit  à  bout  de  fe  mettre  en  pofiefllon  de  Conftantinople  ,  il  atti- 
reroit  auftitôt  contre  lui  toutes  les  forces  de  la  Chrétienté.  Bajazeth  fe  dé- 
termina donc  à  écouter  les  propofitions  de  paix  qu'on  lui  fit.  Le  traité  fut 
conclu  à  condition  que  l'Empire  payeroit  pour  chaque  année  dix  mille  piè- 
ces d'or  en  forme  de  tribut  ;  que  les  Turcs  pourroient  bâtir  une  Mofquée 
dans  Conftantinople  ,  &  que  le  Sultan  nommeroit  un  Cadi  pour  y  réfider , 
afin  qu'il  jugeât  des  conteftations  qui  naîtroient  entre  lesMahométans.  Après 
la  fignature  de  ce  traité ,  Bajazeth  confentit  à  une  trêve  de  dix  ans ,  Si.  fit 
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bâtir  dans  Conftantinople  une  Mofqiice ,  qu'on  appelle  encore  aujouriFhui 
Daud- Pacha. 

Le  Sulcan  qui  ne  cherchoit  que  la  ruine  de  l'Empire  ,  propofa  à  Jean  Pa- 
léologue ,  fils  d'Andronic ,  morr  à  Sclivrée ,  de  lui  mettre  la  couronne  fur 
Ja  tête  ,  s'il  vouloir  lui  céder  Conftantinople  en  échange  de  la  Morée.  Jean 
accepta  cette  propolîtion  ,  &  Bajazeth  envoya  auflitôt  ordre  à  Manuel  de 
céder  le  thrône  Impérial  à  Ion  neveu  à  qui  il  appartenoit  de  droit,  étant  fils 
de  fon  frère  aîné.  Manuel  hors  d'état  de  rélîfter  au  Sultan  ,  &c  voyant  d'ail- 
leurs que  les  habitants  de  Conftantinople  déliroient  la  paix  ,  confentit  à  tout 
— — —  ce  qu'on  exigea  de  lui.  Lorfque  Jean  fe  vit  maître  de  Conftantinople  ,  H 
^yj^'  refufa  de  faire  l'échange  propofée  ,  &  les  François  que  le  Maréchal  de 
Boucicaut  avoit  lailfés  dans  cette  ville,  empêchèrent  les  Turcs  de  s'en  em- 
parer. 

Cependant  Manuel  avoit  abandonné  fes  Etats  pour  aller  chercher  du  fe- 
cours  en  France ,  en  Italie ,  &  en  Angleterre.  On  lui  fit  partout  une 
magnifique  réception,  &  furtout  à  Paris  (i)  j  mais  les  troubles  qui  agitoient 
alors  l'Europe,  empêchèrent  la  bonne  volonté  des  Princes  Européens.  Mar- 
nuel  de  retour  à  ^iodon  y  apprit  que  Tamerlan  faifoit  trembler  l'Alie  par 
la  rapidité  de  fes  conquêtes.  On  prétend  qu'il  s'adreft^i  à  ce  Prince  pour  fe 
délivrer  d'un  ennemi  auOi  dangereux  (i).  Quoi  qu'il  en  foit,  le  Prince  Tattare 
attaqua  &  vainquit  Bajazeth ,  comme  je  le  dirai  ailleurs.  Manuel  informé 
de  la  défaite  du  Sultan  ,  quitta  Modon,  fe  rendit  à  Conftantinople  ,  &  exila 
l'Empereur  Jean  à  Lesbos.  Dans  la  fuite  il  lui  donna  Thelfalonique  qu'il 
avoit  enlevée  aux  Turcs  pendant  que  Tamerlan  pourfuivoit  fes  conquêtes. 
Jean  fur  la  fin  de  fa  vie  fe  retira  dans  un  Cloître,  Se  prit  l'habit  Monaf- 
tique. 

Manuel,  feul  polTeffeur  du  thrône  ,  chafta  les  Turcs  qui  étoient  dans 
Conftantinople  ,  &  détruifit  leurs  Mofquées.  Il  rentra  en  même  tems  en 
pofrefiion  de  plufieurs  villes,  qu'il  délivra  des  garnifons  Barbares.  Muful- 
man  ,  un  des  fils  de  Bajazeth  ,  fe  rendit  à  la  cour  de  Manuel ,  de  s'étant  jette 
à  fes  pieds,  il  le  fupplia  de  lui  tenir  lieu  de  père.  L'Empereur  fe  lailîi 
coucher,  &  lui  accorda  le  gouvernement  de  la  Thrace ,  de  de  quelques  au- 
tres Provinces  cjue  fes  ancêtres  avoient  pollédces.  Le  Prince  Turc  ayant 
laffemblé  une  armée,  alla  attaquer  un  de  fes  frères,  qui  fe  tortifioic  en 
Afie,  le  vainquit,  &  le  fit  mourir  auftîtôt  qvi'il  l'eut  fait  prifonnier.  Mu- 
fulman  périt  dans  la  fuite  par  les  ordres  de  Moyfe  fon  autre  trere.  Ce  der- 
nier irrité  contre  les  Grecs,  qu'il  accufoit  d'avoir  attiré  les  Tarrares  dans  fes 
Etats,  mit  le  fiége  devant  Conftantinople.  L'Empereur  détendit  la  capitale 
avec  beaucoup  d'ardeur ,  mais  il  auroit  fuccombé  fous  l'effort  de  ics  enne- 
mis, fi  la  divihon  ne  s'étoit  mife  dans  la  fimille  de  Bajazeth. 

Ce  Prince  avoit  encore  un  fils  nommé  M.ihomet  ou  Mohamed,  qui  af- 
piroit  à  la  fouveraineté.  Manuel  promit  de  le  féconder  dans  (es  cntreprifcs, 
s'il  vouloir  fe  liguer  contre  Moyfe.  Mahomet  accepta  les  offres  de  Manuel, 


(i)  Cet  événement  fe  padaf  ous  le  rcgnc 
àe  Charles  VI. 
(2)  Ce  l'ait  fera  expliqué  dans  l'hifloire  de 


Tamerlan  ,  qu'on  trouvera  dus  un  des  ciy^ 

pitrci  fuivant». 
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&  les  deux  Princes  ayant  réuni  leurs  forces,  défirent  les  troupes  de  Moyfe,  — 

qui  hit  mis  à  more  par  ordre  de  fon  trere.  Mahomet  parut  ii  fatisfait  de  vOnstantu 
l'Empereut,  qu'il  lui  fit  dire  par  fes  AmbalFadcurs  qui!  lui  croit  redevable  ^^  ' 

du  thrône,  &  qu'il  le  regardoit  comme  fon  père.  Il  commanda  en  même 
temps  aux  Gouverneurs  des  Forts  des  environs  du  Pont-Euxm,  de  la  Thef- 
falie  &  de  la  Propoatide  de  rendre  ces  places  à  l'Empire.  Manuel  &  Ma- 
homet vécurent  enfemble  dans  la  plus  grande  union. 

L'Empereur  en  tira  avantage  pour  rétablir  autant  qu'il  put  les  affaires  de 
l'Empire.  H  força  le  Prince  d'Acliaïe  de  fe  foumettre,  &:  éleva  un  grand 
mur  pour  fermer  l'Illhme  de  Corinthe.  La  mort  de  Mahomet  fut  comme 
le  fignal  des  malheurs  qui  accablèrent  l'Empire.  Le  Sultan  avoi'c  ordonné 
par  Ion  teftament  qu'Amurath  H.  fon  fils  aine  lui  fuccederoit,  &  que  fcs 
ceux  autres  fils  feroient  remis  entre  les  mains  de  l'Empereur  de  Cunftan- 
linople  pour  avoir  foin  de  leur  éducation.  Mahomet  n'en  agilfoit  ainfi  ,  que 

fiatce  qu'il  craignoit  que  fon  fils  n'otât  la  vie  à  (es  frères.  Manuel  demanda 
es  deux  jeunes  Princes  à  Amurath  qui  refufa  de  les  donner,  fous  prétexte 
qu'il  n'éroit  pas  convenable  que  des  Mufulmans  fulfent  élevés  par  des  Chré- 
tiens. L'Empereur  étoit  d'avis  qu'on  ne  poufsât  pas  plus  loin  cette  affaire, 
mais  Jean  fon  fils  prétendit  qu'il  falloit  exciter  des  troubles  parmi  les  Turcs, 
afin  de  les  affxjiblir  par  des  divifions  domeftiques.  On  réfolut  en  confe'- 
quence  de  fournir  des  troupes  à  Muftapha,  frère  de  Mahomet,  &  de  l'aider 
à  s'emparer  du  thtône.  On  prétend  que  l'Empereut  dit  à  fon  fils:  Je  Juis 
vieux  y  cette  affaire  vous  regarde  plus  que  moi  ;  je  vous  laijfe  le  maître  dfert 
décider. 

On  rendit  donc  la  liberté  à  Muftapha  qui  étoit  prifonnier  dans  l'iUe  de 
Lemnos  -,  mais  on  eut  en  même  temps  foin  de  lui  faire  jurer  qu'il  refpec-  '' 

reroit  toujours  l'Empereur  comme  fon  père  ;  qu'il  lui  donneroit  fon  fils  pour 
gage  de  fon  amitié;  qu'il  cédetoit  à  TEmpire  Callipoli,  &  l'e'tendue  de 
pays  depuis  le  Pont-Euxin  jufqu'aux  frontières  de  la  Walachie.  Le  Prince, 
maître  de  Callipoli,  refufa  de  la  rendre  à  l'Empereur,  qui,  outré  de  cette 
perfidie,  voulut  faire  alliance  avec  Amurath.  On  ne  convint  pas  des  condi- 
tions du  traité,  &:  l'Empereur  fe  trouva  frullré  des  avantages  qu'il  efperoic 
retirer  de  cette  guerre  civile.  Muftapha  fut  fait  prifonnier,  &  pendu  dans 
la  place  publique  d'Andrinople. 

Manuel  redoutant  a'ors  la  colère  d'Amurath  ,  lui  envoya  des  AmbalTa-  ,, 

deurs  pour  l'appaifer.  Le  Sultan  les  fit  mettre  aux  fers,  &  fe  difpofa  à  aller  i^zi- 
mettre  le  fiége  devant  Conftantinople.  Un  de  fes  Généraux,  à  la  tête  de  dix 
mille  hommes,  s'empara  bientôt  de  tous  les  environs  de  cette  capitale  , 
malfacta  tout  ce  qu'il  rencontra,  &  ceux  qui  échappèrent  au  fer  de  l'en- 
nemi, tombèrent  dans  un  dur  efclavage.  Enr1n  le  20  de  Juin  la  ville  fut 
bloquée  de  façon  qu'il  n'étoit  pas  poftîble  d'en  fortir.  Quelques  jours  après 
le  (lége  fut  poulTé  avec  tant  de  vigueur,  que  les  Turcs  furent  en  état  de 
donnet  l'aiïaut.  Les  Grecs  fe  défendirent  avec  un  courage  incroyable.  Les-  , 
Seigneurs,  les  Evêques,  les  Prêtres,  les  Moines,  les  femmes  mêmes  prirent 
les  armes,  &  celles  qui  ne  pouvoienr  faire  les  fonélions  de  foldats,  appor- 
loient  des  tafraîchiftements  à  ceux  qui  détendoient  les  tours  &i  les  remparts. 
Les  Turcs  rebutes  d'une  tcfiftance  ft  opiniâtre,  brûlèrent  une  partie  de  lews 
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machines  ôc  abandonnèrent  l'autre.  Les  Grecs  publièrent  que  la  Sainte-Vierge 
avoir  paru  dans  l'air,  &  qu'elle  avoir  effrayé  les  Turcs. 

Manuel  fit  de  nouvelles  tentatives  auprès  d'Amurath  pour  obtenir  la  paix, 
mais  elles  furent  inutiles.  L'Empereur  chercha  alors  à  faire  une  diverfioa 
en  formant  un  Parti  à  Muftapha,  frère  d'Amurath,  qui  s'étoit  retiré  chez  le 
Prince  de  Caramanie.  La  nouvelle  de  cette  révolte  obligea  le  Sultan  à  levée 
le  fiége  de  Conftantinople  ;  mais  il  mit  bientôt  fin  à  ces  troubles  en  fédui- 
fant  à  force  d'argent  ceux  qui  étoient  auprès  de  fon  trere.  Ils  livrèrent  ce 
Prince  entre  fes  mains.  Se  il  fut  aullîtôt  étranglé.  Amurath  ne  recommença 
pas  alors  le  fiége  de  Conftantinople ,  &  il  fir  même  avec  l'Empereur  un  traité 
de  paix. 

Manuel  mourut  peu  de  temps  après  d'apoplexie  à  l'âge  de  foixante  & 
dix-fept  ans.  Il  y  avoit  déjà  quelques  années  qu'il  avoir  abandonné  le  foin 
des  affaires  à  Jean  fon  fils.  Deux  jours  avant  fa  mort  il  prit  l'habit  de  Moine , 
Se  le  nom  de  Mathieu.  Il  avoit  époufé  Irène  ou  Hélène,  fille  de  Conftantin 
Dragasès,  Prince  d'un  petit  pays  de  la  Macédoine,  proche  le  fleuve  Axius. 
Il  en  eut  fix  enfants  mâles,  Jean,  Théodore,  Andronic,  Conftantin,  Dé- 
métrius  &  Thomas.  Manuel  a  fait  plufieurs  ouvrages  dont  il  eft  parlé  dans 
la  Bibliothèque  de  Fabricius. 

Jean  Paléologue  fon  fils  &  fon  fuccefleur,  redoutant  la  puiflance  d'Amu- 
rath, rechercha  l'amitié  de  ce  Prince.  Après  bien  des  difficultés,  le  Sultan 
confentit  à  un  traité,  à  condition  que  l'Empereur  lui  cederoit  les  villes  & 
les  bourgs  qui  étoient  fut  la  mer  du  Pont,  Se  qu'il  payeroit  tous  les  ans  trois 
cent  mille  afpres  en  forme  de  tribut.  Jean  perdit  bientôt  Theftalonique , 
dont  les  habitants  fe  livrèrent  aux  Vénitiens  de  peur  de  tomber  fous  la 
domination  des  Turcs.  Amurath,  croyant  qu'il  n'étoit  pas  de  fa  politique 
de  laifter  aux  Vénitiens  les  moyens  de  s'aggrandir,  fit  le  fiége  de  Theflalo- 
nique  malgré  les  repréfentations  de  l'Empereur ,  ôc  emporta  la  place  d'af- 
faut. 

Jean  Paléologue  voyant  l'Empire  à  la  difcrétion  des  Turcs,  réfolut  d'im- 
plorer l'afiTiftance  des  Princes  de  l'Europe.  Mais  comme  les  Papes  ne  vou- 
loienr  rien  faire  en  faveur  de  la  Cour  de  Conftantinople ,  à  moins  qu'on 
ne  reconnûr  la  primauté  de  l'Eglife  de  Rome,  il  fallut  fe  déterminer  à  la 
réunion.  L'Empereur  y  étoit  naturellemenr  porté,  &  il  fe  rendit  pour  cet 
effet  en  Italie  avec  fon  Clergé  (i).  Amurath  vouloit  profiter  de  fon  abfence 
pour  faire  le  fiége  de  Conftantinople,  mais  fon  Vifir  lui  repréfenta  qu'il 
rifquoit  de  foulever  contre  lui  tous  les  Princes  Chrétiens,  &  qu'il  valoic 
mieux  attendre  le  réfultat  du  voyage  de  l'Empereur. 

Ce  Prince,  de  retour  dans  fes  Etats,  trouva  de  grandes  divifions  dans  fa 
propre  famille.   Conftantin  fon  frère,  à  qui  il  avoir  confié  la  Régence  de 


(i)  Cette  importante  affaire  fut  terminée 
dans  le  Concile  de  Florence.  Le  décret  en 
fiit  drefTé  en  Grec  &  en  Latin ,  6c  foufcrit 
de  part  &  d'autre  dans  la  dixième  refTion  du 
Concile  le  6  Juillet  1439.  Marc  d'Ephefe 
fut  le  feul  des  Grecs  oui  refufa  d'y  foufcrirc, 
&  (}ui  rçaouvella  le  Ichtliae  db  (^u'U  fut  de 


retour.  Les  Grecs  s'élevèrent  l'année  fuî- 
vante  contre  l'union ,  chargèrent  de  malé- 
dii^ions  &  d'injures  ceux  qui  en  avoient  fi- 
gné  le  décret,  donnèrent  de  grandes  louan- 
ges à  Marc  d'Ephefe ,  &  recotruncncerent  le 
Ichiline  qui  iiibfifte  aujourd'hui. 
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l'Empire,  s'ctoit  emparé  des  domaines  de  Démétrius  fon  autre  frère.  Ceiui-ci  •;: 

avoic  eu  recours  à  Amurath  qui  lui  avoir  fourni  des  troupes.  On  en  ctoic  ^onstanti- 
venu  à  des  hoftilitcs  de  part  ^  d'autre,  mais  le  calme  fut  enfin  rétabli. 
Amurath  ayant  fait  dans  ce  même  temps  la  paix  avec  Ladiflas,  Roi  de 
Hongrie  ,  &  les  autres  Princes  Chrétiens ,  porta  toutes  fes  forces  en  Afie. 
Jean  repréfenta  alors  au  l'ape  Eugène  I V.  que  la  circonftance  étoit  favo- 
rable pour  reprendre  fur  les  Turcs  toutes  les  places  que  l'Empire  avoir  perdues. 
Le  Cardinal  Julien,  Légat  en  Hongrie,  déclara  nulle  la  trêve  qu'on  avoit 
faite  avec  le  Sultan,  ôc  engagea  les  peuples  à  reprendre  les  armes. 

Le  Sultan  étonné  que  des  Chrétiens  eulfent  violé  des  traités  dont  l'obfer-  _— — 
vation  avoit  été  jurée  fur  l'Evangile,  s'en  plaignit  hautement,  oc  fe  prépara  1444* 
à  la  guerre.  Après  avoir  palTé  la  mer  avec  fon  armée,  il  défit  entièrement 
celle  des  Chrétiens.  L'Empereur,  qui  ne  s'étoit  pas  encore  déclaré,  appric 
avec  chagrin  cette  fàcheufe  nouvelle  ;  mais  il  fçut  tellemenr  déguifer  fes 
fentiments,  qu'il  rcnouvella  avec  le  Sultan  un  traité  qui  fut  exadtement  ob- 
fervé  jufqu'à  la  mort  de  ce  Prince. 

Les  troubles  continuoient  cependant  dans  la  famille  de  Jean.  Théodore 
fon  frère  qui  avoit  pour  appanage  la  ville  de  Sélivrée  avec  fon  territoire, 
demanda  une  plus  grande  étendue  de  pays.  Il  prir  les  armes  fur  le  refus  de 
l'Empereur,  mais  fa  mort  arrivée  peu  de  temps  après,  termina  prompte- 
ment  cette  guerre  civile.  Conftantin  qu'il  déclara  fon  héritier,  &  qui  avoir 
déjà  une  partie  du  Péloponnefe,  eut  une  guerre  à  foutenir  contre  Amurath. 
Le  Sultan  prétendoit  qu'il  s'étoit  injuftement  emparé  de  Thebes  îk  des  place» 
voifines,  &  voulut  obliger  ce  Prince  à.  les  lui  rendre.  Conftantin,  réfolo 
de  confetver  ce  qu'il  polfédoir,  alTembla  une  nombreufe  armée 5  mais  ayant 
été  trahi  par  les  Albanois ,  il  fut  contraint  de  prendre  la  fuite.  Amurath  ne 
trouvant  plus  d'obftacles,  força  le  mur  de  l'Ifthme  de  Corinthe,  ravagea  le 
pays,  Se  fit  un  nombre  prodigieux  d'efclaves. 

Jean  accablé  de  chagrin  de  voir  en  même  temps  les  fuccès  des  Turcs  & 
la  dcfunion  dans  fa  famille  ,  tomba  dans  une  maladie  de  langueur  qui  le  mit 
au  tombeau  le  51  d'Oftobre  1445.  I^  ^e  laiiïa  aucun  enfanr,  quoiqu'il  eût 
été  marié  trois  fois.  Il  avoit  époufé  en  premières  noces  Anne,  fille  du  Grand 
Duc  de  Ruflie.  Il  s'étoit  marié  en  fécondes  noces  à  Sophie,  fille  de  Jean  II. 
Marquis  de  Montferrar.  Cette  Princelfe  touchée  des  mépris  de  fon  mari , 
retourna  en  Iralie.  Marie  Comnene,  fille  d'Alexis,  Empereur  de  Trébifonde, 
fut  fa  dernière  femme. 

Conftantin  Paléologue  furnommc  Dragascs,  Se  Démérrius  fon  frère  fe      CovîT^jerr* 
difputerent  l'Empire  après  la  morr  de  Jean  Paléologue  leur  frère.  Le  fécond  ''■^'^^'"'^■^^t'E. 
fondoit  fes  droits  fur  ce  qu'il  étoit  né  depuis  que  Manuel  leur  père  avoit       1445. 
été  proclamé  Empereur.  Conftanrin  trouva  un  plus  grand  nombre  de  parri- 
fans,  &  l'emporta  fur  fon  frère.  Il  céda  alors  à  Thomas  &  à  Démétrius  Ces 
frères  les  Etats  qu'il  avoit  eus  avant  que  de  monter  fur  le  rhrône.  Il  vécut 
en  bonne  intelligence  avec  Amurath ,  &  à  la  mort  de  ce  Prince  ,  il  renoii- 
vella  les  traités  avec  Mahomet  II.  fon  fils,  qui  promit  de  donner  trois  cent 
mille  afpres  par  an  pour  l'entretien  d'Orkhan,  fils  de  Mahomet  I.  qui  étoit 
à  Coiiftantinople.  Conftanrin  trouva  cetre  fomme  trop  modique.  Se  menaça 
de  remettre  Oikhan  en  liberté  ,  fi  le  Sultan  n'aiigmentoit  la  penfion  de  ce 
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-  -  Prince.    Mahomet,  qui  éroic  occupé  à  faire  la  guerre  au  Prince  de  Cara- 

^ONSTANTi-  jj^jnij,^  entra  dans  une  extrême  fureur  auflîcôt  qu'il  eu:  appris  les  menaces 
^'       des  Grecs,  Se  dès-lors  il  forma  le  projet  de  ruiner  leur  Empire. 

Il  fie  la  paix  avec  le  Prince  de  Caramanie,  &  lorfqu'il  fut  de  retour  à 
Andrinople,  il  dcfendit  de  payer  les  crois  cent  mille  afpres  qu'il  avoit  pro- 
mis. Il  bâtit  une  citadelle  fur  le  rivage  du  Bofphote  du  cocé  de  l'Europe, 
à  l'endroit  où  il  eft  le  plu5  étroit.  L'intention  du  Sultan  étoit  de  faciliter  le 
pafTage  de  fes  troupes,  tk  d'empêdier  les  Occidentaux  de  venir  dans  cette 
mer.  On  ne  fur  pas  long-temps  à  s'appercevoir  à  Conflantinople  des  delTeins 
du  Sultan,  &c  l'Empereur,  qui  n'étoit  pas  alTez  puifTant  pour  faire  la  guerre 
à  Mahomet,  lui  envoya  des  AmbalTadeurs ,  pour  lui  reprcfenter  que  l'éléva- 
tion de  ce  Fort  étoir  une  atteinte  à  la  paix.  Mahomet  fît  une  réponfe  fort 
dure,  &  menaça  de  faire  écorcher  ceux  qu'on  lui  enverroit  pour  lui  faire  da 
femblables  repréfentations. 

Conftantin  ne  pouvant  douter  que  le  Sultan  ne  voulût  faire  le  fiége  de 

Conftantinople,  députa  en  Occident  pour  demander  des  fecours,  mais  il  ne 

reçut  que  des  promelfes  fans  effet.   Mahomet  commença  les  hoftilités  ea 

faifant  palfer  des  troupes  dans   le  Péioponncfe  pour  occuper  les  Princes 

Thomas &:  Démétrius.  Il  raffembla  enfuite  une  armée  formidable,  ëi  équipa 

une  flotte  trcs-nombreufe.  Conftantin  n'avoir  qu'une  toible  armée  à  oppoler 

à  tant  d'ennemis,  8c  une  marine  très -médiocre.  On  pri:  la  précaution  de 

fermer  le  port  par  une  très-groiïe  chaîne,  pour  empêcher  les  galères  des 

Barbares  d'y  entrer. 

siège  de  Conf-       Le  fiége  commença  au  mois  de  Février,  mais  le  Sultan  ne  fe  rendit  de- 

tantiiiopic    pat  yant  Cette  ville  qu'au  mois  d'Avril.  Son  armée  étoit  campée  depuis  la  porte 

^  '"'""  de  bois  jufqu'à  la  porte  dorée  vers  le  Midi,  Se  jufqu'à  l'Eglife  de  S.  Côme. 

145 j.        Cependant  quatre  vailfeaux  Génois  parvinrent  à  entrer  dans  le  port,  malgré 

les  efforts  de  plus  de  deux  cents  bâtiments  Turcs  qui  les  avoient  attaqués. 

Mahomet  en  devint  fi  furieux,  qu'ayant  fait  amener  en  fa  préfence  le  Captan 

Bâcha,  il  lui  donna  lui-même  cent  coups  d'une  baguette  d'or  qui  pefoit 

cinq  livres. 

L'Empereur  prit  toutes  les  mefures  pofiîbles  pour  faire  une  longue  réfif- 
tance  ,  Se  il  donna  le  conmiandement  des  troupes  à  Jean  Juftinien  Noble 
Génois,  le  plus  célèbre  de  fon  fiecle  par  fon  expérience  Se  fon  courage. 
Les  affiégés  firent  des  aobions  de  valeur  fi  extraordinaires ,  que  le  Sultan , 

?[ui  en  étoit  témoin  ,  avoir  de  la  peine  à  les  croire.  Fâché  de  ne  pouvoir 
aire  entrer  fes  vaiffeaux  dans  le  port,  il  entreprit  de  les  tranfporter  par 
terre.  Les  Turcs  jctterent  par  ce  moyen  l'ancre  au  pied  des  murailles.  L'Em- 
pereur, qui  manquoic  d'argent,  fit  fondre  les  vafcs  des  Eglifes  en  cette  oc- 
cafion  pour  les  convertir  en  monnoye.  Il  propola  la  paix  au  Sultan,  mais 
ce  Prince  répondit  qu'il  étoit  dans  la  réfolution  de  prendre  Conftantinople; 
qu'il  confentoit  cependant  à  entrer  en  accommodement,  li  l'Empereur  vou- 
loir lui  céder  la  ville,  lui  promettant  en  échange  de  lui  donner  le  Pélopon- 
jiefe.  Se  d'accorder  des  Provinces  à  fes  frères.  Conftantin  rcjctta  ces  propo- 
rtions, Se  prit  le  parti  de  fe  détendre  jufqu'à  la  dernière  extrémité.  Se  même 
de  s'enfevclir  fous  les  ruines  de  la  ville. 

Juftinien  avoit  conçu  le  projet  de  brûler  la  flotte  ennemie  p.u  le  moyen 

d'un 
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d  un  brûlot,  &  il  feroit  venu  à  bout  de  fon  dcfll-in,  fi  des  Génois  établis  à  ~  ; 
Gaiata  n'tutn.'ru  averti  les  Turcs  de  ce  complot.  Ils  ic  ciment  fur  leurs  gardes,  vqI^£^^' 
&C  lorfque  le  brûlot  voulut  approcher,  ils  le  coulèrent  bas.  Cependant  le$ 
tfliégeaius  s'ennuyoient  de  la  longueur  du  iicge,  &  ils  penferent  même  fe 
foulever  fur  la  nouvelle  qui  s  etoit  répandue  que  le?  Princes  Chrétiens  ame- 
ooient  de  puiflants  fccours  à  l'Empereur.  Mahomet  ranima  le  courage  dç 
fes  troupes,  &  n'ayant  pu  engager  Conftantin  à  lui  céder  Conftantinople, 
il  fe  détermina  à  donner  un  allauc  général  le  19  de  Mai.  Il  ordonna  en 
même  temps  un  jeune  d'un  jour  entier.  Se  des  prières  pour  demander  à  Dieij 
la  prife  de  cette  ville.  Le  i S  au  fgir  il  fit  des  promelfes  (i  conliderables ,  que 
les  foldats  animes  par  l'efppir  des  rccompenfes,  demandèrent  à  monter  à 
l'alfaut.  Conllantin  fç  prépara  aulTl  par  des  ades  de  piété  à  recevoir  l'ennemi. 

L'attaque  commença  à  trois  heures  du  matin  par  les  plus  mauvaifes  trou- 
pes, afin  de  fatiguer  les  affiégés  qui  ne  feroient  plus  en  écat  de  réfifter  à  fe$ 
meilleurs  foldats.  Les  Grecs  en  firent  un  carnage  affreux  pendant  deux  heures. 
Le  Sultan  fit  alors  avancer  (es  troupes  d'élue,  mais  elles  furent  repouf^ 
fées.  L'Empereur  $c  Juftinien  fe  diftinguerent  beaucoup  par  la  grandeur  de 
leur  courage.  Malheureufement  pour  les  Grecs  Juftinien  fut  blelFé ,  &  ce 
Général,  dont  on  avoir  admiré  jufqu'alors  la  prudence  &  la  valeur,  fe  retira 
fans  rien  dire,  &  même  fans  nommer  quelqu'un  pour  comiilander  à  fa  place. 
L'Empereur  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  Je  taire  revenir,  il  s'enfuit  à  Péra, 
d'où  il  palTa  dans  l'ifle  de  Chio,  où  il  mourut  peu  de  temps  après.  Les  Grecs 
oe  le  voyant  plus  paroître  tombèrent  dans  le  découragement,  &  les  Turcs 
ne  tardèrent  pas  à  s'en  appereevoir. 

Un  JanilTaire  nommé  Chazan,  fuivi  de  rrente  auues,  s'avança  à  l'endroijç 
ou  il  appercevoit  le  plus  de  confufion.  Il  foutint  les  efforts  des  affiégés,  Sc 
donna  par  ce  moyen  le  temps  à  fes  camarades  de  venir  à  fon  fecoiirs.  Ils 
accoururent  en  û  grand  nombre,  que  les  Grecs  furent  obligés  de  céder.  Se 
alors  les  étendards  de  Mahomet  furent  placés  fur  les  murailles  de  la  ville. 
L'Empereur  encourageoit  les  fiens  par  fon  exemple  &  par  fes  difcours;  mais 
ce  Prince  ayant  été  tué  fur  la  brèche ,  les  afliégés  perdirent  entier^menc 
coutage. 

La  ville  en  un  inftant  fut  templie  d'ennemis  qui  firent  un  horrible  car-  Prife  HeConf. 
nage.  Plufieurs  Seigneurs  aimèrent  mieux  périr  par  le  fer  des  Turcs  que  de  ''^"""°i^* 
tomber  dans  l'efclavage.  Les  Grecs  fe  flattoient  cependant  encore  que  les 
Barbares  ne  fe  rendroient  pas  entièrement  maîtres  de  la  ville.  On  avoic 
public  un  prétendu  Oracle,  qui  portoit  que  les  Turcs  ne  pafferoient  pas  la 
çolomne  de  Conftantin  ;  mais  qu'auffitôt  qu'ils  feroient  arrivés  à  cet  endroir, 
onyerroit  defcendreduciel  un  Ange  avec  ijne  épée  à  la  main  ,  pour  la  donner 
a  un  Pauvre  qu'il  couronneroit  Empereur,  en  lui  difant  :  Prene:(  cette  épée^ 
&  venge::^  U  peuple  du  Seigneur ^  qu'alors  les  Turcs  s'enfuiroient  jufqu'aux 
frontières  de  Perfe,  Se  qu'ils  ferçient  pourfuivis  par  les  Chrétiens.  Ceux  qui 
ajoutèrent  foi  à  cette  itTjpofture,  ne  tardèrent  pas  à  en  reconnoîcre  la  fauf- 
feré.  Le  vainqueur  exerça  dans  la  ville  toutes  fortes  de  cruaute's,  &  on  rç» 
duifir  en  efclavage  ceux  que  la  brutalité  du  foldat  avoit  épargnés. 

Mahomet  fe  rendit  à  l'Eglife  de  Sainte-Sophie,  &  y  fit  faire  la  prière  pat 
()n  Imaji.  Les  fecours  que  le  Pape  avoit  promis  arrivèrent  le  lendemain  de 
Tome  ni,  Pp 
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"  la  prife  de  Conltantinople.  Us  confiftoient  en  vingt-neuf  galères  commandées 
CoNSTANTi-  Jacques,  Archevêque  de  Ragufe,  que  Nicolas  V.  avoir  nommé  fon  Légat 
en  Grèce. 

Conftantin  étoit  âgé  de  quarante-neuf  ans  trois  mois  lorfqu'il  fut  tué.  Il 
avoir  eu  deux  femmes.  La  première  étoit  Théodora  de  Tocco,  fille  de  Léo- 
nard,  Comte  de  Céphalonie.  Après  la  mort  de  cette  Princeire,  Conftantin 
époufa  Catherine  Catélufe,  fille  du  Prince  de  Lesbos.  Elle  mourur  en  1445. 
L'enfant  dont  Théodora  étoit  accouchée,  mourut  fans  doute  peu  de  temps 
après  fa  mère,  puifque  les  Hiftoriens  ont  écrit  que  Conftantin  n'avoir  point 
eu  d'enfants,  Se  qu'on  fçait  que  Théodora  mourut  en  couches. 

Déme'crius  &  Thomas,  frères  de  Conftantin,  fe  foutinrent  quelque  temps 
dans  le  Péloponnefe,  c'eft-à-dire,  jufqu'à  l'an  1458.  que  Mahomet  s'empara 
de  ce  pays.  Le  Sultan  fe  rendit  maître  de  Trébifonde  en  14(51.  &  par  ce 
moyen  abattit  entièrement  l'Empire  des  Grecs. 

Cet  Empire  fous  Arcadius,  fils  du  grand  Théodofe ,  étoit  divifé  en  deux 
Préfedures  ,  l'illyrie  Orientale  &  l'Orient. 

La  Préfefture  d'Illyrie  étoit  compofée  des  deux  Diocefes  ou  Vicariats  de 
Dace  &  de  Macédoine.  Cette  Dace  étoit  celle  qu'Aurelien  avoir  formée  en 
decA  du  Danube,  en  abandonnant  la  Dace  de  Trajan.  Le  Diocefe  de  Ma- 
cédoine étoit  divifé  en  deux  Provinces,  la  Macédoine  &  l'Achaïe.  Scapi 
étoit  la  capitale  du  Diocefe  de  Dace ,  &  Thelfalonique  de  celui  de  Macé- 
doine. 

La  Préfeéture  d'Orient,  beaucoup  plus  confiderable,  comprenoit  cinq  dé- 
partemenrs,  Içavoir  ,  de  Thrace  ,  d'Afie  ,  de  Pont ,  d'Orient  ou  de  la  Syrie, 
&  de  l'Egypte.  Conftantinople  dans  la  Thrace  avoir  un  Préfet  particulier. 
Ephefe,  Ccfarée ,  Antioche,  Alexandrie  écoient  les  Métropoles  des  autres 
départements.  Le  diftriét  du  Comte  qui  commandoit  dans  l'Orienr,  s'éten- 
doir  plus  ou  moins  au-delà  de  l'Euphrate ,  félon  les  fuccès  plus  ou  moins 
avantageux  fur  cette  frontière  de  l'Empire  des  Perfes.  La  jurifdiélion  du 
Préfet  Auguftal ,  qui  gouvernoit  l'Egypte ,  comprenoit  la  Libye. 

Fin  de  l'hijloïre  de  Conjlantinople. 


CHAPITRE     XIII 

Tableau  gênerai  des  différents  Peuples  Orientaux  qui  ont  caufc 
de  grandes  révolutions  en  Afie,  en  Afrique  &  en  Europe. 

AVANT  que  de  paffer  à  l'hiftoire  des  Croifades ,  j'ai  cru  qu'il  étoit  à 
propos  de  faire  connoître  en  général  les  peuples  avec  lefqucls  les  Princes 
de  l'Europe  en  vinrent  tant  de  fois  aux  mains  pour  tâcher  de  leur  enlever 
la  Judée.  Je  me  fervirai  pour  cet  eftct  de  l'hiftoire  des  Huns  de  M.  de 
Guignes;  onvr.ige,  fur  les  fondements  duquel  on  iloit  d'autant  mieux  s'ap- 
puyer, qu'il  cft  tiré  des  livres  Chinois  Ik  des  manukrus  Orientaux  de  la 
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Bibliothèque  du  Roi ,  comparés  avec  les  Ecrivains  de  la  Byzantine.  Je  fuivrai  r  >■ 

/T  1        I  1       •  .1   •      1  '  1  rv  11  •  r  £  u  p  I.  r  s 

aulh  la  chronologie  qu  il  indique,  comme  étant  plus  exacte  que  celle  qu  on     jj^^barls 
trouve  dans  plulieurs  Hilloriens  modernes,  !k  ir.cme  anciens.  d  e 

Les  Nations  Barbares  qui  ont  tant  de  fois  changé  la  face  de  l'Afie,  for-  l'Orient.' 
loicnt  des  Huns,  connus  dans  la  fuite  fous  les  noms  de  Turcs,  de  Mogols 
&  de  Tarrares.  Ces  peuples  divifcs  en  plufieurs  branches,  formèrent  divers 
établiirements  confiderables,  d'où  ils  furent  fuccellivement  challes  par  ceux 
•  de  leur  Nation  même,  qui  en  s'éloignant  de  leur  origine,  l'avoient  entiè- 
rement perdue  de  vue,  &  ne  la  reconnoilToient  plus.  Ces  Barbares  ont  fou» 
mis  plulieurs  fois  la  Chine ,  fubjugué  les  Indes ,  la  Perfe ,  la  Syrie ,  par- 
couru l'Europe,  ont  accéléré  la  ruine  de  l'Empire  Romain,  détruit  celui  de» 
Khalifs  &:  des  Grecs. 

Les  mœurs,  les  ufages  &  les  coutumes  des  anciens  Huns,  ne  nous  per- 
metrent  pas  de  douter  qu'ils  ne  foient  le  même  peuple  connu  dans  l'Anti- 
quité fous  le  nom  de  Scythes ,  Nation  qui  avoir  répandu  tant  de  peuplades 
dans  l'Afie.  Ajoutons  que  les  pays  qu'ils  habitoient,  fuivant  Ptolémée,  font 
à  peu  de  chofe  près  les  mêmes  que  les  Géographes  Chinois  donnent  aux 
Huns;  je  veux  parler  de  la  grande  Tartarie,  qui  portoit  anciennement  le 
nom  de  Scythie. 

Ptolémée  divifoit  cette  contrée  en  deux  grandes  parties  -,  la  première , 
qu'il  appelle  Scythie  en  deçà  de  l'Imaiis ,  &  la  féconde  au  delà  do  l'Imaiis. 
L'une  étoit  terminée  du  côté  du  Couchant  pat  la  Sarmatie  Afiatique  &  pat 
le  Rha,  ou  Volga;  au  Nord  par  des  pays  inconnus,  qui,  autant  qu'on  en 

f>eut  juger,  ne  s'étendent  pas  jufqu'à  Tobolfck  en  Sibérie;  au  Midi,  par 
es  Saces  &  les  peuples  du  Maouarennahar,  ou  de  la  Tranfoxiane,  &  enfin 
à  l'Orient  par  le  mont  Imaiis.  L'autre  adolTée  du  côté  du  Couchant  à  cette 
même  montagne,  8c  aux  pays  des  Saces,  s'étendoit  vers  le  Nord  jufques 
dans  des  contrées  dont  on  n'avoit  alors  aucune  connoilTance.  A  l'Orient,  elle 
ctoit  terminée  par  la  Sérique  ou  la  Chine ,  &  les  Provinces  voifines  com- 
prifes  fous  ce  nom,  qui  en  dépendoient  ;  au  Midi,  par  la  partie  de  l'Inde 
qui  eft  au-delà  du  Gange. 

Cette  divifion  de  Ptolémée  eft,  en  quelque  façon  ,  celle  de  la  Nature. 
Au  Nord  des  fources  du  Gange  il  s'élève  une  chaîne  de  montagnes  qui 
va  gagner  Khoten,  Yerken ,  &c  Kafchghar,  courant  au  Nord  &c  à  l'Oueft.  A 
Kalchghar  elle  tourne  vers  le  Nord-Eft,  &c  va  jufqu'à  la  rivière  d'ili  qu'elle 
fuit  en  remontant  au  Nord.  C'eft-  là  ce  que  Ptolémée  appelle  le  mont  Imaiis , 
par  lequel  il  divife  la  Scythie  en  deux  parties.  Cette  grande  chaîne  de  mon- 
tagnes a  porté  différents  noms,  &c  elle  eft  formée  de  plufieurs  montagnes, 
que  quelques  Auteurs  regardent  comme  fort  différentes  les  unes  des  autres , 
&:  dont  ils  ont  fait  une  chaîne  &  un  cours  qui  ne  reffemblent  point  à 
ce  qu'on  vient  de  décrire. 

La  grande  Tartarie  comprend  à  préfent  tous  les  vaftes  pays  qui  fonr  ren- 
fermés entre  le  fleuve  Etel  ou  Volga,  &  la  mer  Orientale.  Au  Midi,  elle 
eft  bornée  par  la  Chine,  par  le  Tibet  &  par  le  fleuve  Gihon  ;  au  Nord, 
elle  confine  dans  toure  fon  étendue  à  la  Sibérie,  Ce  dernier  pays  ctoit  in- 
connu aux  anciens  Géographes. 

Pp  i) 
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M.  de  Guignes ,  dans  fon  ouvrage  déjà  cité,  nous  préfente  fes  conjeftiue 
K  E  u  p  L  E  s  ç^^  jgj  premiers  établilTements  des  Scythes ,  Huns  ou  Tattares  après  le  déluge. 

ô  £  Voici  comme  il  s'exprime. 

i'Ori£nt.  Lorfque  les  premières  Colonies  commencèrent  à  quitter  les  plaines  de 
Sennaar,  il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'une  partie,  après  avoir  peuplé  la 
Perfe  &  la  Baûtiane ,  s'avança  jufqu'à  cette  gorge  formée  par  les  montagnes 
qui  font  fituées  près  de  l'endroit  où  l'on  a  bâti  dans  la  faite  la  ville  de 
Kafchghar  dans  la  petite  Bukharie.  Ce  pays  eft  environné  au  Nord  &  au  Sud 
de  grandes  chaînes  de  montagnes.  Le  milieu  eft  un  valle  défert  prefque 
impraticaible  ,  à  caufe  de  la  quantité  des  fables  Se  de  la  ftérilité  du  terrein. 
En  côtoyant  le  pied  des  montagnes  qui  font  dans  la  partie  feptentrionale, 
en  tfouve  une  fuite  de  terres  fertiles ,  où  dans  les  temps  poftérieurs  on  a 
conftruit  plufieurs  villes  ou  villages  qui  forment  une  route,  par  laquelle  on 
parvient  à  la  Chine.  C'eft  probablement  celle  que  les  premières  Colonies 
Chinoifes  ont  tenue ,  celle  par  laquelle  elles  font  entrées  dans  la  Province 
de  Chenfi,  qui ,  félon  le  récit  des  Hiftoriens  de  la  Chine  ,  paroît  avoir  été  la 
première  habitée ,  &  où  les  plus  anciens  Empereurs  faifoient  leur  réfidence. 

Ces  Colonies  ne  femblent  avoir  rien  de  commun  avec  celle  de  la  Tar- 
tarie.  Ces  dernières  en  partant  des  plaines  de  Sennaar,  ont  tourné  au  Nord, 
&  fe  font  enfoncées  dans  les  vallées  étroites  que  forment  les  montagnes 
inacceflîbles  de  l'Arménie  ôc  de  la  Géorgie.  De-là  elles  ont  pénétré  dans  les 
plaines  qui  font  entre  les  deux  grands  Heuves ,  le  Volga  &  le  Tanaïs ,  d'oi* 
elles  fe  font  répandues  enfuite  à  droite  &  à  gauche,  Bc  ont  formé  du  côté 
de  l'Occident  les  Nations  Européennes,  &  du  côté  de  l'Orient  les  Nation» 
Tartares. 

Le  chemin  impraticable  qu'il  falloic  tenir  i  travers  les  montagnes  de  la 
Géorgie  &  du  détroit  de  Derbend,  a  empêché  que  ces  Colonies  n'ayent  été 
fuivies  par  une  foule  d'autres;  &  le  petit  nombre  de  celles  qui  s'y  font  en- 
gagées, y  a  contra(5té  une  humeur  féroce,  earadtere  ordinaire  de  ceux  qui 
vivent  dans  les  montagnes.  Ces  peuples  fe  font  moins  appliqués  que  les 
autres  à  inventer  ou  à  connoître  les  arts  qui  avoient  été  inventés,  &  ils  ont 
eu  moins  d'occafions  d'être  policés  par  la  fréquentation  &  l'arrivée  de  nou- 
velles Colonies.  Ceux  de  la  Chine  au  contraire ,  où  il  étoit  facile  de  péne- 
ircr  en  fuivant  une  route  prefque  toujouts  fertile  Se  unie ,  ont  reçu  plus 
fouvent  &  plus  facilement  les  arts  inventes  ou  confervés  par  les  peuples  qui 
croient  reftés  aux  environs  de  Babylone,  Les  Tartares ,  qui  n'ont  que  de 
vaftes  pâturages,  gardèrent  dans  leurs  plaines  leur  ancienne  manière  de  vivre. 
Les  Chinois,  qui  trouvèrent  partout  des  rivières,  des  champs  fertiles  en 
grains  &  en  arbres  fruitiers,  s'adonnèrent  à  l'agriculture,  furent  obliges 
d'arrêter  par  des  digues  l'impétuofitc  des  rivières ,  de  crenfer  des  canaux 
pour  en  difperfer  les  eaux,  ou  les  diftribuer  plus  avantageufemenr.  Ils  cul- 
tivèrent d'abord  les  fciences  les  plus  nécelfaires,  &  palferent  enfuire  à  celles 
qui  ne  font  que  d'agrément,  pendant  que  la  Tartarie,  qui  ne  fournilToit 
que  des  pâturages  pour  nourrir  des  troupeaux,  força  fes  habitants  à  fe  bornée 
à  la  vie  champêtre ,  S<  à  n'être  que  des  p.iftres. 

Tel  eft  le  fyftême  de  M.  de  Guignes  fui  les  peuples  de  la  Tartaiie  Se 
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de  la  Chine  ;  fyftcme  qui  paroit  bien  naturel ,  Se  qui  pouria  trouver  un  ~ 

grand  nombre  de  partifans.  Bar'  ^^  ^ 

Au  Nord  des  frontières  feptenttionales  des  Provinces  de  Chenfi  ,  de  ut 

Chanli  S:  de  Petcheli,  habitoit  autrefois  une  Nation  célèbre  qui  a  donne  l'Okiïnt. 
nailTance  à  celles  que  nous  avons  connues  depuis  fous  les  noms  de  Huns,      Antiquiic  dct 
de  Turcs,  de  Mogols,  de  Hongrois  &  deTartares.  On  a  tout  lieu  de  croire  """'• 
qu'elle  étoit  prefque  aufli  ancienne  que  la  Monarchie  Chinoife,  puifque  dès  J^'oùmiacut 
le  temps  de  l'Empereur  Yao,  qui  vivoit  vers  l'an  deux  mille  avant  J.  C,  n'°>'"'- 
les  Hiltoriens  Chinois  nous  apprennent  qu'elle  étoit  appellée  Chan-yong^ 
c'eft-à-dire ,  Barbares  des  motuagnes.  Sous  la  première  Dynaftie  Impériale 
de  la  Chine  nommée  Hiay  ces  Barbares  portèrent  le  nom  de  Tchong-yo.  Les 
Empereurs  de  la  Dynaltie  de  Cham  connoiflbient  ce  pays  fous  le  nom  de 
Kuei-fang,  ou  la  Contrée  des  Efpr'us  ;  ceux  de  Tcheou  fous  le  nom  de  Hien- 
yun,  Se  enfin  ceux  de  Han  fous  le  nom  de  Hiong-ncu^  mot  corrompu  par 
les  Chinois,  &  dont  la  vraye  prononciation,  qui  nous  eft  également  in- 
connue ,  a  formé  le  nom  de  Huns^  Hunni  en  latin ,  devenus  célèbres  ea 
Europe  par  les  incurfions  que  ces  peuples  y  ont  faites. 

Les  habitants  de  la  Tartarie  étoient  autrefois  divifcs  en  Barbares  d'Orient 
&  en  Barbares  d'Occident,  Les  premiers,  qui  font  les  ancêtres  des  Tartares  -^ 

Orientaux,  habitoient  au  Nord  de  la  Province  de  Petcheli,  &  s'étendoienC 
vers  l'Ell  jufqu'à  la  mer  Occidentale.  Les  féconds  étoient  campés  dans  les 
plaines  &  les  vallées  qui  font  au  Nord  du  Chenil,  du  Chanfi,  &  même  de 
Petciieli  fous  la  conduite  de  différents  Chefs,  où  ils  e'toient  uniquement 
occupes  du  foin  de  leurs  troupeaux.  Ils  vivoient  fous  des  tentes  pofe'es  fur 
des  chariots.  Par  le  moyen  de  ces  maifons  ambulantes,  ils  fe  tranfportoienc 
facilement  fur  les  bords  des  rivières,  &  dans  les  plaines  qui  leur  paroif- 
foient  les  plus  propres  à  la  nourriture  de  leurs  beftiau-t.  Les  Tartares  d'au- 
jourd'hui confervent  encore  ces  anciens  ufages.  Ils  font  toujours  errants.  Ils 
occupent  pendant  l'hyver  les  plaines  qui  font  au  Midi,  &  lorfque  l'Eté  eft 
revenu,  ils  remontent  vers  le  Nord.  Leurs  tentes,  dont  quelques-unes  ont 
vingt  ou  trente  pieds  de  long,  font  faites  de  feutre  blanc.  Elles  font  d'ail- 
leurs enduites  de  chaux  ou  de  terre ,  Se  terminées  en  une  pointe  qui  eft  ou- 
verte. C'eft  de  l'afiemblage  de  ces  tentes  rangées  par  ordre,  que  fe  font 
formées  les  villes  de  la  Tartarie.  Les  chevaux  &  les  troupeaux  fourniftent 
à  ces  peuples  la  nourriture  &  le  vêtement.  La  principale  de  leurs  boilTons 
eft  faite  de  lait  de  jument,  qu'ils  préparent  de  différentes  façons  pour  en 
faire  plufieurs  fortes  de  liqueurs  qui  enyvrent. 

C'eft  ainfi  que  vivoient  les  anciens  Huns,  qui  cultivoient  d'ailleurs  les  M^ors & ursjo 
terres  qu'on  leur  avoir  données  en  partage.  Us  ignoroient  l'art  d'écrire,  mais  ''"  ""''•*• 
la  parole  qu'ils  donnoient  étoit  pour  eux  une  chofe  facrée,  &  c'étoit  de 
cette  feule  manière  qu'ils  faifoient  leurs  traités.  Celui  qui  avoir  tué  ou  fait 
\\n  vol  confiderable,  étoit  puni  de  mort.  Les  enfants  étoient  élevés  fuivanc 
les  intérêts  de  la  Nation ,  c'eft-à-dire ,  qu'on  les  drelToit  de  bonne  heure  â 
la  chalfe  &:  à  la  guerre.  Leurs  premières  montures  étoient  des  montons,  & 
c'étoit  de  deffus  ces  pacifiques  animaux  qu'ils  commençoient  à  faire  nfag» 
de  la  flèche  contre  les  oifeaux  &  les  fouris.  Lorfqu'ils  étoient  patvenus  ^ 
un  .ige  plus  av.incé,  ils  faifoiens  k  chaffe  aux  lièvres  &  aux  Renards,  qui 
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~  -   leur  fervoient  de  nourriture.  Enfin  lorfqu'ils  étoient  en  état  de  porrer  des 

Peuples  ^^j^^gj  «[yj  fortes  &  plus  pefantes ,  ils  prenoient  le  parti  de  la  guerre.  Ils 
Dj  netoient  cenlcs  nommes  que  lorlquils  avoient  tue  un  ennemi,  ou  quils 

l'Orient,  étoient  capables  de  le  faire.  La  guerre  devenoit  alors  leur  unique  occupa- 
tion ,  &c  le  feul  moyen  d'acquérir  l'eftime  de  la  Nation.  Les  jeunes  gens 
jouilfoient  de  tous  les  avantages,  &  les  vieillards,  dont  on  oublioit  les  fer- 
vices  partes  par  une  ingratitude  qui  n'eft  que  trop  ordinaire,  étoient  expofés 
as  mépris  de  cette  Jeunelfe  guerrière. 

La  Itérilité  du  pays  oit  les  Huns  vivoient,  les  portoit  à  faire  de  fréquentes 
coutfes  fur  les  terres  de  leurs  voifins,  &  furtout  fur  celles  des  Chinois,  dont 
l'abondance  fembloit  les  attirer.  Ces  peuples  étoient  d'autant  plus  dange- 
reux, que  ne  combattant  prefque  jamais  de  pied  ferme,  ils  prenoient  aulli 
facilement  la  fuite  qu'ils  fe  raliioient  promptement.  L'ennemi  trop  ardent 
aies  pourfuivre  dans  ces  fuites  lîmulces,  fe  trouvoit  tout-à-coup  enveloppé, 
&  devenoit  la  vidbime  de  fon  imprudence.  Quelquefois  ils  attiroient  leurs 
adverfaires  dans  des  lieux  incultes  &  arides,  où  ils  périlfoient  de  faim.  Un 
Barbare  qui  pouvoir  enlever  le  corps  de  fon  camarade  tué  dans  un  combat, 
devenoit  dès- lors  fon  héritier.  Les  Huns  faifoient  le  plus  de  prifonniers 
qu'ils  pouvoient,  tk  les  employoient  à  la  garde  de  leurs  troupeaux.  Ces 
peuples  n'avoient  pour  armes  qu'un  arc,  des  flèches  &  un  fabre.  Ils  étoient 
tous  voleurs  &  brigands  à  légard  de  leurs  voifins ,  mais  d'une  fidélité  d 
toute  épreuve  entre  eux.  Ils  prenoient  autant  de  femmes  qu'ils  en  pouvoient 
nourrir ,  &  n'avoienr  aucun  égard  aux  degrés  d'alliance  ou  de  parenté  qui  fe 
irouvoient  entre  eux.  Un  fils  époufoit  les  femmes  de  fon  père,  &  un  frerç 
celles  de  fon  frère. 

Lorfque  les  Hunsfe  furent  établis  dans  la  partie  feptentrionale  de  la  Chine» 
ils  commencèrent  à  aimer  les  fciences,  les  cultivèrent,  les  apprirent  à  leurs 
enfants,  &  imitèrent  en  tout  les  Chinois  à  cet  égard.  Le  Souverain  des  an- 
ciens Huns  portoit  le  titre  de  Tanjou  ou  Chen-ju.  Il  avoit  fous  lui  deux  prin- 
cipaux Officiers,  l'un  de  la  gauche,  &  l'autre  de  la  droite,  c'eft-à-dire,  de 
l'Orient  &  de  l'Occident,  qui  portoient  le  titre  de  Rois.  Le  premier  écoit 
toujours  regardé  comme  l'héritier  prcfomptif  de  la  couronne,  &  le  fuccelfeuc 
à  l'Empire.  Ces  charges  ou  dignités  étoient  héréditaires  dans  les  familles. 
Le  gouvernement  de  celui  de  la  gauche  s'ctendoit  du  côté  de  l'Orient  jul'qu'à 
la  Corée  ;  l'Officier  de  la  droire  commandoit  à  tous  les  peuples  qui  habi- 
loient  vers  l'Occident  du  côté  du  Tibet.  Les  Huns  polfcdoient  donc  vers 
l'an  zoo  avant  J.  C.  la  partie  feptentrionale  des  Provinces  de  Chenfi,  de 
Chanfi  &  de  Petcheli.  Tout  ce  vafte  Empire  étoit  gouverné  par  vingt-quatre 
principaux  Officiers  qui  commandoient  chacun  un  Corps  de  dix  mille  Ca- 
valiers. Us  avoient  fous  leurs  ordres  des  Capiraines  qui  étoient  chacun  à  la 
tète  de  mille  hommes,  de  cent  hommes,  &  même  de  dix  hommes. 

A  la  première  lune  de  chaque  année  tous  ces  Officiets  grands  &  petits 
tenoient  une  alfemblée  générale  .à  la  Cour  du  Tanjou ,  &  y  faifoient  un 
factifice  folemnel.  A  la  cinquième  lune  ils  s'alfenibloient  à  Lumtching,  où 
ils  factifioient  au  Ciel,  à  la  Terre,  aux  Efprits  &  à  leurs  Ancêtres.  Il  fe 
tenoit  encore  une  grande  alfemblée  à  Tai-lin  dans  l'automne,  parce  qu'alors 
les  chevaux  étoient  plus  gras,  &:  on  y  taifoit  en  même  temps  le  dénombrement 
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des  hommes  &  des  troupeaux  -,  mais  le  Tanjou  fonoit  tous  les  jours  de  fon  „ 

camp,  le  matin  pour  adorer  le  Soleil,  Se  le  foir  la  Lune.   Sa  tente  étoit    jj^rd/'^^' 


lARES 


placée  à  gauche ,  comme  le  côte  le  plus  honorable  chez  ces  peuples,  &  re-  de 

gardoit  le  Couchanr.  Sa  principale  refidence  étoit  en  Tartarie  à  la  montagne  l'O  rient. 
In-chan,  fituée  au  Nord  du  Lcaotong,  où  il  y  avoir  un  nombre  prodigieux 
d'ouvriers  qui  fabriquoient  des  arcs  Se  des  flèches. 

Ces  anciens  Huns  obfervoient  dans  leurs  funérailles  certaines  pratiques, 
qu'on  voit  encore  aujourd'hui  en  ufage  chez  les  Tartares.  Ils  ornoicnt  leurs 
cercueils  de  chofes  prccieufes,  comme  d'or,  d'argent,  de  bijoux,  fuivanc 
les  richefles  du  défunt  -,  mais  ils  n'élevoient  point  leurs  tombeaux.  Un  grand 
nombre  de  domeftiques  Se  de  concubines  fuivoient  le  corps,  &  le  fervoient 
comme  s'il  eût  été  animé.  Plufieurs  braves  l'accompagnoient,  &  à  la  pleine 
lune  ils  commençoient  près  de  fon  tombeau  des  combats  qui  n'étoient  ter- 
minés qu'au  déclin.  On  coupoit  alors  la  tête  à  plufieurs  prifonniers,  &  les 
braves  recevoient  pour  rccompenfe  une  mefure  d'une  boilTon  faite  avec  du 
lait  aigri. 

On  diftingue  généralement  les  Huns  ou  Tariares  en  Orientaux  Se  en  Oc- 
cidentaux, &  chacun  de  ces  peuples,  dont  l'origine  étoit  commune,  forma 
d'autres  branches,  dont  je  vais  préfenter  un  fimple  tableau.  Le  plan  de  mon 
ouvrage  ne  me  permet  pas  de  fuivre  l'hiftoire  de  ces  différentes  DynalUes; 
je  ne  m'arrêtetai  que  fur  les  plus  célèbres. 

TARTARES     ORIENTAUX. 

Les  Tartares  (i)  Orientaux  n'ont  pas  joué  dans  l'Afie  un  rôle  aiiflî  brillant 
que  les  autres  peuples  de  cette  Nation.  Ils  ont  cependant  formé  de  temps 
en  temps  de  piiiuants  Empires,  foit  dans  leur  propre  pays,  foit  dans  la 
Chine.  Us  n'ont  approché  que  rarement  des  pays  voifins  de  l'Europe  j  mais 
ils  ont  beaucoup  contribué  aux  migrations  des  Barbares  en  Europe.  Devenus 
puilTants,  ils  ont  forcé  les  Tartares  Occidentaux  de  quitter  leur  patrie,  8c 
de  fe  fauver  foit  en  Perfe,  foit  au  Nord  de  la  mer  Cafpienne.  Les  Awares 
OH  Abares  font  les  feuls  des  Tartares  Orientaux  qui  ont  palTé  en  Europe  : 
les  autres  ont  régné  ou  dans  la  Tartarie,  ou  dans  la  Chine,  &  ils  ont 
polTédé  ce  dernier  Empire  en  tout  ou  en  partie,  plus  fouvent  Se  plus  long- 
temps que  les  Tartares  Occidentaux,  &  ils  le  polfédent  encore. 

On  ne  connoît  pas  bien  exactement  toutes  les  différentes  branches  de 
Tartares  qui  ont  habité  la  Tartarie  Orientale.  La  principale  Se  la  plus  an- 
cienne portoit  le  nom  de  Topa.  Elle  s'eft  enfuite  divifée  en  divetfes  Hordes 
ou  Tribus,  qui  ont  elles-mêmes  formé  des  Nations  confiderables.  Telles 
font  celles 

Des    s  I  e  n-p  i. 
Des    Khou-mou-ki, 
Des    Khitans, 
Des    Ni  u-t  c  h  e. 

(  I  )  On  Jevroit  dire  T>:tart ,  mais  l'ufage  a  prévalu ,  &  je  m'y  foumeti. 
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Il  paroi:  cependant  que  cette  dernière  étoit  une  Nation  particulière, 


Peuples 

jj*'*^*         Les  Topa,  qui  furent  aufli  appelles  So-Teou,  prétendoient  tirer  leur  ori- 

l'Orient.  g'"^  ^^  Hoarrt-ti,  ancien  Empereur  de  la  Chine,  dont  quelques-uns  des 
TARTAB.t$  entants  étoient  partes  en  Tactarie.  Topa  en  leur  langue  lignifie  Frince  de  la 
Topa,  Terre.  La  poftérité  de  ces  anciens  Tartares  n'a  point  eu  de  commerce  avec 
la  Chine  pendant  le  règne  des  trois  familles,  Hia,  Cham  &  Tcheou;  mais 
dans  la  fuire  ces  Tartares  fe  font  rapprochés  de  la  Chine.  Un  de  leurs  an- 
ciens Khans  ou  Chcts,  nommé  Mao,  devint  très-puilfant ,  &  polféda  trente- 
fix  Royaumes.  Cinq  générations  après  ils  s'avancèrent  vers  le  IVlidi,  &  cam- 
pèrent près  d'un  grand  lac,  d'où  ils  palTerent  dans  le  pays  occupé  par  les 

_______  Hiong-nou  ou  anciens  Huns;  ce  qui  teroit  croire  que  ces  Tartares  demeu- 

i.G\.         roient  dans  la  Sibérie  vers  le  lac  Pailcal.  En  16 1.  depuis  J.  C.  Us  tranfpor- 

Depuis  J.  C.  terent  encore  leurs  habitations  plus  près  du  Midi ,  &  s'établirent  dans  les 
environs  de  Ta-tong-fou.  En  195.  ils  diviferenr  leurs  Hordes  en  trois  par- 
ties ,  ce  qui  forma  trois  Royaumes.  La  première  Horde  s'établit  au  Nord 
de  Cham-ko,  vers  Pao  gantcheou  ;  la  féconde,  dans  la  Province  de  Tai , 
aujourd'hui  Tai-tcheou -,  la  troifierne,  aux  environs  de  Tim-Siam  dans  le 
Chenfi.  Toutes  ces  habitations  en  général  étoient  fituées  dans  le  Nord  de 
la  Province  de  Chanfi.  Ces  trois  Royaumes  furent  gouvernés  en  507.  par 
un  même  Souverain,  &  en  i-jG.  l'Etat  fut  divifé  de  nouveau  en  deux  par-, 
ties  ;  mais  en  j8(J.  toute  la  Nation  ne  reconnut  plus  qu'un  feul  Chef  Les 
Princes  qui  régnèrent  fuccelTivement  furent  mis  au  rang  des  Empereurs  de 
la  Chine,  &  la  famille  des  Topa  prie  alors  le  nom  de  Dynaftie  des  Goei. 

DYNASTir  DES       Ces  Goei  devinrent  très  puilfants  malgré  les  longues  guerres  qu'ils  eutetic 
"^o"-  à  foutenir  contre  le  Roi  d'Yen ,  &  les  pertes  qu'ils  firent  en  diverfes  occa- 

/îons.  Ils  tranfporrerent  leur  Cour  à  Pim-tching,  y  firent  bâtir  des  Palais 
_  &  des  Temples,  &  Kuei ,  qui  regnoit  alors ,  prit  le  titre  d'Empereur.  Ces 

iJ)S.  Tartares  partagèrent  dans  la  fuite  la  Chine  avec  les  Empereurs  des  Sum  , 

qui  demeuroient  à  Nan-Kim ,  &  s'emparèrent  même  des  Provinces  méri- 
dionales. Les  troubles  caufés  par  l'ambition  des  Miniftres  de  l'Empire  des 
Goei,  occafionnerent  un  nouveau  partage  entre  les  peuples,  &  on  les  dî{» 
tingua  en  Orientaux  &:  en  Occidentaux.  La  capitale  de  l'Empire  des  pre- 
miers étoit  à  Lo-yam  -,  mais  comme  elle  étoit  trop  voifine  des  Goei  Occi- 
dentaux, &  que  du  côté  du  Midi  elle  étoit  trop  près  de  l'Empire  de  Léam, 
on  tranfporta  la  Cour  à  Po ,  aujourd'hui  Tchang-te-fou  dans  le  Ho-nan.  La. 
Cour  des  Goei  Occidentaux  étoit  à  Si-gan-fou  dans  le  Chenfi.  La  trop  grande 
autorité  des  Miniftres  qui  dépofoient  les  Empereurs  à  leur  î;ré,  &  fe  met- 
toient  fouvent  à  leur  place,  excita  dans  cet  Empire  de  li  grands  mou- 
vements qu'il  fe  détruifit  enfin.  Cette  puilTance  Tartare,  qui  avoir  été  11 
formidable  aux  Chinois ,  fut  entièrement  ruinée  l'an  5  v(î.  de  J.  C. 

tautami  Un  fimple  Cavalier  des  armées  de  Lie-vi,  Souverain  des  Topa,  qui  avoit 

fc  '  o u ■  c  E  N.    commencé  à  régner  en  261.  de  J.  C.  donna  nailfancc  à  l'Empire  des  Txi' 

2(5 1.        tares  Geougen.  Ce  Cavalier  nommé  Mo-ko  lu,  avoir  autrefois  été  efclave, 

&  fon  maître,  après  lui  avoir  rendu  la  liberté  à  caufe  du  courage  qu'il  avoit 

remarqué 
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remarque  en  lui,  l'avoic  fait  admettre  au  nombre  des  Cavaliers.  Mo-ko-lu  ^7VpT7r 
ayant  manque  de  fe  trouver  à  une  affemblce  générale,  fut  condamné  à  perdre     barbares 
la  tcte  ;  nuis  il  s'échappa  heureufement,  &c  alla  fc  cacher  dans  un  défert ,  de 

où  il  rallcmbla  environ  une  centaine  d'hommes  qui  le  reconnurent  pour  leur  lO  rient. 
Chef.  Son  fils  Tche-lou-hoei  devint  le  Souverain  de  plufieurs  Hordes  de 
Tartares,  Se  donna  à  fa  Nation  le  nom  de  Geou-gen.  Un  de  fcs  defcendants 
à  la  fixieme  génération,  nommé  Tou-lun,  parvint  à  une  telle  puilTance , 
qu'il  fut  en  état  d'attaquer  les  Kao-tche,  qui  font  les  mêmes  que  les  Hoei- 
Ke,  Tartares  Occidentaux.  Ils  habitoient  vers  les  fources  des  fleuves  Amour 
£c  Sélingua  ,  &  s'étendoient  jufqu'aux  environs  du  lac  Paikal.  Tou-lun,  par  les 
conquêtes  qu'il  fit  fur  les  Kao-tche,  fe  vit  maître  d'une  grande  étendue  de 
pays,  qui  étoit  borné  au  Nord-Oueft  par  diftérentes  Hordes  de  Huns;  à 
l'Occident  par  l'Irtifch,  &  à  l'Orient  par  la  Corée.  Ainfi  les  Geou-gen  oc- 
cupoient  le  pays  des  anciens  Huns,  qui  étoient  des  Tartares  Occidentaux. 
Tou-lun,  après  avoir  fournis  plufieurs  peuples,  prit  le  titre  de  Khan,  ôc 
c'efi;  la  première  fois  qu'on  trouve  ce  titre  employé  chez  les  Tartares.  Tou- 
lun  regnoit  en  401.  de  J.  C.  L'Empire  des  Geou-gen  fut  détruit  en  554. 
par  Tou-muen-il-Khan  fondateur  de  l'Empire  des  Turcs  Orientaux,  &  alors 
ils  paflèrent  en  Europe,  où  ils  fuient  connus  fous  le  nom  d'Awares. 

Après  la  deftruârion  de  l'Empire  des  Hiong-nou  du  Nord,  ou  des  anciens  dynastie  ces 
Huns,  dont  je  parlerai  dans  la  fuite,  les  Tartares  Sienpi  s'établirent  dans  ■•''^emier.sSip.»!- 
le  pays  que  les  premiers  avoient  été  obligés  d'abandonner.  On  a  lieu  de 
croire  qu'ils  turent  long-temps  fans  Rois,  iSc  qu'ils  n'étoient  gouvernés  que 
par  des  Chefs,  fous  lefquels  ils  ravagèrent  fouvent  les  Provinces  feptentrio- 
nales  de  la  Chine,  depuis  le  Léao-tong  jufqu'au  pays  d'Ortous.  Dans  la  fuite 
un  de  ces  Chefs  fournit  toutes  ces  Hordes,  ik  fonda  un  puilfant  Empire  dans 
cette  partie  de  la  Tarrarie.  Ce  Chef  nommé  Tan-che-hoai ,  établir  fa  Couc 
à  la  montagne  deTan-han  vers  le  Nord.  Il  réduilit  fous  la  puilfance  les 
Hordes  de  l'Orient  &  de  l'Occident ,  vainquit  vers  le  Nord  des  peuples  de 
la  Sibérie,  de  fe  vie  bientôt  le  maître  d'un  Empire  fort  étendu.  Ce  Prince 
regnoit  en  i^6.  de  J.  C.  La  puilfance  des  Sien-pi  commença  à  diminuer 
fous  fon  troifieme&  dernier  fuccelfeur,  qui  paya  tribut  aux  Chinois.  Après 
la  mort  de  celui-ci  les  Chefs  des  Hordes  s'emparèrent  de  l'autorité,  6c  cetrs 
divifion  mit  fin  à  l'Empire  des  ptemiers  Sien-pi. 


KlEM-PI 


Il  fortit  cependant  plufieurs  branches  des  premiers  Sien-pi,  qui  s'établi- 
xent  en  divers  cantons.  Un  Chef  de  ces  Tartares  nommé  Mo-hou-po,  alla  p^'t^'^ii^^syt^f," 
avec  fes  fujets  habiter  dans  le  Léao-fi,  au  Nord  de  la  ville  de  Ki-tching,  Se 
donna  à  fes  Hordes  le  nom  de  Mou-yong.  Pou-Kuei  fon  petit-fils  tranfporta 
fes  fujets  au  Nord  de  Léao-tong,  fe  fournit  enfuite  aux  Chinois,  &  leur 
rendit  de  grands  fervices  dans  leurs  armées.  L'Empereur  de  la  Chine  pouc 
le  récompenfer  lui  accorda  le  titre  de  Grand  Tanjou.  J'ai  dit  plus  haut  que 
c'étoit  le  nom  qu'on  avoit  donné  aux  Empereurs  des  anciens  Huns.  Ce 
Prince  mourut  en  zS'5.  de  J.  C.  lou-lo  hoei  fon  fils  alla  habiter  en  194.  la 
ville  de  Taki-tching,  apprit  à  fes  fujets  à  cultiver  les  mûriers,  Sc  entreprit 
de  leur  donner  des  loix  iemblables  à  celles  de  la  Chine.  Mou-yong-hoang 
Tome  VIL  Q  q 


3o5       INTRODUCTION  A  UHISTOIRE 

r fon  fils  Se  fon  fuccefleur  devint  très-puifTant,  &  fut  appelle  Roi  de  Yen. 

B^  R  ^  R^  ^   Il  s'empara  enfuite  de  Po ,  ou  Tchang-te-fou ,  &  en  ht  fa  capitale.  Le  corn- 

jjj  mencament  de  la  Dynaftie  des  Yen  eft  fixé  à  l'an  305.  de  J.  C.  Elle  ne 

i'Orient.  fu'nlilla  que  pendant  6 S  ans  fous  le  nom  de  Tçien-yen,  &  fut  détruite  par 

Kien  ,  quatrième  Souverain  des  preraieis  T^in,  qui  formoient  un  Royaume 

indépendant  de  la  CKine. 

RoTAUMsnEs       Une  autre  branche  des  Sien-pi  s'établit  à  O-fang  en  385.  &  fonda  une 

sj-YEN,ouYhM  nouvelle  Dynartie  fous  la  conduite  de  Tchunjr,  qui  prit  le  titre  d'Empereur. 

tlle  rut  ctemte  en  394.  par  Tchoui,  Roi  des  Heou-Yen  (i).  Cet  Etat  con- 

lilloit  en  huit  petits  cantons,  dans  lefquels  il  y  avoit  foixaut&  Se  dix  mijle 

familles. 

Tem  du  Midi.  Un  Prince  nommé  Mou-yung-Pao  étant  monté  fut  le  thrône  des  Heou- 
yen  ,  donna  un  grand  gouvernement  à  Mou  yung  te ,  fils  de  Mouyung- 
hoam  de  la  Nation  des  Sien-pi ,  &  Roi  des  premiers  Yen.  Mou-yung-te 
devint  bientôt  après  Roi  d'un  petit  canton,  &:  s'ctant  mis  à  la  tcte  de  quel- 
ques familles,  il  fe  fit  appeller  Roi  des  Yen  méridionaux.  Tel  fut  le  com- 
mencement de  cette  petite  Dynaftie  qui  ne  fubfifta  que  13  ans,  &  qui  fuc 
détruite  par  le  fondateur  de  la  Dynaftie  des  Sum  dans  la  Chine. 

«...YAPMEDEs  II  fe  forma  en  3S2.  de  J.  C.  une  nouvelle  Dynaftie  des  Yen,  qut  eut 
H.ou-ï£w.  pQm-  fondateur  Mou-yung-tchuy,  fils  d'un  Roi  des  premiers  Yen.  Il  fe  ré- 
volta contre  les  Empereurs  des  Tçin,  tk  établit  fa  Cour  à  Tchong-chan  dans» 
le  Pet-cheli.  Le  petit  Royaume  qu'il  avoit  fondé  ne  fubfifta  que  vingt-fix. 
ans  fous  cinq  Rois.  Le  dernier  fut  vaincu  par  Pim-po,  fondateur  de  1* 
Dynaftie  des  Yen  du  Nord,  qui  s'empara  de  fes  Etats. 

RoTA«x<E  Di  Tou-ko-hoen  fils  de  Pou-kuei ,  Empereur  des  Sien-pi,  fonda  cette  nou» 
xuu-àoHoiN.  velle  Dynaftie  de  Tartares  qui  étoient  originaires  des  Sien-pi.  Obligé  d'a- 
bandonner fon  pays  par  les  mauvais  procédés  de  fon  frère  à  fon  égard ,  il 
palfa  du  côté  de  l'Occident,  &  alla  camper  dans  les  montagnes  qui  font  au 
Nord  du  pays  d'Ortous.  Dans  la  fuite,  à  la  faveur  des  troubles  qui  arrivè- 
rent dans  la  Chine,  il  defcendit  davantage  du  côté  du  Midi,  &  fe  can- 
tonna aux  environs  de  Kong -tchang- fou  du  côté  de  l'Occident,  dans  le 
Chen-fi.  Sa  poftérité  s'étendit  vers  Cha-tcheou,  où  elle  devint  trcs-puillante. 
On  peut  fixet  l'époque  de  cette  puilfance  aux  environs  de  l'an  3  i  i.  avant 
J.  C.  &  fa  deftruélion  à  l'an  (yji.  après  avoir  fubfifté  pendant  3  50.  ans  fous- 
dix-neuf  Princes.  Les  Tou-fans ,  ou  peuples  du  Tibet,  les  chalferent  de  leur 
pays,  c'eft-à-dire,  des  environs  du  lac  Ko-Konor,  &  s'y  établirent  enfuite. 

sirN.»i  DE  lA       Cette  branche  des  Sien-pî  étoit  établie  au-delà  du  Lé-io-tong ,  8i  foumife 

H.iRDE  CE  Yu-  anciennement  aux  Huns  du  Midi.   Ces  Tartares  fe  rafoient  la  tète ,.  &  ne 

lailToient  fur  le  fommet  qu'un  toupet  de  cheveux  qu'ils  regardoienr  comme 

un  ornement.  On  piétend  que  leur  langue  étoit  diftctcntc  des  autres  Sicn-pL 

(i)  Ces  Heou-yen  lîtolent  de  la  branche  Jes  YeiA 
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Lear  premier  Chef  connu,  nommé  Mo-hoai,  regnoit  l'an  285.  de  J.  C.  Il  - 
ctoic  ennemi  du  fondateur  de  la  Dynaftie  des  premiers  Yen.  Son  fixieme     b^^j^^^ej 
fuccelfcur  fut  défait  en  544.  par  Mou-yong-hoam,  Roi  de  Yen,  qui  fe  rendit  jj^ 

maître  de  fon  pays.  Mou-yong-hoam  tranfporta  fes  fujets  à  Tchang-li-hien,  l'OrienTi 
ville  de  la  Sibérie,  qui  ell  au  Nord  de  Pe-king. 

Cette  Horde  des  Sien-pi  établie  à  l'Occident  du  fleuve  Léao,  commença     sifn-?i  du 
à  devenir  puisante  dès  l'an  189.  de  J.  C.  Cette  Dynaftie  eut  huit  Princes.  L6ao-»i, 
Kan  ,  qui  étoit  le  dernier,  fut  fournis  par  le  Roi  de  Yen,  &  tout  fou  pays 
tomba  au  pouvoir  des  Yen  l'an  3  jfî.  de  J.  C. 

Niao-ku,  de  la  famille  des  Goei  Impériaux,  &  par  confcquent  de  la     royaume  de 
Nation  àss  Tartares  Topa,  fut  le  fondateur  de  cette  petite  Dynaftie  l'an  597.   "",;y^.;  ^^."^^ 
de  J.  C.  Un  de  fes  ancêtres  nommé  Su-Ku,  lui  avoir  préparé  les  voyes  à  Uu  Midi. 
cet  établifTement  en  palfant  à  la  Chine  avec  les  Hordes  dont  il  étoit  Chef. 
il  avoit  fixé  fa  demeure  dans  la  Province  de  Ho-fi  ,  fituée  au  Midi  du  grand 
défert  de  Chamo,  &  bornée  au  Midi  par  le  pays  de  Yaoho.   Le  petit -fils 
de  Su-Ku  commença  à  faire  des  courfes  dans  la  Chine ,  &  s'empara  de  Léam- 
tcheou  &  de  fon  territoire  vers  l'an  270.  de  J.  C.  Toutes  ces  conquêtes 
furent  fans  doute  perdues  dans  la  fuite ,  puifqu'on  trouve  dans  l'hiftoire  de 
Niao-ku  que  ce  Prince,  cinquième  fuccelfeur  de  Su-ku,  après  avoir  fournis 
un  grand  nombre  de  Hordes  Tartares  l'an   397.  de  J.  C.  prit  le  titre  de 
Tanjou ,  de  Roi  de  Si-pim ,  &  fe  rendit  maître  de  Léam-tcheou,  de  Kin- 
tching  &  des  environs.    Ces  nouveaux  Etats  palFerenc  fous  la  domination 
des  Tçin  occidentaux  l'an  414. 

Cette  Dynaftie  de  Tartares  Sien-pi  établie  dans  la  Chine,  ne  fubfîfta  que    dvmastiï  oet 
vingt-quatre  ans  fous  cinq  Souverains.  Elle  devoir  fon  origine  à  Yu-ven-kio,   "u^sÊVo"^""' 

3ui  étoit  de  la  Province  de  Pet-cheii.    Il  avoit  été  Miniftre  des  Goei  occi-   tcheow. 
entaux,  &  s'étoir  emparé  de  l'Empire  par  violence,  &  avoit  fait  Sigan- 
fou  la  capitale  de  fes  Etats.  Cet  événement  eft  vers  l'an  5  56.  de  J.  C.  Cette 
Dynaftie,  qui  eut  fix  Princes,  fut  détruite  par  Yam-kien,  fondateur  de  la 
Dynaftie  des  Soui. 

Il  s'étoit  cependant  formé  en  384.  de  J.  C.  une  autre  Dynaftie  aux  dé-     royahm?  d» 
pens  des  Sien- pi,  de  qui  avoit  fondé  le  Royaume  de  Long-fi  ,  ou  des  Tçin   ^r,^''  uol"^- 
d'Occident.  On  prétend  que  trois  Hordes  des  Sien-pi  ayant  abandonné  la   oitit. 
montagne  Ta-yn  ,  rencontrèrent  un  petit  enfant  qu'elles  donnèrent  à  élever 
à  un  vieillard  de  la  Horde  de  Ki-fo;  que  cet  enfant  s'étant  diftingué  dès 
l'âge  de  dix  ans  par  fon  adrelfe  à  monter  à  cheval  &  à  tirer  de  l'arc,  fut 
proclamé   Khan  des  Ki-fo,  &  fut  nommé  To-to ,  c'eft-à-dire ,  dans  leur 
langue,  qui  n'eft  ni  génie,  ni  homme.  Mou-mo  fur  le  dernier  Prince  de 
cette  Dynaftie.  Attaque  plufieurs  fois  par  le  Roi  des  Léam  du  Nord ,  il  fe 
retira  chez  les  Goei ,  qui  lui  accordèrent  la  ville  de  Pim-Léam-tou  dans  le 
Chen  fi,  où  il  s'établit  avec  quinze  mille  familles.  Alors  tout  l'ancien  pays 
de  ces  Tçin  d'Occident  fut  fournis  aux  Tou-ko-hoen.  Cependant  le  Roi  de 
nia  leva  des  troupes,  Se  alla  chercher  Mou-mo  dans  fa  retraite.  Ce  Prince, 


m 
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après  avoir  fait  d'inutiles  efforts  pour  fe  défendre ,  fut  obligé  de  fe  foumettre. 
Peuples    ^^  j^^-  j^  j^j,^  jg  j-^  mourir.  Si  décruifit  toute  fa  famille.  Cet  évensineiu 


liARBARIS 

D  E 

t'O  RIEN  T. 


arriva  l'an  431. 


Royaume  r>^s       ^-*  Ki-tan  OU  Kliitâns ,  font  des  Tartares  orientaux,  &  une  branche  des 
Ki-TAN,ouEîs   Sien-pi  qui  habitent  au  Nord  du  Léao-tong.  Ce  font  les  mêmes  que  ceux 

^^°'  qui  font  appelles  Sie-tan  dans  l'ouvrage  du  P.  Couplet.  Battus  par  les  Huns 

fous  la  Dynaftie  des  Han  ,  ils  le  retirèrent  dans  les  montagnes  nommées 
Sien-pi,  d'où  ils  lîrent  de  fréquentes  irruptions  lut  les  terres  voifines.  Ces 
peuples  étoient  divilcs  en  plulieurs  Hordes  comme  les  autres  Tartares.  Ils 
devinrent  tributaires  des  Goei,  des  Tçy  &  des  Turcs,  6c  les  Empereurs  Chi- 
nois de  la  Dynartie  des  Tam,  établirent  des  Ofticiers  dans  leur  pays.  Vers 
l'an  6<)6.  Li-tçin-tchung,  un  de  ces  Tartares,  fe  révolta  contre  les  Chinois, 
ôc  prit  le  titre  de  Khan.  Il  fut  vaincu,  &  périt  dans  un  combat.  Après  fa 
mort,  Van-yung  fe  mit  à  la  tête  des  Hordes,  &  fit  aulli  des  courfes  dans 
la  Chine.  Celui-ci  fut  tué  par  les  efclaves,  &:  fes  fujets  fe  foumirent  aux 
Turcs.  Ces  Hordes  de  Tartares ,  après  avoir  éprouvé  diverfes  révolutions  , 
devinrent  très  puilfantes  l'an  907.  de  J.  C.  fous  la  conduite  d'A-pao-ki.  Ce 
brave  guerrier  étant  venu  à  bout  de  foumettre  les  Ki-tan,  qui  habitoient  aa 
Nord  éc  au  Sud  du  Cara-moran,  du  Sira-moran,  &  autres  rivières  de  Tar- 
rarie,  entra  dans  la  Chine,  y  fit  de  grandes  conquêtes,  fonda  la  Dynaftie 
des  Léao,  &  prit  le  titre  d'Empereur.  Il  établit  d'abotd  fa  Cour  à  Léao-yain 
dans  le  Léao-tong,  ôc  la  transtéra  enluite  à  Yen,  aujourd'hui  Peking.  Ses 
luccelfeurs  polféderent  les  Provinces  feptentrionales  de  la  Chine,  &c  une 
grande  partie  de  la  Tartarie  jufqu'à  Kafch-gar.  Ils  difpoferent  même  en 
quelque  façon  du  thtône  de  la  Chine,  &  ce  fut  par  leur  moyen  que  la 
Dynaftie  Impériale  des  Heou-tçin  fut  établie. 

Cette  Dynaftie  des  Ki-tan,  ou  des  Léao,  qui  avolt  été  très-puiffante  en 
Tartarie  pendant  119  ans,  tut  détruite  en  1115.  par  les  Tartares  Niu-tchç 
qui,  fous  la  conduite  d'O-ko-ta,  s'étoient  révoltés  contre  eux. 

RoYAUMs  rs        Après  la  ruine  de  l'Empire  des  Ki-tan  ou  Léao ,  une  p.irtie  de  ces  peuples 
Si-i.t'Ao,o:i DES   abandonna  le  pays,  &  palfa  dans  celui  des  Kerkis  vers  le  fieuve  Oby,  S< 

V.T...    ■^•r-.„._        ,,<  «l/^l  II'-  1  1 

de-la  vers  Aklou,  ou  il  y  a  encore  un  grand  delert  qui  porte  le  nom  de 
Cara-Khatai.  Noufi-taigir-ili,  nommé  par  les  Chinois  Ili-ta-che,  à  la  tête 
de  ces  Taitares  de  Lé.io,  fecoutut  les  Hoei-ke  qui  fe  reconnurent  fes  vaf> 
faux,  &  qui  étoient  en  guerre  avec  les  Kang-li,  peuple  du  Capt-chaq, 
battit  les  Tartares  occidentaux  qui  avoient  voulu  s'oppofer  à  fes  progrès , 
s'avança  jufquà  Sun-fe-kan  dans  le  Khora-fan,  &  fe  fit  payer  tribut  par  les 
Princes  Mahométans.  Il  pénétra  enfuite  plus  avant  du  côcé  de  l'Occident, 
battit  le  Sultan  Sandgiar,  remonta  pat  le  Derbend,  &  rentra  dans  la  Tar- 
tarie ,  après  avoir  tait  le  tour  de  la  mer  Calpienne.  Ce  Conquérant  reçut 
alors  le  titre  de  Kour-khan,  5c  établit  fa  demeure  à  Kafch-gar,  qui  tut  nommé 
Ordoukend.  C'eft  en  conléquence  de  cet  ctabliirement  que  le  nom  de  Kiiatai 
a  été  donné  aux  pays  qui  font  fitucs  dans  les  environs  de  cette  ville.  Cet 
Empire  des  Ki-tan  occidentaux,  dont  la  durée  avoir  été  de  77  ans,  tut 
dccruic  l'an  izoy.  par  les  Naimans,  Horde  de  Turcs  qui  habuoieiu  ver) 


KlTAN    D'OCCI 
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]esrivieresdeSclingua,d'Oby  &d'Irtifch,  &  par  lesKhariztniensqui  avoient  ^ 


NlU-TCKE, 


pour  Sulthan  Alactldin-Mohammed.  Une  partie  des  Ki-tan  fe  fauva  dans  les  'l ^  ^^  p  l  e  $ 
montaj^ncs,  &  l'autre  parue  ie  rangea  fous  les  étendards  du  Sulthan  de  Kha-  ^  de  "*" 
rizme.  l'Orient. 

lîarak-hadgeb  fondateur  de  cette  DynalHe ,  étoit  originaire  du  Cara-Ka-    royaump  dm 
lliai,  c'cft-à-dire,  qu'il  ctoit  de  la  même  Nation  que  les  Léao.  Mohammed,  Caha-ka- 
Sultlian  de  Kiiarizme  ,  auprès  duquel  il  avoir  été  envoyé  en  Ambalfade  par     "•*'*"*" 
les  iMoi;ols,  lui  trouva  de  fi  grands  talents  qu'il  le  retint  à  fa  Cour,  &  le 
fît  fon  Chambellan.    S'étant  brouillé  dans  la  fuite  avec  le  Grand  Vilir ,  il 
fc  retira  de  la  Cour  de  Mohammed  avec  toute  fa  famille.  Le  Gouverneur 
de  la  Province  de  Kerman  voulut  l'arrêter  fur  fon  palFage ,  mais  il  fe  dé- 
fendit  avec   tant  de  courage  qu'il   défi:   les  troupes  du  Gouverneur,  fe 
rendit  maître  de  la  Province,  is:  y  fonda  une  Dynaftie  fous  le  nom  de  Cara- 
Kathaïens,  vers  l'an  1224.   Elle  fut  éteinte  en  J  yfy^.  par  les  Mogols.  Tels 
font  les  ditferents  établilfements  que  diverfes  branches  des  Sien -pi  ont 
formes. 

Les  Tartares  Niu-tche,  on  Niu-tchîn,  qui  font  encore  nommés  Y-Léou,  royaume  ch 
So-chin ,  Ouo-kie ,  ou  Mo-ko ,  habitent  le  Nord  de  la  Corée  ,  &  s'étendent  ^[^"^  %^°ll  "' 
jufqu'à  la  mer  orientale,  ik  au  Heuve  Amour.  Ils  font  les  mêmes  que  ceux 
qu'on  appelle  aujourd'hui  Man-tcheous.  Les  Chinois  connoilfoient  ces  peu- 
ples dès  les  temps  les  plus  reculés,  &  ils  ont  été  fouvent  forcés  de  leur 
payer  tribut.  Ces  Tartares  gouvernés  par  différents  Chefs  Se  fournis  aux  Ki- 
tao  ou  Léa,  fe  révolterenr  l'an  11 14.  fous  la  conduite  d'un  de  leurs  Chefs 
nommé  O-ko-ta.  Après  plulîeurs  avantages  remportés  fur  ces  peuples,  ce 
Chef  leur  enleva  une  grande  étendue  de  pays.  Il  prit  en  11 1 8  le  titre  d'Em- 
pereur, &z  donna  à  fa  Dynaftie  le  nom  de  Kin  en  Chinois,  &c  d'Altoun  dans 
la  langue  de  ces  peuples.  Ce  mot  veut  dire  Or.  Les  Arabes  les  ont  appelles 
Altoun-Khans.  Les  Chinois,  qui  vouloient  abfolument  détruire  les  Ki-tan, 
eurent  recours  à  O-ko-ta,  qui  acheva  de  ruiner  l'Empire  de  ces  peuples, 
comme  on  l'a  vu  plus  haut.  Les  Niu-tche  introduits  par  ce  moyen  dans  la 
Chine,  s'emparèrent  de  toute  la  partie  ieptentrionale  de  ce  pays,  &  for- 
cèrent l'Empereur  des  Song  à  fe  retirer  vers  le  Midi.  Les  Niu-tche  devin- 
rent alors  les  Souverains  de  la  Tartarie,  comme  les  Huns,  les  Turcs,  les 
Ki-tan  l'avoient  été  auparavanr.  Ils  polféderent  dans  la  Chine  tout  ce  qui 
eft  au  Nord  Se  au  Nord-Eft  jufqu'aux  rivières  de  Kerlon,  de  Saghalien-oula, 
de  Toula  ik.  d'Orghon. 

Le  P.  Gaubil ,  fçavant  Miffionnaire  à  la  Chine,  remarque  dans  fon  hif- 
loire  des  Mongous,  que  les  Niu-tche  n'avoient  anciennement  ni  caraéteres, 
ni  livres,  ni  hiftoire,  mais  que  l'an  1 119.  ils  inventèrent  des  caractères  fut 
le  modèle  de  ceux  des  Ki-tan.  M.  de  Guignes  obferve  à  ce  fujet  que  les 
caraéleres  qui  font  aujourd'hui  en  ufage  chez  les  Niu-tche,  s'ils  font  les 
mêmes  que  ces  anciens,  comme  il  y  a  beaucoup  d'apparence,  relfemblent 
allez  à  ceux  que  les  Syriens  appellent  Stranghelo;  ce  qui  fait  croire  que  les 
Neftoriens  auront  eu  quelque  part  à  la  formation  des  caraiferes  de  Niu-tche. 

Cette  Dynaftie  qui  a  fubfifté  avec  éclat  pendant  cent  vingt  anSj  fut  dc'triiite 


Peuples 
Barbares 
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l'an  11J4.  par  les  Mogols  Genghizkhanides,  Nation  Turque,  qui  étoit  fou- 
mifeaux  Niu-tche.  Il  en  fera  fait  mention  dans  l'hiftoire  de  Genghiz-Khan. 

t'O RIENT.       Quelques  fiecles  après  les  Niu-tche  fous  le  nom  de  Man-tcheous,  fe 
Dynastie  dfs  rendirent  redoutables  aux  Chinois.    Ils  defcendoient  des  anciens  Kin ,  qui 
TçiM  ,  ou  DES  avoient  polTédé  autrefois  une  partie  de  la  Chine,  !k  qui  avoient  été  vaincus 
Man-tcheous.  ^^^  j^^  Genghizkhanides.  Ils  étoient  partage's  en  fept  Hordes.  Les  Chinois 
leur  avoir  permis  en  158^.  de  s'étendre  jufques  dans  le  Léao-tong  j  mais 
dans  la  fuite  le  Vice-Roi  de  cette  Province  les  força  de  fe  retirer.  Les  Man- 
tcheous  fe  défendirent  avec  beaucoup  de  valeur,  &  fe  donnèrent  un  Roi 
qui  prit  le  titre  de  Tai-tfou.  Ce  Prince  fignala  les  commencements  de  fon 
règne  par  des  avantages  fi  coniiderables ,  qu'il  fe  vit  en  état  d'aflîéger  la 
capitale  de  l'Empire  Chinois-,  mais  il  ne  put  venir  à  bout  de  fe  rendre 
maître  de  cette  place.   Les  fuccelTeurs  de  ce  Roi  des  Tartares  profitèrent  de 
fes  conquêtes ,  &  parvinrent  à  s'emparer  du  thrône  de  la  Chine.  Us  en  jouif« 
fent  encore  aujourd'hui ,  &  poflTédenc  une  grande  partie  de  la  Tartarie. 


ARTICLE     II. 

Ta  r  t  a  r  e  s     Occidentaux, 

CE  S  Tartares  célèbres  par  les  grandes  révolutions  qu'ils  ont  occafionnées 
dans  l'Ahe,  l'Europe  &  l'Atrique  n'étoienc  connus  des  Romains  que 
fous  la  dénomination  de  Huns  j  mais  ils  portoient  dans  la  Tartarie  le  nom  de 
Hiong-nou.  Us  avoient  fondé  un  puilfant  Empire  qui  fut  détruit  par  les 
Chinois.  Les  Hiong  nou  fe  difperfcrent  alors  ;  les  uns  fe  retirèrent  vers 
l'Occident,  &  entrèrent  fur  les  terres  des  Romains;  d'autres  s'établirent 
dans  la  Chine,  où  ils  formèrent  plufieurs  Royaumes.  Les  Tartares  occi- 
dentaux paroilloient  dans  le  plus  grand  affolblllfement,  loriqu'il  s'éleva  du 
milieu  d'eux  un  homme  fameux  nommé  Tou-muen,  qui  s'étant  mis  à  la 
lête  de  phifîeurs  Hordes,  fonda  un  nouvel  Empire.  Les  Tartares  de  fa  do- 
mination prirent  le  nom  de  Turcs,  qui  fe  diviferent  dans  la  fuite  en  deux 
brandies,  qu'on  diftingua  par  les  noms  de  Turcs  orientaux  &  Turcs  occi- 
dentaux. Ces  deux  peuples  eurent  chacun  un  Chef  qui  avoit  le  titre  de  Khan. 
Les  Turcs  occidentaux  s'étendirent  jufqu'aux  frontières  de  la  Perfe  Se  de 
l'Empire  Romain  où  ils  pénétrèrent.  De  ces  derniers  fortircnt  les  Hongrois, 
les  Uzes  &  les  Patzinaces. 

Cependant  d'autres  Turcs  nommés  Hoei-ke  fe  rendirent  maîtres  de  la 
■fartarie,  &  détruifirent  l'Empire  des  premiers.  Plufieurs  Hordes  de  Turcs 
voifines  de  la  Perfe,  entrèrent  dans  ce  pays  fous  le  nom  de  Seijoucides , 
Se  poulferent  leurs  conquêtes  jiifqu'au  détroit  de  Conllantinople.  Ces  Sei- 
joucides fe  partagèrent  en  plulieurs  branches  j  la  première  s'établit  dans  la 
Petfe-,  la  féconde,  à  Iconium  ;  la  troilîeme,  à  Damas;  la  quatrième,  à 
Alep,  &  une  cinquième  dans  le  Kerman. 

Des  efdaves  Turcs  avoient  déjà  fondé  de  puilTants  Etats  de  difFcrencs  côtés  -, 


DE  L'UNIVERS.  Liv.  VII.  Ch.  XIII.       311 


les  Thoulounides  en  Egypte,  les  Ikhfchidites  en  Syrie,  les  Ghaznevides  p  ^  ^^^ 
au  Nord  des  Indes.  La  foiblelTe  des  Princes  Seljoucides  occafionna  encore  b^rb^^re, 
de  nouveaux  ctabliirements.  Plulleurs  de  leurs  premiers  Officiers  fe  rendi-  de 

rent  fouverains  à  leurs  dépens:  de-là  l'origine  des  Sulcans  de  Kliarizme  &  l'Orisnt; 
des  Atabecks  qui  ont  régné  dans  la  Syrie. 

Pendant  que  la  partie  occidentale  de  l'Afie  étoit  au  pouvoir  de  ces  diffé- 
rents Princes ,  il  fe  forma  dans  le  fond  de  la  Tartarie  un  nouvel  Empire  qui 
devint  h  pullfant,  qu'il  fit  bientôt  difparoître  ceux  qui  l'avoient  précédé. 
Genghiz-khan  de  la  Nation  Mogole,  qui  faifoit  partie  de  celle  des  Turcs, 
en  fut  le  fondateur,  &  fes  defcendants,  maîtres  de  la  Tartarie  &  de  la  Perfe, 
formèrent  un  grand  nombre  de  Royaumes,  dont  la  Chine  fut  le  plus  con- 
fiderable.  La  Perfe,  la  Crimée  &  les  autres  parties  de  l'Afie  furent  gouver- 
nées par  des  Khans  particuliers  de  la  famille  de  Genghiz-khan. 

Quelques  reftes  des  Seljoucides  dTconium,  qui  s'étoient  retirés  dans  les 
montagnes  de  l'Afie  Mineure,  jetterent  les  fondements  de  l'Empire  des 
Ottomans,  qui  font  aujourd'hui  maîtres  de  ConftantinopJe.  D'un  autre  côté 
des  efclaves  Turcs  achetés  dans  le  Capt-chaq  s'établirent  dans  l'Egypte,  Se  y 
furent  connus  fous  le  nom  de  Mamelucs. 

La  puilfance  des  Genghiz-khanides  s'afFoibliiïbit  cependant,  &  Tamerlan, 
Prince  Mogol,  profita  des  circonftances  pour  faire  la  conquête  d'une  grande 
partie  de  l'Afie.  Sa  poftérité  y  pbfTéde  encore  quelques  Etats,  &  furtout  les 
Jndes  que  nous  appelions  aujourd'hui  l'Empire  Mogol. 

C'eft  ainfi  que  les  Huns  ont  paru  fous  différents  noms,  &  ont  plufieurs 
fois  changé  la  face  de  l'Afie.  Il  y  avoit  cependant  encore  quelques  autres 
peuples  dans  la  partie  occidentale  de  la  Tartarie ,  mais  ils  ne  nous  font  pas 
bien  connus.  Tels  étoient  les  Ou-fiun  qui  demeuroient  aux  environs  de  la 
rivière  d'Ili  ;  les  peuples  de  Kafchgar,  de  Khoten  &  des  autres  pays  voifins 
qui  étoient  gouvernés  par  des  Rois  particuliers. 

LES     ANCIENS     HUNS. 

Ilparoîtcjue  les  Hiong-nou ou  anciens  Huns  étoient  rrès-puilTants  plufieurs     Imtixs  dïj 
iîedes  avant  J.  C,  puifque  les  anciennes  annales  Chinoifes  font  mention  des  *'"^'^'''  hkhs.. 
jçuerres  que  ces  Tartares  firenr  aux  Chinois  j  mais  on  ne  peut  cependant         109. 
fixer  le  commencement  de  leur  Monarchie  que  vers  l'an  209.  avant  l'Ere    Av.  J.  G» 
Chrétienne.    C'elt  depuis  ce  temps  qu'on  trouve  d'amples  détails  fur  leur 
hiftoire  ,  &  qu'on  peut  donner  une  fuite  chronologique  des  Princes  qui  ont 
porté  le  titre  de  Tanjou  ou  d'Empereur.    Les  Huns  firent  alors  la  guerre 
<ians  les  Provinces  orientales,  &  fournirent  les  Tartares  qui  habitoient  au 
Nord  de  la  Corée.  Ils  tournèrent  enfutte  du  côté  de  l'Occident,  où  ils  e'ten- 
dirent  leurs  conquêtes  jufqu'aux  environs  de  la  mer  Cafpienne,  &  dans  Ja 
Sibérie.  Leurs  Empereurs  demeuroient  au  Nord  du  défert  vers  les  fources- 
de^  la  rivière  de  Sélingua  &  d'Onon.  Ces  Huns ,  maîtres  de  la  Tartarie  , 
firent  fouvent  avec  fuccès  de  fréquentes  incurfions  dans  la  Chine.   Sous  le 
règne  de  Pou-nou Tanjou,  qui  vivoit  l'an  47  de  J.  C.  une  grande  famine 
fe  fit  fentir  en  Tartarie,  &  fut  comme  le  préfage  de  tous  les  malheurs  donc 
les  Huns  furent  accablés  dans  la  fuite. 
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' Ils  demandèrent  la  paix  aux  Chinois;  mais  ils  ne  purent  éviter  la  guerre 

Peuples  it-  •  >i  c  ■     r        ■      r-  i 

Barbares    ^'^^^         Tnrtares   orientaux  qu  ils  avoient  autrerois   loumis.    <-es  peuples 

D£  profitant  de  leur  foibleïïe,  les  attaquèrent  fans  relâche,  &  les  forcèrent  de 
l'Orient,  fe  retirer  plus  avant  dans  le  Nord,  l'our  comble  de  m.iux  la  divifion  fe  mie 
dans  la  famille  Royale.  l'ou-nou  Tanjou  ayant  fait  tuer  le  Prince  qui  devoir 
lui  iucceder  pour  mettre  fon  propre  tils  fur  le  thrône ,  un  autre  Prince  de 
la  famille  L'va  auflitôt  1  étendard  de  la  révolte,  &  fe  vit  bientôt  à  la  tête 
d'un  puilfant  Parti.  Les  Huns  cependant  déclarèrent  encore  la  guerre  aux 
Chinois,  mais  ceux-ci  les  battirent,  &  les  forcèrent  d'abandonner  le  pays 
qu'ils  occupoient. 
I     I  Les  uns  fe  retirèrent  alors  vers  Kafchgar  &  Akfonj  d'auttes  remontèrent 

95.  plus  au  Nord  vers  le  Jaick  Se  le  pays  des  Bafchkirs,  où  ils  furenr  gouvernés 

Dapuis  J.  C.  par  des  Tanjou.  Telle  fut  la  deftruction  de  l'Empire  des  anciens  Huns  dans 
la  partie  de  la  Tartarie  qui  eft  au  Nord  de  la  Chine,  qu'on  doit  appeller 
proprement  leTurkeftan.  Ce  font  ces  mêmes  Huns  qui,  repouffés  par  d'au- 
tres Nations  Tartares,  payèrent  dans  la  fuite  en  Europe  fous  le  règne  de 
l'Empereur  Valens.  Us  étoient  gouvernés  par  divers  Chefs  j  mais  on  ignore 
fî  ces  peuples  étoiant  partagés  en  différentes  bandes,  Se  li  chaque  bande 
avoir  un  Chef  particulier.  Le  plus  fameux  fut  Artila  fi  connu  par  fes  ravages 
en  Europe.  L'Empire  de  ces  Huns  en  Europe  hit  entièrement  détruit  l'aa 
4(î8.  Quelques  bandes  fe  conferverent  dans  les  environs  de  la  Géorgie  Si 
vers  le  Danube.  Dans  la  fuite  le  refte  de  cette  Nation  fut  confondue  avec 
les  Awares. 

i-«Huss  DU       On  vient  de  voir  que  la  cruauté  de  Pounou  Tanjou  avoir  caufé  une  ré- 

^''°'' volution  dans  l'Empire  des  anciens  Huns.   Huit  Hordes  reconnurent  alors 

48.  pour  Tanjou  un  Prince  nommé  Pé ,  qui  régna  fur  les  frontières  de  la  Chine , 

Pepuis  /.  C.  &  dans  les  Provinces  méridionales  de  l'Empire  des  Huns.  Il  fe  ligua  avec 
les  Chinois,  Se  contribua  beaucoup  à  la  deltrudion  des  Huns  du  Nord. 
L'Empire  qu'il  ionda  fur  les  débris  du  dernier  fur  moins  puilfant,  &  il  ne 
put  fe  mettre  en  polTelfion  de  tout  le  pays  que  les  anciens  Huns  avoient 
occupe.  Plulieurs  Nations  de  Tartares  orientaux  s'y  étoient  établies,  &  elles 
devinrent  même  fi  formidables,  qu'elles  firent  trembler  plus  d'une  fois  les 

M Huns  méridionaux.    Lin  Empereur  des  Goei  du  San  Koue  le  rendit  maître 

îij.  de  cet  Etat,  en  retenant  à  ù  Cour  le  dernier  Prince  de  la  Dynaliie  des 
Huns  méridionaux,  qu'il  avoir  divifés  en  deux  Royaumes.  Dans  la  fuite  un 
des  Chefs  de  ces  peuples,  devenu  le  Commandant  de  plufieurs  Hordes,  tonda 
Je  Royaume  des  Tcliao,  tic  toute  la  puilfance  des  Huns  palfa  dans  cette  pe- 
tite Dynaftie. 


RoTAUMF  Di  Lieou-yuen-hii,  qui  en  fut  le  fondateur,  defcendoit  delà  famille  Impériale 
"jl^'n""  "'^^  des  Huns.  Il  prit  le  titre  de  Roi  de  Han,  enfuite  celui  d'Empereur,  ^' établit 
TcH*o.  fa  Cour  dans  la  Province  de  Chan-fi.  Ces  Huns,  qui  furent  très-puilfants 

'  à  la  Chine,  étoient  un  démembrement  de  l'Empire  des  Huns  du  Midi.  Ils 
cauferent  de  grands  maux  à  la  Dynaftie  Impériale  des  Tçin ,  pillèrent  Lo- 
yam ,  &  firent  prifonnier  l'Empereur.  Lieou  yao  étant  monté  fur  le  throne 
ça  318,  tranfpotta  fa  Cour  à  iii-gan-fou,  &  donna  à  fa  Dynaftie  le  nom 

de 


304. 
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de  Tchao.  Les  Heou-Tchao  ou  les  féconds  Tchao,  qui  commençoient  à  ^  ~ 

devenir  puilfaiits,  enlevèrent  à  Licou  plulieurs  Provinces,  &  rempotterenc  B;^rb;^[^£s 
fur  lui  une  victoire  complette.    La  mort  de  ce  Prince  tué  dans  un  combat,  de 

mie  fin  à  la  Oynalhe  des  premiers  Tchao,  qui  avoir  dure  i.6  ans.  l'Orient. 

Il  y  avoir  déjà  dix  ans  que  Che-le  s'écoit  foulevc  contre  Lieou,  &  qu'il      tu  heow- 
ivoit  formé  un  petit  Etat  aux  dépens  de  celui  de  fon  Souverain.  Sa  Cour  Jo"d*°tch'a"' 

étoit  â  Siam-Koue  dans  le  Pe-tcheli;  mais  lorfqu'il  eut  dérruit  les  premiers  — 

Tchao,  il  réunit  tour  leur  pays  fous  fes  loix.  Des  troubles  fufcités  par  l'am-        3  ^9' 
bition  des  derniers  Princes  de  certe  Dynaftie,  qui  s'enlevoienr  mutuelle- 
ment le  thrône,  la  firent  bientôt  pencher  vers  fa  ruine,  &  elle  fe  détruifit 
enfin  elle-même  après  avoir  fublîfté  pendant  jj  ans. 

Le  fondateur  de  cette  Dynaûie  des  Hia  ^toit  nommé  Ho-Uen-popo ,  qui  rcvaums  de 
defcendoit  de  la  famille  Impériale  des  anciens  Huns.  Son  père  fair  Tanjou  "'*• 
d'Occident  par  Kien ,  Roi  des  premiers  Tçin  ,  s'étoit  révolté  contre  ce  Prince  ,  ^o-. 
auquel  il  avoir  enlevé  le  pays  d'Orrous.  Bartu  dans  la  fuire  par  les  troupes 
des  Empereurs  Goei,  il  s'étoit  fauve  avec  Popo  fon  fils.  Ce  dernier,  quelque 
temps  après,  leva  une  nouvelle  armée,  mie  dans  fon  parri  plufieurs  Hordes, 
prir  le  titre  de  Roi  de  Hia  &  de  grand  Tanjou.  Il  battit  les  Tartares  Sien-pi , 
&  le  dernier  Prince  des  Léam  du  Midi.  Il  s'empara  aulli  de  Si-gan-fou,  3c 
prit  la  qualité  de  Hoam-ti,  ou  d'Empereur.  Sa  Cour  étoit  dans  le  paysd'Or- 
lous,  aujourd'hui  Nim-hia.  Ting,  un  de  fes  fils  fon  fécond  fuccefleur,  fut 
battu  plufieurs  fois  parles  Empereurs  Goei,  qui  lui  enlevèrent  plufieurs  pla- 
ces. Malgré  ces  perres  il  attaqua  les  Tçin  occidentaux  &  les  détruifit.  Animé 
par  ce  fuccès,  il  voulut  s'einparer  du  pays  des  Léam  du  Nord;  mais  ceux  ci 
ayant  reçu  un  puiflant  fecours  de  la  part  desTonko-hoen,  battirent  le  Roi 
de  Hia,  &  le  firenr  prifonnier.  Ce  Prince  fur  remis  entre  les  mains  de 
l'Empereur  des  Goei  qui  le  fit  mourir.  Ainfi  fut  détruite  la  Dynaftie  des 
Hia,  qui  n'avoit  fubfifté  que  pendant  15  ans  fous  trois  Princes. 

Mum-fun,  que  le  dernier  Roi  de  Hia  avoir  voulu  dépouiller  de  fes  Etats,     RovAUMe  ot 
fut  le  fondateur  du  Royaume  de  Pé-léang.  Il  defcendoit  auffi  des  anciens  ^^''^*''°' 
Huns.  Après  s'être  révolté  contre  un  des  Rois  de  Léam,  il  avoir  pris  le  rirre        597. 
de  Souverain  de  ce  pays.  Devenu  plus  puiflant,  il  défit  le  dernier  Prince 
des  Léam  du  Midi ,  &  fe  forma  un  périr  Etar  dans  le  Chen-fi.  Sa  capitale 
çtoiràKoutçang,  aujourd'hui  Kan-tcheou.  Le  titre  deTçiu-kiu  qu'il  porta, 
croit  le  nom  d'une  charge  dans  l'Empire  des  Huns  qui  fur  potTédée  par  un 
de  fes  ancêtres,  &  qui  en  conféquence  devint  le  nom  de  famille  de  fes 
defcendants.  Mo-kien,  fon  fécond  fuccelTeur,  fut  obligé  de  fe  foumettre 
aux  Goei  ;  mais  le  frère  de  Mo-kien  s'érant  mis  à  la  tête  de  quelques  trou- 
pes, fit  des  courfes  fur  les  terres  des  Goei,  s'empara  du  pays  d'Igour,  en 
chaffa  le  Roi,  &  s'établit  dans  fon  pays.  Son  fuccefieur  fut  vaincu  par  les  ■ 

Geou-gen,  qui  donnèrent  le  Royaume  d'Igouc  à  Han-pe-tcheou,  auteur        4<>0' 
d'une  nouvelle  Dynaftie  dans  le  pays. 

..  La  Nation  des  Huns  difperfée  dans  toute  la  Tarrarie,  perdit  fon  nom 
M  de  Hiong-nou,  ou  de  Huns,  fous  lequel  elle  avoic  été  connue  depuis 
Tome  VU,  R  r 
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^^^"'^'^  „  lon<'- temps  chez  les  peuples  voifins.  Une  Horde,  qui  étoit  celle  des 
Peuples  _^  Jures,  devenue  puilfaïue,  donna  fon  nom  à  tout  le  refte  de  la  Nation, 
Barbares  ^^  ^^^  plutôt  les  autres  peuples  ne  connurent  plus  les  Huns  que  fous  ce  nom 
l'Or  lENT.  "  de  Turcs-,  comme  dans  la  fuite  Genghiz-Khan,  qui  étoit  de  la  Horde  des 

»  Mogols,  fut  caufe  que  le  nom  de  Mogol  devint  celui  de  prefque  wu» 

»  les  Tartares.  «« 

TURCS     ORIENTAUX. 

Les  Chinois  ont  donné  le  nom  de  Tou-Kione  aux  peuples  qne  les  antres 
_  Nations  appellent  Turcs.    Us  habitoient  les  monts  Altai  qui  font  fitués  le 

S45.  long  de  l'Iruifch,  &  étoient  fournis  aux  Tartares  Geou-gen.  Un  de  leur  Chef 
nomme  Tou-muen,  &  dont  le  nom  de  famille  étoit  Afena,  s  étant  mis  à 
la  tcte  de  quelques  troupes,  fit  des  incurfions  fur  les  terres  occidentales  de 
l'Empire  des  Goei.  Les  Empereurs  incommodés  de  ces  fréquentes  courfes, 
envoyèrent  des  Ambalfadeurs  à  Tou-muen,  pour  l'engager  à  celTer  les  hofti- 
lités.  Les  Turcs  Hattés  de  cette  démarche  qui  les  honoroit,  refuferent  d'o>- 
béir  aux  Geou-gen,  6c  fecouerent  entièrement  le  joug.  Tou-muen  rendit 
cependant  encore  un  important  fervice  aux  Geou-gen,  en  taillant  en  pièces 
une  Nation  Tartare  nommée  Tie-le,  qui  étoit  venu  les  attaquer.  Le  Chef 
des  Tuics  fier  de  ce  nouvel  avantage,  demanda  en  mariage  la  fille  du  Khan 
des  Geou-gen  ;  mais  ce  Prince,  qui  regardoit  les  Turcs  comme  fes  efclaves 
dtftincs  à  travailler  à  fes  forges,  fut  offenfé  de  la  hardielfe  de  Tou-muen, 
&c  renvoya  lionteufement  fes  Députés.  Tou-muen  irrité  de  ce  refus,  fit 
mourir  les  Officiers  du  Khan  des  Geou-gen,  Se  s'adrelfa  à  l'Empereur  des 
Goei,  qui  lui  donna  en  mariage  une  PrmcelTe  Chinoife.  Tou-muen  déclara 
alors  la  guerre  aux  Geou-gen,  &  la  fit  avec  fuccès.  Le  Khan  défefperé  de  ne 

_      pouvoir  réfiller  aux  Turcs ,  fe  donna  la  mort ,  &  Tou-muen  prit  auffitôt  le 

5  5  i.         titre  de  Khan. 

Telle  fut  l'origine  de  l'Empire  des  Turcs  dans  la  Tartarie.  Ces  peuple» 
defcendoient  des  anciens  Huns  qui,  après  leur  deftrudlion ,  s'étoient  retirés 
vers  l'Irtifch.  Ils  fe  rendirent  maîtres  dans  la  fuite  de  toute  la  Tartarie,  d'une 
partie  de  la  Sibérie,  firent  de  fréquentes  incurfions  dans  la  Chine  &  dans 
la  Perfe,  &  envoyèrent  des  Ambalfadeurs  aux  Romains.  Leur  principal  cam- 
pement étoit  fitué  à  la  montagne  de  Tou-kin,  un  des  rameaux  de  l'Altai, 
_  vers  les  fources  de  l'Irtifch.   Des  rcvoires  continuelles  affbiblirent  confide- 

^09.  rablement  cet  Empire,  &  donnèrent  naiffance  à  plufieurs  nouveaux  Etats.  Les 
derniers  Princes  de  cette  Dynaftie  regnoient  du  côté  de  l'Orient,  tandis  que 
d'autres  Princes  Turcs,  qui  s'étoient  révoltés,  occupoient  le  thrône  des  pe- 
tits Royaumes  qu'ils  avoient  formés  dans  la  partie  occidentale  de  la  Tartarie. 
Cet  Empire  fe  rétablit  cependant  en  659,  &  ne  fut  entièrement  détruit 
qu'en  744  par  les  Tartares  Hoei-ke.  Il  avoir  fubfillc  deu.\  cent  onze  ans, 

TURCS     OCCIDENTAUX. 

L'Empire  des  Turcs  Orientaux  s'écoit  divifé  des  l'an   «iSj,  &  un  Prince 

3U5.        de  celte  Dynaftie  nommé  A-po-khan,  s'étoit  établi  à  la  laveur  des  uoubles 
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du  côté  de  l'Occident,  &  y  avoic  fonde  un  nouvel  Etat,  qui  eut  dans  la  p^  ^  ^ 
fuite  de  fréquentes  guerres  avec  la  Perfe.  Ces  Turcs  occidentaux  habicoient  jj^rb 
dans  l'ancien  p.iys  des  Ou-fiun,  à  l'Occident  des  monts  Altai ,  &  s'avan-  de 

çoient  jufques  fur  les  terres  foumifes  aux  Romains  8c  aux  l'erfans.  Sous  le  i.'Orient> 
règne  du  vingtième  Prince  de  cette  Dynaftie,  c'eft-à-dire ,  vers  la  fin  du 
feptieme  fiede,  la  Tartarie  fut  agitée  des  plus  grands  troubles.  Les  Turcs 
Tou-ki-chi,  qui  commençoient  alors  à  devenir  puilfancs,  firent  des  courfes 
fur  les  terres  des  Turcs  occidentaux,  &  s'empateient  dans  la  fuite  de  leur 
empire. 

La  Horde  des  Tou-ki-chi  faifoit  partie  de  la  Nation  des  Turcs  occîden-      turcs  tou- 
taux.  Ou-tche-le,  qui  étoit  de  cette  Horde,  profita  de  la  haine  que  Ho  fe-   '""'^"'" 
lou,  Souverain  des  Turcs  occidentaux,  s'étoit  attiré  par  fes  actions  cruelles,         yoC. 
5c  fe  fit  déclarer  Khan  par  fa  Nation.  Il  habitoit  à  l'Occident  du  fleuve  lli, 
&  polfédoit  les  pays  qui  s'étendoient  jufqu'aux  terres  des  Romains.    Ou- 
tche-le  n'eut  qu'un  fucceirsur,  dont  la  mort  mit  fin  i  cette  petite  Dynaftie 
l'an  714. 

Les  To-kiue-chi  étoient  auflî  de  la  Nation  des  Turcs  occidentaux.    Un      Tuics  to- 
d'entre  eux  nommé  So-lou,  ralTembla  un  grand  nombre  de  Turcs,  de  prit  '""''  '^"'' 
le  titre  de  Khan.    Il  fe  rendit  à  la  Chine,  où  on  lui  accorda  de  grandes        715. 
dignités,  fuivant  l'ufage  établi  alors.    Ce  Prince  polTédoit  les  environs  de 
Tharas.  Sous  fon  règne  les  Turcs  furent  divifés  en  deux  fadions,  la  jaune 
Se  la  noire.   Les  Hoei-ke  fe  rendirent  maures  d'une  partie  du  pays  polfédé 
par  les  Princes  de  cette  Dynaftie,  &c  les  Kie-kia-fu  s'emparèrent  des  terres 
qui  étoient  à  l'Occident.  C'eft  de  toutes  ces  branches  de  Turcs,  dont  on 
vient  de  parler,  que  forcirent  les  Khozars,  les  Uzes,  les  Patzinaces  &  les 
Hongrois. 

AUTRES  BRANCHES  DE  TARTARES  OCCIDENTAUX. 

Dès  l'an  (Î05  les  Sie-yen-to,  qui  étoient  une  Horde  des  Tie-Ie,  &  qui      ï-"  sn-vtx- 

avoient  d'abord  été  fournis  aux  Geou-gen,  &  enfuite  aux  Turcs,  avoient  — 1 . 

commencé  à  jetter  les  fondements  de  leur  Empire.  Ces  peuples  irrités  de  60 j. 
de  ce  que  Tchou-lo,  Khan  des  Turcs  occidentaux,  avoit  fait  mourir  leurs 
Chefs,  prirent  les  armes,  &  donnèrent  la  qualité  de  Khan  à  un  d'entre  eux 
nommé  Ko-gneng.  Ce  Prince  fe  rendit  maître  des  pays  d'Hami,  d'Igour, 
d'Harafchar,  &  de  tout  ce  qui  eft  dans  le  voifinage  de  l'Irtifch.  Cette  Dy- 
naftie, qui  n'eut  que  trois  Princes,  fut  détruite  en  640  parles  Hoei-ke, 
qui  deviurenc  maîtres  de  toute  la  Tartarie. 

Les  Kie-kia-fu  étoient  des  peuples  Tartares  qui  demeuroient  dans  la  Si-      lesKie-k.a- 

berie,  depuis  le  lac  Paikal  jufqu'à  l'Irtifch,  &  même  au  delà  de  cette  rivière  ^^ 

vers  l'Occident.  Oge-Khan  leur  Chef  s'étoit  révolté  à  la  faveur  des  guerres        g^o, 
civiles  qui  défolerent  l'Empire  des  Hoei-ke,  &  s'éroir  rendu  maître  des 
pays  voifiiis  d'Igour  &  d'une  pattie  de  la  Sibérie.  On  ignore  ce  que  devine 
ççtte  Dynaftie, 

'  R  r  ij 
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Peuplis        Les   Hoei-ke  étoient  des  Tartares  qui  habitoient  vers  les  fources  des 
Barbares     fleuves  Amour  &  Sélingua  ;  ils  s'étendoient  même  jufqu'aux  environs  du  lac 

^,Q  °^  Païkal.  Ils  defcendoient  des  anciens  Huns,  &  fuivoienr  les  mêmes  coutu- 

mes. Ils  campoient  comme  eux  fous  des  tentes,  &  avoient  de  nombreux 

Hoslîi"  ^"  troupeaux.  On  leur  avoir  donné  le  nom  de  Kao-tcht^  c'eft  à-dire,  de  hauts 

—  chariotSy  parce  que  les  roues  de  leurs  chariots  étoient  fort  élevées.    Ces 

•  Hoei-ke  foumis  aux  Empereurs  Turcs  occidentaux,  fe  révoltèrent  en  6i<>, 
à  caufe  des  cruautés  qu'on  avoir  exercées  envers  leurs  Chefs.  Ils  fe  donnè- 
rent en  même  temps  pour  Souverain  Chi-Kien,  qui  porta  le  titre  de  Ki- 
km.  bon  hls  nommé  Fou-la  fournit  plulieurs  INations,  cc  établit  ion  cam- 
pement au  Nord  du  fleuve  Toula.  Les  Hoei  ke  s'emparèrent  dans  la  fuite 
de  tout  le  pays  que  les  Turcs  polfédoient,  &  devinrent  très-puiflants  dans 
la  Tartarie.  Il  arriva  en  840  une  révolution  qui  occafionna  la  difperfion  des 
Hoei-ke.  Plufieurs  d'entre  eux  fe  fournirent  aux  Chinois  ;  mais  ils  furent 
entièrement  difperfés  en  848. 

Quoique  ces  peuples  euifent  été  cliafles  du  côté  de  l'Occident,  &  que 
leur  Empire  eût  été  détruit,  on  trouve  cependant  dans  les  Hilloriens  les 
noms  de  quelques  uns  de  leurs  Khans.  Un  de  ceux  ci  qui  regnoit  en  looi 
polTédoit  des  Etats  qui  s'étendoient  depuis  les  frontières  occidentales  de  la 
Chine  jufqu'à  celles  du  Maouarennahar.  En  1257  ils  furent  foumis  par  les 
Mogols.  Novairi  &  quelques  aurres  Hiftoriens  Arabes  fonr  mention  de  pli*- 
iîeurs  Princes  Turcs  qui  étoient  très-puiflanrs  dans  le  Maouarennahar.  M  de 
Guignes  foupçonne  que  ces  Turcs  éroient  des  Hoei-ke.  Les  Turcs  Seljou- 
cides  fe  rendirent  maîtres  dans  la  fuite  des  Provinces  du  Maouarennahar. 

LrsHtou-TAM,        Li-ke-yong,  Turc  de  la  Horde  de  Chato,  fonda  la  Dynaftie  des  féconds 
t^am''^'""'"   Tarn.   Les  grands  fervices  qu'il  rendit  au  dernier  Empereur  de  la  Chine  de 


la  Dynaftie  des  Tam ,  lui  fit  obtenir  le  ritre  de  Roi  de  Tfin.  Son  fils,  qui 
9^5*  lui  fucceda  ,  enleva  plufieurs  villes  qui  appartenoient  aux  Empereurs  des 
Léam,  &  remporta  plufieurs  vidtoires  fur  les  Kitan,  Tartares  orientaux, 
qui  commençoient  à  s'établir  fur  les  frontières  de  la  Chine.  Ce  Prince 
nommé  Li-tfun-hiu,  prit  dans  la  fuite  le  titre  d'Empereur,  &c  donna  à  fa 
Dynaftie  le  nom  de  Tam.  Il  vint  enfin  à  bout  de  détruire  l'Empire  des 
Léam.  La  Cour  des  féconds  Tam  étoit  à  Po ,  &  fut  tranfportée  quelque 
temps  après  à  Loyam  dans  le  Ho-nan.  Tçung-ko,  Seigneur  de  la  Cour  de 
Men-ri,  Empereur  de  cette  Dynaftie  ,  fe  révolta  en  9  J4,  dépofa  l'Empereur, 
auquel  il  iailTà  le  fimple  titre  de  Roi,  &  monta  lui-même  fur  le  thrône. 
Il  le  fit  mourir  dans  la  fuite.  Un  autre  Seigneur  nommé  Che-kim-tam  pro- 
fitanr  de  ces  troubles,  fe  fouleva  contre  Tçung-ko,  &  entra  dans  Loyam. 
Tçung-ko  abandonne  de  tout  le  monde  ,  mit  le  feu  à  une  tour  dans  laquell» 
il  s'étoit  enfermé,  &  périt  dans  les  flammes  avec  toute  fa  tamille.  Cett« 
Dynaftie  n'avoit  duré  que  14  ans. 

LtsMtov-MAw,  Lieou-tchi-yaen  de  la  Horde  de  Chato,  commandoit  les  troupes  Chi- 
lUK.  '**"'  noifes  contre  les  Kitan ,  qui  cherchoient  à  fe  rendre  maîtres  d'une  partie  de 
■  la  Chiae,    L'Empereur  ayant  été  fait  prifonnier,  Lieou  jfe  fit  un  Parti 
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confiderable,  &  s'empara  de  la  couronne,  après  avoir  fait  maflacrer  les   

étoient  dans  l'Empire.   Il  mit  fa  Cour  à  Pien-tcheou,  ou  Kai-    u   ^' 

r-.  n  1  •  /-  .      „    .  DARD 
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ARES 


Kirans  qui  éto  _  . ^ 

fone-fou.  Cette  Dynaftie,  qui  ne  dura  que  cinq  ans  fous  trois  Princes,  ne  l.  ^ 

pofleda  pas  tranquillement  le  thrône ,  ôc  fut  fouvent  inquiettée  par  les  Kitan.  l'O  rient. 

La  Dynaftie  des  Han  du  Nord  eft  une  fuite  de  celle  dont  on  vient  de      Lp^pe-ham 
parler.  Après  la  mort  du  dernier  Prince  de  la  première  Dynaftie,  Lieou-  °"  "  •*  "   "" 
tçung,  frère  de  celui  qui  l'avoir  fondée,  fe  fit  déclarer  Empereur  à  Tçin-  ^°''"' 
yam,  arraqua  les  Tcheou  qui  avoient  fuccedé  aux  Han,  &  contra(5ta  alliance        55  ''• 
avec  les  Kiran.  Malgré  les  fecours  qu'il  reçut  de  cesTartares,  il  ne  put  venir 
à  bout  de  détruire  les  Tcheous.  Les  Empereurs  Chinois  de  la  Dynaftie  des 
Sum  fe  mircnr  en  pcfTellion  du  pays  des  Han  après  plufieurs  guerres,  &c 
détruifirent  enfin  leur  puiflance  l'an  5)79. 

Lorfque  les  Arabes,  fedareiirs  de  Mahomet,  eurent  fait  de  grandes  con-  us  T-iootoa- 

Suêtes  dans  le  Tutkeftan  ,  ils  en  enlevèrent  un  grand  nombre  de  Turcs  qu'ils  "'""• 
rent  efclaves,  &  leur  donnèrent  dans  la  fuite  des  charges  confiderables.  g^s  ' 
Plufieurs  de  ces  Turcs  fe  rendir,ent  fouverains  dans  les  Provinces  dont  OU 
leur  avoir  confie'  le  gouvernemenr.  Ahmed,  fils  de  Thouloun,  efclave  du 
Khalif  Mamoun,  imita  leur  exemple,  fe  rendir  maître  de  l'Egypte  pendant 
les  troubles  qui  agitèrent  l'Empire  des  Khalifs,  fir  de  grandes  conquères  en 
Syrie  &  en  Afrique.  Cette  Dynaftie  fut  détruite  en  905  par  les  troupes  du 
Khalif  Moktafi,  &  la  famille  des  Thoulounides  fut  conduite  d  Bagdad. 

Les  Khalifs  ne  reflerent  pas  long-temps  polTelTeurs  de  l'Egypte.  Moham-    tts  Ykhscim- 

med  nommé  Gouverneur  de  ce  pays  parle  Khalif  Radhi-billah,  profitant  °'''^^- 

du  mauvais  état  de  l'Empire  des  Mahométans,  fe  rendit  maître  de  ion  gou-  ^TT 
vernement,  &  prit  le  titre  d'Ykhfcihdid  comme  les  Rois  de  Fergana,  dont 
il  fe  difoir  defcendu.  Ce  ritre  lui  fut  confirmé  par  le  Khalif  même  qui  n'a- 
voir pas  affez  de  force  pour  le  combattre.  Ainfi  Mohammed  &  fes  fuccef- 
feurs  régnèrent  fouverainement  en  Egypte  &  en  Syrie  pendant  trente-quatre 
ans,  &  furent  chaires  par  les  Phathimites  qui  s'étoient  établis  depuis  quelque 
temps  en  Afrique  (1). 

Sebekteghin ,  Turc  d'origine  &  efclave  d'Alpteghin,  Général  des  arme'es     uschat^i. 

de  Nouh,  Sulthan  des  Samanides,  eft  regardé  comme  le  fondateur  de  la  '*'""'• 

Dynaftie  des  Ghaznevides.  Alpteghin  pour  reconnoître  les  fervices  que  Se-  07  «. 
bekteghin  lui  avoit  rendus  par  fa  valeur  &  par  fa  prudence ,  lui  laifla  tous 
fes  biens  en  mourant,  &  le  fit  nommer  Général  des  armées.  Il  fe  diftincua 
d'abord  dans  la  guerre  qu'il  fit  aux  Indes,  fournit  plufieurs  Princes  de  ce 
pays,  &  aida  le  Sulthan  Nouh  à  vaincre  les  Emirs  qui  s'étoient  révoltés 
contre  lui.  Sa  puilTance  augmenta  alors  confiderablement,  &  il  étoit  déjà 
maître  de  Ghazna,  lorfque  le  Sulthan  accorda  à  fon  fils  Mahmoud  le  gou- 
vernement du  Khoraflan,  Ce  Seigneur  s'y  rendirfouverain  pendant  les  troubles 

([i)  Ces  Phathimites  étoient  Arabes  d'o-     par  le  fameux  Saladin,  qui  s'empara  de  l'E- 
ligine.  Us  commencèrent  à  régner  l'an  908 ,     gypte. 
&  leur  puilTance  ne  fut  abattue  c^uq  l'an  1171 
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—  qui  acTicereiit  l'Empiri;  des  Samanides.  Sebekceghin  mourut  l'an  997,  Lei 

Peuples    Ghaznevides,  ainfi  nommés  du  nom  de  Ghazna  leur  capitale,  fituée  fur  les 

ARBAREs     fjypji^jjgj  du  Khoralfan,  écendirent  tellement  leurs  Ecacs  qu'ils  poflederenc 

x'Orient.   une  partie  des  Indes,  la  Perfe  &  le  Maouarennahar.  Les  Gozz,  ou  les  Uzes 

Turcomans  d'origine  qui  habitoient  cette  dernière  Province ,  portèrent  les 

premiers  coups  à  la  Monarchie  des  Ghaznevides.  Khoiroufchah  dernier  Sul- 

thaii  de  cette  Dynaftie,  n'ayant  pu  défendre  la  ville  de  Ghazna,  fe  retira  à 

Lahor  dans  les  Indes,  Gaiatheddin  Sulthan  des  Ghourides  établis  dans  ce 

pays,  attaqua  les  Gozz,  leur  enleva  Ghazna,  le  Kerman  &c  les  Provinces 

voifines,  marcha  enfuite  vers  Lahor,  &  fe  mit  en  poflelîîoii  de  cette  ville, 

Khoftoufchah  étant  tombé  entre  fes  mains,  fut  enfermé  dans  un  château, 

où  il  mourut  l'an  118^.  Tel  fut  le  fort  de  la  Dynaftie  des  Ghaznevides, 

qui  avoir  fubfillé  pendant  deux  cent  treize  ans. 

LES     SELJOUCIDES. 

On  divife  les  Seljoucides  en  cinq  branches  qui  ont  régné  toutes  en  mcoie 
temps  en  Allé , 

1.  Les  SEtrouciDES  de  l'Iran,  ou  de  Perfe j 

2.  Les  Seljoucides  du  Kerman  j 

3 .  Les  Selioucides  d'Iconium,  ou  de  l' Afie  Mineure  ; 

4.  Les  Seljoucides  d'Alep-, 

5.  Les  Seljoucides  de  Damas. 

SEi.o'iciDri  Mickhaïl  ou  Michel ,  fils  de  Seidgiouk ,  fils  de  Decak ,  un  des  plus  braves 
°'  '■''j^*"-  Capitaines  duTurkeftan,  eft  regardé  comme  le  Chef  des  Seljoucides.  Seld- 
1037.  gioiik,  qui  ponédoit  les  plus  grandes  charges  de  l'Erat,  devenu  fufpedt  à 
Bighou ,  Khan  du  Turkeftan  ,  fe  vit  contraint  d'abandonner  fon  pays.  Il 
embralfa  alors  le  Mufulmanifme  avec  les  fiens,  ik.  alla  s'établir  dans  les 
contrées  de  Dgiond  au  Nord  du  Sihon  ,  d'où  il  fit  des  courfes  fur  les  terres 
des  Turcs.  Il  mourut  à  Dgiond  ,  ôc  lailfa  trois  fils,  Atilan  (i) ,  Mikhaïl  ôC 
Moufa. 

Mikhaïl,  à  l'exemple  de  fon  père,  continua  la  guerre  qu'il  avoir  com- 
mencée contre  les  Turcs,  mais  il  fut  tué  dans  une  expédition.  Il  lailTa  aufli 
trois  enfants  ,  Bighou ,  Thoghrulbegh  &  Dgiaferbegh  Daoud.  Ces  trois 
Princes  fe  retirèrent  à  la  Cour  du  Souverain  du  Turkeftan.  Thoghrulbegh 
Si.  Daoud  gagnèrent  tellement  la  confiance  du  Khan ,  qu'il  parragea  avec 
eux  toute  l'autorité-,  mais  devenu  dans  la  fuite  leur  ennemi,  il  fir  arrêter 
Thoghrulbegh.  Il  envoya  enfuite  des  troupes  pour  fe  faifir  de  Daoud,  qui 
etoit  allé  faire  quelque  entrcprife.  Ce  Seigneur ,  après  avoir  battu  l'arme'e 
du  Khan,  marcha  au  fccours  de  Con  frère,  &  lui  procura  la  liberté.  Thogh- 
rulbegh &  Daoud  reftcrcnt  enfemble  depuis  cet  événement,  &c  campèrent 
aux  environs  de  Bokhara,  vivants  à  la  manière  des  Tartaies.   Mahmoud^ 

(  I  )  Quelques  Auteurs  le  nomment  Ifraïl. 
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fils  <3e  Sebktc^iiin,  fondateur  de  la  Dynaftie  des  Ghaznevides,  les  engagea  ^~^ 

à  pafTer  dans  le  Klioralfan ,  malgré  les  remontrances  de  fes  principaux  OtH-    Bakp^^re  ^ 
ciers.  ^  i/e 

Les  Seijoucides  devinrent  puifTants  dans  le  KhorafTan,  où  ils  fe  rendirent  l'Ori  e  nt. 
maîtres  de  plufieurs  villes.  Une  partie  de  cette  Nation  s'avança  jufqu'à  If- 
pahan ,  &  pénétra  enfuite  dans  l'Adherbidgiane.  Thcghrulbegh ,  Daoïid  & 
Bighou  quitrerent  cependanr  le  KhoralFan,  &  retournèrent  aux  environs  de 
Bokhara  ;  mais  ils  furent  bientôt  contraints  de  fe  retirer  du  côté  du  Kha- 
rizme.  Ils  furent  encore  chafTcs  de  ces  quartiers,  &  ils  allèrent  s'établir  â 
Merou.  Peu  de  temps  aptes  ils  réduifirent  fous  leur  puilTance  une  partie  du 
KhoralTan,  &  Thoghrulbegh  devenu  puiflant  attaqua  les  Grecs,  envoya  des 
armées  dans  l'Arménie  &  dans  la  Géorgie,  époufa  la  fille  du  Klialif,  & 
fut  reconnu  Sulthan  dans  Bagdad.  Ces  Turcs,  que  Zonare  appelle  Hongres, 
Si  auxquels  Ccdrene  donne  le  nom  de  Huns,  ont  pofTédé  tous  les  pays  qui 
font  depuis  la  Syrie  jufqu'à  Kafchgar,  ont  dépouillé  les  Khalifs  de  toute 
leur  autorité,  &  leur  ont  enlevé  jufqu'à  Bagdad  même.  Ils  ont  tenu  leur 
Cour  à  Ifpahan ,  à  Hamadan,  à  Rey,  &  dans  quelques  autres  villes  de  la 
Perfe.  On  peut  fixer  le  commencement  du  règne  de  Thoghrulbegh  à  l'an 
1063  de  J.  C. 

La  puiflTance  des  Seijoucides  commença  à  diminuer  confiderablement  vers 
l'an  1152  par  des  divifions  inteftines,  &  elle  fut  entièrement  ruinée  l'an 
Ï195  par  les  Sulthans  du  Kharizme.  Cet  Empire  avoir  été  divifé  l'an  1103 
en  trois  parties,  fçavoir,  la  Perfe,  la  Syrie  Se  l'Adherbidgiane,  le  Kho- 
raffan  &  le  Maouarennahar. 

Cadherd,  ou  Caroutbegh ,  fils  de  Dgiaferbegh ,  fils  de  Mikhaïl,  fils  de      S'uavasa 
Seldgiouk ,  eft  le  premier  Sulthan  de  cette  Dynaftie,  qui  a  régné  dans  le  p"  Ke.-.h^;i. 
Kerman  &  dans  les  pays  voifins.  Thoghruibeg  lui  avoir  donné  ce  gouver-       104Î. 
rement  l'an  10^1  ,  &  dans  la  fuite  il  y  forma  un  Etat  confiderable.  Malek 
Dinar  de  la  race  d'Ali,  &  qui  avoir  des  prétentions  fur  le  Khalifat,  entra 
dans  le  Kerman  l'an  11S7  ,  &  fe  rendit  maître  de  cette  Province.  Moham- 
med Schah  fut  le  dernier  Prince  de  cette  Dynaftie. 

Le  premier  Sulthan  des  Seijoucides  qui  établirent  leur  Cour  à  Iconium  sbijoucidj» 
eft  Soliman,  fils  de  Coutoulmifch,  fils  d'Ifraïl  ou  Arilan,  fils  de  Seld^^iouk.  ^'^<'°'-'^'» 
Malek  Schah,  Suhhan  des  Seijoucides  de  Perfe,  avoir  abandonné  en  1074 
à  Soliman  tous  les  pays  au-delà  d'Antioche.  Soliman  recula  bientôt  les  bornes 
de  fes  nouveaux  Etats  aux  dépens  des  Grecs,  auxquels  il  enleva  Nicée  dont 
il  fit  fa  capitale.  Alexis  Comnene  ,  Empereur  de  Conftantinople,  qui  ne 
pouvoir  lui  réiîfter,  confenrit  à  lui  céder  toutes  les  Provinces  d'Alîe  qui 
dépendoient  encore  de  l'Empire.  Soliman  fe  vit  maître  par  cette  celfion  de 
tout  le  pays  qui  eft  depuis  Laodicée  de  Syrie  jufqu'à  l'Hellefpont,  &  fes 
fucceffeurs  conferverent  tout  ce  pays.  Les  Seijoucides  d'Iconium  eurent 
fouvent  affaire  aux  Grecs  &  aux  Croifés.  Il  en  fera  fait  mention  dans 
l'hiftoiredesCroifades.  Les  Hiftoriens  Arabes  donnent  à  ces  peuples  le  nom 
de  Seijoucides  de  Roum  ,  parce  qu'ils  ont  régné  dans  des  Provinces  qui 
avoient  app.-irtenu  aux  Romains.  Les  Grecs  Se  les  Hiftoriens  des  Croi fades 
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les   nomment  Perlans,  parce  qu'ils  font  venus  du  côté  de  la  Pçtfe. 


t078. 


Peuples  j^^^  Mogols  attaquèrent  avec  fuccès  les  Seljoucides  fous  le  règne  de  Kai- 
Barbares  ]-|^Qj-(.Qy^  qui  mourut  en  1^44,  Sc  dans  la  fuite  ils  parvinrent  à  fe  rendre 
t'ORiEKT.  maîtres  de  leurs  Etats,  &  difpofçrent  du  thrône.  Azzeddin  Kaikaous  mé- 
content de  leur  conduite,  fe  retira  à  Conftantinople  auprès  de  Michel  Pa- 
léoloaue:  mais  ayant  voulu  s'emparer  de  cette  ville,  il  fut  arrêté  &  conduit 
au  château  d'Ainus,  d'où  il  fut  délivré  par  un  Khan  du  Kaptchaq.  Il  mourut 
en  Tartatie,  &  lailfa  un  fils  nommé  Mafoud  qui  rentra  dans  l'Afie  Mi- 
neuie  ,  où  il  prit  le  titre  de  Sulthaii,  Il  mourut  l'an  1308.  Après  ta  def- 
trudion  des  Seljoucides  d'Iconium,  un  grand  nombre  d'Emirs  s'emparerenc 
de  l'Afie  Mineure.  Ces  Emirs  étoient  de  grands  Officiers  de  l'Empire  des 
Khalifs,  qui  fe  rendirent  indépendants  dans  la  fuite. 

ciDEs       Malek  Schah,  Sulthandes  Sel/oucidesde  Perfe,  avoitdonncen  appanage 
u'Alep.  la  Syrie  à  fon  frère  Toutoufch,  &  lui  avoir  abandonne  tous  les  pays  dont  il 

poucroit  faire  la  conquête.  En  conféquence,  il  fe  préfenta  devant  la  ville 
d'Alep  j  mais  pendant  qu'il  faifoit  le  fiége  de  cette  place,  les  Phithimites 
faifoient  celui  de  Damas.  Toutoufch  abandonna  auiïitôt  Alep ,  chalTa  les 
Egyptiens ,  &  s'empara  de  Damas  après  avoir  fait  périr  le  Gouverneur  de 
cette  ville  qui  l'avoir  appelle  à  fon  fecours. 

Après  la  mort  du  Sulthan  Malek  Schah  arrivée  l'an  1091,  Toutoufch  voulut 
fe  rendre  maître  de  l'Empire  des  Seljoucides  de  Perfe,  &  eut  alTez  de  crédit 
pour  faire  faire  en  fon  nom  la  prière  publique  dans  la  ville  de  Bagdad.  Il 
palTa  enfuite  dans  l'Adherbidgiane ,  mais  abandonné  par  les  Emirs  qui  avoient 
pris  fon  parti,  il  retourna  en  Syrie,  &  s'empara  de  la  ville  d'Alep.  Il  ne 
cclfa  jufqu'à  fa  mort  de  faire  tous  fes  efFgrts  pour  fe  mettre  en  poirelîîon 
du  thrône  des  Seljoucides  de  Perfe,  mais  ce  fut  toujours  inutilement.  Ses 
enfants  lui  fuccederent  dans  Alep.  Les  troubles  qui  agitèrent  ce  nouvel  Etat 
après  la  mort  de  Redhouan  fon  fils,  furent  caufe  qu'il  ne  fubfifta  pas  long- 
temps. Les  habitants  d'Alep  qui  craignoient  que  les  Ctoifés  ne  s'emparalTent 
de  leur  ville,  la  livrèrent  en  1x17  à  Il-ghazi,  Roi  de  Maredin  (i). 

Decak,  fils  de  Toutoufch  dont  on  vient  de  parler,  fut  le  fondateur  de  la 
Dynaftie  des  Seljoucides  de  Damas.  Il  trouva  moyen  d'enlever  cette  ville 
à  Redhouan  fon  frère,  qui,  après  la  mort  de  leur  père,  s'étoit  emparé  de 
tous  fes  Etats.  Les  deux  frères  fe  difputerent  long-temps  cette  place ,  mais 
elle  refta  enfin  à  Decak.  Un  Mameluk  nommé  Tqghteghin ,  à  qui  il  avoit 
donné  le  gouvernement  de  cette  ville,  s'en  rendit  maître  au  préjudice  des 
enfants  de  fon  Souverain.  Une  nouvelle  armée  de  Croifés  qui  fe  difpofoit 
à  faire  le  fiége  de  Damas ,  occafionna  la  ruine  des  Seljoucides  de  Darqas. 
Les  Atabeks  craignant  qu'elle  ne  tombât  au  pouvoir  des  Croifés,  s'en  ren- 
dirent maîtres  fous  la  conduite  de  Noureddin  Mahmoud,  Sulthan  d'Alep, 
Cet  événement  eft  de  l'an  1154.  Tel  fut  le  fort  des  diftérentes  franches 
des  Seljoucides. 

(1  )  Maredin  étoit  une  ville  de  l'Eiac,  où  lesTurkomans  Ortokides  s'établirent.  On  en 
ya  faire  mention  plus  bas. 

TURKOM.4NS. 


Sriioucioft 

ut  D'.MAS. 


lOiJj. 
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T  U  R  K  O  M  A  N  s.  Peuples 

Barbares 

Pendant  que  les  Seijoucides  cherchoient  à  s'établir  dans  la  Perfe ,  une         ^  e 
efpece  de  Turcs  nommes  Turkomans  parurent  en  Syrie.   On  croit  que  ce  l Orient, 
nom  leur  fut  donné,  parce  qu'ils  venoienc  du  pays  des  Comans ,  ou  du      turkomanï 
Captchaq.   On  les  regarde  comme  ceux  d'entre  les  Turcs  qui  confervoient  RoisdeMarédin 
le  plus  la  manière  de  vivre  des  Tartares.  ^.  ^^  Miafcrc- 

Ces  Turkomans  ont  habite  différents  pays  -,  les  uns  ï  l'Occident  de  la  — '■ 

mer  Cafpienne,  &  ce  font  ceux  dont  il  s'agit  ici;  les  autres  vers  le  Kha-        1104* 
rizme ,  où  ils  fubfiftent  encore.    On  leur  donne  le  nom  de  Gozz ,  ou  de 
Uzes.  Us  inondèrent  la  Grèce  &  la  Macédoine  fous  le  règne  de  Conftantin 
Ducas. 

L'Emit  Ortoq  depuis  l'établilTement  des  Seijoucides  de  Syrie,  s'étoit  fait 
reconnoîtte  Roi  de  Jérufalem.  Ce  Prince  qui  mourut  en  1091,  lailTa  deux 
enfants,  Ilghazi  &  Sokman.  Ils  relièrent  maîtres  de  Jérufalem  jufqu'à  ce 
qu'ils  en  furent  chafles  par  les  Phathimites  qui  regnoient  en  Egypte.  Sok- 
man s'établit  alors  à  Roha ,  &  Ilghazi  dans  l'Eraque.  Ce  dernier  s'empara 
en  1104  de  Maredin  à  la  mort  de  fon  frère  Sokman.  Il  paroît  que  cette 
Dynaftie,  qui  fubfiftoit  encore  en  1392.,  fut  e'teinte  par  les  Princes  de  la 
famille  de  Saladin. 

Les  Rois  d'Emed  &  de  Khipha  tiroient  leur  origine  d'Ibrahim ,  fils  de     Rois  i.'Emsd 
Sokman ,  dont  on  vient  de  parler  dans  la  Dynaftie  précédente.   Ilghazi  s'é-  _^_^_J^^^_Jj 
toit  rendu  maître  de  Maredin  à  la  mort  de  Sokman  fon  frère,  comme  je        1104. 
l'ai  déjà  dit,  &  il  avoit  lailfé  feulement  le  château  de  Khipha  à  Ibrahim  fon 
neveu.  Les  fucceiïeurs  de  ce  dernier  s'emparèrent  enfuite  d'Emed.   Tous 
les  pays  qu'ils  polféderent  leur  furent  enlevés  par  les  Princes  de  la  famillç 
de  Saladin  vers  l'an  12  ji. 

Pendant  que  Kilidge-Atflan,  Sulthan  d'Iconium  ,  étoit  occupé  à  défendre      turkomans 
fes  Etats  contre  les  Croifcs ,  un  Turkoman  nommé  Kamfch-teghin ,  ralTem-  P' c^rrAPocE. 
bia  des  troupes,  &  fe  forma  un  petit  Etat  aux  environs  de  Malathie.    U        1059. 
s'empâta  de  cette  ville  l'an  1099,  &  fit  prifonnier  Bocmond  qui  vouloit 
yen  rendre  maître.  Cette  place  devint  la  capitale  de  fes  Etats,  qui  étoienc 
dans  la  Cappadoce.   Ce  Prince  efl:  connu  fous  le  nom  de  Mohammed  Ben- 
El-Danifchmend.  Cette  petite  Principauté  ne  fubfifta  pas  long-temps,  &  fut 
détruite  par  les  Sulthans  d'Iconium  vers  l'an  1171. 

X^-^     AT  A  B  E  K  S. 

Le  nom  d'Atabek  fignifie  Père,  ou  Gouverneur  du  Prince,  &  ils  étoient 
comme  les  premiers  Miniftres  de  l'Empire.  Plufieurs  Emirs  de  la  Cour  des 
Seijoucides  ont  porté  ce  titte ,  &  ils  l'ont  toujours  confervé  après  leur  éta- 
blilfement  en  différentes  Provinces,  où  ils  étoient  maîtres  abfolus ,  à  la 
féferve  cependant  que  dans  la  prière  publique,  le  Prince  Seljoucide  étoic 
pommé  avant  eux.  Les  Atabeks  font  divifés  en  quatre  parties;  fçavoir, 

Tome  FIL  S£ 
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I.  Les  Atabeks  de  l'Eraque  ou  Syrie, 
i.  Les  Atabeks  de  l'Adherbidgiane. 
5.  Les  Atabeks  de  Perfe. 
4.  Les  Atabsks  da  Fariftan. 

Malek  Schah ,  fils  d'Alparflan ,  Sulthan  des  Seljoucides ,  avoit  à  fon  fer- 
vice  un  Turc  nommé  Cafim  Eddoulet  Acfancar,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  Acfancar  el  bourski.  Le  Sulthan  fatistait  de  la  conduite  d' Acfancar,  lui 
donna  les  premières  charges  de  l'Etat.  Les  Grands  jaloux  du  crédit  Se  de 
lélévation  du  nouveau  favori,  travadlerent  bientôt  à  l'éloigner  de  la  Cour, 
&  fous  prétexte  de  récompenfes,  ils  engagèrent  Malek  Schah  à  lui  donner 
le  gouvernement  des  villes  d'Alep,  de  Hama,  de  Manbedge  &  de  Laodicée. 
Acfancar  fe  rendit  à  fon  gouvernement,  &  la  manière  avec  laquelle  il  fe 
conduilit,  lui  attira  l'amitié  des  peuples.  Apres  la  mort  de  Malek  Schah, 
Acfancar  au  lieu  de  prendre  les  intérêts  des  enfants  du  Sulthan,  s'attacha  au 
Parti  de  Toutoufch,  Prince  Seljoucide  de  Syrie.  Toutoufch ,  loin  de  re- 
connoître  les  fervices  qu'Acfancar  lui  avoit  rendus,  lui  enleva  l'Adherbid- 
giane  Se  la  ville  d'Alep.  Il  lui  livra  enfuire  une  bataille  ,  Se  après  l'avoir 
vaincu  &  fait  prifonnier,  il  ordonna  qu'il  tùt  mis  à  mort. 

Emadeddin  Zenghi,  fils  d'Acfancar,  n'avoit  que  dix  ans  lorfqu'il  perdic 
fon  père.  Trop  jeune  pour  fonger  à  le  venger ,  il  entra  dans  les  troupes 
des  Seljoucides,  8c  fe  diftingua  dans  la  fuite  par  fa  valeur.  Devenu  Gou- 
verneur de  Vafeth  en  i  izi ,  il  obtint  l'année  fuivante  du  Sulthan  Mahmoud 
le  Seljoucide  la  ville  de  Bofra  en  appanage ,  &  fut  fait  Intendant  de  Bagdad. 
Le  Sulthan  ,  qui  craignoit  la  puilTance  des  Croifés,  maîtres  alors  de  tons  les 
pays  depuis  Maredin  jufqu'en  Egypte,  envoya  à  Moulfoul  Emadeddin  Zen- 
ghi ,  comme  le  feul  qui  pouvoir  lui  réfifter.  Emadecidm  profitant  du  grand 
nombre  de  troupes  qu'il  avoir  en  fon  pouvoir,  fe  mit  en  polTeflion  d'Alep, 
Se  enfuite  d'une  grande  pat:ie  de  la  Syrie,  où  il  régna  en  Souverain,  & 
fes  enfants  conferverent  le  thrône  qu'il  leur  avoit  lailTé.  Ces  Princes  te- 
xioient  leur  Cour  à  Moulfoul,  à  Alep&  dans  d'autres  villes  de  la  Syrie  j  car 
ils  fe  font  divifés  en  plufieurs  branches. 

Celle  de  MoulToul  commença  par  Emadeddin  Zenghi  fondateur  de  la 
Dynaftie  des  Atabeks,  8c  finit  en  1160  à  El-Malek  Elfaleh  Ifmaïl,  fils  de 
Bedreddin  Loulou,  qui  étoit  le  onzième  Prince.  El-Malek  El-caher  Azzedin 
Mafoud  mort  en  1 1 1 8  ,  avoit  lailfé  deux  fils.  Noureddin  Arflan  Schah  l'aîné , 
qui  n'étoit  âgé  que  de  dix  ans,  lai  avoit  fuccedé  fous  la  conduire  de  Be- 
dreddin Loulou,  qui  eut  toute  l'autorité  fous  le  règne  de  ce  Prince  &  loiis 
celui  de  fon  frère,  qui  monta  fur  le  thrône  après  lui.  Ces  deux  Princes 
étant  morts  le  Khalif  de  Bagdad  envoya  à  Bedreddin  une  patente  ,  par  l.-v- 
quelle  il  lui  donnoit  l'inveftiture  de  MoulToul  avec  le  titre  de  Roi  :  mais 
les  Mogols  ayant  fait  une  irruption  dans  la  Syrie,  fe  rendirent  maîtres  de 
MoulToul,  !c  y  établirent  un  Gouverneur. 

Après  la  mort  d'Emadeddin  Zenghi ,  fes  deux  enfants  Seifeddin  Ghazi  & 
Noureddin  Mahmoud  fe  difputercnt  f.\  fucceflâon.  Ils  convinrent  enfin  d'un 
accommodement,  Se  Noureddin  Mahmoud  conferva  la  ville  d'Alep  dont  il 
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s'écolt  emparé.  Le  commencement  du  règne  de  ce  Prince  eft  de  l'an  ii4j- 
Cette  Dynaftie  fubfilb  julquà  iiSj,  que  baladin  s'étant  emparé  d'Alep , 
donna  à  Emadeddm  Zenghi ,  dernier  Sulthan  de  cette  branche,  les  villes  de 
Sandgiar,  de  Nefibin,  de  Racca,  de  Khabour  &  de  Saroudge  qui  n'étoiciit 
point  à  comparer  à  Alep. 

Le  Geziret  Ben-Omar  eft  une  ville  bâtie  par  les  defcendants  d'Omar , 
dans  une  ifle  du  Tigre  au-delTus  de  Mouiroul.  Elle  étoit  de  la  dépendance 
du  Royaume  de  Moulfoul  fous  le  règne  deSeïfeddin  Ghazi, quatrième  Prince 
de  la  branche  de  Mouiroul,  mort  en  1180.  Moezzeddin  Sandgiar  Schah 
fon  hls  eut  cette  Principauté  pour  appanage,  &  y  régna.  Malek  Mafoud 
fon  rroifieme  &  dernier  fuccelFeur  ,  rut  renvetfé  du  thrône  en  izjj  par 
Bedreddin  Loulou,  Roi  de  MoulToul,  qui  le  fit  jetter  dans  le  Tigre. 

Dans  le  démêlé  que  Noureddin  Mahmoud  &  Seifeddin  Ghazi  eurent  en- 
femble,  &c  dont  je  viens  de  parler,  le  premier  s'empara  de  MoulToul,  mais 
il  rendit  bientôt  cette  ville,  &  donna  celle  de  Sandgiar  à  Emadeddin  Zen- 
ghi ,  fils  de  Cothbeddin  Maudoud ,  rroifieme  Prince  de  MoulToul.  Ema- 
deddin abandonna  cette  ville  pour  aller  prendre  poffefiîon  du  thrône  d'Alep 
après  la  mort  d'Ifmaïl  j  mais  il  en  fut  chafie  par  Saladin  qui  lui  rendit  Sand- 
giar, comme  je  l'ai  dit  ci-de(Tus.  Il  eut  pour  fuccefieur  trois  de  fes  fils, 
dont  le  dernier  fut  dépofé  en  12 19. 

Dans  le  temps  que  la  puilTance  de  ces  Atabeks  diminuoit  confiderable- 
ment,  un  de  leurs  Officiers  nommé  Zeineddin,  fe  rendit  maître  d'Arbel 
en  1 185,  &  s'y  établit  en  Souverain,  mais  il  relevoit  des  Atabeks.  Arbel 
ou  Irbil,  fuivant  la  prononciation  Arabe,  eft  fituée  dans  l'Afiyrie.  C'é- 
toit  une  ville  très- fortifiée ,  &  capitale  de  la  contrée  de  Scheherzour  : 
elle  eft  éloignée  de  MoufToul  d'environ  deux  jours.  Ce  lieu  eft  célèbre  dans 
l'Antiquité  par  la  vidoire  qu'Alexandre  y  remporta  fur  Darius.  Zeineddin 
eut  pour  fuccefleur  fon  fils,  &  après  la  mort  de  ce  dernier  le  Khalif  Mof- 
tanfer  mit  un  Gouverneur  dans  cette  ville,  qui  fut  prife  en  113(5  par  les 
Tartares.  Il  n'y  avoir  que  trois  ans  que  le  fils  de  Zeineddin  étoit  mort. 

Ildeghiz ,  efclave  Turc ,  après  avoir  appartenu  au  Vifir  de  Mahmoud ,      Atabeks  dï 
Sulthan  des  Seljoucides,  pafla  enfuite  au  fervice  de  ce  Prince,  &  de-là  à  ^.'^J""^'^""'' 

fon  fucceiïeur  Mafoud ,  qui  l'acheta  au  commencement  de  fon  règne.   Par- ■ 

venu  au  rang  d'Atabek,  &  chargé  du  gouvernemenr  prefque  fouverain  des  1I3<j. 
Provinces  de  l'Adherbidgiane  &  du  Curdiftan ,  il  époufa  la  belle-fœur  de 
Mafoud.  Cette  alliance  augmenta  encore  fon  crédit  &  fon  autorité,  &  il 
avoit  une  puilTance  prefqu'abfolue  dans  l'Empire  des  Seljoucides.  La  vidloire 
qu'il  remporta  fur  les  Géorgiens,  lui  facilita  la  conquête  de  plufieurs  places 
qui  augmentèrent  confiderablement  fes  Etats,  dont  la  capitale  étoit  Arran. 
Les  Tartares  attaquèrent  en  1214  ModhafFereddin  Usbek ,  cinquième  Sc 
dernier  Prince  de  cette  Dynaftie ,  lui  oidonnerent  de  fe  foumetrre,  &  de 
leur  livrer  les  Kharizmiens  qui  étoient  dans  fes  Etats.  Usbek  trop  foible  ou 
trop  timide  pour  leur  réfifter,  remit  une  partie  des  Kharizmiens,  &  en  fit  périr 
un  grand  nombre  d'autres.  Le  Sulthan  de  Kharizme  s'en  vengea  l'année 
fuivante  en  enlevant  à  Usbek  tous  les  Etats  qu'il  polTédoit.  Usbeck  fe  fauva 
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à  Kendgia,  d'où  il  fut  encore  chaffé  par  les  Kharizmiens,  &  alors  eetce 
Dynaftie  des  Atabeks  fut  entièrement  éteinte. 

Pendant  que  les  Atabeks  regnoient  dans  l'Adherbidgiane  ,  un  de  leurs 
l'Orient,  efclaves  nommé  Idglimifch ,  fe  révolta  contre  eux,  &  fe  forma  un  petit 
Etat  de  la  ville  d'Hamadan  &  de  quelques  autres.  Il  commenta  à  régnez 
l'an  1105.  Il  paroît  qu'Ogoulmifch  efclave ,  ufurpateur  du  thrône ,  8c  le 
fécond  fuccetTeur  d'Idghmifch ,  fut  dépouillé  de  fes  Etats  p::r  les  Khariz- 
miens en  1115,  fous  la  conduite  de  Gelaleddin  dernier  Sulthan  du  Khar 
rizme ,  qui  fit  la  conquête  de  l'Adherbidgiane. 

Atabfks  di       Les  Atabeks  de  Perfe  ou  Salgonriens,  étoient  des  Turkomans  d'origine 
Pfkss.  defcendants  de  Salgar.   Ils  régnèrent  dans  la  Province  de  Fars  propremenc 

j  j  .g  dite,  dont  Schiraz  étoit  la  capitale.  On  ignore  dans  quel  temps  cette  Dy- 

nallie  prit  fin-,  on  fçait  feulement  qu'elle  fubfiftoit  encore  avant  Tan  1264. 
Cette  année  eft  celle  de  la  mort  d'une  Princefle  reftée  feule  de  la  Maifon  des 
Atabeks ,  qui  fut  mariée  à  un  Général  Mogol ,  Se  érablie  Reine  de  Schiraz  paît 
Houlagou  Khan,  Souverain  des  Mogols  de  Perfe.  Un  de  ces  Atabeks  regnoic 
dans  l'Eraque  en  même  temps  que  Moudhaftereddin  Aboufchadgia  Saad  , 
quatrième  Prince  de  la  Dynailie  des  Atabeks  de  Perfe. 

SULTHANS    DE     K  H  A  R  I  Z  M  E. 

■  Cothbeddin  Mohammed  premier  Sulthan  de  la  Dynaftie  des  Kharizmiens, 
1 097.  étoit  fils  d'un  Turc  nommé  Anoufchteghin  ,  efclave  de  Balcateghin ,  Echanfon 
des  Sulthans  Seljoucides.  Ayant  obtenu  cette  charge  à  la  mort  de  fon  maître, 
il  acquit  beaucoup  de  crédit  à  la  Cour.  Il  employa  alors  tous  fes  foins  à 
procurer  à  Cothbeddin  fon  fils  l'éducation  la  plus  brillante.  Ce  jeune  Sei- 
gneur fut  fait  en  1097  Gouverneur  du  Khorafian ,  avec  le  titre  de  Khaouï- 
rezm  Schah,  c'eit  à-dire.  Roi  de  Kharizme.  Cothbeddin  fe  fit  aimer  de  fes 
fujets  par  fa  juftice,  &  attira  par  fa  libéralité  un  grand  nombre  de  Içavanis 
à  fa  Cour.  Le  Sulthan  Sandgiar  le  confirma  dans  fa  Principauté,  &  dès- lors 
il  commença  à  devenir  très-puiflant.  Telle  fut  l'origine  des  Sulthans  da 
Kharizme,  dont  la  capitale  étoit  Kharizme  même,  ils  détruifirent  dans  la 
fuite  les  Seljoucides ,  s'emparèrent  de  leurs  Erats ,  portèrent  leurs  armes 
dans  la  Tartarie,  &  auroient  fournis  toutes  ces  vaftes  contrées  jufqu'i  la  Chine, 
fi  Genghizkan  &  fes  fucceffeurs  ne  les  euffent  obligés  de  défendre  leur 
propre  pays.  Ils  ne  purent  rédfter  à  la  puilfance  des  Mogols.  Alaeddin  Mo- 
hammed, lixieme  Sulthan  du  Kharizme,  obligé  de  fuir  devant  Genghizkhatï, 
fe  retira  dans  une  ifle  de  la  mer  Cafpienne,  où  il  mourut  abandonné  de 
tout  le  monde,  &  privé  de  tout  fecours.  Gelaleddin,  fon  fils  &  fon  fuccef- 
feur,  fit  des  efforts  incroyables  pour  rétablir  les  affaires  de  fon  Empire.  Il 
lut  aflTez  heureux  pour  remporter  divers  avantages  fur  les  Mogols,  mais  enfin 
il  fuccomba.  Ennyvré  «le  fes  fucccs ,  il  s'abandonna  aux  plaidrs,  î?c  fut  fur- 
pris  par  les  Mogols  dans  le  Diarbckr.  Il  fe  fauva  chez  les  Kurdes,  où  il  fut 
tué  l'an  1131.  Sa  mort  mit  fin  à  la  Dynaftie  des  Sulthans  de  Kharizme. 
Quelques-uns  de  fes  Généraux  rallcmhlerent  les  débris  de  fon  armée,  firent 
(ie  grands  ravages  dans  la  Syrie,  battirent  les  Croifcs  ptcs  de  Japha,  âc 
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pillèrent  Jérufalem.   Nos  Hiftoriens  les  appellent  Khorazmins;  ôc  Barkab-  ~ ~~ 

khan,  qu'ils  nomment  Barbakhan,  étoit  le  plus  conliderable  de  ces  Capi-    r^  rb' r^  * 
Cames.  Tous  ces  reltes  des  Kharizmiens  furent  enfin  dttruits  par  les  Princes  n  e 

de  Syrie  qui  s'ctoient  ligués  contre  eux.  l'O  r  i  e  n  t. 
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140}, 
Cara  Mohammed  fondateur  de  cette  Dynaftie,  fut  fait  Général  de  tous  les 
Turkomans  par  Avis,  Sulthan  de  la  Dynaftie  des  Ilkhaniens ,  en  confidé- 
ration  des  fervices  qu'il  avoir  rendus  à  ce  Prince.  Cara  Jofeph ,  fils  de  Mo- 
hammed, fucceda  à  fon  père  dans  la  même  charge;  mais  il  devint  fi  puif- 
fant,  qu'il  refufa  d'obéir  aux  Ilkhaniens,  &  s'empara  de  Bagdad  &  enfuite 
de  Tauriz.  Ces  Turkomans  régnèrent  dans  l'Arménie  &  la  Méfopocamie. 
On  leur  donna  le  nom  de  Turkomans  du  Mouton  noir,  ou  Cara  Coinlou, 
parce  qu'ils  portoient  fur  leurs  drapeaux  un  mouton  noir.  Ils  commencè- 
rent à  régner  l'an  1403.  Les  Princes  de  cette  Dynaftie  eurent  fouvent  affaire 
aux  MogolsTimurienSj&Gihan  Schah,  rroifieme  Prince  de  cette  Dynaftie, 
périt  dans  un  combat  qu'il  leur  avoit  livré.  HafTan  Ali  Mirza ,  re'folu  de 
venger  la  mort  de  fon  père,  ralfembla  une  puilTante  armée,  &  marcha 
contre  Aboufaïd  ,  Sulthan  de  la  race  de  Tamerlan,  qui  regnoit  dans  le  Kho- 
raffan.   Ali  abandonné  des  fiens  au  moment  de  la  bataille,  fut  obligé  de 

prendre  la  fuite  j  mais  il  eut  le  malheur  de  tomber  entre  les  mains  d'Uzun 

Halfan  de  la  Dynaftie  du  Mouton  blanc.  \j,G)î, 

TURKOMANS  DU  MOUTON  BLANC^ 

o  u 
BAYANDOURIENS. 

Cette  Dynaftie  s'éleva  fur  les  ruines  de  celle  du  Mouton  noir.  Les  Princes 
de  cette  Dynaftie,  qui  portoient  fur  leurs  drapeaux  un  mouton  blanc,  étoienc 
des  Turkomans  établis  dans  l'Afie  Mineure  &  dans  la  Méfopotamie.  Ils  onc 
été  connus  des  Grecs  fous  le  nom  à' Ajprobatada ,  &  ils  étoient  formidables 
en  Afie  fous  le  règne  d'Uzun  HalTan,  fixieme  Prince  de  cette  Dynaftie.  Elle 
fut  détruite  en  i  joS  par  Schah  Ifmail,  Roi  de  Perfe. 

M  A  M  L  U  C  S. 

Les  Mamlacs  étoient  des  jeunes  gens  du  Captchaq  qui  avoîent  été  faifs    mamiucs  b* 
efclaves  par  les  Mogols  fous  la  conduite  de  Batou  Khan,  petit-fils  de  Gen-  "^'^'"''^- 
ghizkhan.  Plufieurs  Marchands  de  Syrie  avoient  acheté  ces  efclaves,  &  les        li^o. 
avoient  vendus  à  Nodgemeddin  Ayouh,  Prince  de  la  famille  de  Saladin , 
qui  regnoit  en  Egypte.  Ils  furent  élevés  avec  beaucoup  de  foin  à  Raoudah, 
ville  fituée  fur  le  bord  de  la  mer;  ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  de  Ba- 
harites  ou  Marins.    Lorfqu'ils  furent  devenus  plus  grands,  on  leur  fit  ap- 
prendre à  tirer  de  l'arc ,  ^  on  les  exerjoit  tous  les  jours  en  préfence  du 
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—  Sulthan.  Ils  formèrent  dans  la  fuite  la  garde  de  ce  Prince.  Quelques- unj 

Peuples    (i'j.,itr^  eux  parvinrent  aux  premières  charges  de  l'Empire,  &  y  eurent  même 

Barbares     ^^^^  grande  autorité.    On  les  diftinguoit  en  grands  &  en  petits   Mamlucs. 

l'Orient,  -^^^  grands  avoient  plus  de  crédit  dans  l'Etat,  ce  qui  caufoit  beaucoup  de 

jaloulie  aux  petits.  Ceux-ci  confeilletent  à  Malek  El  Moadhem  ,  Sulthan  des 

Ayoubites,  d'entrer  en  accommodement  avec  Saint-Louis  qu'il  avoit  fait 

pnfonnier  à  la  bataille  de  Manfoura,  à  condition  que  les  Croilés  rendroienc 

Damiette,  &c  donneroient  une  groffe  fomme.  Les  grands  Mamlucs  irrités 

de  ce  que  le  Sulthan  avoit  traité  avec  les  Chrétiens  fans  leur  participation  , 

fe  révoltèrent  ouvertement,  8c  attaquèrent  Moadhera  dans  fon  palais.   Le 

Sulthan  prit  auflitôt  la  fuite ,  mais  il  fut  pourfuivi,  &  on  le  perça  de  flèches. 

Après  la  mort  de  ce  Prince  les  Mamlucs  mirent  fur  le  thrône  Schadgred- 
dor ,  femme  de  Malek  Elfaleh,  prédécelfeur  de  Moadhem,  &  ils  donnèrent 
le  commandement  des  armées  à  Ibec  le  Turkoman  ,  qui  étoit  des  grands 
Mamlucs  j  mais  trois  mois  après  il  fut  reconnu  Roi  d'Egypte.  Les  com- 
mencements de  fon  règne  ne  furent  pas  tranquilles,  &  on  fit  plufieurs  efforts 
pour  rendre  la  couronne  aux  Princes  de  la  Maifon  de  Saladin.  Ibek  vint  i 
bout  de  s'affermir  fur  le  thrône  où  il  étoit  monté  en  1150.  Les  Princes  fes 
fucceffeurs  établirent  leur  Cour  au  Grand  Caire ,  &  ils  pofTéderent  toute 
l'Egypte  Se  la  plus  grande  partie  de  la  Syrie.  La  Dynaftie  des  Mamlucs  Ba- 
harices  prit  fin  en  1382,  &  fut  remplacée  par  celle  des  Circaffiens,  qui 
s'emparèrent  de  la  fouveraine  autorité. 

Mamlucs  cip-       Les  peuplcs  de  la  Circaflîe,  nommes  Kirkes,  tirent  leur  origine  de  la 
cAssiENs,    ou  Sibérie  &  des  environs  du  lac  Paikal ,  où  ils  étoient  établis  dans  le  fixieme 

!_—  fiecle.  On  ignore  dans  quel  temps  ils  ont  paffe  à  l'Ouefl  de  la  mer  Caf- 

1382.  pienne.  Des  efclaves  de  cette  Nation  tranlportés  en  Egypte,  y  ont  occa- 
fionné  la  même  révolution  que  les  efclaves  du  Captchaq  achetés  par  les 
Ayoubites.  Un  de  ces  Circafliens  efclaves,  nommé  Barkok ,  obtint  fa  li- 
berté ,  &  fut  mis  du  nombre  des  Mamlucs  qui  poffédoient  alors  l'Egypte. 
Profitant  des  troubles  qui  agitoient  le  pays,  il  vint  à  bout  en  1381  de  fe 
procurer  la  couronne,  a  la  place  de  celui  qui  la  polfédoif,  mais  il  la  perdit 
en  1 389,  &  fut  enfermé  à  Krak  par  le  Prince  à  qui  il  l'avoir  enlevé.  Ayant 
trouvé  moyen  de  fe  fauver  à  Damas ,  il  y  ralfembla  une  puilTante  armée , 
&c  remonta  fur  le  thrône  d'Egypte.  Le  plus  grand  nombre  des  fucceffeurs  de 
Barkok  étoit  de  la  même  Nation  que  lui,  ce  qui  eft  caufe  que  les  Hifto- 
riens  ont  divifé  les  Mamlucs  en  deux  branches;  la  première,  des  Turcs  ; 
la  féconde,  des  Circalliens,  &  c'eft  celle  dont  il  s'agit  ici.  On  a  encore 
nommé  ces  derniers  Borgites.  Canfou  Algouri,  vingt  feptieme  Prince  de 
cette  Dynaftie,  eut  une  guerre  à  foutenir  contre  Sélim,  Empereur  des  Turcs 
Ottomans.  Il  fut  défait  dans  un  combat  qui  fe  donna  près  d'Alep  ,  &  fut 
écrafé  fous  les  pieds  des  chevaux.  Les  Mamlucs  mirent  alors  fur  le  thrône 
Touman  Bai,  mais  trois  mois  après  il  fut  vaincu  en  Syrie  par  Sélim,  qui 
le  fit  attachera  une  potence  l'an  1 5 17.  Le  Royaume  d'Egypte  fut  entieremenC 
(détruit,  &  devint  uae  Province  de  l'Empire  des  Turcs  Occomons. 
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La  deftruAion  de  l'Empire  des  Seljoucides  d'Iconium  par  les  Mogols 
donna  l'origine  d  plufieurs  Souverainetés.  Un  grand  nombre  d'Emirs  Seljou-  l'Orient, 

cides  &  Turkomans,  qui  étoient  établis  dans  l'Afie  Mineure,  fe  rendirent  — 

fouverains  dans  les  Provinces  dont  ils  étoient  Gouverneurs.  Tant  que  les  '?'-'• 
Mogols  furent  maîtres  du  pays  &  de  la  plaine,  ces  Emirs  refterent  dans  les 
montagnes  où  ils  s'étoient  fortifiés;  mais  auflltôt  que  l'ennemi  fc  fut  retiré, 
ils  rentrèrent  dans  leurs  Provinces,  &  en  formèrent  des  Etats  indépendants. 
Ces  petites  Principautés  étoient  au  nombre  de  onze.  Thaman  ou  Athman, 
ancêtre  des  Turcs  Othmanides,  étoit  un  de  ces  Emirs  qui  profitèrent  de 
l'abaifTement  des  Seljoucides  pour  s'élever  fur  leurs  débris.  Tout  ce  qui  pré- 
cède le  règne  de  ce  Prince  dans  les  Hiftoriens  Turcs,  ne  contient  que  des 
fables  inventées  pour  relever  la  gloire  de  cette  famille.  Otliman  &  Orkhah 
Chefs  de  cette  nouvelle  Dynaftie  de  Turcs,  n'étoient  que  de  fimples  Emirs 
Seljoucides.  Je  ferai  leur  hiftoire  dans  un  chapitre  particulier  de  ce  Volume» 
On  fçaic  qu'ils  occupent  encore  aujourd'hui  le  thtône  de  Conftantinople. 

LES     MOGOLS. 

Tous  les  Hiftoriens  conviennent  que  les  Mogols  font  une  Horde  parti- 
culière de  la  Nation  des  Turcs.  Les  Ecrivains  Arabes  &  Perfans,  qui  ne  les 
connoilfent  que  depuis  Genghizkhan,  prétendent  qu'ils  ont  eu  plufieurs  Khans 
avant  ce  Prince  :  mais  il  paroît  qu'ils  veulent  parler  des  anciens  Tanjou, 
ou  des  Khans  des  Turcs.  Dans  les  neuvième  &  dixième  fiecles  de  l'Ere 
Chrétienne,  &c  pendant  le  règne  de  la  Dynaftie  des  Tam  à  la  Chine,  la 
Horde  particulière  des  Mogols  appelles  par  les  Chinois  Mum-ou  &  Mum- 
kos,  habitoit  au  Nord  du  pays  des  Niu  tche.  Vers  l'an  1135  ils  commen- 
cèrent à  devenir  puillants ,  &  furent  en  état  de  réfifter  aux  Niu-tche  qui  étoient 
alors  maîtres  de  la  Tartarie  &  d'une  partie  de  la  Chine,  fous  le  nom  de 
Kin.  Il  parut  alors  un  héros  nommé  Témougin,  dont  les  ancêtres  avoient 
formé  une  Horde  qui  habitoit  au  Nord  du  pays  qui  porte  aujourd'hui  le 
nom  de  Cartchin.  Les  peuples  de  cette  Horde  étoient  les  plus  méprifés  àts 
Tartares,  mais  ils  s'étoient  confiderablement  multipliés  fous  le  règne  d'Ye» 
fou-kai ,  père  de  Témougin  ,  qui  avoir  fait  plufieurs  conquêtes  aux  dépens 
des  Tnrtares  propremenr  dits.  Ye-fou-kai  ayant  fait  prifonnier  le  Khan  de 
ces  Tartares,  qui  s'appelloit  Témougin,  donna  ce  même  nom  au  fils  qu'il 
eut  au  retour  de  fon  expédition  ,  pour  conferver  le  reflouvenir  de  fa  vic- 
toire. Témougin  étoit  encore  dans  les  premières  années  de  fon  âge  lorf- 
qu'il  perdit  fon  père,  &  alors  la  plus  grande  partie  de  fa  Horde  fe  re  ira 
vers  ItiS  Taiçous  qui  étoient  de  la  même  famille.  Ces  derniers  voulant  ré- 
duire toute  la  Horde  fous  leur  obéilTance ,  allèrent  attaquer  le  jeune  Té- 
mougin qui  la  commandoit.  Ce  Prince  héritier  de  la  valeur  de  fon  père, 
fit  bientôt  repentir  les  Taiçous  de  leur  hardiefie ,  &  railla  leur  armée  en 
pièces.  Ce  premier  fuccès  le  fit  redouter  de  fes  voifins,  &  lui  enfla  telle- 
ment le  cœur,  que  dès-lors  il  forma  le  projet  de  reculer  les  bornes  de  fes 
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Etats  le  plus  loin  qu'il  lui  feroic  poffible.   Il  prit  le  parti  des  Kin  contre 

R  ^  ''  ^  ^  ^  lefqiiels  les  Tartares  s'ctoient  révoltés,  &  en  récompenfe  des  fervices  qu'il 
P  £  leur  avoir  rendus,  il  obtint  des  Kin  une  charge  confiderable. 

l'Orient.  Cependant  Témougin  étoit  toujours  du  nombre  des  valTaux  des  Tartares 
nommés  Naïmans,  qui  étoient  alors  très-puilfants  dans  la  Tartarie  ;  mais 
il  ne  tarda  pas  à  fecouc-r  un  joug  qui  lui  paroilToit  honteux.  Le  Khan  de 
ces  Tartares  jaloux  de  la  gloire  de  Témougin  ,  &  irrité  du  fecours  qu'il  avoic 
donné  aux  Kin ,  voulut  le  furprendre  dans  fon  camp.  Témougin  raffembla 
fes  troupes  en  diligence,  &  les  animant  par  fon  exemple,  il  vint  à  bout 

_  de  dilTiper  l'armée  des  Naïmans.   Cette  vidoire  le  mit  en  état  d'exécuter 

lioiî.  fes  projets,  &  après  plufieurs  autres  avantages  remportés  fur  fes  voifins,  il 
rafTembla  toutes  les  Hordes  qui  lui  étoient  foumifes,  fe  fit  proclamer  Em- 
pereur, &  prit  le  titre  de  Genghizkhan.  Il  foumit  toute  la  Tartarie ,  &  fes 
armes  pénétrèrent  jufques  dans  la  Perfe.  Ses  enfants  qui  lui  fuccederent, 
fe  rendirent  maîtres  de  la  Chine  ,  détruiûrent  l'Empire  des  Khalifs ,  Sc 
firent  des  coutfes  jufqu'en  Hongrie.  La  Cour  de  ces  Princes  étoit  à  Cara- 
corom  en  Tartarie. 

—       Après  la  mort  de  Mangou-Khan,  fixieme  fuccelTeur  de  Genghizkhan, 

12.59.  l'Empire  des  Mogols  futdivifé  en  plufieurs  branches.  Les  unes  régnèrent  en 
Perfe-,  d'autres  dans  le  Captchaq.  Kublaikhan  lui  fucceda  à  la  Chine,  &  il 
étoit  regardé  comme  le  fouverain  Empereur.  Ceux  qui  regnoiçnt  dans  d'au- 
tres Provinces  n'étoient  que  comme  des  Gouverneurs  établis  de  fa  part  ; 
mais  cette  fubordination  ne  fubfifta  pas  long-temps.  Les  Princes  qui  régnè- 
rent dans  différents  Roy.iumes,  ne  demandèrent  plus,  à  leur  avènement  à  U 
couronne,  l'agrément  de  l'Empereur  Tarcare  qui  regnoit  à  la  Chine. 

Dynastie  dbs  Les  Princes  qui  occupèrent  le  thrône  de  cet  Empire,  fondèrent  la  Djr- 
yuEN,  ou  Mo-  naftie  qui  fut  connue  fous  le  nom  d'Yuen.  Genghizkhan  en  avoit  jette  les 
Ch'Ise.  premiers  fondements.  Après  avoir  réduit  fous  fa  puiffance  plufieurs  Horde* 

'  de  Tartares,  il  avoit  attaqué  d'autres  Tartares  nommés  Si-hia,  qui  polfé- 

^^5'''  doient  le  Chen-fi  jufqu'à  Hami;  les  Niu-tche  ou  Kin  avoient  relTenti  les 
effets  de  fa  puiffance ,  &  ce  Héros  étoit  entré  les  armes  à  la  main  dans  la 
Cliine.  Mangou-Khan,  dont  on  vient  de  parler,  avoit  d'un  côté  battu  les 
armées  des  Khalifs,  &c  de  l'autre  s'étoit  emparé  de  plufieurs  places  dans  la 
Chine.  Kublai-Khan  fon  fucceffeur  avoit  continué  à  attaquer  les  Chinois , 
étoit  entté  fort  avant  dans  l'Empire  des  Sung,  &  s'étoit  rendu  maître  de 
leur  capitale,  nommée  Hong-tcheou.  L'Empereur  Cliinois  lut  tait  priforv- 
nier,  &  conduit  à  Pé-king.  Son  fucceffeur  mourut  peu  de  temps  après  être 
monté  fur  le  thrône.  On  vit  bientôt  reparoître  un  nouvel  Empereur  dans 
le  Kuang-tong.  Il  avoit  équipé  une  flotte  très-nombreule ,  &  fon  armée  de 
terre  étoit  confiderable;  mais  Kublai-Khan  vint  A  bout  de  détruire  de  fi 
grandes  forces  réunies  contre  lui.  Le  huit  de  tant  de  vi(floifes  tut  la  con- 
quête entière  de  la  Chine.  Il  prit  alots  la  rcfolution  de  faire  la  guerre  aux 
J^ponois,  &  fon  entreprife  auroit  peut-ctre  eu  des  fucccs  favorables,  fi  de 
violentes  tempêtes  n'cullent  entièrement  détruit  fa  flotte.  Kublai-Khan  fut 
un  des  plus  grands  Princes  de  l'Orient,  &  dont  l'Empire  fut  le  plus  étendu. 
Il  poffcdoit  la  Chine,  le  Pégou,  le  Tibet,  toute  la  Tartarie  i  la  Cochinchine, 
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le  Tonquin  &  la  Corée  lui  payoient  tribut  j  Se  les  autres  Princes  Mogols  ~ ' 

qui  croient  établis  en  Perfe  &  dans  le  Captchaq ,  le  reconnoifToient  pour  le  '1'^  ^  ''  '-  ^  * 
grand  Klian  ,  &c  lui  obéilFoient.  Les  différents  louverains  Mogols  fecouerent  q  £ 

le  joug  fous  les  fuccefleurs  de  Kublai-Klian,  &  la  puiffance  des  Mogols  Yuen  l'Orient. 
fut  réduite  à  l'Empire  de  la  Chine,  5c  à  une  partie  de  la  Tartarie. 

Le  dernier  des  Empereurs  de  cette  Dynaftie,  nommé  Chun-hoam-ti,  ou 
Tocat-mour-khan  ,  étoit  un  Prince  qui  n'aimoit  que  le  plaifir ,  &c  qui  s'in- 
qjiétoit  peu  des  affaires  de  l'Etat.  Cette  négligence  à  remplir  fes  devoirs, 
&  la  trop  grande  autorité  de  fes  Miniltres,  firenr  un  grand  nombre  de  mé- 
contents. Quelques  Seigneurs  fe  révoltèrent.  Han-lin-eul  prit  le  titre  d'Em- 
pereur dans  le  Honan ,  &c  donna  à  fa  famille  le  nom  de  Song.  Tchou  imita 
fon  exemple  dans  le  Kiang-nan ,  &  fe  rendir  maître  de  plufieurs  places.  La 
Cour  étoit  d'ailleurs  pleine  d'intrigues,  &  le  Prince  héritier  faifoit  tous  fes 
efforts  pour  engager  Chun-hoam-ri  à  lui  remettre  la  couronne.  Le  Prince 
héritier  ne  pouvant  réudir  s'en  vengea  fur  plufieurs  Seigneurs  :  les  uns  furent 
empoifonnés;  d'autres  condamnés  à  mort.  La  divifion  &c  les  troubles  aug- 
mentèrent encore  ,  le  nombre  des  méconrents  fe  multiplia  ,  les  Miniftres 
fages  &  expérimentés  s'éloignèrent  de  la  Cour  pour  éviter  les  malheurs  dont 
ils  étoient  menacés.  Deux  Iciierats  étoient  à  la  tête  des  affaires,  &  l'Em- 
pereur n'éroit  initruit  de  rien.  Chun-hoam-ti  abandonné  de  tous  ceux  qui 
pouvoient  lui  ctre  utiles,  fut  obligé  de  prendre  les  armes  contre  fa  propre 

famille.    Les  progrès  de  Tchou,  qui  faifoit  de  grandes  conquêtes  dans  la  -  . 

Chine  ,  a'.larmerent  tellement  l'Empereur  qu'il  prit  le  parti  de  fe  retirer  en        13 ''S. 
Tartarie,  avec  les  Princes  &  Princelfes  de  fa  famille.   Alors  la  Dynaftie  des 
Yuen  fut  entièrement  éteinte  ,  mais  le  Prince  héritier  en  fonda  à  Cara- 
corom  une  nouvelle,  qui  tut  appellée  les  Yuen  du  Nord.  Les  Mim  prirent 
dans  la  Chine  la  place  de  la  première. 

AufTîtôt  que  Tc'iou,  ou  Houm-vou,  fondateur  de  la  Dynaftie  des  Mim,  dynastie 
eut  chafTé  de  la  Chine  les  Tartares  Mogols,  &  qu'il  eut  obligé  le  derniei  °''  ^'"^''  '" 
Empereur  de  fe  retirer  en  Tartarie,  Bifoudar-Khan ,  fils  de  cet  Empereur,  k  h  an  s'  d  t  s 
alla  tonder  au-delà  du  grand  défert  de  Chamo  une  nouvelle  Dynaftie  des  kalkas   Mo- 

Yuen,  qui  s'établit  fur  les  rivières  de  Sélingua,  d'Orkhon ,  de  Toula  &  de  '■ • 

Kerlon.  Telle  fur  l'origine  des  Kalkas,  qui  eft  le  nom  qu'on  donne  aujour-  i^Gà. 
d'hui  aux  defcendants  de  Genghizkhan.  Ils  vivent  dans  ce  pays  fuivaiit  l'an- 
cienne coutume  des  Tartares,  c'eft-à-dire,  qu'ils  font  logés  fous  des  tentes, 
&  qu'ils  s'occupent  du  foin  de  leurs  troupeaux.  Depuis  que  les  Tartares 
Man  tcheous  font  maîtres  de  la  Chine,  les  Mogols  Kalkas  ont  beaucoup 
perdu  de  leur  puiffance.  Les  Chinois  ont  donné  des  titres  &  des  rerres  à 
plufieurs  Princes  de  cette  Dynaftie,  &  par  cette  divifion,  leur  Empire  s'eft 
en  quelque  façon  comme  anéanti.  Il  y  a  cependant  toujours  un  d'entr'eux 
qui  porte  le  titre  de  grand  Khan  des  Kalkas. 

La  ville  de  Kamoul,  Kamil,  ou  Hami ,  fituée  à  l'Orient  du  pays  des  Khans  0»  k*. 
Igours,  &  au  Nord-Oueft  de  la  Province  de  Chen-fi,  a  formé  dans  la  Tar-  *♦»<"•• 
larie  un  Erat  particulier,  qui  n'étoit  point  fournis  aux  Khans  de  la  petite 
Bukharie.  Vers  l'an  7 1 5  de  J.  C.  une  famille  nommée  Tchin  s'y  étoit  établie, 
Tomt  m.  T  t 
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&  avoir  pofTéHé  cette  ville  &  les  environs.  Lorfque  les  Mogols  eurent  fait 
la  conquête  de  laTartarie,  Kamoul  tomba  fous  leur  domination,  Se  lefta 
fujetce  aux  Khans  defcendus  de  Genghizkan  ,  qui  regnoient  dans  la  Chine, 
iur  la  fin  du  règne  de  ces  Mogols,  &c  vers  le  commencement  de  l'ccablilTe- 
ment  des  Mim  dans  la  Chine ,  Hona-Cheli-tche  fut  fait  Roi  de  Kamoul. 
Cette  ville  fut  dans  la  fuite  foumife  aux  Eleutes,  &  palfa  enfin  fous  la  do- 
mination des  Chinois,  qui  la  poiTédent  encore  aujourd'hui. 

MocoLs  DE        Houlagou-Klian  ,  petit-fils  de  Genghizklian ,  envoyé  dans  la  Petfe  pour 
rmsE ,  ou  DE   détruire  l'Empire  des  Khalits,  fe  rendit  maître  de  Bagdad,  foumit  toute  la 

. '. .   Syrie,  Se  établit  fa  Cour  à  Tauriz.  Il  n'y  étoit  re:;ardé  que  comme  le  Lieu- 

izj8.  tenant  de  Mangou-Khan,  puifqu'on  ne  mettoit  point  fon  nom  furies  mon- 
noyes.  Argoun-Khan  fon  troifieme  fuccelTeur,  commença  à  joindre  fon  nom 
à  celui  du  grand  Khan  qui  étoit  à  la  Chine;  m,ais  Mahmoud  Cazan-Khan 
fon  fils ,  retrancha  de  delfus  les  monnoyes  le  nom  de  l'Empereur ,  &  fe  rendit 
maître  abfolu.  Les  Mogols  de  Perfe  réduifirent  fous  leur  domination  la  plus 
grande  partie  de  la  Syrie,  pénétrèrent  jufques  dansl'Afie  Mineure,  ôcdétrui- 
lirent  laDynalHe  des  SeIjoucidesd'Iconium  ;  deforte  qu'ils  pofTédoient  toutes 
les  Provinces  de  Perfe ,  la  Syrie  &  l'Atménie.  La  puillance  de  ces  Mogols  de 
Perfe  finir  avec  le  règne  d'Aboufaïd-Bahadour-Khan  ,  mort  en  1335.  Les 
Princes  de  la  Dynaftie  des  Dgioubaniens  mettoient  fur  le  thrône,  Se  dépo- 
foient  à  leur  gré  les  Khans  fcs  fuccelfeurs.  Se  ils  s'emparèrent  enfin  de  cet 
Empire. 

DcicuBAuiiMs.       Les  Chefs  de  la  Tribu  d'Yuldnz,  nommés  Dgioubaniens,  avoient  eu  beau- 

' '   coupde  crédit  fous  le  règne  d'Aboufaïd  B£hadour-Khan,Empereurdes Mogols 

^^''  de  Perfe.  L'Emir  Dgiouban,  Général  des  armées  d'Aboufaïd  ,  avoir  aupara- 
vant été  fon  tuteur,  &  avoit  gouverné  l'Empire  avec  un  pouvoir  abfolu  ;  mais 
le  refus  qu'il  fit  de  donner  fa  fille  en  mariage  à  l'Empereur ,  fut  caufe  de 
fa  mort.  TimourTafch  fon  fils  fe  retira  alors  auprès  des  Mamlucs  d'Egypte. 
Après  la  mort  d'Aboufaïd,  Scheïkh  HalfanKoutchouk,  fils  deTimoutTafch, 
entra  dans  la  Perfe  à  la  rcte  d'une  puifTante  armée,  &  défit  Mohammed- Khan 
qui  étoit  monté  fur  le  thrône.  HafTan  ne  prit  point  le  titre  de  Khan,  quoi- 
qu'il régnât  en  Souverain  dans  les  Provinces  dont  il  s'éroir  emparé.  Lui  Sc 
fon  fils  formèrent  la  Dynaftie  des  Dgioubaniens.  Malek  El  Afchraf,  fécond 
fils  de  TimourTafch ,  fe  fir  enfin  reconnoître  Empereur  des  Mogols  de  Perfe. 
Sa  vie  irrégulicre  Se  fa  tyrannie  engagèrent  les  Grands  à  implorer  le  fecours 
de  Dgianibek-Khan  ,  qui  regnoir  alors  dans  le  Captchaq.  Ce  Prince  fe  rendit 
promptcment  en  Perfe ,  &  vainquit  ptcs  de  Khoï ,  proche  de  l'Adherbidgiane  , 
Afchraf,  qui  périt  dans  le  combat  l'an  1 3  ^  ^ .  Dgianibek-Khan  s'empara  alors 
de  fes  Etats,  Se  y  lailla  fon  fils  Birdi  Begh;  mais  ce  Prince,  après  la  mon 
de  fon  père,  fut  obligé  de  retourner  dans  le  Captchaq  pour  y  régner. 

ii-KHAwiiHf.       Scheïkh  Haffan  Bouzrouk  Dgelaïr,  qui  defcendoît  d'Ahoufaïd-Khan  Ba- 

*  ~         hadur  par  fon  fils  Argoun  Il-Khan ,  elt  le  fondateur  de  la  Dynaftie  des  II- 

'^   *        Khaniens.    Ces  Princes,  ainfi  que  les  Dgioubaniens,  avoient  profité  des 

troubles  qui  agitoieiu  l'Empire  des  Mogols  de  Petfe  pour  fe  rendre  maîtrei 
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<ïe  plufieurs  Provinces,  &  futtoat  de  l'Eraque.  Ils  établirent  lear  Cour  à  p'TWTTs 
Bagdad.  Ils  polTcdoient  l'Eraque  Arabique  &:  l'Adherbidgiane.  Cette  Dy-  Uy^RBAREs 
naftie  commença  l'an  laC   Alimed,  quatrième  &c  dernier  Prince  des  II-  de 

khaniens,  tut  charte  de  Bagdad  en  i}9i  par  Tamerlan ,  mais  il  y  rentra  l'Orient. 
quelques  années  après,  Se  fut  reconnu  de  nouveau  Sulthan.  Il  ne  fut  pas 
longtemps  tranquille.  Cara  Jofeph ,  Prince  des  Turkomans  du  Mouton  noir , 
s'empara  de  fes  Etats  en  141  o,  &c  le  fit  mourir  à  la  prière  des  Grands  du 
Royaume,  qui  avoient  lieu  de  fe  plaindre  de  lui. 

Zagatai-Khan  ,  fécond  fils  de  Genghizkhan ,  eut  en  partage  les  Provinces     Rhavs   bu 
<le  Turkeftan  &  de  Tranfoxiane,  depuis  les  frontières  d'Igoiir  jufqu'à  Sa-  ^"-*'^^'- 
marcande.  Bifch-Ba-Ligli,  fituée  vers  la  rivière  d'Yli,  ctoit  la  capitale  de  fes        1127. 
Etats.    Sa  poftérité  le  conferva  dans  ce  pays,  qui  prit  le  nom  de  Zagatai. 
C'eft  aujourd'hui  une  partie  confiderable  de  la  petite  Bukharie.   Cette  Dy- 
naftie  fut  éteinte  vers  l'an  1 597 ,  lorfque  Tamerlan  &c  fes  fucceiTeurs  fe  fu- 
rent rendus  maîtres  de  la  Tranfoxiane. 

Après  que  Genghizkhan  eut  fournis  la  plus  grande  partie  des  peuples  de  Kh*ks  mo- 
la  grande  Tartarie,  il  envoya  fon  fils  Toufchi-Khan  pour  faire  la  conquête  ^"^^  °"  Capt- 
des  pays  feptentrionaux,  c'eft-à-dire,  du  Captchaq ,  de  la  Ruflîe  ,  de  la  Hon- 
grie, de  la  Pologne  &  de  la  Bulgarie.  Toulchi-Khan  battit  d'abord  les  peu- 
ples du  Captchaq,  qui  fe  retirèrent  en  Hongrie;  il  alla  enfuite  foumettre 
les  Poloutziens,  attaqua  les  Rulfes  qui  avoient  donné  du  fecours  à  ces  der- 
niers, Si  les  pourfuivit  jufqu'au  Borylthene.  Ce  Prince  étant  mort  l'an  1116, 
lailTii  pour  fuccedeur  fon  fils  Batou-Khan,  qui  continua  les  conquêtes  de 
fon  père.  Il  prit  Mofcow,  &  ravagea  toute  la  Ruffie.  Les  Mogols  pénétrè- 
rent jufques  dans  la  Pologne  &  la  Hongrie,  enfuite  ils  rentrèrent  dans  leur 
pays,  6c  s'établirent  fur  les  bords  du  Volga.  Batou-Khan  y  bâtit  Sarai,  qui 
devint  très-célebre,  &  qui  fut  la  capitale  de  l'Empire. 

Depuis  le  règne  de  Totatmifch,  chalTé  du  thrône  en  1400,  l'Empire  du 
Captchaq  fut  rempli  de  troubles,  &  on  ne  trouve  plus  une  fuite  exade  des 
Princes  qui  lui  ont  fuccedé.  On  fçait  feulement  que  Schéahmed  eft  le  der- 
nier des  Khans  du  Captchaq.  Il  fe  retira  en  Pologne  ,  où  il  fut  enfermé  à 
Koun  en  ijo^î  par  les  ordres  d'Alexandre,  Roi  de  Pologne,  &  à  la  foUici- 
tation  de  Mcngheli  Khan  de  Crimée.  L'Empire  du  Captchaq  finit  avec  ce 
Prince.  Les  Royaumes  de  Crimée,  de  Cafan  ôc  d'Aftcakhan  font  des  dé- 
membrements de  cet  Empire. 

Nag.iïa  ,  fondateur  de  cette  petite  Dynaftie  contemporaine  de  celle  du    dvnastie  nts 
Captchaq  ,  ctoit  fils  de  Mogol ,  fils  de  Thathar,  fils  de  Toufchi  Khan,  fils  ^ "''"''*• 
de  Genghizkhan.  Nagaïa ,  ou  Noga,  avoir  été  envoyé  par  les  Princes  de        iiSj. 
fa  Nation  dans  les  parties  feptentrionales  &  les  plus  voifines  de  l'Empire 
Grec,  pour  faire  des  conquêtes  de  ce  côté-là.  Après  avoir  vaincu  tous  les 
Princes  de  ces  environs,  il  refufa  de  reconnoître  fes  anciens  maîtres,  &  fc 
rendit  indépendant.    Il  régna  fur  les  Tartares  occidentaux ,  &  fit  alliance 
avec  Michel  Paléologue ,  dont  il  époufa  la  fille  naturelle,  nommée  Euphro- 
fiae,  Nog.-iïa  fut  fouvent  en  guerre  avec  les  Bulgares.  Dgiaka  fon  fils  îc  fon 

Tt  ij 
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-  ■"  fuccefTeur  époufa  la  fille  de  Terteres ,  Roi  de  Bulgarie.  Il  fut  tue'  pat  les 

V  ^  '"  ^  ^  ^    ordres  de  fon  beau- frère  ,  auprès  duquel  il  s'étoit  retiré,  n'ayant  pu  réfifter 

OE  au^  forces  de  Toghtagou-Khan  du  Captchaq,  qui  étoit  entré  dans  fes  Etats 

l'Orient,  à  l'inftigation  d'un  de  fes  Officiers,  avec  lequel  il  avoit  eu  quelque  démêlé. 

Tochtagou  fe  rendit  alois  maître  des  Provinces  qui  étoient  foumifes  à 

Dgiaka. 

Khans  Mo-  On  a  tout  lieu  de  croire  que  l'Empire  du  Zagatai  ne  Aibfifta  pas  long- 
coLs  DE  tA  vt-  temps  fans  être  démembré,  &  que  les  defcendants  de  Zagatai-Khan  s'éta- 
TiT^E  ButHA-  yjj.g^j  g^  différents  endroits  i  mais  on  ignore  l'époque  de  cet  événement.  Il 
patoît  vraifemblable  que  la  défaite  des  Mogols  à  la  Chine,  leur  exputlîon 
en  13(^7,  &  les  guerres  qui  arrivèrent  avant  leur  ruine  entière,  obligèrent 
les  habicints  de  la  petite  Bukharie ,  qui  ne  trouvoient  point  dans  leur  pays 
un  Prince  de  la  famille  de  Genghizkhan  en  état  de  les  gouverner,  de  cboiiît 
pour  Khan  Amil-Khodgia ,  qui  regnoit  dans  la  grande  Bukharie  avec  le  titre 
d'Ifanboga-Khan.  Les  Etats  de  ce  Prince  dans  la  petite  Bukharie  compre- 
noient  les  pays  de  Kafchgar,  d'Yerken,  des  Ouigours  jufqu'à  Camoul.  La 
capitale  étoit  Bifchbaligh,  aulîi  nommée  Ilibaligh.  Il  eft  néceffaire  de  re- 
marquer que,  quoique  ces  deux  noms  défignent  le  campement  de  ces  Khans , 
Bifchbaligh  étoit  plus  orientale,  &  qu'elle  fut  enfuite  tranfporiée  plus  à 
l'occident.  En  i(5isj  le  Souverain  des  Eleutes,  nommé  Bofchrou  •  Khan  , 
s'empara  de  toute  la  petite  Bukharie,  &  obligea  les  peuples  de  ce  pays  à  lui 
payer  un  tribut.  Son  fucccffeur  les  força  ,\  remplir  cette  condition  du  traité, 
&  réduifit  enfin  la  petite  Bukharie  en  Province  de  l'Empire  des  Kalmouks, 

Khans  en  Batou-Khan,  petit- fils  de  Genghizkhan,  devenu  maître  de  la  ville  de 
TouRA^N,  ouDE  I^lofco\v ,  donna  des  terres  à  un  de  fes  parents  qui  alla  s'établir  dans  les 
montagnes  d'Arall  vers  le  Jaïk.  Ce  Mnce  fit  des  conquêtes  dans  la  Sibérie, 
Se  en  devint  le  fouverain.  On  connoît  peu  cet  Empire.  Il  y  avoit  encore 
en  1 517  un  Khan  de  Sibérie,  qui  envoya  des  Ambalfadeurs  au  Czar  Michel; 
mais  dans  la  fuite  les  Rulfes  s'emparèrent  de  la  Sibérie. 

Khans  usbekï  Schaïbek  de  la  famille  de  Genghizkhan ,  qui  cherchoit  à  fonder  un  nouvel 
Bt  Bukhab.'a.  Etat,  entra  à  la  tête  d'une  armée  dans  le  Maouarennahar,  dont  Houlfairî 
j^  '  Mirza,  Prince  de  la  poftérité  de  Tamerlan  ,  étoit  fouverain.  Il  fe  rendit 
facilement  maître  de  tout  le  pays,  pénétra  dans  le  KhoralTan,  détruifit  route 
la  puilTance  des  Timourides,  &  s'empara  du  Kharizme.  Les  Usbeks  rentrè- 
rent alors  dans  les  Provinces  que  les  fuccelfcurs  de  Tamerlan  leur  avoient 
enlevées.  Les  fuccelîeurs  de  Schaibck  régnèrent  dans  la  ville  de  Bokhata, 
pendant  que  d'autres  de  la  même  Nation  étoicnt  établis  à  L^rghens  dans  le 
Kharizme.  On  ignore  s'il  fubfilte  encore  dans  la  grande  Bukharie  des  Princes 
de  cette  Dynaftie. 

Knan»  usifK»       Aptes  que  Schaïbek-Khan  eut  fait  la  Conquête  du  Kharizme,  &  qu'il  eul 
va    Khariz-    ctabli  d^s  Gouvemeurs  de  fa  part  dans  les  principales  villes  de  ce  Royaume, 

— ^ il  déclara  la  guerre  à  Schah  llmaïl.  Roi  de  Pcrfe ,  mais  il  tut  vaincu  ôc  tué 

1506.       p[^s  ^Q  [^  ville  de  Mérou.  SchaU  liaiaïi  envoya  alors  des  Gouverneurs  dans 
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les  villes  du  Kharizme.  Les  habicants  de  Wafir  fe  révoltèrent  peu  de  temps  r 

après  à  l'inrtigation  d'un  de  leurs  Magiftrats ,  qui  leur  avoit  repréfenté  que     Barbare  ^ 
les  Perfans  ne  fuivant  pas  la  même  Religion  que  la  leur,  pourroient  les  u£ 

forcer  à  en  changer.  Ils  mirent  auiruôc  à  leur  tcte  llbars  qui  defcendoit  de   l'Orient. 
Scheibani,  &c  égorgèrent  tous  les  Perfans  qui  étoient  dans  Wafir.  llbars  fut 
alors  proclamé  Khan,  &i  après  avoir  aggrandi  fes  Etats,  il  fixa  fon  prin- 
cipal léjour  à  Urghens.    Un  des  Princes  de  cette  Dynaftie  regnoit  encore 
en  l'année  1714. 

Les  Khans  de  Crimée  defcendent  des  Khans  du  Captchaq  de  la  famille      kkans   Dt 
de  Genghizkhan.   Dans  les  guerres  civiles  qui  fuivirent  la  mort  de  Tocac-   ^'^""^''- 
mifch  Khan  ,Hadgi  Kerai-Khan,  qui  defcendoit  de  ce  Prince,  fe  retira  du   Avant lan, 4^1'. 
côté  de  la  Crimée,  où  il  s'établit.   Il  y  étoit  des  l'an  1441»  ^  fit  la  guerre 
aux  Génois  au  fujet  de  Kaffa,  dont  ceux-ci  étoienr  les  maîtres.  Hadgi  Kerai- 
Khan  ayant  refufé  de  reconnoîcrc  l'autorité  des  Khans  du  Captchaq,  leur  dé- 
clara la  guerre  ,  &  fe  ligua  contre  eux  avec  les  Polonois.   En  1465  le  Pape 
lui  envoya  des  Ambafladeurs.  Hadgi  Kerai  fe  fortifia  fi  bien  dans  Ces  nou- 
veaux Etats,  qu'il  les  lailfa  à  fa  poftérité.  Ce  font  ces  Princes  qu'on  appelle 
les  Khans  de  Crimée ,  ou  les  petits  Tarcares.  Ils  régnent  encore  de  nos  jours, 
&  font  en  quelque  façon  foumis  aux  Turcs  de  Conftanrinople,  dont  ils  font 
comme  les  premiers  fujets.  Ils  tiennent  leur  Cour  à  Bakhtché-Seiai-,  ou  par 
corruption,  Bafcia-Serai» 

Le  Royaume  de  Kafan  eft,  de  même  que  celui  de  Crimée,  un  démem-  Khans  di 
brement  de  l'Empire  du  Captchap.  Il  fut  formé  à  peu  près  dans  le  même  '^***'<' 
temps,  c'e(l-à- dire ,  après  la  mort  de  Tocathmifch-Khan  ,  ôc  pendant  les 
troubles  qui  agitèrent  alors  l'Empire.  Ce  Royaume  eft  fitué  fur  les  bords  du 
Wolga  ,  au  Nord  de  celui  d'Allrakhan.  La  capitale  eft  Kafan ,  placée  fur  une 
colline  à  la  gauche  du  Wolga.  Ce  Royaume  a  été  continuellement  troublé 
dans  l'intérieur,  &  les  Rulfes  ont  fouvent  fait  des  efforts  pour  s'en  emparer. 
Les  peuples  de  Kafan  fe  font  plufieurs  fois  ligués  avec  les  Tartares  de  Cri- 
mée pour  faire  des  courfes  dans  la  Ruftie.  Les  Princes  de  Crimée,  qu'on 
trouve  parmi  les  fouverains  de  Kafan,  font  des  fils  des  Khans  de  Crimée. 
Les  Tartares  de  Kafan  fe  foumirent  d'abord  d'eux  -  mêmes  au  Czar  Iwan 
Wafilov/irz,  &  livrèrent  leur  Klian  dont  ils  n'avoient  pas  lieu  d'être  fatis- 
faits.  Ils  fe  révoltèrent  peu  de  temps  après,  mais  le  Czar  ayant  pris  Kafan 
d'alTaut  en  15  $2.,  fe  rendit  entièrement  maître  du  pays,  qui  dépend  au- 
jourd'hui de  i'Empijre  de  Ruffie. 


mee 


TKAKHAN. 


La  ville  d'Aftrakhan,  ou  Hadgiterkhan,  fituée  dans  l'ifle  de  Delgoi,  for-      Khans  d'a*. 

ée  par  le  Wolga,  étoit  autrefois  la  capitale  d'un  Royaume  qui  avoit  fes 
Khans  particuliers.  Ces  Princes  profitant  des  troubles  dont  l'Empire  du 
Captchaq  étoit  agité ,  fe  rendirent  fouverains  dans  Aftrakhan ,  à  l'exemple 
des  Khans  de  Crimée  tk  de  Kafan.  Il  y  a  apparence  qu'ils  fe  font  foulevés 
plus  tard  que  ceux-ci,  &  qu'ils  n'ont  pu  fe  rendre  indépendants  qu'après  U 
deftruftion  entière  des  Khans  du  Captchaq,  qui  étoient  à  Sarai  fur  le  bord 
du  Wolga,  près  de  la  ville  d'Aftrakhan.  M.  de  Guignes  penfe  que  ceue 
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~  ville  a  d'abord  appartenu  aux  Tartares  Nogaïs,  qui  étoienc  gouvernés  par 

Barbares    ^^^  ^lir^as,  &  que  ces  Nogaïs  ont  refté  plus  long-temps  fournis  aux  Khans 

DE  du  Capccliaq.    Le  Czat  Iwan  Wa(î!owitz  fe  rendit  maître  d  Aftrakhan  en 

tORiENT.   i5  54>  "^3'^  ^^  "'sft  que  depuis  ijjy  que  le  Royaume  palTa  entièrement 

fous  la  domination  des  Rulfes. 

LESTJMO[/RIDES, 

o  u 
LES   MOGOLS  DESCENDUS  DE    TAMERLAN. 

,_^_____  Tamerlan  (i),  fondateur  d'un  nouvel  Empire  des  Mogols,  étoit  de  la 
I  j(5j).  Tribu  de  Berlas,  &  defcendoit  comme  Genghizkhan  d'une  PrincetTe  nom- 
mée Alacanva.  Ce  fameux  Conquérant  fit  reconnoître  fa  puiiïance  dans  le 
Maouarennahar,  le  Turkeftan  &  l'Afie  Mineure.  Ses  fuccefïeuis  ne  purent 
conferver  rant  de  pays,  &  furent  réduits  au  Maouarennahar,  au  KhoralTan 
&  aux  autres  Provmces  de  la  Perfe.  Ils  fe  font  d'ailleurs  tait  continuelle- 
ment la  guerre,  &  ont  cherché  a  s'aggrandir  les  uns  aux  dépens  des  autres. 
Schaïbek,  hls  d'un  Khan  de  Sibérie,  dépouilla  les  Timourides  de  tous  les 
£tats  qu'ils  polfcdoient. 

LES    BABOURIDES^ 

o  V  ' 

GRANDS     MOGOLS. 

___^__       Après  la  mort  d'Aboufaïd,  fepiieme  fuccefTeur  de  Tamerlan,  Omar  Scheïk, 

1495.  un  de  fes  fils,  fe  rendit  maître  du  pays  d'Andekhan  qu'il  polTéda  jufqu'en 
1493.  Il  le  laiffa  à  fon  fils  Babour  ;  mais  ce  Prince  ayant  été  attaqué  en 
1498.  par  Schaïbek  Khan,  &  n'ayant  pu  lui  réfifter,  le  fauva  à  Ghazna  , 
d'où  il  paffa  aux  Indes,  &  y  fonda  le  puillant  Empire  que  nous  appelions 
aujourcl'hui  le  Grand  Mogol.  Ces  Princes  régnent  encore  dans  les  Indes. 
Thamas  Kouli-Khan  fit  la  conquête  de  ce  pays  en  1739  fous  le  règne  de 
Mohammed  Schah,  Se  fut  couronné  Empereur  du  Mogol  ;  mais  il  ie  con- 
tenta enfuite  d'un  tribut,  &  rétablit  Mohammed  fur  le  thrône. 

LES     KALMOUKS     OU     È  L  E.U  T  E  S. 

On  n'efl:  pas  d'accord  fur  l'origine  de  ces  peuples  Mogols;  les  uns  croyent 
qu'ils  font  defcendus  de  Genghizkiian  ,  d'.iurrcs  prétendent  qu'ils  viennent 
de  Tamerlan.  Ils  habitent  à  l'Occident  des  Kalkis  vers  les  fleuves  Irtifch  & 
Ili  dans  la  Tartarie.  Ils  font  divifcs  en  trois  principales  branches,  les  Dfon- 
gares,  les  Cofchots  &  les  Torg(>uts. 

La  première,  qui  eft  la  p'us  puiirantc,  elt  foumifeà  un  Prince  qui  porte 

(i  )  Je  parlerai  ailleors  de  l'élévatioa  de  ce  Prince  &  de  Tes  conquùtes, 
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le  titre  de  Konuifch.  Il  eft  en  ctat  de  mettre  de  nombreufes  armées  fur 

pied,  habite  (ous  des  tentes  comme  les  autres  Tartares,  &  fait  fon  prin-    t,  ^  •"  ^  ^  • 

*          I  .  I       1        ^       r-  «  1         1       1        •     •  ^..1-        BARBARES 

cipal  campement  tantôt  vêts  le  lac  baillan,  tantôt  proche  de  la  rivière  d  lu.  ^j 

On  ne  fçiit  de  quelle  manière  cet  Empire  s'eft  formé,  mais  on  peut  con-  l'Oriint. 
jeAurer  qu'il  cil  un  débris  de  ce  que  les  Genghizklianides  pcfTcdoient  lorf- 
qu'ils  étoient  maîtres  de  la  Chine.  Les  Mogols  ont  enfuite  foumis  la  petite 
Bukharie,  qui  appartenoit  à  une  autre  branche  des  defcendants  de  Gcn- 
ghizkhan. 

Vers  le  commencement  de  ce  fîecle  les  Torgouts  quittèrent  les  Etats  du 
Kontaïfch,  Hc  fous  la  conduite  d'Ayouki  ils  allèrent  s'établir  dans  les  Landes 
d'Aftrikhan  ,  &:  fe  mitent  fous  la  protedion  de  la  Ruflie.  A  l'égard  des 
Kalmouks  Cofchots ,  ils  occupent  le  Royaume  de  Tangout,  &  font  fujecs 
du  Dalai  Lama,  qui  établit  ordinairement  deux  Khans  pour  les  gouverner. 
Les  Kalmouks  en  général  régnent  encore  aujourd'hui  dans  la  Tartarie. 

AUTRES  PETITS  ROYAUMES  DE  TARTARIE. 

Les  Ou-finn,  qui  venoient  des  frontières  occidentales  de  la  Chine,  habi-    Royaumi  des 
toient  le  long  du  fleuve  Ili  &c  dans  les  pays  circonvoifins.  Leur  principal  '^"■""''• 
campement  ctoit  fur  le  bord  de  ce  fleuve,  &  à  peu  près  où  eft  aujourd'hui 
Harcas.  Ils  avoient  pour  voifins  du  côté  de  l'Orient  les  Huns,  au  Midi  I2 
petite  Bukharie ,  à  l'Occident  le  Captchaq  &  le  Maouarennahar.  Le  Souve- 
rain de  ce  pays  pouvoit  mettre  fur  pied  cent  quatre-vingt  mille  hommes, 
&  prenoit  le  titre  de  Xa  K.uen-mi,  ou  Grand  Kuen-mi.   Il  paroît  que  cet       ' 
Empire  avoir  commencé  vers  l'an  174  avant  J.  C.  Les  Geou-gen  qui  s'éta- 
blirent dans  la  Tarrarie,  chalTerent  les  Ou-fiun  des  pays  qu'ils  habitoient, 
&  alors  ces  peuples  palTerent  du  côté  de  l'Occident  vers  les  montagnes  qui 
réparent  la  petite  Bukharie  du  Maouarennahar. 

Les  Igours,  ou  Ouigours  étoient  divifés  avant  le  commencement  de  l'Ere  ti  Royaumj 
Chrétienne  en  deux  Hordes  qui  formoient  deux  Royaumes  aflez  confide-  ''''''°"'^- 
râbles,  tantôt  fournis  aux  Huns,  tantôt  aux  Chinois.  Les  premiers  étoient 
appelles  Un-Ouigours,  c'eftà-dire,  Ouigours  des  dix  rivières,  parce  qu'il  y 
avoir  dix  rivières  dans  ce  pays  -,  les  féconds  pottoient  le  nom  de  Tokos- 
Ouigours,  c'eft-à-dire,  Ouigours  des  neuf  rivières.  Ces  deux  principales 
Hordes  furent  d'abord  gouvernées  par  un  feul  Roi  ;  elles  eurent  enfuite 
chacune  le  leur.  Celui  des  Un-Ouigours  portoit  le  titre  d'Il-itrar,  &  le  Roi 
des  Tokos-Ouigours  celui  d'Il-irgin. 

Les  Ouigours  palTerent  dans  la  fuite  fous  la  domination  des  premiers Léam  , 
qui  commencèrent  à  régner  dans  le  Chen-fi  l'an  301  de  J.  C.  Les  Pé-Léam 
s'y  établirent  après,  &  furent  chaffés  par  les  Geou-gcn.  Alors  plufieurs  Hordes 
des  Ouigours  fe  retirèrent  dans  des  pays  plus  éloignés,  ôc  quelques-uns 
d'entre  eux  s'approchèrent  des  frontières  de  l'Europe. 

Sur  la  fin  de  la  Dynaftie  Impériale  des  Tarn  à  la  Chine,  Tchang-y-tchao     Royaume ui 
t'établit  à  Cha-tcheou ,  près  du  lac  de  Lop  dans  le  défert.  Sa  famille  fubfifta  cha-tchiou. 
jufqu'au  temps  de  la  Dynaftie  des  Léam. 


33^       INTRODUCTION  A  L'HISTOIRE 


C 


Les  villes  de  Kafchgar,  d'Yerken,  de  Khoten ,  d'Akfou  &  autres,  for- 

Barb'ares*    moient  anciennement,  &  dès  le  temps  des  Huns,  autant  de  Royaumes  fc- 

DE  P^rés. 

t'OaiENT.  Telles  font  en  général  les  diffe'rentes  Dynafties  des  Tartarcs  orientaux  Se 
occidentaux.  Je  donnerai  dans  la  fuite  l'hiftoire  détaillée  de  celles  qui  ont 
joué  le  plus  grand  rôle  dans  l'Afie.  Je  crois  devoir  ajouter  ici  le  tableau 
chronologique  de  l'Empire  des  Khalifs,  de  quelques  Dynafties  Arabes  & 
autres,  dont  la  connoiliance  fervira  à  faire  mieux  entendre  plufieurs  traits 
de  l'hilloire  des  Croifades  &  des  Khalifs  qu'on  trouvera  dans  ce  Volume. 


ARTICLE     III. 

M  p  i  R  E     DES      Khalifs. 

^ET  Empire  doit  fon  origine  à  Mohammed  ou  Mahomet,  né  à  la  Mecque 
de  la  Tribu  des  Coraïfchites,  la  plus  lUuftre  de  l'Arabie.  Sorti  de  pau- 
vres parents  il  s'attacha  au  négoce,  &c  tat  envoyé  en  Syrie  en  qualicé  de 
Courtier.  Il  y  trouva  ur>  Moine  Chrétien  avec  lequel  il  eut  de  fréquentes 
converfations,  &  ce  fut  alors  qu'il  forma  le  plan  de  la  Religion  qu'il  prêcha 
bientôt  après.  Sa  femme  féduite  par  fes  difcours  embralfi  la  première  fa 
-  doélrine.  Mahomet  prit  le  titre  d'Apôtre  de  Dieu,  Se  publia  fa  million.  Il 
611.  ne  tarda  pas  à  avoir  un  grand  nombre  de  difciples^  mais  on  commença  à 
de  J.  C,  l'inquiettet ,  &  il  tut  obligé  de  prendre  la  fuite  &  de  fe  fauver  à  Médine.  Cet 
événement  tut  l'origine  de  l'Hégire,  ou  Ere  des  Mahomctans.  La  perfécu- 
lion  augmenta  le  nombre  de  fes  prolélytes,  &  fe  voyant  à  la  tête  de  plu- 
fieurs milliers  d'hommes,  il  employa  la  voye  des  armes  pour  faire  recevoir 
fa  dodrine.  Il  fournit  les  Arabes,  &  plufieurs  peuples  de  la  Syrie.  Tels  fu- 
rent les  commencements  de  cet  Empire  qui  devint  fi  formidable.  Se  qui 
fit  plus  d'une  fois  trembler  les  Grecs.  Les  ^lahométans  étendirent  leurs  con- 
quêtes depuis  la  Tartarie  jufqu'en  Efpagne,  &  s'emparèrent  aulTi  de  l'Egypte. 
Les  fuccelfeurs  de  Mahomet  prirent  le  titre  de  Khalifs,  c'eft-à-dire,  de 
Vicaïresy  ou  celui  d'Emir-EI-Moumenin  ,  ou  Commandeur  des  Fidèles:  c'ell 
de -là  que  nos  anciens  Auteurs  ont  fait  par  corruption  le  nom  de  Mira- 
molïn. 

On  divife  les  Khalifs  en  trois  branches.  Les  premiers  font  appelles  Khalifs 
de  la  droite  ligne-,  les  féconds,  les  Khalifs  de  la  Maifon  d'Ommie  ou  les 
Ommiades  ;  les  rroifiemes,  les  Abballides. 

Les  premiers  Khalifs,  jufqu'au  règne  d'Aly,  demeuroient  à  Médine,  ville 
d'Arabie;  Aly  ,  qui  commença  à  régner  l'an  ^îj^,  transfera  le  fiége  à  Koufa. 

Moavja ,  Gouverneur  de  Syrie  ,  rehifa  de  prêter  ferment  de  fidélité  â> 
Aly,  Se  prit  les  armes  fous  prétexte  de  venget  la  mott  d'Ûthmaii  prcdé- 
celfeur  d'Aly.  Après  plufieurs  combats,  Moavia  fut  proclamé  Khalit  par  les 
fiens  en  657,  &  depuis  ce  temps  il  ne  ccffa  de  faire  la  guerre  aux  partifans 
d'Aly.  Il  y  eut  cependant  un  traité  de  paix,  pat  lequel  il  hit  die  qu'Aly 
polfcJcroit  l'Etaquc,  5:  Moavia  la  Syrie.  Après  la  mort  du  premier,  Halfaik 

fut 
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fut  fait  Khalif  dans  l'Eraque  ;  mais  peu  de  temps  après  il  fit  avec  Moavia  ~ 

un  accommodement  par  lequel  il  lui  céda  le  Khalifat.  Cette  dignité  devint    ".o/. nJ.^ 

alors  héréditaire  dans  la  Mailon  dUmmie.  ue 

Les  Perfans  attaches  à  Aly  prétendent  qu'Aboubekr ,  Omar&Othman,  L'OaiENTi 
les  trois  premiers  Khalifs ,  font  des  ufurpateurs ,  &  que  le  Khalifat  appar- 
tenoit  de  droit  à  Aly.  De-là  l'origine  de  la  haine  qu'il  y  a  entre  les  Turcs 
qui  font  Sunnites,  Si  les  Perfans  qui  font  Schaïtes,  &  qui  rejettent  ces  ttois 
Khalifs  que  les  autres  admettent.  Les  Perfans  foutiennent  même  que  le 
Khalifat  ne  devoit  pas  fortir  de  la  famille  d'Aly ,  &  regardent  comme  Imàms 
dix  perfonnes  de  la  famille  d'Aly,  qui  avec  ce  Prince  &  Haffan  font  ce 
qu'on  appelle  les  douze  Imàms.  Ils  croyent  de  plus  qu'Aboulcafem  Moha- 
med AlmahaJy,  dernier  des  douze  Imâms,  eft  encore  en  vie,  &  qu'il  doic 
paroître  à  la  fin  du  monde.  Ils  honorent  ces  Princes  avec  beaucoup  de  fu- 
petftition ,  Se  meccent  leurs  noms  fur  les  monnoyes. 

Moavia,  premier  Prince  de  cette  Dynaftie,  étoit  fils  d'Abou  Sophian  ,  fils     Khahis  om- 
de  Sahab,  fils  d'Halab,  fils  d'Ommia,  d'où  eft  formé  le  nom  d'Ommiades.   '"'*°"' 
On  fixe  le  commencement  de  fon  règne  à  l'an  41  de  l'Hégire,  de  J.  C.  6(Si^ 

661 ,  dans  lequel  Haflan  lui  céda  le  Khalifat.  Il  eut  quatorze  fuccelTeurs, 
dont  le  dernier  fut  Mérouan  tue'  en  750.  Il  avoir  été  vaincu  par  les  Abbaf- 
fides,  Se  fut  arrêté  en  Egypte,  où  il  eut  la  tète  coupée  avec  quatre-vingts 
perfonnes  de  fa  famille.  Abderrhaman  fut  le  feul  qui  fe  fauva.  Il  paffa  en 
Efpagne ,  où  il  fonda  une  nouvelle  Dynaftie  des  Ommiades.  Les  Abbaflides 
s'emparèrent  alors  du  Khalitat. 

La  famille  d'Abbas  commença  à  fe  faire  connoître  fotis  le  règne  d'Omar,      Khaufs  Ab* 
fils  d'Abdolaziz,  qui  avoir  été  reconnu  Khalit  en  717.    Mohammed,  fils   ''^'"°"- 
d'Aly,  fils  d'Abdallah,  fils  d'Abbas,  avoir  alors  pris  fecrettement  le  titre  y^s,, 

d'Imâm.  Après  la  mort  arrivée  l'an  742. ,  fon  fils  Ibrahim  lui  fucceda.  Il 
envoya  dans  le  Khoralfan  Abou  Mouflem  pour  tâcher  de  lui  faire  des  par- 
tifans.  AbouMouH^m  de  tous  ceux  qui  l'accompagnoient  prirent  des  habits 
noirs,  qui  étoient  la  marque  de  la  famille  des  Abbaffides ,  &  c'eft  pour 
cette  raifon  que  les  Ecrivains  Grecs  les  appellent  Maurophores.  Abou  Nîouf- 
lem  battit  les  troupes  du  Kiiotaftan  ,  &  s'empara  de  Mérou  ;  cependant 
Ibrahim  eut  le  malheur  de  tomber  entre  les  mains  du  Khalif  Mérouan  qui 
le  fit  mourir.  Aboulabbas  Aff^fFah,  frère  d'Ibrahim,  fe  fit  déclarer  Khalif 
par  ceux  de  fon  parti.  Il  envoya  auiîuôt  des  troupes  pour  attaquer  Mérouan  , 
qui  fut  battu,  pourfuivi  de  ville  en  ville,  arrêté  &  enfin  mis  à  mort.  Après 
cet  événement,  qui  arriva  en  749,  les  AbbalTides  s'emparerenr  entièrement 
du  Khalifat ,  &:  fuccederent  aux  Ommiades.  Les  Mahométans  étoient  alors 
maîtres  de  l'Arménie,  de  la  Syrie,  de  la  Perfe  ,  de  l'Arabie,  -de  l'Egypte  Sc 
d'une  partie  de  l'Inde.  Aboudgiafar  Almanfor,  fécond  Khalif  Abbailide, 
bâtit  la  ville  de  Bagdad,  à  quelque  diftance  de  l'ancienne  Babylone,  Sc  en 
fit  la  capitale  de  tout  l'Empire.  On  divife  ces  Khalifs  en  deux  branches; 
La  première,  qui  a  régné  à  Bagdad,  &  la  féconde,  qui,  après  la  prife  de 
Jiagdad ,  fut  transférée  en  Egypte. 

Le  dernier  des  Khalifs  de  la  première  branche  fut  Moftaafem  Billah,  tué    Premrcre  buta 

Tome  ru.  '  Y«  chei  Bandai 
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en  lijS.  Depuis  long- temps  les  Khalifs  écoient  dépouillés  de  route  leur 

Peuples   jutonté ,  &  n'écoient  plus  que  les  Chefs  de  la  Religion.  Un  grand  nombre 

UaRBARES        in-  1  ■  1        '    j  iT'  1-.          •  o        '        '       •  1 

P^  de  Frinces  leur  avoienr  enlevé  dirterentes  l'rovinces,  oc  s  y  etoient  rendus 

»'0r  1  £NT,  Souverains.  La  foiblelfe  de  Moftaafen  Se  les  troubles  qui  agitèrent  fon  règne, 
furent  caufe  que  les  Mogols,  conduits  par  Houlagou  Khan,  alîiégerent  Bag- 
dad. La  ville  fut  emportée  d'alTaut,  8c  les  ennemis  firent  un  carnage  hor- 
rible des  habitants.  Le  Kh.-ilif  tut  mis  à  mort  par  ordre  d'Houlagou  Khan. 
Ainfi  finit  le  puilTant  Empite  des  Klialifs  qui  avoit  fubfifté  pendant  6^6  ans. 
Les  Abbaifides  l'avoient  polfédé  pendant  514  ans. 
Seconde  bran-        Aptès  la  prife  de  Bagdad,  Ahmed  de  la  famille  des  Abbaflldes,  alla  cher- 
che  en  Egypie.     cher  un  afyle  auprès  des  Arabes  de  l'Eraque ,  &  dans  la  fuite  il  palTa  en 
1161.        ^gypfs  accompagné  feulement  de  dix  perfonnes.  Bibars,  quatrième  Sulthan 
des  Mamlucs  Baharites,  qui  étoit  alors  fur  le  thrône  d'Egypte,  le  fie  recon- 
noître  en  qualité  de  Khalif ,  fe  fit  donner  par  ce  Pontite  l'inveftiture  de 
l'Egypte,  ik  lui  fournit  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  foutenir  fa  dignité 
avec  éclat.  Ahmed  ht  dès-lors  les  fonélions  de  Khalif,  &  prit  le  titre  de 
îkloftanfer  billah. 

Cependant  on  établit  dans  Alep  un  autre  Khalif  qui  prit  le  rure  d'Hakim 
Bamnllah ,  mais  Moftanfer  le  força  bientôt  à  fe  foumettre  &  à  renoncer  au 
Khalifar.  Moftanfer  continua  enfuite  fes  conquêtes  en  Syrie ,  5c  il  fetoic 
venu  à  bout  de  foumettre  tout  le  pays  fi  les  Tartares  ne  fe  fuffent  oppofés 
à  fes  progrès.  MolUnfer  fut  tué  dans  un  combat  qu'ils  lui  livrèrent,  «Se  alors 
Hakim  lui  fucceda,  &  un  grand  nombre  d'autres  Princes  regnetenr  aptès 
lui  en  qualité  de  Khalifs,  mais  fous  l'autorité  des  Sulrhans  d'Egypte.  Les 
Khalifs  fe  foutinrent  dans  ce  pays  jufqu'à  la  conquête  de  Sélim,  Empereur 
des  Turcs  Oihomans.  Ce  Prince  s'étant  rendu  maître  de  l'Egypte  en  1 51*?^ 
fit  prifonnier  Motaouaklcel ,  Se  l'emmena  avec  lui  à  Conftantinople.  L'Em- 
pereur fe  voyant  au  lit  de  la  mort,  rendit  la  liberté  au  Khalif,  Je  lui  afîigna. 
même  une  penfion.  Motaouakkel  retourna  alors  en  Egypte ,  où  il  mouiuc 
l'an  1538,  &  le  Khalifat  fut  entièrement  éteint  avec  lui. 

DES    EMIRS    EL    O  M  A  R  A. 

Les  KhrJifs  avoientà  leur  Cour  de  grands  Officiers  qu'on  appelloit  Emirs 
el  Omara.  Us  avoient  été  établis  l'an  955  par  Radhy  Khalif  Abballide,  pour 
pacifier  les  troubles  qu'il  y  avoit  alors.  Us  fe  rendirent  bientôt  très-puiflants, 
&i.  eurenf  l'entière  adminiftrarion  de  l'Empire  ;  enfÎB  ils  devinrent  les  niaî- 
Kes  des  Khalifs,  &:  leurs  noms  étoient  profére's  dans  la  pnere  publique. 

LES    ISMAELIENS    OU    ASSASSINS. 

tes  Ifmacliens,  qui  font  encore  nommés  Bathéniens,  Mélahédites  &  Af- 
faffins,  étoient  des  reftcs  des  anciens  Carmathes.  Les  Carmathes  étoient  des 
fedateurs,  dont  le  Chef  étoit  originaite,  fuivant  quelques-uns,  d'un  vil- 
lag;e  des  environs  de  Khoufa  appelle  H.imadan-Carmath.  Le  nom  du  village 
efl  devenu  dans  la  fuite  celui  de  ces  ftCtateurs  &:  de  leur  Chef.  Quelque» 
auucs  HiHonens  préccodcnt  que  ce  dernier  fut  ainfi  nommé  à  caufe  de  U 
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figure  Se  de  fa  taille  qui  ctoic  petice  &  contrefaite,  ce  qu'on  avoit  exprime  r 

en  Arabe  par  le  mot  Carmach.  Un  Auteur  le  fait  originaire  du  KhotalFan ,  "^ J^  "  i*  >-  e  s 

&  alFurc  qu'il  fe  rendit  dans  le  village  de  Nahraïn ,  près  de  Khoufa,  où  il         ^  ^ 

s'occupaà  fervir  les  Marchands.  Ceux-ci  mécontents  de  fon  fervice,  le  bat-  l'Ohient^ 

tirent  &:  l'abandonnèrent  dans  le  chemin.  Un  homme  appelle  Hamadan  eue 

pitié  de  lui ,  &:  lui  oft'rit  un  afyle  dans  fa  maifon.   Il  commença  à  prêcher 

une  nouvelle  doctrine,  ôc  il  fît  bientôt  un  grand  nombre  de  profclytes  qui 

furent  regardés  comme  des  Impies.  Ils  inférèrent  en  peu  de  temps  la  Syrie 

&  les  Provinces  voilînes,  &  furent  caufe  qu'il  y  eut  bien  du  fang  répandu. 

On  ignore  l'époque  certaine  de  l'ctabUirement  de  cette  fecle.  Quelques-uns 

la  placent  à  l'an  8S4  de  J.  C. ,  d'autres  à  l'an  89  i. 

La  dodrine  que  ces  Carmathes  enfeignoient  l'épce  à  la  main  ,  étoit  entiè- 
rement oppofée  à  celle  de  Mahomet.  Carmath,  qu'on  regardoit  comme  un 
Prophète,  fe  rendit  odieux  aux  habitants  du  lieu  où  il  demeuroit,  tk  fut 
mis  en  prifon.  Ses  difciples  publièrent  alors  fa  mort ,  &  peu  de  temps  après 
ils  annoncèrent  qu'il  étoit  rellufcité,  parce  qu'il  avoit  trouvé  moyen  de  fe 
fauver  &C  de  palTer  en  Syrie.  Il  fe  choidt  douze  difciples  qu'il  envoya  prê- 
cher dans  le  pays  voifm.  Il  menoit  une  vie  fort  auftere,  &  par  ce  moyen 
il  avoit  fçu  en  impofec  à  un  grand  nombre  de  perfonnes.  Au  lieu  des 
cinq  prières  que  les  Mahométans  faifoient  par  jour,  il  en  ordonna  cinquante. 
Il  profcrivit  les  fréquentes  ablutions,  permit  le  vin,  n'ordonna  que  deux 
jours  de  jeûne  dans  l'année ,  8c  le  premier  jour  des  deux  Equinoxes.  Il 
voulut  qu'on  regardât  comme  l'Apôtre  de  Dieu,  îk.  comme  Gabriel  &  même 
comme  Jefus-Chrilt,  Mohammed  fils  d'Hanita;  que  le  pèlerinage  fe  fît  à 
Jérufalem ,  «Se  qu'on  fe  tournât  vers  cette  ville  en  faifant  fa  prière.  Il  inf- 
tituale  Lundi  pour  être  un  jour  de  fête  &  de  prière,  comme  le  Sabbath  chez 
les  Juifs,  &c  le  Vendredi  chez  les  Mufulmans.  Il  exigea  le  cinquième  des 
biens  au  lieu  de  la  dixme,  &  elle  devoit  le  donnera  leur  Iinàm,  qui  étoit 
en  même  temps  Pontife  &c  Souverain,  &  qu'ils  appelloient  AIj.aJfuin,  c'eft- 
à.-dize j  prt-Jdré  de  Dieu.  Ils  allégorifoient  tous  les  préceptes  de  Mahomet-, 
la  fornication  détendue  par  l'Alcoran ,  étoit  pour  eux  le  précepte  d'une  obéif- 
fance  aveugle  à  leur  Chef.  Le  jeûne  fe  réduifoit  à  garder  envers  les  Etran- 
gers un  piotond  filence  fur  les  myfteres  de  leur  Religion. 

Dans  la  fuite  ces  Carmathes  fe  partagèrent  en  plulieurs  branches,  dont 
la  plus  confiderable  fut  celle  des  Bathéniens,  autrement  nommés  Ifmacliens  ou 
Airailîns.  Quelques-uns  prétendent  que  Carmath  avoit  été  efclave  d'Ifmaël, 
fils  de  Dgiafar,  qui  a  donné  fon  nom  aux  Ifmacliens.  Les  Khourrémiens, 
ainlî  nommés  du  mot  Perfan  Khourrem,  qui  fî gni fie yoye«.Vj  font  aufll  une 
branche  de  ces  Carmathes,  ainfi  que  les  Babékiens;  les  Mouhammaréens, 
qui  font  vécus  de  rouge;  les  Sabaïens,  qui  prétendent  que  le  Monde  eft 
gouverné  par  le§  fept  Planettes,  ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  de  Sep' 
tenairts,  8c  enfin  les  Taalimiens,  qui  ne  reçoivent  d'autre  dodrine  que  celle 
qui  leur  vient  de  leur  Imâm.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence,  dit  M.  de  Gui- 
gnes, que  les.Drufes,  qui  habitent  encore  dans  les  montagnes  de  la  Syrie, 
iont  des  refies  de  ces  anciens  fedaircs. 

Les  nouveaux  Carmathes,  nommés  Ifmacliens  ,  commencèrent  à  paroître 
vers  l'an  lO^po,  &  avoicnt  alors  pour  Chef  Halfan,  fils  de  Sab.ih.  C'étoit  un 

V  u  ij 
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p^  homme  verfé  clans  plufieurs  fciences,  qui  avoic  voyagé  dans  l'Egypte,  dans 

Barbare-     '^  Khorallan  (ïc  le  Kafcligar.  Il  étoit  enfiiite  revenu  dans  la  Perle  pour  fe 

DE  f^iire  des  fedateurs,  car  il  étoir  tout  à  la  fois  fondateur  d'une  Dynaftie,  & 

JL^Orient.  chef  d'une  Religion  que  les  Mahométans  ont  toujours  détellée.  Il  acheta 
le  château  de  Roudbar,  mais  après  la  mort  de  Malek  Schah ,  Sulthan  de 
Perfe,  il  devint  tiès-puilTant,  &  s'empara  de  plufieurs  places  confiderables, 
entr'autres  du  château  d'Almout,  proche  Cazvin,  bâti  par  les  Rois  du  Di- 
lem.  Il  en  fit  fon  féjour  principal.  Ce  Prince  avoir  accoutumé  fes  fujets  a 
une  obéllFance  aveugle.  On  prétend  qu'il  faifoit  enyvrer  ceux  dont  il  vouloic 
fe  fervir,  &  qu'on  les  tranfportoit  enfuite  dans  des  jardins  délicieux,  où  ils 
pouvoient  jouir  de  toutes  fortes  de  plaifirs.  Une  féconde  yvrelfe  les  en  ti- 
roir, &  on  leur  faifoit  entendre  qu'après  leur  mort  ils  feroient  conduits  dans 
ces  mêmes  lieux  de  délices  6c  de  volupté.  C'eft  dans  cette  efperance  d'un 
avenir  fi  agréable  qu'ils  expofoieni  leur  vie,  &  ne  craignoient  point  de  la 
perdre.  Leur  Chef  les  envoyoit  dans  les  Couis  étrangères  pour  y  alfalViner 
les  Rois  Se  les  Miniftres  dont  il  étoit  mécontent.  Les  autres  Princes  s'en 
fervoient  aulli  pour  le  même  ufage  moyennant  une  fomme  d'argent.  Ces 
Ifmacliens  étoient  fi  obéillants  à  leur  Chef,  qu'il  n'étoit  pas  rare  de  les  voir 
fe  précipiter  du  haut  des  tours  au  moindre  lignai  qu'il  leur  faifoit,  furtout 
en  préfence  des  Ambafiadeurs  auxquels  il  vouloit  donner  des  preuves  de  fa 
puilîance  &  de  la  foumiflion  de  fes  fujets. 

Ces  Ifmacliens  palTerent  de  la  Perfe  dans  la  Syrie ,  &  s'établirent  aux 
environs  de  la  ville  de  Tortofe  au  milieu  des  rochers  &  des  montagnes,  dans 
une  dixaine  de  châteaux  inacceflibles.  Ceux-ci  furent  gouvernés  par  un  Chef 
dépendant  du  Roi  qui  étoit  en  Perfe.  On  appelloit  ce  Chef /c  f^ieux  de  la 
Montagne.  Les  habitants  de  Cazvin  &  du  Dgebal  expofés  continuellement 
aux  ravages  des  Ifmacliens,  s'adreirerent  à  Mangou  khan  qui  regnoit  en  Tar- 
tarie.  Ce  grand  Khan  chargea  fon  frère  Houiagou  de  les  détruire  ,  &  lui 
donna  permilTion  de  poulfer  fes  conquêtes  jufques  dans  l'Empire  des  Kha- 
lifs.  Mais  Bacou  khan,  qui  avoit  des  liaifonsavec  les  Ifmacliens,  otdonna  à 

m—  —  Houiagou  de  ne  pas  aller  plus  loin.   Houiagou  fut  obligé  de  relfer  fur  les 

1^5  5»  bords  du  Gihon  jufqu'à  la  mort  de  batou,  qui  regnoit  dans  le  Captchaq. 
Alors  il  pafl'a  le  Gihon  ,  &  fit  marcher  fes  troupes  vers  les  châteaux  des  II» 
macliens ,  qui  étoient  amis  de  Bércké  khan ,  fuccclfeur  de  Batou  khan.  Hou- 
iagou poulta  fi  vivement  le  fiége  de  ces  châteaux  qu'il  s'en  rendit  bientôt 
maître,  &  il  les  fit  aulîitôt  rafer.  Rokneddin,  Chef  des  Ifmacliens,  ne  fe 
trouvant  plus  en  état  de  faire  aucune  rcfiftance,  fit  fçavoir  à  Houhagou  qu'il 

»  fe  foumettoit  à  lui.  Le  Prince  Mogol  l'obligea  de  venir  fe  rendre  en  per- 

Ji^y-  fonne,  &  l'envoya  à  Caracorum,  où  Mangou  khan  le  fit  égorger  avec  toute 
fa  famille.  Il  ordonna  que  tout  ce  qui  reçoit  de  cette  feéie  hit  traire  de  la 
même  manière.  Ainfi  fut  éteinte  la  Dynaltie  des  Ifmacliens,  qui  avoit  fub- 
^llé  pendant  171  ans  auptcs  de  Cazvin.  Ceux  qui  demcuroient  en  Syrie 
ne  furent  détruits  qu'en  i  zyi  par  Bibars,  Sulthan  d'Egypte,  qui  leur  enleva 
le  refte  de  leurs  chateaus,  Il  elt  fait  mention  de  ces  Alîaflins  dans  l'hiitoire 
des  Ccoifadcj. 
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LES      A  G  L  A  D  I  T  E  S.  Peuples 

Barbares 

D  E 

Cette  Dynaftie  Arabe  eft  la  première  qui  fe  foie  établie  en  Afrique  de-  l'Orient* 

puis  que  les  Khalifs  avoient  fait  la  conquête  de  ce  pays,  dont  ils  avoient  — ~" 

abandonne  1  adminiftration  à  un  Gouverneur  qui  leur  étoit  fournis.  Après  ^^'^î 
l'extinclion  de  la  Maifon  d'Ommie  en  Syrie ,  &  fon  ctablllFement  en  Ef- 
pagne,  les  Gouverneurs  d'Afrique  étoient  prefque  Souverains.  Ils  n'obéif-. 
fuient  aux  ordres  des  Khalits  qu'autant  qu'ils  étoient  favorables  à  leurs  def- 
feins.  Ibrahim  fils  d'Aglab ,  fondateur  des  Aglabites,  obtint  du  Khalif  Ha- 
roun  le  gouvernement  de  ce  pays  ;  mais  à  peine  en  fut-il  en  poirefllon  qu'il 
fecoua  entièrement  le  joug,  &  fe  rendit  maître  abfolu  dans  la  ville  de  Cai- 
rouan.  Il  commença  à  régner  l'an  800  de  J.  C.  Les  Princes  de  cette  Dy- 
naftie  eurent  de  fréquentes  guerres  avec  les  Empereurs  de  Conltantinople, 
au  fujet  de  la  Sicile  dont  ils  fe  rendirent  maîtres.  Ce  font  les  Sarrafins  dont 
il  eft  fait  mention  dans  l'hiftoire  de  l'Empire  ^'Orient  de  ces  temps  là.  Les 
Phatimites  enlevèrent  dans  la  fuite  cette  ille  aux  Aglabites,  &  les  Francs 
ou  les  Croifés  s'en  emparèrent  à  leur  tour.  Divers  troubles  occafionnés  par 
les  entreprifes  d'un  ambitieux  nommé  Abdallah,  fut  caufe  de  la  ruine  des 
Aglabites.  Cet  Aventurier  fe  rendir  maître  d'une  grande  partie  des  Provinces  ' 

qui  obéiflbienr  aux  Aglabites ,  &  força  même  le  Sulthan  Ziadet  Allah  d'a- 
bandonner fes  Etats.    Son  fucceffeur  Ibrahim  ne  fut  pas  plus  heureux,  &  -    1 1,  j 
la  Dynaftie  des  Aglabites  fut  entièrement  éteinte.  Les  Phatimites  leur  fuc-        908, 
cédèrent. 

LES     PHATIMITES. 

Les  Phatimites  formèrent  une  Dynaftie  confiderable,  qui  commença  à 
régner  dans  l'Afrique  l'an  908.  Elle  eut  pour  fondateur  Mahadi  Obéïd  Allah  5° 
de  la  Tribu  Arabe  de  Ketama,  qui  demeuroit  en  Mauritanie  dans  les  mon- 
tagnes qui  font  aux  environs  de  Fez.  Ce  Prince  defcendoit  d'Aly,  fuivanc 
la  plupart  des  Auteurs;  mais  quelques-uns  prétendent  que  c'étoit  un  Mage 
qui  avoit  quitté  l'Orient  pour  palFer  en  Afrique  où  il  étoit  inconnu.  Il  avoit 
commencé  à  paroître  dès  l'an  8 Si.  Il  fît  le  pèlerinage  de  la  Mecque,  &c 
plufieurs  perfonnes  s'attachèrent  à  lui  par  vénération.  L'an  895  il  entra  dans 
Cairouan  ,  &  fut  affez  puilfant  pour  réfifter  aux  Aglabites.  Après  la  retraite 
de  Ziadet  Allah,  il  vint  à  bout  d'abattre  la  puifTance  d'Abdallah,  qui  avoir 
ébranlé  celle  des  Aglabires,  &  fe  mit  en  poireflîon  de  toutes  les  Provinces 
qu'ils  avoient  occupées.  Ce  fut  alors  que  Mahadi  Obéïd  Allah  prit  les  titres 
d'Imâm  &  de  Khalif,  titres  que  fes  fuccenfeurs  ont  confervés.  Il  bâtit  la 
ville  de  Mahadie  dont  il  fit  la  capitale  de  ics  Etats,  &  fournit  une  grande 
partie  de  l'Afrique.  Les  Phatimites  réduifirent  dans  la  fuite  l'Egypte  fous 
leur  pouvoir,  &  bâtirent  la  ville  du  Caire  ,  qui  devint  alors  la  capitale  de 
leur  Empire.  Ils  firent  de  grandes  conquêtes  dans  la  Syrie ,  &  furent  tou- 
jours ennemis  des  Khalifs  Abbaftîdes  qui  regnoient  à  Bagdad.  Dans  les 
guerres  des  Croifades  les  Francs  eurent  fouvenc  des  démêlés  avec  eux,  Sc 
leur  eiilevereac  ce  qu'ils  polTédoient  en  Syrie. 
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~ Sur  la  fin  de  cette  Dynaftie  toute  l'autorité  étoit  entre  les  mains  des  Vizirs 

Barba're  *  ^"'  prenoient  le  titre  de  Sulthans,  &  le  Prince  donnoit  cette  charge  à  celui 
D  £  qui  avoir  alfez  de  force  pour  s'en  emparer.  Schaour,  un  de  ces  Vizirs ,  ayant 

^'OiiifNT.  ccé  ain/î  chalFé  de  fa  place  par  fon  rival,  eut  recours  à  Noureddin,  fils  de 
Zengiii,  qui  regnoit  en  Syrie.  Noureddin  lui  fournit  des  troupes,  &  le 
xiiit  par  ce  moyen  en  état  de  reprendre  fon  ancienne  dignité.  L'entrée  des 
Francs  ou  Croifés  en  Egypte  obligea  Adhed,  dernier  Khalif  Pliatimite,  de 
demander  du  fecours  à  Noureddin.  Ce  Prince  y  envoya  une  armée  fous  la 
conduite  de  Schirakiiouh ,  oncle  du  fameux  Saladin.  Schirakhouh  devint 
Grand  Vizir  du  Khalif ,  &  fon  neveu  lui  fucceda  dans  cette  dignité.  L'an 
1 171  Noureddin  fit  reconnoître  en  Egypte  l'autorité  des  Klialifs  AbbalTides, 
&  dcpofa  Adiied  qui  mourut  peu  de  remps  après.  La  Dynaftie  des  Phati- 
mites  fut  alors  entièrement  éteinte  après  avoir  régné  171  ans,&:  Saladin 
devint  le  maître  de  l'Egypte. 

LES     AYOUBITES. 


1171, 


Afadeddin  Schiikouh,  &  fon  frère  Nodgemeddin  Ayoub  ,  fils  de  Scliady, 
fils  de  Mérouan  ,  étoient  originaires  de  la  ville  de  Douin ,  &  de  la  Tribu 
des  Ravadiens,  une  des  plus  illuftresde  la  Nation  des  Kurdes  (i).  Ces  deux 
frères  fe  rendirent  dans  l'Eraque ,  &  entrèrent  au  fervice  de  l'Intendant  de 
cette  Province.  Nodgemeddin  ayant  donné  des  preuves  de  fa  fagelfc  &c  de 
fon  efprit ,  fut  fait  Gouverneur  de  la  ville  de  Tekrit.  Les  deux  frcres  aban- 
donnèrent dans  la  fuite  cette  ville,  &  fe  retirèrent  à  la  Cour  d'Emadeddin 
Zengiiy  Atabek  de  la  branche  de  Moulfoul ,  &  obtinrent  les  premières  places 
dans  l'armée  de  ce  Prince.  Après  fa  raorr,  Schirkouh  s'attacha  particulière- 
ment à  Noureddin  fon  fils  qui  regnoit  à  Alep,  &  devint  un  des  plus  puif- 
fants  Emirs  de  ce  Sulthan.  On  vient  de  voir  dans  l'article  précédent  que 
Noureddin  l'envoya  plufieurs  fois  en  Egypte,  &  qu'il  y  fut  enfin  revêtu  de 
la  charge  de  Grand  Vizir  p.ir  Adhed  dernier  Kbalif  Phatimite.  Saladin,  ou 
plutôt  Sélaheddin,  fucceda  à  fon  père,  &  s'empara  de  toute  l'Egypte  après 
i'extinélion  de  la  Dynaftie  des  Phatimites. 

Ce  Prince  cft  très  célèbre  dans  Ihiftoire  des  Croifâdes,  &  j'aur.ii  occafion 
d'en  parler  plus  d'une  fois.  Il  lailfa  à  fa  mort  feize  entants  mâles  &  une 
fille  ",  fçavoir. 


Afdhal  Aly,  Sulthan  de  Damas, 

Malek  el  Dhafer  Khadar, 
Cothbeddin  Moufa, 

(i)  Les  Kurdes  font  dés  peuples  féréces 
t]iii  demeuroient  dans  les  montagnes  voifmes 
de  rArniénie  &.  de  la  Mcdie.  Leur  pays 
porte  le  nom  de  KurdiJ!.in.  Ils  vivoient  fous 
des  tentes ,  &  étoient  naturellement  portes  au 
brigandage.  Ils  ont  fouvent  fait  des  courfes 
Air  les  terres  de  la  dépendance  des  Khalifs  ; 
inujs  quoii^'ili  I'q  fgient  enipoii;»  de  pluûeius 


Aziz  Othman  ,  qui  lui  fucceda  en 

Egypte , 
Aazz  Yacoub, 
Malek  el  Dhahet  Gliazi ,  Roi  d'Alep, 

villes,  ils  n'ont  cependant  jamais  faitd'éta- 
blilTements  Iulides.  Diviics  en  plufieurs  baa- 
des,  ils  avoient  plulleurs  Chefs.  Quelques- 
uns  ont  qiiitté  le  pays,  &  ont  paflé  au  fer- 
vice  dos  Princes  voilins ,  auprès  defquels  ils 
ont  joui  d'une  grande  autorité.  C'eft  ainfi 
que  la  famille  de  Saladin  eft  parvenue  au 
thtône  d'Egypte  &i  de  Syrie. 
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Malek  Ezzaher  Dooud , 
Malek.  el  Moezz  Ishak. 
Ces  Princes  ont  en  fouvent  affaire 

aux  Croifcs. 
Malek  el  Mouïad  Mafoud , 


Malek  el  Afchraf  Mohammed,  ' 

Malek  cl  Mohfan  Ahmed,  C  ro  i  sÉ*t 
Malek  cl  Ghaleb  Malek  Schah , 
Aboiibekr  el  Nafra. 


On  ignore  les  noms  des  trois  autres, 

La  Dynaftie  que  Saladin  avolc  fondée  fut  détruite  par  les  Mamluks,  qui 
fe  rendirent  maures  de  l'Egypte  l'an  1154.  Apres  la  mort  de  ce  Prince  fes 
enfants  &:  même  fes  parents  partagèrent  entr'eux  fon  Empire  j  ce  qui  forma 
un  nombre  confiderable  de  petits  Etats.  Les  principaux  croient  ceux  d'Alep, 
tle  Damas ,  de  Hama ,  d'HcmclTe ,  de  Khelat ,  de  Miafarekin  &  de  l'Yemen. 

Telles  font  les  principales  révolutions  des  peuples  orientaux,  dont  il  eft 
fi  fouvent  tait  mention  dans  l'hiftoire  de  Conftantinople  ,  dans  celle  des 
Croifades  &:  ailleurs.  Le  peu  de  connoilfance  que  les  Grecs  &  les  Latins 
avoient  de  ces  Nations  les  a  jettes  dans  des  erreurs  continuelles,  qui  n'onc 
que  trop'  égaré  ceux  qui  ont  écrit  après  eux.  M.  de  Guignes  a  diflipé  ces 
ténèbres  par  l'excellent  ouvrage  qu'il  vient  de  donner  fur  cette  matière,  Se 
en  lifant  l'hiftoire  de  ces  temps,  nous  fçaurons  toujours  à  quel  peuple  nous 
avons  affaire. 


CHAPITRE     XIV. 

Histoire     des     Croisades. 

MAHOMET  avoir  employé  la  voye  des  armes  pour  forcer  les  peuples 
à  recevoir  fa  nouvelle  doftrine.  Se  devenu  tout  à  la  fois  Légiflateuc 
Se  Conquéranr,  il  avoir  infpiré  à  fes  difciples  le  défir  d'étendre  leur  domi- 
nation avec  le  Mahométifme.  Les  Khalifs  fes  fucceffeurs  profitèrent  de  l'en- 
ïhoufîafme  des  troupes  pour  reculer  les  bornes  de  l'Empire  qu'il  avoir  fonde- 
Les  Grecs  déjà  affoiblis  par  l'inondation  des  peuples  Barbares ,  ne  fe  trou- 
vèrent pas  en  état  de  rélifter  aux  Mahométans,  &  ils  perdirent  bientôt  plu- 
fîeurs  Provinces  confîderables.  La  Syrie  romba  entre  les  mains  des  Muful- 
mans,  qui  fe  trouvèrent  maîtres  de  Jérufalem.  Diverfes  révolutions  ayanr 
démembré  l'Empire  des  véritables  Khalifs ,  la  Syrie ,  par  fuccefîion  de  remps, 
palTa  fous  la  puilfance  des  Phatimires  qui  s'étoient  établis  dans  l'Egypte,  & 
y  avoient  pris  le  titre  de  Khalifs,  quoique  cetre  dignité  fubfiftât  encore  à- 
Bagdad,  où  regnoient  les  Abbaflîdes. 

Àinfî  la  Paleftine  ou  la  Terre  fainte  étoit  au  pouvoir  des  Khalifs  Phati- 
mites,  lotfque  les  Prvices  de  l'Europe  formèrent  le  vafte  projet  de  leur  en- 
lever ce  pays.  Malgré  la  fureur  du  Mufulmanifme,  il  étoir  refté  en  Judée  uns 
grand  nombre  de  Chrétiens ,  &  Jérufalem  avoir  même  un  Patriarche.  Les 
Mahométans  moyennant  une  certaine  rétribution  toleroient  les  pèlerinages 
qu'on  alloit  faire  au  faint  Sépulcre  ;  mais  la  haine  qu'ils  avoienr  pour  les  Chré- 
tiens,  les  pouoienc  concinuclleiuent  ilos  tuitei  avec  duieté^  &  ces  derniers  ik 
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i""^^"*^  voyoient  tous  les  jours  expofcs  à  devenir  les  vidimes  du  zèle  indifcret  deS 
,.  ^^^  ,  Mufulmans.  Les  Chrétiens  avoient  inutilement  demandé  du  fecours  aux 
L  ROi»£  s.  Empereurs  de  Conftantinople  ;  la  foiblefle  de  cet  Empire,  &  les  troubles 
continuels  dont  il  étoit  agité,  n'avoient  pas  permis  aux  Empereurs  de 
faire  le  moindre  effort  pour  les  fecourir.  Ils  avoient  fait  fçavoir  à  Rome  la 
rrifte  fuuation  où  ils  étoient  réduits,  mais  les  circonftances  n'avoient  pas 
permis  aux  Papes  de  chercher  des  moyens  de  les  tirer  de  la  fervitude  fous 
laquelle  ils  gémiffoient.  Grégoire  VII.  fut  le  premier  qui  ofa  concevoir  le 
projet  d'une  Croifade,  &c  qui  excita  les  Princes  Chrétiens  à  prendre  les 
armes  pour  la  défenfe  de  leurs  frères  qui  étoient  en  Paleftine.  Toutes  les 
démarches  de  Grégoire  VII.  n'eurent  pas  de  grands  fuccès,  &  il  paroît  que 
la  gloire  de  cette  expédition,  qui  changea  la  face  de  l'Aile  Occidentale, 
étoit  réfervée  à  Urbain  II.  Ce  fut  dans  dans  le  Concile  tenu  à  Clermont  en 
1095  que  cette  grande  affaire  fut  décidée  par  un  des  ades  mêmes  du  Con- 
cile. Voici  ce  qui  y  donna  occalîon. 

Les  Chrétiens  de  la  Paleftine  commençoient  à  dcfefperer  de  recevoir 
aucun  fecours ,  lorfqu'un  Gentilhomme  de  Picardie ,  connu  fous  le  nom 
de  Pierre  l'Hermite  (i),  après  avoir  été  fucceffivement  Ecclélîaflique , 
Soldat,  marié  &  Prêtre,  entreprit  de  faire  un  voyage  à  la  Terre  famte. 
C'étoit  un  homme  qui  pratiquoit  de  grandes  auftérités-,  il  alloit  nuds  pieds, 
Se  n'e'toit  couvert  que  de  mauvais  habits.  Lorfqu'il  fut  arrivé  à  Jérufalem, 
il  fut  touché  de  voir  que  le  Temple  étoit  changé  en  Mofquée ,  &  que  le 
faint  Sépulcre  fût  environné  d'écuries.  Il  s'informa  de  la  lltuation  où  fe  trou- 
voient  les  Chrétiens ,  &  eut  à  ce  fujet  un  long  entretien  avec  Siméon  Pa- 
triarche de  Jérufalem.  Le  détail  que  le  Prélat  lui  fît  des  maux  que  les  Chré- 
tiens fouffroient  depuis  long-temps  le  pénétra  fi  vivement,  qu'il  conçut  dès- 
lors  le  deffein  d'armer  toute  la  Chrétienté  contre  les  Mahométans.  Il  en- 
gagea le  Patriarche  à  écrire  au  Pape,  6c  fe  chargea  de  porter  lui-même  les 
lettres. 

Urbain,  à  qui  il  les  préfenta,  lui  fit  un  accueil  favorable,  &  lui  permit 
de  prêcher  la  Croifade  par  toute  l'Europe.  Pierre  l'Hermite  profita  de  cette 
permilfion,  fe  rendit  dans  toutes  les  Cours,  Se  eur  le  talent  de  perfuadec 
les  Princes  &  leurs  Sujets.  Les  chofes  étoient  en  cet  état,  lorfqu'on  rint  en 
Auvergne  le  Concile  de  Clermont.  Le  Pape,  après  avoir  réglé  les  affaires 
eccléllaftiqiies,  fit  un  long  difcours  pour  exciter  les  peuples  à  marcher  au 
fecours  des  Chrétiens  de  la  Paleftine.  On  applaudit  au  difcours  du  Souve- 
rain Pontife,  Se  la  Croifade  fut  publiée.  Adhemar,  Evêque  du  Puy,  fut 
déclaré  Chef  de  cette  entreprife,  &  il  eut  quelques  jours  après  pour  collègue 
Raimond,  Comte  de  Touloufe,  connu  fous  les  noms  de  Comte  de  S.  Gilles 
&c  de  Provence.  Tous  ceux  qui  prirent  parti  pour  cette  guerre  furent  nom- 
més Ctoifés,  parce  qu'ils  portoient  fur  l'épaule  une  petite  croix  de  drap 
rouge.  Le  Pape  déclara  que  ceux  qui  auroient  pris  cette  croix  étant  péni- 
tents, feroient  abfous  de  leurs  péchés.  Se  difpenfcs  de  toutes  les  œuvres 
pénales  en  confidération  des  périls  &  des  fatigues  auxquelles  ils  alloient 
s'expofer.  Il  ordonna  en  même  temps  aux  Croifés  d'accomplir  leurs  v(ru;[ 
fous  peine  d'excommunication, 
(i)  Anne  Coninene  le  nomme  Cucvpetrus,  Cucuplerre^ 
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Les  principaux  des  Croilcs  étoient  Hugues,  furnommé  le  Grand,  frère  " — ~ 

de  Philippe!.  Roi  de  France-,  Robert  Duc  de  Normandie,  frère  du  Roi  Croise' s 
d'Angleterre-,  Etienne,  furnommé  Henri,  Comte  de  Blois ,  de  Chartres  &  prem^m 
de  Troyes-,  Raimond,  Comte  de  Touloufe -,  Godefroi  de  Bouillon,  Duc  de  ckoisade. 
Lorraine,  avec  fes  frères  Baudouin  &  Euftache,  &  Baudouin  du  Bourg  leur  TôTc  " 
coufm,  fils  du  Comte  de  Retel.  Il  y  avoit  outre  cela  un  nombre  infini" d'au- 
tres Seigneurs,  de  Prélats,  de  Prêtres,  de  Clercs,  d'Abbe's,  de  Moines  & 
même  des  Reclus.  L'enthoufiafme  étoit  fi  grand  qu'il  entraînoit  le  petit  peu- 
ple, jufqu'aux  femmes  Se  aux  enfants.  Us  accouroient  en  troupes  pour  ac- 
compagner les  Seigneurs  Croifés  &  les  fervir.  Les  Seigneurs  vendoient  on 
engageoient  leurs  châteaux  &  leurs  terres,  même  à  vil  prix.  On  quittoit  ce 
qu'on  avoit  de  plus  cher,  femmes,  enfants,  pères,  mères-,  les  voleurs  ôc 
lesfcélerats,  après  avoir  confelfé  leurs  péchés,  recevoient  la  Croix,  &croyoient 
expier  leurs  fautes  en  allant  attaquer  les  Mahométans.  Plufieurs  prirent  parti 
dans  cette  guerre  pour  ne  pas  abandonner  leurs  amis  ;  d'autres  par  honneur  pour 
ne  pas  être  regardes  comme  des  lâches;  d'autres  pour  éviter  la  pourfuite  de 
leurs  créanciers.  Plufieurs  Moines  quittoient  leurs  habits  pour  prendre  les 
armes ,  &  un  grand  nombre  de  femmes  fuivirent  les  Croifés  en  habits  d'hom- 
mes. Ainfi  dans  ce  moment  où  tout  le  monde  étoit  animé  d'une  fainte  fureur 
contre  les  Mahométans,  on  vit  les  Evêques  abandonner  leurs  Diocefes,  les 
Prêtres  leurs  Eglifes ,  les  Moines  leurs  cellules,  les  femmes  leurs  maris,  les 
laboureurs  les  campagnes ,  les  artifans  leurs  métiers.  Les  Rois  fournirent  de  * 

l'argent,  des  vivres  &  des  munitions-,  les  Barons  fe  dépouillèrent  de  leurs 
héritages ,  &  le  Pape  donna  des  Indulgences.  L'Indulgence^  dit  M.  de  Fleury 
dans  fon  Difcours  fur  les  Croifades,  cenoic  liewde  folde  aux  Croifés. 

Le  premier  Seigneur  qui  partit  avec  la  troupe  fut  Gautier ,  furnommé  Départ  des 
Sans  avoir^  &  il  tut  bientôt  fuivi  de  Pierre  l'Hermite  qui ,  de  fimple  Pé-  ^"^"'f"- 
lerin,  étoit  devenu  Général  d'armée.  Ces  premières  troupes  commirent  tant 
de  défordres  dans  la  Hongrie,  que  les  peuples  foulevés  contre  eux  en  firent 
un  horrible  carnage.  Ceux  qui  purenr  fe  fauver  &  qui  étoient  en  petit  nom- 
bre, fe  rendirent  aux  environs  de  Conftantinople,  où  on  leur  permit  de 
camper.  Une  autre  troupe  d'environ  deux  cent  mille  hommes,  fans  Chef 
&  fans  difcipline  ,  malîacra  inhumainement  les  Juifs  qu'elle  trouvea  à 
Mayence,  à  Cologne,  à  Worms,  &  dans  plufieurs  autres  endroits. 

Vers  le  printemps  de  l'année  Suivante  le  Pape  Urbain  excita  de  nouveau 


tous  les  Princes  à  prendre  la  Croix,  &  fes  exhortations  eurent  tant  d'effet,  ^^^"^ 
«|ue  Bocmond  &  le  Comre  Roger  fon  oncle  firent  vœu  d'aller  en  Paleftine. 
Cependant  Roberr ,  Pue  de  Normandie ,  &  Etienne ,  Comte  de  Blois,  s'em- 
barquèrent le  5  d'Avril ,  qui  étoit  le  jour  de  Pâques.  Alexis  Comnene  L 
qui  regnoit  alors  à  Conftantinople ,  ne  vit  pas  fans  inquiétude  une  multi- 
tude innombrable  de  gens  indifciplinés  fe  rendre  dans  fes  Etats.  Il  prit  le 
parti  d'agir  par  la  voye  de  la  douceur,  &  fit  plufieurs  traités  avec  les  Croi- 
fés, mais  ils  furent  fans  effet.  Les  Croifés,  qu'on  ne  pouvoir  retenir,  trai- 
tèrent l'Empire  d'Orient  comme  un  pays  ennemi ,  &  l'Empereur  s'en  vengea 
en  refufant  de  tenir  les  engagements  qu'il  avoit  contraéle's.  Il  y  a  lieu  de 
penfer  qu'on  l'accufe  avecraifon  d'avoir  inftruitles  Mahométans  de  toutes  les 
démarches  des  Croifés.  Il  ctoit  de  fa  politique  5c  de  fon  intérêt  d'éloigner 
Tome  ni.  Xx 
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des  armées  fi  formidables,  &  qui  fe  croyoient  tout  permis,  &  de  dégoûter 
^^*  ,  les  l'rinces  Chrétiens  d'une  entreprife  qui  pouvoir  devenir  funelle  à  l'Em- 
pire de  Conftancinople.  Ce  qu'il  avoir  craint  arriva  en  effet  dans  la  fuite, 
lorfque  les  Croifés  s'emparèrent  du  thrône  Impérial,  comme  on  l'a  vu  dans 
riiilîoire  de  Conrtantinople.  Alexis  fe  hâta  de  fournir  aux  Croifés  les  moyens 
de  pafTer  la  mer  &  d'entrer  dans  l'Afie  Mineure,  où  ils  fe  ralTemblerent  tous. 

Il  y  avoir  déjà  eu  diverfes  adtions  entre  les  premières  troupes  de  ces 
Croifés  qui  n'avoient  aucun  Chef  remarquable ,  &  les  Turcs  Seljoucides 
d'Iconium  commandés  par  leur  Souverain  Kiiidge  Arflan  Daoud,  fils  de 
Soliman  ,  fondateur  de  cette  Dynaftie.  Les  Croifés  compofésde  toutes  fortes 
de  Nations,  après  avoir  demeuré  pendant  deux  mois  aux  environs  d'Hélé- 
nopolis,  fe  partagèrent  en  plufieurs  bandes.  Les  AUemans  (i)  &  les  Lom- 
bards fous  la  conduite  d'un  nommé  Rainaud,  fe  tranfporrerent  au-delà  de 
Nicée,  &  firent  un  ravage  horrible  dans  tout  le  pays.  Anne  Comnene  les 
accufe  d'avoir  mis  en  pièces  des  enfants  à  la  mammelle  pour  les  faire  cuire. 
Les  Turcs  fortirent  de  Nicée  pour  s'oppofer  à  leurs  progrès ,  mais  ils  furent 
repouiïes.  Cette  troupe  d'Allemans  retourna  alors  à  Hélénopolis,  d'où  elle 
fut  obligée  de  décamper.  Les  Croifés  allèrent  afliéger  le  château  deXérigordoii 
d'Exerogorgo,  &  s'en  rendirent  facilement  maîtres.  Ils  étoient  réfolus  d'y 
attendre  le  refte  de  l'armée  Chrétienne,  &  pendant  ce  temps  ils  s'occupè- 
rent à  faire  des  courfes  dans  le  pays.  Kilidge  Arflan  ne  put  long- temps 
fouffrir  ces  hofliliiés ,  &  ayant  raffemblé  cjuelques  troupes,  il  furprit  les  Al- 
lemans,  les  battit.  Se  les  relferra  Ci  fort  dans  le  château  où  ils  s'étoient  re- 
tire's,  qu'ils  furent  bientôt  réduits  à  la  dernière  extrémité.  Comme  ils  man- 
quoient  d'eau,  &  qu'ils  étoient  tourmentés  de  la  foif,  ils  furent  obligés  de 
boire  le  fang  des  chevaux  &  des  ânes.  Rainaud,  pour  fe  délivrer  de  tant 
de  maux,  fe  rendit  aux  Turcs  &  embralTa  le  Mahométifme.  Toute  fa  troupe 
tomba  au  pouvoir  du  Sulthan,  &c  une  partie  fut  faite  prifonniere.  Se  l'autre 
fut  palTée  au  fil  de  l'épée. 

Pierre  l'Hermite  étoit  encore  à  Conftantinople,  &  Gautier  Sans  avoir 
commandoit  ces  Croifés  qui  avoient  palIé  dans  l'Afie  Mineure.  Il  avoir 
empêché  fa  troupe  de  fonger  à  venger  les  Allemans;  mais  il  fut  obligé  de 
prendre  les  armes ,  lorfqu'il  apprit  que  les  Turcs  avoient  enlevé  plufieurs 
pèlerins.  Kilidge  Arflan  marcha  à  la  rencontre  des  Chrétiens,  &  les  tailla 
en  pièces.  Gautier  Sans  avoir  périt  dans  ce  combat.  L'ennemi  pourfuivanc 
fa  vidoire,  pilla  le  camp  des  Croifés  qui  étoit  à  Hélénopolis,  &  égorgea 
tous  ceux  qu'on  y  trouva.  On  n'épargna  que  les  enfants,  les  jeunes  filles  Se 
les  Religieufes,  qui  furent  enfermées  dans  les  Sérails. 

Il  ne  tcltoit  plus  que  trois  mille  hommes  de  tant  de  Chrétiens  que  Pierre 
l'Hermite  avoir  ralTemblés  en  Europe,  &  ils  s'étoient  retités  dans  une  vieille 
Forterelfe  à  demi  ruinée,  où  les  Turcs  ne  tardèrent  pas  à  les  affiéger.  Pierre 
l'Hermite  informe  de  leur  fitnation,  eut  recours  à  l'Empereur  Alexis,  qui 
lui  fournit  quelques  troupes  fous  la  conduite  de  deux  de  fes  Généraux.  Les 
Turcs  ne  jugèrent  pas  à  propos  d'attendre  les  Grecs,  &  ils  rentrèrent  à  Nicée 
avec  le  butin  qu'ils  avoient  f\it,  Pierre  ,  qui  avoir  fuivi  les  Généraux  4^ 
l'Empereur,  ramena  les  débris  de  fon  armée  à  Çonflantinoplç, 

(i)  Anne  Comneoe  les  appelle  Norqaast 
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Kilidge  Arllan  fut  à  peine  délivré  de  cette  première  armée  de  Chrétiens,        ^ — 

qu'il  eut  bientôt  à  fc  détendre  contre  une  autre  qui  croit  beaucoup  plus  for-  r;noi3£'s 
midable,  tant  pat  le  nombre  des  troupes  que  par  la  vabur  &  l'expérience 
de  fes  Chefs.  Cette  armée  compofée  do  plus  de  quatre  cent  mille  hommes, 
ctoir  conduite  par  Godefroi  de  Bouillon,  Bocmond ,  Robcit,  Comte  de 
Flandres,  l'Evcque  du  Puy ,  le  Comte  de  Touloufe ,  Robert,  Comte  de 
Normandie,  Etienne  ,  Comte  de  Chartres  Se  de  Blois.  Tous  ces  Princes  lé- 
folurent  de  commencer  la  guerre  par  le  fiége  de  Nicée,  Se  en  conféquence 
ils  campèrent  devant  cette  ville  au  mois  de  Mai. 

Cette  ville,  capitale  de  l'Empire  des  Turcs  Seljoucides  dans  l'Afie  Mi-  Siégt  d.  Nicce. 
neure,  étoit  fuuée  dans  la  Bichynie  au  milieu  d'une  plaine  environnée  de 
monragnes.  Elle  avoir  du  côté  de  l'Occident  un  lac  qui  baignoit  fes  mu- 
railles ,  &  qui  lui  tenoit  lieu  de  fortificarions.  Elle  étoit  d'ailleurs  ceinte 
d'un  mur  avec  un  folTé  rempli  d'eau.  Se  fortifié d'efpace  en  efpace  de  tours 
bien  bâties  &  fort  élevées.  Kilidge  Arflan,  dont  les  Etats  s'étendoient  de- 
puis l'Hellefpont  jufqu'à  Tarfe  en  Cilicie,  y  faifoit  fa  réfidence  ordinaire, 
&  elle  étoit  peuplée  d'habitants  pleins  de  courage  &  bien  léfolus  de  fe  dé- 
fendre. 

L'armée  des  Princes  Chrétiens  difperfée  fans  ordre  autour  de  la  place, 
fe  contentoic  de  la  tenir  bloquée  ,  mais  elle  ne  pouvoir  empêcher  d'y  en- 
trer des  vivres,  parce  que  le  lac  laiffoit  aux  habitants  un  chemin  libre  pour 
tranfporter  tout  ce  qu'ils  vouloient.  Le  Sulthan  peu  effrayé  d'une  (1  grande 
multitude  d'ennemis,  raffembla  une  armée  d'environ  cinquante  mille  hom- 
mes ,  8c  fe  difpofa  à  faire  lever  le  frége.  Un  courier  qu'il  avoir  dépêché 
pour  faire  fçavoir  fes  intentions  aux  habitants  de  Nicée,  fut  pris  &  con- 
duit aux  Chefs  de  la  Croifade  qui,  inftruits  des  defleins  de  Kilidge  Arflan  , 
fe  tinrent  fur  leurs  gardes.  Cependant  Alexis  Comnene  ,  qui  vouloit  enlever 
cette  conquête  aux  Croifés,  rrairoit  fecrettement  avec  les  principaux  de  la 
ville  de  Nicée,  &  la  convention  étoit  prête  a.  être  lignée,  lorfque  le  Sul^- 
ihan  parut  fur  les  montagnes  à  la  tète  de  fes  troupes. 

L'aâion  s'engagea  bientôt,  mais  Kilidge  Arflan  fut  obligé  de  fe  retirer 
après  avoir  perdu  quatre  mille  hommes.  Ce  Prince,  loin  de  fe  lailfer  abattre 
parce  revers,  préfenra  le  lendemain  la  bataille,  &  fes  troupes  tinrent  ferme 
fi  long-temps,  que  le  combat  dura  depuis  la  pointe  du  jour  jufqu'au  foir. 
Les  Turcs  abandonnèrent  alors  le  champ  de  bataille,  &  fe  fauverent  à  la 
faveur  des  ténèbres.  Certe  grande  viétoirc  n'avoir  point  abattu  le  courage 
des  aflTiégés,  &  les  Chrériens  donnèrent  inutilement  pendant  fept  femaines 
des  alfauts  prefque  continuels.  Toutes  les  machines  de  ces  derniers  étoient 
ou  brifées,  ou  réduites  en  cendres  par  la  poix,  le  goudron  ou  autres  ma- 
tières combuftibles  que  la  garnifon  de  Nicée  jettoit  à  chaque  infl;ant.  La 
ville  recevoir  d'ailleurs  par  le  moyen  du  lac  de  nouvelles  troupes  &  de  nou- 
veaux rafraîchiffements.  On  ne  pouvoir  donc  efperer  de  prendre  cette  place 
fans  vailTeaux,  Les  Croifés  s'adrelTerent  à  l'Empereur  Grec  qui  leur  en  four- 
nit quelques-uns,  &  on  fut  obligé  de  les  tranfporter  par  terre  à  force  d» 
machines. 

Les  Turcs,  à  la  vue  de  ces  vaiPfeaux,  commencerenr  à  craindre  de  ne 
jpouvoir  fe  défendre  encore  long-temps,  lU  ne  lalcncirent  cependant  pas  leuc 
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^"'^^^""^  ardeur,  &  auflîtôt  qu'une  partie  des  fortifications  ctoit  détruite,  elle  étoic 
„  ^^*  ,  réparée  fur  le  champ.  Tant  de  reliftance  rebutoit  cependant  les  Croifés, 
R  o  I  s  E  s.  ^  -j^  délibérèrent  même  s'ils  ne  leveroient  pas  le  fiége.  Ils  étoient  dans 
cette  incertitude ,  lotfqu'un  Lombard  s'olîrit  de  renverler  une  des  princi- 
pales tours  que  le  Comte  de  Touloufe-avoit  toujours  attaquée  inutilement. 
Le  projet  du  Lombard  réuflit,  Se  la  tour  fut  renverfée.  On  fe  difpofa  alors 
adonner  un  alTaut  général -,  mais  un  Ofticier  d'Alexis  Comnene  ayant  trouvé 
moyen  d'entrer  dans  la  place ,  repréfenta  aux  habitants  le  danger  qui  les 
menaçoit,  &c  leur  perfuada  de  fe  rendre  à  l'Empereur.  On  fuivit  fon  con- 
feil,  &c  le  drapeau  Impérial  fut  arboré.  Alors  les  troupes  Grecques,  qui  s'é- 
roient  jointes  aux  Croifés  pour  faire  le  fiége  de  cette  ville,  en  prirent  pof- 
feflTion  au  nom  de  leur  maître ,  &  les  Croifés  fe  virent  frullrés  de  la  ré- 
compenfe  qu'ils  attendoient  de  tant  de  peines  &  de  fatigues.  Les  foldats 
qui  s'attendoient  au  pillage ,  murmurèrent  beaucoup ,  mais  les  Chefs  fe 
confolerent  facilement ,  lorfqu'ils  eurent  reçus  des  préfents  de  la  part  de 
l'Empereur.  Nicée  fut  prife  le  20  de  Juin  1097. 

Après  cette  expédition  les  Croifés  fe  partagèrent  en  deux  Corps  ;  l'un  com- 
mandé par  ESocmond,  le  Comte  de  Normandie,  Etienne  Comte  de  Blois, 
Tancrede  Se  Hugues  Comte  de  S.  Pol,  alla  camper  dans  les  plaines  de  Do- 
xylée  fur  le  bord  d'une  rivière,  dans  un  endroit  appelle  Gorgonie.  L'autre 
ibus  la  conduite  de  Godefroi  de  Bouillon,  du  Comte  deTouIoufe,  de  Hu- 
gues le  Grand,  frère  de  Philippe  I.  Roi  de  France,  fe  pofta  à  deux  milles 
du  premier  Corps.  Des  vues  particulières  d'intérêt  avoient  occafionné  cette 
divifion,  &  on  s'appercevoit  dès -lors  que  la  plupart  des  Princes  de  cette 
Croifade  fongeoient  plutôt  à  former  de  nouveaux  établilfements  qu'à  venger 
la  Religion. 

Kilidge  Arflan,  à  la  tête  de  trois  cent  mille  hommes,  fondit  tout  d'un 
coup  fur  l'armée  de  Bocmond,  &  lui  donna  à  peine  le  temps  de  ranger  fon 
armée  en  bataille.  Les  Chrétiens  fe  défendirent  avec  beaucoup  de  valeur; 
mais  accablés  par  le  nombre,  ils  étoient  prêts  à  fuccomber,  lorfque  Godefroi 
de  Bouillon  accourut  à  leur  fecours.  Sa  préfence  fit  changer  les  chofes  de 
face.  Se  les  Turcs  attaques  par  des  troupes  fraîches,  fe  virent  enlever  une 
viéioite  fur  laquelle  ils  avoient  lieu  de  compter.  La  déroute  fut  fi  grande 
qu'ils  .nbandonnerent  leur  camp,  dans  lequel  on  trouva  des  richelTes  im- 
menfes,  Se  une  grande  quantité  de  vivres.  Depuis  cette  adion  le  Sulthan 
n'ofa  plus  paroître  en  campagne.  Comme  il  fçavoit  que  les  Croifés  n'avoient 
pas  delTein  de  refter  dans  fon  pays,  Se  que  le  but  de  leur  entreprife  ctoit  la 
conquête  de  la  Paleftine,  il  prit  le  parti  de  ne  plus  s'oppoferà  leur  palfage. 
Il  les  lailTa  continuer  leur  route  par  la  Bithynie  Se  la  Piiîdie,  où  ils  eurent 
plus  à  fouffrir  par  leur  imprudence,  que  fi  le  Sulthan  eût  envoyé  des  troupes 
contre  eux.  Après  avoir  traverfé  un  pays  fec  &  ftérile,  où  la  chaleur  de  la 
faifon  leur  avoir  rendu  la  foif  infupportable,  ils  fe  précipitèrent  fans  ptc- 
caution  dans  le  premier  fleuve  qu'ils  rencontrèrent,  &  l'eau  qu'ils  burent 
fans  modération  en  fit  périr  un  grand  nombre. 

Les  Croifés,  après  avoir  traverfé  la  Pifidie,  entrèrent  dans  la  Lycaonie, 
&  s'approchèrent  d'Iconium ,  où  ils  efpcroient  trouver  des  vivres.  Les  Turcs 
inftruits  de  leur  marche,  avoient  abandonné  cette  ville,  &  s'ctoient  reiiiés 
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avec  leurs  femmes,  leurs  enfants,  &  toutes  leurs  richefTes  dans  les  mon-.^^^T"'*'^^ 
tagnes  voilines.  Par  ce  moyen  les  Croifcs  eurent  à  fouftVir  une  grande  di-  *-  o'^^  •'  ' 
fette ,  &  hirent  contraints  de  gagner  promptement  Héraclce  &c  Marafch.  * 

Ce  fut  là  que  Tancrede  avec  fa  troupe  quitta  le  gros  de  l'armée,  &  après 
avoir  battu  quelques  Partis  Turcs,  il  s'approcha  de  Tarfe  en  Cilicie  dans  le 
dcffcin  de  s'en  rendre  maître,  mais  Baudouin  la  lui  enleva.  Tancrede  prit 
alors  la  route  d'Adana ,  &  enfuite  de  Mamiftra,  ik.  fit  un  butin  immenfe 
dans  tout  le  pays.  Il  parcourut  ainfi  toute  la  Cilicie,  battit  les  Turcs  par- 
tout où  il  les  rencontra,  &  s'empara  d'Alexandrie. 

Les  Turcs  Se  les  Arméniens  qui  s'étoient  retirés  dans  les  montagnes  lui 
envoyèrent  des  préfents,  dans  la  crainte  qu'il  ne  vînt  les  y  attaquer.  Les 
Chrétiens  qui  s'avançoient  toujours  vers  l'Orient,  quittèrent  enfin  les  Etats 
du  Sulthan  d'Iconium  qu'ils  avoient  ravagés  en  les  traverfant  d'une  extré- 
mité à  l'autre ,  &  entrèrent  dans  la  Syrie.  Kilidge  Arflan  étoit  d  peine  dé- 
livré de  ces  ennemis  ,  lorfque  quinze  mille  Danois  commandés  par  Suénon  , 
fils  du  Roi  de  Dannemarck,  entrèrent  dans  fes  Etats.  Le  Sulthan  marcha  à 
leur  rencontre,  &  les  tailla  tous  en  piecesi 

Cependant  la  grande  armée  des  Chiétiens  qui  étoit  réduite  à  plus  de  si^ge  H'Antio- 
moitié,  prenoit  la  route  d'Antioche,  qui  appartenoit  alors  aux  Seljoucides  ''^^' 
de  Perle ,  mais  qui  étoit  gouvernée  par  un  Emir  nommé  Baghi-Sian,  Les 
Croifés  s'étant  rendus  maîtres  d'Artéfie,  fe  difpoferent  à  aflîéger  Antioche. 
Robert,  Comte  de  Normandie,  fut  envoyé  à  la  tête  de  quelques  troupes 
pour  ouvrir  les  palTages,  &  s'emparer  d'un  ponr  qui  étoit  fur  l'Oronte.  Ce 
rrince  n'avoir  pas  encore  forcé  les  portes  occupés  par  les  ennemis  que  toute 
l'armée  arriva.  Les  Turcs  fe  rerirerent  alors,  &  les  Chrériens  pafferent  faci- 
lement le  Pont,  &  allèrent  campera  cinq  ou  fix  milles  d'Antioche.  Baahi- 
Sian  envoya  auffitôt  demander  du  fecours  au  Khalif  de  Bagdad  &  au  Sul- 
than de  Perfe ,  fournit  la  ville  de  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  fourenir 
un  long  fiége,  &  ruina  les  environs  pour  empêcher  les  Croifés  de  fubfifter. 
La  garnilbn  de  la  place  étoit  de  fix  ou  fept  mille  hommes  de  Cavalerie,  8c 
de  quinze  ou  vingt  mille  hommes  d'Infanterie.  L'armée  des  Chrétiens  étoit 
de  trois  cent  mille  hommes,  mais  ce  nombre  prodigieux  n'étoit  pas  encore 
fuffifanr  pour  bloquer  toute  la  ville,  &  de  cinq  portes  qu'elle  avoir,  il  en 
rafta  deux  libres.  Boëmond  étoit  chargé  d'attaquer  une  des  portes;  Robert, 
Comte  de  Normandie,  un  autre  Roberr,  Comte  de  Flandres,  Etienne,  Comte 
de  Blois,  &  Hugues  le  Grand  avec  les  Normans,  les  François  &  les  Bretons 
s'étendoient  depuis  le  camp  de  Boëmond  jufqu'à  la  porte  nommée  du  Chien; 
&  depuis  cette  porte  jufqu'à  celle  appellée  du  Duc,  étoient  Raimond ,  Comte 
de  Touloufe ,  &  l'Evêque  du  Puy  avec  les  Gafcons ,  les  Provençaux  &  les 
Bourguignons  ;  le  Duc  Godefroi  avec  fon  frère  Euftache,  le  Comte  de  Bau- 
douin, Rainard  de  Toul,  Conon  de  Montaigu,  accompagnés  des  Lorrains, 
des  Frifons,  des  Suéves ,  des  Saxons,  des  Franconiens  &  des  Bavarois,  s'é- 
tendoient  depuis  cette  dernière  jufqu'à  celle  du  Pont. 

Les  alTiégeants  manquoient  de  vivres,  &c  ils  étoient  obligés  d'en  aller 
chercher  au-delà  de  la  rivière  qu'il  falloir  traverfer  à  la  nage.  La  garnifon 
d'Antioche  maîtrelTe  du  pont  qui  étoit  dans  la  ville,  tomboit  alors  furies 
détachements  qui  alloient  chercher  des  ptovifions.  Se  les  tailloit  en  pièces. 
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"^^^""^^  Les  Princes  Croifés,  pour  remédier  à  ces  maux,  firent  conftruire  un  pont  de 
„  ,      bateaux,  &  entreprirent  en  même  temps  de  rompre  celui  dont  les  alUégés 

^  *  fe  fervoient  pour  faire  des  forties  fur  les  troupes  du  Comte  de  Touloufe.  Il 

ne  fut  pas  poflible  d'exécuter  ce  projet  par  la  folidité  de  l'ouvrage-,  mais 
pour  empêcher  les  forties,  on  conrtruifit  une  groire  tour  qu'on  remplit  de 
îoldats.  Cette  machine  ne  fubùfta  pas  long  temps ,  &  les  alliégés  étant  fortis 
par  une  autre  porte,  la  réduilirent  en  cendres.  Ils  vinrent  de  même  à  bout 
de  ruiner  les  baliftes,  avec  lefquels  les  Croifés  lançoient  dans  la  ville  de 
gros  quartiers  de  rochers.  Les  Chrétiens  imaginèrent  alors  de  fermer  en 
dehors  l'entrée  de  cette  porte  avec  de  grolTes  pierres  qu'on  plaça  les  unes  fur 
les  autres. 

Cependant  la  famine  fe  faifoic  fentir  dans  le  camp  des  Chrétiens,  &  les 
aflîégés  qui  n'ignoroient  pas  leur  fituation ,  en  étoient  plus  animés  à  fe  dé- 
fendre. Il  y  avoir  déjà  trois  mois  que  le  fiége  duroit  (  i),  &  pendant  ce 
temps  les  Croifés  avoient  eu  à  fouffrir  toutes  fortes  de  maux.  Les  pluyes 
continuelles  qui  tomboient  en  abondance,  avoient  fait  un  marais  du  lieu 
où  ils  étoient  campés  j  les  tentes,  les  habits  tomboient  en  pourritute,  la 
faim  Se  les  maladies  emportoient  un  grand  nombre  de  fo'.daxs  ;  plufieors 
d'entr'eux  qui  redoutoient  tant  de  calamités,  avoient  pris  le  parti  de  fe  re- 
tirer, &c  l'armée  Chrétienne  fe  ttouva  réduite  à  plus  de  moitié.  Dans  ces 
fàcheufes  extrémités  les  Princes  Chrétiens  convinrent  d'envoyer  Boëmoni 
&  le  Comte  de  Flandres,  avec  une  partie  des  troupes  pour  aller  chercher 
des  vivres  dans  les  pays  voifins,  tandis  que  le  Comte  de  Touloufe  &  l'E- 
vèque  du  Puy  refteroient  à  la  garde  du  camp.  Le  Comte  de  Normandie 
croit  abfent,  &  Godefroi  de  Bouillon  étoit  malade.  Il  y  eut  alors  plufieurs 
efcarmouches  entre  les  alîiégés  &  les  affiégeants.  Se  les  fuccès  furent  alter- 
natifs. 

Bocmond  &  le  Comte  de  Flandres ,  qui  avoient  été  fouvent  obligés  de  fe 
battre  contre  les  Turcs,  arrivèrent  enfin  au  camp  avec  des  provilions  con- 
fiderables  -,  mais  elles  furent  bientôt  confommées,  &  la  famine  commença 
à  fe  taire  fentir  une  féconde  fois.  Les  aflîégés  étoient  informés  de  tout 
par  le  grand  nombre  d'efpions  Turcs  qui  entroient  dans  le  camp  des  Chré- 
tiens. Boemond  pour  les  écarter  &  leur  infpirer  de  la  terreur,  fit  égorger 
quelques  Turcs  prifonniers,  les  fit  rôtir,  &  publia  qu'il  les  deftinoit  pour 
fa  table.  Les  Turcs  épouvantés,  &  croyant  que  les  Chrétiens  mangeoient 
des  hommes,  n'oferent  plus  entrer  dans  leur  camp. 

Moftaali  Klialif  Phatimite ,  ennemi  des  Turcs  &  des  Khalifs  Abaflîdes 
de  Bagdad ,  invita  les  Croifés  par  fes  AmbalTadeurs  h  continuer  le  ficga 
d'Anrioche,  &  leur  promit  même  du  fecours.  Il  redoutoit  la  puilHince 
des  Turcs  qui  s'établiiroient  dans  la  Syrie ,  Se  il  fouhaitoit  ardemment 
de  les  voir  alfoiblis  par  les  Francs;  mais  il  ne  fongeoit  pas  alors  que  le 
plus  fort  de  l'orage  devoir  romber  dans  la  fuite  fur  fes  Etats.  Cependant 
Baghi-Sian  furpris  de  ce  que  la  faim ,  le  froid  &  les  fatigues  ne  découra- 
goient  point  les  Croifés  ,  demanda  du  fecours  aux  Princes  voihns.  Les  villes 
d'Alep,  de  Cifarçe,  d'Hama,  d'Hemeire  Se  d'Hiérapolis  lui  fournifent  ui| 

^i)  U  avolç  ctumtencé  le  (i  i'OStohiç, 
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Corps  de  vingt  mille  hommes  ,  qui  dévoient  profiter  d'une  fortie  pour  ^"""^ 
s'introduire  dans  la  ville.  Les  Francs  inftruits  de  leur  marche,  drefferent  p^^^ 
une  embufcade ,  &  les  mirent  en  fuite,  après  en  avoir  taillé  en  pièces  la 
plus  grande  partie.  Les  Croifcs  enlevèrent  aux  ennemis  dans  cette  occafion 
mille  chevaux,  dont  ils  avoient  grand  befoin,  car  la  Cavalerie  commençoic 
à  être  prefque  dcmoncce.  Les  Chrétiens  annoncèrent  cette  défaite  aux  affié- 
gés  en  lançant  dans  leur  ville  plus  de  deux  cents  têtes  de  ces  Turcs  qui 
avoient  marché  à  leur  fecours. 

Comme  le  fiége  n'avançoit  pas,  on  prit  la  réfolution  de  tout  employés 
pour  le  pouiïer  avec  toute  la  vigueur  poffible.  Pour  refiferrer  d'avantage  l'en-i 
nemi,  on  bâtit  un  Fort  fur  une  colline  des  environs.  Les  affiégeants  re- 
doubloient  leurs  efforts  pour  fe  rendre  maîtres  d'une  place  donc  le  fîége  les 
occupoit  depuis  cinq  mois,  lorfqu'ils  apprirent  qu'il  paroilfoit  plufieurs  vaif- 
feaux  Génois  à  l'embouchure  de  l'Oronte.  Ils  envoyèrent  auflitôt  quelque» 
détachements  pour  aller  au  devant  de  ces  nouvelles  troupes  -,  mais  les  Turcs 
les  harcelèrent  Ci  ibuvent  qu'ils  les  mirent  en  défordre.  Godefroi ,  Robert, 
Comte  de  Normandie,  le  Comte  de  Flandres ,  Fougues  le  Grand  &  d'autres 
Princes  volèrent  à  leur  fecours.  Baghi-Sian  fit  alors  prendre  les  armes  à 
toute  la  garnifon,  &c  alla  camper  à  la  porte  du  pont  pour  recevoir  les  Turcs 
qui  pourfuivoient  les  Chrétiens.  Le  Duc  de  Lorraine  qui  s'étoit  emparé 
d'une  éminence  faifoit  un  carnage  horrible  de  tous  ceux  qui  tomboient  fouS 
fes coups,  &  infpiroit  tant  de  terreur  aux  ennemis  qu'ils n'ofoient  plus  l'at- 
taquer. Baghi-Sian  s'ctant  apperçu  que  les  Turcs  commençoicnt  à  plier,  fit 
fermer  les  portes  de  la  ville,  pour  leur  faire  connoître  qu'ils  n'avoient 
d'autre  relTource  que  dans  leur  valeur.  Ce  moyen  n'eut  pas  le  fuccès  qu'il 
en  attendoit,  &  il  vit  fes  troupes  culbutées  &  égorgées  fans  pouvoir  fe  fau- 
ver.  Godefroi  redoublant  fes  coups  faifoit  trembler  les  plus  hardis,  &  ce 
fut  dans  cette  occafion  qu'il  coupa  un  Cavalier  par  le  milieu  du  corps.  La 
partie  inférieure  refta  fur  le  cheval,  qui,  fe  fauvant  du  côte  des  Turcs,  y 
porta  l'horreur  &  l'effroi.  Baghi-Sian  reconnut  alors  fa  faute,  &  fit  ouvrir 
les  portes;  mais  plufieurs  en  fe  hâtant  d'entrer  dans  la  ville  furent  étouffes 
pat  la  foule.  Antioche  étoit  prife ,  fi  la  nuit  n'eût  fait  cefler  le  combat. 

Après  cette  expédition,  qui  avoit  coûté  beaucoup  de  fang  aux  deux  Partis, 
les  Croifés  firent  élever  une  Fortereffe  à  la  tête  du  pont,  &  le  Comte  de 
Touloufe  fut  chargé  de  la  garder  avec  cinq  cents  hommes.  Les  Turcs  avoient 
cependant  encore  une  fortie  libre  par  la  porte  d'Occident,  qui  étoit  entre 
la  montagne  &  l'Oronte,  &  c'étoit  par -là  qu'ils  faifoient  entrer  leurs 
convois  ;  mais  on  éleva  encore  en  cet  endroir  une  Fortereffe  qui  acheva 
d'enfermer  tout-à-fait  les  afflégés.  On  commença  alors  à  fentir  la  difette 
dans  la  ville  ,  pendant  que  les  Chrétiens  recevoient  par  mer  des  provifions 
en  abondance. 

Les  chofes  étoient  dans  cette  fituation,  lorfqu'on  apprit  que  le  Sulthan  de 
Perfe  envoyoit  une  armée  formidable  au  fecours  d'Antioche.  Cette  nou- 
velle abattit  le  courage  des  Croifés,  &  Etienne,  Comte  de  Chartres,  pro»' 
fitant  d'une  maladie  qu'il  avoit,  fe  retira  en  Cilicie  avec  quatre  mille  hom- 
mes qui  étoient  à  fes  ordres.  Les  Princes  Croifés  craignanr  que  cer  exemple 
ne  fût  fuivi  par  d'autres ,  défendirent  unanimement  à  qui  que  ce  fût  dci 
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fortir  du  camp  fans  permilîîon.  Le  Prince  Bocmond  qui  dcfuoit  ardemment 

P  ^Es  ^  jg  poiréder  Àncioche ,  avoir  entretenu  dès  le  commencement  du  fiége  une 
liaifon  fecrette  avec  un  des  Officiers  de  Baghi-Sian,  nommé  Phirouz,  cri- 
gmaire  d'Arménie.  Ce  traîcre  offtit  de  lui  remettre  la  tour  où  il  comman- 
doit  ;  mais  Bocmond  différa  d'accepter  fes  otfres  jufqu'à  ce  qu'il  eût  obtenu 
des  Croifés  qu'on  lui  laiireroit  la  ville.  Tous  les  Princes  y  confentirent,  â 
l'exception  du  Comte  de  Touloufe,  q^ii  vouloit  garder  cette  place  pour  lui. 

Pendant  cette  conteftation  on  apprit  que  Kerboga  Emir  de  MoulFoul ,  & 
un  des  plus  braves  Capitaines  de  fa  Nation ,  s'avançoit  par  ordre  du  Sulthaa 
de  Perfe  à  la  tête  de  plus  de  deux  cent  mille  hommes.  Cet  Emir,  avant  que 
de  s'approcher  d'Antioche,  alTiégea  Edelfe  qui  appartenoit  aux  Francs  j  mais 
au  bout  de  trois  femaines  Baudouin  l'obligea  de  décamper.  Kerboga  pouc 
couvrir  fa  honte,  publia  qu'il  étoit  preffé  de  fecourir  Antioche,  Se  promit 
de  prendre  Edeffè  à  fon  retour.  Les  Princes  Croifés  envoyoient  fréquem- 
ment des  efpions  pour  s'informer  de  la  marche  de  l'armée,  &  ils  avoient 
foin  de  cacher  à  leurs  troupes  l'arrivée  des  ennemis,  de  peur  que  la  défer- 
tion  ne  fe  mît  parmi  elles.  On  fe  trouvoit  dans  un  extrême  embarras  :  les 
uns  vouloient  qu'on  levât  le  fiége  pour  aller  au  devant  des  Turcs  -,  les  au- 
tres vouloient  qu'on  reftât  dans  le  camp.  Bocmond  fe  fervit  de  cette  circonf- 
tance  pour  profiter  de  la  liaifon  qu'il  entretenoit  dans  la  place ,  &  comme 
le  moment  preffoit,  on  accorda  à  ce  Prince  tout  ce  qu'il  voulut,  malgré  les 
oppofitions  du  Comte  de  Touloufe.  Il  fut  donc  réfolu  qu'à  la  neuvième 
heure  du  jour  les  Croifés  fortiroient  à  la  tête  de  leurs  troupes,  fous  prétexte 
d'aller  au  devant  de  Ketboga,  &c  que  vers  la  première  veille,  ils  lentre- 
foient  en  filence  dans  le  camp. 

Cependant  les  Turcs  d'Antioche  avoient  quelques  foupçons  du  complot 
qui  fe  tramoit,  &  ils  en  accuferent  les  Chrétiens.  Baghi-Sian  fit  de  grandes 
perquifitions ,  &  il  interrogea  même  Phirouz  qui  traitoit  avec  Bocmond. 
Cet  Officier  répondit  avec  tant  de  hardielfe  qu'on  le  crut  innocent ,  &  on 
lui  fournit  en  conféquence  le  moyen  d'exécuter  fon  projet.  Vers  le  milieu 
de  la  nuit  Phirouz  lâcha  une  échelle  de  corde,  mais  aucun  foldat  ne  fut  alfez 
intrépide  pour  y  monter.  Bocmond,  après  leur  avoir  reproché  leur  lâcheté, 
monta  feul,  &  s'entretint  pendant  quelque  temps  avec  Phirouz.  Les  foldats 
ne  pouvoient  alTez  admirer  le  courage  de  Bocmond,  &  cependant  perfonne 
ne  fongeoit  à  l'imiter.  Il  fut  obligé  d'employer  toutes  fortes  de  voyes  pour 
réveiller  leur  ardeur,  &  alors  ils  efcaladerent  la  muraille,  égorgèrent  les 
_  fentinelles  de  plufieurs  tours ,  &  ouvrirent  une  des  portes.  La  ville  fut  bientôt 

1098.  remplie  de  Croifés  ,  auxquels  fe  joignirent  les  Grecs,  les  Syriens  &  les  Ar- 
3  de  Juin,  mcniens  qui  demeuroient  dans  cette  place.  Tous  le  Turcs  qui  s'y  trouvèrent 
furent  inhumainement  maflfacrés ,  &  on  prétend  qu'il  en  périt  plus  de  dix 
mille.  Baghi-Sian  prit  la  fuite,  mais  comme  il  étoit  dangereufement  bleffé, 
il  tomba  en  foiblelTe  dans  la  campagne ,  &  un  Arménien  qui  le  reconnut 
lui  coupa  la  tête ,  &  la  porta  aux  Croifés.  Le  fiége  avoit  duré  neuf  mois 
entiers. 

Il  rcftoit  encore  à  prendre  la  citadelle,  dans  laquelle  il  y  avoit  trois  mille 
hommes  de  garnifon.  Elle  étoit  fituce  fur  le  fommet  d'une  montagne ,  & 
çUe  étoit  d'ailleufs  fournie  de  toutes  fortes  de  provillons.  Les  Francs  étoient 

occupés 
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occupés  à  r.irtlcger,  lorfqti'ils  apprirent  que  Kerboga  s'approchoic  avec  une  ~ 
puiHante  armée.  Les  Croifés  fe  trouvèrent  alors  dans  un  grand  embarras  :  Crqisaoes. 
ils  étoient  entre  deux  Corps  d'ennemis,  Se  commençoient  à  manquer 
de  vivres.  Pour  empêcher  les  fréquentes  forties  de  la  garnifon  de  la  cita- 
delle, ils  tirèrent  un  large  folFc  qui  tut  défendu  pat  quelques  baltions.  Les 
Turcs  firent  tout  ce  qu'ils  purent  pour  s'oppofer  à  ce  travail,  iSc  il  y  eut 
beaucoup  de  fang  répandu  de  part  Se  d'autre.  Quelques  Chefs  des  Croifés 
abandonnèrent  alors  la  ville,  &:  on  fut  obligé  de  faire  prêter  ferment  aux 
autres  qu'ils  refteroient  jufqu'à  la  fin  de  la  guerre.  L'armée  de  Kerboga  reC- 
lerroit  cependant  beaucoup  les  Croifés  qui  étoient  dans  la  ville,  &  ces  der- 
niers reflentoient  fi  cruellement  les  horreurs  de  la  famine,  qu'ils  étoient 
réduits  à  manger  ce  qu'il  y  avoir  de  plus  vil  Se  de  plus  fale.  La  plupart  des 
foldats  défertoient,  d'autres  expofoient  leur  vie  pour  trouver  des  vivres,  & 
tomboient  fouvent  entre  les  mains  des  ennemis.  Pierre  l'Hermite  ne  pou- 
vant fupportet  la  faim,  fut  un  des  premiers  à  prendre  la  fuite;  mais  on 
courut  après  lui ,  on  l'arrêta  ,  Se  on  l'obligea  de  partager  au  moins  les  maux 
dont  on  l'accufoit  d'être  la  caufe. 

L'armée  Clire'tienne  étoit  dans  cette  trifte  firuation,  lorfqu'elle  apprit  que 
l'Empeteur  Alexis  n'étoit  pas  éloigné  d'Antioche.  Elle  fe  flatta  alors  qu'elle 
feroit  bientôt  délivrée  -,  mais  elle  ne  tarda  pas  à  connoître  que  fes  efpérances 
étoient  mal  fondées.  Alexis,  qui  redoutoitla  puillance  des  Croifés,  ne  fon- 
geoit  nullement  à  les  fecourir,  Se  d'ailleurs  il  ne  vouloir  pas  fe  faire  en- 
nemi des  Turcs ,  qui  auroient  pu  fe  venget  de  lui  après  la  retraite  des 
Francs.  Ainfi  ayant  rerté  quelque  temps  campé  à  Finiminis,  il  reprit  la  route 
de  Nicée,  ravageant  tout  le  pays  par  où  il  palFa.  Kerboga,  à  qui  l'armée 
Impériale  avoir  donné  de  l'inquiétude,  ne  la  vit  pas  plutôt  éloignée,  qu'il 
redoubla  fes  efforts  pour  enlever  Antioche  aux  Croifés.  Ceux-ci  n'ayanr  plus 
aucun  efpoir,  commencèrent  à  tomber  dans  le  découragement,  &  les  fol- 
dats mêmes  refuferent  d'obéir  à  leurs  Chefs.  Une  pieufe  fraude  tira  les 
Croifés  de  l'extrême  embarras  où  ils  étoient.  Se  ranima  leur  courage  en- 
tieremenr  abatru.  Pierre  liarthelemi.  Prêtre  de  Marfeille,  publia  que  Jefus- 
Chrift  lui  croit  apparu  en  fonge,  pour  lui  annoncer  que  le  fer  de  la  lance 
qui  lui  avoir  percé  le  côté,  étoit  enterré  dans  une  Eglife  d'Antioche,  Sc 
que  fi  les  Chrétiens  ttouvoient  ce  fer,  ils  feroienr  vainqueurs  de  leurs  en- 
nemis; mais  qu'il  falloir  auparavant  palTer  rrois  jours  dans  le  jeûne  Se  dans 
la  prière.  On  ajouta  foi  au  difcours  de  Barthelemi ,  Se  lorfque  les  rrois 
jours  de  jeûne  furent  expités,  on  fe  rendit  dans  l'Eglife  indiquée,  Se  on 
y  trouva  le  fer  qu'on  y  chetchoit.  Il  fe  fit  un  changement  fubit  dans  les 
efptits ,  &  chaque  foldat  devenu  héros  demanda  qu'on  le  conduisit  à  l'en- 
nemi. Les  Chefs  croyant  devoir  agir  avec  prudence  dans  un  moment  fi  cri- 
tique, envoyèrent  Pierre  l'Hermite  à  Kerboga  pour  lui  propofer  un  combat 
fingulier,  avec  celui  des  Princes  Chrétiens  qu'il  voudroir  indiquer,  ou  de 
confier  le  forr  des  deux  armées  à  une  petite  troupe  choifie  de  part  Se  d'aui- 
ue.  Le  Général  Turc  rejetta  ces  propofitions,  &  renvoya  même  Pierre 
l'Hermite  avec  hauteur.  Les  Croifés  profitèrent  alors  de  l'-udeur  de  leurs 
tcoupes.  Se  préfenterent  la  baraille  aux  Turcs.  Les  Prêtres  revêtus  de  leurs 
isruements  pjrcourojent  tous  les  rangs  le  crucifix  à  la  ir-ain ,  Se  exhortoiene 
Tome  VU,  Y  Y 
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les  foldats  à  bien  faire  leur  devoir.  La  victoire  peiifa  plufieurs  fois  fe  dé' 


(icn5. 


Les  '     '         ■ 

Croisades  '^'^'^^^  P°^''  ^^^  Turcs  ;  mais  la  valeur  de  Tancrede  rétablir  le  combat,  &  les 
ennemis  furent  entièrement  mis  en  fuite.  Le  camp  de  Kerboga  fut  pris, 
les  Francs  y  trouvèrent  des  provifions  en  abondance,  avec  un  immenfe 
butin.  La  citadelle  fe  rendit  alors,  &  Bocmond  fut  fait  Prince  d'Antioche. 
Suites  des con-  Cette  conquète  ouvrit  aux  Francs  toute  la  Syrie,  Se  les  mit  en  crat  de 
«luèt.s dss chré-  s'avancer  vers  Jérufalem.  Decak,  Sulthan  de  Damas,  &  Redhouan  ,  Sul- 
than  d'Alep,  trop  foibles  pour  leur  réfifter,  implorèrent  inutilement  le  fe- 
cours  du  Khalif  de  Bagdaa,  qui  n'avoir  plus  d'autorité  dans  la  Syrie.  Pen- 
dant que  les  Croifés  fe  difpofoient  à  parrir  d'Antioche,  l'Emir  d'une  for- 
tereffe,  nommé  Ezaz,  les  engagea  à  le  protéger  contre  Redhouan,  qui  le 
tenoit  afiîégé  pour  fe  venger  des  courfes  qu'il  avoit  faites  fur  fes  terres. 
Trente  mille  Chrétiens  fous  la  conduite  de  Godefroi  de  Bouillon  &:  de  quel- 
ques autres  Princes ,  marchèrent  au  fecours  de  la  place.  Redhouan  fe  retira 
à  leur  approche ,  &  fit  prifonnier  un  grand  nombre  de  Croifés  qu'il  ren- 
contra fur  fa  route.  Le  Duc  de  Lorraine  le  fuivit  de  près,  attaqua  fon  ar- 
rière-garde,  &  lui  enleva  les  prifonniers  qu'il  avoit  l^aits.  L'Emir  d'Ezar 
délivré  de  fes  ennemis,  rendit  toi  &  hommage  aux  Croifés,  qui  devinrent 
en  quelque  forte  les  maîtres  de  la  forterelTe.  L'Emir  reconnut  bientôt  la 
faute  qu'il  avoit  faite  d'appeller  les  Chrétiens  à  fon  fecours,  &  il  forma 
une  confpiration  contre  eux,  mais  elle  fut  découverte. 

Pendant  que  les  Croifés  fe  difpofoient  à  fe  mettre  en  marche  pour  aller 
à  Jérufalem,  le  Comte  de  Touloufe  fe  rendit  maître  de  Bira,  ville  forte, 
fituée  dans  le  territoire  d'Apamée,  &  éloignée  de  deux  journées.  Les  Croifés 
s'emparèrent  enfuite  de  Mara  El  Nooman  ,  à  huit  milles  de  Bira.  Les  Hif- 
toriens  Chrétiens  reprochent  aux  Francs,  lorfqu'ils- furent  entrés  dans  cette 
ville,  d'avoir  poulTé  la  cruauté  jufqu'à  ouvrir  les  corps  morts  pour  y  trouver 
des  pièces  d'argent.  Se  avoir  mangé  de  la  chair  humaine.  Les  Hiftoriens 
Arabes  les  accufent  d'avoir  manqué  au  traité  qu'ils  avoient  fait  avec  les 
habitants,  c'eft- à-dire,  de  ne  point  entrer  dans  leur  ville.  Se  d'y  mettre 
feulement  garnifon.  Les  villes  deCéfarée,  de  Hama,  d'Hemelfe,  de  Ramla, 
Si  plufieurs  autres  places  de  Syrie,  eftrayées  de  la  puilfance  des  Francs,  ou- 
vrirent leurs  portes,  &  livrèrent  palTage  à  l'armée  Chrétienne.  Celles  qui 
oferent  faire  quelque  réfiftance  furent  prifes  d'alTaur,  &  traitées  avec  toute 
la  rigueur  poffible.  C'eft  ainfi  que  les  Croifés  traverferent  les  Etats  des  Princes 
de  Syrie  Seljoucides  &  Orrokides,  ou  Turcomans,  enrrerent  dans  ceux  des 
Khalifs  d'Egypte,  &  arrivèrent  jufqu'à  Jérufalem  qui  dépendoit  de  ces  der- 
niers. Cette  fameufe  ville  étoit  alors  gouvernée  par  un  Emir  nommé  Ifti- 
khar  Eddoulet,  qui  y  avoit  été  mis  par  Moibali,  Khalif  Phatimite  d'E- 
gypte. 
sic<'e  de  Jctu-  Jérufalem  eft  fituée  en  Syrie  daps  le  pays  qu'on  nommoit  anciennement 
fii«;i).  la  Cananée,  dans  la  partie  de  la  terre  promife  qui  tomba  en  partage  à  la 

Tribu  de  Benjamin.  Le  territoire  de  cette  ville  &  de  fes  dépendances  fut 
nommé  Paleltine,  mot  corrompu  de  Philijline,  parce  qu'il  étoit  autrefois 
occupé  par  les  Philiftins.  Le  pays  fut  auifi  appelle  Judée.  Jérufalem  fut  bâtie 
fur  le  penchant  de  deux  montagnes,  dont  l'une,  qui  eft  vers  l'Orient,  s'appelle 
Sion,&:  l'autre  vers  l'Occidenc  eft  nommée  Moriaj  de  forte  que  la  ville  regardoit 


DE  L'UNIVERS.  Liv.  VU.  Ch.  XIV.       35J 

le  Levant  Se  le  Midi.  Elle  n'avoir  fur  ces  cininences  que  le  Temple  de  Sa-  ~ 
lomon  &:  la  Tour  de  David,  ou  le  Fore  Antonia.  L'Empereur  Adrien  avoir  Croisades 
achevé  de  détruire  cette  ville  pour  punir  les  fréquentes  rébellions  des  Juifs, 
Se  il  l'avoit  fait  enfuire  rebâtir  fur  le  fommet  de  ces  montagnes,  &  lui 
avoir  donné  une  forme  différente  de  celle  qu'elle  avoit  auparavant.  Il  la  hc 
beaucoup  plus  petite  &  très- irréguliere ,  quoiqu'elle  fiit  encore  de  figure 
quarrée,  mais  plus  longue  que  large.  Le  Temple  de  la  Réfurredion,  qui 
ctoit  hors  de  l'ancienne  ville,  fe  trouva  dans  l'enceinte  de  la  nouvelle,  qui, 
par  fa  fituation  élevée  &  penchante,  demeura  environnée  de  trois  côtés  de 
grandes  &  profondes  vallées.  Elle  avoir  à  l'Orient  celle  de  Jofaphat  ;  au 
Alidi  &  au  Couchant  celle  d'Ennon  ,  qui  fervôit  de  borne  aux  terres  de  Juda 
&  de  Benjamin.  Cette  vallée  s'étend  vers  le  Couchant  jufqu'à  la  Pifcine  , 
nommée  aujourd'hui  le  Lac  du  Patriarche.  L'accès  en  eft  cependant  aflez 
aifé  du  côté  du  Nord,  &  le  chemin  facile  &  uni. 

Ce  fut  de  ce  côté -là  que  les  Chrétiens  campèrent.  Ils  étendirent  leurs 
quartiers  vers  l'OcciJent,  c'efl- à-dire,  depuis  la  porte  de  S.  Etienne  jufqu'à 
celle  qui  étoit  fous  la  Tour  de  David.  Des  rochers  efcarpés  &  les  précipices  . 
des  vallées  les  empcchoient  de  renfermer  la  ville  du  côté  du  Levant,  jéru- 
falem  défendue  par  une  forte  garnifon,  étoit  d'ailleurs  munie  de  toutes 
forres  de  provilîons.  Les  aflTiégeants  eurent  encore  beaucoup  à  fouffrir  à  ce 
fiége,  &  furtour  de  la  foif-,  car  les  ennemis  avoient  comblé  routes  les  ci- 
ternes, où  ils  avoient  coutume  de  raflembler  les  eaux  des  pluyes.  Les  Chré- 
tiens,  pour  hâter  la  prife  de  cette  place,  conftruillrent  deux  tours  qu'ils 
approchèrent  des  murailles  La  première  fut  placée  à  la  porte  de  Sion ,  la 
féconde  entre  les  portes  d'Amoad  &  d'Asbath.  Les  Mufulmans  brûlèrent  la 
première;  mais  les  Chrétiens,  par  le  moyen  de  la  féconde,  pénétrèrent  juf- 
ques  fur  les  murailles,  Se  s'emparèrent  de  la  ville.  Godefroi  y  entra  le  pre- 
mier avec  fon  frère  Euftache ,  enfuite  le  Comte  de  Touloufe,  qui  étoit  à 
une  autre  attaque,  &  enfin  toute  l'armée.  On  ht  main  balfe  fur  les  ennemis  _ 

qui  étoient  dans  la  ville  fans  diftindtion  d'âge  ni  de  fexe  ;  on  chercha  juf-  1099. 
ques  dans  les  fouterrains  ceux  qui  vouloient  fe  dérober  à  la  mort,  &  en  ^5  <^^  Juillet. 
un  inftant  la  ville  fut  inondée  de  fang  ;  enfin  le  malfacre  ne  ceffa  que  lorf- 
que  les  vainqueurs,  fatigués  du  carnage,  eurent  horreur  de  leur  inhumanité 
éc  de  leur  cruauté.  Le  lîége  de  Jérufalem  n'avoir  duré  que  quarante  jours. 
On  trouva  dans  les  deux  fuperbes  Mofquées  de  Sakhra  &  d'Acfa  foixante  Sc 
dix  chandeliers,  dont  vingt  étoient  d'or,  &  les  cinquante  autres  d'argent, 
ôc  un  baflîn  d'argent  d'un  poids  confiderable.      • 

Les  Croifés,  après  ces  exécutions  cruelles  &r  fanguinaires,  quittèrent  leurs 
armes.  Se  fe  rendirent  pieds  nudsau  faint  Sépulcre,  &  autres  lieux  honorés 
pat  les  myfteres  de  notre  rédemption.  Le  Clergé  &  le  peu  de  Chrétiens 
qui  étoient  dans  la  ville  allèrent  au  devant  des  Princes  Croifés,  avec  les 
croix  &c  les  reliques,  &  les  conduifirent  dans  l'Eglife  du  faint  Sépukte, 
chantant  des  Hymnes  Sc  des  Cantiques  fpirituels. 

Huit  jours  après  la  conquête  de  Jérufalem  les  Princes  Croifés  s'alTemble-      CooEfRoiDj 
rent  pour  élire  un  Roi  de  Jérufalem,  &  les  fuffrages  fe  réunirent  en  faveur  m^er'aoTdc'^ji" 
de  Godefroi  de  Bouillon,  célèbre  par  fa  valeur,  fa  fincere  pieté  &:  fes  autres  rufalcnj. 
vertus.  Aulïïtôt  aptes  l'éledion  ,  on  le  conduifit  folemnellement  dans  l'Eglife 
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du  faint  Sépulcre  pour  y  être  facré.  Il  refufa  de  mettre  fur  fa  tête  la  cou- 
^^  ^  ronne  d'or  qu'on  lui  préfenta,  déclarant  qu'il  ne  lui  convenoit  pas  de  porter 
RoisADEs.  ^^  ^^j  Qj-j^ei^eni:  dans  un  endroïc  où  Jefus-Chnft  avoir  été  couronné  d'épines. 
Dès  les  premiers  jours  de  fon  règne  il  rétablit  le  fervice  divin,  fonda  un 
Chapitre  de  Chanoines  dans  l'Eglife  du  faint  Sépulcre,  5c  un  autre  dans 
l'E^life  du  Temple,  leur  affignant  des  revenus  futfifaïus,  &  des  logemenrs 
convenables  près  de  ces  Eglifes.  Il  fonda  encore  un  Monaftere  dans  la  vallée 
de  Jofaphat  en  faveur  de  plufieurs  Moines  qu'il  avoir  tires  des  Maifons  les 
mieux  réglées,  &  qui  pendant  tout  le  voyage  célebroient  pour  lui  le  fervice 
divin  aux  heures  du  jour  &  de  la  nuic.  Enfin  au  bout  de  cinq  mois  on 
nomma  pour  Patriarche  l'Archevêque  Uaïmberr.  Godehoi  &  Bocmond 
voulurent  recevoir  de  lui ,  l'un ,  l'inveftiture  du  Royaume  de  Jérufalem , 
l'autre,  celle  de  la  Principauté  d'Antioche. 

Quelque  temps  après  le  Roi  &  le  Patriarche  eurent  un  différend  enfert> 
ble.  Le  dernier  précendoit  que  le  Roi  avoit  donné  à  Dieu  la  ville  de  Jéru- 
falem de  fa  fortereffe,  avec  la  ville  de  Joppé  &  (es  dépendances.  Godefroi 
fe  lailfa  gagner,  &  pour  terminer  cette  difpute,  il  céda  à  l'Eglife  du  faint 
Sépulcre  "lequart  de  la  ville  de  Joppé,  îk  le  jour  de  Pâques  fuivant  il  abarh- 
donna  au  Patriarche  la  ville  de  Jcrufalem,  avec  la  Tour  de  David  &  fes 
dépendances,  à  condition  cependant  que  le  Roi  auroir  la  jouifTance  de  Jé^ 
lufalem  5c  de  Joppé ,  jufqu'à  ce  qu'il  eut  augmenté  fon  Royaume  d'une  on 
de  deux  autres  villes  -,  que  s'il  mouroit  fans  enfants ,  le  tout  appartiendrok 
au  Patriarche. 

Les  grands  fuccès  des  Croifés  répandirent  la  confternation  parmi  les  Mu- 
fulmans,  &c  les  peuples  allarmés  ne  fçavoient  où  aller  chercher  un  afyle. 
La  Syrie  fe  trouvoit  alors  partagée  en  plufieurs  Principautés.  Les  Khalifi 
d'Egypte  en  occupoient  une  partie  •,  les  Seljoucides  polfédoient  les  Royaumes 
de  l)amas  &  d'Alep  ;  les  Turcomans  Ortokides  étoient  maîtres  de  la  partie 
feptentrionale,  5c  de  ce  qui  eft  voifui  de  l'Arménie;  les  Francs  avoient 
fondé  un  nouveau  Royaume  a  Jérufalem-,  Antioche  ,  Edelfe  ou  Roha,  8c 
dans  la  fuite  Tripoli  formoient  des  Principautés  particulières  qui  relevoieiït 
des  Rois  de  Jérufalem.  Il  s'établit  encore  dans  le  même  temps  un  nouveaa 
Royaume  dans  la  partie  de  l'Arménie  voifme  de  la  Syrie  ,  c'eft-à-dire,  daiw 
le  Khelath.  Le  fondateur  de  ce  nouveaa  Royaume  fut  Sokman,  qui  avoic 
été  efclave  d'un  Prince  de  la  famille  des  Seljoucides  établis  dans  l'Adher- 
bidgiane.  Enfin  il  y  avoir  encore  dans  le  Royaume  de  Moulfoul  quelques 
Emirs  Turcs  très-puiirant»,  de  les  AlTilîins  commençoient  à  former  un  Etat 
dans  la  Syrie  (i). 

Les  Croifés  profitant  de  la  terreur  des  peuples,  étendirent  leurs  conquê- 
tes, Se  Godefroi  de  Bouillon  eut  l'avantage  de  battre  l'armée  que  le  Khahf 
d'Egypte  avoit  envoyée  pour  reprendre  Jérufalem.  Cette  bataille  termina 
les  fraudes  expéditions  de  la  première  Croifade,  &  les  Seigneurs  qui  n'a- 
voient  point  formé  d'étahlilTements  en  Afie,  rcpalferent  en  Europe.  Gode- 
froi demeura  feul  avec  Tancrede  ;  mais  leurs  troupes  ralfemblées  compo- 
foient  à  peine  crois  cents  chevaux  Se  deux  mille  hommes  d'Infaiicerie.  Les 

(i)  Hlft.  des  Huns,  T.  lU.  L.  la. 
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\rilles  qui  leur  ctoient  foumifcs  écoient  en  très-petit  nombre,  &  d'ailleurs  ^^ ^  " 
elles  ctoient  fcparées  pat  des  places  ennemies  -,  de  forte  qu'on  ne  pouvoir  Croisades» 
palTer  de  1  une  à  l'autre  fans  un  grand  danger.  Toute  la  campagne  étoit 
occupée  par  les  Turcs ,  qui  ne  failoient  aucun  quartier  aux  Chrétiens  qu'ils 
rencontroienr.  Les  Francs  n'cteient  gueres  plus  en  fûieté  dans  les  villes  qui 
ctoient  mal  termces  iSc  mal  peuplées.  On  les  y  furprenoit  pendant  la  nuit, 
&  ils  ctoient  expofés  à  perdre  leurs  biens,  la  liberté,  &  fouvent  la  vie  même. 
Godefroi,  avec  le  peu  de  troupes  qui  lui  reftoient,  travailla  à  étendre  fon 
Royaume.  Il  fournit  toute  la  Galilée,  dont  il  donna  le  gouvernement  ou 
plutôt  la  fouveraineté  à  Tancrede  ;  il  fortifia  Joppé,  Se  prit  quelques  autres 
places.  Il  mourut  univerfellcment  regretté,  après  un  règne  d'un  an  moins 
cinq  jours,  &  fut  enterré  dans  une  chapelle  de  l'Eglife  de  faint  Sépulcre. 

Après  la  mort  de  Godefroi  le  thrône  de  Jérufalem  fut  occupé  par  Baudouin     BAanouiw  - 
fon  fiere,  qui  étoit  Comte  d'EdelTe.  Il  fe  démit  alors  de  ce  Comté  en  fa-  «ifu^i^mcRoide 
veur  de  Baudouin  du  Bourg  fon  coufin,  &  donna  à  Hugues  de  Saint-Omer   ""  ^  '""" 
la  ville  de  Tibetiade  que  Tancrede  lui  avoir  cédée.  Ce  dernier,  qui  ne  pou-       i  i^o- 
voit  oublier  une  injure  qu'il  avoir  reçue  de  la  part  de  Baudouin  à  Tarfe, 
ville  de  Cilicie ,  ne  put  fe  réfoudre  à  prêter  ferment  de  fidélité  à  ce  Prince, 
&  lenonça  pour  cet  effet  au  Comté  de  CaifFa  &  à  la  Principauté  de  Galilée, 
qui  dépendoientdu  Royaume  de  Jérufalem.  Ces  pays  lui  avoient  été  donnés 
par  Godefroi  pour  lui  &  pour  fes  defcendants,  en  récompenfe  des  grands 
iervices  qu'il  lui  avoir  rendus.  Tancrede  ayant  ainfi  abandonné  toutes  fes 
pofleflîons,  fe  retira  à  Antioche,  où  il  avoit  été  appelle  par  les  habitants  de 
cette  ville,  qui  vouloient  lui  en  donner  le  gouvernement,  avec  celui  de 
toute  la  Province,  jufqu'au  retour  de  Bocmond,  alors  prifonnier  chez  les 
Turcs. 

Dekak ,  Roi  de  Damas ,  inftruir  que  Baudouin  devoir  fe  mettre  en  marche 
pour  aller  prendre  polTellion  de  fon  nouveau  Royaume,  lui  dreffa  une  em- 
bufcade  dans  un  paflage  dangereux  ôc  fort  étroit,  fitué  proche  le  fleuve  dû 
Chien  ,  entre  des  montagnes  Se  des  rochers  inacceflibles  fur  le  bord  de  la  mer. 
Baudouin ,  qui  fut  informé  du  delfein  desTurcs,  les  attaqua  dans  le  moment 
qu'ils  ne  s'y  attendoient  pas.  Se  les  mit  en  fuite*,  mais  le  pafTage  étoit  (i 
difficile  qu'il  fut  obligé  de  s'arrêter  pendanr  la  nuit.  Les  Turcs  qui  s'étoient 
fauves  parmi  les  rochers ,  profitèrent  de  cette  circonftance  pour  harceler 
l'armée  Chre'tienne,  Si  ne  ceiïerent  de  l'accabler  de  flèches.  Auflitôt  que  le 
jour  parut,  Baudouin  fe  mit  en  marche,  Se  fe  rerira  d'un  endroir  où  il  avoie 
couru  de  fi  grands  rifques.  Arrivé  heureufement  dans  fes  nouveaux  Etats, 
il  fut  couronné  à  Bethléem  le  jour  de  Noël  par  le  Patriarche  Daïmbert. 

Le  Comte  de  Touloufe,  ou  de  S.  Gilles,  affiégeoit  cependant  Tripoli, 
qui  appartenait  alors  aux  Khalifs  Phatimites,  maîtres  de  l'Egypte  Se  d'une 
patrie  de  la  Syrie.  Le  Roi  de  Damas  Se  l'Emir  d'Hemelfe  marchèrent  au 
fecours  de  cette  place,  mais  ils  furent  bientôt  de'faits,  &  Tripoli  feroic 
tombée  entre  les  mains  du  Comte  de  Touloufe,  fi  le  Gouverneur  n'eue 
donné  à  ce  Prince  une  gtofle  fomme  d'argent  pour  l'engager  .à  fe  retirer.  Il 
porta  auflTitôt  fes  armes  d'un  autre  côté.  Se  fe  rendit  maître  en  peu  de  temps 
de  la  ville  d'Antarados,  où  il  fit  maflacrer  tous  les  Mahométans.  Après  cette 
conquête  il  avoit  deilein  de  s'emparer  du  château  des  Kurdes ,  &  il  étoit 
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déjà  devant  cette  place  ,  lorfqu'il  apprit  oue  Redhouai) ,  Sulthan  d'AIep, 

ç-  ^*  avoit  fait  allafliner  Houirain  Emir  d'Hemelîe  ,  un  des  plus  braves  Capitaines 
de  ion  liecle.  Le  Comte  de  Touloufe  habile  à  profiter  des  fautes  de  l'en- 
nemi,  quitta  le  château  des  Kurdes,  &alla  mettre  le  fiége devant  HemelTe. 
La  haine  implacable  que  les  partifans  des  Khalifs  de  Bagdad  portoient  à 
ceux  qui  étoient  attachés  aux  Khalits  Phatimites,  fut  caufe  des  grands  avan- 
tages que  les  Chrétiens  remportèrent  fur  ces  derniers.  Ptolémaïs  &  d'autres 
villes  de  la  Syrie  tombèrent  au  pouvoir  des  Francs  (i),  qui  ravagèrent  impu- 
nément tout  le  pays.  Des  progrès  fi  rapides  allarmerent  plufieurs  Princes 
Mahométans,  &  les  réunirent  pour  quelque  temps.  Dgiokarmifch ,  Roi  de 
Mouflbul,  &  PEmir  Sokman  ralTemblerent  une  armée  de  foixante  mille 
hommes,  à  delfein  de  faire  le  fiége  d'Edelfe,  dont  Baudouin  du  Bourg  étoic 
maître.  Ce  Prince  effrayé  de  l'approche  des  ennemis,  envoya  demander  du 
fecours  à  Boëmond  Se  à  Tancrede ,  qui  étoient  alors  à  Antioche.  Ils  fe  mi- 
rent aullitôt  en  campagne  à  la  tête  d'une  armée  de  dix  mille  hommes ,  Se 
joignirent  Baudouin  dans  les  environs  de  Harran.  Informés  que  les  Turcs 
s'avançoient  vers  Roha  ou  Edelfe,  ils  le  rangèrent  en  bataille  dans  la  plaine 
de  Racca.  Sokman,  avec  trente  mille  hommes,  fondit  alors  fut  l'aîle  droite 
des  Chfétiens,  mais  il  lut  repoulfé  par  Bocmond  &  Tancrede,  qui  la  com- 
mandoient.  Baudouin  du  Bourg  &  Jofcelin  de  Courtenai,  éloignés  de  Boë- 
mond de  plus  d'un  mille,  n'eurent  pas  plutôt  appris  les  nouvelles  du  combat 
qu'ils  fe  mirent  en  marche  pour  aller  au  fecours  des  Chrétiens.  Surpris  dans 
leur  route  par  un  Corps  de  dix  mille  Turcs  qui  étoient  en  embufcade,  ils 
furent  obligés  de  prendre  la  fuite.  Le  Prince  d'Edeffe  fut  fait  prifonnier 
dans  cette  occafion. 

Tancrede  n'ayant  pu  le  tirer  des  mains  des  Turcs,  à  caufe  de  la  nuit  qui 
furvint,  fe  rendit  à  Edelfe  pour  défendre  cette  place  contre  les  entreprifes 
des  ennemis.  En  effet  huit  jours  après  Dgiokarmifch  parut  devant  Edeffe 
avec  une  armée  plus  confiderable  que  la  première,  &  fa  préfence  jetta  l'al- 
larme  dans  la  ville.  Tancrede  ralTura  les  habitants,  &  informa  Bocmond 
de  la  fuuation  où  il  fe  trouvoit.  Le  Prince  d'Antioche  partit  aullitôt  pour 
le  fecourir-,  mais  les  difficultés  qu'il  rencontra  dans  fa  route  l'empccherent 
d'arriver  promptement.  Tancrede,  qui  commençoit  à  ne  plus  efperer  de 
fecours,  prit  le  parti  de  tout  hafarder  pour  fortir  du  danger  où  il  étoit. 
Quoique  de  beaucoup  intérieur  à  l'ennemi,  il  ofa  faire  une  fortie  dont  le 
fuccès  furpaffa  fes  efpérances.  Il  furprit  dès  le  matin  les  Turcs  encore  en- 
dormis ,  &  en  égorgea  un  grand  nombre  avant  que  le  refte  eût  eu  le  temps 
de  fe  reconnoître.  Dgiokarmifch  S<  Sokman  faifis  de  terreur,  prirent  hon- 
teufement  la  fuite,  .abandonnèrent  leurs  tentes  &  leurs  bagages,  &  eurent 
le  malheur  d'être  rencontrés  par  les  troupes  de  Bocmond ,  qui  achevèrent 
de  mettre  leur  armée  en  défordre.  Tous  ces  événements  fe  palferent  depuis 
l'an  iico  jufqu'A  la  fin  de  l'année  1105. 

Cependant  dès  la  première  année  du  règne  de  Baudouin,  il  s'étoit  formé 
en  Europe  une  nouvelle  arme'e  de  Croifés.  Les  grands  fuccès  de  la  premier» 
Croifade  avoient  infpiré  à  un  grand  nombre  de  perfonnes  le  dcfir  de  palfer 

(t)  On  fçait  que  ce  nom  fut  encore  donné  aux  Croifés. 
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en  Paleftine  ,  &  plus  de  deux  cent  mille  hommes ,  tant  Lombards  qne  Iran-         ~  ' 

çois  &  Allemans,  s'ctoient  enroUcs  pour  une  nouvelle  expédition.  Les  pre-  Croisadc». 
miers  avoient  pour  Chefs  l'Evcque  de  Milan,  Albert,  Comte  de  Blandras , 
fon  frère  Wido,  Hugues  de  Mont-Béel,  Othon,  neveu  d'Albert,  ik  Vjge- 
bert,  Comte  de  Parme.  Ils  arrivèrent  à  Nicomcdie  vers  les  fctes  de  Pâques 
de  l'an  liez.  Conrad  ,  Connétable  de  l'Empereur  Henri  IIL  les  joignit  avec 
les  Allemans,  Se  ils  furent  fuivis  d'Etienne,  Comte  de  Blois ,  d'Etienne, 
Duc  de  Bourgogne,  de  Hugues  le  Grand,  &c  de  plufieurs  autres  Seigneurs 
François.  L'Empereur  Grec,  Alexis  Comnene,  leur  donna  pour  guides  des 
Turcoples  (  i  ).  Les  Comtes  Rnimond  &  Etienne  de  Blois  étoient  d'avis 
qu'on  fuivît  la  route  que  Godefroi  de  Bouillon  avoir  prife  -,  mais  les  Lom- 
bards, fe  fiant  fur  leur  nombre  ,  s'obftinerent  à  prendre  le  chemin  des  mon- 
tagnes. Ils  fe  flattoient  d'avance  de  fe  rendre  maîtres  de  Bagdad,  &  de  pé- 
nétrer jufques  dans  le  KhoralTan.  On  fe  trouva  dans  la  néceflîté  de  les  fui- 
vre,  &  après  trois  femaines  de  marche  dans  l'abondance  &:  la  débauche,  on 
parvint  aux  monragnes.   Les  Croifés  fe  rendirent  alors  maîtres  d'une  for- 
terelfe,  où  ils  palferenr  au  fil  de  l'épée  deux  cents  Turcs  ;  mais  ils  ne  pu- 
tent  s'emparer  de  celle  de  Gargara.  L'armée  Chrétienne  commença  dès  ce 
moment  à  être  fort  incommodée  des  Barbares,  qui  la  harceloienr  fans  cefTe, 
Raimond  Se  les  troupes  d'Alexis  Comnene  corrompus  par  les  largelTes  de 
Kilidge  Arflan  ,  Sulthan  d'Iconium,  conduifirent  les  Chrétiens  au  travers 
de  déferts  affreux  où  ils  manquèrent  d'eau ,  Se  les  firent  tomber  dans  les 
embufcades  que  l'ennemi  avoir  dreflces  fur  la  route.  Cette  trahifon  fir  péric 
un  grand  nombre  de  Croifés.  On  plaça  fept  cents  François  à  l'avant-garde , 
&  autant  de  Lombards  à  l'arriere-garde.  Ceux-ci  ayant  été  défaits,  le  Due 
de  Bourgogne,  avec  cinq  cents  Cuiraffiers ,  prit  leur  porte,  Se  il  le  foutinc 
avec  tant  de  valeur ,  que  les  Turcs  ne  purent  entamer  fa  troupe.  Il  fut  re- 
levé par  les  autres  Chefs  de  l'armée,  S<.  ce  fut  de  cette  manière  qu'on 
marcha  pendant  quinze  jours  au  milieu  des  déferts  &  des  montagnes.  La 
famine  fe  faifoit  cependant  fentir,  &  perfonne  n'ofoic  s'écarter  pour  aller 
chercher  des  vivres. 

Les  Chrétiens  fortis  de  ces  pafiTages  dangereux,  commençoient  à  établie 
leur  camp  dans  la  plaine  qui  eft  aux  pieds  des  monragnes  de  Paphlagonie, 
lorfqu'ils  fureur  tout  d'un  coup  artaqués  par  Kilidge  Arflan,  acccompagné 
de  Danifchmend,  &  de  Redhouan  ,  Roi  d'Alep.  Les  Turcs  pénétrèrent  d'a- 
bord dans  le  camp,  où  ils  firenr  un  grand  carnage;  mais  la  vigoureufe  ré- 
fiftance  des  François  &  des  Lombards  les  obligea  bientôt  de  fe  retirer.  Le 
lendemain  de  cette  action  trois  mille  Croifés  fous  la  conduite  de  Conrad 
&  de  Bruno  fon  neveu,  s'avancerenr  vers  Marafch ,  &  s'emparèrent  d'un 
château  dont  ils  égorgèrent  la  garnifon.  Comme  ils  fe  retiroient  avec  leur 
burin  au  travers  des  montagnes  où  ils  s'étoient  engagés  imprudemmenr,  ils 
furent  invertis  de  toutes  parts,  Se  taillés  en  pièces  par  les  Turcs. 

Le  refte  de  l'armée  Chrétienne,  après  ce  nouvel  échec,  reprit  fa  route, 
&  les  Lombards  formèrent  r.avant- garde.  Les  Barbares  s'avancèrent  vers 

(i)  Efpece  de  Milice  étrangère  au  fervice  des  Empereurs  Grecs.  On  prétend  que  les 
foldats  qui  compofoient  ce  Corps ,  ctoienc  nés  d'un  Grec  ëc  d'une  femme  Turque. 
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*"™"*^^!^  eux  ,  &  auflîtôc  qu'ils  eurent  fai:  tomber  fur  les  Chrétiens  une  grêle  de 
Les         flèches ,  ils  prirent  la  fuite  pout  revenir  bientôt  à  la  charge.  Albert ,  Général 

'  ^'^^^OiS.  j^^  Lombards,  ne  put  long-temps  foutenir  de  pareilles  attaques,  &  prit  la 
fuite  avec  fa  troupe.  Conrad,  Chef  des  Allemans,  le  remplaça,  fît  quelque 
réfiftance ,  &  fut  entîn  obligé  de  fe  retirer.  L-j  Duc  de  Bourgogne  accourut 
à  leur  fecours  ;  mais  après  d'mutiles  efforts,  il  lui  vit  leur  exemple.  Etienne, 
Comte  de  Blois,  s'avança  enfin  avec  les  François,  combattit  toute  la  jour- 
née, &  fut  contraint  de  fe  fauver  dans  le  camp.  Raimond,  avec  les  Pro- 
vençaux Se  les  Turcoples  de  l'Empereur,  fe  préfenta  à  fon  tour  devant  l'en- 
nemi-,  mais  abandonné  par  cette  Milice  étrangère,  il  fe  rétugia  avec  dix 
perfonnes  fur  le  iiaut  d'une  montagne,  où  il  fe  détendit  long- temps.  Le 
Comte  de  Blois,  à  la  tète  de  deux  cents  CuiralTiers,  le  délivra  du  péril  où 
il  étoit,  &  le  ramena  au  camp.  Cette  journée  coûta  beaucoup  de  monde  aux 
Chrétiens,  qui  d'ailleurs  manquoient  de  vivres.  Pendant  la  nuit  le  Comte 
de  Raimond  abandonna  l'armée,  &c  fe  retira  dans  un  château  qui  appatte- 
noit  à  l'Empereur  Alexis  Comnene.  La  confternation  &  le  découragement 
éroient  fi  grands  parmi  les  Chrétiens,  que  les  Soldats  &c  les  Officiers  mêmes 
abandonnèrent  le  camp  où  étoient  leurs  femmes,  leurs  enfants  &  tous  leurs 
bagages.  Les  Turcs  informés  de  cette  rettaite  précipitée,  pillèrent  le  camp, 
Kialfacrerent  les  femmes  qu'ils  y  trouvèrent,  &  pourfuivirent  en  fuite  les 
Chrériens  qui  fe  laifferent  égorger  fans  fe  détendre.  D'une  armée  fi  nom- 
breufe  il  ne  fe  fauva  qu'un  petit  nombre  qui  fe  rendit  à  Conftantinople. 
Ainfi  l'Afie  Mineure  vit  périr  plus  de  Chrétiens  occideniau,K  dans  leur  paf- 
fage  fur  les  terres  des  Turcs  Seljoucides,  qu'il  n'en  périt  dans  les  guerres  de 
Çyrie. 

Quelques  jours  après  Kilidge  Arflan ,  vainqueur  de  tant  de  Chrétiens, 
apprit  que  Guillaume,  Comte  de  Nevers,  qui  étoit  parti  de  France  avec 
quinze  mille  hommes,  fans  compter  les  femmes,  étoit  arrivé  à  Civitot, 
&  s'étoit  emparé  d'Ancyre,  aujourd'hui  Angora.  Ces  Croilés  avoienr  enfuira 
paffé  le  fleuve  Halis,  i<c  s'étoient  approchés  d'une  petite  ville  habitée  par 
CCS  Grecs  j  qui  avoient  été  au  devant  d'eux  avec  les  Evangiles  &  les  Croix; 
Kiais  toutes;  ces  chofes  n'empêchèrent  pas  le  pillage  de  la  place  (^i).  Les 
Croifés  avoient  piis  leur  route  par  Amalle,  lorfque  Kilidge  Atflan  tut  in- 
formé qu'ils  manquoient  de  vivres.  Il  divifa  alors  fon  armée  en  trois  Corps, 
&  fondit  fur  les  Francs,  qui  fe  battirent  avec  tant  d'ardeur,  qae  l'ennemi 
ne  put  remporter  aucun  avantage  confiderable.  Après  avoir  inutilement  tenté 
de  furprendre  Scancon ,  ils  s'avancèrent  jufqu'.i  Héradée,  où  ils  furent  tour- 
mentés de  la  foif  pendant  trois  jours,  parce  que  les  Turcs  avoienr  bouché 
les  puits  Se  les  citernes.  Le  Sukhan  d'Iconium  les  voyant  affoiblis  par  cette 
difette,  les  attaqua  de  nouveau*,  mais  la  valeur  des  François  fit  durer  le 
combat  depuis  le  matin  jufqu'au  foir.  Ils  furent  tous  tués  ou  faits  prifonniers, 
à  la  réferve  de  fept  cents  qui  fe  fauverent  à  Germanicopolis.  Le  Comte  de 
Nevers  gagna  feul  Antioche,  où  il  fut  reçu  par  Tancrede. 

J;Iuit  jours  après  Kilidge  A^rilan  remporta  fur  les  Chrétiens  une  viéioire 
des  plus  complcties.   Guillaume,  Comte  de  Poitou,  &  Welton,  Duc  de 
Baviete,  .1  la  tê:e  de  près  de  cçut  foixantc  mille  hommes^  cntrcrcnt  dans 
^i)  Albert  d'Aiï, 
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les  Etats  de  ce  Sultlian  ,  &c  fe  rendirent  à  Héraclée,  après  avoir  détruit  les 
villes  de  Pliiniminis  &  de  SaLimia.  Ils  ctoient  fort  incommodés  de  la  foif, 
n'ayant  point  trouvé  de  pnits  fur  leur  route,  ôc  ils  apperçurent  une  rivière 
avec  grande  joye.  Kilidge  Arllan  parut  tout  d'un  coup  de  l'autre  côté  avec 
fes  troupes,  &  ht  tirer  une  il  grande  quantité  de  flèches,  que  les  Chrétiens 
n'ofoient  impunément  approcher  du  bord  pour  puifer  de  l'eau.  Le  défordre 
fe  mit  alors  dans  l'armée  Chrétienne,  &  les  foldats  prirent  la  fuite  dans  les 
jîioncagnes,  où  la  plus  grande  partie  fut  égorgée.  Le  Comte  de  Poitou,  avec 
fon  feul  Ecuyer,  fe  fauvaà  Antioche. 

Tancrede,  chargé  de  la  défenfe  de  cette  ville  &  de  celle  d'Edefle,  avoir  fait  

un  traité  d'amitié  avec  Redouan,Roid'Alcp.  Cedernier  le  rompit  bientôt  fous        1105 
différents  prétextes,  &:  parut  tout  d'un  coup  devant  Antioche,  à  la  tête  d'une 
armée  de  trente  mille  hommes.  Tancrede  vola  auflïtôt  au  fecours  de  cette 
place,  battit  Redouan ,  fe  rendit  maître  d'Artéfie,  &  emmena  un  grand 
nombre  de  prifonniers,  avec  une  grande  quantité  de  chevaux. 

Le  Royaume  de  Damas  étoit  cependant  agité  de  troubles  occafionnés  par  ■ 
la.  mort  de  Dekak ,  &  par  l'élévation  de  fon  fils  qui  n'avoit  qu'un  an. 
Thoghteghin  qui  l'avoit  placé  fur  le  thrône,  s'étoit  réfervé  toute  l'autorité. 
Ces  divifions  firent  naître  à  Hugues  de  Tiberiade  le  défit  de  s'emparer  de 
Damas.  Il  s'avança  avec  fix  cents  hommes  dans  la  plaine  qui  eft  aux  envi- 
rons de  cette  ville,  &  y  enleva  un  grand  butin  qu'il  conduifit  à  Céfarée  de 
Philippe.  Thoghteghin  n'ayant  pas  eu  le  temps  de  s'oppofer  à  cette  irrup- 
tion ,  raffembla  pVSmptement  fes  ttoupes ,  ôc  fit  tant  de  diligence  qu'il  trouva 
moyen  de  lui  couper  la  retraite.  Hugues  voulut  s'ouvrir  le  palTage  les  armes 
à  la  main,  mais  il  fur  tué  fur  le  champ  de  bataille,  Se  les  Turcs  emportè- 
rent tout  le  butin  que  les  Francs  avoient  fait  dans  la  plaine  de  Damas. 

Les  Bathéniens  ou  Allaifins,  ennemis  auflî  redoutables  pour  les  Chrétiens 
que  pour  les  Mufulmans,  commençoient  alors  à  devenir  puilTants  dans  la 
Syrie.  Abou-taher,  un  de  leurs  Cheis  qui  demeuroità  Apamée,  fit  aiïaflînec 
Khalaf,  que  le  Khalit  d'Egypte  avoit  envoyé  pour  s'emparer  de  cette  place, 
qu'il  avoit  en  effet  enlevée  à  Redouan  par  trahifon.  Les  Chrétiens  de  cette 
ville  irrités  de  la  mort  de  Khalaf  qui  les  favorifoit,  réfolurent  d'en  tirer 
vengeance.  Abou-taher  fe  fauva  dans  une  tour,  ôc  envoya  fecrettemenc 
offrir  à  Redouan  de  lui  remettre  Apamée.  Les  Syriens  &  les  Arméniens 
appréhendant  de  retomber  fous  la  puiiîance  du  Roi  d'Alep,  invirerent  Tan- 
crede à  fe  rendre  dans  leur  ville.  Pendant  que  c6  Prince  faifoit  des  prépa- 
ratifs pour  cette  conquête,  Abou-taher  vint  à  bout  de  gagner  les  habitants 
de  cette  ville ,  ôc  lorfque  Tancrede  fe  préfenta  devant  les  portes ,  il  les 
trouva  fermées.  Tancrede ,  après  avoir  inutilement  reflé  pendant  trois  fe- 
maines,  fe  retita  à  Antioche.  Aptes  la  fête  de  Pâques  il  recommença  le 
fiége  de  cette  ville,  &  ne  s'en  put  mettre  en  poffelfion  que  par  les  fecours 
qu'il  reçut  des  deux  fils  de  Khalaf.  Tancrede,  maître  d'Apamée,  en  traita 
les  habitants  avec  beaucoup  de  clémence,  &  emmena  avec  lui  Abou-taher  à 
Antioche.  Les  deux  enfants  de  Khalaf  qu'il  avoit  laifTés  dans  Apamée,  firent 
«gorger  tous  ceux  qui  avoient  appattenu  au  Chef  des  Barhéniens.  Ce  fut  de 
i;ette  manière  que  la  ville  d'Apamée  tomba  au  pouvoir  des  Francs. 

Vers  ce  même  temps  Thoghte^liia  alla  afEé^er  Tiberiade,  où  Gervaifc 
Jpme  VU,  %  ï 
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' — -  —  avoir  fuccedé  à  Hugues.  Baudouin  ,  Roi  de  Jcrufalem  ,  venolt  de  fortir  de 
i^Es  Tiberiade,  &  fe  trouvoit  alors  en  campagne  à  la  tête  de  quelques  troupes. 
Le  Retient  de  Damas  qui  redoutoit  la  valeur  de  Baudouin,  lui  envoya  de- 
mander la  paix.  Le  Roi  reçut  les  Députés  avec  beaucoup  de  douceur,  & 
lorfqu'ils  furent  de  retour  à  leur  camp  ,  ils  parlèrent  lî  avantageufement  de 
l'armée  des  Francs,  que  les  Turcs  prirent  le  parti  de  fe  retirer  avec  préci- 
pitation. Baudouin,  après  les  avoir  inutilement  pourfaivis  pendant  quelque 
temps,  retourna  à  Jérulalem.  AulVitôt  que  ce  Prince  fut  rentré  dans  fes  Etats, 
les  Turcs  fortirent  une  féconde  tois  de  Damas ,  6c  firent  des  courfes  fur  le 
territoire  de  Seid,  ou  l'ancienne  Sidon.  Ils  la  bloquèrent  enfuite,  &  exigè- 
rent des  habitants  trente  mille  bezans  d'or.  On  ne  leur  en  offrit  que  neuf 
mille  qu'ils  acceptèrent  promptement ,  dans  la  crainte  que  Baudouin  ne  vînt 
au  fecûurs  de  cette  place. 

Quelque  temps  avant  Thoghteghin  avoir  envoyé  quatre  mille  hommes 
pour  ravager  de  nouveau  le  terriroiie  de  Tiberiade.  Les  Turcs  réfolus  d'at- 
tirer la  "àrnifon  de  cette  ville,  ne  firent  paroitre  d'abord  que  trois  cents 
chevaux  j  qui  prirent  la  fuite  aullîtôt  qu'ils  apperçurent  Gervaife  avec  une 
partie  de  fes  troupes.  Ce  Seigneur  animé  à  la  pourluite  des  ennemis  qui 
fuyoient  devant  lui,  fe  vit  tout  d'un  coup  enveloppé.  Il  ne  réchappa  de 
toute  fa  troupe  que  deux  foldats ,  &  il  eut  le  malheur  de  tomber  vif  entre 
les  mains  des  Turcs,  qui  l'emmenèrent  à  Damas,  où  il  fut  percé  de  flèches 
dans  le  milieu  de  la  place  publique,  quoique  le  Roi  de  Jérulalem  eùr  offert 
une  fomme  confiderable  pour  le  racheter.  Guillaume,  C<^te  deSartanges, 
vengea  en  quelque  forte  les  Francs,  en  enlevant  à  Toghteghin  la  fortereffe 
d'Archas,  que  Godefroi  de  Bouillon  n'avoir  pu  prendre  autrefois.  Guillaume 
fit  enfuite  une  irruption  fur  les  terres  des  environs  de  Damas,  &  y  caufa 
beaucoup  de  dommage. 

Les  divilîons  qui  regnoient  toujours  parmi  les  Mufulmans  croient  caufe 
des  grands  avantages  que  les  Francs  remportoient  en  Syrie.  Cette  Province 
fe  trouvoit  alors  remplie  de  troupes  étrangères.  Les  Croifés,  comme  on  l'a 
vu ,  y  avoient  formé  le  Royaume  de  Jérulalem  aux  dépens  des  Khalits  Pha- 
timitss,  &c  des  Princes  qui  regnoient  dans  les  contrées  voifines  fous  l'au- 
torité des  Seljoucides.  Les  Phatimites  oppofés  aux  Khalifs  de  Bagdad  ,  avoient 
été  abandonnés  par  tous  les  Mahométans,  que  la  différence  de  fentiments 
dans  la  Religion  avoient  rendus  leurs  ennemis.  Cetre  haine  fut  caufe  que 
les  Barbares  orientaux  ne  fe  réunirent  point  pour  chaiïer  les  Croifés.  Les 
autres  petits  Princes  de  la  Syrie  valfaux  de  Mohammed,  Sulthan  Seljoucide 
de  Perle,  n'étoient  pas  alTez  puilfants  pour  réfiller  aux  armées  innombrables 
des  Chrétiens.  Le  Khalif  de  Bagdad  n'avoit  aucune  autorité  dans  cette  ville, 
&  Mohammed,  dont  je  viens  de  parler,  uniquement  occupé  à  détruire  la 
puilfance  des  Emirs,  fembloit  avoir  delfein  d'afloiblir  le  Parti  des  Muful- 
mans pour  favorifer  les  Croifés.  Il  paroit  probable  que  h  les  Seljoucides  de 
Perfe,  de  Damas,  d'Alep,  d'Iconium  ,  avoient  réuni  toutes  leurs  troupes, 
les  Francs  n'auroient  jamais  pu  s'établit  en  Syrie. 

______^_       L'îs  fuccès  de    ces  derniers  firent   ouvrir  les  yeux   aux   Mahométans, 

Se  Mohammed  ralTembla  enfin  toutes  les  troupes  de  la  Syrie.  Les  Turcs, 


I  lo: 


&  fuiv.      qui  regatdoient  cette  guerre  comme  une  guêtre  de  Religion,  fe  rendireni 
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avec  ardeur  aux  ordres  du  Sultiian  de  Perfe.    Maudoud,  devenu  Roi  de         Z  ' 

Moulfoul ,  hit  déclaré  Chef  de  cette  grande  expédition.  Il  fut  fuivi  par  Croisades' 
l'Emir  Ugbazi ,  Roi  de  Maredin  ;  par  l'Emir  Sokman,  Roi  d'Arménie  &  de 
Khelath  ;  par  Tamirak,  Roi  de  Sandgiar,  &  par  plufieurs  autres  Princes. 
Turcs.  L'armée  compofce  de  deux  cent  mille  hommes  entra  dans  la  Mé-, 
fopotamie,  prie  fur  fa  route  plufieurs  châteaux  qui  appartenoient  aux  Chré- 
tiens, ravagea  tout  le  pays  par  où  elle  palTa,  &  furtout  les  environs  d'E- 
delfe.  Tancrede,  chargé  de  la  défenfe  de  cette  place  pendant  la  captivité  de. 
B.iudouin  du  Bourg,  ralfembla  fes  troupes  en  diligence  ,  &  envoya  demandée 
du  fecours  au  Koi  de  Jérufalem.  Baudouin  ne  tarda  pas  à  joindre  fes  forces  à 
celles  de  Tancrede ,  &  ces  deux  Princes  marchèrent  contre  les  Turcs  oc- 
cupés au  fiége  de  Tell-bafcher,  qui  appartenoit  à  Jofcelin.    Les  Turcs,  qui 


craignoient  l'événement  d'une  bataille,  évitèrent  d'en  venir  aux  mains,  &  mx. 
ne  cherchèrent  qu'à  fatiguer  leurs  ennemis.  Les  Francs  n'ayant,  pu  les  forcer 
au  combat,  jetterent  du  fecours  dans  routes  les  places  voifines,  &  princi-. 
paiement  dans  EdefTe.  Ils  fe  rapprochèrent  enfuire  de  l'Euphrate  j  mais 
pendant  qu'ils  palfoient  ce  fleuve,  &  qu'une  partie  étoit  déjà  fur  l'autre 
bord,  ils  furent  furpris  par  les  Turcs  qui  leur  enlevèrent  plufieurs  prifon- 
niers. 

Maudoud  ennuyé  de  la  longueur  du  fiége  de  Tell-bafcher  qui  avoir  duré 
quarante-cinq  jours ,  prit  le  parti  d'abandonner  fon  entreprife.  Son  armée 
fe  partagea  alors  en  deux  Corps.  Cent  mille  hommes  reprirent  le  chemia 
de  l'Orient,  pendant  que  les  autres  allerenr  à  Alep,  où  regnoit  Redouan. 
Ils  prièrent  ce  Prince  de  recevoir  &  de  garder  leurs  femmes  &  leurs  en- 
fants, jufqu'à  la  fin  de  l'expédition  qu'ils  avoient  entreprife  contre  les  Chré- 
tiens. Ils  finirent  par  lui  demander  de  nouvelles  rroupes  ;  mais  Redouan, 
qui  avoir  des  engagements  avec  Tancrede,  refufa  de  les  rompre,  &  fe  con- 
tenta de  donner  fon  fils  en  otage,  pour  preuve  de  la  neutralité  qu'il  vouloic 
obferver.  Auffitôt  que  les  Turcs  eurenr  ce  jeune  Prince  entre  les  mains,  ils 
menacèrent  de  lui  couper  la  tête,  fi  fon  père  refufoit  de  leur  donner  les 
fecours  qu'ils  lui  demandoienr.  Une  menace  fi  terrible  ne  fut  pas  capable 
d'engager  le  Prince  Mululmanà  manquera  fa  parole.  Se  il  confentità  perdre 
plutôt  fon  fils  qu'à  rompre  les  rraités  qu'il  avoir  faits  avec  Tancrede  &  les 
Chrériens. 

Maudoud,  dont  l'armée  n'croir  plus  fi  confiderable,  marcha  vers  Céfarce 
de  Philippe,  à  une  journée  d'Antioche,  &c  afliégea  Mara  El  Nooman.  Les 
Croifés  qui  appréhendoient  que  les  Turcs  ne  longealTenr  à  faire  le  fiége 
d'Antioche  ,  ralfemblerenr  toutes  leurs  forces  qui  formèrent  une  armée  de 
vingt-fix  mille  hommes,  à  la  tcte  deiquels  fe  trouvèrent  le  Roi  de  Jérufa- 
lem, Tancrede,  Jofcelin,  Baudouin  du  Bourg,  Payen  de  Saroudge,  Hugues 
de  Cantalar,  Richard  ,  Gouverneur  de  Marafch  ou  Marefie,  Gui  de  Crefalr, 
Guillaume  d'Albin,  Guy,  Prince  de  Tarfe  &  dé  Mamifrra,  outre  un  grand 
nombre  de  Seigneurs.  Les  Chrétiens  réfolus  d'attaquer  les  Turcs ,  s'avan- 
cèrent vers  Célarée  de  Philippe  j  mais  les  ennemis  refufercnr  le  combar, 
ik  après  avoir  harcelé  les  Francs  pendant  quelque  temps,  ils  quittèrent  le 
pays  d'Antioche.  Cette  expédition  contre  les  Chrétiens  manqua  en  partie 
jpar  la  privation  des  fecours  que  Maudoud  atcendoit  de  Redouan  Se  do 

Z  z  ij 
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^  Thoalueghin ,  Sulthan  ou  Régent  du  Royaume  de  Damas.  Celui-ci  efFrayc 

^^^         par  l'es  nombreufes  armées  des  Francs  qui  fe  fuccedoienc  les  unes  aux  autres ,■ 

WioisADEs.  jj^QJj  fjjj  fecrettement  un  traité  avec  eux  ,  dans  la  crainte  qu'ils  ne  vouluf- 

fent  le  dépouiller  de  fes  Etats.  Maudoud  hors  d'état  d«  pourfuivre  fon  en- 

treprife,  licencia  fes  troupes  &  retourna  à  MoulTouI. 

Tancrede  profita  de  la  retraite  des  Turcs  pour  fe  rendre  maître  du  chî- 
teau  d'Athareb,  fitué  proche  d'Alep,  Se  de  quelques  autres  places,  telles  que 
Manbedge  &  Balis.  Les  Princes  voifins  allarmés  des  conquêtes  de  Tancrede, 
fe  hâtèrent  de  lui  oftrir  de  gtoffes  fommes  pour  l'engager  à  s'éloigner  de 
leurs  Etats.  Redouan  lui  donna  trente  mille  pièces  d'or,  des  chevaux  &  des- 
habits j  la  ville  de  Tyr  fept  mille  pièces  d'or  ;  celle  de  Schizour ,  où  re- 
gnoient  les  Moncadites  (i),  quatre  mille;  &:  celle  de  Hama,  foumife  à  un 
Kurde,  nommé  Aly,  deux  mille.  Le  traité  que  les  Tyriens  venoient  de 
faire  avec  Tancrede  ne  les  mettoit  pas  à  l'abri  des  enrreprifes  du  Roi  de 
Jérufalem.  Les  dommages  qu'ils  caufoient  par  terre  Si  par  mer  aux  pèlerins- 
Chrétiens,  dévoient  en  effet  leur  faire  craindre  que  Baudouin  ne  fongeât  à 
s'en  venger.  Ce  Prince  ne  tarda  pas  à  former  le  projet  de  s'emparer  de  leur 
ville,  afin  d'arrêter  leur  brigandage.  Les  Tyriens  informés  des  delTeins  da 
Roi  de  Jérufalem ,  demandèrent  du  fecours  à  Thoghteghin,  &  la  permifiîorv 
de  tranfporter  à  Damas  ce  qu'ils  avoient  de  plus  précieux.  Comme  tous  ces 
bagages  dévoient  palfer  fur  les  terres  d'un  Franc  nommé  Rinhoy,  ils  lut 
propofetent  la  fomme  de  deux  mille  bezans,  afin  qu'il  les  laifsât  palTer  en 
lûreté.  Rinfroy  reçut  la  fomme-,  mais  fe  croyant  mal-à-propos  aurorifé  à 
manquer  de  parole  à  des  Mufulmans,  il  fit  avertir  Baudouin  de  l'endroic 
par  où  les  Tyriens  dévoient  palTer  avec  leurs  effets.  Le  Roi  de  Jérufalem 
profita  de  cet  avis.  Se  mit  en  embufcade  des  troupes  qui  enlevèrent  touc 
ce  que  les  Tyriens  tranfportoient  à  Damas. 

Thoghteghin,  qui  apptéhendoit  que  Baudouin  ne  fe  rendît  maître  de 
Tyr,  y  envoya  quelques  ttoupes  pour  en  augmenter  la  garnifon.  Le  Roi  de 
Jécufaleni  fe  préfenta  peu  de  temps  après  devant  la  place ,  en  ruina  les 
environs ,  &  en  fit  le  fiége.  La  vigoureufe  réfiftance  des  habitants-  le  re- 
buta,  Si  il  fe  retira  pour  aller  attacher  une  forterelfe  appellée  Hanafch  , 
qu'il  prit  d'alfaut.  Il  retourna  enfuite  devant  Tyr,  fit  conftruire  des  tours, 
&  recommença  les  att.aques.  Ce  Prince  eut  alors  à  foutenir  en  même  temps 
les  forties  desafllégés,  &  les  fréquentes  efcarmouches  des  troupes  de  Thogh- 
teghin, qui  ne  celloient  de  le  harceler.  Baudouin,  pour  fe  garantir  de  ces 
derniers ,  fir  creufer  un  large  folTé  autour  de  fon  camp.  Thoghteghin,  ré- 
folu  de  forcer  le  Roi  de  Jérufalem  à  abandonner  le  fiége  de  Tyr,  travailla 
à  lui  ôter  les  fecours  qu'il  recevoir  par  mer  du  côté  de  Seid.  Il  équipa 
«ne  fiotte,  croifa  dans  les  environs  de  Seïd  ,  battit  une  troupe  de  Francs 
qu'il  fiuprit ,  ôc  coula  .t  fond  leurs  vailfeaux.  La  nouvelle  ds  cet  avantage 


(  I  )  Le»  Moncadîtes  étoient  une  Tribu 
d'Arabes.  Ils  s'établirent  l'an  1080  à  Schi- 
loiir  qu'ils  enlevèrent  aux  Grecs.  Cette  pe- 
tite Dynaftie  n'eut  que  quatre  Princes,  & 
fut  éteinte  en  1157.  11  .irriva  cette  année  en 
Syrie  ua  violent  ucmblemcat  de  terre,  Les 


villes  d'Hemeflc,  de  Hama,  de  Schizour; 
de  Kifart.ib,  d'Apamée,  de  Mara,  de  Lao- 
dicée,  de  Tripoli  &  d'Antioche  furent  rui- 
nées. La  ùmille  entière  des  Moncadites  (u| 
enfgvelic  l'ou»  les  ruines  de  Sdii^ouz^ 
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lanima  le  courage  des  habitants  de  Tyr,  qui  firent  de  nouveaux  efforts  pour 
fe  défendre.  Les  Francs  de  leur  côte  poulTerent  les  attaques  le  plus  vivement  /- 
<juil  leur  tut  poHible -,  ils  hrenc  mcme  conuruire  deux  autres  tours  plus 
confiderables  que  les  premières-,  mais  tous  ces  travaux  devinrent  inutiles, 
Se  ils  furent  enfin  obligés  de  lever  le  fiége.  Vers  ce  même  temps  Bafyle  ,  ^ 

Roi  de  la  petite  Arménie,  c'eft-à-dire,  du  pays  de  Siz ,  mourut  dans  fes       JUii 
Etats.  Tancrede,  Prince  d'Antioche,  fe  mit  en  chemin  pour  s'emparer  du 
pays  j  mais  il  fut  attaqué  en  route  d'une  maladie  qui  le  conduifit  au  tom- 
beau, &  Sirjal  fe  rendit  maître  de  Siz. 

Toghteghin  Se  Maudoud,  Roi  de  MoufToul,  qui  s'étoient  reconciliés. 


réunirent  leurs  troupes  pour  faire  quelqu'entreprife  contre  les  Francs.  Se  iiij, 
voyant  à  la  tête  de  trente  mille  hommes,  ils  fe  Hatterenr  de  pouvoir  s'em- 
parer de  Tiberiade  Se  de  Jérufalem.  Baudouin  inftruit  de  ce  projet  par  le 
Roi  d'Arménie ,  demanda  du  fecours  à  Roger ,  Prince  d'Antioche ,  Se  au 
Comte  de  Tripoli.  Cependant  les  Turcs  fe  rendirent  maures  du  Thabor,  Se 
affiégetent  Tiberiade.  Il  y  avoir  déjà  trois  mois  qu'ils  étoient  devant  cette 
place,  lorfque  le  Roi  de  Jérufalem,  accompagné  de  Jofcelin ,  Comte  d'E- 
delfe  Se  de  Tell-Bafcher ,  alla  camper  au-delà  du  Jourdain,  près  de  l'en- 
droit où  étoient  les  Turcs.  Ceu3£-ci  envoyèrent  auffitôt  un  détachement  contre 
les  Chrétiens,  &  placèrent  une  parrie  de  leurs  troupes  en  embufcade.  Bau- 
douin fondit  avec  impétuofité  fur  les  ennemis,  qui  prirent  auffitôt  la  fuite 
pour  attirer  les  Francs  du  côté  où  étoit  l'embufcade.  Le  Roi  de  Jérufalem 
n'écoutant  que  fon  ardeur,  pourfiùvit  trop  vivement  les  Turcs.  Il  fe  trouva 
bientôt  enveloppé  de  tous  côtés.  Se  eut  beaucoup  de  peine  à  fe  fauver, 
après  avoir  perdu  l'étendard  qu'il  portoit. 

Le  lendemain  de  cette  déroute  ,  Roger  Se  le  Comte  de  Tripoli  joignirent 
Baudouin  avec  leurs  troupes.  L'armée  Chrétienne  fe  trouvant  alors  forte  de 
feize  mille  hommes,  alla  fe  porter  fur  le  haut  d'une  montagne,  dont  les 
Turcs  occupoient  les  vallées.  On  refta  dans  cette  fituarion  l'efpace  de  vingt- 
fix  jours,  pendant  lefquels  les  Turcs  firent  divers  détachements  pour  ravager 
le  plat  pays.  On  étoit  alors  dans  le  commencement  de  l'automne,  tempsf 
où  la  plupart  des  pèlerins  fe  rendoient  à  Jérufalem.  Les  Turcs  craignant  qu'ils 
n'amenaffent  avec  eux  quelques  fecours,  fe  retirèrent  d'abord  aux  environs 
de  Damas,  Se  de- là  pafferent  dans  l'Afie  Mineure  pour  foutenir  le  Sukhan 
d'Iconium,  qui  étoit  en  guerre  avec  les  Grecs.  _______ 

Plufieurs  tremblements  de  terre  arrivés  dans  les  mors  d'Ofkobre  Se  de  No-  1 1 14, 
■vembre  ,  ruinèrent  la  plus  grande  partie  des  places  dont  les  Francs  étoient  ert 
pofrelîîon.  Un  grand  nombre  de  villes  de  laCilieie,  de  l'Ifaurie  &delaCélé- 
Syrie  avoient  été  renverfées.  La  ville  de  Marefie  avoir  le  plus  fouffert.  Se 
il  relloit  à  peine  des  traces  de  fes  fauxbourgs.  Tous  les  habitants  de  ces 
yilles  étoient  difperfés  dans  la  campagne,  &  un  plus  grand  nombre  étoit 
péri  fous  leurs  ruines.  Mohammed,  Sukhan  Seljoucide  de  Perfe,  voulant 
profiter  des  malheurs  des  Chrétiens,  ordonnai  tous  les  Princes  de  Syrie  de 
joindre  leurs  troupes  à  Ac-Sancar  El  Bourski  fon  Général ,  qu'il  avoir  faii 
Roi  de  MoulToul,  à  la  place  de  Maudoud  affaflîné  l'année  précédente,  Sc 
de  marcher  contre  les  Francs.  L'arrivée  de  Bourski  effraya  autant  les  Turcs 
de  la  S)/ rie  que  les  Francs,  Hghazi,  Roi  de  Maredin,  eut  le  premier  aflaiie 
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au  Général  de  Mohammed,  &z  le  vainquit.  Cette  viftoire  lui  faifant  redouteï 

Ç  la  colère  du  Sultlian  de  Perfe,  beaucoup  plus  puilfant  que  lui,  il  mit  dans 

fes  intérêts  Tiioghteghin ,  &  ces  deux  Princes  le  déterminèrent  à  demandée 
du  fecours  aux  Chrétiens.  Ils  firent  en  conféquence  des  propofuions  de  paix 
à  Baudouin,  Roi  de  Jécufalem ,  &  à  Roger,  Prmce  d'Antioche.  Elles  fu- 
rent acceptées,  &  le  traicé  fut  i'ij^né  entre  les  quatre  Princes. 

Mohammed  irrité  de  l'avantage  qu'Ilghazi  avoir  remporté  fur  Bourski , 
Se  de  l'alliance  qu'il  avoir  contracté  avec  les  Francs,  alLmbia  une  année 
de  quarante  mille  hommjs  qu'il  envoya  en  Syrie  fous  la  conduite  de  Bourski 
6c  du  fameux  Emad.^dJin  Zenghi.  Cette  armée  palfi  l'Euphrate  à  Racca , 
ôc  entra  dans  le  territoire  d'Antioche,  entrepii.  le  fiége  d'E-iclfe,  fie  périr- 
par  le  fer  un  grand  nombre  de  Francs,  ravagea  les  environs  de  Samofath, 
de  Saroudge,  que  nos  Hiftoriens  appellent  Ragia,  pilla  piuùeurs  villes  qui 
appartenoienc  aux  Francs,  &  fit  prifonnier  Guillaume  de  Perce  qui  com- 
mandoic  ilans  ce  pays.  La  ville  de  Hama  dépendante  des  Etats  de  Thoghte- 
ghin,  fut  adiégée,  prife  d'allant  ôc  livrée  au  pillage. 
,  Cependant  le  Roi  de  Jérufalem,  Ponce  de  Tripoli,  Roger,  Baudouin, 

11x3.  Comte  d'Edelfe,  &  Thoghteghin,  ralfemblerent  leurs  troupes,  de  allèrent 
camper  à  trois  lieues  de  Kafertab  ou  Cafarda.  Les  Turcs  n'ofant  plus  tenir 
la  campagne  fe  retirèrent  vers  Hama,  fous  précexce  d'aller  prendre  leurs 
quartiers  d'hyver.  Le  Roi  de  Jérufalem  perfuadé  que  les  ennemis  écoienc 
retournés  dans  leur  pays,  reprit  la  route  de  fes  Etats.  Les  Turcs  reparurenc 
aufllcôt  après  la  retraite,  &  le  mirent  en  polleifun  de  Kafertab  qui  appar- 
tenoit  aux  Francs.  Roger,  &  Baudouin ,  Comte  d'Edeife ,  à  la  rête  de  quinze 
mille  hommes,  attaquèrent  les  Turcs  partagés  en  trois  Corps,  placés  le  long 
du  Heuve  Fartar,  entre  Céf.uée  (i),  Straton  &  Apamée.  Les  Francs  taillè- 
rent en  pièces  le  premier  Corps,  le  fécond  fut  culbuté  dans  le  fleuve,  Sc 
Thoghteghin  détruifit  le  troifieme.  La  trêve  que  les  Chrétiens  avoient  faite 
avec  le  Roi  de  Damas  étoit  à  peine  expirée,  que  les  hoftilités  recommen- 
cèrent de  part  &  d'autre.  Les  Francs  allèrent  auiVitôt  afliéger  Raphnia,  ville 
de  la  dépendance  du  Royaume  de  Damas ,  iSc  s'en  rendirent  maîtres.  Thogh- 
teghin la  reprit  bientôt  après,  &  palfa  au  fil  de  l'épée  tous  les  Francs  qu'il 
y  trouva. 
MortdeBau-  ^^  ^^^^  ""'^  Jérufalem  qui  s'ctoit  acquis  tant  de  gloire  par  fes  conquêtes 
dmiin  I.  Roi  de  fur  les  Mufulmans,  fut  attaqué  vers  ce  même  temps  d'une  dylenterie  qui 
7«ruf.iiem.  ^^j  occafionna  la  mort.  Ce  Prince  avoir  régné  dix-huit  ans,  &:  avoit  beau- 

i  n  b".  coup  augmenté  le  Royaume  de  Jérufalem.  11  ne  laifla  aucun  enlant  des  trois 
femmes  qu'il  avait  eues.  La  dernière  éioit  Adélaïde,  veuve  de  Roger,  Comte 
de  Sicile,  qu'il  avoit  époufée  après  avoir  répudié  la  fille  de  Tafroc,  Prince 
d'Aruiiénie.  Il  ne  fut  pas  plus  attaché.!  Adélaïde,  &  il  renvoya  cette  Piin- 
celfe  en  Sicile  au  bout  de  trois  mois  de  mariage.  Il  prit  pour  prétexte  de 
ce  divorce  des  remords  de  conlcience  ;  mais  en  fe  léparant  d'Adclaide ,  il 
rcfufa  de  lui  rendre  les  fommes  confiderables  qu'il  avoit  reçues  pour  fa 
dot.  Ces  fommes  lui  avoient  été  d'un  grand  fecouts  pour  l'entretien  de  Ccn 
prinée.  Se  avant  fon  alliance  avec  cette  PrincelTe,  il  fe  trouvoit  dans  ui^ 

,(i)  Différents  Auteurs  nomment  cette  place  Sizera  qu  Slzçri, 
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frand  embarras.  Roger,  fils  d'Adélaïde  ,  conçut  un  tel  dépit  de  l'affront  que 
Baudouin  avoit  fait  à  fa  mère,  qu'il  refufa  conftamment  d'envoyer   des  q^^qi^^^^^ 
troupes  en  Paleftine  pour  fecourir  les  Chrétiens.  Le  corps  de  Baudouin  fut 
inhumé  dans  une  chapelle  de  l'Eglifc  du  S.  Sépulcre,  à  côté  de  celui  de 
■Godefroi  de  Bouillon  Ion  frère. 

Le  Comte  Euftache,  frère  de  Godefroi  &  de  Baudouin,  étoit  alors  en     Baudouin  m 
Europe,  &  fon  éloignement  le  priva  de  la  couronne  de  Jérufalem.  Les  Ba-  troificme  Roi  dp 
rons  ôc  les  Seigneurs  du  Royaume  confiderant  que  les  circonftances  exi-    "      ^'*' 
geoient  qu'on  donnât  proniptemeiit  à  Baudouin  un  fuccelTeur  qui  pût  dé- 
tendre l'Etat,  firent  monter  fur  le  thrône  Baudouin  du  Bourg,  Comte  d'E- 
dclTe.  Ce  Prince  en  acceptant  la  couronne,  céda  le  Comté  d'Edeffe  à  Jof- 
celin  fon  parent. 

Cependant  le  Khalif  Phatimite  menaçoit  les  Chrétiens ,  ôc  avoit  raf- 
femblé  des  troupes  qui  étoient  allées  camper  devant  Afcalon.  Thoghte- 
ghin  à  cette  nouvelle  paffa  le  Jourdain  ,  &  fe  joignit  à  l'armée  Egyptienne. 
On  rerta  en  préfence  pendant  quelque  temps  j  mais  comme  on  redoutoit  de 
part  &:  d'autre  l'événement  d'un  combat,  les  deux  Partis  fe  féparerent  fans 
en  venir  aux  mains.  D'un  autre  côté,  Jofcelin  fut  défait  par  une  Triba 
d'Arabes  nommés  Beni-Rabia,  qu'il  avoir  attaquée.  .  .  < 

La  pui(fance  des  Turkomans  Ortokides  qui  s'établiffoient  dans  la  Syrie ,  ï  1 19. 
devint  funefte  aux  Croifés.  Ilghazi,  Prince  de  cette  Dynaftie  6c  Roi  de 
Maredin,  employa  toutes  fortes  de  moyens  pour  les  aflfoiblir,  &  leur  fuf- 
cita  autant  d'ennemis  qu'il  lui  fut  portible.  Accompagné  de  Thoghteghin 
&  de  Dobaïs,  Emir  de  quelques  Tribus  d'Arabes,  il  entra  dans  la  Princi- 
pauté d'Aritioche,  &  y  commit  de  grandes  hoftilités.  Roger,  Prince  d'Au- 
tioche,  envoya  auflîtôt  demander  du  fecours  à  Jofcelin,  Comte  d'Edeiïe, 
à  Ponce  ,  Comte  de  Tripoli ,  &  à  Baudouin  IL  Roi  de  Jérufalem;  mais  i! 
fe  mit  en  campagne  avant  l'arrivée  de  ces  Princes.  Son  armée  qui  ne  cou- 
fiftoit  qu'en  trois  mille  fept  cents  hommes,  alla  camper  dans  un  endroit 
nommé  le  Champ  du  fang.  Ilghazi  marcha  vers  Athareb ,  moins  pour  affiéger 
cette  place  que  pour  obferver  les  delTeins  des  Francs.  Le  Prince  d'Antioche 
ctoit  occupé  à  ranger  fes  troupes,  lorfque  les  Ortokides  fondirent  tout-à- 
coup  fur  lui.  Un  Corps  de  fon  armée  ayant  été  enfoncé,  le  reilie  fut  bientôt 
mis  en  défordre  &  taillé  en  pièces.  Roger  voulant  arrêter  rimpétuofitc  des 
ennemis,  fut  tué  fur  le  champ  de  bataille.  Ilghazi  fit  périr  dans  les  tour- 
ments la  plus  grande  partie  de  ceux  qui  avoient  eu  le  malheur  de  tomber 
vifs  entre  fes  mains. 

Cependant  le  Roi  de  Jérufalem  &  le  Comte  de  Tripoli  s'avançoient  avec 
leurs  troupes  pour  fecourir  Antloche  que  les  ennemis  fembloient  menacer. 
Le  Roi  de  Maredin  réfolu  de  s'oppofet  à  leur  paflage,  envoya  contre  eux 
«n  détachement  de  dix  mille  hommes,  qui  fe  partagèrent  en  trois  Corps. 
Un  des  trois  fut  entièrement  défait,  &  ce  petit  avantage  facilita  aux  Princes 
Francs  les  moyens  d'arriver  à  Antioche.  Ilghazi  n'ofant  fe  flatter  de 
pouvoir  fe  rendre  maître  de  cette  ville,  alla  aflîéger  Athareb,  dont  les  ha- 
bitants fe  foumirent  auflitôt  qu'il  parut,  à  condition  qu'ils  auroient  la  li- 
berté de  fortir  de  la  place  ;  ce  qui  leur  fut  accordé.  Zaredna,  ou  Sardonias,      '    '     ■ " 

ne'fit  pas  plus  de  rcfiftance,  6c  fut  traitée  de  même.  Baudouin  &i  le  Comte       iiio. 
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— de  Tripoli  qui  ignoroient  la  prife  d'Athareb,  s'étoient  mis  en  marche  pour 

Ckoisad        '^  feccurir;  mais  aufTitôt  qu'ils  eurenc  appris  que  cette  ville  étoit  tombée 
*  '   au  pouvoir  des  Ortokides,  ils  allèrent  camper  à  la  montagne  de  Danit,  dans 

le  territoire  de  Sarmin  ou  Samartan.  Ilghazi,  après  avoir  fortifié  Zaredna, 
forma  le  projet  de  furprendre  l'armée  des  Francs  pendant  la  nuit  ;  mais 
Baudouin,  qui  écoic  toujours  fur  fes  gardes,  s'apperçut  de  l'arrivée  des  en- 
nemis, &  eut  le  temps  de  ranger  fon  armée  en  bataille.  Les  Francs  fe  bat- 
tirent avec  tant  d'intrépidité,  que  les  Ortokides  ne  pouvant  plus  foutenir 
leurs  efforts ,  prirent  la  luite  &  abandonnèrent  le  champ  de  bataille ,  fut 
lequel  ils  lailferent  quatre  mille  morts.  Ilghazi  fe  vengea  de  fa  défaite  fut 
des  Chrétiens  qui  s'étoient  écartés  de  l'armée,  &  qu'il  tit  pnfonniers  en  fe 
fauvant  à  Alep.  Lorfqu'il  fut  arrivé  dans  cette  ville,  il  ordonna  qu'on  leur 
fît  foutfrir  toutes  fortes  de  tourments  en  fa  préfence.  Les  uns  reçurent  plu- 
fîeurs  coups  fous  la  plante  des  pieds,  d'autres  furent  enterrés  jufqu'à  la 
moitié  du  corps,  &  tués  à  coups  de  flèches-,  on  en  jetta  plufieurs  dans  les 
rues,  après  leur  avoir  coupé  les  membres-,  quelques-uns  furent  expofe's  touc 
nuds  à  mille  infultes,  battus  &  preffés  de  renoncer  à  leur  Religion.  Ilghazi 
coupa  lui-même  la  tète  à  l'un  d'eux.  Se  fe  fecvit  du  crine  pour  en  faire  un.e 
taffe  à  boire.  Ce  Prince,  après  avoir  fait  démolir  la  forterelTe  de  Zaredna^ 
qu'il  ne  croyoit  pas  fans  doute  pouvoir  conferver,  s'en  retourna  à  Maredin. 
Il'-'  Les  Francs  fe  faifirenc  auflitôt  de  Zaredna,  &  s'y  fortifièrent;  mais  Ilr- 

11  II,  ghazi  n'eut  pas  plutôt  appris  cette  nouvelle  qu'il  fe  mit  en  campagne  pour 
tâcher  de  reprendre  cette  placé.  Jofceliu  s'avança  de  fon  côté  jufqu'à  Sar- 
min ^  &  invita  le  Roi  de  Jérufalem  à  venir  le  joindre.  Ilghazi,  informe 
de  la  marche  du  Roi  de  Jérufalem,  retourna  à  Alep,  où  il  mourut  peu  de 
temps  après.  Thoghteghin  avoit  profité  des  circonftances  pour  aller  ravager 
les  environs  de  Tiberiade.  Baudouin  vola  au  fecours  de  cette  place ,  & 
aflîégea  Gcrafa,  ville  de  la  Décapole,  peu  éloignée  du  Jourdain  &  voifîne 
du  mont  Galaad.  Thoghteghin  voulut  la  défendre,  mais  il  fut  battu,  îk  la 
ville  tomba  .au  pouvoir  du  Roi  de  Jérufalem,  qui  fit  rafer  la  fortereire  que 
îe  Roi  de  Damas  avoit  fait  élever  l'année  précédente. 

Pendant  que  Baudouin  étoit  occupé  du  côté  de  Tiberiade,  Balak  (i)  entra 
tout  d'un  coup  fur  les  tetres  des  Francs ,  &  enleva  dans  une  embufcade 
Jofcelin,  Comte  d'EdelTe,  Se  Galeran  fon  parent  qu'il  fit  enfermer  dans  le 
diâteau  de  Khortobret  (z).  Le  Roi  de  Jérufalem  inflruit  de  la  détention  da 
Comte  d'EdelTe,  s'avança  en  diligence  pour  rétablir  les  affaires  des  Francs. 
Balak  lui  tendit  un  piège,  vint  à  bout  de  le  faire  prifonnier,  &  l'envoya 
dans  le  mcme  château  où  étoient  Jofcelin  Se  fon  parent.  Cinquante  Armé- 
riens  touchés  de  la  captivité  de  ces  Princes,  prirent  la  réfolution  hardie  de 
les  délivrer.  Dcguifés  en  Moines  ou  ,  félon  d'autres,  en  Marchands,  ils 
trouvèrent  moyen  d'être  introduits  dans  le  château,  &  égorgèrent  la  gar- 
rifon  avec  des  poignards  qu'ils  avoicnt  caches  fous  leurs  robes.  Auflirô:  que 
ies  Princes  fe  virent  en  liberté,  ils  fongerent  à  fe  fortifier  dans  ce  même 


(i)  Il  étoir  jvîtit-fils  d'Ortok ,  Chef  de  ia 
DyaaftiedesTurkomanç  Ortokides,  &  pof- 
ftdoit  plufieurs  villes  pn  Syrie.  Il  étoit  par 
[Qnfcquem  neveu  d'Ughozi ,  fils  d'Ofiok. 


(i)  Guillaurne  de  Tyr  nomrr.e  cette  for- 
terede  Quartapicrt  ;  Sanut  l'appelle  Quar. 
tapetrj. 

(Endroit  j 
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endroit;  mais  pendant  qu'ils  travailloient  à  fe  mettre  en  futeté,  la  place        — 

fut  tout  d'un  coup  invellie  par  un  Corps  d'Ortokides.  Jofcelin,  qui  écoit  croisades, 

allé  chercher  du  fecours,  fut  le  feul  des  Princes  qui  profita  de  la  liberté  que  ' 

les  Arméniens  leur  avoient  procurée.  Balak  offrit  à  Baudouin  de  lui  permettre 

de  fe  retirera  Edelfe ,  s'il  vouloir  rendre  le  châreau,  &c  fur  fon  refus,  il 

poulTa  vivement  le  fiége,  reprit  Khortobret,  &  fit  de  nouveau  Baudouin  pri- 

ionnier.   Il  lui  accorda  la  vie,  ainfi  qu'à  un  de  fes  neveux  &  à  Galeran  ; 

mais  il  ordonna  de  les  charger  de  chaînes  Se  de  les  conduire  à  Harran.  Les 

Chrétiens  qui  s'étoient  affemblés  pour  fecourir  le  Roi  de  Jérufalem,  ayant 

appris  ce  qui  venoit  de  fe  pafTer,  tournèrent  leurs  pas  du  côté  d'Alep,  &  y 

firent  quelques  ravages.   Balak  fe  rendit  dans  cette  ville  dans  la  crainte  que 

Soliman  fon  coufin  germain,  qui  en  écoit  le  maître,  ne  fût  pas  en  état  de 

la  défendre. 

Il  croit  cependant  arrivé  d'Europe  de  nouveaux  fecours  aux  Chrétiens      si^ge  &  priii 

d'Orient,  qui  réfolurent  d'en  profiter  pour  faire  une  importante  entreprife  ^"^ ^^'- 

en  Syrie.  Depuis  long-temps  la  ville  de  Tyr  caufoit  de  grands  dommages  iizj. 
aux  Francs ,  par  les  facilités  qu'elle  offroit  aux  Turcs  &  aux  Egyptiens  de 
faire  des  courfes  fur  le  terriroire  de  Jérufalem.  Il  fur  donc  décidé  qu'on 
entreprendroit  le  fie'ge  de  cette  ville.  Tyr,  que  les  Orienraux  appellent  Sour, 
ville  célèbre  par  fon  antiquité,  fon  commerce,  le  grand  nombre  de  Ces  ha- 
bitants, &  la  fertilité  de  Ion  terroir,  écoit  la  capitale  de  la  Phénicie  pro- 
prement dite.  Elle  eft  fituée  fiu:  le  bord  de  la  mer  dans  une  prefqu'ifle, 
environnée  d'une  mer  orageufe  qui  la  rend  d'un  accès  difficile.  Elle  avoic 
fous  fa  dépendance  les  villes  de  Porphyria  ou  Haifa,  de  Pcolémaïs,  de  Cé- 
farée  de  Philippe,  de  Sarepta,  de  Sidon  ,  de  Biblos,  de  Botrium,  de  Tri- 
poli, d'Artéûe,  d'Archas,  d'Arados,  d'Antarados  &  d'Héraclée.  Depuis  plu- 
iieurs  années  ce  territoire  avoir  été  envahi  par  les  Francs,  les  Seljoucides 
de  Syrie ,  &  par  quelques  autres  Princes  voifins.  Il  appartenoit  auparavant 
tout  entier  aux  Egyptiens  qui  étoient  encore  maîtres  de  Tyr,  à  l'exception 
d'un  tiers  de  cette  ville  qui  avoit  été  cédé  àThoghteghin,  tant  pour  l'empê- 
cher de  s'emparer  du  refte  de  la  ville,  que  pour  l'engager  à  fournir  des 
fecours  contre  les  Francs. 

Ceux-ci  commandés  par  le  Patriarche  Gormond,  qui  tenoit  la  place  de 
Baudouin  prifonnier  chez  les  Ortokides,  commencèrent  le  fiége  de  Tyr,  & 
environnèrent  cette  place  de  toutes  parts.  Elle  avoit  du  côté  de  la  mer  un 
double  mur  flanqué  de  grofles  tours  •>  mais  ce  mur  étoic  triple  du  côté  de 
la  terre,  &  les  tours  étoient  fi  près  les  unes  des  autres  qu'elles  fe  touchoienr. 
Deux  grofies  tours  défendoienc  l'entrée  du  port  qui  etoit  au  Nord.  Outre 
fes  habitants,  que  le  commerce  dans  toute  la  mer  Méditerranée  avoit  con- 
fiderablemenr  enrichis,  ceux  de  Céfarée,  de  Ptolémaïs,  de  Sidon,  de  Bi- 
blos, de  Tripoli,  &  de  toutes  les  villes  voifines,  fituées  fur  le  bord  de  1* 
mer,  s'y  étoient  retirés,  comme  dans  un  lieu  où  ils  n'avoient  rien  à  craindre. 
Les  Francs,  après  s'être  rendus  maîtres  de  l'entrée  du  port,  mirent  leurs 
vaiffeaux  à  fec,  &  s'établirent  dans  un  efpace  voifin.  Ils  élevèrent  enfuite 
leurs  machines,  &  commencerenr  à  battre  les  murailles.  Les  Tyriens  de 
leur  côré  conftruifirent  d'autres  machines  pour  les  oppofer  à  celles  des  Francs, 
firent  de  vigoureufes  forties,  &  ruinèrent  les  travaux  des  affiégeants.  L'arrivée 
Tome  Fil.  A  a  a 
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—  de  Ponce,  Comte  de  Tripoli,  ranima  le  courage  des  Francs,  que  tant  de 


/■  difficul'-és  commcncoieiu  à  abattre  ;  mais  elle  ralentit  en  même  temps  l'at- 

CROiSADES.      ,  ,        _      ■  '  '■ 

deur  des  Tyriens. 

Cependant  les  troupes  d'Afcalon  voyant  que  le  Royaume  de  Jérufalem 
écoit  dégarni  de  foldats,  s'avancèrent  vers  cette  ville,  &  matTacrerent  tous 
ceux  qu'ils  rencontrèrent  dans  la  campagne.  Les  habitants  de  Jérufalem  s'c- 
tant  aufljtôt  ralTemblés,  parurent  en  armes  fur  les  murailles;  ce  qui  obligea 
les  troupes  d'Afcalon  à  fe  retirer  fans  rien  entreprendre. 

Le  fiége  de  Tyr  continuoit  toujours  avec  beaucoup  de  vivacité.  Les  Ty- 
riens qui  craignoient  de  fuccomber,  informèrent  de  leur  fituation  le  Khalii 
Phatimite  d'Egypte  Se  Thogliteghin.  Ce  dernier  ht  une  diligence  incroya- 
ble, &  parut  à  Panéas  à  la  tête  d'une  armée  très-nombreufe.  Il  prelTa  en  même 
temps  le  Klialif  de  lui  envoyer  encore  des  troupes  avec  des  provifîons.  On 
répandit  alors  le  bruit  qu'il  étoit  forti  des  ports  d'Egypte  une  flotte  confi- 
derable.  Cette  nouvelle  allarma  beaucoup  les  Francs,  qui  réfolurent  d'atta- 
quer Thoghceghin  avant  qu'il  eût  reçu  les  fecouts  qu'il  attendoit.  Ils  fe 
partagèrent  en  trois  Corps.  Le  Comte  de  Tripoli,  &  Guillaume  de  Buris, 
Connétable  du  Royaume  de  Jérufalem,  furent  chargés  de  marcher  à  l'en- 
nemi. Le  Doge  de  Venife  qui  étoit  arrivé  avec  fa  flotte,  fut  deftiné  à 
attaquer  celle  des  Egyptiens,  &  le  relte  des  troupes,  avec  une  partie  des 
Vénitiens ,  refta  dans  le  camp  pour  continuer  le  fiége.  Thoghteghin 
n'ayant  reçu  aucun  des  renforts  qu'il  attendoit  du  Khalif ,  évita  le  combat, 
&  fe  retira  à  Damas.  Les  Francs  retournèrent  alors  au  fiége.  Se  prefferent 
Tellement  les  Tyriens  qu'ils  fongerent  enfin  à  fe  rendre.  Le  Roi  de  Damas 
fe  préfenra  une  féconde  fois  aux  environs  de  Panéas,  ou  Céfarée  de  Phi- 
lippe, d"où  il  envoya  aux  Chefs  des  Francs  des  AmbalTadeurs  pour  traiter 
de  la  paix  Se  de  la  reddition  de  \.\  place.  Il  fut  arrêté  que  les  Mahométans, 
leurs  femmes  &:  leurs  enfants  auroicnt  la  liberté  de  fortir  de  la  ville,  ôc 
d'emporter  leurs  effets.  Les  Francs  entrèrent  alors  dans  la  ville.  Si  en  pri.. 
_.  rent  pofTcirion  dans  le  mois  de  Juillet.  Les  deux  tiers  furent  abandonnés  au 

1 1  i4.        Roi  de  Jérufalem ,  &  le  refte  aux  Vénitiens. 

D'un  autre  coté,  Balak  qui  étoit  refté  quelque  temps  dans  Alep  pour  en 
impofer  aux  Francs,  en  fortit  enfin,  &  alla  faire  le  fiége  d'F^iérapolis  ou 
Manbedge ,  qui  appartenoit  à  un  Emir  nommé  HalTan.  Comme  ce  pays 
étoit  voifin  des  Etats  de  Jofcelin,  ce  Comte  penfa  qu'il  n'étoit  pas  de  fa 
politique  de  permettre  à  Balak  de  s'emparer  d'Hiérapolis.  Il  rafTembfe., 
promptement  les  troupes  d'Antioche  Se  d'EdefTe ,  marcha  au  fecours  de 
Halfan,  &  livra  bataille  -i  Balak,  qui  la  perdit  avec  la  vie.  Baudouin  II. 
profita  de  la  mort  de  Balak  pour  traiter  de  fa  rançon  avec  Timourtafch  , 
fils  d'ilghazi,  devenu  héritier  de  Balak.  Baudouin  obtint  fa  liberté,  à  con- 
dition qu'il  payeroit  une  fommc  de  cent  mille  Michaelis,  forte  de  monnoye 
alors  en  ufage  dans  l'Orient.  Lorfqu'il  fut  arrivé  à  Antioche,  il  fe  trouva 
dans  l'impoflibilité  de  payet  cette  fomme ,  pour  laquelle  il  avoir  donné  des 
orages.  Ses  B.arons  lui  confeillerent  de  faire  le  fiége  d'Alep,  qui  appartenoit 
à  Timourtafch,  Prince  fans  cour.igc  &  plongé  dans  la  mollcire.  Baudouin 
fe  fetoit  emparé  de  cette  place,  (\  les  habitants,  qui  n'avoient  aucune 
efpe'rance  dans  Timourtafch,  n'euirent  eu  recours  i  Acfancat  El  Bourski , 
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Roi  de  Moulloiil.    Ce  Prince  ne  tarda  pas  à  marciier  à  leur  fecours.  Se  fa   — ^ 

f)rcfence  obligea  les  Francs  à  fe  retirer.  Bourski  prit  auflitôt  poireflion  d'A-  rDn.c' 
ep ,  &  les  Otiokides ,  en  perdant  cette  place ,  eurent  moins  affaire  avec  les 
Francs. 

Les  fuccès  de  ces  derniers  avoient  obligé  Bourski  à  reprendre  les  armes. 
Se  il  fe  trouva  de  nouveau  à  la  icte  de  toutes  les  forces  de  l'Orient.  Le  SuU 
than  de  Perfe  lui  avoir  donné  les  villes  de  Moulfoul  ,  de  Sandgiar ,  de 
Vafeth,  &  la  Mcfopotamie.  Chargé  de  tout  entreprendre  contre  les  Francs, 
il  pafla  l'Euphrate ,  entra  dans  le  territoire  d'Antioche,  &  mit  à  feu  &  à 
fang  le  pays  (i)  qui  étoit  dégarni  de  troupes.  Les  habitants  d'Antioche 
allarmés  de  l'approche  des  Turcs ,  firent  fçavoir  au  Roi  de  Jérufalem  le  fujet 
de  leurs  craintes.  Baudouin  fe  difpofa  auflitôt  à  arrêter  les  efforts  des  en- 
nemis. Avant  qu'il  eût  pu  fe  rendre  dans  le  pays ,  Bourski  &  Thoghteghin 
avoient  déjà  obligé  la  torterefle  de  Kafertab  à  fe  rendre  j  mais  ils  avoienc 
inutilement  tenté  d'emporter  Sardan.  Ils  étoient  occupés  au  ficge  d'Ezaz, 
&  ils  dreflbient  déjà  leurs  machines ,  lorfque  le  Roi  de  Jérufalem  ,  les 
Comtes  de  Tripoli  &  d'Edeffe  arrivèrent  avec  leurs  troupes.  Les  Francs  fe 
mirent  auflitôt  en  bataille,  &  malgté  leur  petit  nombre  qui  étoit  de  beau- 
coup inférieur  à  celui  de  l'ennemi ,  ils  oferent  en  venir  aux  mains,  &  rem- 
Porterent  une  viftoire  complette.  Bourski,  honteux  de  fa  défaite,  repaffa 
Euphrate  ,  &  retourna  à  Mouffoul. 
Baudouin  IL  qui  étoit  allé  à  Jérufalem  pour  y  prendre  quelque  repos,  fit  ' 
des  préparatifs  pour  exécuter  le  projet  qu'il  avoir  formé  de  fe  rendre  maître  ^  ^^^' 
de  Damas.  Son  expédition  ne  fiit  qu'une  fimple  courfe  dans  laquelle  les 
Chrétiens  firent  un  grand  butin.  La  nouvelle  d'un  puiffant  armement  que 
faifoient  les  Egyptiens,  obligea  les  Princes  Francs  à  fe  rendre  dans  leurs 
Etats  pour  veiller  à  leur  défenfe.  Ce  faux  bruit  s'étant  difllpé,  Baudouin 
rentra  dans  le  Royaume  de  Damas.  Après  avoir  raffemblé  toutes  fes  troupes 
à  Tiberiade,  il  pénétra  jufqu'aux  prairies  de  Saphar  qui  font  dans  le  voifi- 
nage  de  Damas.  Thoghteghin  marcha  à  la  rencontre  des  Francs,  &  en  vint 
aux  mains  avec  eux.  La  viétoire  fut  long-temps  difputée ,  mais  Baudouin 
ayant  fait  un  nouvel  effort,  obligea  les  ennemis  à  prendre  la  fuire.  Pendant 
que  le  Roi  de  Jérufalem  les  pourfuivoit,  l'Infanterie  Turkomane,  qui  fai- 
loit  une  partie  de  l'armée  de  Thoghteghin  ,  entra  dans  le  camp  des  Chré- 
tiens, &  le  pilla.  Les  Francs  furpris  de  cet  événement,  fe  retirèrent  en 
dcfordre.  Ils  s'emparèrent  cependant  d'une  petite  fortereffe  qui  n'étoit  pas 
beaucoup  éloignée  de  cet  endroit.  Guillaume  de  Tyr  prétend  que  les  Chré- 
tiens remportèrent  une  victoire  complette  fur  le  Roi  de  Damas  -,  Aboul- 
fedha  foutient  au  contraire  que  les  Turkomans  mirent  en  fuite  l'armée  de 
Baudouin. 

Après  cette  expédition ,  Ponce,  Comte  de  Tripoli ,  engagea  le  Roi  de  Jé- 
rufalem à  fe  joindre  à  lui  pour  faire  le  ficge  de  Raphanée,  ville  fituée  dans 
la  Province  d'Apamée.  Elle  ne  fe  défendit  que  dix-huit  jours,  au  bout  def- 
quels  elle  capitula.  Bourski,  irrité  de  la  perte  de  cette  ville  qui  lui  appar- 
ténoit,  s'en  vengea  par  le  ravage  qu'il  fit  dans  la  Célé-Syrie.  Il  mit  enfuite 

(i)  Il  n'y  avoir  pas  alors  de  Prince  i^ns  ce  pays.  Se  il  étoit  gouverné  par  le  Roi  de 
Jérufalem. 

A  a  a  ij 
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—  le  fiécre  devant  Athareb  ;  mais  il  décampa  aulTuôt  qu'il  apprit  que  Baudouîrl 
^^^         marchoit  au  fecours  de  cette  place.   Il  retourna  dans  fon  ancien  pays,  où 
ROisADEs.    .j  ^-^^^  ^^^  ^^^  ^^^^  Bathénien.  L'année  fuivante  Thoglitegliin  mourut  à  Damas. 
1127.        Ainli  les  Chrétiens  furent  délivres  de  deux  dangereux  ennemis. 
iizS.  Baudouin,  qui  étoit  toujours  occupé  du  delfein  de  prendre  Damas,  où 

1 1  zp.  regnoic  alors  Tadge  El  Moulouk  Bouri ,  fils  aîné  de  Thoghteghin  ,  invita 
tous  les  Princes  Chrétiens  d'Orient  à  prendre  part  à  cette  expédition.  Foul- 
ques, Comte  d'Anjou,  Ponce,  Comte  de  Tripoli,  Bocmond  le  jeune.  Prince 
d'Antioche,  Jofcelin  le  vieux.  Comte  d'EdelTe,  fe  rendirent  avec  leurs  trou- 
pes dans  les  prés  de  Saphar  aux  environs  de  Damas.  Ils  avoient  dans  leurs 
intérêts  un  Bathénien  noinmé  Abouloufa,  très-puiiïant  dans  la  ville,  & 
qui  leur  avoir  promis  de  leur  livrer  cette  place  pendant  que  les  Mahomé- 
rans  feroient  à  la  Mofquée,  à  condition  qu'ils  lui  abandonneroient  la  ville 
de  Tyr.  La  confpiration  fut  découverte ,  &  le  Sulthan  Bouri  fit  maiïacrec 
tous  les  Bathéniens  qui  étoient  dans  Damas.  Il  y  en  eut  environ  fix  mille. 
Les  Francs,  qui  s'étoient  approchés  de  cette  ville  fuivant  les  avis  d' Abou- 
loufa, fut  ttès-furpris  d'apprendre  le  malFacre  des  Bathéniens.  La  rigueur 
du  froid,  l'imprudence  de  leurs  vivandiers  qui  s'étoient  répandus  de  tou» 
côtés ,  achevèrent  de  ruiner  leur  armée.  Bouri  fortit  de  Damas  à  la  tête  de 
fes  troupes ,  &c  pourfuivi:  les  Francs  qui  eurent  beaucoup  de  peine  à  fe 
fauver.    Les  Bathéniens  de  Céfarée  de  Philippe  leur  livrèrent  leurs  châ- 

teaux ,  &  les  Francs  fe  mirent  encore  en  poffeffion  de  la  forterefle  de  Cad- 

1130.        mous. 
MortdcBau-       Baudouin,  après  ces  difFe'rentes  expéditions,  retourna  à  Jérufalem,  oiî  il 

«iotiin  II.  mourut  univerfellement  regretté.  Ce  Prince  étoit  fils  aîné  de  Hugues ,  Comte 

j  j  ,  j  "  de  Rhetel ,  &  il  avoit  palfé  en  Afie  avec  Godefroi  de  Bouillon.  Lorfque 
Baudouin  s'apperçut  qu'il  touchoit  à  fa  dernière  heure,  il  fe  fit  porter  dans 
la  maifon  du  Patriarche  pour  être  plus  proche  du  S.  Sépulcre.  Il  manda 
Mclil'ende  fa  fille  aînée,  le  Comte  Foulques  fon  gendre,  leur  fils  qui  étoic 
âgé  de  deux  ans,  &  lorfqu'ils  furent  en  la  préfence,  il  leur  donna  le  gou- 
vernement du  Royaume  ,  &  leur  abandonna  la  fouveraine  autorité.  Il  prit 
cnfuite  un  habit  de  Moine,  &  promit  d'obferver  la  règle  du  Monaftere  dont 
il  choifiiïbit  l'habit.  Baudouin  laiffa  de  fon  mariage  avec  Morphie,  fille  de 
Gabriel,  Prince  de  Méletine  en  Arménie,  quatre  filles,  dont  l'aînée  nommée 
Mélifende,  époufa  Foulques,  Comte  d'Anjou,  dont  on  vient  de  parler. 
Alix,  qui  fut  mariée  à  Bocmond,  Prince  d'Antioche;  Hodierne,  femme  de 
Raimond,  Comte  de  Tripoli,  &  Lielfe  ou  Juvrée  qui  fe  fit  Religieufe.  Le 
corps  de  Baudouin  fut  inhumé  auprès  des  Rois  (es  prédécefleurs. 

or<fic  dti  Tcm-       ^^  ^"'  ^°"^  '^  règne  de  ce  Prince  que  l'Ordre  des  Templiers  prit  naif- 

fhiti.  fance.    L'utilité  que  les  pèlerins  retiroient  des  Chevaliers  de  l'Hôpital  de 

Jérufalem ,  fit  naîtte  à  quelques  Gentilshommes  François  le  delTein  de  fe 
dévouer  au  même  exercice,  c'eft-à-dire,  d'efcorter  les  Chrétiens  qui  .illoient 
vifiter  les  faints  lieux ,  Se  d'alfifter  les  Princes  dans  les  guerres  qu'ils  avoient 
à  foutenir  contre  les  Mahométans.  Les  principaux  Gentilshommes  qui  exé- 
cutèrent ce  projet  furent  Hugues  de  Pagan,  &  Geofroi  de  Saint  Admar  ou 
Saint  Omet,  avec  fept  .lutres  dont  on  ne  trouve  pas  les  noms.  Ces  pieux 
Chevaliers  autorifcs  par  le  Patriarche  auquel  ils  avoient  communique  leius 
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defTeins,  ne  i'aaacherent  d'abord  qu'à  alfurer  le  chemin  aux  pèlerins  depuis ^ 

le  port  de  Jatfa  jufqu'à  Jcrufalem.  Baudouin,  pour  rccompenfer  leur  zèle,  _ 
leurperinic  quelque  temps  après  d'habiter  dans  le  palais  qu'il  avoit  auprès  ^-^O'^'^^^** 
du  Temple  -,  ce  qui  leur  fit  donner  le  nom  de  Templiers.  Us  furent  neuf 
ans  fans  que  le  nombre  augmentât,  ni  qu'ils  portalTent  fur  leurs  habits  au- 
cune marque  de  la  profeflîon  qu'ils  avoient  embrairée.  Plufieurs  perfonnes 
fe  joignirent  à  eux ,  &c  formèrent  enfin  une  Communauté  que  le  Pape  Ho- 
norius  II.  &:  le  Concile  de  Troyes  approuvèrent.  Ce  fut  alors  qu'on  leur 
ordonna  de  porter  le  manteau  blanc,  &c  de  vivre  fuivanc  la  règle  que  S.  Ber- 
nard leur  prefcrivit  par  ordre  du  même  Concile. 

Voici  les  principaux  articles  de  leur  règle.  Les  Chevaliers  du  Temple 
entendront  l'Office  divin  tout  entier  du  jour  &  de  la  nuit;  mais  quand  leur 
fervice  militaire  les  empêchera  d'y  alTifter,  ils  réciteront  treize  fois  l'O- 
raifon  Dominicale  pour  Matines,  fept  fois  pour  chacune  des  petites  heures, 
&c  neuf  fois  pour  Vêpres.  Pour  chacun  de  leurs  Confrères  morts,  ils  réci- 
teront cent  fois  la  même  oraifon  pendant  fept  jours,  &  pendant  quarante 
jours  on  donnera  à  un  pauvre  la  portion  du  Chevalier  morr.  Ils  mangeronc 
gras  trois  fois  la  femaine,  le  Dimanche,  le  Mardi  Se  le  Jeudi  j  les  quatre 
autres  jours  ils  feront  maigre,  &c  le  Vendredi  ils  fe  nourriront  comme  en 
Carême,  c'eft-à-dire,  qu'ils  ne  feront  point  ufage  d'œufs  &  de  laitage. 
Chaque  Chevalier  pourra  avoir  trois  chevaux  &  un  Ecuyer.  Ils  ne  chaflTeront 
ni  à  i'oifeau ,  ni  autrement. 

Huit  ans  après  leur  établiffement,  le  Pape  Eugène  ajouta  la  croix  rouge 
fur  leur  manteau  blanc.  La  vertu  &  la  piété  de  ces  premiers  Templiers  fi- 
rent que  tous  les  Princes  Chrétiens  s'emprefiTerent  à  les  enrichir.  Plufieurs 
perfonnes  de  diftinètion  entrèrent  dans  cet  Ordre.  L'Archevêque  de  Tyr  die 
que  de  fon  temps  ils  étoient  déjà  trois  cents  Chevaliers ,  fans  compter  un 
grand  nombre  de  Frères  fervants.  Dès  l'an  1 1  zo  ils  avoient  partagé  leur 
Communauté  en  trois  Ordres.  Les  premiers  étoient  Chevaliers  Se  deftinés 
pour  la  guerre  ;  les  autres,  qui  avoient  la  qualité  de  Frères  fervants,  étoient 
employés  à  recevoir  les  pèlerins,  à  les  foigner.  Se  à  leur  rendre  toutes  fortes 
de  fervices,  ainfi  qu'aux  malades-,  les  troifiemes,  qui  étoient  Eccléfiaftiques, 
delTervoient  leur  Eglife,  &  adminiftroient  les  Sacrements.  Les  Templiers 
furent  le  premier  de  tous  les  Ordres  militaires.  Se  c'eft  la  première  fois 
qu'on  a  elTayc  d'allier  la  vie  monaftique  avec  la  profeflîon  des  armes. 

En  vertu  des  dernières  volontés  de  Baudouin,  &  des  droirs  de  Foulques,  FouiQuts. 
Comte  d'Anjou ,  ce  Prince  fut  couronné  Roi  de  Jérufalem  après  la  mort  de  f°''  **'  J"u'*- 
fon  beau-pere.  Ce  Prince  ne  te'moigna  pas  moins  de  courage  que  fes  pré- 
décefleurs ,  Se  défendir  avec  ardeur  la  Principauté  d'Antioche ,  dont  les  Turcs 
vouloient  fe  rendre  maîtres.  Pour  la  conferver  à  Conftance,  fille  de  Boc- 
niond,  qui  en  étoit  légitime  héritière.  Se  renverfer  les  projets  de  fa  propre 
mère,  qui  vouloir  l'en  exclure,  il  maria  cette  jeune  Princefle  à  Raimond, 
fils  du  Comte  de  Poitiers.  Comme  ce  jeune  Seigneur  étoit  alors  a  la  Cour 
du  Roi  d'Anglererre ,  Foulques  lui  envoya  Gérard  Gcberr,  Chevalier  de 
l'Môpital ,  pour  traiter  de  cette  alliance.  Le  nouveau  Roi  de  Jérufalem  fongea 
en  même  remps  à  protéger  les  villes  que  les  Chrétiens  poffédoient  au-delà 
d' Afcalon ,  Se  qui  étoient  coniinuelieiuent  expofées  aux  courfes  des  garnifons 


Croisades. 
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Egyptiennes.  Il  fit  pour  cet  effet  rétablir  l'ancienne  ville  de  Beifabce,  que 
^^*  nos  Hiftoriens  nomment  Gebellin,  &  qui  eft  fituée  à  l'oppofite  d'Afcalon. 

Il  en  confia  la  garde  aux  Chevaliers  de  l'Hôpital ,  afin  que  par  leur  vigi- 
lance &  leur  valeur,  ils  arrêtalFent  les  Mahométans  qui  s'avançoient  quel- 
quefois jufqu'aux  portes  de  Jérufalem.  Les  Francs  étoient  alors  maîtres  de 
tous  les  pays  qui  s'étendent  depuis  Maredin  &  Sandgiar  jufqu'en  Egypte.  Il 
ne  reftoit  plus  dans  la  Syrie  aux  Mahométans  qu'Alep,  HemelTe,  Hama  ôc 
Damas.  Tout  ce  qui  étoit  entre  le  Diarbekr  &c  Émed  appartenoit  aux  Francs. 
Du  côté  du  Diardgefite,  ils  polFédoient  jufquà  Néfibin  &  Rafelaïn. 

Cependant  Ifmail,  lurnommé  Schamfel  Moulouk,  qui  étoit  monté  fut 
le  thrône  de  Damas  après  la  mort  de  Bouri  fon  père ,  faifoit  le  fiége  de 
Céfarce  de  Philippe.  Cette  ville  fut  prife ,  &  un  grand  nombre  de  Francs 
tombèrent  en  la  puifTance  de  ce  Prince,  qui  propofa  prefque  aulTitôt  de 
faire  une  trêve,  &  il  rendit  en  conféquence  tous  les  prifonniers.  La  paix 
que  le  Roi  de  Damas  venoitde  ligner  avec  les  Chrétiens  de  ce  quartier-là, 
ne  l'empccha  pas  de  porter  la  guerre  dans  d'autres  Provinces  qui  dcpen- 
doient  des  Francs.  Il  entra  dans  le  territoire  de  Ponce,  Comte  de  Tripoli, 
lui  livra  bataille  fous  la  citadelle  appellée  le  Mont  des  Pèlerins,  le  fit  pri- 
fonnier ,  &  le  tua  de  fa  propre  mam.  Ce  Prince  haï  de  fes  fujets  à  caufe 
de  fa  tyrannie,  fut  aflafliné  par  fes  propres  domeftiques,  du  confentement 
_— —  mtme  de  fa  mère.  On  lui  donna  pour  fuccelTeur  Schehabeddin  Mahmoud 
11 55-  fon  fiere,  &  Moin  Eddin  Anz  ou  Anar,  fut  fait  Régent  du  Royaume  de 
Damas  pendant  la  minorité  du  jeune  Sulthan. 

Emad  Eddin  Zenghi  (i),  que  nos  Hiftoriens  des  Croifades  appellent 
Sanguin,  n'eu:  pas  plutôt  appris  ce  changement  qu'il  entra  dans  le  pays  de 
Damas,  à  delTein  de  fe  mettre  en  poifeirion  du  Royaume.  Anar  ne  fe  trou- 
vant pas  aiïez  fort  pour  réfifter  au  Prince  Atabek ,  demanda  du  fecours  au 
Roi  de  Jérufalem.  Il  lui  offrit  en  même  remps  de  lui  payer  tous  les  mois 
vinçt  mille  pièces  d'or,  &  promit  qu'après  que  Zenghi  feroit  chalTé  des 
terres  de  Damas,  de  livrer  aux  Francs  la  ville  de  Céfarée  de  Philippe  qu'ils 
avoient  perdue  quelque  temps  auparavant.  Tous  les  Grands  du  Royaume 
de  Jérufalem  acceptèrent  des  conditions  fi  avantageufes ,  &  ralfemblerenc 
leurs  troupes  dans  le  territoire  de  Tiberiade.  Zenghi  étoit  alors  campé  i 
Raz  Elaïn ,  que  nos  Hiftoriens  nomment  Rafaline,  &  les  Francs  joignirent 
les  troupes  de  Damas  dans  un  endroit  appelle  Nuara.  Zenghi  voyant  tant 
de  forces  réunies  contre  lui ,  fe  retira  dans  la  vallée  de  Baccar.  Enfuite  le$ 
deux  armées  allèrent  faire  le  fiége  de  Céfarée  de  Philippe,  qui  s'e'toit  fou- 
mife  au  Prince  Atabek.  Les  Francs  campèrent  du  côte  de  l'Occident,  &  les 
troupes  de  Damas  fe  portèrent  à  l'Orienr.  Les  travaux  étoient  déjà  com- 
mencés ,  lorfque  le  Prince  d'Antioche  &:  le  Comte  de  Tripoli  fe  rendirent 
au  camp  des  Chrc'tiens.  On  poulfa  alors  le  fiége  avec  plus  de  vigueur,  & 
après  des  peines  infinies  &  beaucoup  de  fang  répandu,  la  ville  tut  prife 
&i  livrée  aux  Francs. 

Zenghi  toujours  occupé  du  projet  qu'il  avoit  formé  de  fe  mettre  en  pof- 
fefllon  du  Royaume  de  Damas,  ne  celToit  de  fe  préfenter  devant  la  capitalç 

(1)  Ce  Prince  eft  le  fondateur  des  Atabçks  de  Syrie, 
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it  cet  Etat,  6c  il  feroit  venu  à  bout  de  fon  dclTein  fans  les  fecours  que         . 
les  Francs  donnèrent  au  Roi  de  Damas.  Zenghi  irrité  contre  les  Chrétiens  ,  ohoisades. 
envoya  des  troupes  pour  ravager  le  territoire  de  Laodicée.  Elles  j  firent  un 
horrible  dégât ,  Se  emmenèrent  un  nombre  infini  d'efclaves.  Zenghi  entra 


enfuite  lui-mcme  dans  le  pays  des  Francs,  qui  étoient  en  guerre  les  uns  ii37 
contre  les  autres.  Jean  Comnene,  Empereur  de  Conltantinople,  qui  vou- 
loit  que  les  Croifés  lui  rendilTent  Antioche,  étoit  entré  dans  cette  Princi- 
pauté avec  une  armée  nombreufe,  s'étoit  emparé  de  plufieurs  villes,  &  avoit 
allicgé  Antioche.  Zenghi  profita  de  cette  circonftance  pour  attaquer  le  Comte 
de  Tripoli  du  côté  de  Raphanée,  Se  afllégea  le  château  de  Ba'rin  ou  de  Mont- 
ferrand ,  place  qui  facilitoit  aux  Francs  les  moyens  de  faire  des  courfes  fur 
Iss  terres  des  Mufulmans,  entre  Alep  &  Hama.  Raimond,  Comte  de  Tri- 

f>oli ,  qui  avoit  fuccedé  à  fon  père  Ponce,  eut  recours  au  Roi  de  Jérufa- 
em,  qui  ne  tarda  pas  à  le  joindre  avec  fes  troupes.  Zenghi,  à  l'approche 
de  l'armée  Chrétienne ,  leva  le  fiége  de  Barin ,  Se  marcha  à  la  rencontre  des 
Francs.  On  en  vint  bientôt  aux  mains-,  mais  après  un  fanglant  combat  les 
Chrétiens  furent  mis  en  fuite,  &  le  Roi  de  Jérufalem  fut  obligé  de  fe  fauver 
dans  la  forterelTe.  Le  Comte  de  Tripoli  fut  fait  prifonnier.  Se  tous  les  ba- 
gages devinrent  la  proye  du  vainqueur.  Zenghi ,  après  l'avantage  qu'il  ve- 
noit  de  remporter,  alla  alîîéger  de  nouveau  Barin,  où  s'étoient  enfermés  le 
Roi  de  Jérufalem,  le  ChevaRer  Renier  Brus,  Gui  Brifebarre,  Baudouin  de 
Ramis  Se  Unhoi  du  Toron.  Ces  Princes  informèrent  de  leur  fituation  le 
Prince  d'Antioche ,  Jofcelin  le  jeune,  Comte  d'EdelTe ,  Se  le  Patriarche  de 
Jérufalem.  Tous  les  Francs  fe  réunirent  alors  pour  délivrer  leur  Roi,  Se  le 
Prince  d'Antioche  même  vola  à  fon  fecours,  quoique  les  Grecs  fulTent  campés 
devant  la  capitale  de  fes  Etats.  L'arrivée  de  ce  Prince  Se  celle  du  Comte 
d'EdelTe  obligèrent  Zenghi  a  fufpendre  les  opérations  du  fiége  qu'il  pouflToit 
avec  ardeur.  Appréhendant  que  l'Empereur  de  Conftantinople  ne  Ce  joignît 
aux  Croifés,  il  jugea  à  propos  de  faire  des  propofitions  de  paix  aux  aflîégés 
avant  qu'ils  fuffent  informés  de  l'arrivée  du  Prince  d'Antioche  Se  du  Comte 
d'Edeiïe.  Les  Francs  qui  manquoient  de  vivres,  &  qui  d'ailleurs  étoient 
épuifés  de  fatigues,  acceptèrent  les  propofitions  qu'on  leur  fit.  Ils  convin- 
rent donc  de  livrer  Barin,  Se  de  payer  une  fomme  de  cinquante  mille 
pièces  d'or  ;  ce  qui  fut  exécuté.  Zenghi  rendit  en  conféquence  la  liberté  au 
Comte  de  Tripoli,  Se  le  Roi  de  Jérufalem  évacua  la  place.  Cependant  Zen- 
ghi avoit  envoyé  divers  détachements  qui  s'étoient  emparés  des  villes  de 
Mara  &  de  Katertab,  places  dépendantes  des  Francs.  Il  fe  rendit  enfuite 
dans  la  ville  de  Hama,  de-là  à  Baalbek,  prit  dans  les  environs  de  cette  ville 
la  forterefle  de  Madgedal  qui  appartenoit  au  Roi  de  Damas  j  mais  l'approche 
de  l'armée  des  Grecs  l'obligea  de  fufpendre  fes  conquêtes.  Se  de  fe  rendre 


promptement  à  Salamia.  iijo 

Jean  Comnene,  Empereur  de  Conftantinople,  après  avoir  fait  la  paix 
avec  Raimond,  Prince  d'Antioche,  s'étoit  joint  à  ce  Prince,  &  aux  Comtes 
de  Tripoli  &  d'Edclfe  pour  marcher  contre  les  Turcs.  Les  Chrétiens  com- 
mencèrent les  hoftilitcs  par  la  prife  de  Bouzaa  ou  Pizaa,  qui,  après  une 
vigoureufe  défcnfe,  fut  obligée  de  capituler.  Aboulfedha  reproche  à.  l'Em- 
pereur de  n'avoir  tenu  aucune  des  conditions  du  tmité,  d'avoir  tait  prifonniers 
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une  partie  des  liabitancs,  &  d'avoir  pafTé  l'autre  au  fil  de  l'épée.  Benclathiç 

P  ^*  dit  que  cette  place  fut  prile  d'alFaut.  L'Empereur  la  donna  au  Comte  d'E- 
delFe,  &  alla  faire  le  fiége  de  Schizour  ou  Céfarée,  qui  appartenoit  à  un 
Emir  de  la  famille  des  Moncadites.  Zenghi  accourut  au  fecours  de  cette 
place  que  les  Francs  commençoient  à  prelfer  vivement ,  Se  voulut  les  en- 
gager à  accepter  la  bataille  qu'il  leur  prcfenta.  N'ayant  pu  les  attirer  au 
combat,  il  fema  la  divifion  parmi  eux,  &  le  fiége  fut  abandonné.  Zenghi, 
après  la  retraite  des  Francs,  alfiégea  &  prit  la  fortereffe  d'Arca  dans  le  Comté 

^ de  Tripoli.  Depuis  cet  événement  il  ne  fe  palTa  rien  de  confiderable  entre 

1 141.       les  Francs  &  les  Turcs  jufqu'après  la  mort  de  Foulques. 

Mort  de  Foui-       Ce  Prince ,  qui  étoit  à  Ptolémais  pour  y  procurer  quelques  divertilTements 

que  s .  Roi  de  jé-  à  U  Rcine  Mélifende,  pourfuivit  un  jour  un  lièvre  avec  tant  de  précipita- 

^*™'  lion  ,  que  fon  cheval  s'abattit  fous  lui.  Il  reçut  un  fi  violent  coup  à  la  tête, 

qu'il  en  mourut  quatre  jours  après,  c'eft-à-dire,  le  13  de  Novembre.  Son 

corps  fut  tranfporté  à  Jérufalem  ,  &c  inhumé  dans  l'EgUfe  du  S.  Sépulcre 

auprès  de  fes  prédécefTeurs.  Il  lailfa  deux  fils,  fçavoir,  Baudouin  qui  étoic 

BAUpritiiMTU.  âgé  de  treize  ans,  &  Amauri  qui  n'en  avoir  que  fept.  La  Reine  Mélifende 

iffin'  '''^  ^''^"^*'  prit  le  gouvernement  du  Royaume,  &  fut  couronnée  le  25  de  Décembre 

avec  Baudouin  fon  fils. 

Cependant  la  méfintelligence  regnoit  entre  Raimond ,  Prince  d'Antioche^ 
&  le  jeune  Jofcelin,  Comte  d'Edelfe.  Ce  dernier,  loin  d'imiter  la  fagelTe 
de  fon  père,  avoir  entièrement  négligé  le  gouvernement  de  fes  Etats,  ôç 
la  confervation  de  fa  capitale,  que  ce  Prince  avoir  fortifiée  avec  de  grands 
foins  &  beaucoup  de  dépenfes.  Il  s'étoit  retiré  ii  un  lieu  de  plaifance,  fituc 
fur  les  bords  de  l'Euphrate,  où  il  ne  fongeoit  qu'à  fatisfaire  fes  plaifirs,  qu'il 
pouiïbit  même  jufqu'à  la  débauche. 
-———^■—  Il  n'y  avoir  pas  long-temps  que  Baudouin  III.  étoit  monté  fur  le  thrône 
^^'^i*  de  Jérufalem,  lorfqu'un  des  principaux  Officiers  du  Roi  de  Damas,  Armé- 
nien d'origine  &  nommé  Tantaïs ,  fe  rendit  à  Jérufalem  avec  une  partie 
de  fa  famille,  &  offrit  de  livrer  aux  Francs  la  ville  de  Bofra,  capitale  de  la 
première  Arabie,  &  celle  de  Selcath  donr  il  étoit  Gouverneur.  Certe  pro- 
pofition  fut  promptement  acceptée ,  &  les  troupes  fe  mirent  auflltôt  en 
marche  du  côté  de  Tiberiade.  Comme  on  avoir  fait  une  trêve  avec  Anar, 
Régent  du  Royaume,  on  ne  voulut  point  entrer  dans  fes  Etats  fans  l'en 
avertir.  Anar  refufa  de  donner  audience  aux  Députés  des  Francs  jufqu'à  ce 
qu'il  eût  alTemblé  fon  armée,  &  alors  il  les  fit  venir  en  fa  préfence  pour 
leur  reprocher  l'infidélité  du  Roi  de  Jérufalem.  L'envie  qu'il  avoir  d'entre- 
tenir la  paix ,  d'où  dépendoit  la  confervation  du  Royaume  de  Damas  con- 
tinuellement expofc  aux  entreprifes  des  Atabeks ,  l'engagea  à  offrir  de  payer 
aux  Chrétiens  toutes  les  dépenfes  de  l'armemenr.  Le  Roi  de  Jérufilcm  étoit 
d'avis  d'accepter  les  propolitions  du  Régent  de  Damas  ■,  mais  le  foldat  qui 
s'étoit  flatté  de  faire  un  grand  butin  dans  cette  expédition ,  força  le  Roi 
par  fes  murmures  féditieux  à  entreprendre  une  guerre  injufte.  On  s'avança 
donc  dans  une  plaine  appellée  Médan  ;  mats  à  peine  y  fur-on  campé  qu'on 
sipperçut  un  Çi  grand  nombre  d'ennetnis,  que  ceux  qui  avoient  demandé  la 
guerre,  commencèrent  à  s'en  repentir. 

On  continua  cependant  d'aller  en  avant ,  malgré  les  obftacles  qu'on 

tencontra 
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rencontra,  Se  les  Francs,  après  avoir  traverfc  toute  laTraconitide,  arrivèrent  Z 
enfin  aux  environs  de  Boita.  Ils  apprirent  alors  que  cette  ville  avoit  été  Croisades. 
remife  aux  Turcs  par  la  femme  de  Tantais.  Pour  comble  d'infortune  Nou- 
reddin ,  fils  de  Zenghi,  parut  à  la  tête  d'une  puilTante  armée  pour  fecouric 
Bofra.  Les  Francs  n'eurent  alors  d'autre  parti  a  prendre  que  la  retraite;  mais 
ils  ne  purent  le  faire  fans  être  continuellement  harcelés.  Baudouin  ,  pour 
cacher  aux  ennemis  les  pertes  qu'il  faifoit,  ordonna  d'enlever  tous  les  corps 
morts,  &  d'en  charger  les  chameaux  &  les  autres  bêtes  de  fomme.  Les 
Turcs  qui  les  pourfuivoient,  ne  trouvant  fur  leur  route  aucun  cadavre,  cru- 
rent que  ces  Chrétiens  étoient  invulnérables.  Enfin,  après  bien  des  fatigues 
Se  des  peines ,  l'armée  qui  étoit  affoiblie  de  moitié  arriva  à  Tiberiade. 

Zenghi,  qui  cherchok  à  augmenter  fes  Etats  aux  dépens  des  Chrétiens  Sc  s«ge  &  prift 
des  Mahométans,  réfolut  d'enlever  aux  premiers  la  ville  d'Edeflfe.  C'étoit  «'"^«'«T' P" '^j»* 
un  des  plus  puiifants  établilTements  que  ,les  Croifés  euffent  faits  dans  la 
Syrie.  De-là  ils  fe  répandoient  dans  tous  les  environs,  &  s'e'toient  rendus 
maîtres  de  toutes  les  places  cjui  font  entre  Maredin  Sc  l'Euphrate ,  telles  que 
Saroudge,  Bira,  Dgiamelin,  Mouzar,  Caradi  &  autres.  Ils  faifoient  des 
courfes  jufqu'aux  portes  d'Emed  &  dans  tout  le  Diarbekre,  qui  appartenoit 
aux  Ortokides.  Zenghi ,  pour  tromper  le  Comte  d'Edeiïe ,  alla  d'abord  porter 
la  guerre  dans  le  Diarbekre,  &  y  fit  de  grandes  conquêtes.  Jofcelin  per- 
fuadé  que  le  Prince  Atabek  n'étoit  occupé  que  de  cette  guerre ,  fe  mit  à  la 
tête  de  fes  troupes,  &  marcha  dans  la  Syrie.  Zenghi  voyant  que  fon  ftra- 
tagême  avoit  réufli ,  s'avança  à  grandes  journées  vers  Edeffe,  &  mit  le  fie'ge 
devant  cette  place,  dont  les  habitants  refuferent  de  fe  rendre,  quoiqu'ils 
manquaiïent  de  provifions. 

Le  Comte  informé  de  ce  qui  fe  paffoit,  chercha  à  fe  reconcilier  avec  le 
Prince  d'Antioche,  &  lui  demanda  du  fecours  j  mais  celui-ci  refufa  d'é- 
couter aucune  propofition.  La  Reine,  mère  de  Baudouin  III.  envoya  quel- 
ques ttoupes  fous  les  ordres  du  Connétable  Manafles ,  de  Philippe  Napou- 
lous,  &  d'Elinand  de  Tiberiade.  Zenghi  cependant  poufToit  fi  vivement  le 
fiége,  qu'il  vint  à  bout  de  renverfer  les  murailles  &  de  prendre  la  ville  d'af- 
faut.  Les  Turcs  maîtres  de  la  place  égorgèrent  inhumainement  hommes, 
femmes  &  enfants.  Quelques  habitants  voulurent  fe  fauver  dans  la  forte- 
reffe,  mais  plufieuts  furent  étouffés  en  y  entrant,  entr'autres  l'Archevêque 
Hugues,  qui  vouloir  y  tranfporter  les  thréfors  immenfes  qu'il  avoit  amalTés, 
&c  qu'il  auroit  dû  employer  au  foulagement  des  afliégés. 

Zenghi,  après  avoir  laiffé  dans  cette  ville  une  forte  garnifon,  alla  s'em- 
parer de  quelques  autres  places  qui  dépendoient  du  Comté  d'Edeiïe.  Ce  fur 
la  dernière  entreprife  que  le  Prince  Atabek  fit  contre  les  Francs.  Pendant 
qu'il  aflîégeoit  le  château  de  Dgiaber,  qui  appartenoit  à  un  Emir,  il  fut 
affaflîné  dans  fa  tente  par  fes  efclaves.  Emadeddin  Zenghi  eft  regardé  par 
les  Orientaux  comme  un  des  plus  grands  Princes  de  fon  fiecle,  &  on  loue 
furtout  fa  valeur,  fa  prudence  &c  fa  fageffe  •,  mais  il  avoit  en  même  temps  une 
extrême  ambition,  &  il  n'a  fouvent  montré  de  vertus  qu'autant  qu'il  les  a 
crues  favorables  au  deffein  qu'il  avoit  de  fe  former  un  puiflant  Empire. 
Enfin  l'intérêt  fut  prefque  toujours  la  règle  de  fa  conduite. 

Les  Francs  en  apprenant  la  mort  de  Zenghi ,  fe  flattèrent  de  pouvoir 
tome  Fil.  Bbb 
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rentrer  bientôt  dans  EdeflTe.  Ils  profitèrent  du  temps  que  SeiTeddin  Ghazi  ' 
Les  g^  Noureddin  Mahmoud  étoient  occupés  à  partager  entr'eux  les  Etats  de 
oisADEs.  j^^^  pQ;:e.  Jofcelin  ayant  gagné  les  habitants  de  la  ville,  s'approcha  pen- 
dant la  nuit  aux  pieds  des  murailles  avec  un  Corps  de  troupes,  &  fut  in- 
troduit dans  la  place.  La  garnifon  Turque  fe  fauva  aufllcôt  dans  la  cita- 
delle ;  mais  Jofcelin,  qui  n'avoir  point  de  machines,  ne  put  les  y  forcer. 
Les  Turcs  envoyerenr  demander  du  fecoursà  Seïfeddin,  mais  ils  en  reçu- 
renr  plus  promptement  de  la  part  de  Noureddin  qui  étoit  maître  d'Alep. 
Ce  Prince  n'eur  pas  plutôt  appris  ce  qui  venoit  de  fe  palTer  à  EdelTe ,  qu'il 
s'étoit  mis  en  campagne  avec  fon  armée.  Les  Francs,  qui  n'étoient  pas  en 
état  de  fe  défendre,  prirent  le  parti  de  fe  faire  jour  au  travers  des  enne- 
mis. Les  habitants  qui  avoient  contribué  à  la  reddition  de  la  place,  redou- 
tant la  colère  du  vainqueur,  tâchèrent  de  fe  fauver  avec  l'armée  Chrétienne, 
Ils  étoient  à  peine  hors  des  portes  que  Noureddin  tomba  fur  cette  multi- 
tude, qui  fut  malTacrée  fans  diilinftion  d'âge  ou  de  fexe.  Jofcelin  fe  fauva 
à  Samofath,  &  de-là  à  Tell-Bafcher.  La  prife  d'Edeffe,  celles  d'Artéfie  ,  de 
Mamoula ,  de  Bafarfout  &  de  Kafarlatha ,  donnèrent  lieu  à  la  féconde 
Croifade  prêchée  par  S.  Bernard,  Abbé  de  Clairvaux. 
s-.n>^DîC«.oi-  Les  Chrétiens  allarmés  de  la  prife  d'Edeffe ,  envoyèrent  demander  àa 
fecoursaux  Princes  d'Occident.  Eugène  III.  qui  occupoit  alors  la  Chaire  de 
S.  Pierre ,  invita  tous  les  Souverains  de  l'Europe  à  prendre  les  armes ,  & 
S.  Bernard  fut  charge  de  prêcher  cette  nouvelle  Croifade.  Louis  VII.  die 
le  Jeune,  Roi  de  France,  Se  Conrad  III.  Empereur  d'Allemagne,  prirent 
la  Croix,  &  un  nombre  infini  de  leurs  fujets  fuivit  leur  exemple.  Conrad 
partit  le  premier,  &  arriva  fans  aucun  accident  fur  les  terres  de  l'Empire 
^— -^—  de  Conftantinople,  gouverné  par  Manuel  Comnene.  Ce  Prince  &  Mafoud, 
i  147-  Sulthan  d'Iconium  ,  mécontents  de  l'arrivée  des  Chrétiens,  fe  réunirent  pouc 
les  perdre.  Les  guides  que  l'Empereur  Grec  avoir  donnés  à  Conrad,  le  con- 
duifirent  par  les  chemins  les  plus  difficiles,  &  enfuite  l'abandonnèrent.  Ces 
Grecs  rejoignirent  enfuite  l'armée  Françoife ,  alors  campée  près  de  Coni- 
rantinople  ,  &  alTurerent  à  Louis  le  Jeune  que  Conrad  avoir  battu  les  Turcs 
près  d'Iconium  ,  &c  qu'il  n'avoir  pas  befoin  de  fecours.  Cette  faulfe  nou- 
velle fut  caufe  que  les  François  ne  fe  hâtèrent  pas  de  continuer  leur  mar- 
che ,  &  cependant  les  Allemans  avançoient  toujours  à  travers  des  pays  dont 
ils  ignoroient  les  routes.  Dans  le  moment  qu'ils  étoient  le  plus  accablés 
de  fatigues,  ils  fe  virent  attaqués  par  l'armée  du  Sulthan  d'Iconium  qui  les 
preffa  vivement.  Ils  fuient  obligés  de  livrer  de  fréquents  combats,  qui  leur 
coûtèrent  beaucoup  de  monde.  Enfin  Conrad  ayant  perdu  la  plus  grande 
partie  de  fcs  troupes,  fut  contraint  de  reprendre  la  route  de  Conftanti- 
nople ,  &  de  fe  réunir  aux  François. 

Pendant  qu'il  fe  repofoit  de  fes  fatigues  à  Conftantinople,  Louis  VII.  en 
partit ,  &  gagna  les  bords  du  Méandre.  Il  y  rencontra  l'armée  des  Turcs 
Seljoucides  difpofe'e  à  lui  difputer  le  paffage  du  fleave.  Louis  le  traverfa 
malgré  les  ennemis,  les  mit  en  défordre,  &  fe  rendit  à  Laodicée.  On  avoic 
coutume  de  faire  marcher  le  gros  de  l'armée  entre  deux  Corps  de  troupes, 
dont  l'un  fervoit  d'avant-garde,  ôc  l'autre  d'arrière  garde,  afin  d'obfervcr 
les  mouvements  de  l'eunemi.  Se  même  de  l'ccarcer.  On  décidoiten  mciiie 
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temps  du  lieu  où  l'on  dévoie  aller  camper;  ce  qui  fe  pratique  encore  au-  ' — ~ 

iourd'hui.  Le  jour  que  Godetroi  de  Rancun  commandoit  l'avant-carde ,  on   <-       ^  ' 

'•■,-',  r>  '  'ii°i  Croisaoes. 

avoir  choili  une  naure  montagne.  Rancun  y  étant  arrive  de  bonne  heure , 
crut  devoir  poufler  plus  loin,  &  gagner  un  autre  endroit  alTez  éloigné  & 
plus  commode.  Il  s'y  rendu  en  ettet ,  mais  fans  avertir  l'armée  ;  de  forte 
qu'elle  fe  trouva  à  une  grande  diltance  de  fon  avant-garde.  Les  Turcs  qui 
s'en  apperçurent,  fondirent  tout  d'un  coup  fur  l'armée  que  le  Roi  com- 
mandoit, &:  la  taillèrent  en  pièces.  Louis  eut  beaucoup  de  peine  à  gagner 
l'avant-garde  qui  ignoroit  cette  déroute  >  de-là  il  paûTa  à  Antioche  avec  la 
Reine  Eléonor ,  qui  l'avoir  fuivi  dans  ce  voyage. 

Toutes  les  troupes  des  Croifcs  s'étant  enfin  ralTemblées  dans  la  Syrie  ,  «______ 

on  rcfolut  de  fe  rendre  maître  de  Damas,  &  on  ne  fongea  plus  à  écrafer  ii4>. 
les  Atabeks,  qui  étoient  alors  les  plus  puilîant»  ennemis  des  Francs.  Bau- 
douin III.  avec  tous  les  Barons  de  fon  Royaume,  joignit  fes  troupes  aux 
nouveaux  Croifés,  &  marcha  avec  eux  vers  Damas.  Lorfque  les  Francs  fu- 
rent arrivés  dans  un  endroir  appelle  Daria,  éloigné  de  quatre  ou  cinq  milles 
de  la  place ,  ils  partagèrent  leur  armée  en  trois  Corps.  Le  premier  étoic 
compofé  des  Francs  de  Syrie ,  à  la  tcte  defquels  étoit  le  Roi  de  Jétufalem. 
Les  François  conduits  par  Louis  VII.  formoient  le  fécond  Corps,  &  Conrad 
avec  fes  Allemans  étoit  chargé  de  faire  l'arriere-garde.  A  l'Occident  &  au 
Nord  de  Damas,  il  y  avoir  une  plaine  d'environ  cinq  milles  d'étendue.  Elle 
étoit  remplie  de  vergers  qui  paroiiïbient  comme  une  vafte  forêt,  &  des 
murs  faits  de  boue  diftinguoient  les  polTelTions  de  chaque  Particulier.  Les 
Turcs  s'étant  apperçus  que  les  Francs  étoient  réfolus  d'attaquer  la  ville  de 
ce  côté-là,  fe  portèrent  derrière  ces  efpeces  de  murs ,  &  incommodèrent 
beaucoup  les  Chrétiens,  qui  emporrerent  cependant  ces  jardins  malgré  tanc 
d'obllacles.  Les  Turcs  fe  retirèrent  alors  fur  le  bord  du  fleuve,  &  établirent 
leurs  machines  pour  empêcher  les  Francs  de  venir  puifer  de  l'eau.  Conrad 
fondit  fur  eux  l'épée  à  la  main ,  &  les  força  de  quitter  ce  pofte  où  les  Francs 
s'arrêrerent  pour  fe  difpofer  à  commencer  le  fiége. 

Anar,  Régent  du  Royaume,  avoir  cependant  demandé  du  fecours  à  S€i- 
feddin,  fils  de  Zenghi,  &  alors  Roi  de  Mouflbul.  Les  habitants  de  Damas 
qui  craignoient  de  tomber  fous  la  puifTance  des  Chrétiens,  fe  difpofoienc 
à  abandonner  leur  ville ,  lorfque  Seïfeddin  parut  à  la  rête  d'une  armée.  Anar 
appréhendant  que  ce  Prince,  après  avoir  battu  les  Francs,  ne  profitât  de  la 
circonftance  pour  s'emparer  de  la  ville,  fema  adroitement  la  divifion  parmi 
les  Chrétiens.  Il  fit  entendre  aux  Francs  de  Syrie  qu''il  étoit  dangereux  pour 
eux  que  les  François  &  les  Allemans  nouvellement  arrivés  ne  devinlfenc 
trop  puifTants,  &  qu'ils  dévoient  en  même  temps  craindre  que  fi  le  Roi  de 
MoulToul  parvenoit  à  fe  mettre  en  poffedion  du  Royaume  de  Damas,  il 
ne  fe  trouvât  en  état  de  détruire  celui  de  Jérufalem.  Les  Francs  de  Syrie 
féduits  par  ces  difcours,  &  neconfultant  que  leurs  intérêts,  prirent  le  parti 
d  abandonner  le  fiége.  Réfolus  de  cacher  leurs  intentions,  ils  feignirent 
qu'on  avoir  formé  les  attaques  du  côté  le  plus  forrifié,  &  qu'il  paroiflbit  à 
propos  de  changer  de  pofition.  On  décampa  en  conféquence,  mais  les  pro- 
yifions  ayant  manqué  à  deffein  ,  le  Roi  de  France  &  l'Empereur  fe  déter- 
minèrent à  lever  le  fiége.  L'Empereur  Conrad  prit  alors  la  réfolution  de 
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Croisades. 


retourner  en  Allemagne-,  mais  Louis  VII.  demeura  en  Syrie  le  refte  de 

l'année,  &  célébra  à  Jérufalem  la  fèce  de  Pâques  de  l'année  fuivante  ii4';>, 
iSADEs.   ^  repaifa  enfuite  en  France.  Tel  fur  le  fuccès  de  ce  grand  armement. 

Noureddm,  autre  fils  de  Zenghi,  prenoit  des  mefures  avec  Anar  fur  les 
affaires  préfentes,  lorfqu'il  reçut  de  la  part  du  Comte  de  Tripoli  une  Içttre, 
par  laquelle  ce  Prince  i'engageoit  à  faire  le  (lége  du  château  d'Arima ,  que 
le  fils  du  Roi  de  Sicile  lui  avoir  enlevé.  Comme  il  appréhendoit  que  ce 
dernier  ne  fe  mît  auffi  en  pofTeflîon  de  Tripoli,  il  crut  devoir  faire  alliance 
avec  les  Mahométans  contre  les  Chrétiens  mêmes.  C  eft  ainfi  que  les  Croifcs 
défunis  par  des  vues  d'intérêt,  fournirent  à  leurs  ennemis  les  moyens  de 
les  détruire  les  uns  après  les  autres.  Noureddm  ne  tarda  pas  à  fe  préfentet 
devant  Arima,  &  malgré  le  violent  échec  qu'il  reçut  devant  cette  place,  où 
il  fut  repoulTé  par  le  fils  du  Roi  de  Sicile,  il  vint  à  bout  de  s'emparer  du 
château.  Il  y  fit  un  grand  nombre  de  prifonniers,  parmi  lefquels  étoit  le 
— — _  Prince  de  Sicile.  Informé  que  le  Territoire  d'Antioche  étoit  dégarni  de  trou- 
ii4<).  pes ,  il  parut  à  la  vue  du  château  de  Népa.  Raimond  fans  attendre  que 
fon  armée  fût  ralTemblée,  marcha  avec  quelques  troupes  contre  le  Prince 
Atabek.  Celui-ci  ignorant  le  nombre  des  ennemis,  prit  d'abord  le  parti  de 
la  retraite  5  mais  inftruit  bientôt  après  de  leur  foibleffe ,  il  leur  préfenta  la 
bataille,  &  remporta  une  vidoire  complette.  Raimond  percé  de  coups, 
perdit  la  vie  dans  cette  aûion,  &  fa  tête  fut  portée  à  Bagdad.  Noureddin 
profitant  de  cet  avantage,  parcourut  tout  le  territoire  d'Antioche,  pénetr.i 
jufqu'au  Monaftere  de  S.  Siméon,  qui  eft  fitué  fur  une  nror«agne  très-élevée 
entre  Antioche  Se  la  mer,  &  prit  le  château  de  Harem,  qui  étoit  à  dix  milles 
environ  d'Antioche. 

Confiance,  femme  de  Raimond,  reliée  veuve  avec  quatre  enfants,  fça- 
voir,  deux  Princes  &  deux  Princefies,  gouvernoit  feule  la  Principauté  d'An- 
tioche. Le  Patriarche  Aimeric  l'aidoit  de  fes  confeils,  &  lui  fournilToit  de 
l'argent  pour  afifembler  des  troupes,  iSc  les  oppofer  à  Noureddin.  Cependant 
Baudouin,  à  la  tête  de  fon  armée,  fe  rendit  fur  le  territoire  d'Antioche, 
&  fit  tous  fes  efforts  pour  reprendre  le  château  de  Harem  ;  mais  il  fut  obligé 
d'abandonner  cette  entreprife,  &  de  fe  retirer  à  Antioche.  Noureddin  con- 
tinua à  ravager  le  pays,  Se  fe  mit  en  poffeffion  du  château  d'Apamée ,  une 
des  plus  fortes  places  que  les  Fr.-mcs  euffent  dans  les  environs.  Noureddin, 
après  ces  différents  avantages,  laiffa  les  Chrétiens  quelque  temps  tran- 
quilles ,  &  alla  faire  des  conquêtes  dans  le  Royaume  de  Dc-imas ,  dont  il 
avoit  toujours  deffein  de  s'emparer.  Satisfait  des  foumifllons  du  Roi ,  il 
porta  la  guerre  dans  le  Comté  d'Edeffe. 

Jofcelin  depuis  la  prife  de  cette  ville  avoit  fixé  fon  féjourà  Tell-Bafclier, 
où  il  avoit  été  affiégé  par  Mafoud,  Sulthan  d'Iconium  ;  mais  il  avoit  fait  la 
paix  avec  ce  Prince,  &  lui  avoit  rendu  tous  les  prifonniers.  Jofcelin  marcha 

à  la  rencontre  de  Noureddin  ,  Se  le  défit  entièrement.    Le  Prince  Arabek 

1151.  irrité  de  l'avantage  que  fon  ennemi  avoit  remporté  fur  lui,  raffembla  les 
Turkomans,  &  leur  fit  de  grandes  promeffes  pour  les  engager  à  enlever 
Jofcelin,  ou  à  le  faire  périr.  Les  Turkomans  excirés  par  les  récompenles, 
trouvèrent  moven  de  le  faire  prifonnicr;  mais  ils  lui  rendirent  aiiilitôt  la 
liberté,  moyennant  une  fonimc  confidcrable  qu'il  leur  donna.  Il  n'en  jouit 
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pas  long- temps,  «Se  tac  enlevé  par  d'autres  troupes  que  le  Prince  Atabek ^ 

chargea  de  cette  entreprife.  Jofcelin  fut  conduit  à  Alep,  où  il  fut  tué  par  p 

ordre  de  Noureddin.  Le  Comte  d'Ede(re  s  ctoit  rendu  auflî  odieux  aux  Chré-      ''■^"'^'^^s- 

tiens  que  redoutable  aux  Mufulmans,  oc  fa  mort  caufa  de  la  joye  aux  deux 

Partis. 

Baudouin  craignant  que  ce  pays  ne  tombât  au  pouvoir  des  Turcs ,  fe  rendit 
â  Antioche  avec  fes  troupes.  L'Empereur  de  Conftantinople  fit  alors  offrit 
à  la  Comteffe  d'Edelfe  des  fommes  confiderables ,  fi  elle  vouloir  lui  re- 
mettre toutes  les  places  qu'elle  poffédoit.  Baudouin,  perfuadé qu'on  ne  pour- 
roit  chalTer  de  ce  pays  les  Turcs,  qui  en  feroient  bientôt  maîtres,  aima 
mieux  que  ce  malheur  arrivât  aux  Grecs  qu'aux  Francs.  Ainfi,  malf^ré  les 
avis  contraires  des  Barons,  il  accepra  les  propofitions  de  l'Empereur  de 
Conftantinople,  conduifit  lui-même  les  Officiers  de  l'Empereur  à  Tell-Baf- 
cher,  &  emmena  à  Jérufalem  la  Comteffe  avec  fes  enfants,  &c  tous  ceux 

3ui  voulurent  les  fuivre.  Les  Grecs  prirent  poflTeflîon  de  routes  les  places 
e  cette  Province  qui  avoient  apparrenu  aux  Francs.  Noureddin  ,  informé 
de  la  retraire  des  Chrétiens,  réfolut  de  les  enlever  fur  la  route  ;  mais  par 
les  fages  difpofitions  du  Roi  de  Jérufalem ,  toute  cette  troupe  qui  aban- 
donnoit  Tell-Bafcher ,  trouva  moyen  de  fe  mettre  à  l'abri  des  pourfuices 
des  Turcs,  après  avoir  couru  mille  dangers.  Les  Grecs  ne  conferverent  pas 
long- temps  les  places  qui  leur  avoient  été  cédées,  &  Noureddin  en  moins 
d'un  an  vint  à  bout  de  les  en  chalfer. 

Ce  Prince  parvint  enfin  à  fe  rendre  maître  du  Royaume  de  Damas  (i). 

Modgireddin  Abc,  Roi  de  ce  pays,  étoit  un  Prince  foible  qui  redoutoic  ïT"  " 
beaucoup  les  Francs ,  &  qui  leur  rendoic  tous  les  efclaves  qu'on  faifoit  fur 
eux.  Noureddin  appréhendant  que  les  Francs  ne  profitaiTent  de  fa  foiblefîè 
pour  s'emparer  de  Damas,  gagna  les  habitants  de  cette  ville,  &  s'approcha 
enfuite  avec  fon  armée.  Il  fe  hâta  de  faire  cette  conquête,  parce  qu'alors 
les  Francs  étoient  occupe's  au  fiége  d'Afcalon ,  ville  qui  appartenoit  aux  Pha- 
timites,  &  par  conféquenc  il  ne  craignoit  point  qu'ils  envoyalTent  du  fe- 
cours  au  Roi  de  Damas.  Les  habitants  mécontents  de  la  conduite  de  leur 
Roi,  ouvrirent  les  portes  à  Noureddin,  &  lui  prêtèrent  ferment  de  fidélité, 
Noureddin  devint  alors  le  plus  puilTant  Prince  de  la  Syrie,  &  le  plus  redou- 
table ennemi  des  Chre'tiens.  Maître  de  Damas,  il  alla  afliéger  Céfarée  de 


(  I  )  La  ville  de  Damas  étoit  une  des  plus 
grandes  &  des  plus  belles  de  la  Syrie.  Elle 
étoit  fortifiée  de  hautes  murailles ,  &  à  quinze 
milles  aux  environs  ce  n'étoit  qu'une  plaine 
délicieufe  ,  remplie  de  vergers.  Les  rivières 
d'Amna  &  de  Pharphar,  qui  defcendentdu 
mont  Hermon,  au  pied  duquel  elle  eft  fi- 
tuce  ,  arrofent  tout  l'on  territoire.  Les  eaux 
de  l'Amna  font  diftribuées  par  des  canaux 
dans  les  maifoiis  des  Grands,  dans  les  mar- 
chés, &  dans  les  places  publiques.  Le  Phar- 
phar traverfe  toute  la  ville.  La  Mofquée  de 
Damas  eft  une  des  plus  fuperbes  de  tout 
l'Orient.  On  prétend  qu'il  y  avoit  une  mu-  i 


raille  de  verre  percée  de  fenêtres,  dont  le 
nombre  répondoit  à  celui  des  jours  de  l'an- 
née folaire  ;  ce  qui  fervoit  à  indiquer  les  dif- 
férents temps  de  l'année.  On  s'imaginoit 
qu'elle  avoit  été  faite  par  art  magique,  li 
n'eft  cependant  point  rare  de  trouver  dans 
l'Orient  de  ces  fortes  de  bâtiments  de  ver- 
re. Long-temps  auparavant  des  ouvriers  de 
Samarcande  avoient  fait  connoître  aux  Chi- 
nois cette  manière  finguliere  de  bâtir;  & 
depuis  ce  temps  on  avoit  conftruit  à  la  Chine 
de  grandes  falles  de  verre,  qui  pouvoient 
contenir  une  centaine  de  perfonnes.  HiS. 
des  Huns,  T.  111.  p.  ij8. 
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^^^^™^'  Philippe ,  pour  obliger  les  Francs  à  abandonner  Afcalon  ;  mais  ils  contî- 

„    ^^*        nuerenr  le  liège,  prirent  cette  place,  &  Noureddin  fe  vit  dans  la  néceffité 

Croisades,  j^  renoncer  à  fon  entreprife. 

______^       L'infraction  des  traités  que  les  Francs  avoient  faits  avec  leurs  ennemis, 

115^.  les  rendit  odieux  aux  Mufulmans,  &  les  fit  regarder  comme  des  gens  de 
mauvaife  foi.  Il  y  avoir  dans  les  environs  de  Céfarée  de  Philippe  un 
nombre  infini  d'Arabes  &  de  Turkomans,  qui  vivoient  fous  leurs  tentes 
dans  les  forêts.  Ils  en  .ivoient  obtenu  la  permiffion  de  Baudouin  III.  qui 
avoit  folemnellement  juré  la  paix  avec  eux.  Ce  Prince  qui  manquoit  d'ar- 
gent, écouta  trop  facilement  les  mauvais  confeils  qu'on  lui  donna,  Se  alla 
furprendre  ces  Turkomans.  Us  huent  bientôt  mis  en  déroute.  Se  on  fit  fut 
eux  un  butin  immenfe. 

La  ville  de  Céfarée  de  Philippe  appartenoit  alors  à  Unfroy  du  Toron , 
Connétable  du  Royaume  de  Jérulalem.  Les  dépenfes  qu'il  étoit  oblige  de 
faire  pour  mettre  cette  place  à  l'abri  des  entreprifes  de  Noureddin,  le  for- 
cèrent à  céder  une  partie  de  la  ville  aux  Chevaliers  de  l'Hôpital,  à  con- 
dition qu'ils  contribueroient  aux  trais  de  la  guerre.  Les  Chevaliers  accep- 
tèrent les  offres  d'Unfroy ,  &:  envoyèrent  de  grandes  provillons  pour  cette 
ville.  Noureddin,  qui  en  fut  averti,  enleva  le  convoi,  Se  h:  enfuite  le  fiége 
de  cette  place.  Il  étoit  prêt  à  s'en  rendre  maître,  lorfque  le  Roi  de  Jéru- 
falem  accourut  pour  la  défendre.  Le  Prince  Atabek  fe  retita  alors,  après 
avoir  brûlé  une  partie  de  la  ville.  Baudouin  en  fit  auffitôt  réparer  les  forti- 
fications; renvoya  enfuite  fes  troupes.  Se  prit  le  chemin  de  Tiberiade  avec 
quelques  Cavaliers.  Noureddin ,  qui  examinoit  les  démarches  du  Roi  de 
Jérulalem,  profita  de  fon  imprudence,  fe  mit  en  embufcade  dans  un  en- 
droit par  lequel  il  devoir  paffer,  le  furprit,  mit  fa  petite  troupe  en  défor- 
dre ,  &:  fit  plufieurs  prifonniers.  Le  Roi  eut  beaucoup  de  peine  à  fe  fauver. 
Noureddin ,  perfuadc  qu'il  ne  lui  feroit  pas  difficile  de  fe  rendre  alors 
maître  de  Céfarée  de  Philippe,  fe  préfenta  de  nouveau  devant  cette  place. 
Baudouin,  Rainaud  de  Chàtillon,  Prince  d'Antioche,&  le  Comte  de  Tri- 
poli, ralfemblerent  leurs  ttoupes  en  diligence,  obligèrent  une  féconde  fois 
le  Prince  Atabek  à  fe  retirer.  Noureddin,  qui  cherchoit  à  ruiner  entière- 
ment la  puilfance  des  Francs,  ne  quittoit  pas  les  armes.  Les  échecs  qu'il 
recevoir  quelquefois,  fembloient  l'animer  davantage.  Se  quoiqu'il  eût  échoué 
devant  une  place  ptefque  ruinée,  il  rélolut  d'afficger  le  château  d'Harem. 
Les  Francs  fe  raffemblerenr  encore  pour  s'oppofer  à  fes  delTeins  ;  cependant 
ils  firent  avec  lui  un  traire ,  par  lequel  ils  lui  cédèrent  une  certaine  étendue 
de  pays,  pour  qu'il  abandonnât  fon  entreprife  fur  Harem. 

Les  Francs  confiderablement  affx)iblis  par  tant  de  pertes  confccutives , 

jicn.  n'étoient  plus  en  état  de  faire  des  conquêtes  fur  les  Turcs ,  ni  même  de 
reprendre  les  villes  qu'ils  avoient  perdues.  L'arrivée  de  Thierry,  Comte  de 
Flandres  en  Syrie,  releva  leurs  efpcrances,  Se  avec  les  troupes  qu'il  avoit 
amenées  avec  lui,  ils  allèrent  allléger  le  château  de  Saroudge  ;  mais  ils  fu- 
rent contraints  de  lever  le  fiége ,  Se  de  Ce  retirer  dans  le  pays  d'Antioche. 
Noureddin  tomba  alors  dangereufement  malade ,  &  les  Francs  réfolus  de 
profiter  de  cette  circonftance ,  engagèrent  Toros ,  Roi  d'Arménie ,  à  fe  joindre 
à  eux  pour  faire  le  fiége  de  Céfarée.  La  ville  fur  prife.  Se  Baudouin  vouloit 
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la  donner  au  Comte  de  Flandres-,  mais  Raiiiaud  de  Cliâtillon,  Prince  d'An-  j 
tioche,  la  rcclaina  comme  étant  lituce  fur  fon  territoire.  Cette  conteftation  Cro.^aues. 
fut  caufc  que  les  Francs  fe  Icparerent ,  &  qu'ils  ne  tirèrent  pas  de  la  ma- 
ladie de  Noureddin  tout  l'avantage  qu'ils  en  avoient  efperc.  Us  reconnurent 
cependant  leur  hute,  &c  s'étant  réunis  de  nouveau,  ils  allèrent  aflTiéger  une 
autre  place  dont  ils  fe  rendirent  maîtres.  Alors  le  Roi  de  Jcrulalem  Se  le 
Comte  de  Flandres  s'en  retournèrent  à  Jérufalem. 

Nouieddin  revenu  de  fa  maladie  contre  toute  efpérance,  fe  mit  à  la  tête 
de  ùs  troupes,  &  marcha  vers  le  château  des  Kurdes,  qui  étoit  dans  la 
contrée  d'HemelTe.  C'étoit  une  caverne  fituée  fur  le  penchant  d'une  haute 
montagne  appellée  Khalil ,  ou  la  montagne  d'Abraham.  On  ne  pouvoir  y 
parvenir  que  par  un  fentiet  fort  étroit  Se  fort  dangereux ,  à  caufe  des  pré- 
cipices dont  il  étoit  environné.  Le  dedans  de  cette  caverne  étoit  fort  com- 
mode ,  &  très-facile  à  défendre.  Le  Roi  de  Jérufalem  &  le  Comte  de  Flan- 
dres fe  mirent  en  campagne  pour  s'oppofer  aux  defieins  du  Prince  Atabek. 
Celui-ci  apprenant  leur  arrivée,  marcha  à  leur  rencontre  dans  l'intention 
de  leur  livrer  bataille.  Les  Francs  ayant  apperçu  les  Turcs ,  tombèrent  fur 
eux  avec  tant  de  violence ,  qu'ils  les  culbutèrent  avant  qu'ils  euiïent  eu  le 
temps  de  fe  reconnoître.  Noureddin,  dans  ce  défordre,  penfa  être  fait  pri- 
fonnier,  &  il  fut  obligé  de  fe  fauver  fans  robe.  Ce  Prince  s'étant  arrêté  à 
quelques  lieues  de  l'endroit  où  s'étoit  donné  le  combat,  y  attendit  le  refte 
de  fes  troupes  qu'il  tâcha  de  radembler,  &  fit  en  même  temps  venir  de 
Damas,  d'Alep,  &  des  autres  villes  de  fa  dépendance,  des  hommes,  des 
chevaux,  de  l'argent,  des  bagages  &  des  tentes  ;  de  forte  qu'en  peu  de  temps 
il  eut  une  nouvelle  armée  fur  pied.  Les  Francs  ayant  appris  qu'il  étoit  â 
HemelTe  ,  n'oferent  s'approcher  de  cette  ville,  Se  propoferent  une  trêve 
que  Noureddin  refufa  d'accepter.  Les  Chrétiens  fe  retirèrent  après  avoir 
lailTé  une  garnifon  dans  le  château  des  Kurdes. 

Cependant  Manuel  Comnene  irrité  contre  le  Prince  d'Antioche ,  étoit 
entré  fur  les  terres  de  ce  Prince  à  la  tête  d'une  puiflante  armée  ;  mais  Rai- 
naud  trouva  moyen  de  l'appaifer,  &  fit  avec  lui  un  traité  de  paix.  L'Em- 
pereur offrit  alors  aux  Francs  de  joindre  fes  forces  aux  leurs ,  Se  d'aller 
furprendre  la  ville  d'Alep.  On  s'avança  de  ce  côté-là.  Se  on  commençoit 
à  fe  flatter  qu'on  feroit  bientôt  maître  de  cette  place,  lorfque  l'Empereur, 
fatisfait  de  ce  que  Noureddin  lui  avoir  rendu  les  prifonniers  qu'il  lui  avoic 
demandés  ,  fe  détermina  à  retourner  à  Conftantinople.  Noureddin  ,  délivré 
du  danger  qui  le  menaçoit,  alla  porter  la  guerre  dans  les  Etats  du  Sulthan 
d'Iconium. 

Le  Roi  de  Je'rufalem  profita  de  fon  abfence  pour  ravager  le  territoire  de 
Damas,  qui  étoit  dégarni  de  troupes.  Le  Gouverneur  de  la  capitale  engagea 
Baudouin  à  fe  retirer,  &  à  figner  une  trêve  de  trois  mois,  moyennant  une 
fomme  confiderable  qu'il  lui  donna.  Auflîtôt  que  la  trêve  fut  expirée,  le 


Roi  de  Jérufalem  reparut  devant  Damas,  Se  fit  un  butin  confiderable  dans  it6i. 
les  environs.  Rainaud  de  fon  côté  avoir  ravagé  le  Comté  d'EdefTe,  Se  en 
avoit  enlevé  des  troupeaux  &:  d'autres  richefTes  ;  mais  comme  il  recournoit 
tranquillement  dans  fes  Etats,  il  fut  furpris' par  les  troupes  du  Gouverneur 
d'Alep,  &  perdit  la  liberté  avec  tout  le  butin  qu'il  avoit  fait. 
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—       Quelque  temps  après  les  Francs  firent  une  perte  confiderable  par  la  mort 

^        ^*         de  Baudouin,  arrivée  le  10  de  Février  1162,  après  un  règne  d'environ  vingt 

oisADEs.  ^^^    Noureddin  eftimoit  la  vertu  de  ce  Prince,  &  il  le  regretta,  quoiqu'il 

douirm/  °*'''  fût  fon  ennemi.  On  prétend  même  qu'il  refula  d'attaquer  le  Royaume  de 

Jérufalem,  pendant  que  les  lujets  de  ce  Prince  étoienc  occupes  à  le  pleurer. 

Baudouin,  qui  étoit  mort  à  Bareith  ,  tut  tranfporté  à  Jérufalem  ,  &  inhumé 

dans  l'Eglife  du  S.  Sépulcre. 

AMAitM,Roi       Comme  ce  Prince  ne  lailToit  point  d'enfants,  Amauri,  Comte  de  Jaffa 

Je Jaufjlcm.      fon  frère,  fe  chargea  d'abord  du  Gouvernement.  Il  fut  quelques  jours  après 

couronné  avec  les  folemnités  ordinaires,  &  la  veuve  de  Baudouin  fe  retira 

à  Ptolémaïs.  A  peine  ce  Prince  hit-il  monté  fur  le  thrône,  qu'il  entreprit 

de  porter  la  guerre  en  Egypte  contre  les  Phatimites.    Le  Khalif  informe 

de  la  marche  des  Francs,  envoya  une  armée  pour  s'oppofer  à  leur  palfage  ; 

mais  le  nouveau  Roi  de  Jérufalem  la  défit  entièrement.    Satisfait  de  cet 

avantage,  il  retourna  à  Jérufalem  avec  les  prifonniers  &  le  butin  qu'il  avoit 

faits. 

L'Egypte  étoit  alors  gouvernée  par  un  Khalif  qui  n'avoir  aucune  autorité, 
&  elle  étoit  entièrement  palTée  aux  Grands  Vifirs,  qui  l'avoient  ufurpée  de- 
puis long -temps.  La  dignité  de  Grand  Vifir  appartenoit  ordinairement  X 
celui  qui  avoit  alTez  de  force  pour  s'en  emparer,  &c  le  Khalif  qui  n'avoit 
pas  droit  de  le  choifir ,  confirmoit  la  polTelîion  de  cette  place  par  des 
patentes  qu'on  lui  demandoit  feulement  pour  la  forme.  Un  de  ces  Grands 
Vifirs,  nommé  Schaour,  privé  de  fa  charge  par  Dargham ,  fe  retira  en 
Syrie  pour  implorer  le  fecours  de  Noureddin  (i).  Ce  Prince  chargea  A fa- 
dedin  Schirkouh  (2)  de  rétablir  Schaour,  &  de  chaflTer  Dargham  de  l'E- 
gypte. Noureddin  avoit  formé  dès-lors  le  projet  de  s'emparer  de  ce  pays. 
Se  ce  fut  cette  raifon  qui  le  détermina  à  ravorifer  Schaour.  Amauri  avoit 
auffi  le  même  deffein,  ce  qui  occafionna  une  grande  guerre  entre  ces  deux 
Princes.  Schirkouh  accompagné  de  Selaheddin  fon  neveu ,  fe  rendit  en 
Egypte  avec  une  puilTante  armée,  que  Noureddin  avoit  fuivie  avec  un  autre 
Corps  de  troupes  jufques  fur  les  frontières  de  fes  Etats.  Les  Francs  per- 
fuadés  que  le  Prince  Atabek  méditoit  contre  eux  quelqu'entreprife,  ne  fon- 
gerent  qu'à  fe  mettre  fur  leurs  gardes,  &  lailTerent  Schirkouh  pénétrer  tran- 
quillement en  Egypte.  Dargham  effrayé  de  l'approche  de  cet  Emir,  eut 
recours  aux  Francs ,  &  leur  offrit  le  double  des  tributs  qu'il  leur  payoit  au- 
paravant •,  mais  il  lut  vaincu  tic  tué  avant  la  conclufion  du  traité. 

Schaour  rétabli  dans  toutes  fes  dignités,  &  maître  de  la  ville  du  Caire, 
pénétra  bientôt  les  intentions  de  Noureddin.  Réfolu  de  prévenir  ce  Prince, 
il  commença  par  refufer  de  tenir  les  promelTes  qu'il  lui  avoit  faites,  &  or- 
donna à  fon  Général  de  quitter  l'Egypte.  Schirkouh  irrité  de  la  conduite  de 
Schaour,  envoya  un  Corps  de  troupes  pour  s'emparer  de  Pélufe.  Cette  dé- 
marche intimida  tellement  le  Grand  Vifir,  qui  prenoit  le  titre  de  Sulthan, 


(i)  Cet  événement  eft  d'autant  plus  in- 
icrefTant  à  l'hiftoïre  des  Croifades ,  qu'il  fut 
la  caufe  de  l'élévation  de  Selaheddin  au  thrô- 
ne d'Egypte.  Ce  fut  ce  Prince  qui  mit  fin 
au  Royaume  de  Jérufalem,  comme  on  le 


verra  par  la  fuite. 

(2)  Nos  Hiftoriens le  nomment  Syracon. 
Il  étoit  Kurde  d'origine  de  la  Tribu  des  Ra- 
vadiens ,  une  des  plus  illullres  de  cette  Na- 
tion. 

qu'il 
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«ju'il  renouvella  les  traites  que  Dargham  avoit  faits  avec  les  Chrétiens.  Pour  7~ 
les  intéreirer  davantage  dans  fa  querelle  ,  il  leur  fit  entendre  q«.'il  ccoit  Croisades: 
également  dangereux  pour  les  Francs  &  pour  les  Egyptiens,  queNoureddin 
fe  rendît  maître  de  l'Egypte,  puifque  ce  Prince,  en  devenant  trop  puifTant, 
ne  tarderoit  pas  à  s'emparer  de  toute  la  Syrie.  Amaury  qui  fouhaitoit  ardem- 
ment de  faire  la  conquête  de  l'Egypte  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  accepta  avec 
joie  les  propofitions  de  Schaour  ,  &  palTa  dans  ce  pays  avec  une  armée. 
Schirkouh  inftruit  de  l'entrée  des  Francs  en  Egypte  fe  retira  à  Pelufe  ,  où  il 
fut  bientôt  afllégé.  Il  y  avoit  déjà  quelques  mois  que  les  Francs  étoient  de- 
vant cette  place  ,  lorfqu'ils  apprirent  que  Noureddin  avoit  pris  Harem  ,  Se 
que  ce  Prince  fe  difpofoit  à  marcher  du  côté  de  Cefarée  de  Philippe.  Ils  fe 
déterminèrent  alors  à  abandonner  l'Egypte ,  pour  fonger  à  défendre  leur  pays. 
Ils  propoferentà  Schirkouh  de  fortir  de  l'Afrique,  &c  promirent  de  ne  le  point 
inquiecter  dans  fa  retraite ,  pourvu  qu'il  confentît  à  rendre  tous  les  prifon- 
niers.  L'Emir  qui  ignoroit  les  conquêtes  de  Noureddin  ,  fatisfit  les  Francs, 
abandonna  Pelufe,  &  repafla  en  Syrie. 


Noureddin  ,  comme  on  l'a  vu  plus  haut,  avoit  levé  une  nouvelle  armée,  i  kJj^, 
après  qu'il  eut  été  vaincu  par  les  Francs  dans  le  pays  d'HemelTe.  Réfolu  de 
laver  dans  le  fang  des  Chrétiens  la  honte  de  fa  défaite,  il  étoit  entré  dans 
le  territoire  d'Antioche,  &  avoit  affiégé  Harem.  Tous  les  Francs,  à  cette 
nouvelle,  raffemblerent  leurs  troupes  pour  fecourir  cette  place.  Boëmond  III. 
Prince  d'Antioche,  Raimond  le  jeune,  Comte  de  Tripoli,  Calaman,  Gou- 
verneur de  Cilicie  pour  l'Empereur,  Jofcelin,  que  les  Hiftoriens  Orientaux 
appellent  le  plus  brave  des  Francs,  Hugues  de  Lufignan ,  &  Toros,  Roi 
d  Arménie,  étoient  à  la  tête  des  troupes  qui  marchèrent  contre  Noureddin. 
Ce  Prince,  qui  avoit  deffein  de  faire  tomber  les  Francs  dans  quelque  piège, 
leva  le  fiége  à  leur  approche,  &  fe  retira  vers  Artéfie,  comme  s'il  eût  eu 
deflein  de  prendre  la  fuite.  Les  Princes  Chrétiens  n'écoutant  que  leur  cou- 
rage, attaquèrent  l'aîle  droite  qui  plia  auflTitôt,  fuivant  l'ordre  qu'elle  avoit 
reçu.  Pendant  que  les  Francs  étoienr  occupés  à  la  pourfuivre ,  le  relte  de 
l'armée  les  enveloppa  ,  &  les  Turcs  en  firent  un  catnage  effroyable. 
Dix  mille  refterent  fur  la  place,  &  le  nombre  de  prifonniers  fut  encore 
plus  grand.  Parmi  ces  derniers  fe  trouvèrent  Boëmond,  Raimond,  Cala- 
man, Jofcelin  &  Hugues  de  Lufignan  ,  qui  furent  tous  conduits  à  Alep.  La 
prife  de  Harem  fut  la  fuite  de  cette  grande  viâoire. 

Les  Oflaciers  de  Noureddin  étoient  d'avis  qu'il  allât  faire  le  fiége  d'An- 
tioche ;  mais  il  rejetta  cette  propofition.  D'un  côté ,  il  regardoit  cette  place 
comme  très-difficile  à  prendre,  &  de  l'autre,  il  craignoit  que  les  Francs  fe  "' 

voyant  afficgés,  ne  la  remilfent  à  l'Empereur  Grec.  L'année  fui  vante,  il  s'a-  1165. 
vança  vers  Ccfatée  de  Philippe,  ville  fituée  au  pied  du  mont  Liban,  &  ce 
fut  le  fiége  de  cette  place  qui  obligea  le  Roi  de  Jétufalem  à  quitter  l'E- 
gypte. Ce  Prince  ne  put  cependant  faire  alTez  de  diligence  pour  empêcher 
Noureddin  de  fe  rendre  maître  de  cette  ville,  qui  avoit  appartenu  aux  Francs 
depuis  l'an  1148.  Amaury  n'ayant  pu  fecourir  Céfarce  de  Philippe,  fe  rendit 
i  Antioche,  Se  par  fes  foins  &  des  fommes  conhderables  il  obtint  la  liberté 
de  Boëmond.  On  fut  étonné  que  Noureddin  l'eûr  rendue  C\  facilement;  mais 
on  prétend  qu'il  craignoit  que  l'Empereur  de  Conftantinople  ne  le  lui  rede- 
Tome  FIL  C  c  c 
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mandat,  &  qu'alors  il  ne  fiât  dans  la  nécefllté  de  le  remectte  fans  rançon 

„  entre  les  mains  de  ce  Monarque. 

Croisades.         ,    ,     1       1       j       •    r  c     •  •  11. 

Schirkouli,  depuis  Ion  retour  en  i>yrie,  avoir  reçu  ordre  d  attaquer  les 

Francs,  &  en  confcquence,  il  s'étoit  emparé  de  plulieurs  châteaux,  &  fur- 
tout  d'une  efpece  de  caverne  qui  palToit  pour  imprenable.    Elle  étoit  fituée 
au-delà  du  Jourdain  fur  les  frontières  de  l'Arabie.  Les  Chevaliers  du  Temple 
en  avoient  la  garde,  &  Amaury  fut  tellement  irrité  contre  eux  de  ce  qu'ils 
^_________   n'avoient  pas  réfifté  plus  long-temps,  qu'il  en  fit  pendre  douze. 

1167.  Les  conquêtes  de  Schirkouh  ne  l'empêchèrent  pas  de  fonger  à  s'etnparec 

de  l'Egypte  pour  Noureddin.  Les  Francs  d'un  autre  côté  qui  avoient  le 
même  deflein,  mirent  tout  en  œuvre  pour  s'oppofer  aux  entreprifes  de 
l'Emit.  Il  fut  décidé  que  chacun  payeroit  le  dixième  de  fon  bien  pour  les 
frais  de  cette  guerre,  6c  que  toutes  les  troupes  fe  réuniroient  pour  aller  à 
la  rencontre  de  Schirkouh.  Schaour  redoutoit  également  les  Francs  &  Nou- 
reddin ;  cependant  il  jugea  à  propos  de  renouveller  les  traités  qu'il  avoit 
déjà  faits  avec  les  Chrétiens,  &  de  les  conduire  lui-même  au  Caire.  Schir- 
kouh, qui  avoit  pris  fa  route  par  les  déferts  qu'on  trouve  après  la  Syrie 
Sobal ,  avoit  beaucoup  fouffert  des  fables ,  de  une  partie  de  fes  troupes 
étoit  périe  dans  cette  route.  Trop  foible  alors  pour  rélirter  à  l'armée  des 
Francs  commandée  par  le  Roi  de  Jérufalem,  il  prit  le  parti  de  fe  fortifier 
de  l'autre  côté  du  Nil. 

Schaour,  qui  le  craignoit  plus  que  les  Francs,  envoya  alors  à  ces  derniers 
deux  cent  mille  pièces  d'or,  &  promit  de  leur  payer  une  pareille  fomme 
dans  un  autre  temps,  à  condition  qu'ils  ne  fortiroient  de  l'Egypte  qu'après 
en  avoir  chalTé  le  Général  de  Noureddin.  Amaury,  qui  vouloir  que  le  traité 
fût  ratifié  par  le  Khalif  d'Egypte  (i),  lui  députa  Hugues  de  Céfarée ,  dont 
il  connoilfoit  la  fagelfe  &  la  prudence.  Ce  Seigneur  accompagné  de  Geo- 
froi  Foulques,  Chevalier  du  Temple,  fut  introduit  dans  le  palais  du  Khalif 
qui  éroit  au  Caire.  Guillaume  de  Tyr  nous  a  donné  le  détail  des  cérémo- 
nies qui  furent  obfervées  dans  l'audience  extraordinaire  que  le  Khalif  ac- 
corda aux  Députés  du  Roi  de  Jérufalem. 

Les  Plénipotentiaires  de  ce  Prince,  précédés  d'un  grand  nombre  d'Huif- 
(îers  ou  Portiers  armés  de  fabres,  furent  conduits  par  différents  détours  tort 
obfcurs,  à  l'entrée  de  chacun  defquels  il  y  avoit  une  Compagnie  de  Nègres 
armés.  Après  que  Hugues  de  Céiarée  eut  palTé  la  première  &  la  féconde 
garde,  il  entra  dans  un  endroit  fp.icieux  Se  expofc  au  foleil,  au  milieu  du- 
quel il  y  avoit  un  fallon  orné  de  lambris  dorés  &  de  fculptures  en  relief. 
Des  colomnes  de  marbre  en  foutenoient  le  plat- fond.  On  étoit  étonné  de 
la  magnificence  de  cet  endroit ,  Se  de  l'art  avec  lequel  on  avoit  employé 
les  matières  les  plus  riches.  On  voyoit  d'un  côté  de  ce  fallon  des  ballins 
de  marbre  remplis  d'eau  ;  de  l'autre,  des  endroits  où  on  avoit  rafTemblé 
des  oifeaux  de  toute  efpece  qu'on  avoit  fait  venir  des  pays  étrangers.  Plus 
loin  étoient  encore  des  bâtiments  plus  magnifiques,  où  demeuroient  les 

(1)  On  doit  fe  fouvenir  qu'il  y  avoit  alors  |  parmi  les  Mahométans. Celui  auquel  Amaury 
fleux  Klialifs  chez,  les  Alufulinans  ;  un  à  envoya  des  Députes  fe  nommoit  El  Adhed. 
Bagdad,  qui  étoit  le  véritable  Khalif,  &  un  II  ctoit  jeune,  d'une  grande  taille,  &  bel 
autre  en  Egypte  ;  ce  qui  forinoit  un  fchilme  |  homme.  .^ 
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Chefs  des  Eunuques.  Là  on  voyoit  un  nombre  infini  d'animaux  très-rares.  ^*™^ 
Enfin  Hu;;ues  de  Céfarée  parvint  à  l'appartement  où   étoit  le  Khalif.    Il  v  <- 


l 


parvnit  a  1  appartement  ou   etoit  le  Khalir.    il  y  j., 
trouva  une  garde  nombreufe,  «Se  magnifiquement  vêtue.    Le  Grand  Vifir,  ^  ^"  ' 

jui  avoir  accompagne  les  Députés  d'Amaury,  fe  profterna  alors  trois  fois 
elon  la  coutume,  &:  ôta  le  fabre  qu'il  porroit  fufpendu  à  fon  col.  Aufficôt 
un  voile  chargé  de  perles  &  de  pierres  précieules  fe  leva,  &  on  vit  le 
Khalif  aflis  fur  fon  thrône  au  milieu  de  quelques  Eunuques.  Le  Grand  Vifir 
s'approcha  de  lui,  lui  baifa  les  pieds,  &  l'informa  du  fujet  qui  amenoit 
Hugues  de  Céfarée.  Les  Officiers  qui  environnoient  le  Khalif  parurent 
mécontents  de  ce  que  le  Roi  de  Jérufalem  exigeoit  que  le  Khalif  confirmât 
de  fa  main  le  traité  que  le  Grand  Vifir  avoir  fait  avec  les  Francs  ,  &  ils  trou- 
voienc  à  redire  que  le  Khalif  donna  fa  main  à  un  Etranger.  Le  Chef  des 
Mufulmans  délibéra  quelque  temps  fur  ce  qu'il  devoir  faire,  &  il  tendit 
enfin  la  main  à  Hugues  de  Céfarée.  Comme  elle  étoit  voilée,  le  Miniftre 
d'Amaury  repréfenta  au  Khalif  que  la  bonne  foi  ne  devoit  avoir  aucun  dé- 
tour, que  rout  devoit  fe  faire  à  découverr,  &  que  par  conféquent  il  devoit 
lui  préfenter  fa  main  nue ,  afin  que  les  Francs  fuiïent  perfuadés  qu'il  ne 
vouloir  point  les  tromper.  Le  Khalif  fourit,  &  confentit  à  ce  que  Hugues 
de  Céfarée  demandoit. 

Cependant  Schirkouh  s'approcha  pendant  la  nuit  de  la  rive  occidentale 
du  Nil,  &  campa  dans  un  lieu  nommé  Dgizé,  vis-à-vis  la  ville  de  Mefre. 
Amaury  fit  aulTitôt  ralTembler  un  grand  nombre  de  vaifieaux  pour  en  formée 
un  ponr  ;  mais  la  préfence  de  l'ennemi ,  qui  étoit  fur  l'autre  rive ,  empêcha  de 
le  continuer.  Les  deux  armées  refterent  ainfi  en  préfence  pendant  cinquante 
jours,  &:  Schirkouh  profita  de  cetre  inadlion  pour  envoyer  de  divers  côtés 
des  détachements  qui  s'emparèrent  du  pays.  Ilsfe  rendirent  encore  maîtres 
de  l'ifle  de  Mahallé,  qui  eft  proche  le  Caire.  C'eft  en  cer  endroit  que  com- 
mence ce  qu'on  appelle  le  Delta.  Le  Nil  n'avoit  plus  alors  que  trois  em- 
bouchures. Milon  de  Planci ,  &  Kamel ,  fils  de  Schaour ,  en  délogèrent 
bientôt  les  troupes  de  Schirkouh,  &  cette  viétoire  facilita  aux  Francs  le  paf- 
fage  du  fleuve.  Le  Général  de  Noureddin  fe  retira  à  la  faveur  de  la  nuit,  & 
Amaury,  qui  le  pourfuivoir,  ne  put  l'atteindre  qu'au  bout  de  quatre  jours 
dans  la  Thebaïde.  Schirkouh,  prefTé  par  fes  ennemis,  affembla  le  Confeil 
de  guerre  pour  e-^aminer  le  parti  qu'on  devoit  prendre;  car  il  n'étoit  pas  d'avis 
d'acceprer  le  combar.  Plufieurs  vouloient  qu'on  retournât  en  Syrie  ,  SC 
c'étoit  aufii  le  fentiment  du  Général  ;  mais  le  plus  brave  des  Emirs  de  cette 
armée  parla  avec  tant  de  fermeté,  qu'on  réfolut  de  rifquer  la  baraille.  Les 
deux  Partis  en  vinrent  aux  mains  dans  un  rerrein  inégal,  étioit  &  rempli  de 
collines  formées  par  des  amas  de  fable.  Le  Corps  de  l'armée  des  Francs  qui 
avoit  attaqué  le  centre  de  celle  de  Schirkouh,  fut  défaif,  &  Hugues  de  Cé- 
farée fut  fait  ptifonnier.  Le  refte  des  deux  armées  fe  battit  par  pelotons  fé- 
parés  les  uns  des  autres,  &  la  nuit  feule  fit  cefler  le  combat.  Chacun  s'attri- 
bua la  viftoire,  &  publia  l'avantage  qu'il  fe  vantoit  d'avoir  remporté  fur  fon 
adverfaire.  Il  eft  certain  qu'aucun  des  deux  Partis  ne  prit  la  fuite.  Les  Turcs 
&  les  Francs  fe  trouvèrent  ralliés  dès  le  lendemain  ;  mais  il  falloir  que  ces 
derniers  fe  filTent  jour  au  travers  des  ennemis  pour  s'en  retourner.  Dans  cette 
ncceflîtc  ils  n'écoutèrent  que  leur  valeur,  8c  s'avancèrent  en  bon  ordre  vers 
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les  Turcs.  Ceux-ci  étonnés  de  leur  courage  les  laiirerent  paflfer  fans  les  în- 

Cro»~  quietter. 

SADES.  Pendant  que  les  Francs  gagnoient  le  Caire,  Schirkouh  Ce  rendit  à  Alexan- 
drie, dont  les  habitants  lui  ouvrirent  les  portes.  Les  Francs  allarmés  de 
cette  conquête,  fe  ralFemblerent  pour  empêcher  cette  ville  de  recevoir  des 
provifions  j  de  forte  qu'au  bout  d'un  mois  la  famine  commença  à  s'y  faire 
ientir.  Le  peuple  murmura  hautement,  &  Schirkouh,  qui  craignoit  d'être 
obligé  de  fe  rendre,  fortit  de  la  ville  avec  une  partie  de  fes  troupes,  laiflà 
le  relie  à  fon  neveu  Selaheddin ,  qu'il  chargea  de  défendre  la  place.  Il  gagna 
le  défert  pour  s'avancer  dans  la  haute  Egypte.  Amaury,  informé  de  fa  mar- 
che, le  fuivit  pendant  quelque  temps-,  mais  ayant  appris  que  la  ville  d'A- 
lexandrie étoit  dans  une  fâcheufe  fuuation ,  il  alla  en  faire  le  fiége.  Sela- 
heddin informa  fon  oncle  de  l'embarras  où  il  fe  trouvoit ,  &c  l'avertit  qu'il 
avoit  en  même  temps  à  fe  défendre  contre  les  Francs  &  les  habitants  de 
la  ville.  Schirkouh  à  cette  nouvelle  abandonna  le  fiége  de  Kous  qu'il  faifoit, 
&  accourut  au  fecours  de  fon  neveu.  Défefperant  de  battre  l'armée  des 
Chrétiens ,  il  propofa  à  Hugues  de  Céfarée  de  le  remettre  en  liberté,  fi  le 
Roi  de  Jérufalem  confentoit  à  faire  la  paix,  dont  les  principales  conditions 
feroient,  qu'on  rendroit  les  prifonniers  de  part  &  d'autre,  ôc  que  l'armée  de 
Noureddin  auroit  les  palfages  libres  pour  fe  retirer  en  Syrie.  Le  Roi  de  Jéru- 
falem accepta  ces  propofitions,  &  le  traité  fut  exécuté.  Les  Hiftoriens  Arabes 
prétendent  que  ce  furent  les  Francs  qui  propoferent  la  paix  aux  Turcs,  &c  qui 
s'engagèrent  à  donner  à  leur  Général  cinquante  mille  pièces  d'or,  à  condi.- 
lion  qu'il  fortiroit  de  l'Egypte,  &  qu'Alexandrie  feroit  rendue  aux  Egyp- 
tiens. Après  la  conclufion  de  ce  traité  l'armée  de  Noureddin  retourna  à 
Damas,  &c  Amaury  fe  rendit  au  Caire.  Il  convint  avec  le  Grand  Vifir  qu'il 
y  auroit  dans  cette  ville  une  garnifon  de  Francs,  &  que  les  Egyptiens  leuc 
payeroient  cent  mille  pièces  d'or.  Le  Roi  de  Jérufalem  quitta  alors  l'Egypc^e  , 
&  alla  à  Afcalon. 

Pendant  que  Schirkouh  avoir  porté  la  guerre  dans  le  centre  des  Etats  des 
Phatimites,  Noureddin  avoit  enlevé  plufieurs  places  aux  Francs.  Le  mau- 
vais fuccès  de  fon  Général  ne  lui  fit  pas  perdre  de  vue  l'envie  qu'il  avoic 
cte  fe  mettre  en  polTeflUon  de  l'Egypte.  Les  Francs  qui  pénetroient  fes  inten- 
tions, craignoient  que  ce  pays  ne  devînt  une  Province  du  Royaume  d'Alep, 
Se  cette  crainte  les  porta  à  enfreindre  les  traités  qu'ils  avoient  faits.  On  prella 
vivement  Amaury  de  travailler  à  s'emparer  de  l'Egypte;  mais  ce  Prince, 
fuivant  les  Hiftoriens  Arabes  mêmes,  refufa  long-temps  de  violer  les  trai- 

^^^_^^^  lés.  Tous  les  Princes  Chrétiens  le  folliciterent  avec  tant  d'importunité ,  qu'il 
j  j(5jj         confentit  enfin  à  cette  entreprife.  L'armée  des  Francs  entra  tout  d'un  coup 
en  Egypte ,  s'empara  de  Pélufe  après  trois  jours  de  fiége ,  &  maflacra  les 
habitants. 

Schaour  furpris  &  indigné  de  la  mauvaife  foi  des  Chrétiens ,  fe  trouva 
dans  la  néceffité  de  s'adrelfer  à  Noureddin.  Ce  Prince  étoit  d'abord  réfolu 
de  pafTer  en  Egypte ,  mais  il  apprchendoit  que  les  Chrétiens  ne  ptofitaffent  de 
fon  abfence  pour  entrer  dans  les  Etats  de  Syrie  -,  il  étoit  d'ailleurs  occupé  du 
projet  de  les  étendre  dans  ce  p.^ys.  Il  chargea  donc  encore  Schirkouh  de 
palTer  en  Egypte,  mais  il  le  mie  à  la  icte  d'une  nombreufe  armée,  qai  em- 
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menoit  avec  elle  des  provilions  confiderables.   Il  fe  fie  encore  accompagner  j 

de  Selaheddin  ,  qui  .-illoir  maleré  lui  dans  un  pays  dont  il  ne  fçavoic  pas  /-„„  ^* 

I  .1  r      ■  •         le  A  >     I        ■/•     1    ni    /•      Croisades. 

alors  qu  u  leroïc  un  jour  le  Souverain.  Amaury,  après  la  prife  de  relaie, 

alla  camper  aux  environs  du  Caire  -,  mais  il  n'avoir  pas  delTein  de  s'en  rendre 
maître-,  il  défiroitmême  lui  fauver  le  forr  de  Pélule.  En  effet,  il  avoit  em- 
ployé dix  jours  à  faire  un  chemin  d'une  journée ,  parce  qu'il  avoit  efperé 
que  le  Grand  Vifir,  averti  de  fa  marche ,  lui  enverroit  offrir  une  fomme  pour 
l'engager  à  fe  retirer.  Les  habitants  qui  n'ofoient  plus  fe  fier  aux  Chrétiens, 
ne  vouloient  plus  faire  de  traités  avec  eux.  Se  étoient  dans  l'intention  de 
fe  défendre.  Amaury  fit  approcher  fes  vailTeaux  qui  entrèrent  par  la  bouche 
du  Nil,  mais  les  Egyptiens  leur  fermèrent  les  palFages ,  &  le  voifinage  de 
l'armée  Turque  empêcha  les  Francs  de  rien  entreprendre.  Schaour  fit  alors 
aux  Francs  des  propofitions  de  paix.  Se  offrit  de  leur  donner  une  fomme 
confiderable  s'ils  vouloient  fe  retirer.  La  propofition  fut  acceptée,  &  le 
Grand  Vifir  envoya  à  l'armée  d'Amaury  cent  mille  pièces  d'or,  avec  pro- 
meflTe  d'en  donner  encore  neuf  cent  mille  dans  un  temps  fixé.  Les  Francs 
fe  retirèrent  aufluôt,  mais  dans  le  dcfTein  de  revenir  avec  de  plus  grandes 
forces.  ^__ 

Schirkouh ,  après  la  retraite  des  Francs,  entra  dans  le  Caire,  Se  alla  faluer  i  i6j>. 
le  Khalif  Adhed,  qui  le  revêtit  de  la  robe  d'honneur,  &  lui  fit  des  préfents 
confiderables,  ainfi  qu'à  toute  fon  armée.  Schaour  ne  vit  pas  fans  chagrin 
le  bon  accueil  que  le  Khalif  fit  au  Général  de  Noureddin,  &  il  projetta 
dès-lors  de  le  faire  alTafllner.  Son  fils  soppofa  fortement  à  ce  defTein ,  8c 
fit  prendre  à  fon  père  des  fentimens  plus  nobles.  Les  Emirs  qui  étoient 
dans  l'armée  de  Schirkouh ,  formoient  en  même  temps  le  complot  de  fe 
défaire  de  Schaour ,  mais  le  Général  défapprouva  une  telle  adtion  ;  de  forte 
que  les  Conjurés ,  voyant  l'oppofîtion  de  Schirkouh,  réfolurent  d'exécuter 
leur  projer,  pendant  que  le  Général  iroit  faire  fa  prière  au  tombeau  d'un 
Jman,  où  il  avoit  coutume  de  fe  rendre  fouvent.  Schaour,  qui  ignoroit  ce 
qui  fe  tramoit  contre  lui,  entra  un  jour  dans  le  camp  de  Schirkouh  pendant 
que  cet  Emir  étoit  abfent.  Les  Conjurés  l'arrêrerenr  auflîtôr,  mais  perfonne 
n'ofa  le  tuer.  Schirkouh  de  retour  au  camp  ,  défapprouva  ce  qui  s'étoir  pafTé, 
&  vouloir  remettre  Schaour  en  liberré,  lorfque  le  Khalif,  qui  avoit  appris 
la  détention  de  fon  Grand  Vifir  dont  il  n'étoit  pas  content,  envoya  de- 
mander fa  tête,  qui  lui  fut  auflîtôt  portée.  Schirkouh  fe  rendit  enfuite  an 
palais  d' Adhed,  qui  le  fit  fon  Grand  Vifir,  Commandant  de  fes  troupes, 
èc  lui  donna  le  titre  de  Malek  El  Manfor. 

Schirkouh  ne  poffeda  cette  dignité  que  pendant  deux  mois  &  cinq  jours, 
au  bout  defquels  il  mourut  de  maladie.   Malgré  fon  élévation ,  il  s'étoit  tou- 

i'ours  regardé  comme  fujer  de  Noureddin ,  Se  comme  fon  Lieutenant  dans 
'Egypte.  Après  fa  rnort  plufieurs  Emirs  firent  tous  leurs  efforts  pour  lui  fuc- 
céder,  mais  le  Khalif  fe  détermina  en  faveur  de  Selaheddin  ,  à  qui  il  donna 
le  titre  de  Malek  El  Nafer.  Tous  les  Emirs  de  l'armée  de  Noureddin  refufe- 
rent  de  fervir  fous  lui ,  &  l'abandonnèrent.  Un  Dodeur  de  la  loi  s'intérelTa 
pour  le  jeune  Vifir ,  &  perfuada  enfin  aux  Emirs  de  reconnoître  pour  leur 
chef  Selaheddin  -,  de  forte  que  cet  Emir  fe  trouva  bienrôcaufli  puilTànt  que 
fon  Oncle.  Il  travailla  en  même  remps  à  gagner  l'affeélion  des  Troupes,  Se 
les  largertes  qu'il  leur  fif ,  ne  furent  point  infrudueufes, 
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—  L'ctablifTement  de  Selaheddin  dans  l'Egypte  allarma  tous  les  Francs.  Ea 
Les  g(fj,j  ^  Noureddin  ,  par  le  moyen  de  cette  conquête  ,  pouvoit  faire  partir  des 
i^ROisADES.  j^Qjjgjjje  l'Egypte  &  les  faire  croifer  fur  toutes  les  côtes  de  Syrie,  &  caufer  un 
«rrand  dommage  aux  Chrétiens.  Le  Roi  de  Jérufalem  environné  d'ennemis  , 
dont  le  nombre  s'étoit  multiplié,  fitpalTeren  Occident  l'Archevêque  de  Tyr, 
pour  repréfenter  aux  Princes  chrétiens  la  fituation  où  les  Francs  fe  trouvoient 
dans  la  Syrie,  ic  demander  en  même  temps  des  fecours  d'hommes  ou  d'ar- 
gent ;  mais  il  ne  reçut  que  des  promeflfes.  Les  circonftances  n'étoient  pas 
favorables.  Le  Pape  Alexandre  IIL  faifoit  alors  à  l'Empereur  Frédéric  une 
guerre  funefte  à  l'Eglife  &  à  l'Empire  d'Occident.  L'Empereur ,  trop  occupé 
dans  fes  Etats,  ne  fe  trouvoit  nullement  difpofé  à  fe  rendre  en  Paleftine, 
pour  y  attaquer  des  Peuples  qui  ne  l'avoient  point  ofFenfé.  L'Angleterre  étoit 
agite'e  de  trop  grands  troubles,  caufcs  parles  démêlés  qui  croient  furvenus  en- 
tre Henri  II.  &  Thomas  Bequet  Archevêque  de  Cantorbery  ;  enfin  ,  Louis  le 
Jeune,  Roi  de  France,  cherchoit  à  profrter  de  cette  conjondure  pour  rentrer 
dans  les  Provinces  de  fon  Domaine  qui  étoienc  au  pouvoir  des  Ànglois.  Les 
Grecs  feuls,  mtérefles  à  la  perte  des  Mahométans,  fournirent  une  Hotte  de 
deux  cents  voiles,  chargée  d'hommes,  de  provilîons,  d'armes  &  de  machines 
de  guerre.  Le  Confeil  Général  des  Francs  réfolut  alors  de  faire  le  fiége  de 
Damiette  (  i  ) ,  ville  importante  ,  qui  de  voit  fervir  à  la  fois  de  boulevard  à  la 
Paleftine,  de  retraite  aux  vailTeaux  des  Chrétiens ,  &:  de  clef  pour  entrer  en 

Selaheddin  ne  négligea  aucune  précaution  pour  mettre  cette  ville  en  état 
de  réfifter  aux  efforts  des  Chrétiens,  &  comme  il  fe  méfioit  de  la  fidélité  des 
peuples  d'Egypte,  qui  fupportoient  avec  impatience  un  joug  étranger  ,  il  en- 
gagea Noureddin  à  lui  envoyer  de  nouvelles  troupes.  Le  Prince  Atabek  fit 
auflîtôt  partir  un  gros  détachement  pour  palTer  en  Egypte,  &  fe  difpofa  à 
entrer  dans  le  Royaume  de  Jérufalem.  L'armée  des  Francs  parut  enfin  devant 
Damiette,  &  commença  la  fiége  avec  une  ardeur  incroyable.  Amaury  s'y 
diftingua  en  particulier  par  un  grand  nombre  d'exploits.  Selaheddin  qui 
s'étoit  mis  en  campagne  auflîtôt  qu'il  avoit  appris  l'arrivée  des  Francs ,  s'étoit 
approché  d'eux ,  &  ne  ceffoit  de  les  inquietter.  Les  Afllégés  fe  défendirent  avec 
un  courage  extraordinaire ,  &  détruifirent  parle  feu  toutes  les  machines  que 
les  Chrétiens  avoient  conftruites  pour  battre  la  ville.  Tant  de  réfiftance  com- 
mença à  rebuter  les  Aflîégeans  ^  mais  ce  n'étoit  pas  le  plus  forr  de  leurs  maux. 
Les  vivres  leur  manquèrent,  au  point  que  les  foldats  Grecs,  qui  n'avoient 
plus  de  provifions  ,  furent  contraints  de  fe  nourrir  de  jeunes  branches  de 
palmiers  &  de  racines.  Les  Francs,  qui  n'avoient  prefque  plus  de  vivres, 
n'ofoient  les  partager  avec  les  Grecs ,  de  peur  de  fe  trouver  réduits  à  la  même 
extrémité.  Pour  comble  d'embarras  ,  on  apprir  que  Noureddin  attaquoit  la 
Paleftine.  L'intempérie  de  l'air  fo  joignit  a  tous  ces  malheurs  ,  &:  les  élé- 
mens  parurent  fe  déclarer  en  faveur  des  Egyptiens.  Des  torrcnsde  pluye  for- 
cèrent bientôt  le  Nil  à  fe  déborder  dans  la  plaine ,  &  les  Chrétiens  qui  y 


(i)  Cette  ville  étoit  fifiiée  vis-à-vis  de 


<9^ 

iule, à 


enibouchare  du  Nil.    On  voyoit  fur  le  bord 
du  fleuve  une  tour  d'une  ftrudure  finguliere , 


&  bien  fortifiée.  L/ne  chaîne  attachée  à  cettf 
tour  alloit  aboutir  à  la  ville ,  &  défendoif 
l'entrée  du  port. 
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éroient  campés ,  penferent  être  engloutis  dans  les  eaux  ,  qui  achevèrent  de — 

corrompre  le  peu  de  vivres  qui  reiloient.    Le  vent  fe  joignit  à  ce  Héau  ,  em-  _,       ^  '' 

porta  les  tentes,  te  renverla  les  machines  que  le  feu  avoir  épargnées.    Les 

AlTîégés  lançoieni  cependant  une  grande  quantité  de  grolfes  pierres  fur  les 

Francs,  qui  réduits  aux  dernières  extrémités  demandèrent  la  paix.   Elle  leur 

fut  accordée ,  &  le  Roi  de  Jérufalem  ramena  en  Paleftine  les  triftes  reftes  de 

Ion  armée.  Sa  Hocte  fut  btifée  par  les  vents,  &  un  grand  nombre  de  foldats 

perdit  h  vie  dans  les  flots.  

De  nouveaux  accidens  accablèrent  encore  lesChrétiens ,  qui  les  partage-  1170 
rent  cependant  avec  les  Mahométans.  Un  tremblement  de  terre  des  plus  vio- 
lents renverfa  plufieurs  villes  de  la  Syrie,  &  dçs  milliers  d'habitans  furent 
enfevelis  fous  leurs  ruines.  Tripoli ,  Alep,  Antioche  ,  Baaibek,  Hemelfe  , 
Hama,  Cefarée  ,  Barin  fentirent  plus  particulièrement  les  effets  du  tremble- 
ment de  terre.  Noureddin  le  hâta  cTe  rétablir  les  fortifications  de  fes  places  , 
de  crainte  que  les  Francs  ne  fongealTent  à  s'en  emparer  ;  mais  ils  étoient  eux- 
mêmes  dans  un  pareil  embarras.  La  mort  de  Cotbeddin  Maudoud  ,  frère  de 
Noureddin  ,  &  bulthan  de  MoulToul  donna  d'autres  occupations  au  Roi  d'A- 
lep  (1).  Les  enfants  du  Roi  de  MoulToul ,  qui  avoient  chacun  leurs  partifans, 
prciendoient  en  même  temps  au  thrône.  Noureddin  fe  déclara  pour  celui  que 
la  Reine  mère  avoir  fait  couronner  au  préjudice  de  l'aîné  ,  qui  avoir  été  défi- 
gné  par  fon  père ,  pour  lui  fuccéder.  Cetre  injuftice  excita  de  grands  troubles 
dans  cette  famille  ,  ik  accéléra  la  ruine  des  Atabeks. 

Selahcddin  ,  qui  avoir  folemnellement  juré  de  détruire  les  Chrétiens  ,  ne 
refta  pas  long-temps  dans  l'inaélion.  A  la  tête  des  Turcs  &  des  troupes  Egyp- 
tiennes ,  il  fe  rendit  dans  le  pays  qu'on  appelloit  anciennement  l'Idumée, 
Deux  places.  Gaza  &  Daroun,fervoient  de  ce  côté  là  de  barrières  au  Royau- 
me de  Jérufalem.  Gaza  ,  autrefois  capitale  du  pays  des  Philiftins,  avoit  été 
détruite ,  &c  Baudouin  III.  Roi  de  Jérufalem ,  avoit  fait  bâtir  fur  la  même  col- 
line où  elle  avoit  été  fituée  ,  une  bonne  forterefle  qui  devint  bientôt  une  ville. 
Le  Château  de  Daroun  fortifié  par  Amaury  ,  Se  qui  avoit  été  auparavant 
un  Monaftere  de  Moines  Grecs,  fut  peuplé  de  même. 

Selaheddin  après  avoir  ravagé  les  environs  de  cette  Citadelle  5c  forcé  les 
Fauxbourgs  ,  battit  les  murailles  de  la  Place  où  commandoit  Anfel  de  Pa(r(2}i 
La  réfiltance  de  cet  Officier  donna  au  Roi  de  Jérufalem  le  remps  d'arriver 
au  fecours  de  ce  Château.  A  la  tête  des  deux  Ordres  de  Chevalerie,  &  de 
plufieurs  Evêques  &  Abbés ,  il  chaffà  les  troupes  de  Selaheddin ,  Se  introduifit 
une  partie  de  fes  foldats  dans  la  Citadelle.  Le  Grand  Vifir ,  qui  étoit  décampe 
pendant  la  nuit,  alla  furprendre  Gaza  à  la  pointe  du  jour.  Les  habitans  vou- 
lurent aullîtôt  fe  fauver  dans  la  Citadelle  ;  mais  Milon  de  Plancy,  homme 
dur  &  féroce  qui  en  étoit  Gouverneur,  refufa  de  les  y  recevoir.  Si  les  vit 
égorger  fans  fonger  à  les  feconrir.  Selaheddin ,  maître  de  la  ville ,  ne  jugea 
pas  à  propos  d'attaquer  la  Citadelle  qui  auroit  pu  l'arrêter  long-temps.  Il  re- 


(  1  )  Noureddin  étoit  Roi  ou  Sultlian  d'A- 
lep. 

(i)  Nous  aimons  à  remarquer  ,  dit  M. 
Marin  dans  fon  hiftoire  de  Selaheddin,  ijue 
cet  Officier  rtprcfenté  par   les  Hijloricns , 


comme  un  des  plus  braves  guerriers  de  ce 
temps  ,  cfl  un  des  Ancêtres  des  deuxMartjuit 
de  Feuquieres ,  qui  ont  fait  tant  d'honneur  à 
la.  France, 
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^""""'^"^  tourna  en  Egypte  ,  &  pafTa  à  la  vue  des  Francs  qui  n'oferent  troubler  fa  mar-« 
Q  che.   De  recour  au  Caire,  il  donna  quelque  repos  à  fes  troupes,  &  les  fit 

rentrer  peu  de  temps  après  en  campagne.  Il  fit  le  fiége  d'Elath  ou  Elane  , 
dont  la  garnifon  Chrétienne  incommodoit  les  Mufijlmans  qui  alloient  à  I2 
Mecque  ,  &c  emporta  la  place  qu'il  livra  au  pillage.  La  prife  de  cette  ville 
fut  fuivie  de  plufieurs  incurfions  que  le  Lieutenant  de  Noureddin  fit  fur  les 
terres  des  Francs,  auxquels  il  caufa  de  grands  dommages. 
-  Quelque  temps  après  fe  fit  cette  célèbre  union  qui  caufa  tant  de  joie  aux 
1x71.  Mufulmans  -,  je  veux  parler  de  la  fin  du  Schifme  qui  divifoit  depuis  tant 
d'années  les  Sedateurs  de  Maliomec,  au  fujec  des  Khalifs  AbbaflideSj  &  des 
Khalifs  Phatimites.  Dans  le  fond  ils  fuivoient  la  même  dodrine  ,  &  ce- 
pendant ils  s'égorgoient  depuis  plufieurs  fiécles  pour  quelques  opinions  par- 
ticulières ,  &  pour  quelques  formules  dans  l'obfervance  de  la  Loi.  D'ailleurs 
chaque  Parti  fe  vantoit  d'avoir  le  véritable  Vicaire  de  Mahomet.  A  Bagdad 
on  maudiiïbit  les  Phatimites  &  leurs  Sénateurs  -,  &  au  Caire ,  les  Abbaflides 
5c  leurs  Partif^ns.  Selaheddin  ,  qui  n'étoit  toujours  regardé  que  comme  le 
Lieutenant  de  Noureddin  ,  abattit  entièrement ,  par  ordre  de  ce  Prince ,  le 
Khalifat  des  Phatimites  en  Egypte,  &  y  fit  reconnoître  les  Abbaflides.  La 
mort  du  dernier  Khalif  Phatimite  acheva  d'affermir  la  puilfance  de  Selahed- 
din ,  qui  s'empara  du  Palais  &  des  thréfors  immenfes  qu'il  y  trouva.  Noured- 
din, tfop  occupé  par  les  Francs,  par  les  Seijoucides  d'Iconium,  &  par  plu- 
fieurs petits  Souverains  de  la  Mefopotamie ,  ne  fut  jamais  en  état  d'aller  lui- 
même  prendre  pofiTeflîon  de  l'Egypte  ,  &  Selaheddin  eut  par  ce  moyen  le 
temps  d'y  affermir  fa  puilfance.  Pour  ne  donner  aucun  foupçon  à  Noured- 
din ,  il  eut  foin  de  ne  prendre  que  la  qualité  de  Lieutenant  de  ce  Prince  , 
de  faire  faire  la  prière  publique  en  fon  nom  ,  de  mettre  fon  portrait  feul  fut 
les  monnoyes ,  &  de  n'expédier  aucun  ordre  qu'au  nom  du  Prince  Atabek. 
Ce  fut  cette  foumiffion  apparente  qui  le  mit  en  état  d'acqiiérit  dans  la  fuite  la 
fouveraineté  de  l'Egypte. 

Noureddin  éroit  cependant  entré  dans  le  pays  des  Francs,  pour  fe  venger 
de  ce  que  ceux-ci ,  malgré  la  trêve  qui  fubfîftoit  encore  ,  avoient  enlevé  quel- 

?[ues  vaifleaux  qui  alloient  d'Egypte  en  Syrie.  Le  Prince  Atabek  les  avoit 
ait  redemander ,  mais  il  n'avoir  reçu  que  des  réponfes  peu  fatisfiifantes. 
Irrité  de  la  mauvaife  foi  dos  Francs ,  il  envoya  différents  corps  de  troupes  , 
les  uns  vers  Antioche,  les  autres  vers  Tripoli  ,  pendant  qu'il  attaquoit  le 
château  d'Arca,  &c  qu'il  faifoit  faire  le  fie'ge  de  Saphia  8c  d'Arima.  Les 
Chrétiens  allarmés  de  la  puilfance  d'Atabelc  demandèrent  à  renouvellec 
la  trêve,  es:  promirent  de  rendre  ce  qu'ils  avoient  pris.  Noureddin  accepta 
leurs  propofitions;  mais  les  Francs  ne  rcllituerent  qu'une  partie  de  ce  qu'ils 
avçient  enlevé  aux  Mahométans. 

Depuis  le  ficge  de  Daroun,  les  Chrétiens  avoient  fait  partir  Guillaume, 
Fvêque  de  Ptolcmaïs ,  &  Fridetic  ,  Archevêque  de  Tyr.  Cette  ambalfade 
fut  fins  fuccès,  6c  il  n'y  eut  que  le  Roi  de  Sicile  qui  fe  détermina  à  pafler  en 
Syrie.  Amaury  fe  rendit  lui-même  àConftantinople  ,  pour  engager  Manuel 
Comnene  ,  dont  il  avoit  époufé  la  nicce ,  à  lui  fournir  de  puilfants  fecours. 
11  paroît  qu'Amaury  avoit  particulietemcnt  dcffein  d'abattre  la  puiffmce  de 
Selaheddin,  puifquc  dans  les  conférences  que  les  dcu.x  Monarques  eurent 

enfemblc  , 
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enfemble  ,  il  i^uc  tm  mencion  de  la  coiiqiicce  de  I  Egypte  ,  &i  du  partage  de 
ce  pays  que  les  deux  l^nnces  dévoient  taiie  entr'eux. 

Nouf cddin  pendant  l'abfence  du  Koi  de  Jcru(alem  avoit  aificgé  Schoubek(  i  ), 
â  l'extrémité  de  la  Syrie  ,  près  de  la  mer  Motte.  L'Atibi^k,  en  faifantle  fiége 
de  cette  place  ,  avoit  moins  en  vue  d'attaquer  les  Chrétiens  ,  que  de  fe  faific 
de  la  perlonne  de  Selaheddin  ,  dont  il  loupçonnoit  les  projets  ambitieux.  Il 
donna  ordre  à  cet  Emir  de  le  venir  joindre  devant  Schoubck ,  &  de  le  fccon-r 
der  dans  l'cntreprife  qu'il  vouloir  taire  fui  le  château  de  Krak.  Selaheddin 
fe  mit  en  campagne  aullîtôt  qu'il  en  eut  reçu  l'ordte  -,  mais  faifant  réflexion 
que  Noureddin  lui  teiidoit  pcutctre  un  piège,  il  retourna  fur  (es  pas  ,  fous 
prétexte  qu'il  avoit  appris  la  nouvelle  d'une  révolte  en  Egypte.  Noureddin 
n'eut  pas  de  peine  à  démêler  le  véritable  motit  qui  faifoit  agir  fon  Lieutenant, 
&  il  jura  d'aller  bientôt  lui-même  en  Egypte  lui  ôter  fon  Gouvernement. 
Selaheddin  ,  inftruit  des  intentions  de  l'Àtabek ,  prit  le  parti  de  fe  révolter 
ouvertement;  mais  fon  pare  lui  ht  abandonner  ce  delTein,  &  l'engagea  à 
écrire  une  lettre  de  foumiiîion  à  Noureddin.  Ce  Prince  en  parut  fatisFait , 
ou  feignit  de  l'être  ;  car  alors  il  fe  trouvoit  trop  occupé  pour  attaquer  le  Gou- 
verneur d'Egypte.  Les  Francs  fous  la  conduite  d'Unfroy  de  Thoron  ,  Conné- 
table du  Royaume  de  Jérufalem,  l'avoient  forcé  de  lever  le  fiége  de  Schoubek 
ëc  il  étoit  d'ailleurs  engage  dans  une  guerre  contre  le  Sulthan  d'Iconium. 

Cependant  Amaury,qui  étoit  de  retour  dans  fes  Etats,  s'avança  vers  la 
Cilicie  pour  y  arrêter  les  défordres  d'un  Religieux  Apoftat.  Thoios,  ou  Théo- 
dore, Roi  de  Cilicie,  étant  mort  fans  entans,  eut  pour  fuccefleur  Thomas, 
fils  de  fa  fœur.  Melier ,  frère  du  dernier  Roi  &  oncle  du  nouveau ,  étoit  entré 
dans  l'Ordre  des  Templiers  ;  mais  après  la  mort  de  Thoros,  il  quitta  l'habit 
de  Religieux  ,  fit  alliance  avec  Noureddin  ,  qui  écoi:  alors  dans  l'Afie  mi- 
neure, obtint  de  lui  un  corps  de  troupes  ô<.  s'empara  de  la  Cilicie.  Il  enleva 
la  couronne  à  Thomas  pour  le  la  mettre  fur  la  tête,  fit  une  cruelle  guerre 
aux  Templiers,  confifqua  tout  ce  qu'ils  polTedoient  dans  le  pays,  ravagea 
les  terres  du  Prince  d'Antioche  qui  avoit  pris  la  détenfe  de  ces  Chevaliers ,  Sc 
fe  rendit  redoutable  aux  Chrétiens.  Le  Roi  de  Jérufalem  ,  qui  avoit  entrepris 
de  réduire  cet  Apoftat ,  fut  obligé  de  le  lailfer  tranquille,  pour  voler  à  la 
défenfede  fes  propres  Etats,  qui  étoient  attaqués  par  Selaheddin. 

Cet  Emir,  en  conféquence  des  ordres  qu'il  avoit  reçus  de  Noureddin, 
s'étoit  préfenté  devant  la  lorterelTede  Krak(iJ  ,  qu'on  a  fouvent  confondue 
avec  Mont-Royal.  Cette  place  fituée  dans  l'Arabie  Pétrée  ,  à  l'extrémité-de  la 
Syrie,  étoit  une  des  plus  fortes  citadelles  de  l'Otient.  Elle  étoit  placée  Cnt 
une  hauteur,  &  dominoit  une  campagne  agréable  plantée  d'arbres  fruitiers. 
Amaury  marcha  au  fecours  de  cette  forterelfe  ,  y  fit  entrer  des  troupes  ôc 
harcela  continuellement  les  ennemis.  Selaheddin  ,  qui  n'avoir  pas  envie  que 
la  place  tomba  au  pouvoir  de  l'Atabek,  de  crainte  d'ouvrir  à  ce  Prince  la 
communication  de  l'Egypte  ,  ne  s'occupa  pendant  trois  mois  qu'à  faire  des 


Les 

Croisades; 


(i)  Guillaums  de  Tyr  donne  le  nom  de 
Sobal  de  Syrie  à  cette  petite  ville  ,  qui  étoit 
fortifiée  par  des  murs  &  des  nvant-murs. 
Elle  étoit  fituée  fur  le  penchant  d'une  mon- 
tagne ,  mais  dans  un  endroit  ft  élevé  que  les 
Tome  VU. 


flèches  ,  &  les  pierres  lancées  par  les  ma- 
chines ne  pouvoient  y  atteindre.  Les  Chré- 
tiens y  tenoient  une  bonne  garnifon. 

(a)  On  doit  diftingiier  cette   ville  d'une 
autre  de  même  ^nom ,  {ituée  plus  au  Sud» 
Ddd 
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- — ' courfes  dans  la  campagne  ,  d'où  il  enleva  un  grand  nombre  de  prifonnîers. 

^       ^*         AuiHiôc  qu'il  eut  appris  que  Noiireddin  avoir  fait  la  paix  avec  le  Sulthan 
d'Iconium,  il  reprit  le  chemin  de  l'Egypte  où  Nodgemeddin  Ayoubfon  père 
étoit  dangereufement  malade.    En  eftec ,  quelque  diligence  que  fît  Selahed- 
-  '  din  ,   il  n'arriva  qu'après  la  mort  de  ce  fage  vieillard  ,  qui  lui  avoir  aidé  i 

fupporter  le  poids  du  Gouvernement,  fans  vouloir  partager  les  honneurs  de 
cette  charge  (i). 

Noureddin,  qui  ne  voyoit  que  trop  que  toutes  les  démarches  de  Selahed- 
din  tendoient  à  fe  rendre  indépendant ,  réfolut  enfin  d'aller  lui-même  en 
Egypte  pour  lui  enlever  ce  Gouvernement.  Dans  la  crainte  que  les  Francs  ne 
profitalfent  de  fon  abfence,  il  fit  un  traité  avec  eux,  &  augmenta  enfuite  le 
nombre  des  troupes.  Il  envoya  alors  un  Officier  en  Egypte  pour  s'emparer 
des  thréfots  des  Phatimites ,  &  pour  faire  rendre  compte  au  Grand  Vifir  des 
revenus  de  l'Etat.  Selaheddin  ne  tut  point  effrayé  à  la  vue  d'un  homme  qui 
ne  lui  demandoit  que  de  l'argenr ,  &  il  lui  remit  des  fommes  confidérables , 
perfuadé  qu'elles  feroient  capables  d'appaifer  l'Atabekj  ôc  de  le  faire  renon- 
cer à  fes  delfeins.  Noureddin  n'eut  pas  la  farisfadtion  de  les  voir ,  étant  mort 
pendant  qu'elles  étoient  en  chemin.  Le  Gouverneur  d'Egypte  s'en  faifit  de 
^__^_____  nouveau,  &c  les  employa  dans  la  fuite  contre  la  famille  de  l'Atabek. 

Ce  Prince  étoit  moct  à  Damas  d'une  fquinancie.  Il  polledoii  Moulfoul,  Diard- 
gezire  ,  la  Syrie,  l'Egypte,  l'Yemen  ou  l'Arabie  heureufe ,  &  les  Rois  du 
Diatbekr  lui  étoient  fournis.  La  prière  publique  fe  faifoit  en  fon  nom  dans 
les  villes  de  la  Mecque  !k.  de  Medine.  Noureddin  étoit  grand,  avoit  un  air 
gracieux  ,  les  yeux  doux  ,  le  vifage  large  ,  prefque  fans  barbe.  Il  a  mérité 
reilime  de  tous  les  Mufulmans ,  &  même  des  Chrétiens.  Guillaume  de  Tyr 
parle  de  fa  juftice ,  de  fa  prudence  Se  de  fa  religion.  Abuulfedha  dit  qu'un 
livre  enricr  ne  fuffiroit  pas  pour  célébrer  fes  vertus.  En  général,  il  elt  re>- 
gardé  comme  le  plus  fage  Se  le  plus  julfe  de  tous  les  Princes  du  Mufulma- 
nifme.  U  étoit  religieux  oblervateur  de  l'Alcoran  ,  ne  portoit  fur  lui  ni 
foye,  ni  or,  ni  argent;  &  le  vin  étoit  défendu  dans  tous  fes  Etats.  On  le 
voyoit  fouvent  fe  relever  pendant  la  nuit  pour  faire  fa  prière  ,  &  il  donnoit 
le  refte  de  fon  temps  au  gouvernement  de  fes  Etats ,  ou  à  la  guerre  contre 
les  Francs.  Il  étoit  le  plus  grand  Général  de  fon  ficelé  ,  &  le  plus  fçavant 
dans  fa  religion  ,  fuivant  les  piincipes  de  l'Iman  Abouhanifa.  Les  ulurier» 
&  les  conculiîonnaires  furent  bannis  du  domaine  de  fon  Empire.  Ce  l^ince 
vivoit  comme  un  fiirple  Particulier ,  du  produit  d'un  bien  qu'il  avoit  acheté 
de  la  portion  qui  lui  revenoit  fur  le  butin  qu'on  avoit  enlève  aux  ennemis. 
Les  tributs  étoient  deftinés  au  befoin  de  l'Etat  ,  5:  il  n'y  touchoit  jamais 
qu'en  préfence  des  Dodeurs  de  la  Loi.  Il  refpe6loit  tant  ces  derniers  qu'il 
les  faifoit  alTeoir  auprès  de  lui.  La  Reine  fon  époufe,  qui  ne  s'accommo- 
doit  pas  de  fon  œconomie  ,  fe  plaignit  un  jour  de  ce  qu'elle  n'avoit  pas 
afTez  de  revenu.    J£  m  fuis ,  lui  répondit  Noureddin  ,  que  U  Thréfor'urdes 


(i)Lorfque  Nodgemeddin  Ayoïib  fe  ren- 
dit en  Eçvpte  ,  fon  fils  voulut  lui  céder  la 
pl.ice  (le  Grand  Vifir  ;  mais  Ayoïib  le  re- 
fufa  ,  &  le  força  à  conl'crvcr  cette  place. 
>iyoub  duiina  ion  nom  à  la  Dynaliie  des 


Ayoubitcs ,  dont  -Sel.nheddin  fut  le  fonda- 
teur. Cette  Dynaftic  qui  régna  en  Egypte 
fut  dotruite  p.nr  les  Alamlucs  ,  &  ceux-ci 
par  Seliin  ,  Empereur  Ottoman,  qui  s'em- 
para de  l'Fiiyptc. 
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Mufulmans  j  je  ne  puis  toucher  aux  fommes  qui  me  font  confiées  peur  leurs  7~  ^ 
bejoins  ,fdus  attirer  jur  moi  la  coUre  de  Dieu.  Je  pojfede  encore  trois  bouti-  Croisades 
ques  à  Hemejfe  ;  cejt  tout  ce  que  jejuis  en  état  de  vous  donner. 

Noiireddin  ,  par  principe  de  religion,  perfccutoic  les  Chrétiens  -,  &  de- 
puis qu'il  écoit  devenu  maître  de  l'Egypte,  il  renouvella  d  anciennes  Loix  , 
par  iefquelles  il  ctoit  défendu  aux  Chrétiens  anciennement  établis  dans  ce 
pays,  d'aller  à  cheval,  de  prier  à  voix  haute  dans  les  Eglifes,  de  faire  des 
procelfions,  d'avoir  des  cloches.  Il  ordonna  de  plus  ,  qu'ils  feroient  ditlin- 
gués  des  Mahométans  par  un  habit  ditfcrent ,  &  une  ceinture  particulière 
qu'on  regardoit  comme  une  marque  d'infamie.  Il  profana  fouvent  l'objec 
de  leur  culte,  renverfa  les  croix  ,  fouilla  les  Eglifes.  Selaheddin  ,  après  la 
mort  de  ce  Prince  ,  tint  à  l'égard  des  Chre'tiens  une  conduite  bien  différente. 
Rcfolu  de  profiter  de  leur  induftrie,  il  abolit  toutes  ces  ordonnances,  leur 
permit  d'aller  à  pied  ou  à  cheval,  de  prier  à  haute  ou  baffe  voix ,  d'accom- 
pagner leur  Patriarche  dans  les  proceflions  ,  de  polfeder  même  des  charges 
dans  le  Divan  j  enfin  il  leur  accorda  tous  les  droits  de  citoyen  dont  ils  avoient 
joui  auparavant.  Il  fit  plus,  il  choifit  parmi  eux  les  plus  habiles,  &  leur  donna 
de  l'emploi  auprès  de  fa  perfonne.  Ses  frères  ,  fes  neveux  ,  les  autres  Emirs 
imitèrent  cet  exemple.  Ils  prirent  des  Chrétiens  à  leur  fervice ,  en  qualité  de 
Secrétaires,  de  Médecins ,  d'Intendans ,  d'Interprètes,  &  les  employèrent  pour 
les  chofes  auxquelles  ils  étoient  propres. 

La  mort  de  Noureddin  apporta  un  grand  changement  dans  les  affaires  de 
la  Syrie.  Les  Emirs  d'un  côté  ,  les  Francs  de  l'autre  tâchèrent  d'enlever  à  la 
famille  de  ce  Prince  les  Etats  qu'il  avoit  poffedés.  Noureddin  avoit  laiffé 
pour  fon  fucceffeurun  fils,  nommé  Malek  El  Saleh  Ifmaïl,  qui  n'étoit  âgé 
que  de  onze  ans.  Amaury  n'eut  pas  plutôt  appris  la  mort  de  Noureddin  qu'il 
alla  faire  le  fiége  de  Céfarée  de  Philippe.  Il  battit  cette  place  pendant  quinze 
jours  j  mais  ennuyé  de  la  vigoureufe  réfiftance  des  alîiégés  ,  il  accepta  les 
fommes  d'argent  que  la  Sulthane  mère  lui  offrit  pour  fer  retirer. 

Amaury  étoit  d'ailleurs  bien  aife  de  terminer  cette  guerre  ,  afin  de  fe  ven- 
ger d'un  affront  fait  à  la  majeflé  de  fon  rang  par  les  Chevaliers  du  Temple. 
Le  Vieux  de  la  montagne,  ou  le  chef  de  la  feéle  desAlTalllns,  avoit  envoyé  au 
Roi  de  Jérufalem  un  Àmbaffadeur,  pour  lui  déclarer  qu'il  étoit  dans  la  réfo- 
lution  d'embraffer  la  religion  Chrétienne  ,  fi  on  vouloit  le  décharger  des 
fommes  qu'il  payoit  aux  Templiers  par  forme  de  tribut.  Les  Chevaliers  plus 
touchés  de  leurs  intérêts  que  de  ceux  de  la  religion  ,  refuferent  de  foufcrire  à 
un  accord  qui  leur  étoit  fi  préjudiciable.  Amaury  étonné  des  fentimensque 
les  Chevaliers  du  Temple  faifoient  paroître,  crut  fatisfaire  leur  cupidité  en 
promettant  de  les  dédommager  de  fes  propres  deniers.  En  conféquence  il 
donna  une  audience  favorable  au  Miniftre  du  Vieux  de  la  Montagne  ,  lui  fit 
des  prcfens ,  &  chargea  un  Officier  de  fa  Cour  de  lui  fervir  de  guide  Se  de 
fauve-garde  ,  &  de  le  défrayer  pendant  fa  route.  Les  Templiers  fans  refpeétec 
ni  le  droit  des  gens,  ni  laMajefté  Royale,  arrêtèrent  le  Député  des  Affaffuis  & 
le  poignardèrent.  Le  Roi  de  Jérufalem  ,  offenfé  perfoniiellement  par  une 
adtion  fi  atroce ,  en  demanda  prompte  fatisfidlion  à  Eudes  ou  Odon  de 
Saint- Amand  ,  Grand  Maître  des  Chevaliers  du  Temple.  Celui-ci,  fier  des 
prérogatives  accordées  à  fon  Ordre  ,  refufa  toute  fatisfaétion  à  Amaurv  ,  ôc 
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^"^^"""^^^  déclara  à  ce  Prince  que  fes  Religieux  n'étoient  refponfables  de  leur  con- 

r-  duite  OU  a  lui  &  au  S.  Siéfze.    Le  Roi  perluadé,  avec  raifon  ,  que  les  droits 

Croisades.   ,     ^  "       j        ^    i  r      i      n     it  a-  ci-  r.  ' 

du  Souverain  s  étendent  également  lut  les  tcclelialtiques  beculiers  ou  Ré- 
guliers &  fur  les  Laïcs  fes  fujets ,  ufa  de  fon  autorité ,  &  fit  enlever  Gautier  Du- 
niefnil  qui  avoir  commis  le  crime.  Les  Templiers  &  les  Hofpitaliers  ,  jaloux 
de  conferver  leurs  privilèges ,  fe  fouleverent  contre  le  Roi ,  dont  la  mort 
arrivée  peu  de  temps  après ,  termina  cette  querelle  qui  alloit  caufer  une 
guerre  civile. 
Moitd'Amaurr.       Amaury  ,  attaque  d'une  violente  dyfenterie  ,  mourut  le   1 1  de  Juillet 
^___^^__  dans  la  trente-huitième  année  de  fon  âge ,  &  la  douzième  de  fon  règne.   Il 
iiy^,       laifToit  un  fils  en  bas  âge  ,  &  deux  filles,  Sybille  &  Ifabelle.  Ce  Prince  avoit 
des  vertus  qui  furent  obfcurcies  par  un  grand  nombre  de  défauts:  on  lui  re- 
proche furtout  fon  avarice,  &:  d'avoir  fouvent  préféré  l'argent  à  la  gloire , 
&  même  à  l'inrérct  de  fes  Etats. 
Baudouin  IV.       Baudouin,  fon  fils,  avoit  à  peine  treize  ans  lorfqu'il  fuccéda  à  fon  père, 
Icnî.   '  ^'•■"''*'  Ce  jeune  Prince  étoit  attaqué  d'une  lèpre  qui  l'affoibliffoit  tellement  ,  qu'il 
n'étoit  gueres  en  état  de  liipporter  le  poids  du  Gouvernement.    Les  Barons 
furent  long-tems  indécis  fur  le  choix  d'un  Régent ,  parce  que  chacun  préren- 
doir  à  cette  dignité  j  mais  Raymond ,  Comte  de  Tripoli ,  &  Milon  de  Plancy, 
éc'alement  odieux  à  la  nation  ,  recherchoient  la  Régence  avec  plus  d'empref- 
femenr.  Le  dernier  obtint  la  préférence  fur  fon  rival ,  qui  félon  les  apparences 
s'en  vengea  par  le  meurtre.   En  effet,  peu  de  temps  après ,  Milon  de  Plancy 
fut  adalViné  ,  &  le  Comte  Raymond  demanda  hautement  la  Régence  qui  lui 
fut  accordée.  Ce  Seigneur  eut  beaucoup  de  peine  à  calmer  les  efprits  irrités 
contre  lui ,  &  à  appaifer  les  troubles  du  Royaume  ,  où  le  peuple  ,  les  Barons  , 
les  Evèques ,  les  Ordres  Religieux ,  ètoient  oppofés  les  uns  aux  autres. 

Dans  une  conjondure  aulfi  critique  ,  on  reçut  de  l'Europe  un  fecours 
inattendu,  qui  releva  les  efpérances  des  Chrétiens.  Guillaume,  Roi  de  Sicile, 
ou  un  de  fes  Généraux  ,  fuivanr  plulieurs  Auteurs ,  fe  rendit  en  Syrie  avec 
un  grand  nombre  de  vailfeaux  chargés  de  troupes  &  de  munitions.  On  rèfo- 
Jut  alors,  malgré  le  traire  qu'on  avoit  fait  avec  les  Turcs  &  Selaheddin, 
d'entreprendre  la  conquête  de  l'Egypte.  Le  fiége  d'Alexandrie  fut  réfolu  , 
,  &  en  confèquence  toure  l'armée  marcha  vers  cette  place  ,  qui  fut  bientôt  in- 

vertie. Les  habitants  fe  défendirent  avec  tant  d'intrépidité  que  les  Chrétiens 
furent  repoulfès  aux  trois  alFauts  qu'ils  livrerenr.  Ceux-ci,  irrités  d'une  telle 
icfiftance  ,  malTacrerenr  inhumainemenr  les  prifonniers  qu'ils  avoient  faits» 
&  fircnr  des  ravages  aff^reux  dans  la  campagne.  Les  Alexandrins,  devenus 
furieux  par  ces  attes  d'hoftilitè  égorgèrent  les  prifonniers  qu'ils  avoient 
enlevés  dans  leurs  frèquenrcs  forties  ,  &  jetterent  leurs  cadavres  par- 
delTus  les  murailles.  Cependant  Selaheddin  ,  informé  de  l'expédirion  des 
Francs,  avoit  rafTemblé  fes  rroupes ,  &  s'ètoit  avancé  à  quelque  diftance  de 
l'armée  Chrétienne.  Les  Francs  décampèrent  auûltot  &:  retournèrent  en 
Syrie. 

Selaheddin,  occupé  de  fes  projets  ambitieux  ,  négligeoit  alors  de  fe  venger 
^es  Francs,  &  fe  contentoit  de  les  avoir  forcés  à  abandonner  leur  entrcprife. 
Il  ne  fongeoit  qu'aux  moyens  de  s'emparer  des  Etats  de  Nourcddin  ,  quoi- 
«ju'il  afTcétat  au-dcbois  d'être  toujours  zélé  pour  les  intérêts  de  Soleh  fon 
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fils,  expofc  d'ailleurs  à  l'ambition  de  fa  propre  famille  &  des  Emirs.  Atten-  ^^^"^"^^^^ 
tit  à  toutes  les  démarches  des  parents  du  jeune  Aiabck  ,  ou  des  Gouverneurs  ^       '  ^ 
des  Provinces,  il  fçuc  tirer  avantage  des  troubles  que  les  uns  ou  les  autres      ^'^^^^^^^' 
fufciterent  dans  l'Etat.    Ce  fut  de  cette  manière  qu'il  fe  rendit  maître  de 
Damas  ,   où  il  fut  appelle  par  le  peuple  même ,  dont  il  acheva  de  gagnée 
l'artedion,  en  lui  faifant  diltribuer  les  thréfors  qui  étoient  confervcs  dans  la 
citadelle.  Affedant  toujours  une  foumillîon  apparente ,  il  ne  changea  riea 
dans  la  forme  du  Gouvernement  de  cette  ville  ,  Se  voulut  que  la  prière  pu- 
blique continuât  à  fe  faire  au  nom  du  jeune  Saleh.  Ce  fut  par  une  telle  con- 
duite qu'il  parvint  à  ce  haut  degré  de  puilTance ,  où  on  le  vie  dans  la  fuite. 

Les  Chrétiens,  allarmés  des  conquêtes  de  Selaheddin  ,  réfolurent  d'arrêtée 
un  torrent  qui  pouvoir  un  jour  les  renverfer.  On  arma  donc  contre  ce 
Prince,  mais  au  lieu  de  l'attaquer  ou  de  fe  joindre  à  fes  ennemis,  on  refta 
tranquillement  campé  pendant  plufieurs  mois  dans  un  lieu  appelle  Galifer, 
Les  Francs  fe  contentèrent  de  faire  quelques  courfes  dans  le  pays ,  &  de 
mettre  également  à  contribution  les  Chrériens  &  les  Mahométans.  Pendant 
qu'ils  étoient  encore  dans  le  même  camp  ,  le  Gouverneur  d'Hemelfe  offrit  de 
leur  remettre  la  place  ,  &  de  leur  rendre  les  otages  qui  y  étoient  pour  la 
rançon  du  Comte  Raymond  ,  &c  d'Euftache ,  frère  de  Raynaud  ,  Prince  de 
Sydon.  Les  Francs  s'approchèrent  en  diligence  de  cette  ville  ;  mais  ils  furent 
prévenus  par  Selaheddin  qui  y  entra  avant  eux.  Ce  Prince  habile  à  écarter  les 
obftacles  qui  s'oppofoient  à  Ces  defleins ,  rendit  gratuitement  les  otages  des 
Erancs  qui  étoient  dans  la  ville,  fit  des  préfents  confidérables  aux  chefs  de 
l'armée  &  quelques  largefTes  aux  foldats.  Les  Chrétiens  ,  gagnés  par  ces 
marques  extérieures  de  bienveillance,  confentirent  à  faire  avec  ce  Princeune 
trêve,  pendant  laquelle  ils  ne  dévoient  en  aucune  manière  s'oppofer  à  fes 
conquêtes.  Le  Connétable  Unlroi  du  Thoron  ,  ami  de  Selaheddin ,  fut  le 
médiateur  entre  les  deux  Partis. 

A  peine  les  Francs  furent-ils  de  retour  à  Jérufalem  qu'ils  oublièrent  le 
traité  qui  venoit  d'être  fait.  Ils  reprirent  prefqu'aulTitôt  les  armes ,  &  par- 
coururent le  pays  ennemi  d'où  ils  remportèrent  un  immenfe  butin.  Pendant 
que  les  Chrétiens  s'occupoient  à  piller  les  campagnes,  Selaheddin  faifoit  la 
guerre  avec  fuccès  contre  Saleh  &  contre  le  Roi  de  MoulToul  fon  parent ,  qui 
après  s'être  déclaré  contre  ce  Prince  infortuné  ,  avoit  enfin  pris  fes  intérêts. 
Deux  viftoires  complettes  alTurerent  à  Selaheddin  la  fouvéraineté  qu'il  am-  „____« 
bitionnoit  depuis  fi  long-temps,  &:  le  déterminèrent  à  prendre  le  titre  de  J175. 
Sulthan.  Il  s'arrogea  alors  tous  les  droits  de  Souverain  ,  &  fit  battre  les 
monnoies  &  faire  la  prière  publique  en  fon  nom.  Celui  de  Saleh  fut  en- 
tièrement fupprimé  des  aéies  publics ,  tant  en  Egypte  que  dans  le  Royau- 
me de  Damas.  Selaheddin  fit  cependant  un  traité  avec  Atabek  ,  &  promit 
de  le  laiiïer  jouir  tranquillement  des  Etats  qui  lui  reftoient  encore.  Le 
Sulthan  d'Egypte,  parvenu  au  but  qu'il  défiroit  depuis  fi  long -temps, 
retourna  au  Caire  où  il  fit  Heurir  les  arts&  les  fciences. 

Cependant  les  Chrétiens,  au  lieu  de  profiter  de  ce  calme  pour  fe  mettre  ^^^  *"" 

en  état  de  réfifter  aux  Turcs  en  cas  qu'ils  formaient  dans  la  fuite  qnelqoe  ' 

cntreprife ,  fe  déchiroient  eux-mêmes  par  leurs  propres  divifions.  La  Cour 
de  Jérufalem  étoit  remplie  de  troubles,  que  la  conduite  tytannifjoeJaCoraj» 
deTripoli  augraentoic  tous  les  jours. 
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^^""^""^       Ce  fut  dans  des  circonftances  aulfi  critiques  que  Manuel  Comnene  réfolut 

„  de  mettre  à  exécution  le  traité  qu'il  avoit  bit  avec  Amauty  au  fujet  de  la 

conquête  de  l'Egypte ,  &  du  partage  de  ce  pays.  Il  avoir  déjà  envoyé  en 
lijy^  Palertine  des  vailFeaux  charges  de  munitions ,  ôc  de  foldats  fous  la  conduite 
d'Andronic  fon  neveu.  Philippe,  Comte  de  Flandres,  qui  étoit  arrivé  en 
Syrie  depuis  quelque  temps  avec  des  troupes,  voulut  avoir  part  à  cette 
expédition  ,  ainfi  que  le  Prince  d'Antioche,  qui  y  engagea  le  Roi  de  Jcrufa* 
lem.  Le  Comte  de  Tripoli  divila  par  fes  querelles  ôc  les  difputes  tous  ces 
Princes  réunis  contre  Selaheddin  ,  &  les  Grecs  ennuyés  de  ces  divifions  fe 
retirèrent  avec  leur  Botte.  Après  que  les  Francs  fe  furent  aind  féparés ,  la 
Comte  de  Flandres  alla  ravager  le  territoire  de  Damas  ôcd'Alep  ,  pendant  que 
le  Comte  Raymond  défoloit  les  terres  des  Turcs  d'un  autre  côté. 

Ces  hoftilités  faites  dans  un  temps  de  trêve  irritèrent  le  Sulthan  d'Egypte, 
6c  l'obligèrent  à  reprendre  les  armes.  Les  Chrétiens  informés  que  ce  Prince 
étoit  arrivé  auprès  d'Afcalon  ,  ralfemblerent  leurs  lorces  pour  l'empêcher  de 
pénétrer  plus  avant.  Le  Roi  de  Jérufalem  devenu  majeur  alla  en  perfonne  dcr 
tendre  fes  frontières.  Eudes  ou  Odon  de  S.  Amand  le  joignit  avec  les  Tem- 
pliers ;  les  Princes  Raynaud  de  Châtillon ,  Baudouin  de  Ramla,  Balean, 
Raynaud  de  Sydon&  Jofcelin  ,  fe  rendirent  avec  leurs  Vallaux  auprès  du  Roi 
de  Jérufalem.  Selaheddin  leur  préfenta  la  bataille,  mais  Baudouin  IV.  dont 
l'armée  étoit  inférieure  à  celle  du  Sulthan  d'Egypte,  trouva  moyen  de  l'éviter, 
ic  fe  renferma  dans  Afcalon.  Selaheddin ,  au  lieu  de  faire  le  fiége  de  cette 
place  ,  qui  n'étoit  pas  en  état  de  faire  une  longue  réfiftance  ,  s'amufa  à  ra- 
vager le  pays,  &  à  envoyer  des  Partis  jufqu'aux  portes  de  Jérufalem. 

Les  Barons  voyant  les  troupes  ennemies  ainfi  difperfées ,  confeillerent  au 
Roi  d'attaquer  le  Sulthan  d'Egypte.  Baudouin  fuivit  leur  confeil ,  Se  on  mar- 
cha aufluôt  à  lui.  Selaheddin  envoya  de  tous  côtés  pour  ralfembler  fes  fol- 
dats ,  mais  les  Chrétiens  ne  lui  en  donnèrent  pas  le  temps.  Toute  la  valeur 
du  Sulthan  Se  celle  du  petit  corps  de  troupes  qui  l'accompagnoit  ne  purent 
arrêter  les  Francs,  qui  ayant  bientôt  décidé  la  vidoire  en  leur  faveur ,  firent 
changer  le  combat  en  une  horrible  boucherie.  Toute  l'armée  de  Selaheddin 
fut  entièrement  détruite,  ôc  ce  Prince  eut  lui-même  beaucoup  de  peine  à  fe 
fauver.  Le  Com'te  de  Flandres  &  le  Comte  de  Tripoli  ne  fe  trouvèrent  point 
à  cette  mémorable  aétion  :  ils  étoient  occupés  à  faire  quelque  autre  entreprife 
contre  les  Mahométans.  Baudouin  IV.  alla  aulTitôt  à  Jérufalem  rendre  grâces 
à  Dieu  d'une  vidoire  lî  éclatante ,  &  de-Ià  il  fe  rendit  devant  Hama  que  le 
Comte  de  Tripoli  afliégeoit.  Les  Turcs  fe  défendirent  avec  t.int  d'intrépi- 
dité ,  que  les  Francs  ennuyés  de  la  longueur  du  fiége ,  fe  retirèrent  pour 
aller  attaquer  Harem,  dont  la  conquête  leur  parut  plus  facile  (i).  Saieh  en- 
gagea les  Princes  Francs  à  fe  retirer ,  en  leur  faifintdes  prélents  confidcrables. 
Ce  fut  après  cette  expédition  que  le  Comte  de  Flandres  reprit  le  chemin  de 

__^_____  l'Europe. 

"""TiTZ  Le  grand  avantage  que  le  Roi  de  Jérufalem  avoir  remporté  fut  Selaheddin  , 

lui  infpira  le  défit  de  fe  remettre  en  campagne  ,  &  de  porter  le  ter  6c  le  feu 

(i)  Cette  place  bien  fortifiée  entre  Alcp  I  d'une  journée  de  chemin  ,  étoit  rcflée  à 
ÇcAntioche,   éloignée  de  l'une  &  de  l'autre  j  Saleh.. 
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fur  les  terres  des  Mahométans.  Pour  empêcher  les  irruptions  de  ceux-ci ,  il         ' ~- 

conftruilit  une  citadelle  au-deli  du  Jourdain  ,  dans  un  lieu  appelle  le  Gué  ou   rno,   .  „ 
le  Pont  de  Jacob,  &c  litué  à  dix  milles  de  Céfaree  de  Philippe.    Les  troupes 
Syriennes  troublèrent  les  travailleurs  autant  qu'il  leur  tut  poflîble,  &  Bau- 
douin tut  oblige  de  les  foutenir  avec  fon  armée.  Enfin  cette  forterelTe  fut 
achevée  au  bout  de  quelques  mois. 

Selaheddin  réfolu  de  fe  venger  des  Francs  quitta  l'Egypte ,  rafTembia  les 
troupes  de  Syrie  dans  la  plaine  de  Damas,  &c  s'avança  vers  Céfarée  de  Phi- 
lippe oùétoit  Baudouin.  Les  deux  armées  s'obferverent  long-temps  fans  rien 
faire  •,  il  y  eut  enfuite  de  fréquentes  efcarmouches,  dans  lefquelles  Selahed- 
din remporta  divers  avanrages.  Le  Sulthan  n'ayant  pu  fe  rendre  maître  du 
château  du  Thoron  ,  dont  le  Gouverneur  avoir  été  tue ,  fe  campa  entre  Céfa- 
rée de  Philippe  &  un  bras  du  Jourdain.  Il  partagea  alors  fon  armée  en  pla- 
ceurs corps  ,  qui  allerenr  faire  le  dégâr  dans  les  environs;  mais  il  eut  foin 
en  même  temps  qu'ont  pût  les  ralfembler  promptement  en  cas  de  befoin. 
Cette  précaution  étoit  en  effet  nécelTaire  j  car  Baudouin,  excité  par  fes  Barons, 
fe  détermina  à  livrer  bataille  au  Sulthan.  Celui-ci  étoit  inquiet  d'un  corps  de 
troupes  d'élite  ,  dont  il  n'avoit  aucune  nouvelle.  On  étoit  prêt  à  en  venir  aux 
mains ,  lotfqu'il  parut  de  l'autre  côté  du  Jourdain  •,  mais  ii  falloir  traverfer  ce 
fleuve,  &  pénétrer  au  travers  des  bataillons  Chrétiens  pour  rejoindre  l'armée 
de  Selaheddin.  Cetobitacle  n'ell  pas  capable  de  les  arrêter,  ôc  bientôt  ils  fe 
font  fait  jour  au  travers  de  l'armée  des  Francs.  Ceux- ci  irrités  de  tant  de  témé- 
rité ne  fongent  qu'à  pourfuivreces  troupes  qui  gagnoient  déjà  la  plaine.  Se- 
laheddin profite  auiruôt  du  dcfordre  où  fe  trouvent  les  Chrétiens,  fe  jette  fur 
leur  aîle  droite  qu'il  a  bientôt  enfoncée,  &  pourluivant  fon  avantage,  culbute 
tout  ce  qui  fe  piéfente  devant  lui ,  ^  achevé  de  poiter  la  confufion  parmi  fes 
ennemis  ,  qui  font  enfin  obligés  de  ptendre  la  tuite.  Baudouin  de  Ramia, 
Hugues  de  Tiberiade  (i)  Hc  Odon  de  Saint-Amand  ,  furent  faits  prifon- 
niers.  ^^__ 

Le  Roi  deJérufalem,  accablé  d'un  tel  revers,  s'étoit  retiré  dans  la  capitale  11-9. 
de  fes  Etats  qu'il  ctaignoit  de  perdre,  lorfqu'il  reçut  un  fecours  inattendu. 
Le  Comte  de  Champagne ,  Pierre  de  Courtenai ,  frère  de  Louis  VII.  Roi  de 
France,  plufieurs  Princes  ôc  Seigneurs  François,  à  la  tête  d'une  nouvelle 
armée  de  Croifés  ,  fe  rendirent  en  Paleftine  quelque  temps  après  la  défaite 
des  Francs.  Baudouin  les  engagea  à  marcher  avec  lui  pour  défendre  la  forte- 
reffe  qu'il  avoit  bâtie  au  Gué  de  Jacob ,  mais  lorfqu'ils  s'approcli'îrent  de 
cet  endroit ,  ils  ne  virent  plus  qu'un  monceau  de  pierres ,  &  le  Roi  de  Jérufa- 
lem  apprit  alors  que  Selaheddin  avoit  pris  la  place  d'alfaut ,  &  l'avoit  fait  dé- 
molir. L'armée  des  Croifés  ne  fe  trouvant  pas  en  état  d'attaquer  le  Sulthan 
d'Egypte,  on  fut  obligé  de  demander  la  paix  à  ce  Prince,  mais  il  n'accorda 
une  trêve  de  deux  ans  qu'à  prix  d'argent  &  à  des  conditions  très  dures.  Le 
Comte  de  Tripoli,  les  Templiers  ô<:  les  Hofpitaliers  refuferent  de  foufcrire 
au  traité  ,  &c  voulurenr  continuer  la  guerre.  Selaheddin  les  força  bientôt  à  en 
accepter  de  plus  onéreufes,  pour  fauver  le  pays  qu'ils  polfedoicnr. 

(i)  Ce  fut  dans  cette  occafioi'»  que  Hu-  1  ques.     Voye^  r/iijloire  de  ce  Sulthan  ,  pjr 
pues   de  Tiberiade   arma  Selaheddin  Ciie-  |  M.  M.irin  ,  .i  la  fin  du  fécond  volume, 
valicr,  fi  Ton  en  croit  les  vieilles  chioni-  I 
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-^  Selaheddin  profita  de  cette  trêve  pour  faire  la  guerre  à  Kilidge  Arflan  IF. 
^^  Sulthan  d'Iconium,  Ce  Prince  n'olant  mefurer  i'es  forces  contre  celles  du 
'^"^       *  Sulthan  d'Egypte  ,  fe  fournit  iSc  obtint  que  l'armée  deftinée  contre  lui  com- 


battroit  en  la  faveur  le  Roi  d'Arménie  ,  dont  il  avoit  lieu  de  fe  plaindre. 

1 1  So.  Selaheddin  ,  vainqueur  de  ce  dernier ,  fe  vit  l'arbitre  &  la  terreur  des  Puif- 
fances  de  l'Orient,  auxquelles  il  impofa  des  Loix.  Après  avoir  ainlî  rétabli 
le  calme,  il  retourna  au  Caire  ,  6»:  s'occupa  à  embellir  l'Egypte  pat  un  grand 
nombre  d'édifices.  La  mort  du  Roi  de  MoufToul,  &  celle  de  Saleh,  arrivées 
quelque  temps  après,  occalionnerent  de  nouveaux  troubles  dans  la  famille 
des  Atabeks.  Selaheddin  ,  religieux  obfervateur  des  traités  qu'il  faifoit,  ne 
voulut  point  profiter  de  ces  troubles  pour  aggrandir  fes  Etats ,  &  on  remar» 
__«—__  que  qu'il  ne  prit  jamais  les  armes  que  pour  fe  venger. 

iiSi.  Les  Francs  moins  fcrupuleux ,  &  qui  simaginoient  par  une  erreur  grof- 

{iere  qu'on  pouvoir  manquer  de  foi  à  des  Mahométans,  commirent  plu- 
sieurs hoftilités  pendant  la  trêve.  Une  telle  conduite  força  le  Sulthan  d'E- 
gypte de  fe  mettre  à  la  tcte  de  fon  armée  pour  faire  repentir  les  Chrétiens 
de  leur  infidélité'.  Les  Atabeks  ,  perfuadés  que  Selaheddin  fongeoic  en 
même  temps  à  leur  faire  la  guerre,  levèrent  des  troupes,  &  fe  renfermè- 
rent dans  leurs  capitales.  Us  envoyèrent  auifi  des  Ambalfadeurs  au  Roi  de 
Jérufalem  pour  le  prelTer  d'attaquer  Selaheddin.  Ce  Prince  commença  par 
fe  venger  des  Atabeks,  &  les  conquêtes  qu'il  fit  fur  eux  furent  fi  rapides, 
qu'ils  fe  trouvèrent  prelqu'entiercment  dépouillés  de  leurs  Etats.  Ce  fu: 
dans  cette  expédition  qu'il  fe  rendit  maître  dAlep,  mais  il  tenta  plufieurs 
fois  inutilement  de  s'emparer  de  Moulfoul. 

Pendant  qu'il  étoit  ainli  occupé  contre  les  Atabeks,  les  Francs  ne  purent 
refter  tranquilles  ,  &c  ce  manque  de  toi  attira  fur  eux  les  malheurs  dont 
ils  furent  accablés.  La  foible  fanté  de  Baudouin  &  fes  infirmités  continuelles 
occafionnerent  encore  des  mouvements  dans  l'Etat,  qui  accélérèrent  la  ruine 
du  Royaume  de  Jérufalem.  Baudouin  incapable  de  gouverner,  &c  appréhen- 
jJant  que  Bocmond,  Prince  d'Antioche  ,  ou  Raymond  ,  Comte  de  Tripoli , 
ne  fongealTent  à  lui  enlever  la  couronne ,  défigne  un  fuccelfeur  au  thrône 
çn  mariant  Sybille,  fa  fœur,  veuve  du  Marquis  de  Montterrat  avec  Gui  de 
Lufignan  ,  fils  de  Hugues  le  Brun  ,  Comte  de  la  Marche.  Ce  choix  acheva 
d'irriter  les  efprits  ,  ôc  hit  le  germe  des  dilfenfions  qui  déchirèrent  l'Etat. 
Cependant  Raynaud  de  Châtillon ,  Seigneur  de  Krak  fur  les  confins  de 
la  Syrie  &  de  l'Arabie,  ne  cclfoit  d'inquiéter  les  Pèlerins  qui  alloient  à  la 
JMecque,  &  leur  enlevoit  toutes  leurs  provilîons.  Il  en  mallacra  plulieurs, 
&  traita  durement  ceux  qu'il  avoit  faits  prifonniers.  Selaheddin  fe  plaignit 
de  cette  violence  au  Roi  de  Jérufalem  ;  mais  ce  Prince,  au  lieu  de  donnée 
fatisfaction  au  Sulthan  ,  commit  les  mîmes  hoftilités  furies  terres  de  Damas. 
Selaheddin  ne  tarda  pas  à  prendre  vengeance  de  tant  d'outrages,  &  arrêta 
par  forme  de  repréfailles  quelques  Cliictiens  jettes  par  le  naufrage  fur  les 
côtes  de  Damiette.  Il  écrivit  en  même  temps  au  Gouverneur  de  Syrie  d'at- 
taquer par  tout  les  Chrétiens,  &  fe  mit  lui-même  à  la  tête  d'une  armée. 

Les  Francs  dégarnirent  alors  la  Pnleftine  ,  &:  portèrent  toutes  leurs  forces 
du  côté  de  l'Arabie  pour  défendre  le  ch.iteau  de  Krak,  Le  Lieutenant  de 
Selaheddin  caufa  de  grands  dommr.ges   aux   Francs  ,   &:  leur  enleva  une 

foitereirc 
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forterefle  fur  le  Mont-Thabor  qu'il  ruina ,  Se  la  fameufe  citadelle  de  Scho-  :     — ~ 

kaïf-Arnoun.  Le  S'uhhaa  ,  qui  étoïc  encré  dans  la  Syrie  ,  livra  bataille  aux  Choi^^des. 

Francs  ;   mais  aucun  des  deux  partis  ne  put  s'attribuer  la  victoire.  Selaheddin 

alla  eiifuite  faire  le  iîége  de  lîerouc  ou  Beryc  ;  mais  Baudouin  ayant  appris  le 

danger  où  fe  trouvoit  cette  ville  ,  fe  hâta  de  marcher  à  fon  fecours.   Le  Sul- 

than  ne  pouvant  efpcrer  prendre  la  place  avant  l'arrivée   des  Chrétiens, 

abandonna  le  fiége  ôc  palfa  en   Méfopotamie  ,  pour  continuer  la  guerre 

contre  les  Atabeks.    Ce  Prince  ctoit  encore  devant  Berout,  lorfqu'il  reçut 

une  ambaflade  du  Pape  Lucius  III  (i).  Le  Souverain  Pontife  l'exhottoit  à 

donner  la  paix  aux  Chrétiens  ,  &  à  rendre  les  prifonniers  qu'il  avoir  en  fon 

pouvoir.  Il  avoir  en  même  temps  envoyé  une  députation  particulière  à  Ade! 

Sciffeddin ,  frère  du  Sulthan  ,  pour  l'engager  à  employer  fes  bons  offices 

auprès  de  Selaheddin.    Ces  deux  Princes  rirent  une  réponfe  favorable  au 

Papej  mais  ils  avertirent  le  Souverain  Pontife,  que  (î  les  Chrétiens  s'obfti- 

noient  à  violer  continuellement  les  traités  ,   ils  ne  dévoient  s'en  prendre 

qu'à  eux-mêmes  des  malheurs  qui  leur  arriveroiem. 

Les  Chrétiens  profitant  de  l'éloignem'fent  de  Selaheddin,  entrèrent  dans 
le  Royaume  de  Damas ,  y  firent  du  dégât  ,  Se  reprirent  la  forterefife  de 
Schokaïf-Arnoun.  Vers  ce  même  temps  Raynaud  de  Châtillon  ennemi 
implacable  des  Mahométans,  parte  la  mer  rouge,  va  faire  du  butia 
fur  l'autre  bord,  &  repaffanr  la  mer,  entre  dansl'Arabie  ,  s'avance  vers  Mé- 
dine  &  la  Mecque  ,  à  delfein  de  détruire  le  tombeau  de  Mahomet ,  & 
de  piller  les  thréfors  du  temple  de  la  Caabah.  Selaheddin  ne  tut  pas 
plutôt  informé  de  certe  nouvelle,  qu'il  jura  fur  l'Alcoran  de  ne  point 
quitter  les  armes ,  fans  avoir  vengé  l'outrage  fait  au  prophète ,  Se  fans 
lui  avoir  immolé  de  fa  main  le  Comte  Raynaud.  Il  charge  Adel  fon 
frère  d'employer  toutes  {es  forces  pour  empêcher  l'exécution  de  l'entreprife  de 
ce  Comte  -,  &  de  pourfuivre  avec  coure  la  diligence  poflîble  les  Chrétiens  qui 
l'accompagnoient.Hufam-Eddin-Louloa,  Grand  Amiral  d'Egypte,  eut  ordre 
de  marcher  contre  Raynaud.  Loulou  fair  auflitôt  cquipper  quelques  Galères 
fur  la  mer  Rouge  ,  attaque  ceux  qui  aflîégoient  la  ville  d'Elath ,  en  fait  un 
horrible  malfacre ,  pourfuit  tantôt  par  rerre  ,  tantôt  par  mer  Raynaud  de 
Châtillon  qui  avoit  pris  la  fuite,  le  joint  à  une  journée  près  de  Médine  , 
taille  fa  troupe  en  pièces,  &  fait  quelques  prifonniers,  qu'il  emmené  en 
Egypte.  Plufieurs  y  furent  égorgés  par  fentence  des  Docteurs  de  la  loi ,  Se 
d'autres  furent  réfervés  pour  être  facrifiés  à  la  Mecque  le  jour  du  grand 
Baïram  (i).  Raynaud  de  Châtillon  fut  aflez  heureux  pour  échapper  à  ceux 
qui  le  pourfuivoienc. 

Selaheddin ,  de  retour  en  Syrie  avec  une  armée  vidborieufe ,  paflTa  le  Jour- 
dain dans  la  réfolution  de  punir  l'infidélitédes  Francs.  Il  prit  fur  fa  route  plu- 
fieurs petites  villes,  mit  à  feu  &à  fang  tout  le  pays  qu'il  traverfa,&:  fit 
aux  Chrétiens  tous  les  maux  imaginables,  tant  il  étoit  irrité  contre  eux. 


Ceux-cy  s'affbmblerent  auflTitôt  à  Diocéfatée  dans  la  Galilée,  &  marchèrent        ii'dj. 

(i)  Hlft.  de  Selaheddin,  par  M.  Marin ,  |  dans  l'Hiftoîre ,  que  des  Mahométans  ayent 
tom.  I.  pag.  411.  I  facrifié  des  hommes. 

z)  C'eft  ici  1.1  fflule  mention  qui  foit  faite  ' 

Torn<:  l  H.  Ee  e 
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" — ' vers  reniiemi  avec  une  valeur  extraordinaire  :  guidés  feulement  par  leuf 

/"  ^*  courace ,  ils  s'étoient  enlaces  dans  un  mauvais  pas,  où  ils  pouvoient  ctre 
harcèles  de  tous  cotes,  beiaheddin  avoit  même  deja  rait  les  diipolnions 
pour  les  envelopper.  Les  Francs  ayant  reconnu  leur  imprudence ,  fe  reti- 
rent infenfiblement ,  ëc  vinrent  à  bout  de  reprendre  un  pofte  avantageux, 
où  ils  fe  fortifièrent.  Le  Sulthan  fit  alors  d'inutiles  eftoits  pour  les  attirer 
au  combat;  ôc  voyant  qu'ils  ctoient  rcfolus  de  fe  tenir  lur  la  défenfive ,  il 
fe  porta  fur  une  hauteur ,  à  delfein  de  tomber  fur  eux  auiritôt  qu'Us  dé- 
camperoient.  Les  Francs  lalferent  fa  patience,  &  s'étant  enfin  apperçus  qu'otî 
ne  les  obfervoit  plus  avec  la  même  exadiitude,  ils  firent  leur  retraite  erv 
bon  ordre.  Selaheddin  au  défefpoir  d'avoir  manqué  fon  coup,  s'en  vengea 
fur  les  habitants  des  petites  villes  de  la  province,  Se  retourna  à  Damas. 

Peu  de  temps  après  le  Sulthan ,  à  la  tête  d'un  petit  corps  de  troupes,  fe 
préfenta  devant  Krak  où  il  efperoit  furprendre  Raynaud  de  Châtillon  , 
mais  ce  prince  étoit  alors  fur  fes  gardes ,  &  Selaheddin  fut  oblige  de  raf- 
fembler  des  forces  plus  confidcrables  pour  s'empâter  de  cette  totterelTe, 
Raynaud  de  Châtillon  remplilfoif  cependant  fon  château  de  Muficiens  , 
de  Danfeurs  pour  célébrer  les  noces  d'Ilabelle  fœur  cadette  du  Roi  Bau- 
douin avec  Unfroi  III.  fils  Se  petit  fils  des  deux  Connétables.  L'arrivée  de 
Selaheddin  avec  un  nouveau  corps  de  troupes,  fit  changer  la  joye  en  triftelTe. 
Les  fauxbourgs  &  la  ville  furent  bientôt  emportés,  &  la  forterelTe  auroic 
été  prife  fans  la  valeur  d'un  chevalier  nommé  Avefne  ou  Ivene,  qui  feul 
arrêta  l'impétuofitédesennemis,  pendant  qu'on  rompoit  derrière  lui  le  pont 
dont  on  fe  fervoit  pour  communiquer  de  la  ville  au  château.  Les  malheu- 
reux habitants  de  la  ville  &  des  fauxbourgs  furent  immolés  à  la  fureur 
des  Turcs,  d'autant  plus  cruels  alors  qu'ils  combattoient  particulièrement 
par  un  motif  de  religion.  Selaheddin  employa  les  plus  tortes  machines 
pour  battre  le  château  ;  mais  il  fut  encore  obligé  de  combler  un  affreux 
précipice  qui  l'environnoit.  La  longueur  de  cet  ouvrage  doima  le  temps 
au  Roi  de  Jérufilem  d'accourir  au  fecours  de  Krak.  Son  armée  trop  foi- 
ble  pour  hazarder  de  livrer  baraille  ,  fe  retrancha  à  la  vue  de  celle  des 
Turcs,  &  attendit  un  moment  favorable  pour  jetter  du  fecours  dans  le 
château.  Selaheddin  employa  toutes  fortes  de  rufes  pour  attirer  les  Francs 
au  combat  -,  mais  ils  ne  fe  laifferent  pas  furprendre  ;  Si  informés  que  les  trou- 
pes du  Sulthan  s'étoient  écartées  pour  aller  chercher  de  l'eau  dont  il» 
manquoieiit ,  ils  firent  entrer  dans  la  citadelle  des  vivres  Se  des  foldats. 
Selaheddin  n'ofant  plus  fe  Hatter  de  fe  rendre  maître  de  Krak  ,  renonça 
à  fon  entreprife,  fe  contenta  de  ravager  tout  le  pays,  &  alla  prendre  quel- 
que repos  à  Damas. 

'  Cependant  Baudouin  IV.  qui  devenoit  de  plus  en  plus  infirme,  aban- 

*^  5'  donnoit  l'entière  adminiftration  du  Royaume  à  Guy  de  Lufignan.  Cette 
conduite  augmenta  les  divifions ,  &  chacun  prit  parti  fuivant  fes  paffions 
ou  fes  intérêts.  Raymond  quitta  la  cour  &  prit  les  armes  -,  Sc  la  Paleftine 
déchirée  par  fes  propres  dilfenfions  fut  en  même  temps  attaquée  par  les 
enneiTus  du  dehors.  Guy  de  Lufignan  crut  qu'il  étoit  à  propos  de  fe  tenir 
fur  la  défenfive  ,  mais  on  taxa  fa  prudence  de  lâcheté,  &  on  le  rendit 
refpunfable  des  progrès  de  Selaheddin.  Jérufalcm  ^  toutes  les  Pioviaces 
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fe  fouleverent  &  demandèrent  un  aurre  chef.  Baudouin  crue  appaifer  les  Z 

rebelles  en  ount  à  l'on  beau-t'rerele  gouvernement  de  l'Etat,  &:  en  faifanc  r  o  ^'^ 
calFer  le  mariage  de  fa  focur  avec  Guy.  Celui-ci  Comte  de  Joppc  Hc  à'Sii- 
calon  par  la  femme  ,  fe  retira  dans  cette  dernière  ville  ,  &c  refufa  de 
comparoîtte  au  Tribunal  des  Caroiis  où  le  Roi  le  fît  citer.  Les  Barons  ne 
voulurent  point  le  juger  fans  l'entendre ,  &  Baudouin  fut  oblige  d'aller  à 
Afcalon  dont  on  retufa  de  lui  ouvrir  les  portes.  Le  Prince  retourna  à  Jé- 
rufalem  ,  honteux  d'avoir  compromis  fon  autorité.  Le  Comte  de  Joppc  ne 
garda  plus  alors  aucune  mefure,iSc  leva  ouvertement  l'étendard  de  la 
révolte  par  le  ravage  qu'il  fit  dans  les  campagnes  de  Daroun.  Il  pilla 
les  troupeaux  des  Arabes  Bédouins  qui  vivoient  tranquillement  fous  la 
protedion  du  Roi  de  Jérufalem.Ce  Prince  vivement  ofFenfc  de  la  con- 
duite de  Guy  de  Lufignan  ,  voulut  lui  ôter  toute  efperance  de  régner  ea 
nommant  un  Régent  Se  un  Roi.  Il  donna  la  Régence  à  Raymond  Com- 
te de  Tripoli,  Se  la  Couronne  à  Baudouin  fils  du  Marquis  de  Montferrat  8c 
de  Sybille.  Ce  jeune  Prince  n'avoir  que  cinq  ans.  Raymond  accepta  vo- 
lontiers le  gouvernement  du  Royaume  -,  mais  il  refufa  la  tutelle  du  jeune 
Baudouin,  dans  la  crainte  qu'on  ne  le  foupçonnât  d'avoir  avancé  fes  jours, 
fi  par  hazard  il  venoit  à  mourir  dans  fa  minorité. 

Baudouin   IV.  ne  furvécut  pas  longtemps  au  couronnement  de  fon  ne-      MortdeBau-» 
veu  ,  auquel  il  laifla  un  Royaume  rempli  de  troubles.  Les  Grands  fe  dif-     °"'"  '^" 
puterent  l'adminiftration   de  l'Etat  :  on   convint    enfin  que    la   tutelle  du         1185. 
jeune  Roi  feroit  confiée  à  la  PrincelTe  Sybille,  &  que  les  affaires  du  Royau-     baucovisv. 
me  feroient  traitées  dans  le  Confeil   dont   le  Comte  de  Tripoli  feroit  le   ^'■°'  '''  J«uf»- 
chef.   Au  milieu  de  tant  de  troubles  les  Francs  avoient  de  plus  à  fouffrir    ^'"" 
la  famine  &  la  difette  d'eau.   Accablés  de  tant  de  maux,  ils  redoutoient 
encore  les  armes  de    Selaheddin,  qui  pouvoir  profiter  de    leurs   malheurs 
pour  les  accabler.  Il  fur  donc  réfolu  d'envoyer  des   AmbafTadeurs  au  Sul- 
than  pour  lui  demander  une  fufpenfion  d'armes.  Selaheddin  accorda  une 
trêve  de  quatre  ans,  &  eut  la  générofité  de  fournir  pendant  plufieurs  mois 
des  vivres  Se  de  l'eau  aux  Chrétiens. 

Cette  trêve  leur  étoit  extrêmement  nécelTaire  ;  car  d'un  côté  ils  étoient 
trop  foibles  pour  rien  entreprendre,  &  de  l'autre  ils  n'avoient  aucun  fe- 
cours  à   efperer   des  Princes  de   l'Europe.  Baudouin  IV.  vers  la  fin  de  fon 
règne  avoir  envoyé  le  Pattiarche  Héraclius  &  les  grands  Maîtres  des  deux 
Ordres  pour  demander  des  troupes  Se  de  l'argent  ;  mais  ils  n'avoient  rap- 
potté  de  leur  voyage  ,  que  de  fimples  promelTes,  qui  ne  dévoient  point 
avoir  d'effet.  Héraclius  (  i  )  homme  vain  ,dur  &  opiniâtre  s'étoir  vanté  d'en- 
gager quelques  Princes  de  l'Europe  à  le  fuivre;  mais  il  échoua  dans  fa  né- 
gociation. Un  malheur  auquel  on  ne  s'attendoit  pas  ,  replongea  la  PalelHne      MortdeBiu- 
dans  de  nouveaux  troubles.  Le  jeune  Roi  qui  paroifToit  jouir  d'une  bonne   ''°"'"  ^- 
fanté,  mourut  prefque   fubitement  à  Ptolémaïs.  On  foupçonna  que  cette         iiScî. 
mort  n'étoit  pas  naturelle  j  Se  les  uns  en  accuferent  l'ambition  de  Sybille  , 


(i)  Guillaume  de  Tyr  ne  fait  pas  un 
forerait  avantageux  de  ce  Prélat ,  &  on  lit 
ar/ec  indignation  la  manière  dont  U  traita 


Henri  H.  Roi  d'Angleterre ,  qui  refufa  de  fe 
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—  fa  mère  ;  d'autres  regardèrent  le  Comte  de  Tripoli  comme  l'auteur  de  ce 

^  crime.  Aiiflicôt  que  Baudouin  fut  mort,  Jofcelin  qui  avoir  été  chargé  de  fa 

oisADES.  jijj^iig  |^[  avertir  SybiUe  de  fe  rendre  promptement  à  Jciufalem  pour  s'em- 
parer du  Thrône ,  pendant  que  le  Comte  de  Tripoli  alfembloit  à  Napolous 
les  Barons  qui  croient  dans  fes  intérêts.  Dès  que  Sybille  fut  entre'e  dans  Jé- 
rufalecn  ,  on  en  ferma  les  portes ,  &  tout  le  monde  fe  rendit  au  Temple 
pour  la  cérémonie  du  Couronnement.  Le  Patriarche  prêta  alors  ferment  de 
fidélité  à  la  Princelfe  au  nom  du  Clergé  Se  du  Peuple  ,  &  lui  annonç» 
qu'elle  étoit  libre  de  partager  le  Thrône  avec  celui  qu'elle  en  jugeroit  le 
plus  digne.  Sybille  prefenta  la  Couronne  à  fon  mari,  &c  Guy  de  Lufignan 
fut  reconnu  Roi  par  tous  ceux  qui  ctoient  préfenrs. 
GuYOîiusT-       Les  Barons  info?més  de  ce  qui  venoit  de  le  palfet  à  Jérufalem,  en  furent 

GNAN  ,  Koi  de  tellement  offenfés,  que  la  plupart  propoferent  d'abandonner  la  Paleftine. 

ctuaera.  ^^  Comte  de  Tripoli  les  engagea  à  renoncer  à  ce  deffein,  &  leur  confeilla 

de  ttaverfer  l'élévation  de  Ludgnan  ,  en  mettant  fur  le  Thrône  Unfroi  duTho- 
roHj  mari  d'Ifabelle  fille  de  Sybille.  Il  promit  même  de  faire  foutenir  fon 
parti  par  Selaheddin  avec  lequel  il  écoit  lié  d'amitié.  Ce  confeil  prévalut. 
Se  on  remit  cette  affaire  au  lendemain.  Le  Comte  de  Tripoli  en  faifant  cette 
propofition  fe  Hattoit  d'avoir  la  plus  grande  part  au  gouvernement  fous  ur» 
Prince  foible  Se  incapable  de  régner.  Celui-ci  qui  ne  fe  fentoit  pas  en  état 
de  remplir  dignement  un  porte  fi  élevé,  fe  fauva  pendant  la  nuit  avec  fa 
femme,  Se  fe  rendit  auprès  de  la  Reine.  Les  Barons  voyant  toutes  leurs  me- 
fures  rompues  ,  fe  déterminèrent  les  uns  plutôt ,  les  autres  plustatd  à  prêter 
ferment  au  nouveau  Roi.  Quelques  uns  des  plus  opiniâtres,  parmi  lelquels 
ctoit  le  Comte  de  Tripoli ,  fe  retirèrent  dans  leurs  châteaux.  Lufignan  fe 
comporta  au  commencement  de  fon  règne  avec  une  hauteur  qui  acheva 
d'aigrir  les  efprits.  Il  voulut  même  prendre  les  armes  contre  le  Comte  de 
Tripoli  fon  plus  redoutable  rival.  Celui-ci  s'adrefia  à  Selaheddin,  qui  lui 
fournit  un  corps  de  fept  ou  huit  mille  hommes.  On  confeilla  alors  au  Roi 
de  Jérufalem  de  faire  la  paix  avec  Raymond,  &  de  prendre  des  réfolutions 
plus  modérées.  Il  fuivit  les  fagcs  avis  qu'on  lui  donna.  Se  le  calme  parut 

_______^  rétabli  pour  quelque  temps. 

1 1 87.  Les  Chrétiens  pouvoient  alors  jouir  tranquillement  des  pays  qu'ils  avoient 

enlevés  aux  Turcs.  Ils  n'avoient  plus  à  redouter  la  pumance  des  Atabcks 
qui  étoit  détruite  •,  &  Selaheddin  avoir  fait  avec  eux  une  trêve  de  quatre 
ans  que  ce  Prince  auroit  fans  doute  renouvellée,  fi  on  ne  lui  eût  pas  donné 
des  preuves  continuelles  de  m.auvaife  foi.  A  la  faveur  de  cette  trêve  les 
Mahométans  croyoient  pouvoir  faire  librement  le  pelérin.ige  de  la  Mecque  j 
&  plufieurs  s'étoient  mis  en  chemin  pour  fe  rendre  à  ce  lieu  qui  f-iilbit 
l'objet  de  leur  dévotion.  Raynaud  de  Châtillon  qui  ne  pouvoit  fe  ré- 
foudre à  obfervcr  aucun  traite  avec  les  ennemis  du  Chrillianifme,  enleva 
une  caravane  de  ces  Pe'lerins ,  &  par  cette  conduite  blâmable ,  il  attira  fur 
les  Chrétiens  les  malheurs  dont  ils  furent  accablés. 

Selaheddin  toujours  trompe  par  les  Francs,  ne  s'amufa  plus  à  demander 
fatisfaâ;ion  ,  Se  réfolu  de  tirer  vengeance  de  cet  attentat  ,  il  fit  des  prép.-»- 
ratifs  extraordinaires.  Vainqueur  des  Atabeks ,  Souverain  de  l'Egypte,  de 
la  Syrie  Se  de  la  Méfopotaniic ,  il  étoit  le  plus  paillant  &  le  plus  redoutable 
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de  tous  les  Princes  d'Orient.  Pour  diminuer  le  nombre  de  fes  ennemis,  il  — 


L  r  s 
ht  un  traicé  avec  le  Prince  d'AntiocIie.  Pluficurs  Chevaliers  des   deux  Or-  rRoisvDES. 

drcs,  un  grand  nombre  de  foldats  &  deChrcciens  de  toute  condition  pré- 
voyant que  la  Palelline  alloit  tomber  au  pouvoir  du  Sultlun  d'Egypte, 
fe  rendirent  dans  les  Etats  de  ce  Prince. 

Pendant  que  l'atmce  de  Selaheddin  s'alfembloit  aux  environs  de  Damas  j 
le  Sulthan  s'avança  dans  l'Arabie  Pcttée  à  la  tête  d'un  corps  de  Cavalerie 
légère  pour  protéger  les  Pèlerins  Mahométans.  A  la  vue  du  château  de 
Krak,  il  ne  put  s'empêcher  de  frémir  de  colère,  &  jura  de  nouveau  da 
faire  périr  Ray  naud  deChatillon.  Il  s'approcha  même  du  châreau  ,  &  en  rava- 
gea tous  les  environs.  Vers  ce  même  temps  Afdhal ,  fils  du  Sulthan  d'Egypte , 
ennuyé  de  refter  dans  l'inadion  ,  obtint  à  force  de  prières  du  Comte  de 
Tripoli  la  permiflion  de  faire  feulement  pendant  un  jour  une  courfe  fur 
les  terres  des  Francs.  Les  conditions  furent  que  le  jeune  Prince  partiruit 
après  le  Soleil  levé  ,  &  qu'il  feroit  de  retour  avant  le  coucher  de  cet  Aftre  -, 
qu'il  n'enireroit  ni  dans  les  villes  ni  dans  les  villages,  &  qu'il  n'employe- 
roit  fes  atmes  que  pour  fe  défendre.  Raymond  fit  îçavoir  ce  traité  à  toutes 
les  villes  ChfétienneSj  lesavertitdu  jour  qu'Afdhal  feroit  en  marche  &  les 
exhorta  à  ne  point  attaquer  le  Prince  Mahométan.  Le  confeil  du  Comte 
de  Tripoli  fut  exa<5tement  fuivi  tk  Afdhal  infulta  inutilement  les  Chré- 
tiens renfermes  dans  leurs  murailles.  Il  s'en  revenoit  fort  ttifte  de  n'avoir 
pu  faire  aucune  aétion  d'éclat,  lorfqu'il  rencontra  les  Chevaliers  du  Tem- 
ple, &ceuxde  THopital.  Ils  avoient  cependant  été  avertis  comme  lesautres  ; 
mais  ils  n'avoient  profité  de  cet  avertiiîement  que  pour  s'alfembler,  &  attaquer 
le  fils  de  Selaheddin.  Ils  fe  trouvèrent  au  nombre  de  cinq  cenrs,  &  le 
«orps  des  ennemis  e'toit  de  fept  mille  Cavaliers.  Cette  fupérioriténe  fervit 
qu'à  enflammer  le  courage  de  cette  ttoupe  de  Héros  qui  firent  des  actions 
qu'on  regarderoit  comme  romane fques,  fi  elles  n'étoient  rapportées  par 
plufieurs  écrivains  dignes  de  foi.  Les  Chevaliers  fe  battirent  à  outrance,  Sc 
il  n'en  reftoit  plus  qu'un  feul  en  vie  ,  nommé  Jacquelin  de  Maillé  ,  qui  re- 
fufa  de  fe  rendre.  Les  Sarrafins  qui  avoient  fouvent  entendu  raconter  aux 
prifonniers  Chrétiens ,  que  Saint  George ,  armé  de  toutes  pièces ,  avoit  combat- 
tu plufieurs  fois  A  la  tête  de  l'armée  Chrétienne ,  s'imaginèrent  que  Jacquelin 
de  Maillé,  à  qui  ils  avoient  vu  faire  des  prodiges  de  valeur,  étoit  ce  Saint- 
George.  Pleins  de  cette  idée  ,  ils  firent  tous  leurs  efforts  pour  s'emparer  de 
celui  qu'ils  regardoient  comme  le  proteéleur  des  Francs.  Jacquelin  de  Maillé 
ne  cetfoit  cependant  de  faire  un  horrible  carnage  de  tous  ceux  qui  ofoient 
l'approcher  ;  mais  perdant  fon  fang  par  les  blelTures  qu'il  avoit  reçues  dans 
Ja  mêlée  ,  il  tomba  mort  dans  le  temps  que  les  Turcs  fe  flattoient  de  le 
prendre  en  vie.  Sa  morrnefit  point  celfer  la  vénération  qu'ils  avoient  pour  lui  j 
ils  eiïiiyerent  avec  tefpeél:  la  poufliere  &  la  fueur  dont  il  étoit  couvert ,  Se  s'en 
frottèrent  la  tête  &  le  vifage ,  dans  l'efpérance  de  recevoir  par  cette  aifioa 
une  partie  de  la  force  &  de  la  valeur  du  Saint.  Ils  emportèrent  les  morceaui 
de  fes  habits ,  &  fe  difputerent  les  reftes  de  {es  armes  brifécs.  Le  Comte 
de  Tripoli,  chagrin  de  cet  événement,  craignit  avec  raifon  qu'on  ne  l'ac- 
cufât  d'être  l'auteur  de  ce  défaftre.  Pour  réparer  cette  faute ,  il  réfolut  de 
facrifier  fon  reffentiment  à  la  caufe  commune,  &  fe  réconcilia  avec  Guy  de 
Lufignan ,  qu'il  reconnut  pout  légitime  Roi  de  Jérufalera, 


Les 

Croisades 


40<î        INTRODUCTION  A  L'HISTOIRE 

Ces  deux  Princes  tinrent  alors  unConfeil  pour  délibérer  fur  le  parti  qu'on 
devoir  prendre  dans  les  trilles  conjonftures  où  l'on  le  trouvoir.  Il  fut  décidé 
qu'on  alFembleroit  la  plus  nombreuic  armée  qu'il  ieroit  pollible  ,  &  qu'on 
la  conduiroit  dans  la  Galilée  ,  par  où  il  paroilfou  que  l'ennemi  vouloir  com- 
mencer les  opérations.  Jamais  les  Francs  n'avoient  airemblé  une  fi  nom- 
breufe  armée  ,  puifqu'elle  fe  montoit  à  environ  cinquante  mille  hommes 
de  troupes  réglées ,  fans  compter  un  grand  nombre  de  Bourgeois  auxquels 
on  avoir  fait  prendre  les  armes  ;  mais  on  avoir  en  même  temps  dégarni 
les  villes  &  les  forterelfes ,  où  il  n'étoir  plus  refté  que  des  perfonnes  in- 
capables de  fe  défendre.  Ajnfi  ,  routes  les  forces  des  Clirériens  d'Orient 
étoient  en  campagne  pour  s'oppofer  à  Sclaheddin  ,  qu'il  auroit  été  plus  si 

______  propos  d'appaifer  par  quelque  fatistaélion. 

118-.  Pour  animer  davantage  les  foldats  ,  on  crut  qu'il  feroit  à  propos  de  faire 

mettte  au  milieu  de  l'armée  la  croix  qu'on  gardoir  au  S.  Sépulcre.  Heraclius, 
en  qualité  de  Patriarche  j  devoir  en  faire  la  cérémonie;  mais  ce  Prélat  timi- 
de ,  Se  qui  ne  vouloit  point  d'ailleurs  interrompre  des  plaihrs,  dont  tout  le 
monde  étoit  fcandalifé ,  céda  fes  droits  à  deux  de  fes  fils ,  qu'il  avoir  eus 
d'un  commerce  inceftueux  avec  Riveri  ,  qu'on  appelloit  la  Pacriojchejp, 
Un  de  ces  entans  étoit  Evèque  de  Lida,  &  l'autre  de  Prolémais.  Sclahed- 
din ayant  rafiemblé  routes  les  forces ,  commença  par  attaquer  les  Etats  de 
Raymond  qui  avoit  renoncé  à  fon  alliance.  Après  avoir  fait  ravager  les  cam- 
pagnes ,  depuis  le  Jourdain  jufqu'à  Ptolcmaïs ,  5c  avoir  infulté  les  Chrétiens 
qui  étoient  campés  à  Sephouri ,  il  pafTa  le  Heuve  avec  le  gros  de  fon  armée , 
&  alla  camper  à  quelque  diftance  de  Tiberiade.  Ayant  inurilement  tenté 
d'attirer  les  Francs  au  combat ,  il  fortifia  fon  camp  crainte  de  furprife,&  mar- 
cha avec  fa  cavalerie  pour  faire  le  hége  de  Tiberiade.  Cette  ville  apparte- 
roit  au  Comte  de  Tripoli ,  du  chef  de  fa  femme  Efchine  ,  fille  de  Hugues 
Châtelain  de  Saint-Omer,  Se  Seigneur  de  Tiberiade,  &  veuve  de  Guille- 
min  ,  ou  Gautier ,  dit  de  Bures.  La  ville  fut  bientôt  au  pouvoir  du  Sulthan  , 
qui  fe  difpofa  aulîîtôt  à  fe  rendre  maître  de  la  Ciradelle,  où  laComteire  de 
Tripoli  étoit  enfetmée  avec  quatre  de  fes  enfansdu  premier  lit. 

Elle  fit  auflicôt  fçavoir  à  l'armée  des  Francs  la  trilte  lituation  où  elle  fe 
trouvoit  réduite.  Les  Barons,  alfemblés  dans  la  tente  du  Roi  de  Jérufalem, 
croient  d'avis  de  fecourir  Tiberiade  ;  mais  le  Comte  Raymond,  que  cette 
affaire  regardoit  perfonnellement  ,  hit  d'un  fentiment  contraire.  Il  reprc- 
fenta  qu'il  valoir  mieux  factifier  Tiberiade  que  l'armée  enriere  ,  &  que  c'c- 
loit  expofer  les  troupes  à  périr  de  taim  ,  de  loif  &  de  hirigues ,  en  leur  fai- 
fant  quitter  un  porte  où  ils  avoient  des  vivres  en  abondance,  pour  aller 
traverfer  des  défères  arides ,  Se  brûlés  par  l'ardeur  du  foleil  (i)  ,  &  où  ils 
manqueroient  de  tout.  Un  confeil  ù  fage  ne  put  d'abord  être  goùcé  ,  parce 
qu'il  croit  donné  pat  une  perfonne  qu'on  regardoit  comme  un  craitre.  Ce- 
pendant lotfqu'on  eut  tait  quelques  réfiexions  ,  on  en  fentit  toute  la  force, 
&  il  fut  décidé  qu'on  rcfteroit  à  Sephouri.  Le  Maître  des  Templiers,  fàchc 
que  l'opinion  du  Comte  de  Tripoli  eût  prévalu  ,  alla  trouver  le  Roi  ,  & 
vint  k  bout  de  lui  peifuader  de  matcher  au  fecours  de  Tiberiade  *,  ce  qui  fut 
exécuté  .Tu.'licôt. 
Il)  On  étoit  alor$  au  commencement  de  Juill<t, 
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On  ne  tarda  pas  à  fe  rcpencir  de  n'avoir  pas  fuivi  le  confeil  de  Ray-         j 


mond  ,  &  on  éprouva  bientôt  les  malheurs  qu'il  avoit  annoncés.  SclahedJin  Cdoisaoes 
n'eut  pas  plutôt  apprisla  marche  des  Francs, qu'il  fit  occuper  par  divers  détache- 
mens  tous  les  défilés  par  lefquels  ils  dévoient  palFer,  iv'  il  fe  porta  en  avant 
aveclegros  de  fon  armée.  Les  Chrétiens  furent  alors  obligés  de  difputer  tous 
les  pillages,  &  de  fourtrir  toutes  fortes  d'incommodités.  Harcelés  continuel- 
lement par  les  ennemis,  accablés  de  lalllcude ,  tourmentés  par  la  foif  &  la 
faim  ,  ils  pouvoient  à  peine  marcher  &  le  repofoient  à  chaque  inftant.  Le 
Comte  de  Tripoli  qui  commandoit  l'avant-garde  vouloir  que  par  une  mar- 
che forcée,  on  fe  hâtât  de  gagner  Tibériade,  ou  le  Jourdain.  Pendant  qu'on 
déliberoit  fur  le  parti  qu'on  devoir  prendre,  l'arriére-garde  où  étoient  les 
Templiers  &  les  Hofpitaliers ,  fut  attaquée  par  les  Sarrafms  8c  demanda  du 
fecours.  Le  Roi  fit  aullîtôt  faire  halte  ck  ordonna  de  camper.  On  étoit  ce^ 
pendant  accable  de  Bêches,  î^:  il  fallut  patfer  la  nuit  fous  les  armes. 

Dès  la  pointe  du  jour  le  Comte  de  Tripoli  avec  l'avant-garde  prit  la 
route  du  Jourdain  ,  &  toute  l'armée  fe  difpofa  à  le  fuivre  ■  m3is  aullîtôt 
qu'elle  eut  débouché  dans  la  plaine,  elle  fe  trouva  en  prcfence  de  celle 
de  Selaheddin.  Le  Sulchan  pour  s'alTurer  d'une  victoire  qui  ne  paroifToit 
cependant  pas  douteufe  ,  envoya  à  droite  &  à  gauche  des  corps  de  troupes, 
afin  d'envelopper  les  Francs.  Perfuadc  que  plus  il  difFéreioit  l'adion,  moins 
les  Chrétiens  feroient  en  état  de  la  foutenir,  il  fe  contenta  de  les  harcelée 
pendant  quelque  temps  par  le  moyen  de  fes  troupes  légères,  qui  combat- 
tant à  la  manière  des  anciens  Scythes  ,  fuyoient  aullîtôt  qu'elles  avoient  lan- 
cé leurs  traits,  &  revenoient  incontinent  à  la  charge.  Le  Roi  pour  écartée 
ces  troupes  fit  couvrir  fon  infanterie  par  la  cavalerie  ,  Se  s'avança  dans  cet  or- 
dre pour  joindre  le  Comte  de  Tripoli,  qui,  le  fabre  à  la  main  fe  faifoit 
jour  au  travers  des  ennemis.  Les  Chrétiens  arrivés  au  pied  de  la  montagne 
d'Hittin  ,  refuferent  d'aller  plus  avant.  Si  un  grand  nombre  fe  retira  fur 
le  fommet,  comme  dans  un  lieu  de  fureté.  Le  Roi  employa  inutilement 
fon  autorité,  âc  les  Evcques  eurent  en  vain  recours  aux  difcours  les  plus  pa- 
thétiques pour  faire  revenir  les  déferteurs ,  qui  ne  vouloient  écouter  aucune 
propofition  ,  à  moins  qu'on  ne  leur  fournît  de  l'eau  &  des  vivres.  Le  Roi 
embarralTé,  fut  obligé  de  s'arrêter  avec  le  peu  de  troupes  qui  lui  reftoit.  Il 
fit  planter  au  milieu  de  fon  petit  camp  l'étendardde  la  Croix ,  &  invita  les 
foldats  à  fe  ranger  autour  pour  empêcher  les  Mahométans  de  s'en  emparer. 
Cette  vue  ranima  le  courage  des  Chrétiens  qui  accoururent  en  foule  &  fans 
ordre.  L'arriére-garde  qui  arriva  en  même  temps ,  acheva  d'augmenter  la 
conlulion.  Raymond  qui  avançoit  toujours,  ignoroit  que  l'armée  s'étoic 
arrête'e  ,  de  forte  qu'il  fe  trouva  entièrement  féparé  d'elle. 

Selaheddin  crut  que  c'étoit  le  moment  de  porter  le  dernier  coup  aux 
Chrétiens,  &  les  fit  attaquer  de  toutes  parts.  Les  Francs  qui  pouvoienr  à 
peine  foutenir  leurs  armes  ,  ne  fe  défendirent  que  foiblement ,  Se  tom- 
bèrent autant  de  laflîtude,  que  de  leurs  blelfures.  La  nuit  qui  furvint,  fuf- 
pendit  le  carnage ,  mais  elle  ne  fournit  aux  Chrétiens  aucune  relfource  pour 
s'échapper.  Lorfque  le  jour  parut  ,  le  Comte  de  Tripoli  fur  furpris  de  ne 
plus  voir  les  Chrériens  ,  &:  d'appercevoir  les  ennemis  de  tous  côtés.  Con- 
vaincu du  malheur  qui  leur  ctoic  arrive  ,  il  prit  la  fcra;e   téfolution  de 


Croisades. 
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s'ouvrir  un  pafTage  au  milieu  des  Mahomécans.  La  plupart  de  ceux  qui  l'ac- 
^^*  compagnoienc  périrent  en  cette  occafion  :  mais  le  Comte,  après  avoir  fait 
des  prodiges  de  valeur  qui  étonnèrent  fes  ennemis,  vint  à  bout  de  fe  fau- 
ver  avec  Baléan  ou  Belilan  d'Ibelim,  Raynaud  Prince  de  Sidon,  le  fils 
du  Prince  d'Antioclie  &  quelques  Officiers. 

Le  Sulthan  d'Egypte  qui  avoit  tenu  les  Chrétiens  en  allarme  pendant 
toute  la  nuit,  ne  jugea  pas  à  propos  de  recommencer  l'action  dès  le  matin. 
Il  attendit  à  deflein  que  le  foleil  tùt  entièrement  dans  fa  force,  afin  qu'ils 
fuffent  moins  en  état  de  fe  défendre.  Pour  achever  de  les  abattre  tout  à  fait» 
il  fit  mettre  le  feu  aux  brolfailles  dont  la  campagne  croit  couverte  ,  &  qui 
croient  deiïechces  par  la  grande  chaleur.  La  plaine  fut  bientôt  en  feu,  Scies 
Francs  qui  avoient  en  même  temps  à  foutenir  l'effort  des  ennemis ,  &  l'ar- 
deur du  loleil ,  augmentée  par  les  flammes  &  la  fumée  ,  fe  laifferent  égorger , 
fans  avoir  le  courage  de  vendre  leur  vie.  On  prétend  que  les  Chrétiens  fier- 
dirent  en  cette  journée  près  de  trente  mille  hommes.  Les  Evêques  de  Pto- 
lémaïs  &C  de  Lida  furent  tués  fur  le  champ  de  bataille ,  &  la  Croix  tomba 
entre  les  mains  des  Mahométans.  Omar,  neveu  de  Selaheddin  ,  en  la  pré- 
fentant  au  Sulthan  ,  lui  dit  :  //  parole  par  la  défolation  des  Francs  que  et 
bois  n'ejl  pas  le  moindre  fruit  de  votre  victoire. 

Selaheddin  après  le  combat  fit  drelTer  une  tente  fur  le  champ  de  bataille 
&  ordonna  que  les  principaux  prifonniers  lui  fulTent  amenés.  Ces  prifon- 
niers  étoient  Guy  de  Lufignan,  Roi  de  Jérufalem,  Gcoffroi  de  Lufignati 
fon  frère  nouvellement  arrivé  en  Paleflime,  Raynaud  de  Châtillon  ,  le  jeune 
Unfroi  du  Thoron,  le  vieux  Marquis  de  Montferrar ,  le  fils  du  Comte 
de  Tibériade ,  les  deux  grands  Maîtres,  plufieurs  Evêques  &  quelques  Ba- 
rons. Le  Sulthan  témoigna  beaucoup  de  bonté  au  Roi  de  Jérufalem  ,  & 
s'étant  apperçu  qu'il  fouftroit  extrêmement  de  la  foif ,  il  lui  fit  apporter  4 
boire.  Guy  de  Lufignan,  après  sctre  défalteré,  préfenta  la  coupe  à  Ray- 
naud de  Châtillon  qui  étoit  à  côté  de  lui  -,  mais  Selaheddin  s'y  oppofa ,  Sc 
ne  voulut  pas  permettte  que  ce  Prince  but  en  fa  préfence  (i^.  Lui  adref- 
fant  enfuite  la  parole  ,  il  lui  reprocha  fcs  infradions  aux  traités,  les  cruau- 
tés qu'il  avoit  exercées  envers  les  Mufulmans  en  temps  de  paix,  &  foa 
entreprife  contre  les  villes  de  Médine  «Se  de  la  Mecque.  Il  lui  déclara  ea 
même  temps  qu'il  ne  pouvoit  éviter  la  mort  qu'en  embralfant  le  Maho- 
métifme. Raynaud  de  Châtillon  rejetta  cette  propofition,  &  ofa  braver  le 
Sulthan  par  des  paroles  outrageantes.  Selaheddin  outté  de  colère ,  fe  jetta 
fur  lui ,  &  d'un  coup  de  fabte  lui  fit  voler  la  tête  qui  alla  rouler  jufqu'aux 
pieds  du  Roi.  Lufignan  pâlit  à  la  vue  d'un  tel  fpedlacle;  mais  le  Sulthan 
le  taffura  ,  ain4î  que  tous  les  autres  prifonniers  ,  Se  les  fit  traiter  avec  les 
égards  dûs  à  leur  rang. 

Cette  bataille  qui  décida  le  fort  des  Chrétiens  dans  la  PalelHne  fe  donna 
le  cinq  de  Juillet  11 87.  Cependant  le  Comte  de  Tripoli  étoit  arrivé  dans 
la  Capitale  de  fes  Etats  pour  tâcher  de  la  défendre  \  mais  une  maladie 

(1)  C'étoit  une  loi  de  rhofpitalité  invioLiblement  obfervée  p.ir  les  Arabes  d'accor- 
der toute  fureté  à  ceux  des  prifonniers  aux  quels  ils  avoient  donné  à  manger  oi) 
^  boire. 

donc 
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dont  il  fut  aullKÔc  atcaquc,  le  conduillt  promptemenc  au  tombeau.  Il  def-  r 
cendoit  en  droite  ligne  du  célèbre  Raymond  de  Touloufe,  à  la  valeur  du  Crquadej» 
quel  les  premiers  Croifés  durent  une  partie  de  leurs  fuccès.  Il  croit  le  plus 
proche  héritier  du  Thrône,  au  défaut  des  deux  foeurs  Sybille  iX.  Ifabelle, 
filles  du  Roi  Amauri.  Le  Comte  de  Tripoli  eft  accufé  par  rous  les  hifto- 
riens  des  Croifades  d'avoir  apoftalîc'.  M.  Marin  dans  fon  hiltoire  de  Sela- 
Jieddin  avoue  que  l'ambition  Se  la  colère  ont  fait  faire  au  Comte  des  dé- 
marches injuftes  &  criminelles  ;  mais  il  le  juftifie  pleinement  du  crime 
d'Apoftafie,  &  les  arguments  dont  il  fe  fert,  paroiflent  convaincants  (i). 

Selaheddin  profitant  d'un  avantage  fi  confidérable ,  marcha  vers  Tibé« 
riade  que  la  ComtelTe  de  Tripoli  fut  obligée  de  lui  remettre ,  après  avoir 
obtenu  la  permiffion  de  fe  retirer  dans  les  Etats  de  fon  mari.  Le  Sulthan 
détruifit  prefque  toute  la  ville,  &  ne  conferva  que  la  citadelle  où  il  mie 
garnifon.  Ptolcmaïs  ouvrit  enfuite  fes  portes  au  vainqueur  ,  &  un  grand 
nombre  de  places  fuivirent  fon  exemple.  Celles  qui  oferent  faite  quelque 
réfiftance,  furent  traitées  avec  la  dernière  rigueur.  Les  Généraux  de  Sela- 
heddin n'agllfoient  pas  avecla  même  humanité  que  leur  Souverain  ,  &  leurs 
expéditions  étoient  marquées  par  tout  ce  que  les  fuites  de  la  guerre  ont  de  plus 
affreux.  Céfarée  ,  Arfouf,  Sephouri  ,  Nazareth,  Tour,  Naïm,  Dotaïm  , 
Endor  ,  Japha  ,  Legium  ,  Genim  ,  Sebafte  ,  Bethfan  ,  Napoulous,  Jéricho  , 
Phoula,  Maaltha  ,  Haipha,  Tebnin ,  Scandelio  ,  &  plufieurs  autres  villes 
voifines  tombèrent  en  la  puiffance  des  Mahométans.  Le  Sulthan  inftruic 
des  fuccès  de  fes  Généraux  alla  fe  préfenter  devant  Sydon  qui  n'ofa  foute- 
nir  un  fiége  ,  &  fe  rendit  par  capirulation.  Berout  fit  une  foible  réfiftance, 
&  fe  foumit  après  quelques  jours  d'attaque. 

Pendant  que  le  Sulthan  s'emparoit  de  la  p.irtie  feptentrionalede  la  Palef- 
tine  ,  Adel  fon  frère  faifoit  de  grands  ravages  dans  les  provinces  du  Midi , 
ôc  porroit  le  fer&  le  feu  dans  les  bourgs  "Se  les  campagnes,  jufqu'aux  portes 
de  Jérufalem.  Toutes  ces  conquêtes  infpirerent  à  Selaheddin  le  défir  de  fe 
rendre  maître  de  Tyr  alors  gouvernée  par  le  Prince  de  Sydon  ôc  le  châte- 
lain du  lieu  ,  hommes  foibles ,  timides ,  &  incapables  de  prendre  une  ré- 
folution  généreufe.  Dès  la  première  fommation  que  le  Sultan  leur  fit  faire  , 
ils  promirent  de  fe  rendre  auffitôt  que  l'armée  feroit  aux  portes  de  la  ville  , 
repréfentant  qu'ils  ne  pouvoient  fe  foumettre  avant  ce  temps  ,  de  crainte 
que  le  peuple  ne  fe  foulevât  contre  eux.  Selaheddin  fit  en  conféquence 
avancer  fon  armée  dont  l'approche  intimida  tellement  les  Tyriens  ,  qu'ils 
parlèrent  auflîtôr  d'aller  au-devantdu  Sulthan  pour  implorer  fa  clémence. 

Ils  étoient  dans  cette  difpofition ,  lorfqu'ils  apperçurent  entrer  dans  le 
port  un  vaiffeau  que  montoit  Conrad  de  Montferrat  (  i  )  accompagné  d'une 


(i)  Hift.  de  Selaheddin,  Tom.  II. p.  26. 
&  fuiv. 

(  1  )  Conrad  de  Montferrat ,  fils  de  Guil- 
laume 111.  Marquis  de  Monferrat,  furnom- 
mé  le  Vieux ,  après  s'être  fignalé  dans  les 
guerres  d'Italie  en  faveur  du  Pape ,  contre 
l'Empereur  Frideric,  fon  parent,  avoir  pris 
la  croix ,  &  s'étoit  mis  en  mer  avec  plufieurs 
Chevaliers,  Il  faifoit  voile  pour  la  Syrie, 


lorfqu'il  fut  jette  par  la  tempête  fur  les  côte» 
de  Conftantinople.  Il  rendit  de  grands  fer- 
vices  à  Ifaac  l'Ange,  &  diflîpa  un  Parti  de 
factieux.  L'Empereur,  pour  l'en  rccompen- 
fer ,  lui  donna  en  mariage  Theodora  fa  fœur. 
Conrad ,  qui  brûloir  d'envie  de  fe  fignaler 
par  quelque  a6lion  contre  les  M.ihométans, 
abandonna  fa  femme ,  la  Cour  de  Conftan- 
tinople ,  Se  s'embarqua  avec  un  grand  nom* 


Tome  ni.  Fff 
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— ''™"^— ™  troupe  de  braves  guerriers.  A  la  vue  d'un  fecours  auflî  inatrendu,  l'efpe- 
^  ^  ^         rance  renaîc  ,  le  courage  fe  ranime  ,  &  on  fe  prépare  à  foutenir  les  atta- 

Croisades,  ^jgj  j'y^  fiége.  Conrad  ne  voulut  point  fe  charger  de  ladéfenfe  de  la  place j 
qu'après  qu'on  lui  en  eut  accordé  la  Souveraineté ,  &  que  les  habitants  lui  eu- 
rent prêté  ferment  de  fidélité.  Le  Prince  de  Sydon  ,  &  le  Châtelain ,  ne 
fe  croyant  plus  en  fureté  dans  la  ville,  en  fortirent  pendant  la  nuit,  &  fe 
retirèrent  à  Tripoli.  Conr.id ,  connu  dans  l'hiltoire  d'Orient  fous  le  nom 
de  Marquis  de  Tyr ,  fit  réparer  promptement  les  fortifications  de  la  ville , 
&  fe  difpofa  à  faire  une  longue  réfiftance.  Selaheddin  ,  ayant  paru  aux  por- 
tes de  la  ville,  fut  bientôt  informé  de  ce  qui  venoit  de  s'y  palTer,  &  dé- 
fefperant  alors  de  prendre  Tyr  à  force  ouverte ,  il  propofa  à  Conrad  de  lui 
donner  un  riche  domaine  dans  la  Syrie,  &:  de  remettre  en  liberté  fon  père, 
qui  avoir  été  fait  prifonnier  à  la  bataille  de  Tibériade,  s'il  vouloit  lui  céder 
la  ville  de  Tyr.  Conrad  refufa  fes  offres ,  &  eut  la  barbarie  de  dire  au  Sul- 
than ,  qu'il  ne  donneroit  pas  une  feule  pierre  de  la  ville  de  Tyr  pour  la  ran- 
çon d'un  vieillard  qui  ne  pouvoir  être  d'aucun  feconrsà  la  caufe  commune. 
Il  ajouta  que  fi  on  expofoit  fon  père  aux  coups,  il  tireroit  fur  lui  pour  lai 
procurer  le  martyre  préférablement  à  la  liberté. 

Selaheddin,  ne  jugeant  pas  à  propos  de  refter  devant  une  place  qui  l'au- 
roit  tenu  trop  longtemps,  joignit  fes  forces  à  celles  de  fon  frère  Adel,  & 
ces  deux  Princes  allereiK  faire  le  fiége  d'Afcalon ,  une  des  principales  bar- 
rières de  la  Paleftine.  Ils  prirent  en  route  Lidda  ,  Ramla,  Jabne  ou  Japhna, 
Bethléem,  Hebron  ,  Bertfabée  Se  Khaleb.  Afcalon  fe  défendit  avec  tant  de 
vigueur  que  le  Sulthan  fe  trouva  prêt  à  renoncer  à  fon  entteprife  ;  mais 
avant  que  de  lever  le  fiége  il  voulut  faire  une  nouvelle  tentative.  Il  en- 
j^agea  le  Roi  de  Jerufalem  à  confeiller  aux  habitants  de  fe  foumetrre,  tandis 
qu'ils  pouvoient  encore  efpérer  une  bonne  capitulation.  Lufignan  les  exhorta 
en  effet  à  ne  pas  téfifter  plus  longtemps,  &:  leur  confeillade  demander  dans 
un  des  arricles  du  traité  que  le  Roi  &  les  Barons  feroient  remis  en  liberté. 
Ce  confeil  fut  fuivi  &  Selaheddin  accorda  tout  ce  qu'on  voulut,  mais  il 
décida  que  le  Roi  t\:  dix  Barons  feulement  ne  feroient  libres  qu'au  mois 
de  Mai  de  l'année  fuivante.  Ce  fut  de  cette  manière  que  le  Sulthan  devint 
maître  d'Afcalon ,  dont  la  prife  fut  bientôt  fuivie  de  celle  de  Gaza.  Il  fongea 
alors  à  faire  la  conquête  de  Jerufalem  ,  ville  pour  laquelle  les  Mahométans 
ont  beaucoup  de  refped;,  Se  qu'ils  qualifient  de  fainte.  Selaheddin,  avant 
que  d'en  faire  le  fiége,  fit  aux  habitants  les  propofitions  les  plus  avant.-i- 
geufes,  s'ils  vouloient  lui  en  ouvrir  les  portes  ;  Se  les  men.iça  au  contraire 
de  les  traiter  comme  ils  avoient  fait  les  Turcs,  s'il  entroit  dans  cette  ville 
l'épée  à  la  main.  Rien  ne  fut  capable  de  toucher  les  Chrétiens,  &  ils  s'ob- 
ftinerent  à  vouloir  défendre  une  ville  qui  ne  pouvoit  attendre  aucun  fecours 
du  dehors. 
sirgc  ^  prife  Selaheddin  ,  ayant  fait  toutes  fes  difpofitions  pour  alTiéger  Jerufalem  , 
selihLddi"" ''"  parut  devant  cette  ville  le  Jeudi  zo  de  Septembre  de  l'an  i  iSy.deJefus-ChriO, 


brc  de  foldats.  Comme  il  ignoroit  la  défaite 
des  Chrétiens  en  Paieftin« ,  il  fe  préfenta  de- 
vant Ptolémaïs  ;  mais  s'étant  apperçu  qu'elle 
étoitau  pouvoir  desMahométans,  il  (e  ivn- 


dit  en  diligence  à  Tyr  ,  où  il  arrira  dans  le 
moment  qu'on  étoit  prêt  à  en  ouvrir  les  por- 
tes au  Sulthan  d'Egj  pte. 
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J^J.  de  l'Hégire  (  i  ).  Les  Hilloriens  prétendent  qu'il  y  avoit  alors  dans  ~ 
la  place  foixante  mille  hommes  en  état  de  porter  les  armes,  fans  compter  CROiiAOEs* 
les  vieillards,  les  femmes  Se  les  enfants  ;  ce  qui  ne  fe  peut  croire  qu'en 
obfervant  que  les  habitants  des  campagnes  Se  ceux  des  villes  conquifes 
s'étoient  enfermes  dans  Jérufalem.  Baléan  d'Ibelim,  chargé  du  commande- 
ment, créa  plulieiirs  Chevaliers  parmi  les  Bourgeois  ,  dans  l'cfpérance  que 
cette  cérémonie  leur  infpireroic  plus  de  valeur,  &c  fit  faire  de  lamonnoye 
avec  l'argent  qui  couvroit  la  Chapelle  du  faint  Sépulchre. 

Les  Mahométans  furent  étonnés  de  voir  les  murailles  garnies  de  fol- 
dats,  qui  paroilfoient  difpofés  à  faire  une  vigoureufe  réfiftance.  Selaheddia 
forma  d'abord  fes  attaques  du  côté  de  l'Occident ,  qui  étoit  l'endroit  le 
mieux  fortifié  de  la  ville.  S'étant  apperçu,  au  bout  de  huit  jours,  que  le 
fiége  n'avançoit  pas  &  que  fes  troupes  commençoient  à  fe  rebuter,  il  exa- 
mina avec  plus  d'attention  les  dehors  de  la  place,  &  découvrit  que  la  par- 
tie orientale  étoit  la  plus  foible.  Réfolu  d'attaquer  Jérufalem  de  ce  côté-là, 
il  fit  lever  le  fiége  avant  la  pointe  du  jour  &  s'avança  vers  l'Orient.  Comme 
le  pays  étoit  coupé  de  monragnes  &  de  collines,  il  fut  obligé  de  faire  ua 
long  détour  &  de  s'éloigner  de  la  ville.  Les  habitants  de  Jérufalem  ,  s*i- 
niaginant  que  Selaheddin  renonçoit  à  fon  entreprife  ,  fe  livrèrent  à  la  joye 
&  coururent  en  foule  au  Temple,  pour  remercier  Dieu  d'un  événement 
fi  inefpéré.  Ils  chantoient  encore  les  cantiques  d'aftions  de  grâce,  lorfqu'on 
vit  paroître  l'armée  Mahométane  fur  le  mont  Olivet.  Le  Sulthan  profita 
de  l'obfcurité  de  la  nuit  pour  faire  placer  fes  machines  &  empêcher  les 
Francs  de  faire  des  forties  par  les  portes  de  faint  Etienne  &  de  Jofaphat. 
Il  fit  fapper  les  murailles,  en  même  temps  qu'il  les  faifoit  battre  par  les 
machines.  Les  attaques  furent  poufiees  avec  tant  d'ardeur  ,  qu'en  deux  jours 
de  temps  on  fie  écrouler  plus  de  quinze  toifes  de  murailles.  Dans  un  péril 
fi  éminent,  les  plus  courageux  demandent  qu'on  leur  ouvre  la  porte  de  Jo- 
faphat, &  tombent  fur  l'ennemi  avec  une  intrépidité  que  le  défefpoir  aug- 
mente. Les  Sarrafins  foutiennent  leurs  premiers  eftorts,  mais  bientôt  ils  les 
forcent  de  reculer  &  de  rentrer  en  défordre  dans  la  ville.  Le  mauvais  fuc- 
cès  de  cette  entreprife  jette  la  confternation  dans  les  efprits.  Si  ne  lailTe 
plus  entrevoir  qu'un  avenir  aiïreux.  Plus  le  danger  augmente  ,  moins  on 
fonge  à  fe  défendre ,  &  dans  une  fi  trifte  fituation  chacun  va  fe  profterner 
aux  pieds  des  Autels  pour  implorer  le  fecours  du  Tour-puiflant. 

Les  opérations  du  fiége  avançoient  cependant,  &  la  ville  étoit  prefque 
ouverte  de  toutes  parts.  L'ennemi  étoit  prêt  à  y  entrer,  lorfque  le  courage  des 
aflîégés  fembla  fe  ranimer  pour  quelques  inftants.  On  prit  enfin  la  glorieufe 
réfolution  de  périr  plutôt  les  armes  à  la  main  ,  que  de  fe  laifler  égorger  tran- 
quillement. Le  Patriarche  par  fes  difcours  arrêta  l'effet  d'un  fi  noble  delfein, 
&  perfuada  aux  Chrétiens  d'avoir  recours  à  la  clémence  du  Sulthan.  Baléan, 
Régnier  de  Napoulous ,  &  le  Patrice  Thomas  furent  députés  vers  Selaheddin. 
Ce  Prince  les  reçut  avec  bonté,  mais  il  les  fit  en  même  temps  rellouvenic 
des  otFres&  des  menacesqu'il  leur  avoit  faites,  &  les  congédia  en  leurdifant, 
qu'il   ne   pouvoir  devenir  parjure   Se  qu'il   entreroit  en    vainqueur  dans 

(  i  )  On  fçait  que  les  Mahométans  comptent  leur  Ere  depuis  la  fuite  de  Mahomet. 
J'en  parlerai  dans  l'article  fuivant,  ^ 

F  f  f  ij 
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""''^''''^^  JéruGilem.  Lorfqu'on  apprit  le  peu  de  fuccès  de  cette  négociation  ,  on  fe 
^„„  ""^  livra  entièrement  à  la  douleur,  &  on  n'entendit  dans  la  ville  que  cris  8c 
"emiirements.  On  relouit  cependant  de  taire  une  nouvelle  tentative  auprès 
du  Sulthan  ,  mais  elle  fut  d'abord  aulïï  infrudueufe  que  la  première.  Se 
Selaheddin,  en  montrant  aux  Députés  fes  foldats  fur  les  murailles  de  Jé- 
lufalem ,  leur  fit  entendre  qu'une  ville  prife  n'étoit  plus  en  droit  de  capi- 
tuler. Heureufement  les  affiégés  vinrent  alors  à  bout  de  repoulfer  les  affail- 
lants  iSc  de  leur  faire  abandonner  la  muraille  où  ils  avoient  déjà  planté  les 
bannières  de  Selaheddin.  Baléan  profita  de  cette  heureufe  circonftance  pour 
repréfenter  au  Sulthan  ,  que  fi  les  Chrétiens  fe  trouvoient  réduits  au  défef- 
poir,  ils  croient  rcfolus  de  fe  défendre  jufqu'à  la  dernière  extrémité,  &  que 
lorfqu'ils  s'appercevroient  que  leur  réliftance  deviendroit  inutile ,  alors  ils 
reduiroient  eux-mêmes  la  ville  en  cendres  ,  briferoient  tout  ce  qu'ils  au- 
roient  de  plus  précieux,  détruiroient  la  fuperbé Mofquée  qui  étoit  dans  la 
ville  &  la  pierre  de  Jacob,  pour  laquelle  les  Mabométans  avoient  une  fi 
grande  vénération  ;  enfin  qu'on  feroit  périr  dans  les  plus  cruels  tourments 
cinq  mille  Turcs  qu'on  avoir  faits  prifonniers.  Selaheddin  ,  effrayé  de  ces 
menaces,  accorda  aux  Chrétiens  une  trêve  de  vingt-quatre  heures,  &;  die 
à  leurs  Députés  de  revenir  le  lendemain.  Le  ferment  que  ce  Prince  avoit 
fait  lui  donnoit  de  l'inquiétude  ;  il  ignoroir,  fans  doute,  que  le  ferment 
ne  peut  jamais  nous  lier  pour  faire  du  mal.  Il  confulta  le^  Dofteurs  de  la 
Loi  qui ,  pour  le  tranquillifer  à  ce  fujet ,  décidèrent  que  la  foi  du  ferment 
ne  feroit  point  violé,  fi  les  Chrétiens  fe  rendoient  à  difcrétion  ,  parce 
qu'alors  il  lui  feroit  permis  de  faire  grâce  à  fes  efclaves.  Selaheddin,  fa- 
tisfait  d'une  réponfe  qui  étoit  conforme  à  fes  fentiments  d'humanité ,  dit 
à  Baléan,  qu'il  acceptoit  la  foumiflion  des  Chrétiens  ;  que  dans  l'efpace  de 
quarante  jours,  ils  payeroient  pour  leur  rançon,  les  hommes  dix  bezans 
d'or,  les  femmes  cinq,  les  enfants  deux,  &  que  ceux  qui  ne  pourroient 
fournir  ces  fommes ,  feroient  faits  efclaves. 

Lorfque  le  terme  des  quarante  jours  fut  expiré,  le  Sulthan  dirtri- 
bua  dans  tous  les  quartiers  de  la  ville  des  corps  de  gardes  ,  des  Officiers 
&  dans  chaque  rue  des  fentinelles  pour  réprimer  la  brutalité  du  foldat.  Il 
accorda  aux  Grecs  &:  aux  Syriens  la  permiflion  de  refter  dans  Jérufalem  , 
&  leur  céda  l'Eglife  du  faint  Scpulchre.  Il  voulut  qu'on  lailfat  tous  les  ma- 
lades dans  les  Hôpitaux  ,  ordonna  qu'ils  fuflent  traités  à  fes  dépens  ,  &: 
que  les  frères  Hofpitaliers  continuaflent  d'en  avoir  foin  jufqu'à  leur  parfaite 
guérifon.  Les  pauvres  qui  n'avoient  pas  de  quoi  p.iyer  furent  faits  efclaves, 
fiiivant  les  conventions  du  traité.  Le  Sulthan ,  après  en  avoir  délivré  mille 
de  l'efclavage  à  la  prière  de  SeïtTeddin-Adel ,  fon  Frère,  &  rendu  la  liberté 
à  mille  autres  à  la  follicitation  de  Baléan,  déclara  que  le  refte  étoit  libre, 
&  que  tous  les  pauvres  pouvoient  fe  retirer  où  ils  voudroient.  Les  habitants 
eurent  enfuite  ordre  d'évacuer  la  place  ,  &  alors  on  ferma  toutes  les  portes, 
à  l'exception  de  celle  de  David  ,  par  laquelle  les  habitants  dévoient  fortir. 
On  fe  repréfente  aifement  quelle  fut  leur  défolation ,  lorfque  le  moment 
fut  arrive  qu'ils  abandonnoient  pour  toujours  des  lieux  pour  lefquels  ils 
avoient  tant  de  vénération. 
Selalieddin,  aflis  fur  un  thtônc,  vit  défiler  cette  troupe  infortunée,  qui 
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ne  fçavoic  où  aller  fixer  fa  rclîdence.  Les  femmes,  chargées  de  leurs  enfants  ~'     - 

Se  tondantes  en  larmes,  fupplierent  le  SuUhan  de  leur  rendre  leurs  maris  Crois^di 
qui  gémiflbient  dans  les  fers.  Selaheddin  ,  touché  de  ce  fpedbacle,  remit 
€n  liberté  tous  les  prifonniers  qu'elles  réclamèrent,  &  firà  toutes  ces  fem- 
mes des  préfents ,  fuivant  leurs  états  Se  conditions.  Enfin  perfonne  ne  fe 
préfenta  devant  ce  Prince  fans  recevoir  des  marques  de  fa  bonté  ôc  de  fa 
libéralité. 

Une  partie  de  ces  infortunés  fut  conduite  fous  bonne  efcotte  jufques  fur  les 
terres  de  Bocmond  ,  fils  du  Prince  d'Antioche,  &  devenu  Comte  de  Tripoli 
parla  mort  de  Raymond.  Les  Chrétiens,  plus  barbares  que  les  Mahométans, 
refuferent  d'ouvrir  les  portes  de  leur  ville  à  cette  multitude  qui  n'avoit  plus 
d'afyle,  &  leur  enlevèrent  tout  ce  qu'ils  avoient  pu  emportei  avec  eux  (i). 
On  rapporte  qu'une  femme ,  devenue  furieufe  de  ce  qu  on  l'avoit  privée  des 
petites  provifions  qu'elle  avoir,  &  dont  elle  nourriiïbit  fon  enfant,  le  jetta 
a  la  mer  en  accablant  de  malédiftions  le  Comte  Boëmond  &  fes  fujets. 
Ceux  qui  s'étoient  retirés  du  côté  d'Alexandrie ,  à  deifein  de  repafler  en 
Europe  5  eurent  un  fort  bien  différent.  Les  Egyptiens  leur  fournirent  des 
tentes ,  des  vivres  &  leur  drelferent  une  efpece  de  camp  hors  de  la  ville. 
Quelque  temps  après,  des  barques  Génoifes,  Pifannes  &  Vénitiennes,  char- 
gées de  marchandifes,  entrèrent  dans  le  port.  Les  Francs,  qui  fe  trouvèrent 
en  état  de  payer ,  frétèrent  ces  barques  &  fe  difpoferent  à  partir.  Le  Gou- 
verneur de  la  place  ,  fans  la  permiffion  duquel  on  ne  pouvoir  lever  l'ancre, 
lepréfenta  aux  maîtres  de  ces  barques  qu'ils  devroient  embarquer  tous  les 
Chrétiens  qui  reftoient  encore.  On  lui  répondit  que  ces  miférables  n'avoienc 
ni  de  quoi  payer  leur  partage,  ni  des  provifions  pour  fubfifter  pendant  la 
route,  &  qu'on  ne  pouvoit  les  recevoir  gratuitement.  L'Emir,  qui  avoir 
fecouru  la  plus  grande  partie  de  ces  infortunés,  ne  put  s'empêcher  de  faire  de 
yifs  reproches  aux  maîtres  de  ces  barques  fur  leur  avarice  &  leur  inhu- 
manité. Il  leur  paya  enfuite  tout  ce  qu'il  falloit  pour  le  tranfport  de  ces 
Chrétiens,  &c  recommanda  qu'ils  fulfent  bien  traités  dans  le  voyage,  Sc 
qu'on  les  débarquât  dans  quelques  ports  de  France. 

Jerufalem  tomba  au  pouvoir  de  Selaheddin ,  le  premier  ou  le  fécond  du 
mois  d'Octobre  de  l'an  1187,  fous  les  règnes  de  Naffereddin  ,  Khalif  dô 
Bagdad;  d'ifaac  l'Ange ,  Empereur  d'Orient;  de  Frideric  BarberoulTe,  Em- 
pereur d'Allemagne-,  de  Philippe  Augufte ,  Roi  de  France;  de  Henri  IL  Roi 
d'Angleterre  -,  &  fous  le  Pontificat  d'Urbain  III.  Les  Francs  avoient  polfedé 
cette  ville  pendant  quatre- vingt  huit  ans,  &  elle  avoit  été  gouvernée  par 
neuf  Rois ,  tous  François.  Depuis  la  prife  de  Jerufalem  ,  les  affaires  des 
Chrétiens  de  la  Paleftine  tombèrent  en  décadence,  &  ne  purent  jamais  fe 
relever.  M.  Marin  attribue ,  d'après  un  grand  nombre  d'Auteurs  authenti- 
ques, la  ruine  des  Croifés  à  leurs  mœurs,  &  à  la  forme  de  leur  Gouverne- 
ment. Voici  comment  il  s'exprime  (1). 

(1)  Le  P.  Maimbourg,  mal  inftruit  des  Ce  n'eft  pas  la  feule  erreur  qui  fe  trouve 

aftions  des  Croifés  en  Orient,  &  qui  n'a-  dans  fon  Hiftoire  des  Cioifades. 

voit  pas  puifé  dans  de  bonnes  fources ,  at-  (2)  HiftoitedeSelftheddin,Toin.Lp.400, 

iribue  cette  inhumanité  au  Comte  Raymond,  &  fuivi 
qui  étoit  mon  avant  la  piife  de  Jérufolcni. 
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T"*^"™^^  Les  premiers  Croilcs,  prefque  tous  François,  érablireiu  dans  la  Syrie  le 
^^*  Gouvernenieiu  Féodal,  aftoibairanc  amii  le  pouvoir  eu  le  partageant.  Les 
Croisades,  ^.j^gjj  jg  j-es  entreprifes  malheuteules  auroient  concouru  avec  peine  à  la 
la^u^cdTuru"-  gtaiideur  d'un  feul ,  eux  qui  dans  leur  patrie  avoient  droit  de  battre  mon- 
iic  des  ciuctiens  noye  ,  de  lever  des  troupes ,  d'exercer  impunément  le  brigandage  aux  envi- 
*"  '■       rons  de  leurs  châteaux.  Il  paroilFoit  jufte  qu'ils  trouvallent  au-delà  des  mers, 

les  fiefs  qu'ils  abandonnoient  en  Europe.  Leurs  conquêtes  furent  donc  par- 
tagées en  ditférents  petits  Etats  ,  lous  les  titres  de  Principautés ,  de  Mar- 
quifats,  de  Comtés ,  de  Seigneuries,  fuivant  leur  étendue.  La  Palelline, 
poiredée  fucceflîvement  pat  tant  de  Nations ,  tut  étonnée  de  voir  pour  la 
ptemiete  fois  des  Princes  de  Sydon  ,  des  Marquis  de  Tyr  ,  des  Comtes  de 
Joppé  ,  des  Seigneurs  de  Ramia  ëc  plulieurs  Barons.  Tous  ces  petits  tyrans 
fe  faifoient  la  guerre  entr'eux  ,  lotfqu'ils  ne  la  faifoient  point  aux  Mahomé- 
tans,  s'allioient  fouvent  avec  ces  derniers  contre  les  Chrétiens  ,  &  contre  le 
Roi  même  ,  qui  n'étoit  pas  feulement  maître  de  Jérufalem. 

Le  fécond  défaut  du  Gouvernement ,  non  moins  conlidérable  que  le  pre- 
mier ,  étoit  le  pouvoir  exceflit:  du  Clergé.  Les  Papes  avoient  eu  deux  objets 
dans  les  Croifades  j  le  premier  &  le  principal ,  celui  d'étendre  la  Religion  -, 
Se  le  fécond,  celui  d'étendre  leur  autorité.  La  Syrie  leur  étoit  en  quelque 
forte  foumife.  Ils  y  regnoient  par  la  puilfance  des  Ecdelîaltiques  Se  des  Re- 
ligieux. A  peine  les  Croifés  eurent-ils  pris  quelques  villes  qu'il  fallut  élire 
des  Evèques  ,  Se  le  Clergé  ofa  demander,  avec  infolence,  (i)  aux  Barons 
aflemblés  à  Jérufalem  un  Patriarche  avant  un  Roi.  Le  premier  Patriarche 
excita  une  révolte  contre  le  premier  Roi ,  Se  on  fut  obligé  de  lui  céder  ea 
Souveraineté  la  quatrième  partie  de  la  capitale  pour  éviter  une  guerre  civile. 
Tous  les  Evèques  étoient  ou  prétendoient  être  Seigneurs  dans  leurs  Diocèfes. 
Ils  avoient  des  Serfs ,  des  Valfaux  &  les  conduifoienc  à  l'armée.  Mais  l'obéif- 
ïance  qu'ils  refufoienc  au  Monarque ,  leur  étoit  refufée  par  les  Religieux. 
Ceux-ci,  fiers  de  leurs  prérogatives  ,  enrichis  par  les  bienfaits  des  Rois  ,  par 
les  aumônes  des  Pèlerins ,  &  nourrilTant  la  fuperftition  des  Peuples  ,  aftec- 
toient  de  leur  côté  une  extrême  indépendance.  Leurs  prétentions  altoienc 
julqu'à  exercer  les  fondions  curiales ,  &  ce  qui  irritoit  encore  plus  le  Clergé 
contr'eux  ,  ils  retiroient  les  rétributions  attachées  à  ces  fondions.  Ils  prc- 
choient,  baptifoient,  catéchifoient ,  faifoient  des  mariages  ,  enterroient  les 
morts  fans  la  participation  des  chefs  des  ParoilTes.  Si  un  Evêque  excom- 
munioit  quelques  fidèles ,  les  Religieux  les  rétabliCfoient  aulliiôt  &  les  fai- 
foient participer  aux  Sacrements  (i}. 

Les  abus  énormes  fubliftoient  par  la  foiblelTe  du  Roi  qui  ne  pouvoît 
Içs  réprimer.  Les  plus  puiffants  de  ces  Religieux  ,  &  les  feuls  qu'on  auroit 
du  foutfrir  dans  le  pays ,  croient  les  Templiers  &  les  Hofpitaliers.  Ils  polfe- 
doient  des  Provinces  entières,  étoient  redoutables  aux  Rois  ,  aux  Barons, 
aux  Evèques  &  aux  Religieux;  mais  leur  valeur,  fi  nécelfure,  faifoie  fup- 
porter  leur  orgueil.  S'ils  bouleverfoient  l'Etat  pendant  la  paix  ,  ils  en  étoient 
le  foutien  dans  la  guêtre. 


(i)  Spiritu  Juperbix  tiimUi ,  dit  Gui!,  de 
Tyr. 
(i)  Guillaume  de  Tyr  &  J.icqiies  de  Vi- 


tri  font  un  grand  détail  des  entreprifes  de# 
Religieux  de  la  Paleftin*. 
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Dans  nne  Monarchie  où  le  pouvoir  eft  infiniment  partage,  il  n'y  a  plus " 

de  pouvoir.  Dans  une  Relisiion,  fondée  fur  la  pauvreté,  l'humilitc  &:  la  <-„  , 
morale  la  plus  pure  ,  lorique  les  Miniltres  vivant  dans  le  tatte  &  1  inconti* 
nence  ,  violent  toutes  les  vertus  recommandées  par  cette  morale  ,  il  n'y  a 
pins  Je  relpcâ:  pour  la  Religion.  Dans  un  Etat  où  le  peuple  privé  de  loix  «^ 
lîxes  ,  &  mêlé  avec  des  Mahométans  &  des  hérétiques ,  n'eft  pas  contenu 
par  le  refpetl  de  la  Religion  ,  il  n'y  a  plus  de  McBurs.  Telle  étou  la  fitua- 
tion  de  la  l'aleftine. 

Cette  contrée  ,  qui  avoir  été  le  berceau  de  la  Religion  ,  vit  revenir  vers  elle 
de  l'Europe  cette  Religion  ,  Se  la  méconnut.  Elle  vit ,  au  lieu  des  Martyrs 
de  la  foi,  des  Croifés,  qui  après  avoir  palTé  la  mer  pour  défendre  le  Chrif- 
tianifme ,  y  renonçoient  pour  le  détruire  ;  ennemis  d'autant  plus  terribles 

?|u'i!s  joignoient  au  crime  d'Apoftafie  ,  la  rage  attachée  à  ce  crime  ,  les 
ureurs  des  guerres  civiles ,  aux  tureurs  des  guerres  de  Religion.  Elle  vit  des 
combats  entre  les  Chrétiens  ,  entre  les  Moines,  entre  les  Prêtres.  Elle  vit 
des  Religieux  fans  difcipline  ,  fans  pudeur ,  des  Prêtres  diflblus ,  des  Evêques 
naitres  à  la  patrie  ,  des  Religieufes  fans  décence  ,  forrir  de  leurs  Monafteres 
&  fe  montrer  en  public.  Elle  vit  un  Patriarche  accufé  &  convaincu  de  lar- 
cin. Elle  vit  l'infâme  Heradius  deshonorer  la  chaire  Patriarchale  par  \z 
conduire  la  plus  licentleufe. 

Tout  ce  qui  habitoit  la  Syrie  ,  étoit  un  mélange  de  Juifs,  d'Arabes ,  de 
Turcs,  de  Grecs  fchifmatiques,  d'Arméniens,  de  Jacobites,  de  Maronites, 
de  Neftotiens,  d'autres  hérétiques,  de  Latins  nés  en  Orient ,  d'Allemands, 
d'Italiens,  d'Angiois,  de  François.  Toutes  ces  Nations  fe  communiquoient 
leurs  vices  ,  fans  fe  tranfmettre  leurs  vertus.  On  lit  avec  horreur,  dans  le» 
Hiftoriens,  les  crimes  dont  elles  fouilloient  la  Terre  Sainte.  Des  hommes 
qui  avoient  fi  peu  de  Religion  dans  le  cœur,  en  avoient  toujours  le  nom 
dans  la  bouche.  C'étoit  pour  la  Religion  que  les  Templiers  &  les  Hofpita- 
liers  s'égorgeoient  entr'eux  ;  que  les  Religieux  fe  battoient  dans  les  procef^ 
fions  publiques  -,  qu'ils  ufurpoient  les  décimes  &  les  droits  Epifcopaux. 
C'étoit  pour  l'intérêt  de  la  Religion  que  le  Clergé  devenoit  parjure  en  déliant 
les  Princes  des  fermens  faits  aux  Mahométans ,  Se  les  fujets  des  fermons 
faits  aux  Princes  Chrétiens.  C'étoit  enfin  par  un  zèle  aveugle,  qu'on  vio- 
loit  toutes  les  loix ,  qu'on  méprifoit  la  foi  des  traités ,  qu'on  exerçoit  fut 
les  Sarrafins  des  cruautés  bien  oppofées  à  la  douceur  de  la  morale  Chré-" 
tienne  (ij.  Tous  ces  défordres  ruinèrent  infenfiblement  les  affaires  des  Chré- 
tiens, &  fournirent  aux  Mufulmansles  moyens  de  renverfer  l'Empire  qu'ils 
vouloient  établir  en  Syrie.  Si  les  Croifés  euffent  fidèlement  obfervé  les  traités 
qu'ils  faifoient  avec  les  Turcs,  ils  auroient  eu  le  temps  de  s'affermir  dans 
le  pays  ,  &  les  nouvelles  recrues  qu'ils  recevoient  de  temps  en  temps  de  l'Eu- 
rope, les  auroient  mis  en  état  de  faire  dans  la  fuite  la  loi  aux  Mahométans, 
qui  fouvent  divifés  entr'eux,  fe  déchiroient  mutuellement.  Il  auroit  été  de 
la  politique  des  Chrétiens  de  vivre  tranquillemenr  avec  Selaheddin  ,  qui 
venoit  de  détruire  la  puifTance  des  Atabeks.    On  pouvoit  efpérer  qu'après 


(0  On  peut  confulter  le  livre  intitulé, 
Gefia  Dei  per  Francos ,  &c.  On  y  verra  en 
dàaii  le  dclbrdre  des  CroiTés,  Liiez  i'urtgui 


Jacques  de  Vitri.  On  verra  que  la  peinture 
que  M.  Marin  fait  des  Chrétiens  de  la  Pa» 
Wlline  ,  n'ell  point  uop  chargée. 
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fa  mort  fon  Empire ,  trop  étendu,  feroit  tombé  par  h  défunion  du  grand 

P  ^*  nombre  d'entans  qu'il  laiflToit  ,  &  dont  chacun  auroit  envahi  une  partie. 
En  rompant  les  traités  faits  avec  Selaheddin,  on  excita  ce  Prince  à  travail- 
ler à  la  deftrudtion  des  Francs  ,  Se  les  Chrétiens  ne  purent  s'en  prendre  qu'i 
eux-mêmes  des  maux  qu'ils  eurent  à  fouffrir. 

Selaheddin  devenu  maître  de  Jérufalem  ,  y  fit  fon  entrée  avec  beaucoup 
de  pompe.  Il  purifia  toutes  les  Mofquées  ,  fit  laver  avec  de  l'eau  rofe  la 
pierre  de  Jacob  qui  étoit  dans  une  Mofqaée(i).  On  tondit  toutes  les  clo- 
ches, les  ctoix  furent  renverfées,  &  celle  que  les  Latins  avoient  placée  fut 
le  dôme  de  la  grande  Mofquée  ,  fut  traînée  par  les  rues.  Les  Grecs  &  les 
Syriens  prirent  Tes  armes  à  ce  fujet.  Se  peu  s'en  fallut  qu'il  n'y  eût  du  fana 
répandu.  Le  Sulthan  par  fa  préfence  appaifa  le  tumulte,  &  fit  dans  la  fuite 
des  loix  fi  fages  que  les  Chrétiens  &  les  Mahométans  vécurent  en  bonne 
intelligence. 

Le  Sulthan  qui  craignoit  que  les  Chrétiens  d'Europe  ,  informés  de  la  prife 
de  Jérufalem ,  ne  formalfent  une  nouvelle  Croifade  pour  tâcher  de  rétablie 
les  affaires  des  Chrétiens  en  Paleftine,  fe  hâta  de  faire  le  fiége  de  Tyr  avant 
que  cette  ville  eût  reçu  des  fecours.    Il  parut  devant  cette  place  le  premiet 
de  Novembre  ,  &  s'apperçut  bientôt  de  la  difficulté  de  l'entreprife.   Conrad 
avoir  profité  du  temps  pour  faire  réparer  les  fortifications  de  Tyr ,  Se  pouç 
y  en  ajouter  de  nouvelles.  Selaheddin ,  avant  que  de  commencer  l'attaque  ,  fie 
menacer  Conrad  de  la  mort  de  fon  père  ,  s'il  ne  fe  rendoit  pas  prompte- 
ment  -,  mais  le  Marquis  de  Tyr  ne  fut  pas  plus  allarmé  que  la  première  fois, 
&  fe  prépara  à  fe  défendre.    Les  Afllégés  Se  les  AlfaïUants  fe  compotterent 
avec  une  égale  ardeur ,  &  eurent  des  fuccès  alternatifs  ;  mais  comme  Se- 
laheddin réparoit  continuellement  les  pertes  qu'il  faifoit ,   les  Tyriens  qui 
ne  recevoient  aucun  fecours ,  commencèrent  à  appréhender  de  tomber  ati 
pouvoir  des  Mahométans.  Conrad  s'étanr  apperçu  du  découragement  de  fes 
îujets  eut  recours  à  la  rufe  pour  les  tirer  du  danger  où  ils  étoient.    Il  ne 
donner  un  faux  avis  à  Selaheddin  par  un  Sarrafin  nouvellemenr  converti, 
qui   apprit  à  ce  Prince  que  le  lendemain  les  habitans  dévoient  abandon- 
net  la  ville.    Le  Sulthan  donna  dans  le  piège  qu'on  lui  tendoit,  mit  l'élite 
de  fes  troupes  fur  fes  vallfeaux  pour  tomber  fur  les  Tyriens  pendanr  qu'ils 
décamperoient,  Se  ordonna  en  même  temps  un  afiaut  du  côté  de  la  terre. 
Conrad  avoir  fait  cacher  {es  rroupes  &:  les  habitans ,  &  à  peine  cinq 
vaiffeaux  ennemis  furent-ils  entrés  dans  le  port,  qu'il  fit  lever  la  chaîne  pouc 
empêcher  les  autres  de  s'approcher.    Alors  les  Tyriens  fortirent  de  leur  em- 
bufcade  Se  fondirent  fur  les  ennemis  qui  débarquoicnt  fins  précaution. 
Toute  cette  troupe  tut  entièrement  défaite  ,  &:  les  vaiiïeaux  turent  brûlés  ou 
coulés  à  fond.  Les  Sarrafins  qui  donnèrent  l'alfaut  eutent  un  fort  audi  fu- 
nefte.  Après  qu'ils  eurent  franchi  les  premières  murailles,  &  dans  le  temps 
qu'ils'fe  difpofoient  à  efcalader  les  fécondes ,  ils  furent  furpris  par  d'autres 
troupes  que  Conrad  avoir  tait  cacher ,  &:  on  les  égorgea  entre  les  deux  murs. 
Selaheddin  ayinr  perdu  l'élite  de  fes  troupes,  renonça  à  fon  entreprife, 
Ôe  fe  rendit  à  Ptolémaîs,  où  il  ne  rerta  pas  long-temps.   Il  voulut  furprendte 

(  I  )  On  prétendoit  que  c'étoit  la  pierre  1  eut  cette  vifion  miraculcufe  dont  il  eft  parl4 
(]ue  Jacob  avoit  mile  fous  fa  tête  ,  lorfqu'il  |  dans  l'Eciiture  Sainte, 

un 
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tin  château  fut  le  Mont  Amila ,  voifin  de  Tyr  ;  mais  il  fut  lepoulTc.  Le  Sulthan 

fe  retira  alors  à  Damas,  d'où  il  partit  pour  attaquet  le  Prince  d'Antioche ,   Croisades. 

qui  n'avoir  ceiré  de  rompre  les  traites  qu'il  avoir  faits  avec  lui. 

Selaheddin  ctoit  déjà  aux  portes  de  Tripoli  ,  lorfque  cette  ville  reçut  un  , 

fecours  qui  l'empccha  de  romber  au  pouvoir  du  SuUhan.  Guillaume,  Koi  de  h^ù. 
Sicile,  inftruit  le  premier  des  malheurs  de  la  Palelline  ,  y  envoyades  vivres, 
des  munitions ,  trois  cents  cavaliers,  cinq  cents  fantalîlns,  &  plus  de  foi- 
■xante  galères  commandées  par  le  général  Margarir,  cet  homme  célèbre  qui 
mérita  d'être  nommé  le  Roi  de  la  mer,  &  le  Nouveau  Neptune.  Cette  flotte 
aborda  a  Tyr  ,  mais  comme  elle  devenoit  inutile  pour  cette  ville  ,  Conrad 
l'envoya  à  Tripoli,  avec  une  partie  de  la  garnifon  de  Tyr ,  fous  les  ordres 
d'un  Chevalier  Efpagnol  ,  connu  fous  le  nom  de  Chevalier  aux  Armes  ver- 
ces.  Il  avoir  fait  des  prodiges  de  valeur  au  fiége  de  Tyr ,  &  il  ne  fe  dif- 
ringua  pas  moins  à  Tripoli.  Selaheddin  furpris  de  tant  d'exploits  qui  tenoient 
du  metveilleux,  lui  envoya  un  fauf conduit,  &  le  pria  de  fe  rendre  auprès 
de  lui.  Il  le  combla  d'éloges,  lui  fit  de  grands  prélents,  &  employa  toutes 
fortes  de  moyens  pour  l'engager  à  fon  fervice.  Le  Chevalier  accepta  les 
préfents,  mais  il  refufa  généreufement  d'abandonner  le  parti  des  Chrétiens. 
Le  Sulthan  n'ofant  fe  flatter  de  s'emparer  de  Tripoli,  fe  contenta  de  faire 
le  de'gat  dans  le  voilinage  ,  &  alla  furprendre  Antarados  ou  Tortofe  ,  quj 
fut  mife  au  pillage.  Il  ne  put  fe  rendre  maître  d'une  des  tours  qui  étoit  11 
bien  fortifiée  par  l'art  &c  par  la  nature,  que  les  attaques  de  l'ennemi  devin- 
ceni  inutiles. 

Selaheddin  ne  voulut  pas  s'arrêrer  devant  cette  tour,  &  continua  à  mar- 
cher vers  Antioche.  Il  prit  fur  fa  route  Balanas  ou  Valence  ,  Laodicée  (i}, 
&  plufieurs  autres  places.  Il  s'approchoit  d'Antioche  ,  lorfque  le  Comte 
Bocmond  lui  fit  des  propofitions  de  paix.  Le  Sulthan,  moyennant  un  grolTe 
fomme  d'argent,  accorda  une  trêve  de  huit  mois,  à  condition  que  les  Chré- 
tiens d'Antioche  fe  foumettroient  à  lui,  fi  au  bout  de  ce  temps  ils  ne  rece- 
voient  aucuns  fccours  étrangers.  Ce  fut  après  toutes  ces  conquêtes  que  Sela- 
heddin apprit  la  reddition  du  Château  de  Krak  ,  place  importante  pour  lui 
Se  pour  les  Mahométans ,  qui  n'ofoient  plus  aller  en  pèlerinage  à  la  Mecque, 
depuis  que  les  Chrétiens  en  étoient  maîtres.  Les  habitants  s'étoient  défen- 
dus pendant  près  d'un  an  ,  &  ils  n'avoient  capitulé  qu'à  la  dernière  extré- 
mité. Le  Sulthan  ,  touché  de  leur  courage  &  de  la  mifere  où  ils  fe  trou- 
voient  alors,  leur  fit  donner  de  l'argent,  des  vêtements  Se  des  vivres  donc 
ils  avoient  grand  befoin.  Selaheddin  licentia  alors  fon  armée.  Se  alla  pren- 
dre quelque  repos  à  Damas. 

Il  ne  reftoit  plus  aux  Chrétiens  que  trois  villes  ,  Antioche ,  Tyr  &  Tri-      troisiski 
^oli ,  lorfque   les  Européens  firent  de  nouveaux  efforts  pour  envoyer  des 


fecours  en  Orienr.  La  nouvelle  de  la  prife  de  Jérufalem  avoir  reveillé  la  ii8S, 
dévotion  des  Croifades,  &  les  peuples  excités  par  les  fréquentes  prédica- 
tions s'étoient  déterminés  à  prendre  la  Croix.  Ce  fut  fous  le  Pontificat  de 
Clément  III.  que  fe  forma  cette  nombreufe  armée  de  Croifés  ,  qui  fem- 
bloit  devoir  par  fa  mulritude  envahir  toutes  les  poITelîîons  des  Mahomé- 
tans. On  vit  encore  des  Evêques  ,  des  Eccléfiaftiques,  des  Moines  endolfer 
(i)  Ville  entre  Tripoli  6t  Antioche.  Elle  fe  nomme  aujourd'hui  Ladikia, 
Tome  VU.  Ggg 
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^  la  cLiirafTe  ,  des  Réligieufes  abandonner  leur  rétraite,  fous  prétexte  d'aller 
f-  ^^^  Icrvir  les  foldats  de  JérusClirift.  Les  Rois  de  France  &  d'Angleterre ,  Plii- 
iSADES,  jippg  ^^,g^,{le^  Henri  II.  fetaifoient  alors  unecruelle  guerre  j  mais  ilsmirent 
fin  à  leuis  querelles  par  le  moyen  des  Légats  du  Pape.  Les  deux  Rois  pri- 
rent alors  la  Croix  ,  &:  leur  exemple  fut  luivi  par  Richard  Duc  de  Guyenne 
Si  Comte  de  Poitou,  par  le  Duc  de  Bourgogne,  Philippe  Comte  de  Flan- 
dres, les  Comtes  de  Champagne  ,  de  Blois  ,  de  Sollfons,  de  Dreux,  du  Per- 
che ,  de  Clermont  de  Bar,  de  Beaumont ,  de  Nevers ,  &  par  un  grand 
nombre  de  Seigneurs  de  France ,  d'Angleterre  &  de  Flandres.  On  donna 
une  Croix  rouge  aux  François ,  une  blanche  aux  Anglois ,  &  une  verte  aux 
Flamands.  On  leva  une  dixme  fur  tous  les  biens  pour  fubvenir  aux  frais 
de  cette  guerre,  &  cette  impofition  fut  nommée  la  Dixme  Saludine.ha, 
plus  grande  partie  de  cet  argent  tut  confommée  dans  la  guerre  que  les 
Kois  de  France  Se  d'Angleterre  fe  firent  de  nouveau  peu  de  temps  après  , 
^  qui  ne  fut  éteinte  que  par  la  tnort  de  Henri  II. 

Cependant  l'Empereur  Frideric  BarberoulTe  ,  alors  âgé  de  foixanie  & 
quatre  ans,  fit  des  préparatifs  confidérables  pour  fe  rendre  en  Palcftine, 
Frideric  Duc  de  Suabe  fon  fécond  fils ,  Léopold  Duc  d'Autriche  ,  Ber- 
thold  Duc  de  Moravie,  Herman  Marquis  de  Baden,  les  Comtes  de  Nalfau, 
de  Thuringe,  de  MilTen  ,  de  Hollande  ,  les  Evcques  de  Befançon,  de  Cam- 
brai,  de  Munfter,  d'Ofnabrug,  de  MilTen  ,  de  Patfau ,  de  ^A/'lrtzbourg  ,  & 
pluheurs  autres  Princes  Se  Seigneurs  prirent  la  Croix  à  l'exemple  de  l'Em- 
pereur. Ce  Monarque  défendit  aux  femmes  de  fuivre  l'armée  ,  &fit  des  Edits 
très-fcveres  pour  faire  obferver  une  exafte  difcipline  dans  la  route.  Il  envoya 
demander  le  palfage  fur  leurs  terres  au  Roi  de  Hongrie  ,  à  Ifaac  l'Ange  Em- 
pereur de  Conftantinople ,  5c  à  Kilidge  ArUan  II.  Sulthan  d'Iconium.  Le 
premier  accorda  tout  ce  qu'on  lui  demandoit  &  tint  parole  ;  les  deux  au- 
tres firent  de  grandes  promelfes ,  &  prirent  en  même  temps  des  mefures 
pour  nuire  aux  Croifcs.  Frideric  écrivit  autfi  à  Selaheddin  une  lettre  pour 
le  fommer  de  remettre  aux  Chrétiens  toutes  les  places  qu'il  leur  avoir 
enlevées,  le  menaçant  de  la  puilfance  de  fes  armes,  s'il  refufoit  de  le  faire, 
Selaheddin  répondit  avec  autant  de  fierté,  &  fe  difpofaà  rendre  inutiles  les 
efforts  des  Européens.  Il  fit  une  nouvelle  ligue  avec  le  Sulthan  d'Iconium 
£c  avec  l'Empereur  de  Conftantinople.  Par  le  traité  qu'Ifiac  l'Ange  con- 
clut avec  ce  dernier,  il  céda  aux  Mahométans  une  Eglife  de  Conftantino- 
ple jxjur  ctre  convertie  en  Mofquée  ;  &  en  eifet  on  y  fit  la  prière  fuivant 
le  rit  Mufiitman.  L'AmbalTadeur  Frideric  étoit  à  Conftantinople  le  jour  que 
l'Iman  &  les  doûcurs  de  la  loi  prirent  pofTeflion  de  la  nouvelle  Molquée  , 
au  grand  fcandalc  des  Chrétiens. 

Selaheddin  ,  en  attendant  que  l'armée  qu'il  raffembloit  fût  prête  ,  fe 
"■  difpofa  à  fe  rendre  maître  d'une  citadelle  qu'on  appelloit  la  Roche -Ar- 
n.aud,  &  qui  étoit  bàtic  fur  la  cime  d'un  roc.  Raynaud ,  Prince  de  Sidora 
s'y  étoit  enfermé,  depuis  qu'il  avoit  perdu  tous  fes  Etats.  Appréhendant  de  ne 
pouvoit  défendre  cette  citadelle,  il  eut  recours  à  la  rufe  ,  afin  d'avoir  le  remp» 
d'y  faire  entrer  des  troupes  &  des  munitions.  Comme  il  fçavoit  la  Langue 
Arabe,  il  alla  fcul  trouver  le  Sulthan  ,  <!s:  après  avoir  ébloui  ce  Prince  par 
fes  conctoverfes  fur  les  différentes  craduioiis  Abhoniétoncs  dont  il  cuhc 
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parfaitement  inftruir,  il  lui  déclara  que  fon  intention  ctcit  de  fc  foumettre  ;  T 
mais  qu'il  n'ofoit  le  faire  jufqu'i  ce  que  fes  parents  qui  ctoient  dans  la  ville  Croisauei. 
de  Tyt  en  fulfent  fortis.  Il  craignoit,  diloit-il,  qu'on  ne  ^  vengeât  fur 
eux  de  la  dcnnrclie  qu'il  ccoit  rclolu  de  faire  ,  &  demanda  trois  mois  , 
afin  de  mieux  cacher  (on  delfein.  Le  Sulchan  perfuadc  qu'il  agifloit  de 
bonne  foi,  lui  accorda  fa  demande.  Se  Raynaud  profita  de  ce  temps  pour 
fe  mettre  en  état  de  défenfe  -,  il  ne  ncgiigeoit  cependant  pas  de  rendre 
de  fréquentes  viùtes  à  Selaheddin.  Les  Emirs  s'apperçurent  bientôt  qu'il 
trompoit  le  Sulthan  &  l'as'ertifent  de  ce  qui  fe  palfoit.  Ils  ctoient  d'avis 
qu'on  arrêtât  le  Prince  de  Sidon  ;  mais  Selaheddin,  qui  ne  pouvoit  fe  rc- 
foudre  à  manquer  à  fa  parole  ,  voulut  attendre  que  le  terme  qu'il  avoic 
accorde  fût  expiré.  Au  bout  des  trois  mois,  il  fomma  Raynaud  de  fe  rendre, 
&  fur  les  mauvaifes  excufes  qu'il  allégua,  il  le  fit  attcter  &  l'envoya 
prifonnierà  Damas.  Perfuadé  qu'il  pourroit  continuer  à  tromper  le  Sulthan, 
il  s'étoit  rendu  auprès  de  lui  pour  lui  demander  de  nouveaux  délais,  Se  ce 
fut  dans  ce  moment  que  Selaheddin ,  après  lui  avoir  reproché  fa  fourbe- 
rie, le  ht  mettre  aux  fers. 

Le  Sulthan  ctoit  d'autant  plas  irrité  d'avoir  perdu  trois  mois,  qu'il  avoit 
appris  que  Guy  de  Lufignan  ravageoit  la  Syrie.  Le  Roi  de  Jérufalem  avoit 
été  remis  en  liberté,  fuivant  le  traité  fait  devant  Afcalon  ;  mais  le  Sulthan 
lui  avoit  fait  jurer  fur  l'Evangile  ,  qu'il  renonceroit  au  royaume  de  la  Pa- 
lelUne,  qu'il  repalTeroit  en  Europe,  &  qu'il  ne  feroit  jamais  la  guerre  aux 
Mahométans.  Le  chagrin  d'avoir  perdu  une  couronne  lui  fit  rompre  fes  en- 
gagements ,  dont  les  Evcques  le  difpenferent,  &  ayant  raffemblé  une  pe- 
tite armée ,  il  fe  préfenta  devant  Tyr  pour  prendre  le  commandement  de 
cette  ville.  Conrad  ,  qui  s'étoit  emparé  de  la  Souveraineté ,  lui  ferma  les 
portes  de  la  ville  ,  &  menaça  de  le  traiter  en  ennemi,  s'il  ne  fe  retiroit. 
Lufignan  ,  irrité  contre  Conrad ,  vouloir  prendre  Tyr  par  force  ;  mais  on 
lui  repréfenta  l'impolTibilité  de  cette  entreptife.  Il  fe  jetta  alors  fur  les  ter- 
res des  Mahométans  ,  &  enleva  tout  ce  qu'il  rencontra.  Il  eut  même  quel- 
ques avantages  fur  les  troupes  que  Selaheddin  envoya  contre  lui.  Pendant 
que  le  Roi  de  Jérufalem  continuoit  fes  courfes ,  il  arriva  à  Tyr  un  grand 
nombre  de  Croifés  qui  fe  joignirent  à  lui. 

Avec  ce  renfort  ,  il  voulut  entreprendre  le  fiége  de  Ptolémais  connue 
fous  le  nom  d'Acre.  Lufignan  n'avoir 'alors  qu'environ  neuf  mille  hommes. 
Se  avec  une  fi  foible  armée ,  il  ofa  donner  l'affaut.  Repouiïé  avec  perte , 
il  fe  retrancha  vers  l'Orient  fur  la  colline  de  Thuron  ,  pour  y  attendre  des 
fecours  qui  ne  tardetent  pas  à  arriver.  Les  premiers,  qui  débarquèrent  fur 
les  côtes ,  futent  des  Croifés  de  Dannemarck  &  du  pays  de  Frife  au  nom- 
bre de  douze  mille.  Jacques,  Seigneur  d'Avefne  Se  de  Guife,  un  des  plus 
grands  hommes  de  fon  fiécle,  amena  une  petite  armée  compofée  de  Fla- 
mands ,  d'Anglois  &  de  François.  D'autres  François  avoient  fuivi  Robett  II. 
Comte  de  Dreux,  Thibaud  Comte  de  Chartres  fon  frère,  Etienne 
Comte  de  Sancerre  ,  Thibaud  Comte  de  Bar ,  Raoul  Comte  de  ClermonC 
en  Reauvoifis,  &  Philippe  Evcque'  de  Beauvais.  Erard  Se  André  de  Brienne, 
Guillaume,  Comte  de  Chalons  fur  Saône,  Geoffroi  de  Joinville,  Sénéchal 
de  Champagne  ,  Guy  de  Dampierre,  ManalTés  de  Gatlande,   Anfetic  de 
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Moncréal,  Guy  de  Châtillon  fur  Marne,  &  Gaucher  III.  fon  frère,  conna 
^  ^  5_  _      dans  la  fuite  tous  le  nom  de  Comte  de  famt  Paul ,  nom  qu'il  rendit  célèbre 
par  tant  de  belles  adions  -,  tous  ces  Princes  &  Seigneurs  précédèrent ,  avec 
Icu.s  vailfeaux,  l'arrivée  de  Philippe  Augufte  dans  la  Paleftine. 

Le  Landgrave  de  Thiuinge  &  le  Duc  de  Gueldres  s'embarquèrent  avec 
plufieurs  Allemands,  qui  ne  voulurent  point  attendre  le  départ  de  Frideric 
Baiberouire  5  mais  leur  prudence  ne  fut  pas  moins  utile  que  leur  valeur  j 
car  ayant  abordé  à  Tyr ,  ils  perfuaderent  à  Conrad  de  Montterrat  de  fe  join- 
dre au  Roi  pour  faire  la  conquête  de  Ptolémais.  Toutes  ces  troupes  réunies 
aux  Templiers  ,  aux  Hofpitaliers  ,  aux  Génois  ,  aux  Pifans  ,  aux  Lombards  , 
aux  Vénitiens ,  qui  avoient  à  leur  tète  les  Archevêques  de  Pile  &  de  Ra- 
vene,  compofeient  une  armée  d'environ  quatre-vingt  mille  hommes.  Sela- 
heddin  avoit  d'abord  trop  méprifé  fes  enneniis  &  avoit  négligé  de  les  atta- 
quer avant  qu'ils  fe  tulfent  multipliés.  Il  reconnut  fa  tante  un  peu  tard ,  & 
rélolu  de  la  réparer  ,  il  ralfembla  toutes  fes  troupes  ,  n'en  lailfa  qu'un  petic 
nombre  pour  continuer  le  (lége  de  la  Roche-Arnaud ,  &  s'avança  dans  la 
plaine  de  Ptolémais.  Il  fe  polla  de  telle  manière  qu'il  tenoit  les  Francs  blo- 
qués du  côté  de  la  terre  j  mais  le  côté  de  la  mer  étoit  libre  ,  &  les  flottes 
de  l'Europe  amenoient  continuellement  du  fecours.  Selaheddin ,  déterminé 
à  attaquer  les  Chrétiens ,  fit  toutes  fes  difpolitions  &  leur  livra  enfin  bataille. 
La  valeur  des  deux  Partis  rendu  la  viétoire  indécife ,  &  la  nuit  feule  fit  celTec 
le  combat.  Le  lendemain  le  Sulthan  ,  ayant  fait  de  nouvelles  difpohtions , 
fit  prendre  en  flanc  la  cavalerie  ennemie  ,  qui  tut  bientôt  culbutée  &  obU- 
gce  de  regagner  le  gros  de  l'armée.  L'aétion  devint  alors  générale.  Pendant 
qu'on  fe  bartoit  avec  un  acharnement  réciproque ,  Selaheddin ,  qui  étoit  en- 
tré dans  la  ville ,  en  fortit  tout  d'un  coup  avec  la  garnifon ,  &:  londit  fur  les 
Chrétiens.  Ces  derniers ,  furpris  de  cette  nouvelle  attaque ,  commencerenc 
à  perdre  courage ,  &c  furent  bientôt  enfoncés  de  toutes  parts.  Us  regagnèrent 
leur  camp  en  défordre  après  avoir  perdu  la  plus  grande  partie  des  leurs.  Se- 
laheddin prit  la  réfolution  de  les  forcer  dans  leurs  retranchements  j  mais 
après  quatre  jours  d'attaques  continuelles  ,  il  tut  obligé  de  renoncer  à  for> 
projet.  Il  faifoit  repofer  fes  troupes  accablées  de  lailitude  ,  lorfque  les  Franc9 
fortirent  de  leur  camp  j  ils  avoient  formé  une  colomne  impénétr.able ,  &  s'a- 
vancèrent en  cet  ordre  vers  les  Mahométans.  Le  combat  recommença ,  & 
il  y  eut  beaucoup  de  monde  tué ,  mats  la  perte  tut  plus  confidérable  du  côté 
de  Selaheddin.  Ce  Prince  fe  détermina  alors  .1  donner  quelque  repos  à  fes 
troupes ,  &  après  avoir  augmenté  la  garnifon  de  Ptolémais ,  il  alla  s'emparer 
d'une  hauteur  dont  les  Francs  auroient  pu  fe  rendre  maîtres. 

Il  ne  fe  palla  ,  pendant  quelque  temps ,  rien  de  remarquable  entre  les  deux 
Partis  j  &  il  n'y  eut  que  de  (impies  efcarmouches.  Les  Tournois ,  qu'on  croie 
inventés  par  les  Arabes ,  étoient  alors  en  ufage.  Les  Chrétiens  s'excrçoienc 
avec  les  Mahomét.ans,  &  s'occupoient  .1  ces  fortes  d'exercices  fous  les  murs 
incme  de  Ptolémais.  Les  deux  ch-ompions  n'en  venoient  aux  m.ains  qu'après 
s'être  harangués  l'un  &  l'autre.  Le  vaincu  étoit  tait  prifonnier  de  guerre  ,  mais 
il  pouvoir  fc  r.icheter.  Enfin  les  Francs  &  les  Sarrafins  s'accoutumèrent  telle- 
ment .1  fc  voir,  &  fe  familiarifcrcnt  de  telle  forte  enfemble ,  qu'ils  danfoienc 
nnuuellement  au  fon  de  leurs  iiilbuinencs. 
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L'arrivée  dune  nouvelle  troupe  de  Croilcs  ranima  le  courage  des  Francs, — ' 

qui  demandèrent  avec  ardeur  qu'on  les  menât  a  l'ennemi.  Lulisnan  profita    >^ 
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ae  cène  nciu"euie  dilpolition  ,  oc  le  4  a  Octobre  toute  1  armce ,  compofce 

d'environ  cent  mille  hommes,  fortit  de  fes  retranchements  &c  s'étendit  dans 
la  plaine  depuis  le  fleuve  Bélus  jufqu'à  la  mer.  Le  Roi,  devant  lequel  on 
portoit  le  livre  des  Evangiles  couvert  d'une  étoffe  de  foye  ,  &z  foutenu  dans 
les  angles  par  quatre  Oliiciers ,  occupoit  la  droite  qui  écoit  vers  le  fleuve, 
avec  les  François  ëc  les  Holpitaliers.  Conrad  de  Monferrat  commandoit  U 
gauche  du  côté  de  la  mer  ,  Se  avoir  fous  lui  les  Vénitiens  &  les  Lombards. 
Le  Landgrave  de  Thuringe  ,  les  Anglois ,  les  Pifans  étoient  au  centre.  Gé- 
rard de  lîidestord,  Grand  Maitre  des  Templiers  ,  le  Duc  de  Gueldres  ,  les 
Catalans  tormoient  le  corps  de  réferve ,  éc  l'on  avoir  donné  la  garde  du 
camp  à  Geoftroi  de  Lulignan  ,  frère  du  Koi. 

Les  Chrétiens,  pour  tacher  d'afluier  leurs  fuccès ,  s'emparèrent  de  toutes 
les  hauteurs  &:  s'avancèrent  en  bon  ordre  ,  fiers  de  leur  nombre  &  de  leur 
situation.  Selaheddin  de  fon  côté  avoit  pris  fes  mefures  pour  remporter  l'a- 
vantage de  cette  journée,  &  fon  armée  occupoit  depuis  le  fleuve  jufqu'àla 
mer.  L'aile  gauche  étoit  oppofée  à  la  droite  des  Chrétiens  ,  &  la  droite  à 
la  gauche  de  ces  derniers.  Le  Sulthan  s'étoit  placé  au  centre  avec  un  corps 
de  troupes  d'élite.  Les  deux  armées  turent  près  de  quatre  heures  en  pré- 
fence  fans  en  venir  aux  mains.  Enfin  vers  les  dix  heures  du  matin  les  Archers 
Francs  commencèrent  à  attaquer  la  droite  des  ennemis.  Teki-Eddin  Omar, 
neveu  du  Sulthan,  qui  la  commandoit,  ordonna  à  fa  troupe  de  plier, à  def- 
fein  de  féparer  du  corps  de  bataille  ceux  qu'il  avoit  en  tète.  Selaheddin  , 
ignorant  le  projet  d'Omar,  s'imagina  qu'il  avoit  befoin  de  fecours,  &  dé- 
tacha une  partie  de  fes  troupes  pour  le  loutenir.  Ce  mouvement  iettale  dé- 
fordre  dans  l'aile ,  qui ,  incertaine  alors  fi  elle  devoit  fuir  ou  comoattre ,  prie 
le  premier  parti.  Les  Chrétiens  profitèrent  de  cette  circonftance  ,  &  ache- 
vèrent de  culbuter  cette  aile  droite.  Fiers  de  ce  fuccès ,  ils  eurent  l'impru- 
dence de  s'amufer  à  piller  le  camp  des  ennemis. 

Cependant  Selaheddin,  qui  étoit  refté  avec  cinq  gardes  feulement,  cou- 
roit  cfe  tous  côtés  pour  engager  fes  foldats  à  revenir  à  la  charge.  Lorfqu'il 
en  eut  ralTemblé  une  partie ,  il  fe  mit  en  embufcade ,  fondit  fur  les  Chré- 
tiens chargés  de  dépouilles  &  les  pourfuivit  jufqu'à  leur  aile  droite,  qui  n'a- 
voit  pas  encore  donné.  Ceux  qui  la  compofoient ,  s'imaginant  que  l'aile  gau- 
che etoit  entièrement  défaite  ,  prirent  l'épouvante.  Le  Sulthan  ht  alors  avan- 
cer fon  aile  gauche  avec  les  troupes  que  fon  neveu  avoit  ralfemblées,  &  tomba 
avec  fureur  fur  les  Chrétiens  ,  dont  il  fit  un  grand  carnage.  Les  Chevaliers 
du  Temple  furent  les  feuls  qui  rinrent  fern-ve  ,  mais  leur  valeur  leur  devint 
funefte ,  &  il  en  périt  un  grand  nombre.  La  perte  tut  confidérable  des  deux 
côtés ,  mais  les  Chrétiens  perdirent  beaucoup  plus  de  monde  que  les  Ma- 
hométans.  Le  Sulthan  étoit  d'avis  d'attaquer  le  camp  des  Chrétiens  ;  mais 
fes  Emirs  lui  repréfenterenr  que  fes  troupes  écoient  trop  fatiguées ,  &  que 
hii-mcme  avoit  befoin  de  repos  pour  rétablir  fa  faute  qui  éroit  fort  altérée. 
Il  fuivit  leur  confeil ,  renforça  la  garnifon  de  Ptolémaïs ,  laiffa  un  corps  de 
troupes  dans  fon  ancien  camp  ,  &  fe  rerira  à  Damas  pour  s'y  repofer. 

L'iimpcrcur  Fridcric  Barbcroulfe  étoit  cependant  aiiivé  fur  les  terres  de 
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TEmpire  de  Conftandnople  j  mais  llaac  l'Ange  ,  qui  avoic  fait  un  traité  avec 
Sclaiieddin ,  ht  toutes  lottes  de  maux  aux  Croacs ,  qu'il  avoit  bien  reçus  en 
apparence.  Les  Allemands ,  de  leur  cote ,  ne  ménagèrent  pas  fes  Etats  l  rava- 
gèrent la  Thtace ,  pallerent  les  habitants  au  hl  de  l'épée  ,  s'emparèrent  de 
routes  les  places  lituces  entre  la  mer  Egée  &  le  Pont-Euxin  ,  &  parurent  aux 
portes  de  Conftantirople,  après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde  par  les  ma- 
ladies &  les  embûches  des  Grecs.  llaac  tut  alors  contraint  d'entrer  en  négo- 
ciation ,  &  accorda  tout  ce  qu'on  voulut  pour  le  débarralfer  d'hôtes  fi  incom- 
modes j  mais  ils  refterent  encore  pendant  l'hiver,  &  levèrent  de  fortes  con- 
tributions dans  la  Thrace.  L'Empereur  de  Conftantinople ,  appréhendant  que 
le  traité  qu'il  avoit  été  forcé  de  taire  avec  Frideric  ,  n'indilpofàt  contre  lui 
Selaheddin ,  envoya  un  AmbalFadeur  à  ce  Prince  pour  lui  faire  connoitre  la 
nécellité  où  il  s'étoit  trouvé. 

Le  Sulthan ,  inquiet  de  l'arrivée  des  Allemans  ,  demanda  des  troupes  &: 
des  fecours  à  tous  les  Princes  Mahométans ,  &  même  au  Khalif  de  Bagdad. 
Celui-ci  ne  fournit  ni  hommes  ni  argent ,  &  fe  contenta  d'exciter  les  Mu- 
fulmans  à  prendre  les  armes  en  leur  promettant  une  félicité  éternelle ,  s'ils 
mouroient  les  armes  à  la  main  contre  les  ennemis  de  leur  Religion.  Les 
Princes  Mahométans  fe  h.îterent  tle  lever  des  troupes  &  de  fe  joindre  à 
Selaheddin.  Le  Sulthan ,  qui  craignoit  que  toutes  ces  armées  réunies  ne  fuf- 
fent  pas  encore  fuftîiantes  pour  les  oppofer  à  celle  des  Allemans ,  traita  avec 
tant  de  rigueur  Raynaud  fon  prifonnier ,  t]u'il  le  força  d'ordonner  à  la  gar- 
nifon  de  Schokait  de  le  foumettie.  Selaheddin ,  devenu  maître  de  cette  for- 
terelfe ,  rendit  la  liberté  à  Raynaud ,  &  fit  revenir  au  camp  les  troupes  qui 
avoient  été  occupées  au  liége  de  Schokaïf. 

Cependant  les  Chrétiens  avoient  prefTé  le  fiége  de  Ptolémaïs ,  où  le  Sulthar» 
avoit  néanmoins  trouvé  moyen  d'introduire  des  vivres.  Selaheddin ,  réfolu  de 
ehaffer  les  Francs  des  poftes  dont  ils  s'étoient  emparés  ,  defcendit  dans  la 
plaine  &  leur  prélenta  la  bataille  ;  mais  ils  ne  voulurent  point  fortir  de  leurs 
retranchements.  Le  Landgrave  de  Thuringe ,  ennuyé  de  la  longueur  du  lîége , 
quitta  l'armée  ôc  retourna  dans  fes  Etats.  Peu  de  temps  après  Selaheddin  , 
qui  vouloir  ôter  aux  Chrétiens  la  facilité  de  recevoir  des  fecours  par  mer, 
equippa  une  flotte  qu'il  fit  approcher  de  Ptolémaïs.  Lorfque  les  Chrétiens 
J'apperçurent,  ils  lui  oppoferent  leurs  vailfeaux,  mais  la  plupart  furent  brifcs 
ou  coulés  à  fond.  Les  Francs  fortirent  alors  de  leurs  lignes  pour  les  fecourir  , 
&  furent  obligés  de  combattre  contre  les  troupes  que  Selaheddin  avoit  en- 
voyées pour  favorifer  la  delcente  de  celles  qui  étoient  fur  fes  vailTeaux.  Le 
Sulthan  remporta  dans  cette  journée  un  double  avantage  fur  les  Chrétiens  , 
qu'il  battit  fur  terre  i?c  fur  mer. 

Ces  deux  victoires  ne  tranquiliferent  pas  Sel.iheddin  ,  &:  il  redoutoit  tou- 
jours les  Allemans,  dont  on  avoit  ex.igéré  le  nombre.  L'Empereur  Frideric, 
qui  avoit  palfé  l'hyver  dans  la  Thrace ,  quitta  cette  Province  vers  les  tctes 
de  P.iques,  emportant  avec  lui  les  dépouilles  des  Grecs.  Ifaac  ,  prelfé  de  fe 
débarralTer  d'un  voifin  fi  dangereux  ,  lui  tournit  plus  de  vaideaux  de  tranf- 
port  qu'il  n'en  avoit  befoin.  La  conduite  que  l'Empereur  de  Conftantinople 
avoit  tenue  avec  les  Croifés  ,  infpiroit  de  la  déhance  à  Frideric  ,  Se  ce 
.dernier,  pour  fe  mettre  à  l'abri  des  nouvelles  entreprifes  d'Ifaac  ,  emmen» 
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avec  lui  le  tils,  le  trcre  de  ce  Prince,  &  quar.xnce  des  Principaux  Officiers  j — 

de  la  Cour  de  Conftantmople.  Il  ne  les  renvoya  que  lodqu'il  tut  fur  les  ter-  ^^hoisadjl». 
res  de  Kilidge  Arlbn  II.  bulclian  d'Iconium  ou  t-ogny. 

Ce  l'nnce ,  cjui  redoutoic  aulll  les  AUeinans ,  avoit  pris  la  rcfolution  de 
les  taue  pcnr ,  mais  comme  il  ne  pouvoir  agir  à  torce  ouverte ,  il  eut  re- 
cours aux  ftracagcmes.  Il  envoya  des  Amballadeurs  à  Frideric  ,  pour  l'alUirér 
que  fon  armée  auroit  un  libre  palFage  fur  fes  terres ,  «S:  qu'on  lui  fourniroit 
les  vivres  dont  elle  auroit  befoin.  Pendant  que  le  Sulthan  taifoit  ces  pro- 
melles ,  il  avoir  foin  de  garnir  de  troupes  tous  les  dchlcs  par  où  les  Chré- 
tiens dévoient  palfer,  ravageoit  lui-même  fon  propre /pays  ,  afin  qu'ils  ne 
rrouvadenr  point  de  vivres,  ^  excitoit  lesTurkoinans  à  harceler  l'armce  Chré- 
tienne pendant  fa  marche.  Frideric,  attaqué  par  ces  derniers,  s'en  plaignit 
aux  Ambalfadeurs  de  Kilidge  Arflan  ,  mais  ils  réponciirent  que  leur  Souve- 
rain n'avoit  aucune  autorité  fur  ces  peuples  ,  qui  attaquoient  mdiftéremment 
les  Chrétiens  6i.  les  Mahométans.  L'Empereur  ,  après  avoir  furmonté  toutes 
les  difficultés  qu'il  rencontroit  à  ciiaque  pas,  arriva  près  de  Laodicée  fur  les 
bords  du  Méandre.  La  vue  d'une  armée  campée  de  l'autre  coté  du  fleuve  , 
&  qui  vouloir  lui  en  difpurer  le  pallage,  ne  lui  permit  plus  de  douter  de 
la  perfidie  du  Sulthan.  Ce  nouvel  obftacle  ne  l'arrcta  pas  longtemps ,  &  les 
ennemis  ne  purent  réfifter  à  la  valeur  des  Allemans,  commandés  furtout  par 
un  Prince  tel  que  Frideric.  Les  Croifés  ne  tirèrent  aucun  profit  de  certe 
vidoire ,  &  ils  eurent  à  combattre  un  ennemi  plus  dangereux,  je  veux  dire 
la  taim.  Toutes  les  provifions  étoienr  confommces ,  &  on  écoit  dans  un  pays 
où  il  n'y  avoir  aucune  fubliftance.  On  fut  réduir  à  manger  les  chevaux  &: 
les  autres  bères  de  fomme.  Pour  comble  de  maux  ,  les  maladies ,  fuite  né- 
celfaire  de  la  famine  ,  emportèrent  la  plus  grande  partie  de  l'armée. 

Frideric,  pour  fe  venger  du  Sulthan  ,  marcha  vers  Iconium,  à  delîèin  de 
s'en  rendre  mairre.  Un  des  fils  du  Sulthan  ,  qui  vouloit  enlever  le  tluône  â 
fon  père  ,  parut  à  la  tète  d'une  nombreufe  armée ,  qui  eut  le  même  fore 

3ue  celle  qui  s'écoit  oppofée  au  paflage  du  Méandre.  Frideric  ,  vainqueur 
es  Turcs ,  alliégea  Iconium ,  prit  la  ville  d'alTaut ,  mit  tout  au  piUage  ,  & 
palT^i  les  habitants  au  fil  de  l'épce.  Kilidge  Arflan ,  renfermé  dans  la  citadelle 
fir  des  propolirions  que  l'Empereur  crut  devoir  accepter ,  pour  ne  pas  êtri; 
obligé  de  s'arrêter  à  un  fiége  qui  pouvoit  être  long  &  dont  le  fuccès  étoit 
incertain  ,  puifqu'on  auroit  eu  en  même  temps  à  combattre  une  nouvelle 
armée  que  le  fils  du  Sulthan  avoir  rafTemblée.  Frideric  reçut  des  otages,  & 
continua  fa  route  par  l'Arménie.  Lorfqu'il  fiu  arrivé  au  bord  du  fleuve  Sa-» 
lel ,  qu'on  croir  être  le  Cydnus  (i) ,  il  voulut  fe  baigner ,  quoiqu'il  fut  tout  en 
fueur.  Cette  imprudence  lui  caufa  une  maladie  qui  le  mit  au  tombeau.  D'au- 
tres Ecrivains  prétendent  que  l'Empereur ,  ayant  voulu  pafler  cette  rivière  a 
cheval ,  tomba  d.ans  l'eau  &  fut  noyé. 

Frideric  de  Suabe ,  fon  fils,  qui  l'avoir  accompagné  dans  cette  expédition  , 

firit  le  commandement  de  l'armée  ,  embarqua  une  parrie  de  fes  troupes  dan» 
es  ports  de  la  Cilicie  ,  Se  fe  rendit  à  Antioche  avec  l'autre  partie.  La  fami- 
ne ,  la  pefte   &:  les  armes  des  Turcs  dctruifirent  le  refte  de  cette  armée 

(  I  )  Alexandre  le  Grand  s'étoit  autrefois  baigné  dans  ce  fleuve  ,  &  avoit  eu  une  mai» 
ladie  donc  il  sivoit  penfé  mourir. 
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' autrefois  ù  floriflance.   Elle  fe  trouva  réduite  à  l'ix  ou  fept  cents  chevaux  , 

<"       ^*  Se  à  lent  ou  huit  mille  taiitaflins ,  dont  la   plupart   n'avoit  ni  armes,  ni 
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liabits.  Ce  rut  en  ce  trute  ctat  que  1  armée  nuemande  arriva  devant  l'tole- 
jiiais. 

Sclaheddin  ,  à  qui  fes  Emirs  avoient  écrit  que  l'armée  des  AUemans ,  malgré 
tous  ces  dcfarllres  étoit  encore  rormidable  ,  détacha  une  partie  de  Ion  armée 
pour  s'oppoferà  leur  entrée  dans  la  Paleftine.  Les  Chrétiens,  qui  bifoientie 
îiége  de  Ftolémais  ,  profitèrent  de  cette  circonltance  pour  s'emparer  de  quel- 
ques portes  Adel ,  frère  du  Sulthan ,  trop  foible  pour  leur  rélirter ,  fut  obligé 
de  fe  retirer  avec  précipitation.  Les  Francs,  au  lieu  de  pourfuivre  leur  avan- 
tage, s'amuferent  à  piller  le  camp.  Les  adiégés  firent  alors  une  fortie  ,  &  en- 
trèrent dans  le  camp  des  Chrétiens.  Adel  mit  cependant  fes  troupes  eo  em- 
bufcade  ,  &  elles  fondirent  fur  les  Francs  dans  le  temps  qu'ils  retournoienc 
dans  leur  camp.  Tant  de  pertes  coniécutives,  jointes  à  la  famine,  réduid- 
rent  les  Chrétiens  à  faire  des  propodtions  de  paix.  Les  conférences  étoienc 
ouvertes  &  on  commençoit  à  dreifer  les  articles  du  Traité,  lorfque  Henry, 
Comte  de  Champagne,  à  la  tête  d'un  grand  nombre  de  François,  d'An- 
glois  &  d'Italiens ,  débarqua  au  port  de  Pcolémaïs.  Les  chofes  changèrent 
alors  de  face ,  &  il  ne  fut  plus  queftion  que  de  poulfer  vivement  le  fiége. 
Les  Chrétiens  remirent  en  mer  tous  leurs  vailfeaux,  &  ruinèrent  la  flotte 
de  Selaheddin.  Ce  Prince,  dont  l'armée  s'aftoibliiïbit  parles  maladies,  fe 
recira  fur  la  colline  de  Khourouba,  S(  ne  lailfa  dans  fon  ancien  camp  qu'une 
garde  de  mille  hommes. 

L'armée  des  Francs  qui  couvroit  alors  la  campagne  d'un  rivage  à  l'autre  , 
Se  leur  flotte  qui  bloquoit  le  port ,  empêchoienc  la  ville  de  Ptolémaïs  de  re- 
cevoir aucun  fecours.  Les  Alliégés  fe  défendoient  cependant  toujours  avec 
vigueur,  faifoient  des  forties  continuelles,  brûloient  les  machines -,  mais 
tous  ces  avantages  ne  leur  procuroient  pas  la  délivrance  de  leur  ville.  Se- 
laheddin qui  n'ignoroit  pas  le  befoin  qu'ils  avoient  de  vivres,  cquippa  une 
flotte,  &c  fit  mettre  au  haut  des  mâts  des  bannières,  où  il  y  avoir  des  crois 
femblables  à  celles  des  Croifés.  Ce  ftratagcme  réuilit ,  Se  la  flotte  trouva 
moyen  d'introduire  dans  la  ville  les  provihons  dont  elle  étoit  chargée.  On 
ne  s'apperçut  de  la  rufe  que  lorfqu'il  ne  fut  plus  temps  d'en  empêcher  l'ef- 
fet,  mais  on  prit  de  nouvelles  précautions  pour  que  Ptolémaïs  ne  pût  être 
ravitaillée  davantage.  Les  Chrétiens  &c  les  Mahométans  manquèrent  bientôt 
de  vivres ,  &  les  premiers  réfolus  de  s'en  procurer  à  quelque  prix  que  ce  fut, 
fe  déterminèrent  à  attaquer  les  ennemis.  Selaheddin  étoit  alors  malade,  Sc 
ne  pouvoit  monter  à  cheval  ;  mais  voulant  donner  lui-même  les  ordres ,  il 
fe  fit  tranfporter  fur  la  pointe  de  la  colline  de  Khourouba,  d'où  il  pouvoit 
pbferver  tous  les  mouvemens  des  Francs.  Il  fit  de  h  fages  difpofitions  qu'il 
les  empêcha  pendant  trois  jours  de  rien  entreprendre  contre  lui,  les  tint 
toujours  en  haleine,  îk:  remporta  divers  avant.iges  dans  les  différentes  efcar- 
niouches  qu'il  y  eut  entre  les  deux  Partis.  Les  Chrétiens  fatigués  rentrèrent 
enfin  dans  leur  camp. 

Cependant  la  maladie  contagieufe  regnoit  également  dans  l'armée  des 
Chrétiens  &  dans  celle  des  Mahométans;  mais  ces  derniers  n'avoient  point 
à  foufftir  la  difette  ,  qui  ctoit  fi  grande  parmi  les  Francs  ,  qu'on  cioit  oblige 

de 
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de  fe  nourrir  des  cliofcs  les  plus  viles.  Fridcric ,  Duc  de  Suabe  ,  fut  enlevé — 

par  la  contagion,  î<c  alors  les  Allemands  abandonnèrent  la  Palelline.  Au  ^„  ,^*  ^, 
milieu  de  tous  ces  malheurs  les  rrancs  soccupoient  de  leurs  divilions  intel- 
rines.  Les  factions  oppofces  du  Marquis  de  Tyr&  du  Roi  de  Jcrufalcui  par- 
l.îgcoivnt  l'armce.  Ces  troubles  furent  encore  augmentes  par  la  mort  de  la 
Reine  Sybille.  On  déclara  alors  que  Lulîgnan  avoir  perdu  fon  droit  à  la 
couronne.  Se  deux  Princes  y  prétendirent  en  même  temps,  Conrad  Mar- 
quis deTyr ,  Se  Unfroi  du  Thoron  qui  avoir  époufé  Ifabelle ,  fœur  de  Sybille. 
Ce  dernier  avoit  refufé  le  tlnône  avant  qu'il  tût  renverfé  par  la  prife  de 
Jérufalem.  Entîn  on  fe  difputoit  un  fceptre  que  Selalieddin  avoir  brifé  pat 
fes  conquêtes.  Conrad ,  qui  n'avoir  d'autre  droit  au  thrône  que  fon  ambition  , 
voulut  s'en  faire  un  réel  en  époufant  Ifabelle.  Il  falloit  calTer  le  mariage 
de  cette  Princelfe  -,  mais  l'impatience  de  ce  Prince  ne  lui  permit  pas  d'at- 
tendre les  formalités-,  il  enleva  Ifabelle  &:  l'époufaà  Tyr,  quoique  fa  femme, 
qu'il  avoulailfée  à  Conllantinople  ,  fût  encore  vivante.  Le  Patriarche  Hera- 
clius  confirma  l'union  de  Conrad  avec  Ifabelle,  Se  déclara  nul  le  mariage 
de  cette  PrincelTe  avec  Unfroi.  Après  cette  décifion  du  Patriarche  ,  Conrad 
fe  regarda  comme  Roi  de  Jérufalem  ,  Se  retourna  à  l'armée  pour  en  prendre 
Le  commandement  en  qualité  de  Souverain.  Lullgnan  fe  mit  à  la  tête  de 
fon  Parti,  réfolu  de  défendre  fes  droits  injuftement  attaqués.  On  étoit  prêt 
à  en  venir  aux  mains,  lorfque  des  perfonnes  figes  vinrent  à  bout  de  fuf- 
pendre  les  hoftilités ,  en  propofant  de  remettre  cette  attaire  à  la  décifion 
de  Philippe-Augufte  Se  de  Richard  ,  partis  de  l'Europe  pour  la  Terre  Sainte.   ^^^^^_^ 

Philippe  Se  Richard  ayant  terminé  leurs  dilférends  fe  difpofereut  enfin  à  ""TTÔTT"* 
exécuter  leurs  vœux,  Se  firent  de  grands  préparants  pour  une  entreprife  de 
cette  importance.  Ils  eurent  une  entrevue  à  Vezelai  où  ils  fe  jurerenr  une 
amitié  inviolable.  Philippe,  après  avoir  confié  le  Gouvernement  de  fes  Etats 
à  fa  mère  Alix  ,  fille  de  Thibault  Comte  de  Champagne ,  Se  à  fon  oncle 
maternel  ,  Guillaume  Archevêque  de  Rheims,  reçut  dans  l'Eglife  de  S.  Denis 
le  Bourdon  Se  l'OriHamme,  Se  partit  avec  le  Roi  d'Angleterre.  Ils  fe  fépare- 
rent  à  Lyon  ,  Se  fe  donnèrent  rendez-vous  à  Mefiine  où  divers  évenemens 
penferent  les  brouiller  de  nouveau  (i).  Philippe  lailfa  Richard  à  MeOîne, 
Se  parut  devant  Ptole'maïs  le  ii  de  Mars,  qui  cette  année  étoit  la  veille  de 
Pâques.  L'arrivée  d'un  fecours  fi  puilTant  ranima  le  courage  des  Chrétiens, 
Se  leur  fit  faire  des  prodiges  de  valeur.  Les  François  furtout  fe  diftinguerent 
aux  différentes  attaques,  mais  ils  avoient  à  faire  à  des  ennemis  qui  n'a- 
voient  pas  moins  de  courage.  Les  Ailîégeants,  maîtres  des  premières  mu- 
railles, comblèrent  avec  des  chevaux,  des  cadavres,  même  des  mourants  le 
folfé  qui  étoit  entre  la  première  Se  la  féconde  muraille,  afin  de  pouvoir, 
y  appliquer  des  échelles.  Les  Aiîlégés  qui  fe  battoient  en  défefpérés ,  ren- 
dirent inutiles  les  efforts  de  leurs  ennemis  ,  &  les  repoulTerent  dans  toutes 
les  attaques.  On  combattoit  de  part  Se  d'autre  en  furieux ,  Se  on  brûla  vifs 
de  chaque  côté  les  prifonniers  qu'on  avoir  faits.  Ces  horreurs  étoient  dé- 
fapprouvées  par  les  chefs;  mais  on  ne  pouvoir  retenir  la  rage  du  foldat. 

Cependant  Selaheddin  ,  dont  la  fanté  étoit  rétablie ,  ne  celfoit  d'inquiéter 

(i)  Voyez  clans  les  volumes  précédents,  THiftoire  de  France,. celle  de  Sicile  6c  celle 
d'Angleterre. 

Jouit  Fil.  Hhh 
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^'^~— ^~"  les  Francs,  qui  fe  trouvoient  eux-mêmes  afficgés  dans  leur  camp.    Il  y  avoir 
-  tous  les  jours  de   petites  actions  très-meurtrieres  ,    &c  donc  chacun  s'atcri- 
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buoit  1  avantage,  l'endan:  qu  on  chercnoïc  ainli  a  le  détruire  mutuellement , 
les  troubles  augmentoienc  dans  le  camp  des  Chrétiens.  Philippe  s'étoit  dé- 
claré ouvertement  pour  Conrad  ,  &  Luiignan  outre  de  cette  ilccilion,  avoit 
abartdonné  l'armée  avec  fon  frère  Geoftroi  ,  Raynaud  Prince  de  Sydon  , 
Unfroi  du  Thoron  &  plufieurs  autres  Barons.  Les  partifans  du  Roi  de  Jéru- 
falem  ,  qui  étoient  reftés  dans  le  camp,  refuferent  d'obéir  à  Philippe,  &  les 
opérations  du  fiége  furent  ralenties  par  ces  divilions.  Luhgnan  étoit  allé  au- 
devant  de  Richatd  pour  l'engager  à  prendre  fon  parti.  Le  Roi  de  France 
qui  s'étoit  apperçu  que  le  nombre  des  mécontents  ctoit  conlidctable  ,  vou- 
loit  hâter  la  prife  de  Ptolémaïs ,  afin  de  retourner  enfuite  dans  fes  Etats. 
Perfuadé  que  Selaheddin  ne  refuferoit  pas  d'entrer  en  accommodement ,  il 
chargea  un  Officier  de  faire  fçavoir  au  Sulthan  qu'il  avoit  delfein  de  traitée 
avec  lui,  &  qu'il  pouvoit  lui  envoyer  un  de  fes  Emirs.  Selaheddin  répondic 
que  fi  ie  Roi  de  France  avait  envie  de  faire  quelque  propofition  ,  c'étoic 
à  lui  d'envoyer  un  de  (es  Miniftres.  Philippe  ne  crut  pas  devoir  céder  à 
un  Siilthan  ,  &  cette  fierté  réciproque  fit  rompre  toute  voye  de  négociation» 

On  renouvella  les  attaques  avec  ardeur,  ëc  le  Roi  de  France  fe  vit  en  état 
àe  donner  un  affaut  général.  Il  étoit  prêt,  difent  les  Fliftoricns  d'Europe, 
à  fe  rendre  maître  de  la  place ,  lorfqu'il  fe  fouvinc  qu'il  avoir  promis  à 
Richard  de  partager  avec  lui  toutes  leurs  conquêtes.  Le  fouvenir  de  la  pa- 
role qu'il  avoit  donnée,  lui  fit  aullîtôt  fonner  la  retraite.  Un  Ecrivain  Arabe 
dit  au  contraire,  que  l'intrépidité  &:  la  fureur  avec  laquelle  la  garnifon  de 
Ptolémaïs  repoulfa  les  Alfaillants  ,  les  obligèrent  de  fe  retirer  avec  perte. 
Cependant  Richard  avoit  fait  la  conquête  de  l'ille  de  Chypre  ,  où  regnoic 
Ifaac  de  la  famille  des  Comnenes,  Se  il  s'étoit  fait  couronner  Roi  de  cette 
Ifle  en  préfence  de  Gui  &  de  Geoffroi  de  Lufignan  qui  étoient  venus  pour  le 
joindre.  Après  ce  glorieux  exploit  ,  il  fe  mit  en  mer ,  Se  fut  caufe  de  la 
perte  d'un  gros  vailTeau  chargé  de  vivres  Se  de  foldats  qui  étoient  deftinés  pour 
Ptolémaïs.  Le  Capitaine  pour  fe  faiiver  avoit  arboré  pavillon  François ,  mais 
Richard  l'ayant  fait  reconnoître,  ordonna  de  l'attaquer.  Les  Mahométans  fe 
défendirent  en  héros  Se  firent  même  couler  à  fond  un  des  vailfeaux  An- 
glois.  Malgré  cette  vigoureufe  rélillance  le  vailTeau  écoit  prêt  à  tomber  au 
pouvoir  de  l'ennemi ,  lorfque  le  Capitaine  fécondé  de  quelques  foldats  prie 
la  réiolution  de  faire  plutôt  périr  le  bâtiment  que  de  l'abandonner  aux  An- 
glois.  Defcendu  au  fond  de  cale  ,  il  ouvrit  le  corps  du  vailleau  à  coups  de 
h.âchc ,  5c  l'engloutit  dans  les  eaux  avec  tout  ce  qui  étoit  dedans.  Il  y  avoit 
alors  plufieurs  foldats  Anglois  qui  avoient  été  à  l'abordage. 

Le  lendemain  de  cette  aétion  Richard  débarqua  au  port  de  Ptolémaïs  ,  & 
fon  arrivée  caufa  beaucoup  de  joie  aux  Francs.  La  bonne  inrelligence  parut 
être  rétablie  entre  les  Rois  de  France  &  d'Angleterre ,  mais  elle  ne  fut  p.as 
de  longue  durée.  Philippe  fomma  Richard  de  lui  céder  la  moitié  de  l'ille 
de  Chypre  fuivant  le  traité  de  Vezelai ,  mais  le  Roi  d'Angleterre  refufa  de 
foufcrire  à  cette  propofition.  Cette  première  contellation  renouvella  la  haine 
de  deux  peuples  rivaux  &  ennemis  de  tout  temps.  Lorfque  les  François  don- 
noient  un  allaut,  les  Anglois  icfulbicnt  de  les  foutenir ,  &:  les  premiers  let 
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toieiu  dans  l'inadion  toutes  les  fois  que  les  troupes  de  Richard  croient  aux 

mains  avec  les  ennemis.   Le  Roi  d'Ancleterre  par  fon  fafte  en  impofoit  à  ^       ^* 

1.        /       o    nL  I  •    I     jy      '  j  ri'-     Croisades. 

toute  1  armée ,  oC  Philippe  avoit  le  deiagrcment  de  voir  que  Ion  rival  etoit 

plus  conlidcrc  que  lui ,  Se  qu'une  partie  de  fes  troupes  entroit  au  fervice 
de  Richard.  Enfin  Lufignan ,  qui  avoir  mis  ce  Prince  dans  fes  intérêts,  vie 
bientôt  fon  Parri  fourenu  par  les  Pifans,  les  Flamands,  le  Comte  de  Cham- 
agne  Se  les  Hofpitaliers.  Conrad  avoir  pour  lui  les  Templiers,  les  Génois, 
e  Duc  de  Bourgogne  Se  le  Roi  de  France.  Le  Marquis  de  Tyr  s'ctant 
apperçu  qu'il  ne  pourroic  refifter  à  fon  rival ,  fe  retira  avec  plufieurs  de 
ùs  partifans.  Dans  ces  fàcheufes  circonftances  les  deux  Rois  tomberenc 
dangereufement  malades  ,  Se  chacun  d'eux  foupçonna  fon  ennemi  d'avoir 
employé  le  poifon  contre  lui.  Selaheddin  informé  de  la  maladie  des  deux 
Princes  leur  envoya  tout  ce  dont  ils  avoient  befoin  pour  leur  fubfiftance  & 
leur  guérifon.  On  publia  alors  dans  l'armée  que  Richard  trahilfoit  la  caufe 
commune  ;  qu'il  étoit  d'intelligence  avec  les  Mahomctans  ;  que  Philippe 
recevoit  de  l'argent  de  Selaheddin  pour  fomenter  la  diicorde  parmi  les 
Croifés.  Les  troubles  dont  le  camp  étoit  agité  caufoient  un  tort  coiifidéra-  - 
ble  aux  Chrétiens.  On  réfolut  enfin  de  les  calmer,  Se  on  décida  que  Lufi- 
gnan garderoit  le  titre  de  Roi  pendant  fa  vie,  fans  pouvoir  le  tranfmettre 
à  fes  héritiers  ,  &  q»e  cette  qualité  paiïeroic  à  Conrad  Se  aux  enfants  qu'il 
auroir  de  la  Princelfe  Ifibelle  ;  que  les  Rois  de  France  Se  d'Angleterre  re- 
nouvelleroient  leur  traité  d'union,  &  partageroient  de  bonne  foi  les  con- 
quêtes qu'on  feroit  fur  les  Mahométans ,  &  que  fucceflîvement  lorfqu'une 
des  deux  nations  attaqueroit  la  place  ,  l'autre  défendroit  le  camp  contre 
Selaheddin.  Après  cet  accord  le  Marquis  de  Tyr  rejoignit  l'armée  ,  &  on 
recommença  les  opérations  du  fiége,  qui  avoient  été  interrompues  par  toutes 
ces  difcordes. 

Selaheddin  avoir  profité  de  toiires  ces  divifions ,  pour  faire  de  nouvel- 
les levées  ,  prendre  des  poltes  avantageux ,  Se  ravitailler  Prolémaïs.  Les 
deux  célèbres  défenfeurs  de  cette  place  n'avoient  rien  négligé  de  leur  côté 
pour  fe  mettre  en  état  de  refifter  aux  efforts  de  leurs  ennemis  ,  &  la  garni- 
fon  avoir  repris  un  nouveau  courage.  Lorfque  les  Francs  recommencèrent 
les  attaques ,  ils  furent  étonnés  de  trouver  tant  de  réfiftance ,  ^  leurs  machi- 
nes turent  plus  d'une  fois  détruites  par  les  aflîégés.  Les  Francs  redoublèrent 
leurs  efforts  Se  parvinrent  à  faire  des  brèches  confidérab'.es ,  mais  elles  étoient 
prefque  aulllrô:  réparées  par  les  habitants  ,  qui  profitoienr  du  moindre  re- 
lâche que  les  Chrériens  étoient  fouvent  obligés  de  leur  donner  pour  fe  dé- 
fendre conrre  Selaheddin.  Ce  Prince  averti  des  aifauts  que  les  Chrétiens  li- 
vroienr  à  la  place  ,  fondoir  aufîîtôt  fur  leur  camp  ,  &  forçoit  les  Francs  à 
abandonner  les  murailles  de  Prolémaïs  pour  fecourir  ceux  qui  éroient  reilés 
dans  les  lignes.  Rcfolus  enfin  d'empêcher  le  Sulthan  de  les  incommoder  fi 
fouvent ,  ils  fortirent  en  ordre  de  bataille ,  mais  Selaheddin  les  repouffa 
jnfquesdans  leurs  retranchements,  après  leur  avoir  tué  beaucoup  de  monde. 
Il  voulut  recommencer  le  combat  le  lendemain.  Se  alla  lui-même  provo- 
quer les  Chrériens.  Ceux-ci  tombèrent  avec  rantd'impétuofité  fur  les  Maho- 
métans qu'ils  furent  culbutés  dès  le  premier  choc,  Se  ils  ne  purent  reprendre 
leuf  avanrage  que  vers  le  foir. 

Il  h  h  ij 
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Richard  qui  tléfiroit  terminer  cette  guerre ,  envoya  des  AmbalTadeurs  à 
^^*  Selaheddin  pour  lui  demander  un  entretien.  Le  Sulthan  fuivant  la  coutume 
SADZS.  j^^  Arabes  ne  recevoir  perfonne  qu'il  ne  lui  offrît  à  manger  ,  &  l'étranger 
qu'il  avoir  admis  à  fa  table  n'avoit  plus  rien  à  craindre  de  la  part  de  ce 
Prince.  En  coniéquence  de  cet  ufage  Selaheddin  ne  vouloir  point  recevoir 
Richard  ,  contre  lequel  il  craignoit  d'être  obligé  de  fe  battre  aptes  avoir 
mangé  avec  lui.  Il  lui  ht  donc  due  qu'il  falloit  commencer  par  taire  la  paix, 
de  qu'alors  ils  auroient  enfemble  un  entretien.  Cependant  comme  Selahed- 
din efpe'roit  tirer  avantage  des  conférences  que  le  Roi  d'Angleterre  propo- 
Ibit ,  il  chargea  Malek-Adel  fon  frère  de  fe  trouver  avec  Richard ,  &  on 
drefla  une  tente  magnifique  pour  recevoir  le  Monarque  Anglois.  Ce  Prince 
furpris  par  quelque  incommodité  manqua  au  rendez-vous.  Informe  qu'on 
publioit  hautement  que  c'étoit  par  les  confeils  des  chefs  de  l'armée  qu'il  ne 
s'étoic  pas  rendu  au  lieu  de  la  conférence ,  il  ht  fçavoir  à  Selaheddin  que 
perfonne  n'étoit  en  droit  de  lui  faire  la  loi ,  ôc  qu'il  iroit  le  trouver  aulH- 
lôt  que  fa  fanté  le  lui  permettroit. 

Cependant  les  habitants  de  Ptole'maïs  avoient  envoyé  des  Députés  au 
Roi  de  France  pour  obtenir  une  capitulation  avantageufe  ,  &  ils  deman- 
doient  la  liberté  de  fe  retirer  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfants  ;  grâce  , 
difoicnt-ils,  que  les  Mahométans  avoient  toujours  accordée  aux  Chrétiens, 
lorfqu'ils  s'étoient  rendus  maîtres  de  quelques  villes  appartenantes  aux  Francs. 
Philippe  rejetta  ces  proportions  ,  dans  l'efpérance  de  forcer  les  Allîégés  à 
recevoir  les  conditions  qu'il  voudroir  leur  impofer.  Les  habitants  réduits  au 
défefpoir  par  cette  reponfe  fe  battirent  en  furieux  ,  &;  repoulferent  partout 
les  Chrétiens  qui  les  prelfoient  vivement.  Il  fe  fit  de  part  •5c  d'aune  des 
atStions  furprenantes  de  valeur  ,  dont  les  Hiftoriens  Chrétiens  Se  Arabes 
jious  ont  donné  les  détails.  Selaheddin  faifoit  tout  ce  qui  dépendoit  de 
lui  pour  fauver  la  ville  ;  mais  l'armée  des  Francs  plus  confidérable  que  la 
lîenne  ,  étoit  tellement  retranchée  qu'il  ne  patoiffoit  pas  pollible  de  la  for- 
cer dans  fon  camp. 

Les  habitants  de  Ptolémaïs  épuifés  de  fatigue,  manquant  de  vivres,  &c 
privés  d'eau  depuis  que  les  Chrétiens  avoient  détourné  un  ruilfeau  qui 
fourniffoit  de  l'eau  à  la  ville,  envoyèrent  de  nouveau  faire  à  Philippe  les 
mêmes  propofitions  qu'ils  avoient  faites.  Ils  ajoutèrent  feulement  qu'on 
lendroit  la  croix  dont  Selaheddin  s'étoit  emparée  ,  &  que  le  Sulthan  tour- 
niroit  une  fomme  pout  indemnifer  les  Francs  des  frais  de  la  guerre.  Le 
Roi  de  France  toujours  inexorable  voulut  que  les  Allîégés  fe  rendiffent  à 
difcrciion.  Les  habitans  de  Ptolémaïs  intorniésde  cette  reponfe  ,  n'écoutent 
plus  que  leur  rage  ;  &  s'étant  tous  allemblés  ,  ils  jurent  fur  l'Alcoian  de 
ne  quitter  les  armes  qu'avec  la  vie.  Les  cftets  répondirent  A  cette  rcfolu- 
tion ,  Se  chaque  citoyen  devenu  héros  dans  fon  défefpoir ,  oublie  les  maux 
qu'il  a  foufferts ,  i?c  fe  bat  avec  une  intrépidité  qui  lurprend  les  Chrétiens. 
Selaheddin  de  fon  côté  attaque  ceux-ci  fans  relâche,  &  pendant  pluiieurs 
jours.  Se  même  la  nuit ,  les  deux  armées  font  aux  mains  &  fe  livreur  des 
combats  continuels. 
Cap!tui.vion  Lcs  Ftancs  fe  repentirent  bientôt  de  n'avoir  pas  accepté  les  propofi- 
Uci-wUmju.      jJQj^j  jçj  Allîégés,  &c  ils  leur  fircnc  lignifier  qu'ils  ctoieuc  rcfolus  de  leiu 
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accorder  une  capuulation.  Après  quelques  négociations  on  convint,  que  les  j 

habitants  auioientla  liberté  de  fortiravccleurs  meubles  Scieurs  eftets  :  qu'on  /-„^„f„.^ 
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rendroit  la  ville  cc  tout  ce  qu  elle  contenoit  ;  que  la  croix  leroïc  rendue  ;  que 
quinze  cents  prilbnniers  de  tous  états  feroient  remis  en  liberté,  &  cent  des 
plus  conlidcrables  au  choix  des  Francs  ;  que  le  Sulthan  paycroit  environ 
deux  millions  de  notre  monnoie,  Se  que  s'il  ne  racifioit  pas  cette  capitu- 
lation ,  les  habitants  de  Ptolémais  rerteroient  efclaves  des  Francs.  Selahed- 
din  trouva  ces  conditions  trop  dures ,  mais  pendant  qu'il  dclibéroit  fur  le 
parti  qu'il  devoir  prendre  ,  il  apperçut  les  bannières  des  Chrétiens  Hottet 
fur  les  murailles  de  la  ville.  Il  connut  alors  qu'elle  avoir  capitulée,  &  aban- 
donna auflltôt  le  pofte  qu'il  avoir  occupe  pendant  le  liège.  En  eftet ,  la 
ville  s'ctoit  rendue  le  i  j  de  Juillet  1191.  après  s'être  défendue  pendant 
environ  trois  ans.  Les  habitants  turent  enfermés  dans  un  des  quartiers  de 
la  ville  jufqu'à  ce  que  les  articles  du  traité  fulfcnt  exécutés.  Les  Chrériens 
changerenr  les  mofquées  en  Eglife  ,  8c  partagèrent  entr'eux  les  dépouilles 
des  Mahométans.  Ptolémaïs  eue  bientôt  autant  de  maîtres  qu'elle  avoir  eu 
d'ennemis.  Le  même  jour  de  la  prife  de  cette  ville,  le  Roi  d'Angleterre  fit 
un  fanglant  affront  à  Léopold  d'Autriche.  Ce  Prince  s'éroit  rendu  maître 
d'une  tour ,  &  y  avoir  fait  élever  fa  bannière,  mais  Richard  la  fit  arracher  &: 
jetter  dans  un  cofaque.  Les  Allemands  voulurent  venger  l'honneur  de  leur 
maître,  &  on  étoit  prêt  à  en  venir  aux  mains,  lorfque  Léopold  arrêta  la  fu- 
reur de  fes  troupes  ,  réfolu  cependant  de  fe  venger  dans  un  autre  temps  , 
comme  il  le  fit  en  effet. 

«•  On  doit  avoir  remarqué,  dit  M.  Marin  ,  que  fi  on  vouloir  comparer 
»  le  fiége  de  Ptolémaïs  à  celui  de  Troye  ,  fi  célèbre  dans  Tantiquité ,  on 
M  trouveroit  des  comparaifous  dans  fa  durée  ,  dans  les  combats  particuliers 
»  que  les  Héros  fe  livroient  les  uns  aux  autres,  dans  les  difcours  qu'ils  pro- 
«  nonçoient  avant  que  de  s'égorger,  dans  ce  grand  nombre  de  Princes  &c 
»>  de  Rois  ,  dans  ce  mélange  de  peuples  de  rous  pays ,  dans  cette  muraille 
«  dont  les  Chrétiens  environnèrent  leur  camp  à  l'exemple  des  Grecs,  dans 
»  la  forme  ,  la  manœuvre  des  vailTeaux  &  l'ufage  de  les  mettre  à  fec  fur  le 
»i  rivage,  dans  cette  conjuration  de  l'Europe  entière  contre  une  feule  ville, 
»  comme  autrefois  la  Grèce  entière  conjura  la  perte  d'Ilion  ;  enfin  on  trou- 
w  veroit  un  Ajax  dans  le  Marquis  de  Tyr,  un  Achille  implacable  6c  cruel 
«  dans  Richard,  un  Agamemnon  dans  Philippe-Augulle  ,  qui  étoit  cenfé  le 
»»  chef  de  tous  ces  Souverains  peu  dociles,  &c.  C'efl  ici  la  vérité  hiftori- 
»  que  qui  rend  la  fable  vraifemblable  (i}-" 

Cette  guerre  coûta  à  l'Europe  un  grand  nombre  de  Princes  ,  &  futcanfe 
de  la  mort  d'un  Empereur,  d'un  Duc  de  Suabe ,  &  la  Nobleiïe  Françoife 
qui  fe  fignala  par  mille  «exploits,  regrerte  encore  parmi  ces  généreux  guer- 
riers ,  Erard  de  Brienne  ,  Jean  de  Vendôme  ,  les  Comtes  Thibaud  de  Char- 
tres &  de  I5lois ,  Etienne  de  Sancerre,  Rotrou  de  Perche,  Gilbert  de  Til- 
lieres ,  Raoul  Comte  de  Clermont,  le  Comte  de  Ponthieu,  le  Vicomte  de 
Turenne  ,  Adam  Grand  Chambellan  ,  Alberic  Clément  Maréchal  de  France, 
le  Vicomte  de  Caftellane,  Florent  de  Hangetl,  Gui  de  Châtillon,  Jofcelia 

(1}  Hiftoire  de  Saladin,  Tom.  H.  p.  309. 
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— de  Montmorency,  Enguerrand  de  Fiennes  ,  Raoul  de  Hauterive  ,  Hugues 

^po  ^  *  ^^  Noifi  ,  Bernard  de  Saint- Valeri,  Geoffroi  de  Briere  ,  Gaultier  de  Moy  ou 
de  Mouy  ,  Gui  de  Dane,  Anfelme  de  Montréal,  Eudes  de  Gonnefle  ,  Raoul 
de  Foucheres  ,  Raynaud  de  Magny ,  Philippe  Comte  de  Flandres ,  Henri 
Comte  de  Bar  ,  Geoffroi  Comte  d'Eu  ,  Raoul  de  Marie  ,  Erard  de  Chance- 
nai ,  Robert  de  Boves,  le  Vicomte  de Chatelleraud,  Ermengardd'Aps  Grand 
Maître  des  Holpitaliers,  6c  plulîeurs  autres  dont  l'Hiftoire  n'a  pas  confetvé 
les  noms. 

Richard  qui  vouloir  dominer  fur  tous  les  Princes ,  dont  l'armée  Chré- 
tienne étoit  compofe'e  ,  fe  fit  un  grand  nombre  d'ennemis.  Philippe  Augufte 
ne  pouvant  fupporter  les  haureurs  du  Roi  d'Angleterre ,  fongea  à  retourner 
en  France.  Il  écoit  retombé  malade,  èc  on  publioit  encore  que  c'étoit  l'effet 
de  quelque  poifon.  Philippe  fe  retira  à  Tyr ,  où  Selaheddin  lui  envoya  de 
magnifiques  préfenrs.  Le  Roi  de  France  avant  que  de  quitter  la  Paleltme , 
chargea  Hugues  III.  Duc  de  Bourgogne  du  commandement  des  troupes 
qu'il  laiffbit  dans  ce  pays.  Elles  conliltoient  en  cinq  cents  Gendarmes,  &c 
en  mille  Fantafllns.  Il  céda  au  Marquis  de  Tyr  les  prifonniers  6c  la  porrion 
de  Ptolémaïs  qui  lui  étoient  échus  en  partage.  Après  ces  arrangements ,  le 
Monarque  François  s'embarqua  pour  Tltalie  avec  une  partie  de  les  troupes. 
Le  Roi  d'Angleterre  devenu  plus  libre  par  la  retraite  de  Philippe ,  agit  en 
Souverain  ,  Se  ordonna  à  Conrad  de  lui  renvoyer  les  prifonniers  que  le  Roi 
de  France  lui  avoir  laiffes.  Le  Marquis  rehifa  d'obéir,  &  Richard  off'enfé 
de  cette  défûbéilfance ,  confifqua  la  partie  de  Ptolémaïs  qui  appartenoit  à 
ce  Prince.  Il  fe  difpofoit  à  aller  l'attaquer  dans  la  ville  de  Tyr,  lorfque  le 
Duc  de  Bourgogne  employa  fa  médiation  pour  calmer  les  efprits.  Il  vint  à- 
bout  de  perfuader  à  Conrad  de  rendre  les  prifonniers  afin  d'éviter  de  plus 
grands  maux. 

Selaheddin ,  qui  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  laifler  périr  dans  l'efclavage 
des  /ujets  qui  s'étoient  défendus  avec  tant  de  valeur  ,  ratifia  la  capitulation 
qu'ils  avoient  faite.  Par  ce  traité  le  Sulthan  devoir  payer  les  fommes 
convenues  en  trois  mois,  à  raifon  du  tiers  chaque  mois.  Lorfque  le  pre- 
mier rerme  fut  expiré,  Selaheddin,  qui  ne  fe  hoir  pas  aux  Croilés  ,  de- 
mandoit  qu'en  livranr  la  première  fomme  ,  on  relâchât  les  prilonniers  , 
offranr  de  donner  des  otages  pour  ce  qui  reftoit  à  payer,  ou  qu'on  lui  ga- 
rantit à  lui-même,  par  des  otages  Chrétiens,  la  fureté  des  prifonniers  Ma- 
hométans.  Cette  fr.ge  précaution  du  Sulthan  irrita  le  Roi  d'Angleterre,  qui 
vouloir  qu'on  s'en  rapportât  à  fa  parole.  Selaheddin  perfifta  dans  fa  demande, 
&  on  s'opiniàtra  de  part  &  d'autre.  Le  cruel  Richard,  impatient  de  ce  que 
rien  ne  fe  termincit ,  fit  forrir  de  la  ville  les  hommes ,  les  femmes,  les  en- 
fants qu'il  avoir  fait  mettre  nuds  &  auxquels  on  avoit  attaché  les  mains  derrière 
le  dos.  Lorfque  ces  innocentes  vidimes  furent  dans  la  plaine,  le  Roi  d'An- 
gleterre ordonna  à  fes  troupes  de  les  malfacrer  à  coups  de  fnbre ,  &  il  ne 
rougit  pas  d'excircr  lui-même  la  r.ige  de  fes  Anglois,  qui  eurent  l'inhuma- 
nité d'ouvrir  le  ventre  à  un  grand  nombre  de  ces  malheureux  pour  en  tirer 
le  fiel ,  qu'on  deftinoit  à  des  ufages  de  Médecine.  Il  périt  dans  ce  maffàcre 
cinq  mille  prifonniers.  Selaheddin  ,  qui  s'étoit  apperçu  qu'un  corps  de  trou- 
pes étoit  forti  de  Ptolémaïs,  crut  que  les  Francs  avoient  delfcin  de  le 
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combattre.  Il  avoic  aulVitôt  range  fcs  troupes  en  bataille  &  s'étoit  avancé  ' 

{)our  les  recevoir.  Lorfqu'il  tut  delcendu  dans  la  plaine  &  qu'il  eut  apperçu  Croisades 
a  terre  couverte  de  cadavres  tout  nuds  &  la  plupart  démembrés,  il  ne 
douta  plus  du  malheureux  fort  des  prifonnicrs.  Ne  pouvant  fe  venger  fur 
Richard,  qui  croit  rentre  dans  la  ville,  il  inaudit  une  Nation  aullî  féroce 
&  aulli  barbare ,  Se  dans  fa  fureur  il  fit  trancher  la  tête  à  plufieurs  pri- 
fonniers  Chrétiens,  malheureux  droit  de  repréfailles.  Il  alla  enfuite 
s'enfermer  dans  fa  tente  pour  y  cacher  fa  douleur  Se  fa  colère. 

Richard  au  lieu  de  marcher  droit  à  Je'rufalem ,  &  de  profiter  de  la  confier- 
nation  des  Mahométans  pour  reprendre  cette  ville  ,  refta  un  mois  entier  à 
Ptolémaïs  pour  en  faire  relever  les  fortifications.  Pendant  ce  temps  le  zélé 
des  Chrétiens  fe  refroidit  ,  &  le  Sulthan  d'Egypte  raffèmbla  de  nouvelles 
troupes  capables  de  s'oppofer  aux  entreprifes  des  Croifées.  On  fe  détermit 
na  enfin  à  s'emparer  des  villes  de  Ccfarce  ,  de  Joppé  &  d'Afcalon.  Les 
Francs  partirent  fur  la  fin  du  mois  d'Août,  palferent  le  Fleuve  Belus,  & 
prirent  leur  route  par  le  Midi.  Usmarchoient  à  petites  journées- pour  atten- 
dre la  flotte  qui  côtoyoit  le  rivage  ,  Se  qui  étoit  chargée  de  provifions  pour 
l'armée.  Lufignan  commandoir  î'avanr-garde  ,  Richard  étoit  au  centre,  8c 
le  Duc  de  Bourgogne  à  l'arriere-garde.  Selaheddin  n'eut  pas  plutôt  appris 
que  les  Francs  s'étoient  mis  en  marche ,  qu'il  ordonna  à  fon  armée  de  dé- 
camper. Elle  obéit  avec  tant  de  précipitation  qu'elle  abandonna  une  par- 
lie  de  fes  provifions  ;  ce  qui  occafionna  bientôt  une  difette  dont  les  Ma- 
hométans eurent  beaucoup  à  fouftrir.  Us  ne  ceflerent  cependant  de  har- 
celer l'armée  des  Chrétiens,  mais  ils  ne  purent  jamais  les  rompre  ni  les 
attirer  au  combar.  Les  Francs  s'étant  rendus  à  Céfarée  ,  trouvèrent  la  ville 
déferre,  &  ils  n'eurent  par  conféquent  aucune  peine  à  s'en  emparer.  Ri- 
chard eut  alors  avec  Malek-Adel  une  conférence  qui  n'eut  aucun  fucccs, 
parce  que  le  Monarque  Angloisdemandoit  que  Selaheddin  évacuât  Jérufalem 
&  toute  la  Paleftine.  L'armée  chrétienne  s'avança  enfuite  dans  la  plaine 
d'Arfoph  où  Selaheddin,  qui  y  avoir  devancé  les  Francs,  engagea  la  ba- 
taille avec  trop  de  témérité.  Les  Mahométans  étoient  extrêmement  fati- 
gués,  &  fouffroient  d'ailleurs  par  le  défaur  de  vivres.  Les  Chrériens  au 
contraire  ne  manquoienr  de  rien  &  avoient  pris  quelque  repos  à  Céfarée. 
On  en  vint  aux  mains  &  les  deux  aîles  de  l'armée  Chrétienne  furenr  en- 
foncées j  mais  Richard  qui  commandoit  au  centre,  rétablir  le  combat , 
culbure  à  fon  tour  les  Mahométans  Se  les  met  en  fuite.  Selaheddin  court 
de  tous  côtés,  s'expofe  aux  trairs  de  l'ennemi,  exhorte,  menace,  tâche  en 
vain  de  rallier  fes  rroupes  ,  en  ramené  quelques  unes  à  la  charge  ;  mais 
abandonné  de  tout  le  monde,  Se  reliant  feul  avec  fept  de  fes  gardes,  il 
fe  trouve  forcé  de  prendre  la  fuite.  Il  perdit  dans  cette  adion  près  de 
vingt  mille  hommes. 

Après  une  viéloire  fi  éclaranre  ,  les  Chrétiens  s'approchèrent  de  Joppé  qiii 
ouvrir  fes  portes.  Richard  y  fit  repofer  fes  troupes  ,  pendanr  que  Selaheddin 
ralfembloit  les  débris  de  fon  armée.  Le  Roi  d'Anglererre  éroit  réfolu  de 
fe  rendre  maître  d'Afcalon  Se  de  fortifier  Joppé ,  afin  de  faire  de  ces 
villes  deux  Boulevards  pour  les  Chrériens  de  Syrie.  Selaheddin  inflruit  du 
projet  de  Richard ,  téfolut  de  le  ttaverfer  en  jettant  une  forte  garnifon 
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'  dans  Afcalon.  Ses  Emirs  lui  repréfenterenc,  qu'après  ce  qui  étoit  arrive 
^o  à  Ptolémaïs,  fes  foldacs  ne  voudroient  plus  s'enfermer  dans  aucune  ville; 

quil  etoit  plus  a  propos  de  tenir  la  campagne,  doblerver  1  ennemi,  ÔC 
de  réunir,  s'il  écoit  polîible,  toutes  les  forces  Mufulmanes  pour  détruire 
par  de  petits  combats  Its  Chrétiens  qui  s'aftoibliroient  infenfiblement  5  quil 
îalloit  encore  fonger  à  tortifier  Jérulalem  ,  &  à  en  augmenter  la  garnilbn  , 
qu'à  l'égard  d'Afcalon  îs:  des  autres  villes  voilînes ,  on  devoir  en  faire  for- 
tir  les  loldats  lïi  les  habitants,  &  démolir  ces  places,  pour  ôter  aux  Francs 
les  moyens  de  s'y  fortifier ,  &  que  d'ailleurs  on  pourroit  rebâtir  ces  villes, 
lorfqu'on  auroit  détruit  les  Chrétiens. 

Selaheddin ,  obligé  de  déférer  à  cet  avis ,  donna  ordre  à  fon  frère  Adel 
d'amufer  les  Francs  par  une  feinte  négociation,  afin  de  donner  le  temps 
aux  troupes  Turkomanes  de  rejoindre  ion  armée.  11  prie  cependant  la  route 
d'Afcalon  avec  un  gros  détachement  de  cavalerie.  A  la  viie  de  cette  place 
il  ne  put  fe  réfoudre  à  la  détruire  -,  mais  les  Imans  &  les  Dotleurs  de  la 
Loi  le  déterminèrent  à  faire  ce  lacrifice,  en  l'alFuranc  qu'il  étoit  néceflaire 
pour  l'utilité  de  la  Religion.  Tous  les  habitants  eurent  ordre  de  fortir.  Se 
on  leur  fit  drelFer  dans  la  plaine  des  tentes,  où  ils  appotterent  tous  leurs 
eftets.  On  commença  auffitôt  à  abattre  les  murailles  ;  mais  comme  la  dé- 
molition n'avançoit  pas  alfez  vite,  on  mie  le  feu  à  la  ville  qui  fut  réduite 
en  cendres.  Une  tour  très  élevée  Se  placée  fur  la  mer  ne  put  être  ,  à  caufe 
de  fa  force  ,  ni  brûlée  entièrement,  ni  démolie.  Selaheddin  fit  aufli  détruire 
les  forterelFes  de  Lida ,  de  Ramla  Se  de  Nitrou ,  dans  la  crainte  que  les 
Chrétiens  ne  s'en  emparalFenr.  De-là  il  fe  rendit  à  Jérulalem,  en  vilita  les 
fortifications  &  y  lallFa  de  nouvelles  troupes.  Ce  fut  vers  ce  temps-là  que 
Richard  penfa  perdre  la  vie  ou  la  liberté  par  fon  imprudence.  Vn  joue 
après  avoir  chaiFé  auprès  de  Ramla  où  les  ennemis  étoient  campés,  il  fe 
coucha  au  pied  d'un  arbre  &  s'endormit.  Il  fut  bientôt  réveillé  par  le 
cri  de  ceux  qui  l'accompagnoient.  A  peine  eut-il  ouvert  les  yeux  qu'il  apper- 
çut  une  troupe  de  Sarrahns  qui  venoient  à  lui.  Il  faute  aullîtot  fur  fon  che- 
val ,  &  le  fabre  à  la  main  il  écarte  ceux  qui  ofent  l'approcher.  Sa  valeur  ne 
l'auroit  pas  tiré  de  ce  danger,  &  il  alloit  fuccomber  fous  le  nombre  des  en- 
nemis qui  l'environnoient ,  lorfque  Guillaume  de  Porcellets,  Gentilhomme 
provençal,  cria  en  Arabe,  qu'il  étoit  le  Roi  &  qu'il  demandoit  quartier. 
Aptes  avoir  prononcé  ces  mots  il  fe  fauva  dans  la  plaine  ,  Se  attira  à  lui 
tous  les  Sarrafins  qui  fe  difputoient  la  gloire  de  faire  le  Roi  prifonnier. 
Richard,  profitant  de  cette  circonllance ,  gagna  en  diligence  la  ville  de 
Joppé ,  où  il  arriva  heureufement.  Cependant  Porcellets  fut  arrêté  6c  con- 
duit à  Selaheddin,  qui  ,  ayant  appris  la  générolité  de  ce  Gentilhomme, 
le  loua  de  cette  aétion  &  l'en  récompînla. 

Conr.-id ,  toujours  irrité  contre  le  Roi  d'Angleterre  qui  avoir  voulu  lui  enlever 
Tyr ,  propofa  à  Selaheddin  de  (e  joindre  a  lui,  de  le  remettre  en  pollelVioa 
de  Ptolémaïs ,  s'il  vouloit  lui  céder  les  villes  de  lîerout  &  de  Sidon.  Le  Sul- 
than  accepta  les  offres  du  Marquis  de  Tyr',  mais  avant  que  de  lui  livrer  les 
places  qu'il  demandoit,  il  exigea  du  Prince  Chrétien,  qu'il  donnât  la  li- 
berté aux  prifonnicrs  Mahoméians ,  &  qu'il  fe  déclarât  ouvertement  contre 
les  Croifcs.  Richard  ne  tarda  pas  à  ctce  iulUuic  de  la  démarche  de  Conrad  « 
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&  il  rcfoluc  aiiflitôt  d'en  prévenir  les  effets.  Il  employa  toutci  fortes  de 
voyes  pour  ramener  Conrad  dans  le  parti  des  Chrétiens,  &  ces  deux  Prin-  Cro'isVoes 
ces  parurent  enfin  fe  reconcilier  ,  en  confervant  cependant  dans  le  fond 
de  leur  cœur  une  haine  mutuelle  &:  implacable.  Richard,  appréhendant 
toujours  que  le  Marquis  de  Tyr  ne  fe  liguât  avec  Selaheddin ,  travailla  fé- 
rieufement  à  faire  la  paix  avec  ce  Sulthan.  Il  envoya  pour  cet  effet  à  Ma-- 
lek-Adel  un  Ambaffadeur,  pour  lui  propofer  trois  conditions  auxquelles  il 
confentoit  de  faire  la  paix.  La  lettre  qui  les  contenoit  étoit  à  peu  près  con- 
çue en  ces  termes  :  »  Vous  nous  reftituerez,  difoit  le  Roi  d'Angleterre,  les 
M  contrées  fituccs  en  deçà  du  Jourdain.  Il  ne  nous  eft  pas  permis  de  vous 
»»  céder  Jérufalem,  cette  ville  fainte  où  fe  font  accomplis  les  myfteresde 
»»  notre  Religion  ,  &  que  tous  les  Chrétiens  ont  fait  vœu  de  délivrer  au 
•»  prix  de  leur  fang.  Quand  à  la  Croix  que  vous  regardez  comme  un  bois 
»»  vil  &  méprifabie  ,  Se  pour  laquelle  nous  avons  tant  de  vénération  ,  vous 
M  devez  auffi  nous  la  rendre. 

Les  propofitions  de  Richard  furent  rejettées  ,  mais  ce  Prince  en  fit  de 
nouvelles ,  &  pour  gagner  Malek-Adel ,  il  lui  offrir  en  mariage  fa  fœuc 
Jeanne,  veuve  de  Guillaume,  Roi  de  Sicile.  Cette  Princeffe ,  par  une 
étrange  dellinée,  après  avoir  paffé  une  partie  de  fa  vie  fur  le  thrône,  l'autre 
dans  une  prifon,  penfa  devenir  Sulthane  de  Paleftine.  En  conféquence  de 
ce  mariage  Selaheddin  auroit  cédé  à  Malek-Adel  tout  ce  que  les  Mahomé- 
tans  poffédoient  du  Royaume  de  Judée,  &  Richard  s'obligeoit  d'engager  les 
Francs  à  rendre  à  Malek-Adel  tout  ce  dont  ils  étoient  maîtres.  Les  deux  époux 
auroient  gouverné  la  Paleftine  fous  les  titres  de  Roi  &  de  Reine  de  Jé- 
rufalem. Ainfi  les  Chrétiens  &  les  Mahométans  auroient  partagé  entr'eux 
toutes  les  villes ,  Se  vécu  en  bonne  intelligence.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire 
que  de  telles  propofitions  n'étoient  faites  de  la  part  de  Richard ,  que  pour 
tendre  une  piégea  Malek  Adel.  Ce  Prince  vint  à  bout  d'engager  fon  frère 
à  accepter  ce  traité,  que  le  Sulthan  regardoit  cependant  comme  une  idée 
chimérique. 

L'exécution  d'un  pareil  traité  fouffrit  en  effet  de  grandes  difficultés.  La 
fœur  de  Pjchard  ne  put  confentir  à  époufer  un  Mahométan,  &  les  Ecclé- 
fiaftiques  déclarèrent  qu'on  ne  pouvoir  marier  une  veuve  fans  le  confente- 
ment  du  Pape.  Richard  promit  à  Selaheddin  d'envoyer  en  diligence  vers 
le  Souverain  Pontife,  &c  l'affûta  que  s'il  ne  confentoit  pas  à  ce  mariage, 
il  donneroit  k  Malek-Adel  une  autre  fœur  qui  croit  fille ,  &  dont  le  ma- 
riage ne  dépendoit  pas  de  la  Cour  de  Rome.  Pendant  ces  différentes  négo- 
ciations, le  Marquis  de  Tyr  preffoit  la  conclufion  de  fon  traité  avec  Sela* 
heddin,  &  le  Duc  de  Bourgogne,  les  Templiers,  les  Allemans,  les  Génois, 
tous  ennemis  de  Richard ,  étoient  entrés  fecrettement  dans  le  projet  de 
Conrad.  Selaheddin,  à  qui  ces  divifions  étoient  avantageufes,  flattoit  les 
deux  partis ,  &  entretenoit  la  difcorde. 

D'un  autre  côté,  les  Francs  occupés  à  rebâtir  Joppé  Se  Afcalon  murmu- 
toient  contre  Richard ,  qui  les  employoir  à  ces  travaux.  Piufieurs  repaffe- 
rent  la  mer,  d'autres  fe  retirerenr  à  Tyr,  &  le  refte  demandoit  à  être  con- 
duit à  Jérufalem.  Richard  ,  forcé  par  les  plaintes  générales  des  Officiers  Se 
dcsfoldats,  fe  mit  en  campagne  &  s'avança  jufqu'à  Ramla ,  comme  s'il 
Tome  Vif,  I  i  i 
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eue  eu  effectivement  delTein  d'aller  faire  le  ficge  de  la  ville  fainte.  Oa 
tint  confeil,  &  on  décida  que  la  faifon  étoit  trop  avancée  pour  entrepren- 
dre le  (iége  d'une  ville  défendue  par  une  forte  garnifon ,  à  la  vue  d'une 
nombreule  armée,  &  dans  un  pays  où  il  n'y  avoir  plus  de  fubfiftances.  On 
conclut  qu'il  falloit  remettre  cette  expédition  au  printemps,  &  continuer 
pendant  la  mauvaile  faifon  les  travaux  commencés  à  Joppé  Se  à  Afcalon. 
£n  conféquence  de  cette  décilion,  que  Richatd  avoit  fans  doute  didkée,  on 
retourna  fur  les  pas.  Les  déferrions  huent  alors  plus  fréquentes  &  les  Chré- 
tiens fe  diviferenr.  Les  uns  allèrent  avec  le  Roi  à  Afcalon  ,  d'autres  à  Joppé, 
d'autres  à  Ptolcmais  &c  plufieurs  à  Tyr.  La  difcorde  fe  ralluma  -,  les  Gé- 
nois &  les  Pifans  en  vinrenr  aux  mains  dans  la  plaine  de  Ptolcmais.  Coii- 
tad  prit  le  parti  des  premiers,  les  féconds  eurenr  recours  au  Roi  d'Angle- 
lerre,  qui   força  les  Génois  &  le  Marquis  à  fe  retirer  à  Tyr. 

Selaheddin  mit  alors  fes  troupes  en  quarrier  d'hyvet  après  avoir  tenu  un 
confeil  dans  lequel  il  fut  réfolu,  qu'il  paroifToit  plus  avantageux  de  con- 
clure avec  Richard  qu'avec  le  Marquis  de  Tyr,  mais  que  dans  le  traité 
Aq  paix  on  pourroit  ftipuler  les  inrérêts  de  ce  dernier.  Selaheddin  eut  à  ce 
fujet  plufieurs  conférences  avec  Unfroi  du  Thoron  ,  chargé  de  négocier  pour 
le  Roi  d'Angleterre  ;  mais  comme  la  réponfe  du  Pape  tardoit  trop  à  venir, 
&  que  le  Sulthan  étoit  menacé  d'une  guerre  étrangère ,  il  fe  détermina  â 
fîgner  un  accommodement  avec  le  Marquis  de  Tyr.  Il  fut  dit  qu'on  ren- 
droit  au  Prince  de  Sidon  la  principauté  ;  aux  Templiers  Se  aux  Hofpita- 
liets,  les  fotterefles  qu'ils  polTcdoient  précédemment  ;  qu'on  abandonne» 
foit  à  Conrad  les  villes  qu'il  enleveroit  aux  Chrétiens  ;  que  (i  les  Muful- 
mans  l'aidoient  dans  ces  conquêtes,  ils  ne  retiendroient  pour  eux  que  le 
butin  ;  enfin  qu'Afcalon  n'appartiendroir  à  aucun  des  deux  partis  ,  &  feroit 
détruite. 

Conrad  ne  put  tirer  aucun  avantage  de  ce  traité,  ayant  été  affadîné  peu 
de  temps  après,  comme  il  fortoit  de  dîner  de  chez  l'Evèque  de  Beauvais. 
Richard  fut  accufé  de  ce  crime ,  &:  il  confirma  les  foupçons  qu'on  avoit 
contre  lui,  lorfqu'on  le  vit  s'emparer  de  la  ville  de  Tyr,  &  faire  cpoufer 
à  fon  neveu,  le  Comte  de  Champagne,  Ifabelle  veuve  du  Marquis  (i\ 
L'Hiftorien  Arabe  dit,  que  les  deux  fcélérats  qui  avoicnt  alfalfiné  Conrad, 
avouèrent  dans  les  toutments  qu'ils  avoient  agi  par  les  ordres  du  Roi  d'An- 
gleterre. Les  Ecrivains  Anglois  rejettent  ce  crime  fur  le  Vieux  de  la  Mon- 
tagne ,  qui  s'étoit  vengé  d'une  querelle  particulière  qu'il  avoit  eue  avec 
le  Marquis  de  Tyr.  On  lit  dans  les  aftes  publics  de  Rimer  une  lettre  de 
ce  chef  des  afTafllns,  par  laquelle  il  juftifie  Richard  ;  mais  cette  lettre  ,  en- 
tr'autres  caractères  de  fuppofition,  porte  la  date  du  Pontificat  du  Pape.  Il 
n'eft  pas  vraifemblable  que  le  Vieux  de  la  Montngne  ait  connu  le  Pape, 
&  encore  moins  l'année  de  fon  exaltation  (i).  Richard  ne  put  fe  juftifîet 
de  cette  infâme  action  ,  Se  on  publia  hautement ,  que  ce  Prince  avoit  acheté 
à  prix  d'argent  du  Vieux  de  la  Montagne  la  mort  du  Marquis  de  Tyr,  8c 
celle  de  Philippe  Auguflo  ;  que  ces  affilîîns  alloienr  en  Europe  pour  y  con- 
fommer  cet  horrible  attentat.  Ce  bruit  patvint  jufqu'en  France,  &  Philippe, 

(i)  Conrad  fut  afTafTinc  le  Mardi,  &  le  |  le  Comte  de  Champ.igne. 
J«udi  fuivâat,  Richard  maria  Ifobulle  avec  j      (z)  HUtgire  de  Saladin,  T.  :.  p.  3301 


SADES. 
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pour  fe  mettre  à  l'abri  de  toute  entrcprife ,  ctoit  toujours  armé  depuis  ce 
cemps  d'une  grolfe  malTue,  &  établit  une  garde  de  fergents  d'armes,  pour  Ca 
veiller  à  la  fùretc  de  fa  pcrfonne. 

Les  chofes  changèrent  de  face  par  la  mort  de  Conrad,  &  jamais  il  n'y 
eut  tant  de  factions  différentes  parmi  les  Francs.  Richard  força  la  Paleftine 
à  lui  obéir,  &  rous  les  Princes,  hors  d'crat  de  lui  rcllfter ,  fe  fournirent 
en  murmurant.  Le  Roi  d'Angleterre,  pour  occuper  les  Francs  &  les  em- 
pêcher de  former  quelques  complots  contre  lui,  alla  s'emparer  de  plufieurs 
torterelTes,  dont  il  fit  palfer  la  plupart  des  habitants  au  fil  de  l'épée.  Il  s'a- 
vança enfuite  à  une  journée  de  Jérufalem,  comme  s'il  eut  deffein  d'aflié- 
ger  cette  ville,  mais  il  fit  jouer  des  relTorts  fecrets  pour  n'être  pas  oblige 
de  tenter  cette  entreprife.  Pendant  qu'il  étoit  campé  dans  cet  endroit,  il 
fut  averti  par  des  Arabes  Bédouins ,  que  la  Caravane  d'Egypte  devoit  palTec 
a  quelque  diftance  de  fon  camp.  Richard  prit  auflîtôt  fes  mefures  pour  U 
furprendre  avec  avantage,  &  à  la  tête  de  fa  cavalerie,  il  s'empare  de  roures 
les  richeires  des  Marchands  qui  avoient  pris  la  fuite  à  fon  arrivée.  Il  prit 
trois  mille  chameaux  chargés  de  toutes  fortes  de  chofes ,  fix  cents  chevaux 
&  fit  trois  cents  prifonniers. 

Cependant  Seiaheddin  ,  qui  avoît  appris  la  fin  tragique  du  Marquis  de  '  ■ 
Tyr ,  dépêcha  des  courriers  dans  toutes  les  Provinces  pour  hâter  le  retout  ïi^^» 
de  fes  rroupes  ,  &  fe  mit  en  campagne  avec  celles  qui  lui  reftoient.  Perfuadc 
que  les  Francs  ne  tarderoient  pas  à  faire  le  fiége  de  Jérufalem ,  il  fe  rendit 
dans  cette  ville  pour  la  mettre  en  état  de  défenfe,  ruina  les  environs,  en- 
leva les  vivres  dans  les  campagnes,  corrompit  les  eaux  des  citernes  &  des 
puits,  plaça  des  corps  de  gardes  dans  les  défilés  &  fur  les  montagnes.  Toutes 
ces  précautions  paroilToienr  en  effet  néceffaires,  car  les  Francs  ne  tardèrent 
pns  à  s'avancer  vers  Jérufalem.  Le  Sulthan  affembla  alors  les  Emirs  &  les 
fit  jurer  fur  la  pierre  de  Jacob,  qu'ils  n'abandonneroient  pas  la  caufe  de 
la  Religion.  Mefchtoub  ,  ce  brave  défenfeur  de  Pcolémaïs  ,  Se  qui  avoit 
trouvé  moyen  de  fe  fauver  de  la  prifon  où  Richard  l'avoir  fait  mettre  , 
parla  au  nom  de  tous  les  Emirs,  &  affura  Seiaheddin  qu'ils  étoient  prêts 
à  facrifier  la  dernière  goûte  de  leur  fang  pour  l'Iflamifme  (i).  Les  Mara- 
lucs  (1)  ,  quicraignoient  le  même  fort  que  les  troupes  de  Ptolémaïs,  vou- 
ioient  qu'on  abandonnât  Jérufalem ,  &  que  le  Sulthan  mit  toutes  fes  forces 
en  campagne.  Seiaheddin,  pour  les  raffurer,  étoit  réfolu  de  relier  dans  la 
pl.ice,  mais  il  en  fut  détourné  par  le  confeil  de  fes  Emirs,  Se  chargea  un 
Prince  de  fa  famille  du  commandement  des  troupes  qui  dévoient  défen- 
dre la  ville.  Cet  arrangement  ne  fut  pas  encore  capable  de  raffurer  les  ef- 
prits ,  Se  les  allarmes  augmentèrent  encore  ,  lorfqu'on  apprit  que  les  Francs 
avoient  enlevé  la  caravane  d'Egypte.  Tout  étoit  en  combuftion  dans  Jé- 
rufalem, Se  fi  les  Chrétiens  fe  fuffent  préfentés  aux  portes  de  la  ville  pen- 
dant tous  ces  tioubles,  ils  s'en  feroient  facilement  rendus  maîtres,  tant  les 
troupes  étoient  découragées. 

Plufieurs  motifs  d'intérêt  empêchèrent  Richard  de  fonger  à  cette  conquête. 


(  I  )   C'c(l-à-dire  la  Religion  Mahomé- 
rane. 

(  a  )  Ces  Mamlucs  étoient  un  corps  de 


troupes  au  fervice  de  Seiaheddin  ,  &  qui 
lui  fervoient  en  même  temps  de  garde. 

I  i  i  ij 
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^^^— — ^^  Ce  Prince  devenu  odieux  à  tous  les  chefs  de  l'armce  par  fa  conduite  a 
^  leur  égard,  cherchoit  à  terminer  promptement  la   guerre  afin  de  repafTec 

RoisAors.  ^^  £i,rope ,  où  des  affaires  domertiques  l'appelloient.  Il  craignoit  que  la 
prife  de  Jérufalem  ne  fut  pas  aufll  Facile  qu'on  le  croyoit ,  &  s'oppofoit 
au  fic'ge  de  cette  place  qui  retardoic  fon  voyage.  Plus  il  paroilfoit  éloigné 
de  tenter  cette  entreprile ,  plus  le  Duc  de  Bourgogne  &  les  autres  Croifés 
en  preffoient  l'exécution.  Le  Roi  d'Angleterre  n'olant  leur  réfifter  ouverte- 
ment, fit  jouer  des  refforts  fecrets  pour  engager  les  Francs  à  renoncer  à 
Jleur  projet.  Il  fut  réfolu  qu'on  s'en  tiendroit  à  la  décifion  d'un  Confeil  ; 
mais  comme  la  plupart  de  ceux  qui  le  compofoient  étoient  gagnés  par  le 
Roi  d'Angleterre  ,  on  convint  qu'il  falloit  fe  retirer  ,  &c  l'armée  Ce  replia 
fur  Afcalon  Se  Gaza.  C'eft  ainfi  que  l'hiftorien  Arabe  (i)  raconte  le  motif 
de  la  retraue  des  Francs,  mais  parmi  les  Ecrivains  des  Croifades ,  les  uns 
en  accufent  le  Duc  de  Bourgogne,  &  les  autres  le  Monarque  Anglois.  Un 
grand  nombre  de  Chrétiens  irrités  de  ce  qu'on  avoir  perdu  une  fi  belle 
occafion  de  s'emparer  de  Je'rufalem  ,  s'embarqua  pour  l'F-uropc ,  d'autres 
pafTerent  dans  la  Principauté  d'Antioche ,  &  tous  murmurèrent  hautemenc 
contre  Richard.  Ce  Prince  méprifant  les  plaintes  des  Croifés,  n'étoit  occupé 
que  de  fon  départ  ,  &  des  moyens  d'étendre  les  Etats  de  fon  neveu  Henri 
Comte  de  Champagne,  qu'il  fit  reconnoître  Roi  de  Jérufalem.  Pour  dé- 
dommager Guy  de  Lufignan  ,  il  lui  céda  le  Royaume  de  Chypre  ,  fans 
xembourfer  les  Templiers  à  qui  il  avoir  déjà  vendu  cette  lile. 

Le  Comte  de  Champagne  ,  devenu  Roi  de  Jérufalem  par  cet  arrange- 
ment,  demanda  la  paix  i  Selaheddin.  Le  Sulthan  y  confentit  aux  condi- 
tions que  les  Chrétiens  garderoient  les  villes  qu'ils  poffedoient  fur  les 
côtes,  depuis  Tyr  jufqu'à  Joppé-,  &  les  Mahométans  celles  qui  étoient  fituées 
fur  les  montagnes  -,  que  le  plat-pays  dans  le  même  efpace  feroit  partagé 
également  entre  les  deux  peuples,  mais  qu'Afcalon  n'appartiendroit  à  aucun 
d'eux  Se  feroit  détruite.  Ces  propofitions  occafionnerenc  de  grandes  confé- 
rences ,  &  les  Chrétiens  vouloient  tantôt  obtenir  le  S.  Sépulcre ,  le  libre 
exercice  de  la  Religion  dans  ce  temple  ,  la  peimilîlon  de  vifiter  les  lieux 
Saints  fans  payer  de  tribut,  tantôt  ils  dilputoient  quelq_ue  terrein  ou  quel- 
que village. 

Pendant  que  les  négociations  traînoient  en  longueur ,  Tes  troupes  dit 
Sulthan  fe  raffemblerent,  &  alors  Selaheddin  rehifa  d'écouter  aucune  pro- 

f)ofition  il  fe  mit  en  campagne  ,  &  alla  fe  ptéfenter  devant  Daroun  ,  Afca- 
on  que  les  Chrétiens  avoient  rebâtie ,  &  infulta  quelques  places  qui  leur 
appartenoient.  Richard  au  lieu  de  marcher  au  fecoursde  ces  villes  ,  s'attacha 
à  Berout  qu'il  efpéroit  furprendre.  Selaheddin  profitant  de  l'éloignement 
du  Roi  d'Angleterre  ,  attaqua  la  ville  de  Joppé.  Les  commencements  de  ce 
fiége  furent  très-meurtriers  par  la  valeur  des  Affiégés  &  des  Alllégeants.  Les 
premiers  voyant  les  ennemis  difpofés  à  efcalader  les  murailles,  demandè- 
rent à  capituler.  Selaheddin  leur  fit  les  mêmes  propofitions  qu'il  avoir  fai- 
tes autrefois  aux  habitants  de  Jérufalem,  Les  Chrétiens  qui  fe  flattoient  de 

(  1  )  Boha-Eddin ,  qui  étoit  au  fervice  du  Sulthan  d'Eg>'pte ,  a  fait  l'hifloirc  dc  toutes 
la  guerres  que  Selaheddin  a  eu  à  foutcnir. 
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recevoir  bieniôc  dufecoius,  vouloient  obtenir   un  délai   de  trois  jours  j  — 

mais  le  Sulthan  le  rehifa,  de  crainte  que  ce  retardement  ne  lui  fie  manquer  q  ^ 

fon  coup.    Le  licge  recommença  avec  tant  d'ardeur  qu'une  partie  des  mu-  'Aues, 

railles  du  côté  de  l'Orient  tût  renverfée.  Les  Chrétiens  qui  avoient  prévu 
cet  accident,  avoient  amalTé  une  grande  quantité  de  bois  avec  lequel  ils 
remplirent  la  brèche.  Ils  y  mirent  le  feu  ,  &c  arrêtèrent  par  ce  moyen  l'im- 
pétuofité  des  Mufulmans  ,  qui  n'oferent  palfer  au  travers  des  Hammes. 
Selaheddin  ranima  l'ardeur  de  fes  troupes  que  tant  de  difficultés  ralentif- 
foient ,  &c  ordonna  un  nouvel  alTaut  après  qu'on  eut  renverfé  une  tour.  Les 
Afliégés  mirent  le  feu  à  du  foin  &  à  de  la  paille  qu'ils  avoient  préparés, 
deforte  que  la  fumée  empcchoit  les  Mufulmans  d'attaquer.  Auflitôt  qu'elle 
fut  celTée  ,  ils  apperçurenr  la  garnifon  rangée  en  haye  qui  formoit  comme 
un  mur  impénétrable.  Malgré  cette  vigoureufe  défenfe  les  Affiégés  appréhen- 
dants d'ctre  forcés  ,  députèrent  de  nouveau  à  Selaheddin  pour  lui  deman- 
der feulement  la  vie  &  la  liberté.  Le  Sultan  y  confentit ,  mais  comme  il  ne 
pouvoit  arrêter  la  fureur  du  Soldat  qui  s'étoit  déjà  emparé  de  la  ville ,  il 
confeilla  aux  habirants  de  s'enfermer  dans  la  citadelle,  &c  envoya  fes  Mam- 
lucs  pour  faire  celfer  le  combat.  Les  troupes  que  l'efpérance  du  pillage  avoir 
animes,  ne  fe  retirèrent  qu'en  murmuranr ,  &  les  Emirs  même  reprochè- 
rent au  Sultlian  fa  trop  grande  clémence  qui  l'avoit  porté  à  accorder  une 
capitulation  à  une  ville  prife  de  force. 

Cependant  on  vint  avertir  ce  Prince  que  Richard  ayant  abandonné  le  fiégs 
de  Berout  ,  s'étoit  embarqué  pour  venir  fecourir  Joppé.  Selaheddin  auroic 
alors  fouhaité  pouvoir  faire  fortir  les  Francs  de  la  ville  ;  mais  il  n'ofoit  le 
faire  pendant  l'obfcurité  de  la  nuit ,  de  peur  qu'ils  ne  fulfent  mafTacrés  par 
fes  troupes.  Dès  le  lendemain  matin  ,  il  ordonna  aux  Mufulmans  d'évacuer 
la  place ,  afin  d'en  faciliter  la  fortie  aux  Francs ,  &  il  employa  même  la  force 
pour  fe  faire  obéir.  Pendant  que  fes  troupes  refufent  d'abandonner  un  bu- 
tin qu'ils  ont  acquis  au  prix  de  leur  fang ,  la  flotte  de  Richard  paroît  à  la 
hauteur  de  Joppé.  Les  Chrétiens  font  auflitôt  des  fignaux  ,  &c  l'efpérance 
faifant  renaître  leur  courage  ,  ils  reprennent  les  armes ,  fortent  de  la  cita- 
delle, &c  fondent  fur  les  Sarrafins  occupés  à  piller.  Selaheddin  informé  de 
cette  révolution  ,  monte  à  cheval  ,  raflemble  quelques  foldais  &  vole  au 
fecours  des  fiens,  dont  on  avoitdéjà  fait  un  grand  carnage.  Il  étoit  prêt  d'en- 
trer dans  la  ville  lorfque  le  Patriarche  &c  le  Gouverneur  fe  jetterenr  à  fes 
pieds  pour  implorer  fa  clémence  ,  rejettant  fur  une  populace  indocile  la 
révolte  qui  venoit  d'éclater.  Le  Sulthan  toujours  porté  à  la  clémence  reçoit 
avec  bonté  le  Patriarche  &  le  Gouverneur,  les  conduit  lui  même  à  fa  tente 
pour  terminer  le  traité. 

Les  habitants  de  Joppé  n'avoient  fait  cette  dernière  démarche  que  parce 
qu'ils  avoient  défefpéré  d'être  fecouru  par  Richard.  En  effet ,  ce  Prince  en 
entrant  dans  le  port  avoir  apperçu  flotter  fur  les  murailles  de  la  ville  les 
étendards  de  Selaheddin ,  &c  perfuadé  que  la  place  étoit  rendue  ,  il  avoir 
repris  le  large  pour  s'en  retourner.  Un  foldat  Chrérien  qui  s'apperçut  de 
cette  manœuvre,  fe  jetta  à  la  mer,  &  parvint  en  nageant  à  la  galère  que 
Richard  montoit.  Il  lui  apprit  la  confufion  où  étoit  l'armée  Mufulmane, 
&c  l'exhorta  à  l'attaquer  dans  un  monjeni  où  elle  n'écoit  pas  fur  fes  gardes. 
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rTS  Le  Roi  d'Angleterre  profitant  de  cet  avis,  regagna  le  port  en  diligence,  & 
^^*         débarqua  fans  aucune  oppofition.    Selaheddin   ctoit  alors  prêt  à  ligner  le 

Croisades,  traité,  &  il  fat  extrêmement  furpris  d'apprendre  que  le  Roi  d'Angleterre 
s'avançoit  pour  fauver  Joppé.  Les  Mahométans  à  cette  nouvelle  prennent 
la  fuite ,  éc  abandonnent  leur  camp  avec  rous  leurs  bagages.  Selaheddin 
refté  prefque  feul  ,  fe  vit  contraint  de  fuivre  (es  troupes  dont  il  avoit 
inutilement  tenté  de  reveiller  le  courage.  Les  Mamiucs  qui  gardoient  la 
citadelle  furent  faits  prifonniers  ;  mais  Richard  les  traira  avec  douceur , 
&  les  renvoya  à  Selaheddin  en  les  engageant  à  lui  procurer  une  paix  hono- 
rable. 

Le  Sulthan  ne  refufa  pas  d'entrer  en  négociation ,  &  il  fit  dire  à  Richard 
qu'on  étoir  déjà  d'accord  fur  les  principaux  articles  j  qu'il  n'y  avoit  de  dif- 
ficultés que  fur  Afcalon&  Joppé  j&  que  pour  Terminer  l'ouvrage  delà  paix,  il 
confentoit  de  partager  ces  deux  villes  &  leurs  territoires  -,  qu'il  garderoit  la 
première ,  &  qu'il  cederoit  la  féconde  aux  Chrétiens.  Richard  appelle  en 
Europe  pour  fes  propres  affaires  témoignoit  trop  d'ardeur  pour  la  paix  ,  & 
le  Sulthan  qui  profitoit  d'une  conjondlure  fi  favorable  fe  rendoit  difficile, 
dans  l'efpérance  que  le  Roi  d'Anglererre  obligé  d'abandonner  la  Paleltine  , 
confenriroit  enfin  à  ce  qu'on  exigeroit  de  lui.  Pendant  toutes  ces  longueurs 
Selaheddin  reçut  de  nouvelles  troupes ,  &  fe  voyant  fupcrieur  à  fon  ennemi , 
il  perfifta  dans  fes  premières  propofitions.  Richard  qui  n'avoir  amené  avec 
lui  qu'une  partie  de  fon  armée ,  n'étoit  pas  en  état  de  tenir  la  campagne. 
Appréhendant  quelqu'entreprile  de  la  part  du  Sulthan  ^  il  donna  ordre  aux 
troupes  qu'il  avoit  lailfées  à  Ptolémaïs  de  fe  rendre  auprès  de  lui.  Selaheddin 
réfolut  de  les  couper,  &  de  furprendre  en  même  temps  Joppé,  dont  les 
fortifications  n'étoient  pas  encore  réparées.  Il  laifTa  dans  fon  camp  auprès 
de  Ramla  les  bagages  &c  le  gros  de  l'armée  ,  envoya  un  détachement  fut 
le  chemin  de  Ptolémaïs  à  Joppé ,  &  marcha  vers  cette  dernière  ville  avec 
fa  cavalerie  léggre. 

Le  Sulthan  informé  que  Richard  n'avoir  avec  lui  que  fîx  cents  hommes,  le 
fit  envelopper  par  fa  troupe.  Le  Roi  d'Angleterre  peu  effrayé  du  danger  qui 
le  menace  ne  fonge  point  à  l'éviter  par  la  fuire ,  Se  fe  difpofe  au  con- 
traire à  faire  tcte  à  fon  ennemi.  Ayant  fait  à  la  hâte  quelques  foibles  re- 
tranchements, il  range  fa  troupe  en  baraillon  quarré,  lui  ordonne  de  reftec 
ferme  dans  fon  pofte,  &  de  combattre  fans  s'ébranler.  Après  ces  difpoli- 
tions ,  il  fe  rend  en  diligence  à  Joppé  ,  en  retire  la  garnifon ,  fond  avec 
impctuofité  fur  le  détachement  que  Selaheddin  avoit  envoyé  pour  s'empa- 
rer de  cette  ville  ,  8<  le  met  en  déroute.  Fier  de  ce  fuccès  ,  il  retourne  join- 
dre fa  petite  troupe  ,  £c  la  ranime  par  le  récit  de  l'avantage  qu'il  venoit  de 
remporter.  Les  Mahométans  firent  d'inutiles  efforts  pour  rompre  le  batail- 
lon des  Chrétiens,  qui  firenrune  vigoureufe  rcfillance  fans  chanjrerde  fitua- 
lion.    Le  Sulthan  irrité  de  ce  que  Ces  troupes  ne  pouvoient  forcer  un   fî 

f)etit  nombre  de  foldats ,  leur  en  fit  des  reproches  amers.  Un  Officier ,  Kurde, 
ui  répondit  infolemment  :  Faites  marcher  cette  troupe  d'efclaves  qui  frap- 
fioit  les  foldats  ,  &  leur  enlevait  le  hutin  à  Joppé  qu'ils  avoicnt  prife  par  leur 
valeur.  Selaheddin  comprenant  alors  que  le  mécontentement  de  fes  ttou- 
pes  les  empêchoit  de  lui  obéir,  fit  fonner  la  retraite ,  prit  auûîtôt  le  chemin 
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de  fon  camp ,  &  s'enferma  feul  dans  fa  tente  pour  y  cachet   fa   douleur 

6c  fa  colère.  Richard  s'étant  apperçu  de  la  retraite  des  ennemis  ,  quitta  fon  r_Q,  Yuï 
porte  ,  Se  les  pourfuivit  en  les  taifant  accabler  de  flèches. 

Cet  événement  fit  connoître  à  Selaheddin  qu'il  étoit  temps  de  terminer 
une  guette,  dont  les  deux  partis  étoicnt  extrêmement  las.  Il  renouvella 
les  confétences  pour  la  paix  ,  Se  envoya  à  Richard  qui  étoit  tombé  malade, 
toutes  les  chofes  dont  il  avoir  befoin  pour  fe  létablit.  La  ville  d'Afcalon 
étoit  le  feul  obftacle  qui  empêchât  la  conclufion  du  traité.  Selaheddin  vou- 
loir qu'elle  fut  déttuite  ,  &:  le  Roi  d'Angleterre  prétendoit  qu'on  en  laiflae 
la  polfelfion  aux  Chrétiens ,  ou  que  du  moins  on  les  indemnifàt  des  frais 
qu'ils  avoient  faits  pour  la  rebâtir.  Cependant  comme  il  craignoit  que  cette 
dirticulté  ne  le  contraignit  de  refter  encore  l'hyver  en  Paleftine,  il  celTa 
d'inlirtct  fur  cet  article  ,  Se  parut  difpofé  à  recevoir  les  conditions  qui  lui 
fcroient  impofées.  Selaheddin  lui  envoya  les  articles  de  la  paix  tels  qu'ils 
dévoient  çtre  (ignés,  le  faifant  alTurer  qu'il  étoit  déterminé  à  n'en  changer 
aucun.  Le  Monarque  Anglois  confentit  à  tout,  &  err  conféquence  on  drelTa 
le  traité  dans  les  deux  langues.  Les  Chrétiens  jurèrent  fur  l'Evangile,  les 
Sarrafins  fur  l'Alcoran,  d'en  obferver  religieufement  les  conditions.  Ce  n'é- 
toit  pas  une  paix  perpétuelle,  mais  une  trêve  de  trois  ans  Se  trois  mois. 
Il  étoit  dit  dans  le  traité,  que  Tyr  avec  fes  dépendances,  &  toute  la  côte 
depuis  Joppé  jufqu'à  Ptolémaïs  refteroient  aux  Chtériens;  c'eft- a-dire  ,  qu'ilj 
demeureroient  maître  de  Joppé ,  de  Céfarée  ,  d'Arfouf ,  d'Hifa,  de  Ptolé- 
maïs &  de  leurs  territoires.  On  partageoit  Ramla,  Se  Lidda  entre  les  deux 
peuples  ;  les  Chrétiens  pouvoient  viliter  les  faints  lieux  ,  mais  en  périr  nom- 
bre ;  cxetcer  librement  leur  Religion  ,  &  avoir  quelques  prêtres  dans  l'Eglife 
de  la  Réfurreftion  qu'on  leur  cédoit.  Les  moines  favorifés  pat  la  loi  de 
Mahomet,  rentroient  en  pcfTeffion  de  leutsMonafteres.  Le  Prince  d'Antio- 
che  Se  de  Tripoli  étoit  invité  d'accéder  au  ttaité  ,  ainfi  que  Sinan  chef  des 
Ifmacliens  ou  Alfalfins.  Afcalon  devoit  être  détruite  conjointement  pat  les 
Chrétiens  Se  par  les  Mahomctans. 

Telle  fut  le  fuccès  de  cette  troifiéme  Croifade ,  dans  laquelle  la  Chré- 
tienté ne  gagna  qu'une  feule  ville.  Se  l'Europe  entière  perdit  une  grande 
partie  de  fes  Ptinces ,  de  fes  habitants  Se  de  fes  richefFes. 

La  paix  qui  venoit  d'êtte  conclue  Se  qui  réuniifoit  les  denx  peuples , 
fut  célébice  par  des  Tournois  Se  des  Feftins.  Les  Officiers  Chrétiens  s'em- 
prelfcrent  d'allet  à  Ramla  vifitct  le  Sulthan  qui  leur  fit  un  bon  accueil ,  & 
les  combla  de  préfents.  Les  Croifés  profitant  de  la  paix  fe  rendirent  à  Jéru- 
falem  pour  y  vifitet  les  lieux  Saints,  Se  le  Sulthan  eut  foin  qu'on  leur  four- 
nît tout  ce  dont  ils  avoient  befoin.  Richard  qui  craignoit  que  la  confiance 
avec  laquelle  ils  fe  livroient  à  la  bonne  foi  des  Mahométans  ne  leur  devine 
funefte ,  défendit  à  qui  que  ce  fût  d'aller  à  Jérufalem.  Il  pria  même  Se- 
laheddin de  ne  laifler  entrer  dans  la  ville  que  ceux  qui  auroient  une  per- 
miiïion  par  écrit  de  fa  main.  Le  Sulthan  répondit  que  les  Cioifés  n'étanr 
venus  en  Paleftine  que  pour  vifiter  la  Sainte  Cité,  on  ne  pouvoit  leur  re- 
fufer  cette  grâce. 

Cependant  Afcalon  fut  détruite  une  féconde  fois  ,  Se  depuis  cette  chute 
elle  ne  s'eft  jamais  relevée.     Vsis  ce  même  temps  le  Duc  de  Bourgogne 
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^— '^***^  fut  attaqué  d'une  maladie  qui  le  conduilîtau  tombeau.  La  fanté  de  Richard 
„     L^*  étant  un  peu  rétablie,  il  s'embarqua  avec  fes  troupes  pour  repalFer  en  Eu- 

Croisades_  j.^pg  ^j^  Auffitôt  quune  partie  de  ces  Croucs  eut  palfé  la  mer,  Selahed- 
din  fe  rendit  à  Jérul'alem  où  il  s'occupa  du  foin  de  l'embellir  Se  de  la  for- 
tifier. Les  Chrétiens  qui  étoient  reltés  en  Paleltine  pouvoient  y  jouir  d'ua 
repos  dont  ils  avoient  été  privés  depuis  longtemps  -,  mais  l'ambition  leur 
mit  les  armes  à  la  main  pour  fe  détruire  mutuellement.  Bocmond  III. 
Prince  d'Antioche ,  jaloux  de  la  grandeur  des  Princes  d'Arménie  fes  voifins, 
employa  la  rufe  &c  l'artihce  pour  les  détruire.  Sous  prétexte  d'une  confé- 
rence, il  enleva  Rupin  de  la  Montagne  qui  s'étoit  rendu  au  lieu  du  rendez- 
vous  fans  aucune  précaution.  Il  voulut  tendre  le  même  piège  à  Livon  qui 
étoit  monté  fur  le  thrône  après  la  détention  de  fon  frère  ;  mais  celui-ci 
fe  fervit  du  ftratagême  de  fon  ennemi  pour  le  faire  prifonnier.  Le  Comte 
Henri  employa  fa  médiation  pour  taire  rendre  la  liberté  à  Bocmond.  Le 
Roi  d'Arménie  n'y  confentit  qu  après  que  le  Prince  d'Antioche  eut  promis 
que  Raymond,  fon  hls,  épouleroit  Aille,  fille  de  Rupin  de  la  Montagne, 
Se  que  les  conquêtes  faites  pendant  la  guerre  fur  la  principauté  d'Antioche 
demeureroient  au  Roi  d'Arménie. 

Les  Mahométans  auroient  pu  tirer  avantage  de  toutes  ces  divifions  ,  fi 
leur  Empire  n'eut  pas  été  alors  agité  des  plus  grands  troubles,  occafionnés 
par  la  mort  de  Selaheddin.  Son  Empire  fe  trouva  divifé  en  autant  de  Sou- 
verains qu'il  y  avoir  de  Gouverneurs  dans  les  places.  Parmi  tous  Ces  enfants, 
qu'on  dit  avoir  été  au  nombre  de  quinze  ou  dedix-fept,  trois  eurent  feu- 
lement un  Etat  conlidérable.  Aphdhal ,  qui  étoit  l'aîné,  reçut  en  partage  le 
Royaume  de  Damas  ;  Aziz,  celui  de  l'Egypte  ,  Se  Dhaher,  celui  d'Halep. 
Leurs  frères  ,  coufins  ou  neveux  eurent  en  appanage  des  villes  particulières 
qui  dépendoient  de  ces  trois  Royaumes.  Adel,  trere  de  Selaheddin,  qui 
croit  maître  d'une  grande  partie  de  la  Méfopotamie,  forma  bientôt  un  qua- 
trième Etat  qui  envahit  les  trois  autres.  Tous  les  Princes  que  Selaheddin 
avoir  foumis,  fecouerent  alors  le  joug,  Se  prirent  les  armes  pour  détruire 
les  Ayoubites  (i).  Adel  les  prévint,  Se  pendant  qu'il  entretenoit  la  divifion 
parmi  fes  neveux,  il  battit  les  Princes  qui  avoient  cherché  à  recouvrer  leur 
liberté.  Il  prit  enfuite  le  parti  d'Aziz,  Sulthan  d'Egypte,  qui  étoit  en  guerre 
contre  Aphdhal,  enleva  à  ce  dernier  le  Royame  de  Damas,  qu'il  donna 
à  Aziz ,  6c  fe  fit  reconnoître  Atabek  ou  Gouverneur  général  de  cet  Etat. 
Après  la  mort  d'Aziz  ,  qui  ne  lailfoit  qu'un  enfant  pour  gouverner  le  Royau- 
nie  de  Damas,  les  Emirs  offrirent  la  couronne  d'Egypre  au  Prince  Aphdhal, 
qui  s'en  mit  aulîuôt  en  polTelfion.  Il  fe  ligua  alors  avec  Dhaher,  fon  frère. 
Roi  d'Alep,  î?c  ils  entrèrent  dans  la  Syrie  à  delfein  de  s'emparer  de  Damas. 
La  méfintelligence  des  deux  frères  fauva  Adel  du  danger  qui  le  menaçoir. 
Aphdhal,  .nbandonnc  de  fon  frère,  fut  obligé  de  fe  retirer,  &  fut  pourfuivi 
par  Adel  qui  le  priva  du  thrône  d'Egypte.  Il  gouverna  d'abord  ce  Royaume 
fous  le  nom  du  hls  d'Aziz  j  mais  peu  de  temps  après  il  fe  fir  reconnoître 
de  toute  l'Egypte.  Maître  de  ce  Royaume ,  il  lit  de  nouvelles  conquêtes 

(  1  )  Voyez  l'Hiftoire  d'Angleterre.  !  fut  nommée  Ayoubire  ,  du  nom  d'Ayoub 

(a)  J'ai'  dit  plus  haut  que  la  Dynadie  1  ou  de  Job,  ciueponoit  lé  père  de  ce  Prince, 
fpndce  par  Selaheddin,  Kurde  de  Nation,  \ 

dan; 
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dans  la  Syrie  &:  dans  la  Mcfopotamie  fur  le*  Francs,  fur  les  Ayoubites  &c         j^ 

fur  les  Atabeks.  _  Crois''adeç.- 

Les  Chrétiens  avoient  proficé  de  toutes  ces  divifions  pour  demander  de      qiatkifme 
nouveaux  fecours  aux  Européens.  Celellin  III.  ayant  inutilement  tenté  d'en-  ^'^""'"^' 
gager  les  Rois  de  France  &  d'Angleterre  à  retourner  en  Paleltine ,  vint  à  bout        1 1  i,'  5 . 
de  perfuader  à  l'Empereur  Henri  VI.  de  prendre  la  croix.  L'exemple  du 
Monarque  fut  fuivi  par  Henri  Duc  de  Saxe ,  Otton   Marquis  de  Brande- 
bourg, Henri  Comte  Palatin  du  Rhin,  Herman  Landgrave  de  Thuringe, 
Henri  Duc  de  Brabant,   Albert  Comte  d'Hapsbourg ,  Adolphe  Comte  de 
Schawembourg ,  Henri  Comte  de  Papenhein,  le  Duc  de  Bavière,  Fride- 
ric  hls  de  Léopold  Duc  d'Autriche  ,  Conrad  Marquis  de  Moravie  ,  Valeran 
frère  du  Duc  de  Limbourg,   Se  les  Evcques  de  Wirtzbourgj  de  Brcme  , 
de  Verden ,  d'Halberltadt ,  de  Pafl'au  &  de  Ratisbonne. 

On  a  tout  lieu  de  croire  que  l'Empereur  n'avoit  accepté  la  Croix  que 
pour  avoir  une  occafion  de  lever  une  nombreufe  armée  ,  &  de  fe  fervir  de 
les  forces  contre  le  refte  des  Normans  établis  dans  le  Royaume  de  Naples. 
En  effet,  ce  Prince  fe  rendit  facilement  aux  inftances  qu'on  lui  fit,  de  ne 
point  quitter  fes  Etats,  &  de  fe  contenter  d'envoyer  fes  troupes  en  Paleftine. 
Le  nombre  en  étoit  fi  confidérable  qu'il  en  fie  trois  grandes  armées.  La  pre- 
mière, fous  la  conduite  de  Conrad,  Archevêque  de  Mayence ,  des  Ducs 
de  Saxe  Se  de  Brabanc,  arriva  heureufement  à  Àntioche,  d'où  elle  fe  ren- 
dit à  Tyr ,  &  de-l.î  à  Ptolémaïs.  La  féconde ,  qui  formoit  unç  armée  na- 
vale,  s'arrêta  en  Portugal,  où  elle  enleva  aux  Maures  la  ville  de  Sylves, 
dont  ils  s'étoient  emparés  quelque  temps  auparavant.  Les  Allemans  la  de- 
truifirent  entièrement,  remirent  à  la  voile.  Se  fe  rendirent  à  Ptolémaïs,  où 
ils  rejoignirent  la  prtuniere  armée.  L'Empereur  conduifit  le  troifiéme  corps 
de  troupes  en  Italie ,  &  après  avoir  exécuté  l'entreprife  qu'il  méditoit ,  il 
envoya  une  partie  de  cette  armée  en  Paleftine. 

Ce  renfort  étoit  très-nécelTaire,  car  les  Allemans  avoient  déjà  fait  des 
pertes  confidérables.  Valeran,  qui  étoit  arrivé  le  premier  dans  la  Paleftine, 
avoir  rompu  la  trêve  ,  &  fait  maftacrer  tous  les  Mahomctans  qui  avoient 
eu  le  malheur  de  tomber  entre  fes  mains.  Adel  Seifteddin ,  que  nos  Hif- 
toriens  appellent  Saphadin  ,  fufpendit  la  guerre  qu'il  faifoit  à  fes  neveux, 
Se  marcha  contre  les  Allemans.  Il  alla  mettre  le  fiége  devant  Joppé,  où 
Richard  avoir  lailfé  une  forte  garnifon.  Henri,  Comte  de  Champagne^ 
reconnu  Roi  de  Jérufalem,  fe  difpofa  à  fecourir  cette  place  avec  les  trou- 
pes qui  étoient  aux  ordres  de  Valeran.  Henri  étoit  occupé  à  voir  défiler  les 
Ibldats ,  lorfqu'il  tomba  d'une  fenêtre  où  il  étoit  &  fut  tué  fur  le  champ. 
Cependanr  Adel  continuoit  avec  fuccès  le  fiége  de  Joppé  -,  la  garnifon  fe 
défendoit  avec  ardeur  Se  faifoit  de  fréquentes  forties.  Le  Sulthan  n'ofant  fe 
flatter  de  fe  rendre  promptement  maître  de  cette  place  par  la  force,  eut 
recours  à  la  rufe.  Il  profita  d'une  fortie.  Se  feignant  d'être  furpris,  il  prit 
la  fuite  Se  s'éloigna  beaucoup  de  la  ville.  Un  corps  de  cavalerie  qu'il  avoit 
placé  en  embufcade  coupa  auffuôt  la  retraite  aux  Chrétiens,  qui  fe  virent 
en  même  temps  attaqués  par  ceux  qu'ils  pourfui  voient.  La  valeur  des  Francs  ne 
fit  que  retarder  leur  perte ,  &:  ils  furent  tous  maftacrés.  Cet  avantage  facilita 
^ux  Mahomçtan?  la  prife  de  Joppé ,  donc  tous  les  habitants  furent  pallc^ 
Tome  VU.  K  k  k 
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j au  fil  de  lépce.  Adel  fi:  démolir  cette  ville  dans  la  crainte  qu'elle  ne  lom- 

Croisades    ^^^  "^^"^  ''^  ^^^^^^  ^^  pouvoir  de  Francs. 

Ce  fiK  après  cette  expédition  que  les  Ducs  de  Saxe  &  de  Brabant  arri- 
vèrent en  Paleftine.  On  rélolut  alors  de  livrer  bataille  aux  Mahométans, 
&  ies  deux  armées  fe  rencontrèrent  entre  Tyr  &c  Sidon  ,  car  Adel,  qui  avoir 
le  même  delTein  que  les  Francs  ,  s'étoit  avancé  pour  leur  livrer  bataille. 
Les  Mahométans,  animés  par  l'exemple  de  leurChet,  foutinrent  avec  cou- 
rage les  attaques  des  Allemans  Si  leur  difputerent  longtemps  la  vi(5loire. 
Les  Chrétiens,  que  tant  de  rciîftance  irritoit,  redoublèrent  leurs  etForts, 
&  contraignirent  enfin  l'ennemi  à  leur  abandonner  le  champ  de  bataille 
qu'ils  lailTerent  couvert  de  leurs  morts.  Adel ,  qui  avoir  été  dangereufement 
bleflTé  dans  cette  aclion  fanglante,  eut  beaucoup  de  peine  à  fe  mettre  enlïï- 
reté.  Cet  avantage  confidérable  fut  fuivi  de  la  rediidion  de  Sidon,  de  Laodi- 
cée  de  Syrie  ,  de  Giblet,  de  Joppé  &  de  plufieurs  autres  places  moins  im- 
portantes. Les  Allemans  s'avançoient  vers  Baruth  ou  Bareith  ,  lorfqu'iis  ap- 
perçurent  la  flotte  commandée  par  l'Archevêque  de  Mayence.  Elle  revenoit 
de  Chypre  d'où  elle  ramenoit  Emeri ,  qui  avoir  fuccédé  à  Lufignan  fon  trere , 
mort  fans  enfants.  Les  Sarrafins,  effrayés  du  grand  nombre  d'ennemis  qui 
étoit  prêt  à  les  attaquer,  forcirent  promptement  de  la  ville,  dont  les  Chré- 
tiens s'emparèrent  auflîtôr.  Maîtres  de  cette  place,  ils  fongerent  à  donner 
on  fucccHTeur  au  Comte  de  Champagne,  &  engagèrent  libelle  fa  veuve 
à  époufer  Emeri ,  qui  tut  alors  reconnu  Roi  de  Chypre  &  de  Jéruf»- 
lem. 

Les  Chrériens ,  au  lieu  de  profiter  de  la  confternation  où  croient  les  Ma- 
hométans, &  de  s'emparer  de  Jérufalem  ,  s'amuferent  à  faire  le  fiége  du  châ- 
teau du  Thoron ,  la  plus  forte  place  de  la  Paleftine.  Au  bout  de  trois  mois 
Je  château  n'étoit  gueres  plus  endommagé  que  les  premiers  jours  du  fiége, 
mais  comme  la  garnifon  manquoit  de  vivres,  elle  le  vit  dans  la  nécellité 
de  demander  à  capituler.  Adel,  guéri  de  fa  bleffure,  avoir  cependant  raf- 
femblé  une  armée  très-nombreufe ,  Se  fe  difpofoir  k  attaquer  les  Chrétiens 
dans  leur  camp,  lorfqu'il  apprir  que  les  Alliégés  croient  prêts  à  fe  rendre. 
Dans  la  crainte  de  ne  pouvoir  alfez  tôt  venir  à  bout  de  fon  delfein ,  il  eue 
recoufs  à  une  autre  voye  pour  conferver  ce  château.  Il  gagna  à  force  d'ar- 
gent les  Templiers,  Se  les  engagea  à  trouver  quelques  moyens  pour  faire 
lever  le  fiége.  Ceux-ci  entraînèrent  dans  leur  parti  l'Evêque  de  Wirtzbourg, 
&  ils  décamperenr  fous  prétexte  que  le  Sulthan  devoit  attaquer  bientôt  le 
camp  des  Chrétiens  ,  en  même  temps  qu'une  partie  de  fes  troupes  feroic 
le  fiége  de  Baruth.  Le  refte  de  l'armée  fut  contraint  de  fuivre  les  Templiers 
de  l'Evêque  de  Wirtzbourg;  ainfi  le  château,  qui  ctoit  ptêt  à  tomber  au 
pouvoir  des  Chrétiens,  hu  confervé  aux  Mahométans. 

Les  Allemans  s'étant  appcrçus  que  les  Chrétiens  orientaux  les  trahilTbienr, 
tie  voulurent  plus  avoir  liaifon  avec  eux  ,  leur  abandonnèrent  Ptolémais  Se 
fe  retirèrent  à  Joppé  ,  pour  défendre  cette  ville  contre  les  entreprifes  d'A- 
del.  Ce  Prince  arriva  en  effer  devant  la  place  prefque  en  même  temps  que 
l'armée  Alleniande.  La  foiblelfc  de  celle-ci  ne  lui  permit  pas  de  livrer  com- 
bat, &  elle  fe  contenta  de  harceler  l'ennemi,  qui  eut  prelque  Toujours  du 
défavantage  dans  ces  diâcccntes  efcarmouchcs.  Le  Duc  de  bajte  &  Fiideric 
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Duc  d'Autriche  pcrireiu  dans  une  de  ces  avions ,  qui  coûta  beaucoup  de  r 
monde  au  Sulthan.  Les  troubles  dont  l'Empire  d'Allemagne  fut  agité  à  la  Crouades. 
mort  de  Henri  VI.  déterminèrent  tous  les  AUemans  à  abandonner  la  Pa- 
Jeftine  ,  Se  les  affaires  des  Chrétiens  de  ce  pays  fe  trouvèrent  dans  la  trifte 
fituation  où  elles  croient  avant  l'arrivée  des  AUemans.  Le  Sulthan  Adel, 
après  la  retraite  des  Chrétiens  occidentaux,  reprit  toutes  les  places  dont  ils 
s'étoient  emparés. 

Le  Pape  Innocent  IIL  cliagrin  de  la  retraite  des  AUemans,  entreprit  de      cinqi'i'he 
publier  une  Croifade  générale  ,  Se  pour  donner  l'exemple  aux  Princes  Se  c*-*^"*""- 


au  Clergé,  il  fit  fondre  toute  fon  argenterie,  fes  vafesd'or,  &  deftma  cet  iii>8. 
argent  au  fecours  des  Chrétiens  de  la  Paleftine.  Il  ordonna  que  tous  les 
Clercs  qui  polTédoient  des  biens  de  l'Eglife,  donneroient  le  quarantième 
denier  de  leur  revenu  &  les  Cardinaux  le  dixième.  Il  engagea  en  même 
temps  les  Rois  de  France  Se  d'Angleterre  à  figner  une  trêve  de  cinq  ans, 
&  pacifia  les  troubles  de  Hongrie.  Cependant  on  prèchoit  de  tous  côtés  la 
Croifade,  mais  les  prédications  de  Foulques,  Curé  deNeuiUy  près  de  Paris, 
eurent  des  fuccès  étonnants.  Les  Princes  qui  fe  croiferent  les  premiers  furent 
Thibaut  IV.  Comte  de  Champagne ,  frère  de  celui  qui  fut  Roi  de  Jérufa- 
lem  ,  Se  Louis  fon  coufin  germain.  Comte  de  Blois  &  de  Chartres,  tous 
deux  proches  parents  de  Philippe  Augufte.  Simon  de  Montfort ,  Rainaud 
de  Montmirail  ,  Geoffroi  de  Joinville  ,  Sénéchal  ;  Geoffroi  de  Villehar- 
douin  ,  Maréchal  de  Champagne  ;  les  Comtes  Gautier  Se  Jean  de  Brienne, 
Gautier  de  Vignori ,  Guillaume  &  Villain  de  NeuUy  ,  Erard  de  Montigny, 
Manafics  de  l'Ifle,  Guy  de  Chappes  ,  Renard  de  Dampierre,  Olivier  de 
Rochefort,  Yves  de  Laval,  Anfeaume  de  Courcelles ,  Henri  de  Montreuil, 
Payen  d'Orléans,  Mathieu  de  Montmorency,  Guy  de  Coucy,  Robert  de 
Malvoifin,  Enguerrand ,  Hugues  Se  Robert  de  Boves,  Comtes  d'Amiens, 
les  Comtes  Hugues  de  faint  Paul ,  Rainaud  de  Boulogne ,  Godefroi  &  Etienne 
de  Perche  ,  Garnier  Evêque  de  Troyes ,  le  jeune  Baudouin ,  Comte  de 
Flandres  ôe  de  Hainault,  avec  la  ComtelTe  Marie  fa  femme  ,  Henri  ôc 
Euftache,  frères  de  ce  Prince,  Thierry  fon  coufin,  Euftache  Comte  de  Sar- 
bruk  ,  Conon  de  Bethune,  Jacques  d'Aveûies,  voulurent  avoir  part  à  cette 
Croifade. 

On  réfolut  de  tranfporter  les  troupes  par  mer ,  &c  on  eut  recours  aux 
Vénitiens  pour  avoir  des  vailfeaux.  Pendant  qu'on  fe  difpofoit  au  voyage, 
le  Comte  de  Champagne  ,   qui  avoit  été  nommé  chef  de  cette  armée  de 

Croifés  mourut ,  Se  on  mit  en  fa  place  Boniface  Marquis  de  Montferrat ,        

frère  du  célèbre  Conrad  Marquis  de  Tyr.  Suivant  le  traité  fait  avec  les  Véni- 
tiens ,  tous  les  Croifés  dévoient  s'embarquer  à  Venife  ,  Se  cette  Républi- 

2ue  avoit  équippé  plus  de  vaifieaux  qu'il  n'étoit  néceCfaire.  Cependant  plu- 
cuts  chefs  de  la  Croifade  fe  rendirent  avec  leurs  troupes  à  Marfeille ,  & 
s'y  embarquèrent.  Ceux  qui  étoient  allé  à  Venife  ne  fe  trouvant  pas  en 
état  de  fournir  la  fomme  qu'on  étoit  convenu  de  donner  aux  Vénitiens  , 
te  qui  dévoient  être  répartie  fur  tous  les  Croifés ,  paroilfoient  déterminés 
à  retourner  dans  leur  pays,  lorfque  Henri  Dandolo  Doge  de  Venife  leur 
offrit  de  payer  pour  eux ,  Se  de  leur  accorder  du  remps  pour  acquitter  cette 
dette.  Le  delfein  du  Doge  étoit  de  fe  fcrvir  de  cette  puifiante  armée  pour 

Kkk  ij 
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L  j  s         reprendre  Zara ,  ville  de  Dalmatie,  qui  s'étoit  révoltée  ,  Se  s'étoit  mife  fous 
Croisades,   '-i  protedtion  dn  Roi  de  Hongrie.    Plufieurs  Croifés ,  &  fur-tout  les  Alle- 
mans  à  qui  on  fit  cette  propofition  ,   ne  purent  fe  réfoudre  à  faire  feivir 
contre  des  Chrétiens  des  armes  qu'il  n'avoient  prifes  que  pour  combattre 
les  Mahomctans.   Le  reftc  de  l'armée  fe  lailfa  gagner ,  &  la  flotte  comman- 
dée par  Henri  Dandolo  âgé  de  plus  de  quatre- vingt  ans,  fortit  du  port  de 
Venife  au  mois  d'Oélobre  izoï.   On  afliégeaZara,  qui  ne  pouvant  lorvg- 
temps  refifter  à  tant  de  forces  réunies  voulut  capituler  -,  mais  Gui  Abbé  du 
Val  de  Semai,  fit  dire  aux  habitants  qu'ils  pouvoient  encore  fe  détendre, 
puifqu'ils  n'auroient  plus  affaire  qu'aux  Vénitiens  feuls.    En  même  ten>ps 
il  ordonna  aux  Croifés  au  nom  du  Pape  de  cefTer  d'attaquer  des  Chrétiens  , 
&  les  menaça  des  foudres  du  Vatican  s'ils  s'obftinoient  à  continuer  le  fiége. 
Une  partie  des  François  fe  rangea  du  côté  de  l'Abbé  ,  mais  l'autre  féconda 
tellement  les  efforts  des  Vénitiens  que  la  ville  fut  prife.  Comme  la  faifon 
ctoit  trop  avancée  pour  fe  rendre  en  Egypte  ,   on  palTa  l'hyver  à  Zara,  & 
on  remit  cette  expédition  au  printemps  fuivant.   Les  troubles  qui  agitoienr 
la  Cour  de  Conftantinople  y  occafionnerent  une  révolution  furprenante  ,  & 
furent  caufe  que  les  Cioifés  ,  au  lieu  d'employer  leurs  forces  contre  les 
Mahométans,  ne  s'en  fervirent  que  pour  s'emparer  du  thrône  d'Orient (i}. 
Cependant  les  Croifés  qui  s'étoient  embarqués  à  Marfeille  ,   n'avoient  eu 
aucune  part  à  la  conquête  de  Conftantinople,  Se  s'étoient  rendus  en  Syrie. 
Un  des  Généraux  du  Sulthan  d'Egypte  avoit  rompu  la  trêve  ,    Se  cette  in- 
fraétion  avoit  obligé  le  Roi  Emeri  à  prendre  les  armes.    Jean  de  Néle, 
Simon  de  Montfort,  &  tous  les  autres  qui  avoient  abandonné  les  Croifés, 
tant  à  Venife  qu'à  Zara,   fe  joignirent  au  Roi  de  Jérufalem  pour  marcher 
contre  les  Mahométans.   La  pefte  qui  failoit  alors  d'horribles  ravages  à  Ptolé- 
maïs  ,  fit  périr  une  grande  quantité  de  Croifés,  &  la  plupart  de  ceux  qui 
n'étoient   pas  encore  attaqués  de  ce  funefte  fléau  ,  regagnèrent  leurs  vait 
féaux  &  retournèrent  en  Europe.    Au  milieu  de  ces  calamités ,  la  difcorde 
fe  mit  entre  les  Princes  Chrétiens  d'Orient.    Livon  Roi  d'Arménie  Si  Boc- 
mond  Comte  de  Tripoli ,  fe  firent  une  cruelle  guerre  pour  la  Principauté 
d'Antioche.  Dhaher  Sulthan  d'Alep  profita  de  cette  divilion,  furprit  Renard 
Dampierre  avec  le  corps  de  troupes  qu'il  commandoit,  ?c  le  tailla  en  pièces. 
Tous  refterent  fur  le  champ  de  bataille  ou  furent  faits  prifonniers.   Les  Bre- 
tons qui  n'avoient  pour  chef  qu'un  Moine  périrent  tous,  foit  par  le  fer  de 
l'ennemi,  foit  de  maladies  ou  de  miferes.    Tel  fut  le  fuccès  de  ce  grand 
armement  qui  fembloit  devoir  écrafer  toutes  les  puiflances  Mahométanes. 
^  Emeri  de  Lufignan  étant  mort,  les  Barons  du  Royaume  de  Jérufalem  dé- 

puterent  au  Roi  de  France  ,  afin  qu'il  choifit  un  Prince  pour  fuccéder  au  feu 
Roi,  dont  le  fils  étoit  mort  peu  de  temps  aptes  lui,  ainfi  qu'Ifabelle  fa. 
femme.  Philippe  Augufte  leur  envoya  Jean  de  IBrienne  Comte  de  la  Marche, 
'  qui  fe  rendit  à  Ptolémais  le  1 5  de  Septembre  i  209.  Ce  Prince  époufa  Marie, 
**°^*  fille  aînée  de  la  Reine  Ifabelle,  qui  lui  avoit  lailfé  par  Ci  mort  le  droit  au 
Royaume.  Après  ce  mariage  il  tut  folemnellement  couronné  àTyr  Roi  de 
Ptolémais  ;  carc'étoiten  cela  que  contîftoit  prefque  tout  fon  Royaume. 

(  I  )  Voyez  ci-devant  l'HiAoire  Je  Conftantinople, 
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fjublice  contre  les  Albigeois  ,  empcchercnt  Jean  cieBrienne  démener  avec  ç- 
ui  une  armée,  &c  il  ne  conduifit  en  Paleftine  que  crois  cents  Chevaliers,        <^'S'^'>£S' 

&  une  petite  troupe  de  Croifés  qui  avoir  bien  voulu  l'accompagner.  Avec 

un  G  foible  fecours  Jean  de  Brienne  ofa  faire  quelques  entreprifes  qui  lui  i^io. 
réunirent.  Les  Mahométans  informés  de  la  foibleire  des  Chrétiens  le  réu- 
nirent pour  tâcher  de  les  détruire  ,  8c  s'avancèrent  vers  Ptolémais  où  ils 
les  tinrent  bloque's.  Ceux  qui  étoient  palTés  en  Paleftine  avec  le  Roi  de 
Jcrufalem ,  ne  fe  voyant  pas  en  état  de  faire  tcte  aux  Sarrafins  ,  fe  rem- 
barquèrent &  retournèrent  en  France. 

Jean  de  Brienne  refté  fans  fecours  avoir  tout  à  craindre  de  la  part  des  Srx,EM« 
Mahométans,  qui  auroient  pu  chafler  les  Chrétiens  de  la  Syrie,  s'ils  n'a-  ^'^"'^•"'^- 
voient  pas  été  occupés  à  fe  détruire  mutuellemenr.  Je  veux  parler  des  guerres  1 2.  i  ' . 
que  les  fils  de  Selaheddin  fe  faifoient  entr'eux,  &  des  entreprifes  d'Adel 
Seïffeddin  leur  oncle  ,  qui  travailloit  à  fe  mettre  en  poffeflion  de  tous  les 
Etats  qui  avoient  appartenus  à  fon  frère ,  comme  je  l'ai  déjà  dit  plus  haut. 
Innocent  III.  appréhendant  qu'Adel  ,  devenu  aullî  puilfant  que  Selaheddin  , 
ne  vint  à  bout  de  ruiner  entièrement  les  affaires  des  Chrétiens  dans  la 
Paleftine  ,  envoya  des  Lettres  circulaires  pour  inviter  les  peuples  à  fecouric 
leurs  frères ,  Se  ce  fut  principalemenr  pour  les  y  exciter  davantage  qu'il  af- 
femblale  Concile  de  Latran.  Il  écrivit  aufli  à  Adel  pour  l'engager  à  reftituec 
la  ville  de  Jérufalem,  le  menaçant  de  toutes  les  forces  de  la  Chrétienté ,  s'il 
lefufoit  de  fatisfaire  les  Chrétiens  fur  cet  article.  Le  Suithan  qui  avoit  déjà 
vu  par  expérience  que  ces  puiiïanres  armées  n'étoient  redoutables  que  pour 
quelque  temps,  &  qu'elles  fe  détruifoient  fouvent  d'elles-mêmes,  fut  peu 
efifrayé  des  menaces  du  Pape. 

Les  Lettres  que  le  Souverain  Pontife  avoit  envoyées  dans  tous  les  pays  croirades (fon- 
de l'Europe ,  produilirent  un  effet  fîngulier.  Des  jeunes  enfants  François  &  f^"". 
AUemans  de  toutes  fortes  de  conditions,  s'étant  mis  dans  l'efprit  que  Dieu 
vouloir  fe  fervir  d'eux  pour  retirer  la  ville  Sainte  des  mains  des  Mahométan? 
s'affemblerenr  jufqu'au  nombre  de  cinquante  mille  ,  &  prirent  la  Croix. 
Des  Clercs  &  même  des  Prêtres  fe  mirent  à  leur  tête.  Plufieurs  vagabonds 
ie  joignirent  à  cette  troupe  qui  s'en  alloit  gaiement ,  enchantant,  &  en 
criant  enfemble  de  toute  leur  force:  Seigneur  Jefus  y  rende^-  nous  votre 
fainte  Croix.  Ceux  d'Allemagne  ayant  pris  différentes  roures,  périrent  de 
miferes  ou  furent  dépouillés  par  les  voleurs.  Ceux  de  France  qui  purenc 
arriver  à  Marfeille  furent  trompés  par  deux  Marchands ,  nommés  Hugues 
le  Fer  &  Guillaume  Porc.  Ces  deux  fcélerats  après  avoir  promis  à  ces  en- 
fants de  les  pafTer  gratis  dans  la  Paleftine,  les  firenr  monter  fur  fepr  de  leurs 
vaiffeaux.  Deux  périrent  en  route ,  &r  les  enfants  qu'ils  portoienc  furent 
noyés.    Les  autres  enfants  qui  échappèrent  au  naufrage  furent  vendus  en 

La  célèbre  viftoire  que  Philippe  Roi  de  France  remporta  fur  Othon  Em- 
pereur d'Allemagne ,  &  celle  de  Louis  fon  fils  fur  le  Roi  d'Anglererre ,  pro- 
curèrent quelque  calme  à  l'Europe.    Innocent  en  profita  pour  aftembler  le  — — — ~ 

quatrième  Concile  de  Latran,  &  exciter  les  Princes  Chrétiens  à  fecourir  la       ^^  '5- 
Paleftine,  Ce  fut  à  la  fin  de  ce  célèbre  Concile  que  les  Evêques  eurent  ordre 
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"  —  de  faire  prêcher  la  Croifade  dans  leurs  diocèfes.  Le  Pape  ne  pue  voir  l'exécu- 

^    ^  ^  ^  tion  de  cette  entreprife  ,  que  fon  fucceireur  Hoiiorius  III.  prefTa  avec  beau- 

Croisades.  ,        1       iT  1       j     •    c      j  r  j    .     .      i 

,  coup  de  zèle.  Une  multitude  inhni  de  perlonnes  de  toutes  les  nations  pri- 

iii6.        rent  la  Croix.  L'Empereur  Fridcric  II.  devoir  être  le  chet  de  ces  nouveaux 
Croifés  ,  mais  il  différa  fon   voyage  fous  prétexte  qu'il  n'étoit  pas  encore 
'  allez  affermis  fur  le  thrône.    André  Roi  de  Hongrie  fe  chargea  du  com- 

mandement de  cette  armée,  &  il  hit  accompagné  par  les  Ducs  d'Autriche, 
de  Bavière,  de  Moravie,  de  Brabant,  de  Limbourg  ,  les  Comtes  Palatins 
du  Rhin,  deJuliers,  de  Hollande  &:  de  Wide ,  le  Marquis  de  Bade,  l'Ar- 
chevêque de  Mayence,  les  Evêques  de  Bamberg,  de  Palfau,  de  Strasbourg, 
de  Munfter  &  d'Utrechr,  &  de  la  pliàparr  des  Prélats  de  Hongrie  qui  vou- 
lurent accompagner  leur  Roi  dans  cette  guerre. 

Les  Croifés,  dont  le  nombre  augmentoit  tous  les  jours,  fe  partagèrent  en 
plufieurs  bandes  pour  la  commodité  des  palTages.  André  Roi  de  Hongrie  avec 
Léopold  Duc  d'Autriche  ,  Louis  Duc  de  Bavière,  &  plufieurs  autres  Princes 
fe  rendirent  à  Venife  où  ils  s'embarquèrent  pour  l'iile  de  Chypre  ,  lieu  du 
rendez-vous.  Les  autres  Croifés  s'embarquerenr  à  Gènes ,  à  Brindes  &  à  Mef- 
iine  ;  mais  ceux  de  Cologne  &:  les  Frifons  équipperenr  une  flotte  de  trois  cents 
vailfeaux ,  &  joignirent  à  l'embouchure  de  la  Meufe  celles  de  Guillaume  Comte 
de  Hollande  &  de  George  Comte  de  Wide.  Le  Roi  de  Hongrie  arriva  le  pre- 
mier au  port  de  Ptolémaïs ,  &  comme  la  trêve  qu'on  avoit  faite  avec  les 
Mahométans  étoit  expirée  ,  toutes  les  troupes  allèrent  camper  auprès  du 
torrent  de  Cifon.  On  marcha  en  avant  jufqu'à  la  montagne  de  Gelboé  près 
■  de  Scytopolis,  à  delTein  de  combattre  l'armée  Mufulmane  commandée  pat 
un  des  fils  d'Adel.  Les  ennemis  ayant  connu  la  fupériorité  des  Chrétiens , 
fe  retirèrent  au-delà  du  Jourdain.  La  retraite  des  Mahométans  engagea  les 
Chrétiens  à  retourner  à  Prolémaïs ,  après  avoir  enlevé  un  grand  nombre  de 
pnfonniers  ,  &  fait  un  riche  butin  dans  la  campagne.  On  réfolut  enfuite 
d'affiéger  une  forterelTe  qui  étoit  fur  le  Mont-Thabor.  La  roideur  de  cette 
montagne  paroilToit  un  obftacle  à  la  réuflîte  de  cette  entreprife  ;  mais  Jean 
de  Brienne  ayant  animé  les  foldats  pat  fon  exemple,  parvint  au  haut  de  la 
montagne  .  &  renverfa  les  troupes  qui  s'éroient  préfentées  pour  en  défendre 
les  avenues.  Cette  adion  hétoïque  jetta  la  terreur  parmi  les  ennemis  ;  cepen- 
dant on  ne  put  en  tirer  du  profit  par  l'opiniâtreté ,  la  jaloufie  ,  ou  peut-être  la 
trahifon  de  Boëmond.  Après  qu'on  eut  gagné  avec  beaucoup  de  peine  le 
fommet  du  Thabor  ,  le  Comte  de  Tripoli  repréfenta  que  pendant  qu'on 
attaqueroit  la  fortereire ,  on  s'expofoit  à  être  ailiégé  par  l'armée  ennemie 
qui  fe  pofteroit  au  bas  de  la  mont.igne,  &  qu'alors  on  étoit  en  danger  de 
périr  de  faim.  Il  avoit  mis  tant  de  monde  dans  fon  parti ,  qu'on  fut  obligé 
de  fonger  à  la  retraite  -,  mais  elle  ne  put  fe  faire  fans  la  perte  d'un  grand 
nombre  de  braves  gens.  L'expédition  que  les  Rois  de  Hongrie  &  de  Jérufa- 
lem  voulurent  entreprendre  en  Phcnicie  ,  ne  furent  pas  plus  heureufes, 
La  rigueut  du  froid (i)  ,  le  défaut  de  vivres,  firenr  périr  une  grande  partie 
;-^—  de  l'armée ,  qui  étoit  d'ailleurs  harcelée  par  les  ennemis. 

'^^'^*  Après  tant  de  fâcheufes  aventures  l'armée  fe  fépara  en  (juatte  corps.  Ceujç 

(i)  On  étoit  alors  à  la  fin  de  Décembre. 
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qui  ctoienc  rebutés  des  fatigues  qu'Us  avoicnc  fouffettes ,  fe  retirèrent  à  r-  — 
Ptolcmaïs  à  delVein  de  s'embarquer  à  la  première  otcalioia  pour  retourner  en  Crqisaols 
Europe.  Le  Roi  de  Jcrufalem,  le  Duc  d'Autriche,  &  le  Grand  Maître  de 
l'Hôpital  avec  la  plupart  des  Evèques ,  allèrent  camper  aux  environs  de  Ce- 
farée  où  ils  rebâtirent  en  diligence  la  forterelTe  qui  croit  autrefois  auprès  de 
cette  ville.  Le  Grand  Maître  du  Temple  ,  &  celui  des  Chevaliers  Teu- 
toniques,  avec  un  petit  nombre  de  Croifés,  fous  la  conduite  de  Gautiec 
d'Avefnes,  campetent  entre  Ptolcmaïs  &  Cefarée ,  &c  rétablirent  fur  un 
promontoire  qui  s'avance  dans  la  mer  auprès  du  Mont-Carmel  ,  un  château 
qu'on  avoir  démoli ,  &  qui  fut  appelle  le  château  des  Pèlerins.  Les  Rois 
de  Hongrie  &  de  Chypre  ,  avec  la  plus  grande  partie  des  Pèlerins  &  le 
Comre  Bocmond  fe  retirèrent  à  Tripoli ,  où  le  Roi  de  Chypre  mourut. 

André  Roi  de  Hongrie  informé  des  troubles  arrivés  dans  fes  Etats,  aban- 
donna la  Terre-Sainte  aulTitôtque  la  faifon  lui  permit  de  fe  mettre  en  mer. 
La  perte  qu'on  venoit  de  faire  fut  prefqu'aulTitôt  réparée  par  l'arrivée  de  la 
flotte  du  Comte  de  Hollande  &  des  Frifons.  La  tempête  avoir  poulTé  ces 
Croifés  fur  les  côtes  de  Portugal ,  &c  les  Hollandois  &  ceux  de  Cologne 
cédant  aux  foUicitations  du  Roi  de  Portugal,  aidèrent  ce  Prince  à  rempor- 
ter une  grande  vidoire  fur  les  Maures ,  &  à  prendre  la  ville  d'Alcarar  donc 
ceux-ci  étoient  maîtres.  Dans  un  confeil  qui  fut  tenu  au  fujet  des  opéra- 
tions de  la  campagne ,  il  fut  décide  qu'on  porreroit  la  guerre  en  Egypte  , 
&  qu'on  commenceroit  par  le  liège  de  Damiette.  Les  Frifons  &  ceux  de 
Cologne  fe  trouvant  prêts  à  partir  mirent  à  la  voile,  firent  heureufemenc 
leur  defcente  devant  Damiette  ,  Ôc  fe  retranchèrent  en  attendant  le  refte 
de  l'armée, 

Lorfque  toutes  les  troupes  furent  arrivées  ,  on  réfolut  de  s'emparer  de  la 
tour  du  Nil.  On  imagina  différentes  machines  attachées  aux  mâts  des  plus 
gros  vaiffeaux,  pour  combattre  les  Sarrafins  qui  défendoient  la  tour  j  mais 
elles  fe  briferent ,  &  firent  périr  par  leurs  chûtes  un  grand  nombre  de  braves 
foldats.  Ces  accidents  ne  ralentirent  pas  l'ardeur  des  Chrétiens,  qui  vinrent 
heureufement  à  bout  de  rompre  le  pont  de  bateau ,  par  le  moyen  duquel 
on  avoir  établi  une  communication  entre  la  ville  &  la  tour.  Un  Ecolâtre  de 
l'Eglife  de  Cologne,  nommé  Olivier,  invenra  une  machine  pour  attaquer 
le  haut  de  la  tour.  Elle  étoit  pofée  fur  un  vaiffeau  qu'on  fit  approcher, 
&  après  qu'on  eut  jette  l'ancre  les  foldats  qu'on  avoit  choifis  pour  cet  affaut, 
afTaillirent  les  ennemis  avec  tant  d'intrépidité ,  que  malgré  les  flèches ,  les 
pierres,  le  feu  grégeois  &  quelqu'autre  accident  qui  arrivèrent  à  cette  ma- 
chine ,  la  tour  fut  emportée  l'épée  à  la  main.  Les  Sarrafins  demandèrent 
quartier  ,  &  fe  rendirent  au  Duc  d'Autriche  qui  leur  donna  la  vie.  La  prife 
de  cette  tour  facilita  les  approches  de  la  ville ,  &  toute  la  flotte  entra  libre- 
ment dans  le  grand  canal. 

Cet  événement  caufa  tant  de  peine  au  Sulthan  Adel  qu'il  en  mourut  de 
chagrin.  Ce  Prince  ,  qui  joignoit  une  vafte  ambition  aux  vertus  guerrières, 
avoit  réduit  fous  fa  pullfance  prefque  tous  les  Etats  de  fon  frère  ,  &  les 
Francs  auroient  eu  en  lui  un  ennemi  plus  redoutable  que  Selaheddin  ,  s'il 
n'eût  pas  été  continuellement  obligé  de  divifer  fes  forces  pour  combattre 
ceux  qu'il  vouloii  dépouiller  de  leurs  biens.   Ses  enfants  héritèrent  des  Etats 
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^""^""^^^  qu'il  avoit  enlevés  à  fes  neveux.  Kamel  fon  fils  aîné  eut  l'Egypte ,  la  Palef- 
^  tine,  une  grnnde  partie  des  villes  de  Syrie  &  de  la  Mefopotamie  -,  Moadham 

Scharfeddin  IfiTa,  un  de  fes  autres  enfans  que  nos  hiftoriens  nomment  mal- 
à-propos  Conradin  ,  fut  Sultlian  de  Damas  ;  Nodgemeddin  fut  Roi  de  Khe- 
latli  j  Schehabeddin  Ghazi  obtint  le  Royaume  de  Miatarekin.   Ce  partage 
afFoiblit  encore  la  puilTance  des  Ayoubites.  Kamel  moins  homme  de  guerre 
que  fon  père  ,  fe  laiiïa  conduire  par  les  avis  de  Scharfeddin-Iira  ,  Se  agit  de 
concert  avec  lui  contre  les  Francs. 

Le  Sulthan  de  Damas ,  pour  augmenter  l'armée  qu'il  deftinoit  à  marcher 
contre  les  Francs,  retira  les  gamifons  de  plufieurs  places  qu'il  fit  démolir, 
dans  la  crainte  qu'elles  ne  tombalTent  au  pouvoir  des  Chrétiens.    Ceux-ci 
négligeoient  cependant  de  prefler  le  fiége  de  Damiette  ,  &  plufieurs  s'en- 
nuyant  de  l'inadion  des  principaux  chefs  retournèrent  dans  leur  pays,  mal- 
gré les  menaces  du  Patriarche.  Ces  pertes  furent  réparées  peu  de  temps  après 
par  de  nouvelles  troupes  de  Croifés  qui  arrivèrent  d'Allemagne,  des  Pays- 
Bas,  de  Venife  ,  de  Gènes,  de  Pife  &c  de  plufieurs  villes  de  France.    Elles 
ctoient  fous  la  conduite  de  Robert  de  Corcéone  Cardinal ,  Légat  du  Pape  8c 
Anglois  de  nation.    Les  Seigneurs  François  qui  fe  mirent  à  la  tcte  de  ces 
nouveaux  Croifés  ,  étoient  les  Comtes  Hervé  de  Nevers ,  Hugues  de  la  Mar- 
che ,  Miles  de  Bar- fur-Seine  avec  fon  fils,  Jean  d'Artois ,  Prince  de  Grancei, 
Ichier  de  Tacy  ,  Savari  de  Mauleon ,  Guillaume  Archevêque  de  Bordeaux  , 
Guillaume  de  Beaumont  Evèque  d'Angers  ,  Gautier  Evêque  d'Autun  ,  Miles 
de  Chàtillon   de  Nanteuil  élu  Evêque  de  Beauvais  ,  André  fon  frère ,  & 
Pierre  de  Nemours  Evêque  de  Paris.    Le  Prince  Olivier  fils  de  Henri  IIL 
Roi  d'Angleterre  ,    fe   rendit  aulÏÏ  en  Paleftine  avec  plufieurs  Seigneurs 
Anglois. 

A  peine  le  Légat  fut  il  arrivé  qu'il  voulut  commander  l'armée  ,  Se  il  fon- 
doic  fes  prétentions  fur  ce  que  cette  guerre  étoit  entreprife  pour  la  Reli- 
gion ,  &  par  les  ordres  du  Pape.  Jean  de  Brienne,  jaloux  avec  raifon  de  fes 
droirs  légitimes,  refufa  de  les  céder  au  Cardinal  ,   qui  s'appercevant  de  la 
fermeté  du  Roi  de  Jérufalem  ,    renonça  infenfiblement  à  fes  pre'tenrions. 
L'ambition  du  Prélat  fut  cependant  caufe  de  quelques  divifions  parmi  les 
Croifés,  &  ceux  qui  fupportoienr  avec  peine  l'autorité  de  Jean  de  Brienne, 
ù  rangèrent  du  parti  du  Légat.  L'arrivée  de  Kamel  à  la  tête  d'une  puilfante 
armée  obligea  les  Chrétiens  à  fe  réunir  pour  s'oppofer  aux  ennemis.  Après 
plufieurs  petites  efcarmouches  défxvantageufes  aux  Egyptiens,  il  s'éleva  une 
fi  violente  tempête  que  le  camp  des  Francs  fut  inondé  par  les  eaux  du  Nil 
qui  avoit  reflué  vers  fa  fource.   Un  grand  nombre  de  vailfeaux  ht  naufrage, 
&  ceux  qui  furent  poulies  contre  les  murailles  de  la  ville,  furent  confuméï 
par  le  feu  grégeois  que  les  ennemis  lancerenr  delTus.    Tous  les  Chrétiens 
auroient  péri  par  l'inondation  s'ils  n'avoient  pris  la  précaution  de  fe  fauvec 
en  diligence  fur  les  hauteurs  voifines. 

Lorfque  la  tempête  eut  celTé  les  Chrétiens  revinrent  dans  leur  camp ,  & 

quelques  jours  après  dix  foldats  Frifons  vinrent  à  bout  de  btifer  le  pont  de 

_______^  bateaux  que  les  Egyptiens  avoient  rétabli.    Aétion  héroïque  qui  fut  égale- 

liio.        nient  admiré  des  Chrétiens  îs:  des  Mahométans.    On  réfolut  alors   d'allée 
attaquer  l'armée  ennemie  qui  étoit  de  l'autre  côté  du  fleuve  où  elle  s'étoit 

retranchée. 
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retranchée.  L'entreprife  paroiflbit  téméraire  ,  &  ne  fut  jnftifiée  que  par  l 'éve-  r~ 
nement.  Kamel  qui  n'avoit  pas  hérité  de  la  valeur  de  fonpere,  ne  fut  pas  c;ROis;^or 
plutôt  informé  du  delTcin  des  Francs  qu'il  abandonna  fon  armée.  Auflitôt 
que  les  foldats  eurent  appris  fon  évafion  ,  ils  s'imaginèrent  qu'ils  étoient 
{fihis  ,  refuferent  d'obéir  à  leurs  Ofticiers  ,  &  fe  débandèrent  de  rou- 
ies parts.  Les  Francs  n'ayant  plus  rien  à  craindre  paiferent  librement  le 
fleuve,  dont  le  bord  étoir  li  glilTant  qu'ils  auroient  eu  beaucoup  de  peine 
à  le  gagner ,  fi  l'ennemi  eût  fait  la  moindre  réfillance.  On  fit  de  nouvelles 
difpolitions  pour  continuer  le  ficge  avec  fuccès;  mais  divers  évenemens  le 
firent  traîner  en  longueur. 

La  garnifon  de  Damiete  compofée  de  40000.  hommes  fe  défendoit  avec 
une  vigueur  éronnante  5  &:  le  fcorbut  qui  fe  mit  dans  l'armée  Chrétienne  en- 
leva une  prodigieufe  quantité  de  foldats.  Toutes  ces  chofes  donnèrent  le 
temps  aux  ennemis  de  venir  au  fecours  de  la  place.  Scharfeddin  Iffa  avant 
que  de  s'avancer  vers  Damiette  fit  démolir  toutes  les  fortifications  de  Jéru- 
salem ,  à  l'exception  de  la  tour  de  David ,  afin  que  les  Chrétiens  ne  fon- 
gealTent  point  à  s'établir  dans  cette  ville.  Il  marcha  enfuite  contre  les  Francs, 
ôc  les  reiferra  fi  fort  dans  leurs  lignes  ,  qu'ils  s'y  trouvèrent  bientôt  étroite- 
ment afiîégés.  Le  Sulthan  de  Damas  les  fit  attaquer  plufieurs  fois ,  &  il  les 
auroit  enfin  forcés  dans  leurs  retranchements  fans  la  valeur  du  Duc  d'Au- 
triche ,  qui ,  après  un  combat  de  plus  de  dix  heures ,  vint  à  bout  de  les  re- 
poufler.  Des  affaires  domeftiques  rappellerent  bientôt  ce  Prince  dans  fes 
Etats ,  &  l'armée  affoiblie  par  fa  rerraite  &  pat  les  maladies  ,  étoir  en  danger 
de  fuccomber  fous  les  efforts  des  Mahométans,  fi  elle  n'eut  été  prompte* 
ment  renforcée  par  de  nouveaux  Croifcs  de  toutes  fortes  de  Nations. 

.Ils  étoient  à  peine  arrivés  que  le  Sulthan  Kamel  rejoignit  fon  frère  avec 
une  nombreufe  armée  ;  ce  qui  mit  ces  deux  Princes  en  état  de  faire  une 
nouvelle  tentative  pour  forcer  le  camp  des  Chrétiens.  On  fe  battit  de  parc 
Se  d'autre  avec  une  valeur  incroyable  ,  ôc  jamais  viétoire  ne  fut  plus  long- 
temps difputée.  Les  Mahométans  d'abord  vainqueurs  &  maîtres  d'une  par- 
tie du  camp,  font  repoufies  par  les  François  jufqu'aux  bords  des  retranche- 
menrs  ;  mais  alors  de  nouvelles  troupes  furvenues  au  fecours  des  fuyards 
contraignent  bientôt  les  François  à  reculer.  Le  dépir  Se  la  honte  font  retour- 
ner ces  derniers  à  la  charge  ,  ik  trois  fois  enfoncés  par  l'ennemi ,  ils  vien- 
nent enfin  à  bout  de  l'obliger  à  repalTer  le  foffe.  Une  vigoureufe  fortie  de 
là  part  des  Afliégés  change  aufiitôt  les  affaires  de  face ,  &  rend  aux  Sarrafins 
l'avantage  qu'ils  avoient  perdu.  Les  flammes  avoient  déjà  confumé  la  plus 
grande  partie  des  machines  qui  fervoient  au  fiége,  la  terreur  s''étoit  emparée 
des  efprits  ,  le  défordre  régnoit  parmi  les  troupes  Chrétiennes ,  Se  tout 
annonçoit  la  viftoire  des  Mahométans,  lorfque  les  Chevaliers  du  Temple  Sc 
ceux  de  l'Ordre  Teutonique  profitanr  de  la  confiance  où  fe  rrouvoienr  alors 
l$s  Sarrafins,  les  attaquent  à  l'improvifte  &  les  prelfent  avec  tant  de  furie, 
qu'ils  font  forcés  à  fe  fauver  avec  précipitation  dans  la  ville.  Le  combat 
qui  avoir  duré  depuis  le  matin  jufqu'au  foir,  coûta  beaucoup  de  fang  aux 
deux  Partis,  mais  les  fuites  en  furent  extrêmement  funeftes  aux  Chrétiens, 
^'infanterie  rebutée  de  fupporter  les  plus  grandes  fatigues  de  la  guerre. 
Tome  VIL  L  1  1 
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dont  la  Cavalerie  (0  cherchoit  à  fe  difpenfer  le  plus  fouvent  qu'elle  pou- 
voir, murmura  hautement,  &  fe  plaignit  des  Cavaliers.  Ceux-ci  reproche- 
HOisABEE.  ^^^^  ^  l'Infanterie  qu'elle  manquoit  fouvent  de  courage,  &:  que  fans  la  Ca- 
valerie elle  auroit  été  plus  d'une  fois  taillée  en  pièces.  Ces  reproches  mu- 
tuels cauferent  une  grande  divifion  entte  les  deux  Corps ,  qui  forcèrent  leu(^ 
Généraux  de  les  conduire  à  l'ennemi ,  afin  qu'on  put  décider  lequel  des 
deux  feroit  paroitce  le  plus  de  courage.  L'entreprife  éroit  te'méraire ,  &  les 
chefs  s'y  oppoferent  autant  qu'il  leur  fut  pollible ,  mais  contraints  par  cette 
multitude  de  gens  indifciplinés ,  ils  confentirent  à  ce  qu'on  exigeoit  d'eux. 
Les  Sulthans  informés  de  l'approche  des  Chrétiens  ,  le  retirèrent  d'abord 
pour  les  engager  dans  une  grande  plaine ,  entre  le  Nil  &  la  Mer  ,  où  il 
n'y  avoir  point  d'eau.  Les  Francs  tourmentés  de  la  foif ,  que  l'extrême  cha- 
leur qu'il  faifoit  alors  augmentoit  encore  ,  ne  purent  conferver  leurs  rangs, 
&  fe  débandèrent  bientôt  pour  aller  chercher  de  l'eau.  Les  Sarrafins  profi- 
tant de  cette  circonftance  fondirent  tout  à  coup  fur  les  Chrétiens  ,  &  cul- 
butèrent en  même  temps  la  Cavalerie  &  l'intantetie,  qui  ne  firent  qu'une 
foible  réhftance.  Ces  deux  Corps  auroient  été  entièrement  écharpés,  fi  le 
Roi  de  Jérufalem  ne  fe  fût  préfenté  avec  les  Chevaliers  François,  Flamands 
&  Anglois.  Ces  braves  guerriers  arrêtèrent  l'impétuollté  des  Egyptiens,  & 
fe  battant  toujours  en  retraite,  ils  facilitèrent  au  refte  des  troupes  le  moyen 
de  regagner  le  camp.  Les  Chrétiens  perdirent  dans  cette  affaire  près  de 
fix  mille  hommes  fans  compter  les  prifonniers.  Parmi  ces  derniers  fe  trou- 
vèrent l'Evêque  de  Beauvais ,  &  fon  frère  André  de  Chàtillon-Nanteuil  , 
Gautier  de  Nemours,  frère  de  Pierre,  Evêque  de  Paris,  Jean  d'Arcis,  Se 
Henri  de  l'Orme. 

Kamel,  malgré  ces  grands  avantages,  défiroit  la  paix  que  différentes  cir- 
conftances  rendoient  nécelTaires.  Damiete  commençoit  à  manquer  de  vi- 
vres j  les  maladies  avoient  emporté  une  partie  de  la  garnifoii  j  l'armée  du 
Sulthan  n'avoir  prefque  plus  de  provilîons;  l'inondation  du  Nil  n'avoir  pas 
été  confiderable ,  &  par  conféquent  la  récolte  ne  devoir  pas  être  abon- 
dante. Tous  ces  motih  engagèrent  Kamel  à  terminer  une  guerre  qu'il  pré» 
voyoir  ne  pouvoir  foutenir  qu'avec  beaucoup  de  peine.  Ainfi  du  conlente- 
ment  de  Scharfeddin  fon  frère,  il  envoya  propofer  aux  Francs  ou  la  paix, 
ou  une  rreve  de  plufieurs  années  à  des  conditions  avantageufes.  Le  Roi  & 
la  plupart  des  Seigneurs  étoient  d'avis  qu'on  les  acceptât  ;  mais  le  Cardinal 
Légat,  qui  s'éroit  fait  un  principe  d'être  d'une  opinion  différente  de  celle 
du  Roi ,  prétendit  que  les  propofitions  des  Sulthans  n'étoient  que  des  pièges 
pour  furprendre  les  Francs  aullitôt  que  les  Croifés  auroient  repaffé  la  mer. 
On  fe  laiffa  facilement  entraîner  par  les  raifons  du  Légar,  &  il  fut  décidé 
que  les  conférences  feroicnt  rompues,  &  ciue  les  opérations  du  fiége  fe 
continueroient  avec  le  plus  de  vigueur  qu'il  feroir  poffible. 

Le  Cardinal  Légat  choilît  une  nuit  extrêmemenr  obfcure  pour  donner  aa 
affaut  du  côté  où  il  y  avoit  une  brèche  condderable,  formée  par  la  ruine 
d'une  greffe  tour.  L'endroit  fut  fotcc,  &  les  Chrétiens  le  fer  &  le  feu  à  la 

(i)  On  fçalt  que  ranclenne  Cavalerie  n'étolt  compofée  que  de  la  NoblefTe» 
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main  pénétrèrent  bientôt  dans  la  ville.  Les  Soldats  de  la  garnifon  réduits  à        r— 

un  petit  nombre  &  atuqucs  de  maladies,  n'eurent  pas  le  courage  de  fc  Croisades 
défendre,  &  fe  lailTcrent  égorger  fans  faire  la  moindre  réfiftance.  Les  Sul- 
tlians  ayant  apperçu  les  drapeaux  des  Chrétiens  flotter  fuc  les  murailles  de 
Damiete ,  fe  retirèrent  avec  précipitation  ,  après  avoir  mis  le  feu  à  leur  camp , 
&  rompu  le  pont  qui  auroit  facilité  aux  Francs  le  moyen  de  les  pourfuivre. 
Damiete,  qui  s'étoit  défendue  pendant  tftt-huit  mois,  fut  prife  le  5  de  No- 
vembre iii<).  On  trouva  les  maifons  remplies  de  morts  &  de  mourants, 
&  on  fut  obligé  de  camper  hors  de  la  ville  en  attendant  qu'on  en  eût  en- 
levé tous  les  morts.  La  grande  Mofquée  fut  confacrée  à  Dieu  fous  l'invo- 
cation de  la  Sainte  Vierge ,  &c  le  jour  de  la  Purification  on  y  célébra  les 
faints  Myfteres.  Damiete  fut  réunie  au  Royaume  de  Jérufalem  du  confen- 
tement  de  toute  l'armée. 

Les  grands  avantages  que  les  Francs  venoient  de  remporter  fur  les  Sul-  ■ 
thans  d'Egypte  &  de  Damas,  relevèrent  le  courage  des  Chrétiens  de  l'O-  liio. 
rient.  Se  furtout  des  Géorgiens,  qui  ne  formoient  alors  qu'une  feule  Mo- 
narchie fous  l'autorité  d'un  Roi.  Ce  Prince  avoir  promis  aux  Francs  de  faire 
une  irruption  en  Syrie,  pour  obliger  les  Mufulmans  à  partager  leurs  forces; 
mais  allarmé  des  conquêtes  que  les  Tartares  Genghizkhanides  faifoient  en 
Afie,  il  ne  fongea  qu'à  mettre  fes  Etats  en  fureté.  Ainfi  les  fecours  qu'on 
efperoit  de  ce  côte -là  manquèrent  tout  d'un  coup.  L'armée  des  Francs 
affbiblie  par  la  retraite  de  plulieurs  Princes  &  Seigneurs  qui  étoient  re- 
tournés en  Europe  avec  leurs  troupes,  n'étoit  pas  en  état  de  profiter  de  fes 
conquêtes.  Le  Roi  de  Jérufalem  mécontenr  de  la  conduite  du  Légat  à  fon 
égard,  avoir  auffi  abandonné  l'armée,  &  s'éroit  retiré  à  Ptolémaïs.  Les 
Croifés  n'ayant  pas  alfez  de  troupes  pour  garder  les  places  conquifes  & 
tenir  la  campagne,  furent  contraints  de  palfer  l'Ere  fans  rien  entreprendre. 
Ils  s'adrelFerenr  au  Pape,  le  prièrent  de  leur  envoyer  de  nouvelles  troupes, 
&  d'engager  l'Empereur  Frideric  II.  à  faire  le  voyage  de  la  Terre  fainte. 

Ce  Monarque  trop  occupé  des  affaires  de  fes  Etats,  differoit,  autant  qu'il 
lui  étoit  pollîble,  d'accomplir  un  vœu  qui  pouvoir  lui  devenir  fiinefte.  Il 
avoir  en  effet  à  craindre  que  fes  ennemis  ne  profitaffent  de  fon  abfenc» 
pour  lui  enlever  une  partie  des  Provinces  de  fa  dépendance.  Pour  fatisfaire 
en  quelque  forte  à  fes  engagements,  il  envoya  en  Paleftine  un  Corps  de 
troupes  fous  les  ordres  du  Duc  de  Bavière  &  de  l'Evcque  de  Metz  ,  & 
promit  de  les  rejoindre  quelques  mois  après  avec  toutes  fes  forces.  Il  fit 
auffi  partir  quarante-troiî  galères  bien  équipées,  dont  il  donna  le  comman- 
dement à  l'Evêque  de  Catane.  Les  Vénitiens,  les  Génois  &  les  Pifans  pri- 
rent parc  à  cette  expédition,  &  levèrent  une  armée  qui  .-irriva  heureufe- 
ment  à  Damiete.  Les  Archevêques  de  Milan ,  de  Gènes  &  de  Candie , 
'l'Evcque  deBrefce,  &  un  grand  nombre  de  Seigneurs  Italiens  accompa- 
gnèrent les  nouveaux  Croifés.  Le  Légat  fier  de  fe  voir  à  la  tête  d'une  armée 
devenue  fi  confiderable,  étoit  d'avis  qu'on  marchât  à  l'ennemi.  Le  Duc  de 
Bavière  &  les  Seigneurs  Laïcs  refufcrent  de  combattre  fous  Ces  ordres ,  Sc 
voulurent  abfolument  qu'on  attendît  le  Roi  de  Jérufalein.  Ce  Prince  touché 
des  vives  foUicitations  du  Pape  &  des  Princes  Croifés,  avoir  facrifié  fon 
amour  propre  à  la  caufe  commune,  &  avoir  promis  de  rerourner  au  camp. 

L  1 1  ij 
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— '  "'  ""  —  Sa  préfcnce  y  caufa  une  joye  fenlible  ,  qui  fut  encore  augmentée  pat  l'ar» 
Les         rivée  d'un  nouveau  fecours  que  l'Empereur  Fridetic  envoyoii  de  Sicile. 

Croisades.  Cependant  Kamel ,  Sulchan  d'Egypte ,  &  fes  deux  frères  Sclaarfeddin , 
Jiii.  Sulthan  de  Damas,  &  Gaiatheddin ,  Sulthan  d'Alep,  réunirent  leurs  forces 
pour  chalfer  les  Chrétiens  de  l'Egypte.  Ils  fe  portèrent  un  peu  au  deifous 
de  l'endroit  où  les  deux  bras  les  plus  orientaux  du  Nil  fe  féparent,  &  s'y 
fortifièrent,  peiluadés  que  les  Francs  viendroient  bientôt  les  attaquer  dans 
ce  lieu,  ^  qu'il  leur  fcroit  facile  de  faire  périr  l'armée  Chrétienne  fans 
en  venir  aux  mains.  Ce  qu'ils  avoienc  prévu  arriva  en  effet  pat  l'obftina- 
tion  du  Légat.  Le  Roi  de  Jérulalem  &  les  plus  fages  du  Confeil  penfoient 
qu'on  ne  devoir  pas  s'engager  dans  le  pays  furrout  dans  une  faifon  où  le 
Nil  étoic  prêt  à  fe  déborder.  Le  Parti  du  Légat  qui  étoit  le  plus  fort  l'em- 
porta, &c  toute  l'aimée  fe  mit  en  marche  dans  le  mois  de  Juillet.  Les  Sul- 
rhans  fe  retirèrent  à  mefure  que  les  Chrétiens  s'avan^oient ,  Se  ceux-ci  pre- 
nant pour  crainte  ce  qui  n'écoit  que  l'effet  d'une  rufe,  comptoient  déjà  fur 
une  vidoire  certaine.  Parvenus  à  l'angle  que  font  ces  deux  bras  du  Beuve, 
ils  furent  obligés  de  s'arrêter,  parce  qu'il  étoit  difficile  &  même  dangereux 
de  paffer  le  Nil  à  la  vue  de  l'armée  Mahomérane  campée  de  l'autre  côté. 
C'étoit-li  où  Kamel  s'étoit  Batte  d'attirer  les  Chrétiens.  Cependant  comme 
il  redoutoit  toujours  les  fuites  de  cette  guerre,  il  propofa  la  paix  aux  mêmes 
conditions  qu'il  avoir  déjà  offertes,  &  il  y  ajouta  que  Damiete  &  fon  terri- 
toire demeureroient  aux  Ctoifés,  pourvu  qu'ils  promiffent  de  ne  plus  faire 
dans  la  fuite  aucune  entreprife  en  Egypte. 

Le  Cardinal  Légat  s'oppofa  encore  à  la  conclufion  d'un  traite  fi  avanta- 
geux ,  &  vint  à  bout  de  perfuader  à  la  plupart  des  Chefs  que  les  Mahomé- 
rans  ne  fiifoient  de  telles  propolîtions  que  parce  qu'ils  ne  le  trouvoient  plus 
en  état  de  réfifter  aux  Francs.  Kamel  voyanr  que  la  prcfomption  empcchoic 
les  Chrétiens  de  connoître  leurs  véritables  intérêts,  &  les  faifoit  courir  à 
leur  perte,  ne  fongea  plus  qu'à  défendre  le  paffage  du  Nil.  Les  Francs 
n'ayant  pu  venir  à  bout  de  jetter  un  pont  fut  le  fleuve,  furent  contraints 
de  refter  entre  les  deux  bras.  On  fe  battit  néanmoins  pendant  uu  mois  à 
coups  de  flèches  qu'on  fe  lançoit  mutuellement  d'un  bord  du  Nil  à  l'autre. 
■Une  partie  des  Croifés  craignant  fans  doute  ce  qui  arriva  dans  la  fuite,  fe 
retira  à  Damiete.  En  effet  le  Nil  ne  tarda  pas  à  groffir,  (k  le  Sulrhan  ayant 
fait  lever  les  éclufes,  lailTa  entrer  les  eaux  de  ce  fleuve  dans  les  grands 
canaux,  Il  fe  fcrvit  avantageufement  de  cette  inondation  pour  furprendre 
la  flotte  des  Chrériens,  que  les  Mahométans  réduifirent  en  cendres  par  le 
moyen  de  leur  feu  Grégeois.  Les  Croifés  qui  manquoient  de  vivres,  com- 
mencèrent à  vouloir  fe  retirer  vers  Damiete;  mais  Kamel  fit  tellemenc 
inonder  la  campagne  en  peu  d'heures,  que  l'armée  Chrétienne  fut  en  danger 
de  périr.  Le  Sulthan  d'Egypte  leur  offrit  alors  la  paix,  à  condition  qu'ils 
rendroient  Damiete,  &  qu'ils  figneroient  une  trêve  de  huit  ans.  La  nc- 
ceflité  où  les  Francs  (c  trouvoient  réduits,  ne  leur  permit  pas  de  balancer 
fur  le  parti  qu'ils  dévoient  prendre.  Le  traité  fut  conclu,  &  Damiete  rentni 
fous  la  domination  des  Egyptiens.  Kamel  fit  alors  fermer  les  éclufes,  & 
envoya  aux  Croifés  pendant  quinze  jours  des  vivres  en  abondance.  Tel 
fut  le  malheureux  lucccs  de  ccicc  entreprife  ,  Se  oa  doit  l'attribuer    à 
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robftination   8c  à  l'orgueil  du  Cardinal  Légat,  &  à  la  divifion  qui  fe  mie 

parmi  Ls  Croifés.  ^       ""  ' 

Le  Pape  n'ajiprit  qu'avec  un  extrême  chagrin  la  perte  de  Damiete ,  & 
prella  vivement  Frideric  de  fe  rendre  en  Palertine  avec  fon  armée.  Ce  Mo- 
narque occupé  dans  la  Sicile,  cru:  avoir  allez  hit  pour  les  Chrétiens  Orien" 
taux  que  d'avoir  envoyé  une  partie  de  fes  troupes  en  Palelbne,  is:  diftéroit 
toujours  d'y  palFer  lui-même.  Pour  l'engager  à  ce  voyage,  le  Souverain 
Pontife  lui  fit  époufer  Yolande,  fille  de  Jean  de  Brienne,  Roi  de  Jérufalem,  — — — — 
qui  s'ctoit  rendu  en  Europe,  afin  d'obtenir  de  nouveaux  fecours.  Hono-  12.25. 
nus  III.  fit  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui  pour  exciter  les  Européens  à  fe 
croifer,  ik  envoya  de  tous  côtés  des  Prédicateurs.  Frideric  donnoit  toujours 
de  nouvelles  efpérances  d'un  prompt  départ,  mais  il  trouvoit  fans  celfe 
des  raifons  pour  refter  en  Europe.  A  peine  eut-il  donné  la  main  à  la  Prin- 
celfe  Yolande  qu'il  voulut  être  reconnu  Roi  de  Jérufalem  à  l'exclufion  de 
fon  beau- père.  Jean  de  Brionne  (1}  hors  d'état  de  lui  lélifter,  fut  contraint 
d'abdiquer  la  couronne. 

Honotius  ne  put  voir  l'effet  de  fon  zèle  pour  la  Croifade,  &  ce  ne  fut      -^  ^ 
que  fous  Grégoire  IX.  fon  fuccelfeur  que  Frideric  fe  détermina  enfin  à  fe   Empereur'  dAil 
rendre  en  Paleftine  avec  une  partie  de  fon  armée.  Avant  que  de  partir,  il   'f""?""^  f^  ''"' 

I  1      r~.  1      r       I  1  ■  1  1      /^  r  '  de  Jemlalcm. 

chargea  le  Uuc  de  Spolette  de  continuer  la  guerre  contre  le  Souverain  Pon-   — — 

tife.   L'Empereur  s'embarqua  dans  le  mois  d'Août,  &  fe  fit  accompagner         1^2.6. 
par  vingt  galères  &  un  Corps  de  troupes  qui  ne  répondoient  pas  à  la  ma-   de?icr"  '^^  ^"^ 
jelté  d'un  Prince  fi  puilTant.   Les  Papes  avoient  fait  tout  ce  qja'ils  avoienc    ' 
pCi  pour  hâter  le  départ  de  Frideric,  &  lorfque  Grégoire  le  vit  prêt  à  fe        i^-^' 
mettre  en  mer,  il  voulut  s'oppofer  à  fon  voyage,  fous  prétexte  qu'il  étoit 
excommunié  pour  avoir  difîéré  d'accomplir  fon  vœu.   A  fon  arrivée  dans 
la  Paleftine,  le  Patriarche  &  le  Clergé  déclarèrent  qu'ils  ne  pouvoient  com- 
muniquer avec  lui.  Les  Grands  Maures  des  Templiers  &  des  Hofpitaliers 
refuferent  de  lui  obéir,  &  il  fallut  abfolument  que  les  ordres  qu'il  don- 
noit fuffent  expédiés,  non  en  fon  nom,  mais  de  la  parc  de  Dieu  &  de  la 
Chrécienté, 

Depuis  la  fignature  de  la  trêve  avec  Kamel  &  Scharfeddin ,  l'armée  des 
Francs  étoit  conhderablement  affoiblie  par  la  retraite  de  ceux  qui  étoienc 
retournés  en  Europe.  Henri,  Duc  de  Limbourg,  Chef  de  ceux  qui  étoienc 
reftés  en  Paleftine,  avoit  employé  le  temps  de  la  trêve  à  rebâtir  &  à  for- 
tifier Céfarée,  ainli  que  quelques  autres  places  maritimes.  La  mort  de 
Scharfeddin  &  la  jeunelfe  de  fon  fils  fon  fuccefTeur,  empêchèrent  les  Ma- 
hométans  du  Royaume  de  Damas  de  faire  aucune  entreprife  contre  les 
Chrétiens.  Kamel  obligé  de  fecourir  fon  neveu  attaqué  par  les  Emirs  voi- 
fins,  n'étoit  pas  non  plus  en  état  de  fonger  à  une  nouvelle  guerre  contre 
les  Francs.  Telle  étoit  la  fituntion  des  affaires  de  ces  derniers,  lorfque 
Frideric  fe  rendit  en  Syrie.  Mécontent  de  la  manière  dont  il  avoit  été  reçu 
par  les  Templiers,  les  Hofpitaliers  &  le  Clergé  de  la  Paleftine  ;  inquiet  d'ail- 


(i)  Ce  Prince  fe  retira  enfuitc  en  France, 
d'où  il  repafla  en  Italie.  11  commanda  en 
1227  les  troupes  de  Grégoire  IX.  contre 
Rainaud ,  Duc  de  Si>olc:te ,  qui  lui  tiifojt 


la  guerre  au  nom  de  Frideric  II.  Il  fe  diflin- 
gua  beaucoup  en  cette  occafion.  En  1228  il 
lut  élîi  Empereur  de  Conflantinople  après  1» 
mgrt  de  Jlobert  da  Courtenai, 
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leurs  fut  le  fuccès  de  (es  armes  en  Europe,  il  réfolut  de  terminer  promp- 
tement  la  guerre  de  la  Terre  fainte.   Il  fit  entrer  dans  fes  vues  le  Sulthan 


d'Egypte ,  &  lui  fit  comprendre  qu'il  pouvoir  fans  aucun  danger  pour  fes 
intcrcts,  remettre  entre  les  mains  des  Clirétiens  la  ville  de  Jérufalem  qui 
faifoit  le  fujet  de  la  guerre.  Après  diverfes  négociations  le  traité  fut  conclu. 
Il  y  fut  dit  en  fubftance  qu'il  y  auroir  une  trêve  de  dix  ans  ;  que  Kaniel 
céderoit  à  Frideric  les  villes  de  Jérufalem,  de  Bethléem,  de  Nazareth,  du 
Thoron,  de  Sidonj  les  villages  qui  font  fur  le  droit  chemin  de  ces  villes 
à  Jérufalem ,  &  de  Jérufalem  à  Japha  ;  qu'il  leroit  permis  à  l'Empereur  de 
faire  fortitîer  ces  places,  &  de  rebâtir  les  murailles  de  Jérufalem  ,  dont  il 
pourroit  difpofer  comme  il  lai  plairoit,  à  la  réierve  du  Temple  qui  demeu- 
reroit  avec  ion  parvis,  &  fon  enceinte  aux  JMahométans  pour  y  faire  libre- 
ment tous  les  exercices  de  leur  religion  j  que  la  ville  de  Tripoli,  la  Prin- 
cipauté d'Antioche ,  &  les  autres  places  qui  n'étoient  pas  du  Royaume  de 
Jérufalem  ,  ne  feroient  point  comprifes  dans  le  traité ,  &  que  l'Empereur 
ne  pourrait  permettre  aux  Chrétiens  de  leur  porter  du  fecours. 

Le  Patriarche  refufa  de  figner  ce  traité,  &  interdit  toutes  les  Eglifes  de 
Jérulâlem,  afin  que  l'Empereur  ne  pût  participer  aux  faints  myfteres,  lorf- 
qu'il  voudroit  fe  rendre  dans  les  Eglifes.  L'Empereur  fit  cependant  fon  ei>- 
___^«„  irée  ttiomphante  dans  la  Cité  fainte  le  17  de  Mars,  &  comme  aucun  Prêtre 
122p.  ne  fe  préfenta  pour  faire  la  cérémonie  du  couronnement,  il  entra  dans  la 
principale  Eglife ,  Se  fe  couronna  lui-mcme  Roi  de  Jérufalem  en  préfence 
des  Allemans  qui  l'accompagnoient.  Il  écrivit  en  même  temps  à  tous  les 
Princes  de  l'Europe  qu'il  avoir  plus  fait  en  une  campagne  fans  efFufion  de 
fang,  que  les  armées  innombrables  qu'on  envoyoit  depuis  tant  de  temps 
en  Palelline-,  mais  le  Patriarche  avoir  mandé  au  Pape  que  Frideric  avoir 
trahi  la  Chrétienté  par  l'accommodement  qu'il  venoit  de  faire  avec  le  Sul- 
than d'Egypte.  L'Empereur  croyant  fa  préience  nécelfaire  en  Italie,  aban- 
donna la  Terre  fainte  au  mois  de  Mai  ians  avoir  fair  réparer  les  murailles 
de  Jérufalem.  Il  fit  l'année  fuivante  fa  paix  avec  le  Pape  qui  le  releva  de 
l'excommunication  qu'on  croyoit  qu'il  avoir  encourue. 

Dès  l'année  1 154  on  fe  prépara  à  une  nouvelle  Croifade,  mais  elle  n'eut 
aucun  fuccès  par  la  divifion  des  Croifés,  &  par  les  différents  emplois  qu'on 
■  fit  de  leurs  forces.  Un  petit  nombre  arriva  en  Syrie,  où  le  Roi  de  Navarre 

1240.  s'étoit  déjà  rendu.  Kamel  croit  mort,  &  il  y  avoir  de  grands  troubles  dans 
les  Cours  d'Egypte  Se  de  Damas.  Il  auroit  été  facile  d'en  profiter;  mais 
comme  les  différents  Princes  qui  fe  trouvoient  dans  l'armée  des  Croilés 
vouloient  agir  chacun  de  leur  côté ,  on  ne  put  faire  aucune  entreprife  en 
commun.  On  fe  conrenta  donc  de  chercher  à  faire  du  butin  dans  les  envi- 
rons de  Damas  Se  de  Gaza,  malgré  la  trêve  qui  fubfiftoit  encore.  Adel 
Seiffeddin  Aboubekr,  fils  de  Kamel,  Sulthan  d'Egypte,  furprit  les  Chré- 
tiens qui  n'étoient  pas  fur  leurs  gardes,  &  les  attaqua  dans  un  moment 
où  ils  ctoient  accablés  de  fatigue,  &  où  ils  manquoient  de  vivres.  Le 
Comte  Henri  de  Bar,  le  Comte  Simon  de  Clermont,  les  Seigneurs  Jean 
des  Barres ,  Robert  Malet,  Richard  de  Bcaumont,  <?<:  plufieurs  autres  refte- 
rent  fur  le  champ  de  bataille.  Le  Connétable  Amaury  de  Montfort ,  Se 
foirante  &  dix  Seigneurs  François  furent  faits  prilbnnicts.  Le  Duc  de  Bous- 
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gogne  trouva  moyen  de  fe  fauver,  &  de  conferver  fa  vie  Se  fa  liberté.  Le  j 

refte  des  Chrétiens  qui  n'avoient  point  eu  part  à  cette  expédition,  fe  retira   TroisVues 

à  Ptolémais.   Les  Templiers  rirent  une  trêve  avec  Saleh  Nodgemeddin , 

Sultlian  de  Damas  ,  à  condition  qu'il  leur  rendroit  les  châteaux  de  Beauforc 

ic  de  Saphet,  avec  le  territoire  de  Jérufalem,  ôc  qu'ils  le  ferviroient  contre 

le  Sulthan  d'Egypte.    Les  Hofpitaliers   foutenus  du  Roi  de  Navarre,  les 

Ducs  de  Bourgogne  Se  de  Bretagne,  &   une  partie  de  l'armée   firent  en 

même  temps  un  traité  avec  le  Sulthan  contre  celui  de  Damas.   Apres  ces 

divers  accommodements,  le  Roi  de  Navatre ,  le  Duc  de  Bretagne,  &  la 

plupart  des  Croifés  s'embarquèrent  à  Ptolémais  pour  retourner  en  Europe. 

Ils  étoient  à  peine  fortis  du  port  de  Ptolémais,  que  Richard ,  Comte  de 
Cornouailles ,  Se  frère  de  Henri  III.  Roi  d'Angleterre ,  débarqua  avec  de 
nouveaux  Croifés  tous  Anglois.  Le  nom  de  Richard  effraya  les  Mahomé- 
tans,  qui  fe  fouvenoient  encore  des  adrions  héroïques  qu'ils  avoient  vu 
faire  à  Richard  cccur-de-lion  fon  oncle;  mais  le  Comte  de  Cornouailles 
voyant  que  la  divifion  qui  regnoit  parmi  les  Chrétiens  l'empêchoit  de 
faire  aucune  entreprife  contre  les  Mahométans ,  confentit  à  faire  un  nou- 
veau traité  avec  le  Sulthan  d'Egypte.  Tous  les  prifonniers  qui  avoient  été 
faits  dans  la  dernière  bataille  près  de  Gaza  furent  remis  en  liberté.  Richard 
remonta  enfuite  fur  fes  vailfeaux.  Se  repaiïa  en  Italie. 

Malgré  la  trêve  qui  avoit  été  (ignée,  les  Chevaliers  du  Temple  conjoin-       Septième 
tement  avec  Saleh  Ifmaïl,  Sulthan  de  Damas,  attaquèrent  les  Etats  de  ^*-°'"°^' 
Nodgemeddin  Ayoub,  Sulthan  d'Egypte.  Ce  Prince  irrité  contre  les  Francs        1144. 
&  contre  Ifmaïl,  fe  ligua  avec  les  Kharizmiens  (i)  qui  ravageoient  alors 
la  Paleftine  ,  la  Syrie  &  tous  les  pays  voilins.  Les  Kharizmiens  réunis  aux 
troupes  de  Nodgemeddin  commandées  par  Rokneddin  Bibars,  Mamluk 
commirent  des  défordres  effroyables  fur  les  terres  des  Francs  Se  du  Roi 
de  Damas.  Jérufalem  qui  fe  trouvoit  fans  défenfe,  fut  expofée  à  leur  fu- 
reur Se  à  leur  barbarie.   Tout  y  fut  malfacré  fans  diftindtion  d'âge,  ni  de 
fexe ,  &■  le  faint  Sépulchre,  pour  lequel  les  Mufulmans  avoient  même  de 
la  vénération  ,  ne  fut  point  refpefté  par  les  Kharizmiens.    Ils  enlevèrent 
encore  Tiberiade  qui  appartenoit  à  Eudes  de  Montbelliard,  Se  égorcrerent 
tous  les  Chrétiens  qu'ils  rencontrèrent  dans  les  environs  d'Aca  &  de  Japha. 

Les  Rois  de  Damas  &  d'HemelTe  joignirent  leurs  forces  à  celles  des 
Francs  pour  s'oppofer  aux  progrès  des  Kharizmiens.  Les  armées  fe  trou- 
vèrent raffemblées  à  Japha,  &  les  Francs  prièrent  Gautier  de  Brienne  , 
Comte  de  cette  ville,  de  fe  mettre  à  leur  tête.  Ce  Seigneur  excommunié 
par  le  Patriarche  d'Akka,  parce  qu'il  refufoit  de  lui  rendre  une  tour  que 
le  Prélat  réclamoit,  n'ofa  prendre  les  armes  fans  avoir  été  relevé  de  fon 
excommunication.  Le  danger  étoit  prelfant,  mais  le  Patriarche  inexorable 
refufa  toujours  de  fe  reconcilier  avec  lui.  L'Evcque  de  Ramla  irrité  de  la 
conduire  du  Patriarche,  qui  devenoit  funefte  aux  Chrétiens,  donna  l'abfo- 
lution  k  Gautier  de  Brienne.  Le  Comte  marcha  auffitôt  aux  ennemis,  aux- 

(i)  Le  Royaume  de  Kharizme  ctoit  fitué  Le  premier  borne  en  partie  ce  pays  du  côté 

à  l'Orient  de  la  mer  Cafpienne,  entre  les  du  Midi,  &  le  fécond  au  Nord.  A  l'Orient 

deux  grands  fleuves  Gihon  &  Sihon  ,  que  le  Kliari/.me  confine  à  la  Traûfoxiane  fii  SU 

les  Anciens  appelloient  Oxus  &  Jaxartes.  jiouvcau  Turkeflan, 
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-  —   quels  il  fe  rendit  redoutable  "par  les  grands  coups  qu'il  portoit.  Accablé  par 

^    ^^*  le  nombre  &  abandonné  lâchement  des  fiens,   il   tut  tait  prifonnier   par 

''■^     **   Baïkabkhan,  Général  des  Kliarizmiens.   Le  vainqueur  alla  aulîîtôt  le  pré- 

fenter  devant  Japha,  &  pour  forcer  la  garnifon  à  le  rendre,  il  fit  attacher 

^-  une  croix  avec  une  corde  Gautier  de  Brienne,  menaçant  de  le  faire 

iiourir  fi  la  ville  faifoit  la  moindre  réfillance.  Le  ^mce  de  delfus  fa  croix 

xhortoit  les  fiens  à  fe  détendre,  &c  à  ne  point  fonger  à  lui  fauver  la  vie. 

'e  ftratagcme  n'ayant  point  réulîl  à  Barkabkhan ,  il  envoya  le  Comte  en 

gypte  avec  le  Grand  Maître  de  l'Hôpital,  &  les  autres  prifonniers  qu'il 

ivoit  faits  à  la  bataille  de  Gaza. 

La  trifte  fuuation  des  Francs  affligea  extrêmement  le  Pape  Innocent  IV. 
Se  le  détermina  à  faire  alTembler  un  Concile  à  Lyon ,  où  il  tut  réfolu  d'en- 
voyer de  nouveaux  fecours  aux  Chrétiens  d'Orient.  Louis  IX.  dit  le  Saint, 
dans  une  alTemblée  des  Princes,  Prélats  &  Barons  du  Royaume,  prit  la 
croix  avec  fes  trois  frères  Alfonfe,  Comte  de  Poitiers,  Robert,  Comte 
d'Artois,  Charles,  Comte  d'Anjou,  &  un  très- grand  nombre  d'autres  Sei- 
Djnirt  Je  s.   gneurs  François.  Ce  Monarque  ne  partit  cependant  qu'au  bout  de  quelques 

loms  i)our  la     années  avec  la  Reine  fon  époule.  Il  fe  rendit  d'abord  dans  l'ille  de  Chy- 

Tcrre  aintt.  ^^^  ^  g^  dc-là  après  avoir  elTiiyé  une  violente  tempête,  il  alla  fe  préfentec 
1248.  devant  Damiete  que  le  Sulchan  d'Egypte  avoir  munie  de  toutes  fortes  de 
provifions ,  &  qui  étoit  détendue  par  les  Kenanites,  peuples  extrêmement 
braves.  L'Emir  Phakhreddin  à  la  tête  d'une  armée,  étoit  campé  dans  les 
environs  pour  en  défendre  l'approche  Se  empêcher  le  débarquement.  Le 
Roi  pour  donner  l'exemple  à  fes  troupes,  fe  jetta  le  premier  à  la  mer  l'épée 
à  la  main,  &  l'armée  l'ayanr  auffitôt  fuivi ,  repoulfa  les  Mahométans ,  &C 
alla  camper  du  coté  de  l'Occident ,  dans  l'endroit  que  Phakhreddin  avoir  été 
obligé  d'abandonner.  Le  nom  de  Louis  avoir  rellement  répandu  la  terreur 
parmi  les  Egyptiens,  que  les  habitants  de  Damiete  iSc  les  Kenanites  mêmes 
n'oferent  lui  réfirter.  Ils  fortirent  précipitamment  de  la  ville,  dont  les 
Francs  fe  mirent  en  poflTeflîon,  ainli  que  des  richeiïes  &  des  armes  qu'ils 
y  trouvèrent.  Nodgemeddin  Salch,  qui  taifoit  alors  le  fiége  d'HemelTe  j 
re  fut  pas  plutôt  informé  de  la  prife  de  Damiete  qu'il  retourna  prompte- 
ment  en  Egypte.  Lorfqu'il  fur  arrivé  à  Mafoure,  il  y  tomba  dangereufe- 
ment  malade,  iSc  mourut  quelques  jours  après. 

-  Schadjreddor  fa  femme  aufli  recommendable  par  fa  beauté  que  par  fa 

IZ49.  prudence  &  fon  efprit,  trouva  moyen  de  conferver  le  thrône  à  Moadhem 
Touran  Schah  (i).  Ce  jeune  Prince  étoit  alors  dans  le  Diarbckr,  &  fa 
mère,  pendant  fon  abfence,  ralfembla  un  grand  nombre  de  troupes  dont 
elle  donna  le  commandeirient  à  Phakhreddin.  Comme  on  avoir  promis  un 
bezan  d'or  à  chaque  foldat  qui  apporteroit  la  tête  d'un  Franc ,  les  Egyptiens 
s'introduifoient  fecrettcment  dans  le  camp  des  Chrétiens  pendant  la  nuit, 
&  tous  les  matins  on  en  trouvoir  pluUeurs  égorgés.  S.  Louis  ayant  reçu  le 
rcfte  des  troupes  qu'il  attendoit  de  France,  fe  mit  en  marche  pour  aller 
attaquer  le  Caire.  Il  fut  oblige  dans  fi  route  d'en  venir  diverfes  fois  aux 
mains  avec  les  Mahométans ,  &  il  remporta  prefque  toujours  l'avantage  fur 

(1)  Ce  Prince  ctoif  fils  du  dernier  Sulthan,  Se  d'une  autre  femme  que  Schadjreddor, 

CHJf. 
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eux.  Phakhreddin  fut  tué  dans  une  de  ces  rencontres.  Une  bataille  que  les         Y~^^ 
deux  Partis  fo  livrèrent  quelque  temps  après,  &  dont  le  fort  refta  indécis,   Croisades. 

artoiblit  beaucoup  les  Chrétiens,  qui  perdirent  outre  cela  trente-deux  vaif-   ■ 

féaux.  Tous  les  Francs  de  Jcrufalem  Se  de  Syrie  demandèrent  que  le  Roi  1250. 
de  France  rendît  Daniiete ,  8c  fit  la  paix  avec  le  Sulthan  (i)  d'Egypte,  3 
condition  que  ce  dernier  laitTeroit  tranquille  le  Royaume  de  Jérufalem. 
Cet  accommodement  ne  put  avoir  lieu,  parce  que  le  Sulthan  exigeoit  que 
S.  Louis  fervît  d'ôtnge.  Comme  l'armée  manquoit  de  vivres,  &  que  d'ail- 
leurs la  maladie  s'ctoit  mife  parmi  les  troupes,  on  réfolut  de  retourner  » 
Damiete.  Dans  le  temps  qu'on  étoit  occupé  à  prendre  toutes  les  précaution» 
nécelfaires  pour  faire  une  retraite  en  bon  ordre ,  les  Mufulmans  entrèrent 
dans  le  camp  des  Chrétiens,  &  malfacrerent  tous  les  malades.  S.  Louis, 
à  cette  nouvelle,  tout  malade  qu'il  étoit,  accourut  avec  fon  arriere-garde 
au  fecours  de  fes  foldats,  &  fécondé  du  brave  Geoftroi  de  Sergines,  il  fie 
des  prodiges  de  valeur.  Accablé  de  fatigue,  il  fe  fit  conduire  à  quelque 
diftance  de  cet  endroit,  où  il  tomba  en  foiblefle.  Ce  fut  dans  cette  occi-  Captivité  de 
fion  que  les  Mufulmans  le  firent  prifonnier  avec  tous  les  François  qui  ^'  ^°'"^* 
l'accompagnoient.  On  compte  qu'il  y  eut  vingt  mille  prifonniers,  &  fept 
mille  tant  tués  que  noyés.  Le  Sulthan  fit  rendre  de  grands  honneurs  à 
S.  Louis,  qui  fut  conduit  par  fes  ordres  à  Malfoure,  ou  au  Caire,  félon 
quelques  Hiftoriens. 

Touran  Schah  fit  propofer  au  Roi  de  France  de  lui  accorder  une  trêve 
de  dix  ans.  Se  de -lui  rendre  tous  les  prifonniers  qu'on  avoir  faits  depuis 
le  commencement  de  la  guerre,  à  condition  que  Damiete  retourneroit  au 
pouvoir  des  Egyptiens.  Le  traité  fut  conclu,  &  il  y  fut  dit;  que  les  Francs 
CJiiferveroient  dans  le  Royaume  de  Jérufalem  ce  qu'ils  puffédoient  lors 
de  l'arrivée  de  S.  Louis  en  Egypte  j  que  Damiete  feroit  rendue  aux  Mu- 
fulmans, ôc  que  le  Roi  de  France  payeroit  huit  cent  mille  bezans  Sarrafi- 
nois.  Le  Sulthan  promit  encore  de  lailfer  aux  Chrétiens  tout  ce  qu'ils 
avoient  dans  Damiete,  avec  la  liberté  de  le  vendre  ou  de  le  tranfportec 
ailleurs,  &  accorda  aux  malades  la  permiffion  de  relter  dans  cette  ville 
jufqu'au  rétablilfement  de  leur  fanté. 

Après  la  condufion  de  ce  traité,  le  Sulthan  fit  préparer  quatre  galères  pouc 
conduire  à  Damiete  le  Roi  &  les  principaux  Seigneurs  François;  mais  il 
Jes  engagea  auparavant  à  s'arrêter  à  Phareskour  (1) ,  où  il  étoit  alors.  Ce  fut 
dans  cet  endroit  que  S.  Louis  fut  témoin  de  la  fcene  tragique  qui  fit  perdre 
à  Touran  Schah  la  vie  avec  le  thrône.  Les  Mamiuks  (3)  Baharites  avoienc 
été  tout-puiffants  fous  le  règne  du  père  de  Touran  Schah.  Ce  dernier  de- 
venu Souverain  de  l'Egypte,  amena  avec  lui  du  château  de  Kipha,  donc  il 
ctoit  Gouverneur,  d'autres  Mamiuks,  &  éloigna  de  fa  perfonne  les  Baha- 
rites. Ceux-ci  irrités  du  mépris  que  le  nouveau  Sulthan  faifoic  d'eux,  i?C 
fâchés  de  l'accommodement  qu'il  venoit  de  faire  avec  S.  Louis  fans  leur 
participation ,  fe  fouleverent  contre  lui ,  &  réfoiurent  fa  perce.  Tour.in  Schali 


(  1  )  Ce  Prince  depuis  fon  arrivée  en 
Egypte  avoit  livré  aux  Francs  le  combat 
dont  il  eft  ici  fait  memion. 

(2)  C'étoit  une  efpece  de  maifon  de  cam- 


pagne. 

(3)   Voyez  ci -devant  les  Tables  chro- 
nologiques pour  ce  qui  regarde  les  Mani» 

luks. 
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z faili  de  crainte,  fe  fauva  au  haut  d'une  tour  qui  étoit  proche  du  Nil;  maîs 

Crû  ^^  *^  '^""-  bientôt  obligé  de  fe  précipiter  dans  l'eau,  pour  éviter  de  périr  au 
'  milieu  des  flammes  dont  la  tour  alloit  devenir  la  proye.  Neuf  Cavaliers  le 
pourfuivirent  dans  le  fleuve ,  &  le  tuèrent  près  de  la  galère  où  étoit  le  Sire 
de  Joinville.  Pharès-Odai  lui  arracha  le  coeur.  Se  alla  le  préfenter  à  S.  Louis 
en  lui  demandant  une  récompenfe.  Le  Monarque  François  eut  horreur 
d'une  adion  fi  abominable,  mais  comme  il  ne  pouvoir  venger  le  Sulthan, 
il  fe  contenta  de  ne  rien  répondre  à  ce  fcélerat. 

Après  cette  fanglante  exécution  les  Rebelles  coururent  l'épce  à  la  main  à 
la  tente  de  S.  Louis,  Se  lui  demandèrent  l'argent  qu'il  avoir  promis  de 
donner.  Le  traité  fait  avec  Touran  Schah  fut  renouvelle,  &  S.  Louis  con- 
vint de  payer  huit  cent  mille  pièces  d'or.  Les  Mahométans  violèrent  leur 
ferment  en  cette  occafion  ;  car  ils  ne  furent  pas  plutôt  maîtres  de  Damiete, 
qu'ils  égorgèrent  tous  les  Chrétiens  malades.  S.  Louis  fe  retira  enfuite  à 
Ptolémais  pour  fe  remettre  des  fatigues  d'une  guerre  lî  funefte. 

Les  Emirs  ne  laiiïèrent  pas  long-temps  vaquer  le  thrône  d'Egypte-,  ils  y 
firent  monter  Schadjreddor ,  Se  lui  prêtèrent  ferment  de  fidélité.  Le  com- 
mencement de  fon  règne  fat  agité  de  divers  troubles  occafionnés  par  le» 
grands  Se  les  petits  Mamluks.  Pour  rendre  le  calme  à  l'Etat,  on  crut  de- 
voir donner  le  titre  de  Sulchan  à  Moezze-Ibegh ,  un  de  ces  efclaves  Turcs 
venus  du  Kaptchac.  Ce  Prince  fut  à  peine  reconnu  Souverain  que  les  Mam- 
luks changèrent  tout  d'un  coup  de  fentiment  à  fon  égard.  Ils  mirent  la 
couronne  fur  la  tête  de  Mouza,  un  des  Princes  de  la  famille  de  Selahed- 
din,  auquel  ils  donnèrent  le  titre  de  Malek-El- Afcraf.  Cependant  Nafer 
Youfouf ,  Roi  de  Damas,  demanda  du  fecours  à  S.  Louis  contre  les  Mam- 
luks Baharites,  qui  avoient  airaffiné  Touran  Schah.  Pour  difpofer  le  Mo- 
narque François  à  favorifer  fes  defleins,  il  offrit  de  lui  faire  reftituer  le 
Royaume  de  Jérufalem.  S.  Louis  envoya  vers  le  Sulthan  Yves  le  Breton  de 
l'Ordre  des  FF.  Prêcheurs,  pour  lui  rendre  de  vive  voix  fa  réponfe.  Eq 
même  temps  Jean  de  Valencicnnes  alla  trouver  les  Mamluks  Baharites, 
pour  les  fommer  au  nom  du  Roi  de  France  de  donner  fatisfadion  des 
outrages  &  des  violences  qu'ils  avoient  exercés  depuis  la  trêve.  Cette  Milice 
qui  cherchoit  à  mettre  S.  Louis  dans  fon  parti  contre  le  Sulthan  de  Damas, 
promit  de  fe  conformer  aux  volontés  du  Roi,  Se  rendit  la  liberté  à  un 
grand  nombre  de  Francs  que  Jean  de  Valenciennes  ramena  à  Ptolém.iïs, 
avec  des  Ambaffadeurs  de  la  part  des  Baharites.  S.  Louis  leur  déclara  qu'il 
ne  feroit  aucun  traité  avec  eux  avant  qu'ils  eulfent  renvoyé  toutes  les  tête» 
des  Chrétiens  qui  étoient  attachées  aux  murs  du  Caire,  &  tous  les  enfants 
qu'ils  avoient  contraint  d'embralfer  le  Mahométifme.  Il  exigea  de  plus  qu'ils 
le  tinflent  quitte  de  deux  cent  mille  livres  qu'il  leur  devoir  encore.  Les 
Baharites  promirent  par  leur  AmbalTiideur  de  fatisfaire  le  Roi  fur  tous  ces 
points,  s'il  les  fecouroit  contre  le  Roi  de  Dam.-is.  On  convint  qu'il  fe  tien- 
droit  des  conférences  à  Japha  pour  y  conclure  le  traité;  mais  Nafer  You- 
fouf informé  de  ce  qui  fe  palToit  à  fon  défavantage,  fit  garder  les  chemins 
par  vingt  mille  hommes.  Les  Baharites  n'oferent  fe  rendre  au  lieu  des 
conférences ,  &  ils  fe  contentèrent  d'envoyer  à  S.  Louis  les  têtes  des  Chrc- 
licns,  les  enfants  qu'on  leur  avoic  demandés,  ôc  un  éléphant  dont  ils  firent 
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préfent  au  Roi.  Le  Suhlun  de  Damas  maicha  enfuite  contre  les  Mamluks  d'E- 

gypce,  &  leur  fit  une  lan^ljnte  guerre.    Elle  fut  enfin  terminée  par  un   ^         "^ 

traité,  dans  lequel  il  tut  dit;  que  les  Baharites  garderoient  les  Provinces  -- 1 

d'Egypte,  Ghaza,  Jcrufalem,  «S:  qu'ils  rendroient  les  prifonniers.  Tous  les  i-^  j- 
pays  au-delà  du  Jourdain  lurent  abandonnes  au  Roi  de  Damas.  Ce  Prince 
empêcha  par  c'e  moyen  les  Mamluks  de  faire  alliance  avec  S.  Louis.  Cette 
Milice,  devenue  puilTante  en  Egypte,  vint  enfin  à  bout  de  s'emparer  du 
thrône,  ôc  d'y  placer  un  d'entt'eux,  à  i'exclufion  de  la  famille  de  Sela- 
hcddin. 

Le  Roi  de  Damas,  après  la  paix  qu'il  venoit  de  faire  avec  les  Egyptiens, 
marcha  contre  les  Francs,  &  fe  prélenta  devant  les  murs  de  Ptolcmais,  d'où 
il  fut  repoulfé.  Malgré  cet  échec,  il  alla  renverler  les  murailles  de  Sidon 
que  le  Roi  avoir  fait  rebâtir.  S.  Louis  les  fit  de  nouveau  réparer,  ainli 
qu'un  château  qui  fervoit  à  couvrir  PtoIémaïS.  Ce  pieux  Monarque  vifita 
enfuite  par  dévotion  le  Mont  Thabor,  fir  célébrer  l'Office  divin  dans  Na- 
zareth -,  mais  il  n'ofa  fe  rendre  au  faint  Sépulchre  fur  les  repréfentations 
qu'on  lui  fit,  qu'il  ne  devoit  entrer  dans  Jérufalem  qu'après  avoir  enlevé 
certe  ville  aux  Mahométans.  La  mort  de  la  Reine  Blanche,  mère  de  S.  Louis,  — ^_— , 
l'obligea  de  repalfer  en  France  pour  veiller  aux  intérêts  de  fon  Royaume.  1^54' 

L'union  qui  avoir  fubfifté  parmi  les  Chrériens  pendant  le  féjour  que 
S.  Louis  avoit  fait  en  Paleftine,  fit  place  à  la  difcorde,  aufiîtôt  que  ce  Mo- 
narque eut  quitté  le  pays.  Les  Vénitiens  afliftés  des  Pi  fans,  attaquèrent  les 
Génois  ,'&  tous  les  Francs  de  Syrie  prirent  part  à  cette  guerre  inteftine.  Les 
Egyptiens  ik  les  Syriens  auroient  profité  fans  doute  de  ces  divifions,  s'ils 
n  euiïent  été  occupés  à  fe  défendre  contre  les  Mogols ,  qui  cherchoient  à 
fe  rendre  inaîrres  de  leurs  Provinces.  La  défaire  des  Mogols  par  les  Egyp- 
tiens mit  ces  derniers  en  état  de  recommencer  à  faire  la  guerre  aux  Francs. 
Bibars,  qui  étoit  monté  fur  le  thrône  d'Egypte  par  un  crime,  envoya  des  ■ 
troupes  pour  piller  le  Monaltêre  de  Berhiéem ,  &c  faire  des  courfes  jufqu'à  1263. 
Ptolémaïs.  Il  parut  lui-même  à  la  rête  de  trente  mille  hommes  aux  envi- 
rons de  cette  ville,  &  les  ruina  eiitieremenr.  Il  agifloit  de  la  forte  pour  fe 
venger  des  Chevaliers  du  Temple  &  de  l'Hôpital ,  qui  refufoient  de  rendre 
les  prifonniers  Mufulmans,  quoiqu'ils  en  fuiTent  convenus  par  un  traité.   Il  ■  " 

rerourna  enfuite  en  Egypte  pour  y  lever  de  nouvelles  troupes  qu'il  conduifit        ii"4* 
l'année  fuivante  contre  les  Chrétiens.    Les  Chevaliers  du  Temple  &  de 
l'Hôpital  avoient  profité  de  fon  abfence  pour  faire  des  courfes  vers  Ramia 
&  Aicalon.  Bibars  ouvrit  la  campagne  par  le  fiége  de  Céfarée  qu'il  prit  en 
fix  jours.  Il  fit  démanteler  cette  place,  &c  alla  s'emparer  de  plufieurs  autres  . 

châteaux.   Devenu  maître  de  celui  de  Saphad ,  il  fir  trancher  la  tête  à  fix        1205. 
cents  Chrétiens,  qui  refuferenr  d'embralTer  le  Mahométifme.   Proficant  de  ~ri      ' 

{qs  fuccès,  il  furprit  la  ville  de  Jafta,  &  alla  aflicger  Antioche  dont  Bocmond  ■ 

ctoit  Prince.   La  ville  fut  prife  d'afiaur,  &  il  périt  en  cette  occafion  plus         12CS, 
de  quarante  mille  Chrétiens.  Bibars,  toujours  les  armes  à  la  main,  ne  cef- 
foit  de  caufer  de  grands  dommages  aux  Francs.    PatTanr  continuellement 
d'Egypte  en  Syrie,  ôc  de  Syrie  en  Egypte,  il  veilloit,  pour  ainfi  dire,  en 
même  temps  à  la  fureté  de  fcs  Etats. 

Les  grands  fuccès  de  Bibars  engagèrent  les  Papes  Urbain  &  Clément  à 
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exhorter  S.  Louis  Se  les  autres  Souverains  de  l'Europe  à  prendre  la  croir 
pour  fccouiir  les  Chrétiens  de  l'Orienr.  Le  Roi  de  France  fut  le  premier 
en  état  de  former  cette  entreprife,  &  il  s'embarqua  à  Aiguës -Mortes  au 

mois  de  Juillet.  Il  fit  voile  vers  Tunis  qu'on  étoit  réfolu  d'attaquer  avant 

12~0,  <1^'^  '^^  marcher  du  côte  de  l'Egypte.  La  prife  d'un  château  hit  la  feule 
expédition  que  les  François  firent  dans  cette  guerre.  Le  Roi  de  Tunis,  à  la 
tète  d'une  nombreufe  armée,  détendit  les  approches  de  fa  capitale,  & 
S.  Louis ,  qui  n'avoit  pas  allez  de  troupes  pour  forcer  le  Prince  Maho- 
métan  ,  fut  oblige  d'attendre  les  fecours  que  le  Roi  de  Sicile  devoir  lui 
amener.  Cependant  la  maladie  fe  mit  dans  l'armée  Chrétienne,  &  en  em- 
porta une  grande  partie.  Le  Roi  lui-même  en  lut  attaqué ,  &  mourut  le 
25  d'Août.  Il  étoit  à  peine  expiré  que  le  Roi  de  Sicile  arriva.  Réfolu  de 
prendre  Tunis,  il  s'avança  contre  les  Maures,  &  remporta  fur  eux  pluficurs 
petirs  avantages.  Le  Prince  Klahométan  qui  craignoit  de  perdre  fon  Royau- 
me ,  fit  des  propofitions  de  paix  que  le  Roi  de  Sicile  jugea  à  propos  d'ac- 
cepter. Après  la  condufion  du  traité,  tous  les  Chrétiens  abandonnerenî 
l'Afrique.  Ainfi  cette  Croifade  ne  fervit  en  aucune  manière  aux  Chrétiens 
de  la  Paleftine.  Tous  les  efforts  que  les  Papes  firent  dans  la  fuite  pour  oc- 
cafionner  de  nouvelles  Croifades,  furenr  fans  fucccs.  Il  fe  fit  fouvent  de 
grands  préparatifs  pour  des  expéditions  dans  la  Paleftine  ;  mais  divers  évé- 
nements empêchèrent  les  Croifés  de  fe  tranfporter  en  Afie. 

Les  Chrétiens  de  cette  contrée  divifés  entre  eux,  &  foutenus  par  leurs 
feules  forces,  ne  purent  long-temps  réfifter  aux  coups  redoublés  que  leur 
porterenr  les  Sulthans  d'Egypte.  Bibars  pendant  fon  règne  enleva  aux  Francs 
prefque  toutes  les  places.  Se  Ces  fuccelTeurs  achevèrent  de  leur  ôter  ce  qui 
leur  reftoit.  Enfin  en  1292  les  Chrétiens  n'avoient  plus  aucune  portefTion 
dans  la  Syrie,  &  Khalil,  Sulthan  Mamluk,  eut  la  gloire  d'avoir  détroit 
l'Empire  des  Francs  dans  l'Afie. 

Fin  de  l'hijloire  des  Croifades, 
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'histoire  des  Arabes  avant  la  nailTance  de  Mahomet 

ne  nous  eft  giieres  connue.  On  fçait  feulement  que  Empikh  uts 
ces  peuples  qu'on  fait  defcendre  d'Ifmacl ,  étoient  Khalifs. 
divifés  en  plufieurs  Corps,  qui  avoienc  chacun  leurs 
Rois.  Les  Arabes  fe  font  appliqués  de  bonne  heure 
aux  Lettres,  &  plufieurs  ont  même  brillé  par  leurs 
ouvrages  d'éloquence  &  de  pobTie.  On  prétend  que 
quelques-uns  s'étoient  adonnés  à  l'Hiftoire,  &  avoient 
écrit  hirtout  celle  de  leur  pays;  mais  les  révolutions 
qui  y  font  arrivées  nous  ont  fait  perdre  ces  monuments  précieux.  Les 
Arabes  fe  font  encore  beaucoup  attache's  à  l'Aftronomie  &  même  à  l'AC- 
trologie.  Comme  ils  vivoient  dans  des  campagnes  fous  des  tentes  de  poil 
de  chèvres  avec  leurs  troupeaux,  ils  cherchoient  à  prévoir  les  pluyes,  les 
tempêtes  di  les  différentes  variations  de  i'air.  Dans  les  premiers  temps  de 
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rétablifTemenc  du  Mahomécifme ,  ils  refuferent  de  s'appliquer  à  la  Philofo- 
phie,  iS:  fe  contemerenc  d'étudier  leurs  Loix  &  l'Alcoran.  Ils  craignoienc 
que  la  Philolophie  n'introduisît  parmi  eux  l'efprit  de  chicane,  &  ne  fit 
naître  une  infinité  de  fedes.  Ils  avoienc  même  défendu  la  lecture  du  Pen- 
tateuque  &  de  l'Evangile,  &  ce  fut  fur  ces  principes  qu'ils  brûlèrent  les 
Bibliothèques  qu'ils  nouvoienc  dans  les  villes  donc  ils  faifoient  la  con- 
quête. 

Les  difputes  de  Religion  qui  s'élevèrent  au  commencement  de  la  Dy- 
naftie  des  Ommiades,  produifirenc  plufieurs  ouvrages  thcologiques.  Les 
Arabes  ne  prirent  goût  pour  la  Philofophie  que  fous  le  règne  d'Abou-Dgia- 
far-Al-Manfour,  fécond  Khalit  de  laDynaftiedes  AbbalTides  ,  Se  Almamouu 
la  lit  fleurir.  Il  demanda  aux  Empereurs  de  Conllantinople  tous  les  livres  qu'ils 
avoient  en  ce  genre.  Se  on  lui  envoya  ceux  de  Platon,  d'Ariftote ,  d'Hip- 
pocrate ,  de  Galien,  d'Euclide,  de  Ptolémée ,  Se  de  plufieurs  autres  que 
le  Khalif  fit  traduire  en  Arabe.  On  établit  des  Collèges,  où  des  Proféffeurs 
célèbres  enfeignoient  toutes  les  fciences.  Depuis  ce  temps  les  Arabes  ont 
un  très-grand  nombre  de  livres  dans  tous  les  genres,  &  on  en  voit  une 
bonne  partie  dans  la  Bibliothèque  du  Roi. 

Les  anciens  Arabes  gouvernes,  comme  je  l'ai  dit,  par  différents  Rois, 
eurent  fouvent  affaire  aux  Romains,  qui  ne  purent  cependant  venir  à  bout 
de  les  réduire  entièrement.  Plufieurs  fois  vaincus,  mais  jamais  fournis,  ils 
prirent  fouvent  les  armes  pour  fe  délivrer  du  joug  qu'on  vouloir  leur  im- 
pofer.  Ces  peuples  anciennement  Idolâtres  reçurent  l'Evangile  par  le  mi- 
niftere  de  S.  Jude,  &c  dès  le  troifieme  fiecle  lo  Chriftianifme  étoit  établi 
dans  l'Arabie,  où  il  fe  tint  deux  Conciles.  La  Religion  Chrétienne  s'y  con- 
ferva  jufqu'au  feptieme  fiecle,  dans  lequel  parut  un  impofteur  qui,  en 
changeant  la  Religion  des  peuples,  trouva  moyen  de  les  aflujettir  à  fa 
domination. 

Ce  fut  de  la  Tribu  des  Coraïfchites ,  la  plus  illuftre  de  l'Arabie,  que 
fortic  le  célèbre  impofteur  Mahomet,  ou  Mohammed,  fuivant  la  pronon- 
ciation Arabe.  Cette  Tribu  avoir  feule  la  garde  Se  l'Intendance  d'un  Temple 
fameux  appelle  la  Caabah,  c'eft-à-dire.  Mai/on  quarrée.  Cet  édifice,  lui- 
vant  l'Alcoran,  avoir  été  élevé  à  l'honneur  du  vrai  Dieu  par  Abraham  & 
Ifmacl.  Il  avoir  enfuice  été  confacré  au  culte  des  Idoles  depuis  que  le  Pa- 
ganifme  s'étoic  introduit  parmi  les  Arabes.  Cet  endroit  fi  renommé  autre- 
fois par  les  voyages  de  dévotion  que  les  Payens  Arabes  y  faifoient,  l'eft 
encore  aujourd'hui  par  les  pèlerinages  des  Mahome'rans.  L'Intendance  de  ce 
Temple  avoir  anciennement  appartenu  aux  Khofaïres,  Tribu  célèbre  parmi 
les  Arabes;  mais  elle  leur  avoir  été  enlevée  par  KolEi,  l'un  des  ancêtres 
de  Mahomet,  Se  qui  étoit  déjà  Chef  de  la  Tribu  des  ^r.Vifchires.  Il  fçut  fi 
bien  s'atfermir  dans  fon  ufurpation  qu'il  refta  maître  de  la  Caabah,  dont 
l'Intendance  palfa  à  fa  poftérité,  ainfi  que  la  Principauté  de  la  Mecque,  qui 
ccoir  comme  un  appanage  de  cette  charge.  Celui  de  fes  fuccefleuts  qui  en 
jouilfoit  lorfque  Mahomet  vint  au  monde,  s'appcUoit  Abdal- Moutaleb. 
Parmi  le  grand  nombre  d'enfants  qu'il  avoir,  les  plus  célèbres  étoient  Ab- 
dallah ,  Al-Abbas  Se  Aboutaleb.  Abdallah  fut  père  de  Mahomet,  &  mourut 
peu  de  temps  après  la  naillance  de  fon  fils,  qu'il  lailfa  fous  la  tutelle  de  fa 
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mère.  Elle  mourut  auflî  au  bouc  de  quelques  années.  Se  le  jeune  Mahomet    ' 

relia  orphelin  Se  fans  aucun  bien  à  l'âge  de  fepc  à  huit  ans.  Aboutaleb  fon  ^^^^^^  ^^^ 
oncle  prit  loin  de  fon  éducation ,  &  le  garda  chez  lui  jufqu'à  ce  qu'il  eût 
vingt  ans.  Il  le  plaça  alors  auprès  d'une  veuve  nommée  Cadhige,  qui  fai- 
foit  un  commerce  confiderable.  Mahomet  employé  d'abord  aux  moindres 
fondions,  fit  bientôt  connoître  qu'il  ctoit  capable  de  remplir  d'autres  portes. 
La  veuve  ne  tarda  pas  à  faire  ufage  de  fes  talents,  &  lui  confia  le  foin  de 
fes  chameaux  ;  ce  qui  veut  dire  qu'elle  en  fit  fon  homme  'de  confiance. 
Mahomet  gouverna  les  affaires  de  Cadhige  avec  tant  de  zèle,  que  les  biens 
de  cette  veuve  augmentèrent  confiderablement  depuis  qu'il  en  avoit  l'in- 
tendance. Cadhige,  pour  le  récompenfer  de  toutes  fes  peines,  le  mit  en 
poireflîon  de  toutes  fes  richelfcs,  en  lui  donnant  la  main.  Il  continua  en- 
cote  le  commerce  pendant  quelques  années,  &  il  ne  l'abandonna  que  pour 
exécuter  un  projet ,  dont  le  hafard  lui  avoit  fourni  l'idée.  Attaqué  d'un  mal 
épileptique,  il  fut  un  jour  furpris  dans  cet  état  par  fa  femme,  qui,  cré- 
dule &  fuperftitieufe,  s'imagina  que  fon  mari  étoit  ravi  en  extafe.  Lorfqu'il 
eut  repris  fes  efprits,  elle  lui  fit  part  de  ce  qu'elle  penfoit,  &  Mahomec 
profitant  de  l'opinion  où  fa  femme  étoit  qu'il  avoit  des  vifions  prophéti- 
ques, réfolut  d'en  tirer  parti  pour  fe  faire  regarder  comme  un  homme  inf- 
piré.  Déterminé  à  prêcher  une  nouvelle  doctrine ,  il  s'inftruifit  des  différentes 
Religions  qu'on  profelfoit  dans  la  Syrie,  dans  la  Judée,  &  dans  les  autres 
pays  qu'il  avoit  parcourus.  Le  Chriftianifme  étoit  alors  défiguré  par  des 
iiérefies  de  diverfes  efpeces.  Se  la  Syrie  étoit  infedée  par  les  fedes  des 
Ariens,  des  Neftoriens  &  des  Manichéens. 

Le  caradere  vif  de  faNation, porté  naturellement  à  la  nouveauté,fembk)it  pro- 
mettre à  Mahomet  un  heureux  fuccès  pour  l'exécution  de  fon  entreprife.  Après 


foi  à  tout  ce  qu'il  lui  dit.  Il  lui  déclara  que  dans  fes  extafes  ,  Dieu  lui  par- 
loir par  le  miniftere  de  l'Ange  Gabriel ,  &  qu'il  lui  didoit  ce  qu'il  devoir 
annoncer  aux  hommes  de  fa  part.  Cadhige  publia  bientôt  que  fon  mari  étoic 
prophète  ,  mais  les  premiers  profélytes  ne  furent  que  les  domeftiques  de 
Maliomet ,  &  quelques  gens  du  bas  peuple.  Le  nouveau  Légiflateur  fcut  les 
attacher  à  fon  parti  par  des  largelfes  confidérables ,  &  ceux-ci  deveniis  plus 
ardents  par  fes  libéralités  ,  publièrent  hautement  l'authenticité  de  la  miflîon 
du  nouvel  Apôtre.  Le  Vulgaire,  ignorant  roujours  fufceptible  du  merveilleux  8c 
du  nouveau  ,  faiht  avec  avidité  tout  ce  qu'on  lui  raconta  du  prétendu  prophète. 
Le  nombre  de  fes  Sectateurs  s'augmenta  bientôt  à  un  tel  point  que  les  Ma^if- 
trats  de  la  Mecque  réfolurent  d'arrêter  le  cours  du  Fanatifme.  Il  fut  décidé 
qu'on  fe  faifiroir  de  l'impofteur ,  &  qu'on  le  gaideroit  étroitement  en  pri- 
lon.  Mahomet,  averti  de  ce  qui  fe  tramoit  contre  lui ,  prit  auffitôt  la  fuite  , 
&  pour  éviter  de  romber  entre  les  mains  de  ceux  qui  le  pourfuivoient ,  il  ne 
marchoit  que  la  nuit ,  &  fe  cachoit  le  jour  dans  les  cavernes.  Il  fut  fuivi 
dans  fa  retraite  de  plufieurs  de  fes  difciples ,  dont  il  fçut  enflammer  le  zélé 
par  des  difcours  pathétiques  Se  fédiiifants.   Tous  fe  dcVoirerent  à  fes  volon- 
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tés ,  Se  filent  un  ferment  folemnel  de  fe  facxifîer  entièrement  poiir  lui ,  ÔC 


Empire  des   pour  foutenir  la  doctrine 


Khalifs 


Mahomet  encouragé  par  ces  premières  démarches ,  acheva  heureufement 
fa  route ,  Se  arriva  avec  la  luite  dans  une  ville  nommée  Yatreb ,  &  qu'on  ap- 
pella  depuis  Aledina  al  Nahi ,  c'eft-i-dire  ,  viUe  dt  Prophète  (i).  Les  par- 
tifans  de  Timpolteur  avoient  préparé  les  habitants  de  cette  vU!e  à  le  bien  re- 
cevoir ,  &  il  y  trouva  un  grand  nombre  de  prolélyres ,  qui  devenu  trcs- 
conhdérable  en  peu  de  temps ,  le  mit  en  état  de  taire  recevoir  fa  doctrine 
par  la  voye  des  armes.  Il  commença  à  employer  le  zélé  de  fes  nouveaux 
oifciples  contre  les  habitants  de  la  Mecque  j  mais  comme  il  ne  vouloir  pas 
taire  connoître  que  la  vengeance  étoit  le  mont  de  cette  démarche ,  il  fe 
fervit  du  prétexte  de  la  Religion.  Ses  difciples  animés  par  le  tanatifme  pro- 
mirent d'exécuter  aveuglement  fes  volontés.  La  première  expédition  qu'il  fit 
contre  les  Mecquois  ne  fut  pas  heureufe  ,  Se  le  corps  de  troupes  qu'il  avoiç 
envoyé  pour  les  attaquer  tut  entièrement  détait.  Mahomet  s'appeiçut  qu'il 
étoit  nécelfaire  de  difcipliner  les  nouvelles  troupes  avant  que  de  faire  aucu- 
ne ennreprife  confidérable  avec  eUes.  Lorfqu'il  les  eut  tonnées  aux  différen- 
tes évolutions  de  la  guerre ,  &  qu'il  leur  eut  fourni  des  armes  plus  com« 
modes ,  il  les  eifaya  contre  une  caravanne  de  Khoiaïfchites.  Le  fuccès  ré- 
pondit à  fcs  efpérances ,  Se  toute  la  caravanne  fut  enlevée  malgré  la  valeur 
de  ceux  qui  l'accompagnoient.  Les  prifonniers  qui  refuferent  d'embralTer 
la  nouvelle  doctrine  furent  mallacrés  ,  îJc  on  combla  de  biens  ceux  qui  recon- 
nurent la  million  de  Mahomet. 

Le  butin  qu'on  a\'oit  fait  dans  la  dernière  aftion  ,  &  qui  avoir  été  partagé 
entre  les  foldats ,  attira  dans  le  parti  de  Mahomet  une  grande  multitude  de 
brigands  qui  fe  rendirent  bientôt  redoutables  dans  le  pays.  Mahomet  profita 
de  la  terreur  que  fes  armes  avoient  répandue  de  tous  côtés ,  Se  la  ^lecque 
fut  enfin  obligée  de  le  reconnoitre  pour  Ion  Souverain.  Il  y  ordonna  le  cul- 
te public  de  la  Religion  ,  chargea  les  plus  inftruits  de  fes  difciples  d'enfei- 
gner  les  préceptes  &:  les  cérémonies  de  fa  Loi ,  Se  leur  commit  le  foin  de 
les  faire  obferver.  L'ambition  de  Mahomet  n'étoit  point  fatistaite  par  la  con- 
quête de  Médine  Se  de  la  Mecque  ^  il  déliroit  encore  réduire  route  l'Arabie 
fous  fa  domination.  La  tomine  fécondant  fes  projets ,  il  battit  dans  la  plaine 
de  Bedre  une  armée  d'Arabes  j  mais  cet  avantage  confidérable  fut  fuivi  d'une 
défaite  complette  près  de  la  montagne  d'Ohod.  Abou  Sofian,  fon  ennemi 


(1)  C'eft  au  temps  de  cette  retraite  que 
les  Seâateurs  de  Mahomet  ont  fixé  leur  fa- 
meufe  époque  qu'ils  appellent  Hégire,  c'eft- 
à-dire,  fuite  ou  retraite.  On  place  commu- 
nément cette  année  à  l'an  612  de  J.  C.  le 
15  ou  le  i6  de  Juillet.  Les  anciens  Arabes 
comptoient  d'une  manière  différente  que  les 
Arabes  Mahoraétans.  Les  mois,  fuivaiit  les 
premiers ,  ctoient  folaires ,  &  revenoient 
toujours  dans  la  même  faifon.  L'idée  que 
prélentoient  les  noms  de  ces  mois  étoient 
Relatifs  à  l'occupation  que  la  fàifon  exigeoit 


alors.  Depuis  Mahomet  les  Arabes  ont  ad- 
mis l'année  lunaire ,  mais  ils  ont  confervé 
les  anciens  noms  de  leurs  mois,  qui,  deve- 
nus moins  longs  de  quelques  jours,  &  ne 
celTant  de  courir  fans  aucune  intercalation, 
tombent  à  préfent  également  dans  l'hyver, 
dans  le  printemps  ,  dans  l'été  ou  dans  l'au- 
tomne, &  ne  répondent  plus  aux  travaux 
qui  fe  faifoient ,  ni  aux  expéditions  militaire^ 
qui  s'entreprenoient  dans  certains  temps,  6c 
qui  étoient  en  quelque  laçon  annoncées  paf 
le  nom  du  mois, 

p.uticulier. 
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pamculier  s'croit  mis  à  la  tcce  des  Klioraifchites ,  6c  avoir  marché  à  la  rcn-  ~ • 

contre  des  Mahoinctans.  Une  blelTurc  que  le  Prophète  reçut  au  commen-  Khalus 
cernent  du  combat  l'obligea  de  fe  retirer ,  ôc  fes  troupes  ne  le  voyant  plus 
à  lem  tète  lâchèrent  pied  aulîkôt.  Cet  échec  fut  d'autant  plus  fenfible  à 
Mahomet ,  que  les  parents  de  ceux  qui  avoient  été  tués  à  la  bataille  mur- 
inuroient  hautement  contre  lui.  Mahomet  toujours  fécond  en  reirources , 
prit  le  ton  prophétique  ,  &:  déclara  qu'on  ne  pouvoir  réhfter  aux  décrets 
éternels ,  &:  qu'il  avoit  été  décidé  de  toute  éternité  que  les  foldats  morts 
auprès  d'Ohod  devoienr  y  terminer  leurs  jours.  Cette  taulTe  idée  de  la  pré- 
deftination  que  Mahomet  cherchoit  à  inculquer  dans  l'elprit  de  fes  Secta- 
teurs ,  en  fit  dans  la  fuite  autant  de  Héros ,  &  on  donna  le  nom  de  mar- 
tyres de  la  Religion  à  tous  ceux  qui  périiroient  les  armes  à  la  main.  Le 
courage  revint  à  fes  troupes ,  &  elles  forcèrent  bientôt  diftérenres  Tribus  à 
reconnoîrre  la  loi  du  nouveau  Prophète. 

Les  Khoraïfchites  intimidés  des  progrès  rapides  de  Mahomet  firent  un 
traité  avec  lui ,  &  la  trêve  fur  conclue  pour  dix  ans.  Sa  politique  l'empêcha 
d'employer  fes  forces  pour  les  réduire  ,  perfuadé  que  par  la  fuite  ils  fe  décla-- 
reroient  volontairement  pour  lui ,  &  attireroient  dans  fon  parti  plufieurs 
Tribus  qui  lui  étoient  fortement  oppofées.  A  la  faveur  de  cette  trêve  ,  il 
établit  le  célèbre  pèlerinage  au  temple  de  la  Mecque.  Il  fit  donc  publier 
dans  toutes  les  places  de  fa  dépendance  ,  que  ceux  qui  avoient  embralfé  fa 
doétrine  pourroient  aller  en  dévotion  à  la  Iviecque.  Il  régla  les  temps  con- 
venables pour  ce  voyage ,  &  prefcrivit  les  cérémonies  qu'on  devoir  y  obfer- 
ver.  Pour  ne  point  donner  d'ombrage  aux  Khoraïfchites ,  il  défendit  aux 
pèlerins  de  porter  des  armes  ,  Se  de  refter  plus  de  trois  jours  à  la  Mecque. 
Accommodement  qu'il  avoit  fait  avec  les  Khoraïfchites  ,  lui  procura  de  nou- 
xrombattre  fous  &  ceux  qui  l'avoient  abandonné  par  crainte  ,  retournèrent 
veaux  difciples ,  fes  étendards. 

Mahomet  en  confcquence  de  la  trêve,  ne  pouvant  plus  porter  les  armes 
contre  fes  compatriotes,  fit  la  guerre  aux  Juifs,  auxquels  il  enleva  plufieurs 
places.  Ce  fut  au  milieu  de  ces  conquêtes  qu'il  penfa  trouver  le  terme  de 
la  vie  dans  un  repas,  où  on  lui  fervit  une  épaule  de  mouton  empoifonnèe. 
Il  fe  trouva  extrêmement  mal  après  en  avoir  mangé ,  &c  on  eut  beaucoup 
de  peine  à  le  tirer  d'affaire  j  mais  on  ne  put  détruire  entièrement  l'impref- 
{ion  du  poifon  dont  il  fe  reffentit  toujours  pendant  les  trois  années  qu'il 
vécut  encore.  On  ne  découvrit  qu'après  fa  mort  l'auteur  de  cette  méchante 
aftion.  Zaïnab,  fille  de  celui  chez  lequel  Mahomet  avoit  logé,  voulue 
éprouver  fi  cet  impofteur  étoit  véritablement  Prophète.  Elle  étoit  petfuadée 
que  fi  fa  mifiîon  venoit  de  Diçu,  il  découvriroit  bientôt  le  poifon  qui 
étoit  caché,  ou  qu'il  n'en  recevroit  aucun  dommage.  Se  elle  fe  faifoit  une 
gloire  de  délivrer  fa  patrip  d'un  tyran ,  fi  Mahompt  n'étoit  qu'un  faux 
Prophète. 

La  foible  fanté  de  Mahomet  ne  l'empêcha  pas  de  déclarer  la  guerre  aux 
Grecs ,  &  elle  fe  fit  avec  toute  la  fureur  &c  l'acharnement  que  le  fanatifme 
feul  eft  capable  d'infpirer.  Mahomet  ne  marcha  point  en  petfonne  ,  il 
donna  le  commandement  de  fes  troupes  à  Khaled.  Ce  Général  fit  des  ac- 
tions de  valeur,  qu'on  pouicoi.t  çomp.-\re)i'  à  celles  c^u'on  trouve  dans  l'Ariglte, 
fome  Vit,  N  n  iî 
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~  Tout  plia  devant  lui,  Se  avec  une  armée  de  trois  mille  hommes,  il  vint  à 

Khalifs^*  bout  de  battre  vingt  mille  Grecs  auprès  de  Mouta  dans  la  Syrie.  La  gloire 
d'une  expédition  li  éclatante  réjaillit  fur  le  Prophète,  &  ce  fut  à  cette  oc- 
cafion  qu'il  fit  fon  premier  pèlerinage  au  Temple  de  la  Caabah.  Il  y  ob- 
ferva  les  cérémonies  qu'il  avoir  lui-même  établies,  &  elles  ont  toujours 
été  depuis  fcrupuleufement  fuivies.  Il  entra  dans  le  Temple,  &  y  baifa  la 
pierre  noire  qui  étoit  en  grande  vénération  parmi  les  Arabes,  &  qui  étoic 
placée  à  l'un  des  angles  du  Temple.  Après  cet  acte  de  dévotion  il  fortit, 
&  fit  fept  fois  le  tour  de  la  Caabah.  Cette  cérémonie  fi  finguliere  en  elle- 
même,  l'eft  encore  davantage  par  la  façon  dont  elle  a  toujours  été  exécutée. 
Ces  fept  tours  doivent  fe  faire  par  bonds  &  par  fauts  5  &  les  trois  pre- 
miers font  extrêmement  vifs  :  les  quatre  autres  fe  font  avec  une  certaine 
gravité.  Mahomet,  après  avoir  rempli  fidèlement  tout  ce  qui  fe  pratiquoil 
en  cette  occafion,  fe  rendit  à  Médine  avec  un  nombreux  cortège. 

Ce  que  Mahomet  avoit  prévu  ne  tarda  pas  à  arriver.  La  plûparr  des  Ko- 
taïfchites  frappés  de  fa  gloire,  embraflerent  enfin  fadoftrine,  &  il  vit  pat 
ce  moyen  fous  fes  loix  la  Tribu  qui  lui  éroit  le  plus  oppofée.  Cet  exemple 
n'empêcha  pas  quelques  autres  Tribus  de  fe  révolter ,  rnais  les  efforts  qu'elles 
firent  pour  recouvrer  leur  liberté,  ne  fervirent  au  contraire  qu'à  appefantir 
]e  joug  de  leur  efclavage.  Mahomet  traita  les  vaincus  avec  la  dernière  ri- 
gueur,  &  n'épargna  que  ceux  qui  adoptèrent  fes  fentiments.  Ce  fut  dans 
cette  circonftance  que  Mahomet  fe  fit  reconnoître  Souverain  de  la  Mecque, 
tant  au  fpirituel  qu'au  temporel.  Quelque  temps  après ,  qui  étoit  la  hui- 
tième année  de  l'Hégire,  un  refte  de  rebelles  échappés  au  fer  du,  vain- 
queur forma  un  Parti,  &  fut  bientôt  en  état  de  faire  tête  à  celui  de  Ma- 
homet. Le  Prophète  marcha  contre  les  factieux ,  &  leur  préfenta  la  ba- 
taille. La  viéloire  fe  déclara  d'abord  pour  les  rebelles ,  mais  le  Prophète 
ayant  rallié  {es  troupes  par  fes  vives  exhortations,  les  ramena  au  combat. 
On  fe  battit  avec  une  nouvelle  ardeur  de  part  &  d'autre,  &  Mahomet 
triompha  de  fes  ennemis.  Ce  moment  décida  de  la  liberté  des  Arabes,  ëi 
Mahomet  fe  vit  enfin  Souverain  de  toute  l'Arabie.  En  reconnoilfance  de 
cette  viftoire  qui  mettoit  le  fceau  à  fa  fouveraineté,  il  fit  un  fécond  pè- 
lerinage à  la  AÏecque.  Il  y  établit  des  Tribunaux  pour  rendre  la  juftice,  & 
nomma  des  Officiers  pour  remplir  les  différentes  charges.  Il  créa  en  même 
temps  un  Iman,  c'ell -à-dire ,  un  Pontife  prépofé  pour  l'mftruction  des 
peuples.  Tout  fut  alors  tranquille  dans  le  pays,  &  les  Arabes  oubliant  leur 
ancienne  forme  de  gouvernement,  ne  fongerent  plus  à  fecouer  le  joug 
que  Mahomet  leur  avoit  impofc.  Cet  impoftcur  profita  du  calme  qui  re- 
gnoit  dans  fes  nouveaux  Etats  pour  lever  un  grand  nombre  de  troupes , 
6:  les  former  à  la  difcipline  miliraire. 

Ces  précautions  ne  furent  point  inutiles.  Les  Grecs  réfolus  de  venger 
dans  le  fang  des  Mufulmans  l'aHront  qu'ils  avoient  re(,u  à  Mouta ,  s'avan- 
cèrent vers  Balka ,  place  très-forte  fur  les  frontières  de  la  Syrie.  Mahomet 
informé  de  leur  marche  ,  fe  mit  à  la  tête  de  trente  mille  hommes  &  .alla 
à  leur  rencontre.  Cette  nouvelle  détermina  les  Grecs  à  fe  retirer  ,  &  le 
prophere  n'ayant  plus  d'ennemis  à  combattre  retourna  à  Médine.  Il  fit  encore 
k  b  Mecque  un  troiûcme  pèlerinage  j  mais  celui-ci  fut  plus  pompeux  que 
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les  deiuc  précédents.  Le  Prophète  prêclia  dans  le  temple  ,  &  fit  de  nouveaux  **^*'''^^^ 
règlements  touchant  le  culte  &  les  cérémonies  de  fa  nouvelle  Religion.  Ce  ^^^^^^  de» 
«ju'il  y  eut  de  plus  remarquable  en  cette  occafion  ,  c'eft  qu'il  immola  plu- 
iieurs  chameaux.  On  ne  voit  cependant  pas  que  fes  Sedbateurs  ayent  imité 
fon  exemple ,  ou  du  moins  que  l'ulage  de  ces  facrifices  ait  été  long-temps 
en  vigueur.    Cette  fête  fut  terminée  par  les  adieux  que  le  Prophète  fit  au 

f>euple  ;  car  il  prévoyoit  que  fa  fin  approchoit.  Ce  voyage  fut  appelle  le  pé- 
ermage  de  l'-idieu.  Il  retourna  enfuite  à  Medine  où  il  apprit  qu  à  fon  imi- 
tation deux  Arabes  s'étoient  érigés  en  Prophètes.  Leurs  fucccs  ne  furent 
pas  de  longue  durée ,  &.'  leurs  partis  fe  diflîperent  d'eux-mêmes. 

Mahomet  quelque  temps  après  tomba  dangereufement  malade  chez  une      Mort  de  m»- 
de  (es  femmes  nommé  Zaïnab.    Il  fe  fit  alors  tranfporter  chez  Aiesha  ,  l'une  j°Î"h''  •  "'  *** 

d'entr'elles  qui  étoit  fa  favorite.    Ce  fut  là  qu'il  termina  une  vie  marquée  • 

partant  d'événements  extraordinaires.  On  croit  qu'il  étoii  alors  dans  la  foixan-  53*'  ^^  ^*  ^' 
le-troifiéme  année  de  fon  âge.  Quelques  fanatiques  prétendirent  qu'il  ne  pou- 
voit  mourir  ,  Se  Omar  le  plus  zélé  de  fes  difciples  menaça  de  fabrer  le  pre- 
mier qui  oferoit  foutenir  que  Mahomet  avoir  été  fujetàla  mort.  Aboubekr 
plus  fage  Se  plus  fenfé  que  les  autres  démontra  que  le  Prophète  étoit  un  hom- 
me mortel  ;  Se  pat  la  fagefle  de  fes  difcours ,  il  vint  à  bout  de  rétablir  le 
calme.  Il  s'éleva  bientôt  une  autre  conteftation  au  fui  et  de  fa  fépulture  :  les 
uns  vouloient  que  ce  fui;  à  la  Mecque  le  lieu  de  fa  naifTance  j  d'autres  à 
Medine ,  Se  quelques-uns.  à  Jérufalem  ,  qu'ils  regardoient  comme  la  ville 
des  Prophètes.  Aboubekr  termina  encore  ces  différends  en  rapportant  qu'il 
avoit  oui  dire  à  Mahomet ,  que  tout  Prophète  devoit  être  enterré  dans  le 
lieu  même  où  il  mourroit.  En  conféquence  ,  on  creufa  une  folfe  dans  la 
maifon  d'Aiesha  ,  fous  le  lit  même  où  le  Prophète  étoit  mort ,  &  ce  fut  U 
que  fon  corps  fut  inhumé. 

Mahomet  étoit  d'une  moyenne  taille  ,  mais  bien  proportionné.    Son  teint  \ 

rembruni  ,  &  en  même  temps  vif  &  animé  ,  annonçoit  un  tempérament 
robufte  ,  qui  auroit  pu  le  conduire  à  une  extrême  vieillelfe ,  fi  le  poifon 
n'eût  abrégé  fes  jours.  Il  foutenoit  avec  une  confiance  admirable  les  befoins 
de  la  nature  ,  &  les  travaux  les  plus  fatis;uants.  Il  avoit  un  génie  vafte ,  ca- 
pable des  plus  grands  delfeins  ,  Se  une  fermeté  d'ame  qu'aucun  obftacle  ne 
pouvoir  étonner.  Confiant  à  pourfuivre  les  projets  les  plus  furprenants ,  il 
trouvoit  en  lui-même  des  relTources  infinies  pour  les  faire  réuflir.  Son  efprit 
fouple ,  vif  &  pénétrant  le  guidoit  fur  le  choix  des  moyens  ,  &  il  étoit  preC> 
que  toujours  fur  du  fucccs  par  l'adrefie  avec  laquelle  il  fçavoit  s'accommo- 
der au  temps  ,  aux  circonftances  ,  Se  fur-tout  au  génie  de  fa  nation.  Perfonne 
ne  parloir  mieux  que  lui  ,  &  il  paroifToit  avoir  fait  une  énide  particulière 
de  la  langue.  Il  en  connoifToit  toute  l'énergie ,  la  force  ,  l'abondance ,  U 
pureté.  Naturellement  éloquent ,  fon  flyle  étoit  fort ,  pathétique  ,  fes  fours 
élégants  ,  &  fes  expreflions  extrêmement  vives.  Cette  facilité  de  s'énoncer 
provenoit  d'une  imagination  brillante  &  féconde ,  qm  liù  fourniffoit  abon- 
damment ,  félon  l'occafion ,  les  idées  les  plus  capables  de  le  faire  parvenir  i 
{es  fins.  Il  foignoit  à  une  mémoire  heureufe  ,  une  conception  vive.  Il  avoit 
beaucoup  de  gayeté  dans  l'efprit ,  Se  d'égalité  dans  l'humeur.  Populaire  avec 
Jcs  gens  du  commun ,  familier  avec  les  Nobles  ,  il  traitoit  avec  bonté  çen5 

N  n  n  ij 
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—  qui  s'adretToient  à  lui ,  &  gardoit  fcrupuleufement  les  paroles  qu'il  avoit  don- 
Empire  des   j^^gj_    Les  pauvres  trouvoient  en  lui  un  père  tendre  ,  fenfible  à  leur  mifere 
"ALiFs.      ^  très-libéral.    Si  nous  en  croyons  Abulteda ,  il  joignoit  à  ces  qualités  une 
abrtinence  &  une  fobriété  peu  communes. 

Il  poufToit  cependant  jurqua  l'excès  fa  palTion  pour  les  femmes.  Les 
Hiftoriens  ne  font  point  d'accord  fur  le  nombre  qu'il  en  eut.  Un  Auteur 
Arabe  lui  en  donne  dix-fept  lans  les  concubines.  Gentius  ,  auteur  Chré- 
tien, les  fait  monter  jufqu'à  vingt-fix  j  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  que  le 
Prophète  avoit  beaucoup  plus  de  femmes  qu'il  n'étoit  permis  par  fon  pro- 

Ere  Alcoran ,  qui  n'en  accorde  au  plus  que  quatre  à  la  fois.  Les  plus  céle- 
res  8c  les  plus  aimées  de  ces  femmes  turent  Cadhige  ,  Aiesha ,  &  Hafla. 
La  première  mourut  trois  ans  avant  l'hegire  ,  Aiesha  vécut  long-temps  après 
Mahomet.  Elle  n'avoit  que  fept  ans  lorfqueUe  fut  mariée  ,  &  mourut  l'an 
58  de  l'hegire.  Haffa  étoit  fille  d'Omar.  Elle  hit  la  dépofitaire  de  l' Alcoran 
après  la  mort  de  Mahomet.  Cetimpofteur  eut  huit  enfants  de  Cadhige  j  fça- 
voir,  quatre  garçons  &  quatre  filles  qui  moururent  tous  avant  leur  père  ,  à 
l'exception  de  Fatime  qui  lui  furvécut  de  quelques  rr^ois.  Ses  autres  fem- 
mes ne  lui  donnèrent  point  d'enfants. 
Akojan.  Mahomet  rafTembla  toutes  fes  prétendues  révélations  ,  &  tout  ce  qu'il  avoit 

enfeigné  de  vive  voix.  Il  en  compofa  un  livre  qui  fut  nommé  Alcoran  ;  c'eft- 
à-dire ,  livre  par  excellence.  C'eil  un  mélange  finguUer  de  contradiâions , 
de  flibles  &  de  grandes  vérités.  Lorfque  le  Prophète  agiffoit  d'une  manière 
oppofée  à  ce  qu'il  enfeignoit ,  il  ajoutoit  un  nouveau  chapitre  qui  l'auto- 
rifoit  dans  fes  allions.  Devenu  éperdument  amoureux  de  Zaïnab  ,  femme 
de  Zaïd  un  de  fes  principaux  Officiers  ,  il  engagea  celui-ci  à  la  répudier  ,  âc 
l'époufa  enfuite.  Ce  mariage  fcandalifa  les  Arabes ,  mais  l'impofteur  au  moyen 
d'une  révélation  fit  difparoître  le  crime.  Voici  comme  il  s'exprimeau  trente- 
troifiéme  chapitie  de  l' Alcoran.  (C'eft  Dieu  qui  parle  :  )  Or  après  que  Zaïd 
tut  exécuté  à  l'égard  de  fa  femme  ce  qu'il  avoit  réfolu ,  nous  l'avons  unie 
avec  toi  pour  être  ton  époufe. . . .  Le  Prophète  n'a  commis  aucune  faute  en 
faifant  ce  que  Dieu  lui  a  ordonné  y  &c.  Mahomet  ufa  du  même  artifice  dans 
une  aune  occafion  à  peu  près  femblable.  Surpris  dans  un  entretien  fecret 
avec  une  fille  nommée  Marie  ,  dont  les  charmes  lui  avoient  touché  le  coeur  , 
il  promit  à  fes  femmes  qui  faifoicnt  beaucoup  de  bruit  à  ce  fujet ,  de  ne 
plus  revoir  celle  qui  leur  caufoit  tant  d'ombrage.  Comme  il  craignoit  de 
de  ne  pouvoir  tenir  parole  ,  il  s'en  fit  promptement  difpenfer  par  l'Ange  Ga- 
briel qui  lui  fit  ce  reproche  :  O  Prophète  ,  pourquoi  uniquement  pour  com- 
plaire à  tes  femmes  ^  tahfiiens-tu  de  faire  ce  que  Dieu  t'a  permis  ?  O  Dieu 
te  déclare  la  di(Jolution  de  tes  fermens.  C'eft  ainlî  que  Mahomet  impofoit 
aux  autres  un  joug  qu'il  ne  vouloit  point  porter.  Ce  qui  concerne  la  divi- 
nité &:  fes  atttibuts  eft  traité  dans  l' Alcoran  avec  beaucoup  de  majefté.  Il 
en  eft  de  mcme  de  l'amour  de  Dieu  &  du  prochain ,  &  de  plufieurs  vertus 
morales,  dont  les  idées  &:  les  définitions  font  expofées  avec  beaucoup  de 
fens  &  de  juftelfe.  Mahomet  employa  plus  de  vingt  ans  à  compofer  ce  bi- 
carré recueil,  dont  la  plupart  des  propofitions  qui  concernent  lado«2xine, 
font  des  hcrcfics  empruntées  d'Arius,  de  Neftorius,  de  Sabelhus  &  d'autres 
hcrefiarqucs.  Il  fu(  d'abord  aide  daus  fon  cnticprife  par  un  Juif,  &  eufoite 
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par  un  Moine  Chrétien ,  que  les  Occidentaux  appellent  Sergius.  Les  deux 

points  fondamentaux  de  la  doctrine  Mahomctane  confiftent  à  enfeigner,    I"}^^^'  '^^* 

o  n.        Il  1/  •      /     1  1         ■  1/         /  Il  rk-HALlFS. 

1*^.  que  tout  ce  qui  arrive  elt  tellement  détermine  dans  les  idées  éternelles 
que  rien  ne  peut  en  empêcher  l'effet  ;  i°.  que  la  Religion  Mahométane  doit 
être  établie  fans  miracles,  6c  être  reçue  fans  difputes,  ni  contradiftioni.  En 
confcquence ,  on  doit  mettre  à  mort  quiconque  refufe  de  la  recevoir ,  & 
l'on  Ce  rend  digne  du  Paradis  en  égorgeant  les  incrédules  j  de  même  qu'en 
périmant  fous  les  armes  des  ennemis  du  Mahométifme,  on  gagne  la  cou- 
ronne du  martyre.  Ce  fut  par  ces  principes  que  Mahomet  vint  à  bout  d'inf- 
pirer  le  fanatifme  à  fes  difciples,  6c  qu'il  les  porta  à  voir  d'un  œil  tran- 
quille la  mort  dans  les  combats. 

La  mort  de  Mahomet  penfa  caufer  la  ruine  d'un  Empire  qu'il  avoir  fondé  Troublt;  n-Uh 
avec  tant  de  foins,  &c  qu'il  avoir  cimenté  par  le  fang  des  Arabes.  On  ne  *  '^   "■'■'"^  «■- 
içair  pour  quelle  raifon  il   ne  s'étoit  point  délîgné  de  fuccelTeur,  &  peu  ^*''°'^-'' 
s'en  fallut  que  les  Mahométans  ne  s'égorgealTent  pour  lui  en  donner  un. 
Tout  étoit  plein  de  troubles  &  de  confufion,  &  on  étoit  prêt  à  en  venir 
aux  mains,  lorfqu'Omar  fe  jetta  tout  d'un  coup  aux  pieds  d'Aboubekr,  &    /«ouifkîi  re- 
lui rendit  hommage.  Cette  adion  calma  fur  le  champ  les  efprits,  &  tous  """"  K.b»iif. 
ceux  qui  étoient  préfents  reconnurent  Aboubekr  pour  leur  Souverain,  Ali, 
qui  n'éroit  pointa  l'alfemblée,  &  qui,  comme  gendre  de  Mahomet  (i), 
prétendoit  à  la  fouveraineté,  murmura  hautement,  mais  Aboubekr  vint  4 
bout  de  le  gagner.  Ce  dernier  par  modeftie  ne  prit  que  le  titre  de  Khalif, 
mot  qui  fignifie  héritier  ou  fuccefleur.  Le  commencement  du  règne  de  ce 
premier  Khalif  fur  troublé  par  la  révolte  de  plufieurs  Tribus  Arabes,  &  pat 
quelques  Particuliers  qui  voulurent  imiter  Mahomet.  Aboubekr  étant  par- 
venu à  diffiper  le  Parti  des  rebelles ,  envoya  des  troupes  dans  la  Syrie  contre 
l'Empereur  Héraclius.  La  fortune  féconda  les  projets  du  Khalif,  &  les  ar- 
mées Grecques  ne  purent  tenir  devant  les  Mahométans.  Boftra,  malgré  un» 
vîgoureufe  réfiltance,  fut  obligée  de  fe  foumettre,  ainfi  que  la  ville  de  Da- 
mas, qui  s'étoit  défendue  avec  tant  d'ardeur,  que  les  Mahométans  avoient 
été  contraints  d'en  lever  le  fiége.  Il  fut  recommencé  de  nouveau,  &  cette 
place  fuccomba  enfin  fous  les  efforts  des  Arabes.   Aboubekr  mourut  peu  . 

de  temps  après  univerfellement  regretté  de  tous  fes  fujets.  Son  règne,  qui  '« ''"/'t^^c'* 
n'avoir  été  que  de  deux  ans  &  trois  mois,  fut  liiarqué  pat  les  plus  grands 
fuccès.  Ce  Prince  étoit  recommandable  par  fa  chafteté,  fa  tempérance,  fa 
modeftie,  fa  frugalité  &  fon  amour  pour  les  pauvres.  Tant  qu'il  fu:  Khalif 
il  vécut  toujours  de  fon  patrimoine,  &  ne  prit  dans  le  thréfor  que  trois 
dragmes  qu'il  regardoit  comme  le  falaire  de  fes  fervices. 

Aboubekr  avant  que  de  mourir  avoit  eu  foin  de  faire  reconnoître  Omar  OMf.t.,(€ceaé 
pour  fon  fuccelfeur  -,  de  forte  que  celui-ci  ne  trouva  aucune  difficulté  pour  ^'*"'' 
monter  fur  le  thrône.  Il  continua  la  guerre  que  fon  prédéceffeur  avoit 
commencée  en  Syrie,  &  il  n'eut  pas  de  moindres  avantages.  Il  fe  rendit 
maître  par  fes  Géne'raux  de  la  ville  d'Hemeffe,  &  de  plufieurs  autres  place» 
de  la  Syrie.  Baalbec  lui  réfifta  plus  long-temps;  mais  elle  fut  enfin  con- 
trainte de  fe  rendre ,  ainfi  que  la  ville  de  Schaïzat.  L'Empereur  Grec  ne 

[i)  U  avoit  époufé  Fatisie, fille  £e  Mahomet. 
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T'^'^'^T!!  fe  tenoit  cependant  pas  tranquille,  &  il  envoyoit  fans  cefle  des  troupe* 
Empire  des  «gur  s'oppoier  aux  progrès  des  Arabes.  Ces  derniers,  qui  fe  battoient  en 
Khalifs.  furieux ,  remportèrent  de  continuelles  viftoires  fur  les  Grecs ,  &  la  plus 
célèbre  bataille  qu'ils  gagnèrent  fut  celle  d'Yermouk.  L'armée  Grecque  y 
fut  entièrement  taillée  en  pièces,  &  cette  défaite  totale  mit  les  Mahomé- 
tans  en  état  d'achever  fans  obftacles  la  conquête  de  la  Syrie.  Ce  fut  alors 
que  Jérufalem  fut  obligée  d'ouvrir  fes  portes  aux  Mahométanj,  &  de  fubit 
leurs  loix.  Les  habitants  ne  voulurent  cependant  fe  rendre  qu'an  Khalif 
même,  &  Omar  fe  vit  dans  la  nécellîté  de  quitter  l'Arabie,  ëc  d'aller  fe 
mettre  à  la  tête  de  fes  troupes.  Ce  Khalif  vivoit  avec  une  fi  grande  fimpli- 
cité ,  qu'il  fit  fon  voyage  fur  un  chameau  roux ,  chargé  de  deux  facs ,  dont  l'un 
contenoit  de  l'otge,  du  riz  &  du  froment  mondé.  Si  dans  l'autre  il  n'y 
avoir  que  quelques  truits.  Il  avoit  encore  une  outre  pleine  d'eau ,  &  un  grand 
plat  de  bois.  Ce  fut  avec  cet  équipage,  fi  différent  de  celui  des  Khalifs  fes 
luccelTeurs ,  qu'Omar  arriva  à  Jérufalem.  Les  habitants  eurent  lieu  d'ctte 
fatisfaits  de  la  conduite  qu'il  tint  à  leur  égard. 

La  conquête  de  Jérufalem  fut  bientôt  fuivie  de  celle  de  plufieurj  autres 
places,  dont  les  plus  célèbres  étoient  Alep  Se  Aazaz.  Cependant  l'Empereur 
Héraclius,  qui  commençoit  à  fe  croire  hors  d'état  de  de'fendre  la  Syrie, 
accepta  la  ptopofition  que  lui  fit  un  fcélerat  de  faire  périt  Omar  par  le  fer. 
L'atTaflîn  n'ayant  pu  trouver  une  occafion  favorable  d'exécuter  fon  criminel 
projet,  s'en  repentit,  déclara  au  Khalif  le  delTein  qu'il  avoir  eu,  &  fe  fit 
Mufulman  après  avoir  obtenu  fon  pardon.  L'Empereur  Grec,  ttop  perfuadc 
alors  qu'il  ne  pouvoir  plus  réfifter  aux  forces  des  Mahométans,  abandonna 
la  ville  d'Antioche,  qui  fe  fournit  aux  Arabes.  Le  féjour  délicieux  de  U 
Syrie  commença  à  énerver  le  courage  de  ces  peuples,  &  ils  refuferent  ou- 
vertement d'aller  faire  la  conquête  du  pays  des  Montagnes.  Le  Général 
Mahométan  réveilla  néanmoins  l'ardeur  de  quelques-uns,  mais  l'expédition 
ne  fut  pas  heureufe.  La  Paleftine  éprouva  bientôt  le  même  fort  que  la  Syrie, 
S:  les  Arabes  fe  mirent  en  poflTeiïion  de  Tripoli,  de  Tyr ,  de  Céfarée,  de 
Ptolémais ,  de  Joppé  ,  d'Afcalon  ,  de  Gaza ,  de  Napouloufe  Se  de  Tiberiade. 
Ils  fe  rendirent  aiiflî  maîtres  dans  la  Syrie  maritime  de  Bérite,  de  Sidon  & 
de  Laodicée, 

Tant  de  fuccès  ne  fervirent  qu'à  animer  l'ardeur  des  Mahométans,  Sc 
l'an  i8  de  l'Hégire.  <>39.  de  J.  C.  ils  tentèrent  la  conquête  de  l'Egypte, 
qui  appartenoit  alors  aux  Empereurs  Grecs.  La  ttahifon  de  Makaufeas  fa- 
cilita aux  Arabes  l'entrée  dans  le  pays,  Sc  ils  commencèrent  les  hoftilités 
par  le  fiége  &  la  prife  du  château  de  Mefrah.  Maîtres  de  cette  place,  ils 
adlégerent  Alexandrie,  que  les  habitants,  après  une  vigourcufe  détenfe , 
abandonnèrent  enfin  au  vainqueur  (i).  La  prife  de  cette  ville  décida  du 
fort  de  toute  l'Egypte.  Cette  valte  Contrée  fe  fournit  aux  Mufulmans,  qui 
en  tirèrent  un  immenfe  tribut.  Elle  fut  par  la  fuite  d'une  grande  relfource 
aux  Arabes  dans  les  temps  de  famine.  Omar  ne  futvécut  pas  long- temps  i 
)a  conquête  de  l'Egypte,  ôc  il  mourut  l'an  z  3  de  l'Hégitc.  644.  de  J.  C. 

(i)  Ce  fut  dans  cette  occafion  que  les  Mahométans  brûlèrent  cette  fameufe  Bibliothéquf 
quç  les  Ptolémées  s'ctoient  plû  à  raflembler. 
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Omar  avoic  refufé  de  fe  nommer  un  fucceifeur,  mais  il  avoit  défigné  fix 

Eleveurs  qui  dévoient  proclamer  un  Khalif.  Un  d'entt'eux  devenu  maître    ^'^"^^^^^ 
de  l'élection,  avoit  dellein  de  clioilit  Ali  pour  Khalit,  à  condition  qu'il  fe 

conJuiroit  luivant  l'avis  des  Anciens  j  mais  le  gendre  de  Mahomet  refufa  la  '''^' . 

dignité  qu'on  lui  offroit  à  une  telle  condition.  Othman  fe  foumit  à  toutes  <44-<ieJ.  c. 
les  propofitions  qu'on  lui  fit,  &  fut  proclamé  Khalih  Ce  Prince  fignala  les 
commencements  de  fon  règne  par  les  grands  avantages  que  fes  ttoupes 
remportèrent  dans  la  Perfe,  où  elles  étoientdéjà  entrées  fous  le  règne  d'O- 
mar. Les  Mahométans  s'étendirent  aufli  dans  l'Afrique,  &  y  firent  de  grand* 
progrès  ;  de  forte  qu'ils  Ibumirent  le  pays  depuis  l'Egypte  jufqu'au  détroit 
de  Gibraltar.  Le  trop  grand  attachement  que  le  Khalif  témoigna  pour  fa  fa- 
mille ,  penfa  faire  perdre  aux  Arabes  tous  leurs  avantages  en  Afrique.  Il 
rappella  les  Généraux  qui  y  avoient  eu  les  plus  grands  fuccès,  &  leur  fubf- 
titua  plufieurs  de  Ces  parents  qui  n'avoient  aucune  expérience.  Les  Grecj 
profitèrent  de  la  faute  du  Khalif,  &  rentrèrent  en  poflelîîon  d'Alexandrie. 
Ils  ne  la  gardèrent  pas  long -temps,  &  les  Arabes  s'en  étant  emparés  de 
nouveau  ,  en  détriiifirent  toutes  les  fortifications.  Depuis  ce  temps  cette 
ville  perdit  tout  fon  luftre ,  &  ne  s'eft  jamais  relevée.  Jufqu'alors  les  Mu- 
fulmans  ne  s'étoient  rendus  redoutables  que  fur  tetre -,  mais  Moavia,  Gou- 
verneur de  Syrie,  ayant  levé  une  puilfante  marine,  s'empara  des  ides  de 
Chypre  &  de  Rhodes ,  Se  battit  les  Grecs  fur  mer  en  différentes  rencon- 
tres. 

Pendant  que  les  Arabes  étendoient  ainfi  leur  empire,  l'autorité  d'Othnnn 
s'afFoibliffoit,  Hz  le  nombre  des  mécontents  augmentoit  tous  les  jours.  Des 
murmures  on  palfa  à  la  révolte  ,  Se  Othman  en  appaifant  les  féditieux ,  ne 
put  détruire  la  fermentation  qui  agitoit  les  efprits.  Il  fut  enfin  airaflîné  , 
quoiqu'il  fe  fût  fait  une  efpece  de  plaftron  avec  rAlcoran,  Se  fon  corps 
refta  trois  jours  fans  fépulture.  Il  avoit  régné  douze  ans  moins  huit  jours.  Air, 

Ali,  gendre  de  Mahomet,  fut  alors  proclamé  Khalif  par  acclamations;  jj.  de  i'Hcgire. 
mais  comme  il  avoit  beaucoup  d'ennemis,  Se  qu'il  fçavoit  d'ailleurs  que  «(«.deJ-c. 
plufieurs  Généraux  briguoient  le  Khalifat,  il  ne  voulut  point  accepter  cette 
dignité,  fans  que  les  Ele£leurs  la  lui  euffent  confirmée.  Ces  précautions 
n'empêchèrent  pas  quelques  ambitieux  de  complotter  fecrettement  contre 
lui,  &  les  plus  dangereux  furent  Tellah ,  Zobeir,  Se  furtout  Moavia,  qui 
ne  tarda  pas  à  faire  connoître  fes  fentiments.  Aïesha,  une  des  femmes  de 
Mahomet  qui  hailToit  Ali ,  fomentoit  le  feu  de  la  rébellion,  &  c'étoit  chez 
elle  que  les  féditieux  tenoient  leurs  aflemblées.  On  vouloir  que  le  Khalif 
vengeât  la  mort  d'Othman,  qui  étoit  de  la  famille  des  Ommiades,  &  fon 
refus  avoit  encore  augmenté  le  nombre  de  fes  ennemis.  On  rendit  le  Khalif 
coupable  de  la  mort  de  fon  préde'cefleur ,  Se  de-là  fe  formèrent  ces  diffé- 
rentes fadtions  qui  déchirèrent  l'Empire  Mufulman,  &  troublèrent  le  règne 
d'Ali.  On  prit  les  armes  de  part  &  d'autre  ,  &  on  fe  fit  une  guerre  lan- 
glante.  Les  Médinois,  qui  avoient  d'abord  refufé  de  fecourir  Ali,  fe  décla- 
rèrent enfin  en  fa  faveur,  &  le  Khalif  fe  trouva  par  ce  moyen  en  état 
d'en  impofer  quelque  temps  aux  rebelles.  Il  auroit  defiré  terminer  toute» 
ces  diflenfions  par  les  voyes  d'accommodement;  mais  Aïesha  rompoit  tou- 
jours les  négociations.  Une  vidoiie  célèbre  remportée  fur  les  fadieux,  Se 
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—  la  mort  de  Tellah  8c  de  Zobeïr  rendirent  pour  quelque  temps  la  tranquillité 

KhIufI"  '^^  ^'"!'^- 

La  révolte  de  Moavia,  qui  e'coit  aufîl  de  la  famille  des  Ommiades,  eut 
des  fuites  plus  funeftes  pour  Ali.  Toutes  les  villes  de  la  Syrie  fe  réunirent 

,.,  à  Moavia,  Se  le  reconnurent  pour  Khalif.  Ali  marcha  contre  les  rebelles, 

j<7.  i«J.  c.  ^  jg^j^  livra  bataille.  Le  combat  ctoit  déjà  fort  engai^é,  lorfqu'on  propofa, 
un  accommodement.  Les  troupes  fe  retirèrent  alors  chacunes  de  leut  côté. 
Se  après  bien  des  difficultés,  on  convint  de  nommer  deux  arbitres,  pour 
décider  lequel  d'Ali  ou  de  Moavia  devoir  garder  le  Khalifar.  Un  des  deux 
arbitres  commença  par  dépofer  les  deux  Khalifs,  &  fut  d'avis  d'en  élire 
un  nouveau.  Le  fécond  dépofa  feulement  Ali,  &  déclara  que  Moavia  étoit 
le  légitime  Khalif.  Telle  fut  l'origine  du  fchilme  fi  célèbre  qui  divife  en- 
core aujourd'hui  les  Mufulmans.  H  fe  forma  alors  deux  feifles  ;  l'une  ap- 
pellée  Alide,  à  caufe  du  Khalif  de  ce  nom,  &  l'autre  Ommiade,  patc« 
qu'Othman  &;  Moavia  étoient  de  la  Maifon  d'Ommiah.  Ces  deux  feftes  fe 
maudilfent  par  une  certaine  formule  qu'on  prononce  à  haute  voix. 

L'Empire  des  Mufulmans  fut  partage'  entre  les  deux  Khalifs,  mais  la 
plus  grande  partie  étoit  fous  la  domination  de  Moavia.  L'Egypte  pafla  même 
bientôt  au  pouvoir  de  ce  dernier,  ainfi  que  quelques  autres  places  qui  re- 
connoiffoient  encore  Ali.  Cet  infortuné  Khalif  fuccomba  enfin  fous  les 
effotts  redoublés  de  (es  ennemis,  &  trois  alTaHins  lui  donnèrent  la  mort  à 

.^ la  porte  d'une  Mofquée. 

6ji.  Les  Partifans    de  ce  Prince  lui  donnèrent  pour  fuccefleur  Haffan,  fon 

Hassan.  fiJs  aîné.  Il  voulut  marcher  contte  Moavia,  mais  la  révolte  de  fes  troupes 
l'empêcha  de  rien  entreprendre.  S'étant  mis  à  couvert  de  la  fureur  des  fé- 
ditieux  à  Madaïn  ,  il  réfolut  d'abdiquer  le  Khalifat,  &  le  céda  en  effet  à 
Moavia.  Ce  detnier  rendit  cette  dignité  héréditaire  dans  fa  famille,  &  eft 
le  Chef  de  la  Dynaftie  des  Ommiades.  C'eft  ici  qu'on  doit  patticuliere- 
ment  fixet  le  commencement  du  règne  de  Moavia.  Ce  Prince  établit  le 
fiége  de  fon  Empire  à  Damas,  &c  il  voulut  y  placer  la  chaire  de  Maho- 
met •,  mais  les  Médinois  s'y  oppoferent.  Avant  que  de  mourir  il  fit  recon- 
noître  pour  fon  fuccelTeur  Vefid ,  &  lui  donna  les  Inftru(5tions  néceiraites 
pour  fe  mettre  à  l'abri  de  fes  ennemis, 
yriin.  Les  Médinois  &  les  Mecquois  furent  les  feuls  qui  refuferent  de  recon- 

*»•  ''■f  iii^g;f«-  noîtte  Yefid  ;  ils  fe  vençreoient  de  cette  manière  fur  le'  fils  du  mépris  que 
<8o.  de  J.  C.  ■     r  ■      j'  ti  •  j    ,-r  •  "  j     '  J        i 

le  père  avoir  rait  deux.  Ils  avoient  dellein  même  de  prendre  les  armes 

contre  lui  -,  mais  les  faétionsqui  les  divifoient  les  mirent  hors  détat  de  faire 
aucune  entreprife.  Houffein  ,  fils  d'Ali,  &  Abdallah,  fils  de  Zobeïr,  préten- 
doient  au  Kalifat ,  &c  partageoient  entre  eux  les  habitants  de  Médine  8c 
ceux  de  la  ^iecque.  Yefid  par  fa  prudence  difllpa  les  partis  qui  lui  étoient 
pontraires,  5c  la  mort  de  Houlfein,  tué  par  un  des  Généraux  du  Khalit,  l'af^ 
fermit  fur  le  thrône.  Il  eut  foin  de  la  famille  du  fils  d'Ali,  fc  elle  s'établit 
à  Médine.  Abdallah  fe  fit  cependant  reconnoître  Klialit  dans  cette  detnierç 
ylUe  &  à  la  Mecque,  où  il  fe  maintint  quelque  temps.  Les  Médinois,  ré- 
voltés contte  "Vefid,  le  dépoferent  ;  mais  le  Khalif  les  fit  bientôt  repentir 
de  leur  rébellion  ,  Si  leur  ville  prif:;  d'afTuit  fut  abandonnée  au  pillage.  L^ 
Meccjue  ctoit  jncnacée  du  même  fort ,  lorfqij'on  r.pprlt  la  mort  d'Vefid. 

^Jo.lvia  I[j 
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Moavia  II.  fon  fils  &  fou  fuccefTeur  ne  régna  que  vingt  jours,  &  abdi-  ~ 

qna  malgré  les  reprcfcncations  de  toute  fa  famille.  Il  mourut  peu  de  temps     kmÂlif^^* 
après  [on  abilication  ,  «S:  on  crut  que  fa  mort  ctoit  l'effet  de  quelque  poi- 

r'         i|  I  '  ■  ,    ,-  ,r         ^        ",         ■  Mo.wiA  ir. 

ion.  11  y  eut  alors  un  mtcrregne ,  quoique  plulieurs  cullent  pris   le  titre 


de  Klialif,  tels  qu'Abdallah  ,  &  Obeidallah.  Merouan  hit  cependant  pro-     *"»• '^«  J- ^■• 

clamé  Kiialif  par  les  habitants  de  Damas ,  &c  reconnu  par  la  plus  grande 

partie  des  Mufulmans.  Le  nouveau  Khalit  fut  oblige  de  prendre  les  armes 

pour  foumettre  les  pays  qui  retufoient  de  lui  obcir,  mais  il  ne  put  venir 

à  bout  de  détruire  entièrement  le  Parti  d'Abdallah.   Son  autorité  n'ctoit 

pas  encore  bien  affermie  lorfqu'il  mourut  prefque  fubitement  après  dix 

mois  de  règne. 

On  lui  donna  pour  fuccelTeur  fon  fils  Abdolmelik,  qui  continua  la  guerre  Atr>ciMttir. 
qu'on  avoir  commencée  contre  les  Rebelles.  Pour  ôter  à  Abdallah  les  moyens  *■«•  '^'  i  Htgiic. 
d'augmenter  le  nombre  de  fes  l'artifans,  il  changea  le  pèlerinage  de  la  Mec-  ti^.  de  j.  c. ~ 
que  en  celui  de  Jérufalem  ,  &c  au  Lieu  d'aller  baifer  la  pierre  noire  dans  le 
Temple  de  laCaabah,  on  alla  vifiter  à  Jérufalem  la  pierre  de  Jacob.  Abdallah 
foutenoit  cependant  fon  Parti,  malgré  les  fréquents  échecs  qu'il  recevoir, 
&  le  crédit  des  deux  fils  de  Zobéir.  Abdolmelik,  occupé  par  ce  rival  bc 
&  par  d'autres  Rebelles  de  fes  Etats  ,  fe  hâta  de  faire  un  traité  avec  les 
Grecs.  Il  marcha  enfuic£  contre  Abdallah  ,  défit  fon  armée  8c  foumit  la  Pro- 
vince d'Yrac  en  Arabie.  La  ville  de  la  Mecque  tomba  auflî  en  fon  pouvoir, 
&  enfin  Abdallah  fut  tué  A  la  tête  de  fes  troupes.  La  mort  d'un  concurrent 
fi  redoutable  affiira  au  Khalit  de  Syrie  la  conquête  de  prefque  toute  l'Ara- 
bie,  ce  il  ne  refta  plus  que  quelques  Rebelles  que  fes  Généraux  vinrent  i 
bout  de  vaincre.  Abdolmelik  ne  jouit  pas  longtemps  du  bonheur  de  voie 
la  tranquillité  rétablie  dans  fes  Etacs.  Il  mourut  peu  de  temps  après  dans 
la  vingt-deuxième  année  de  fon  régne.  Les  Grecs  le  nomment  Abimelek, 
Sous  fon  règne  Mohammed,  fils  d'Abou-Edris ,  alla  ravager  la  Sicile. 

Ce  Prince  eut  pour  fuccelfeur  Oualid  ,  l'aîné  de  fes  enfants.  Ce  Khalif .       «_. 
qui  ne  ht  rien  par  lui-même  ,  elt  néanmoins  un  des  plus  célèbres,  par  les  is.  de  v^^é^ire^ 
grandes  expéditions  que  les  Arabes  firent  pendant  fon  règne.  Ces  peuples    70;.  de  j.  c. 
-s'étendirent  jufqu'à  l'Océan  Atlantique  par  le  détroit  de  Gibraltar ,  entrè- 
rent en  Europe  &  conquirent  les  Provinces  méridionales  de  l'Efp.agne.  Ils 
fioulferent  en  même  temps  leurs  conquêtes  vers  l'Orient,  où  ils  ioumirent 
a  plus  grande  partie  des  Indes,  en  deçà  du  Gange  -,  s'avançantenfuite  vers 
le  Nord,  ils  s'emparèrent  du  Khovarefm,  de  la  Tranfoxiane ,  du  Turquef- 
tan  &  de  plufieurs  autres  Provinces. 

Pendant  que  les  Généraux  d'Ou.aiid  étendoient  ainfi  fa  domination  ,  & 
faifoient  recevoir  le  Mahométifme,  le  Khalif  s'occupoit  à  bâtir  de  magni- 
fiques Mofquces  à  Damas  &  à  Médine.  Il  eut  foin  en  même  temps  d© 
faire  iiiftruire  les  peuples  des  pays  conquis,  dont  la  plupart  étoient  encore 
plongés  dans  les  ténèbres  de  l'idolâtrie.  L'averfion  qu'il  avoir  pour  les 
Payens  n'égala  point  celle  qu'il  fentoit  pour  les  Chrétiens,  &  furtout  pour 
les  Grecs.  11  commença  par  défendre  qu'on  fe  fervît  déformais  de  la  langue 
Grecque,  qui  jufqu'alors  avoir  été  fort  en  ufage  dans  une  grande  étendue 
de  Ion  Empire.  Peu  de  temps  après  il  déclara  même  la  guerre  aux  Grecs, 
*)ûur  fe  venger  de  ce  qu'ils  avoient  reçu  chez  eux  les  Arméniens,  qui 
Tpme  Kil,  O  o  o 
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iétoient  révolcés  contre  lui.  Les  troubles,  dont  rUmpire  de  Conftantinople 
était  agité,  mirent  le  Klialif  en  état  de  pouAfet  vivement  fes  conquêtes 
&c  d'enlever  plufieurs  places  aux  Grecs.  Il  pénétra  mime  jufques  dans  la 
Galatie ,  &  la  ravagea  prefque  entièrement.  Il  fut  redevable  de  fes  fuccès 
à  la  valeur  de  fes  Généraux.  Ce  Prince  mourut  dans  la  dixie'me  année  de 
fon  règne  ,  pendant  lequel  les  Arabes  firent  la  conquête  d'une  partie  de 
l'ifle   de  Crète. 

Soliman,  frère  d'Oualid  ,  monta  alors  fut  le  thrône,  &  fignala  le  cotn- 

f(.  (.c  iiKgire.  mencement  de  fon  règne  par  plufieurs  aéles  de  bonté  6c  de  jullice,  furtouï 
715.de  J.  c.  en  réprimant  la  trop  grande  autorité  des  Gouverneurs  de  Provinces  qui 
croient  autant  de  Tyrans.  Il  continua  la  guerre  que  fon  frère  avoit  entre- 
prife  contre  les  Grecs,  &  fit  même  alfiéger  Conftantinople.  Léon  l'Ifaurien, 
qui  étoit  alors  fur  le  thrône  ,  brûla  la  flotta  Arabe  par  le  moyen  du  feu 
Grégeois,  &  les  Maliométans  ,  après  cette  perre  conudérable,  fe  retirèrent 
dans  laThrace.  Le  Khalif  fit  une  nouvelle  tentative  l'année  fuivante,  mais 
elle  ne  fut  pas  plus  heureafe.  Soliman  fut  fi  fenfible  à  ce  revers,  qu'il  en 
mourut  de  chagrin.  Cependant  Yefid  ,  un  de  fes  Généraux  ,  avoit  fait  la 
conquête  de  Giorgian,  Province  de  l'ancienne  Hircanie. 
omarU.  Soliman,  avant  que  de  mourir,  s^'étoit  défigné  pour  fuccelTeur  Omav, 

>p.  Ht  i-Hcgive.  petit.filj  de  Merouan  ,  &  ce  Prince  fut  proclamé  d'un  confentement  una- 
717.  dej.  c.  nime  auiTitôt  après  la  mort  de  fon  prédécefleur.  Omar  aimoit  tellement  t» 
fimplicité,  qu'il  dédaigna  le  faite  que  les  derniers  Khalifs  avoient  afFedté. 
Il  voulut  aller  à  pied  jufqu'à  la  Mofquée  &  refufa  d'habiter  le  Palais  def- 
riné  au  Souverain  des  Mahométans.  La  proteé^ion  qu'il  accorda  aux  defcen- 
dants  d'Ali,  &  les  malédictions  contre  cette  famille  qu'il  fit  fupprimer , 
indifpoferent  contre  lui  les  Ommiades.  Pour  tâcher  de  difilper  leurs  fac- 
tions ,  il  rcfolùt  d'attaquer  les  Grecs ,  &  entreprit  le  fiége  de  Conftantino- 
ple.  Il  ne  fut  pas  plus  heureux  que  fon  prédécefieur,  &  fut  obligé  de  re- 
noncer à  cette  expédition,  .npiès  avoir  perdu  prefque  tous  fes  vaiffeaux.  Il 
fe  vengea  de  fes  malheurs  fur  les  Chrétiens  Se  voulut  les  forcer  à  fuivrc 
différenrs  ufagcs  des  Mufulmans.  Il  augmenta  de  moitié  le  tribut  qu'il  leuE 
avoit  impofé.  Se  les  tourmenta  de  diverfes  man'eres.  Il  ne  changea  pùiii# 
de  conduire  à.  l'égard  des  Mufulmans,  qu'il  traita  toujours  avec  beaucoup 
de  douceur.  Une  telle  modération  n'empêcha  pas  plufieurs  de  fes  fujers  de 
fe  révolter;  ils  prirent  pour  motif  de  leur  rébellion  les  faveurs  que  le  Khalif 
accordoit  à  la  famille  d'Ali.  Les  chofes  fucent  poulTées  à  un  tel  point  qu'O- 
mar fut  cmpoifonné. 
YFsr»  Ti.  Yefid,  fils  d'Abdolmelik  ,  fut  reconnu  Khalif  après  la  morrd'Om.ir, 

in.  .  egirir.  ^^^^^  ||  ,.|'|,.,.,jf^  p,j  [^  modeftic  ni  la  fagefie.  Yefid  ,  fils  de  Mah.ileb  ,  qui 
710.  de  j.  c.  tiroit  fon  orii;inc  de  la  Perfe,  fc  révolta  dans  l'Arabie  j  mais  il  fut  tué  au 
bout  de  quelque  temps  par  les  troupes  du  Khalif.  Les  Généraux  de  ce 
Prince  remportèrent  divers  avantages  fur  les  Turcs ,  qui  cherchoient  à  s'em- 
p.arer  de  fes  Etats ,  &  les  Mahométans ,  fiers  de  leurs  fuccès ,  pénétrèrent 
en  Europe  ,  &  s'avancèrent  jufques  dans  les  Provinces  méridionales  de  ta 
France.  Eudes,  Comte  d'Aquitaine,  les  battit  près  de  Touloufe  &  leur 
enleva  la  ville  de  N.ubonne  dont  ils  s'étoient  empares.  Cependant  Yefi^^ 
ctoit  tranquille  dans  fon  Palais,  &  mcuoi:  une  vie  volu^Hneufe  au  m.in.u 
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de  fes  femmes.  La  mort  à  une  d  entr  elles  lui  fut  fi  fenfiblc  ,  que  le  dia-  ~ 

grm  le  conduinc  lui-mcnie  au  tombeau.  Khalifs 

Yefid  avoit  dcligné  pour  Ion  fuccerteur  Hefcham,  un  de  fes  frères,  à 
condition  qu'il  laidbroit   la  couronne  à  Oualid ,  Ion  his,  qui  étoit  alors   loç.dcrjiigire. 
trop  jeune  pour  occuper  le  thcône.  Le  rej^ne  de  Ilcicliam  fut  troublé  par  Oc  j.  c 

les  prétentions  de  Zeid ,  arrierc-petit-fils  d'Ali,  qui  pii:  le  titre  de  Khalif 
à  Koufa.  Sa  mort,  arrivée  l'an  m.  de  l'Hégire,  ne  rendit  pas  pour  cela 
le  calme  à  l'Etat.  La  faction  des  Abbaflides ,  ainfi  nommée  d'Abbas  fon 
Chef,  refufa  de  reconnoure  les  Ommiades  pour  Khalifs  légitimes,  6c  ne 
ce  (fa  de  former  des  complots  pour  leur  enlever  le  Khalitat.  Ce  fut  fous  le 
règne  de  Hefcham  que  les  Arabes,  connus  alors  fous  le  nom  de  Sairafins, 
entrèrent  dans  la  Sicile  ôc  afUcgerent  Syracule.  Un  des  Généraux  du  Khalif 
qui  fît  le  plus  de  ravage ,  cfl  nommé  Abderahman  ;  c'ell  le  même  que  nos 
Hiltoriens  appellent  Abderam. 

Après  la  mort  de  Hefcham  ,  Oualid,  fon  neveu,  monta  fur  un  thtône      Ouaudit. 
qu'il  attendoit   depuis  longtemps.  Ce  Prince  connu  par  fes  vices.  Ces  dé-   'M-tici-H<.;ii;. 
bauches  &  fon  impiété,  fe  fît  mcprifer  de  fes  fujets,  qui  le  firent  périr.    74i-dcj.  c. 

Yefid  ,  lî!s  d  Oualid  I.  qui  avoit  délivré  l'Etat  du  Tyran,  fut  nommé  pour      yisid  m 
lui  fuccédcr.  Pkilieurs  Provinces  refuferent  néanmoins  de  le  reconnoître,  it«.dcrHC,;it«. 
&  ce  Khalif  eut  beaucoup  de  peine  à  réduire  les  Rebelles.  Il  ne  régna  que    744.  de  j.  c. 
cinq  mois  &  quelques  jours. 

Ibrahim,  fon  frère,  monta  fur  le  tlirône  après  lui,  &  ne  l'occupa  aue      Ukahim. 
foixante  &  neuf  jours.  Merouan ,  qui  s'étoit  déjà  révolté  contre  Yefîd,  fe 
fit  proclamer  Khalif,  de  vint  à  bout  d'enlever  la  couronne  à  Ibrahim. 

Mérouan  ,  un  des  plus  grands  Capitaines  de  fon  temps,  étoit  en  état  de  merwan  ir 
relever  la  gloire  de  fa  maifon  par  fa  valeur  &  fon  intrépidité.  Ce  fut  ce-  ii7.d  mégirc. 
pendant  fous  lui  que  les  Ommiades  perdirent  une  couronne  qu'ils  pofîe-  744.  de  2.  c.  ' 
doient  depuis  longtemps.  Vainqueur  d'Ibrahim  Se  de  fes  parrifans,  il  tomba 
fous  les  efforts  redoublés  des  Abbaflides.  Ibrahim  avoit  défîgné  pour  foa 
fucceffeur  Aboul-Abbas  ,  fon  frère  ,  qui  fe  fît  proclamer  à  Koufa.  Merouan 
crut  abbattre  le  parti  d'Ibrahim  en  le  faifant  mourir  ;  mais  cette  aélioa 
acheva  de  foulever  tous  les  peuples.  Battu  par  plufieurs  Rebelles,  il  fut 
obligé  de  fe  fauver  en  Egypte,  où  il  eut  la  tête  coupée  avec  quatre- vingt 
perfonnes  de  fa  famille  ,  qui  avoient  été  prifes  par  Abdallah  ,  de  la  Maifoix 
d'Ali.  Il  n'échappa  qu'Abderahman,  qui  palTa  en  Efpagne,  où  il  fonda  une 
nouvelle  Dynaftie  des  Ommiades.  Ce  fut  de  cette  manière  que  ceux-ci 
perdirent  le  Khalifat,  dont  les  Abbalîides  fe  mirent  en  polfeAion.  On  di- 
vifc  ces  Khalifs  en  deux  branches  ;  la  première  qui  régna  à  Bagdad,  Sc 
la  féconde  qui ,  après;  la  prife  de  Bagdad ,  fut  transférée  en  Egypte.  A  la 
mort  de  Merouan,  les  Mahométans  écoient  maîtres  de  l'Arménie,  de  la 
Syrie ,  de  la  Perfe  ,  de  l'Arabie  ,  de  l'Egypte  &  d'une  partie  de  l'Inde. 

On  fixe  le  commencement  du  règne  des  AbbalTJdes  à  l'an  J51.  de  l'Hé-     AstAsatti. 

Îfire,  749  de  J.  C.  Haroun-Rafchid  6c  Mamoun  illuftrerent  leur  règne  par     .^,^j  , 
eur  amour  pour  les  Lettres.  Le  dernier  furtout  les  fît  fleurir  plus  particu- 
lièrement ,  &  la  grofTieretc  Sc  la  barbarie  dont  les  Nations  policées  accu^ 
foient  les  Arabes  ,  fe  di/Iîperent  peu  à  peu.  Mamoun  s'appliqua  fctieufemenc    gij,  de  j.  c. 
^  l'étude  des  Mathémathiques ,  &  tâcha  d'attirer  à  fa  Cour  un  Grec  célèbre 

Oooij 
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^~ nomme  Léon.    Ce  Khalif  eut  plufieurs  guerres  contre  les  Grecs,  Sc  les 

KnltiFs^^  fit  avec  fuccès ,  &  ce  fut  lui  qui  acheva  la  conquête  de  Tifle  de  Crète.  Mo- 
tafsm  fon  fucceireur  enleva  aux  Grecs  l'an  837.  de  J.  C.  la  ville  d'Amo- 
rium.  Ce  Khalif  fut  le  premier  qui  appella  les  Turcs  à  fon  fervice ,  èc 
ceux  ci  fe  rendirent  dans  la  fuite  h  puilfants,  qu'ils  s'arrogèrent  le  droit 
de  donner  des  Souverains  à  l'Empire  ^lufulman.  L'autorité,  la  fortune,  la. 
liberté  ,  la  vie  même  des  Khalifs  furent  entre  leurs  mains ,  &  ils  eurent 
le  même  pouvoir  que  les  Maires  du  Palais  dans  les  premiers  fiécles  de  la 
îvlonarchie  Françoife.  L'immenfe  crédit  que  leur  donna  la  garde  du  Khalif 
qui  leur  fut  confiée  par  Motafem,  altéra  infenfiblement  l'autorité  des  Sou- 
verains du  Mufulmanifme ,  &c  fut  caufe  des  malheurs  que  les  Abbaffides 
éprouvèrent  dans  la  fuite.  Quelques  Princes  de  cette  Dynaftie  vinrent  à  bout 
de  fecouer  le  joug  ,  mais  les  Turcs  reprenant  leur  ancienne  force  enlevèrent 
enfin  la  couronne  aux  Abbadîdes  &  s'emparèrent  de  la  Souveraineté.  Le 
Khalifat  fut  alors  réduit  à  la  fimple  dignité  Pontificale. 

Les  troubles  que  la  puilTance  des  Turcs  occafionna,  furent  la  caufe  du 
démembrement  de  l'Empire  des  Khalifs ,  fur  les  dcbris  duquel  il  s'éleva 
plufieurs  Souverains.  Les  Thoulounides  s'emparèrent  de  l'Egypte,  &  fitent 
même  de  grandes  conquêtes  dans  la  Syrie  (  i  ).  Les  Thaheriens,  qu'on  croit 
être  Perfans  d'origine,  étoient  entrés  avant  ce  temps-là  dans  le  pays  des 
Khalifs,  &  s'étoient  rendus  maîtres  du  Khotafan.  Les  SofTarides  qui  dé- 
truifitent  les  Thaheriens,  régnèrent  dans  le  Khorafan,  le  Thabareftan,  le 
Sedjeftan  &  le  Fars.  Les  Samanides,  qui  leur  fuccederent  l'an  16  \  de  l'Hé- 
gire, 874.  de  J.  C.  affeAerent  la  fouveraineté  dans  la  Perfe,  dans  la  Tran- 
foxiane,  dont  ils  étoient  Gouverneurs  pour  les  Khalifs,  6i  refuferent  de 
reconnoître  l'autorité  de  ces  derniers.  Sous  le  règne  de  Modader  Billah, 
jus. dcj.  c.  dix-neuvieme  Khalif  AbbaiTide,  qui  vivoit  l'an  2^)5.  de  l'Hégire,  90S.  de 
J.  C.  il  s'éleva  en  Egypte  un  Particulier  qui  fut  le  fondateur  d'une  puifTante 
Dynaftie  connue  fous  le  nom  de  Phatimitgs  (2).  Obeid  Allah,  dont  je 
veux  patler,  ayant  détruit  les  Aglabites  qui  regnoient  en  Afrique,  prit  les 
titres  d'Imâm  &  de  Khalif.  Les  fuccelfeurs  de  ce  Prince  firent  la  conquête 
de  l'Egypte,  fournirent  plufieurs  villes  de  la  Syrie,  Se  furent  toujours  les 
ennemis  des  Khalifs  Abbaffides  qui  regnoient  à  Bagdad  -,  ce  qui  forma  un 
nouveau  fchifmc  dans  la  Religion  Mufulmane.  , 

C'eft  ainfi  que  l'autorité  Kalifale  fe  trouvant  divifée  s'affoiblit  infenfible- 
ment, &  difparut  enfin.  Ce  puilfant  Empire  qui  camprenoit  autrefois  les 
trois  Arables,  l'Egypte,  la  Syrie,  la  Perfe,  la  Méfopotamie,  fe  trouva  pac 
i.j4.(fc  J.  c.  la  f^ite  réduit  au  ieul  territoire  de  Bagdad.  Sous  le  règne  de  Radhy  Billah  , 
l'Irak  Perfienne  ,  la  Perfe  proprement  dite ,  tombèrent'  au  pouvoir  des 
Bouides  (5),  ainfi  que  le  Thabareftan,  le  Giorgian  &  le  Manzaredan.  La 
Méfopotamie  fut  foumife  par  les  Hamadanitcs  (4) ,  Se  les  Karmates  refterent 


(1)  'Voyez  ci -devant  dans  les  Tables 
chronologiques  la  Dynaflie  des  Thoulouni- 
des. 

(î)  "Voyez  ci-devant  les  Tables  chrono- 
logiques des  peuples  Orientaux. 

(3)  Ces  Bouides  étoient  Perfans  d'origi- 
ne, &  ils  ont  poffcdï  la  Perfe,  Bagdad, 


rirac  ,  le  Khouziftan,  Oman,  MoufTouI , 
le  Diarbekr,  &c.  Devenus  poffedeurs  de 
la  charge  d'Einir-El-Oinara ,  ils  dcpouille- 
rent  cntin  les  Khalifs  de  toute  leur  autorité 
temporelle. 

(4)  Ces  Hamadanitcs  étoient  Arabes  d'o- 
rigine. Hamadui;  l«ur  ChcÙc  rcvulu  conue 
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maîtres  d'une  partie  de  l'Arabie.   Les  Eniirs-El-Omara   tenoieiit  en  même  z 

temps  les  Khalifs  dans  une  dépendance  peu  dirtcrente  de  l'efclavage,  &  le  k'halif's'* 
Souverain  vit  l'ouvent  fa  dignité  réduite  aux  feules  prérogatives  de  faire  la 
ptiere  publique,  de  donner  les  invelhtures,  8c  d'être  nommé  fur  les  moh- 
noycs.  Du  refte  il  n'avoit  aucune  connoilfance  des  affaires,  &  tout  fe  fai- 
foit  par  les  ordres  des  Emirs,  qui  travaillèrent  fuccedivement  à  établir  leur 
autorité  fur  les  ruines  de  celle  des  Khalifs.  Les  Princes  Hamadanites  vou- 
lurent entreprendre  de  délivrer  Mothii  Lillah  (i)  de  la  tyrannie  de  ces  ' 
Emirs  (i),  mais  leurs  tentatives  furent  inutiles,  &  les  Bouides  s'aff^ermi- 
rent  de  plus  en  plus  dans  leur  ufurpation.  Les  Khalifs  accoutumés  à  mener 
une  vie  indolente,  ne  fongerent  point  à  profiter  des  guerres  que  les  Princes 
Bouides  fe  firent  entre  eux.  Cader,  vingt- fixieme  Khalif  Abbafîîde,  qui 
commença  à  régner  l'an  991.  de  J.  C.  voulut  faire  quelques  efforts  pour 
fecouer  le  joug  honteux  que  (es  prédécelTeurs  portoient  depuis  fi  long-temps: 
mais  réduit  à  la  feule  ville  de  Bagdad,  il  ne  put  que  former  des  projets  im- 
puilfants.  Caïm-Bamrillah  fon  fils  &  fon  fuccelleur,  ne  pouvant  plus  fup- 
porter  l'autorité  des  Bouides,  appella  à  fon  fecours  Thoghrul-Begh,  Prince 
Seljoucide  (5),  qui  s'étoit  emparé  du  Khorafan.  Le  Khalif  en  implorant 
l'alTiftance  des  Seljoucides,  ne  fit  que  changer  de  maîtres,  puifque  ceux-ci 
vinrent  à  bout  de  fe  taire  reconnoître  Sulthans  dans  Bagdad.  La  puilfance 
de  ces  Princes  obfcurcit  tellement  celle  des  Khalifs,  que  l'Hiftoire  ne  fait 
plus  mention  d'eux  que  pour  nous  indiquer  leur  fuccelHon  au  Khalifat. 

Selaheddin  ,  premier  Souverain  de  la  Dynaftie  des  Ayoubites ,  devenu 
maître  de  l'Egypre,  mit  fin  au  Khalifat  des  Phathimites,  Se  fit  reconnoître 
dans  ce  pays  la  puilfance  fpirituelle  des  Khalifs  Abballîdes.  Cet  événement 
atriva  fous  le  règne  de  Mofthadi,  qui  occupoit  le  thrône  Khalifal  en  Tannée 
1 171.  de  J.  C.  Tous  les  Mufulmans  ne  reconnurent  plus  alors  pour  le  légi- 
time chef  de  la  Religion  que  le  feul  Khalif  de  Bagdad.  Cette  grande  ré- 
volution ne  rendit  point  aux  Khalifs  leur  autorité  temporelle,  Se  tous  les 
différents  Princes  ou  Gouverneurs,  qui  avoient  ufutpé  la  fouveraineté  dans 
les  diverfes  Provinces  de  leur  ancien  Empire ,  s'y  affermirent  de  plus  en  plus. 
Les  Khalifs  fe  trouvoient  même  forcés  de  donner  des  inveftitures  à  ceux 
qui  l'exigeoient.  Se  qui  n'avoient  fouvent  d'autres  droits  que  la  force. 

La  deftrudion  de  la  Dynaftie  des  Ayoubites  en  Egypte,  &  l'établifTe- 
ment  de  celle  des  Mamiuks  fur  les  ruines  de  ces  derniers,  n'occafionnerenc 
aucun  changement  par  rapport  aux  Khalifs.   Moftaafem  Billah  étoit  alors  ___ 

fouverain  Pontife  des  Mufulmans.  Ce  fut  fous  fon  règne  que  fe  renouvel-  *4<''i=''"'6"=- 
lerent  ces  fameufes  difputes  au  fujet  de  la  légitimité  du  Khalifat  dans  la  "*' 
Maifon  d'Ali,  ou  dans  celle  d'Ommia.  Les  partifans  d'Ali  étoient  nommés 
Schiites,  &  leurs  adverfaires  font  connus  fous  le  nom  de  Sunnites.  Ces 
difputes  occafionnerent  des  troubles  qui  devinrent  funeftes  au  Khalif  Aboii- 
bekr,  fils  aîné  de  Moilaafem  ,  traita  avec  rigueur  les  Schiites  qui  étoient 
protégés  par  le  Vifir  du  Khalif.   Ce  perfide  Miniftre  réfolu  de  fe  venger, 


le  Khalif  Motadhcd  vers  l'an  892.  de  J.  C. 
Ses  onrants  fe  rendirent  fouverains  de  Mouf- 
foui,  d'Aiep,  &c. 

(i)  Il  regnoit  l'an  946.  de  J.  C. 


(2)  Les  Bouides  étoient  alors  en  pofTeflîon 
de  cette  charge. 

(3)  Voyez  ci-devant  les  Tables  chrono- 
logiques des  peuples  OrientauK. 
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eut  recours  à  Mangoukh.m,  petit-fils  de  Gengizkhan ,  qui  commandoit 

Lmpire  DES   jj[gj.5  jgj  Mogols.  Il  promit  à  Houlagoukhan ,  frère  du  Souverain  des  Mo- 
^*     gols,  de  lui  livrer  Bagdad,  qui  fe  trouvoic  fans  défenfe  par  fa  perfidie. 
A  l'approche  de  l'armée  des  Tartares  ,  le  Khalif,  au  lieu  de  prendre  quel- 
ques mefures  pour  adoucir  Houlagoukhan  &  le  rendre  traitable,  lui  écrivit 
plufieurs  lettres  infultantes  par  le  confeil  de  Con  Viiîr.   Le  Tartarc  irrité  de 
la  manière  dont  le  Khalif  le  traitoit,  marcha  promptement  vers  Bagdad, 
battit  le  peu  de  troupes  qu'il  rencontra,  &  fe  rendit  maître  de  la  ville  qui 
-   fut  abandonnée  au  pillage.    Le  Khalif  fut  arrêté ,  Se  Houlagoukhan  le  fit 
^'à'icl'^HéKitf'.  P^""^  '^^'1*  "^^  P'"^  cruels  fupplices ,  après  avoir  fait  égorger  fon  fils  fous 
fes  yeux.  Telle  fut  la  fin  du  puilfant  Empire  des  Khalifs ,  qui  avoir  fubfifté 
pendant  fix  cent  cinquante -fix  ans.   Les  Abbailîdes  l'avoient  polTédé  pen- 
dant cinq  cent  vingt-quatre  ans. 

Après  la  prife  de  Bagdad  &  la  mort  de  Moftaafem,  Ahmed,  de  la  famille 
des  Abbaflides,  fe  fauva  chez  les  Arabes  de  rirac,&de-là  dans  l'Egypte  fous 
le  règne  de  Bibars.  L'an  1161  il  fut  reconnu  en  qualité  de  Khalif,  ëc  en 
fit  toutes  les  fondions.  Il  prit  le  titre  de  Moftanfer  Billah.  Cependant  on 
établiffoit  dans  Alep  un  autre  Khalif,  qui  fe  fit  nommer  Hakim-Bamrillah. 
Moftanfer  lui  fit  la  guerre,  6c  remporta  incme  fur  lui  divers  avantages.  Sa 
mort  arrivée  dans  un  combat  contre  les  fartâtes,  lailTa  Hakim  tranquille 
poftelTeur  du  Khalifat.  Les  fuccelTeurs  de  ce  Prince  régnèrent  fous  l'autoiité 
des  Sulthans  d'Egypte,  &  Motaouakkel,  qui  fut  le  dernier  Khalif,  mourut 
en  1558,  après  la  conquête  de  1  Egypte  par  Sélim,  Empereur  des  Turcs 
Ottomans. 

Fin  de  l'Empire  des  Khalifs. 
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Empire     Ottoman^ 

'origine  des  Turcs  Ottomans  a  toujours  embarrafle 
ceux  qui  ont  entrepris  ci  écrire  l'hiftoire  de  ces  peu- 
ples. Les  uns,  en  fuivant  les  Hiftoriens  de  la  Nation 
Turque,  lui  donnent  des  Ancêtres illuftres-,  d'autres 
s'appuyant  fur  des  Ecrivains  Grecs,  la  font  fortir 
d'une  troupe  de  brigands.  Ce  dernier  fentiment  eft 
auflî  celui  des  Hiftoriens  Arabes.  A  l'égard  de  la 
première  origine  de  ces  Turcs,  on  fçaic  qu'elle 
venoit  des  Tartares  connus  anciennement  fous  le 
nom  de  Huns,  qui  formerenc  différentes  branches.  Un  Auteur  Arabe 
rous  apprend  que  lorfque  les  Mogols,  fous  la  conduite  de  Genghizkhan  ^ 
de  fes  fxiccefTeurs,  fe  furent  emparés  des  pays  de  l'Afie  Mineure  pofTédés  par 
les  Turcs  Scljoucides  d'fconium,  la  plûpatc  des  Emirs  Turcs  fe  retirèrent 
dans  les  montagnes,  où  ib  icftcrcut  indèpcn Jaius ;,  &  où  ils  formereai 
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diverfes  petites  Principautés.    Ainfi  l'on  doic  regarder  les  Turcs  Ottomans 

LmpireOt-  comme  les  relies  des  Seljoucides  d'Iconium. 
TO.MAN.  Djns  le  temps  que  ces  derniers  étaient  établis  dans  la  Pcrfe,  des  Tur- 

komans  appelles  Ghouzz  par  Saadi  EtFendi,  Hiltorien  Turc,  Se  qui  doivent 
ctre  les  mêmes  que  ces  OgKouziens,  connus  en  Europe  lous  le  nom  de 
Uzes,  firent  une  grande  irruption  dans  le  Khoralan,  où  ils  fe  fixèrent.  Ils 
fureur  enfuite  fournis  aux  Sulthaus  du  Kharizme,  Se  fervirenc  dans  leurs 
armées.  Suivant  le  récit  de  l'Ecrivain  Turc,  les  Ortomans  defcendront  des 
Ghouzz  Se  des  Kharizmicns  qui  ravagèrent  toute  la  Syrie.  Les  Emirs  Kha- 
rizraiens  établis  dans  l'Afie  Mineure,  &  quelques  Emirs  Seljoucides  voyanr 
que  leur  pays  étoit  r.avagé  par  les  Mogols ,  Se  que  la  puilfance  des  Sulchans 
etoit  entièrement  détruite,  s'emparèrent  chacun  des  lieux  où  ils  s'étoient 
retirés.  Se  en  tormerent  autant  de  petits  Royaumes  qui  nous  fjnt  peu 
connus,  &:  qui  comprenoient  bs  terres  que  ces  Emirs  avoienc  enlevées  aux 
Grecs. 
oth.mak.  Parmt  tous  ces  Emirs,  il  y  en  avoir  un  que  les  Hiftoriens  Arabes  con- 

temporains nomment  Thaman  ou  Athman  (i},  qui,  avec  Amerkhan  Sc 
quelques  autres,  ravagèrent  les  Provinces  orientales  de  l'Empire  Grec.  Ath- 
man, ou  comme  ou  l'appelle  communément  Othman ,  pilla  les  environs 
de  Nicomédie.  Ali ,  fils  d'Amerkhan  ,  après  .avoir  tué  dans  une  bataille  Ma- 
foud,  dernier  Sulthan  d'Iconium,  devint  très-putdant  j  mais  Othman  fe 
rendit  encore  plus  formidable,  &  incommoda  d'avantage  les  Grecs.  Il  en- 
gagea Ali  à  rompre  la  paix  qu'il  avoir  faite  avec  eux.  La  plupart  des  Emirs 
fe  joignirent  à  lui  pour  faires  des  courtes,  Se  l'Empire  Grec'  fe  trouva  dc- 
folé  par  les  incurfions  d'Ali,  d'Othman,  d'Aidin,  de  Mantafcha,  de  Soli- 
man Pacha,  Se  autres  qui  s'emparèrent  de  toutes  les  villes  qui  font  aux  en- 
virons du  Méandre,  de  Tripoli,  de  Kinkre,  de  l'ifle  de  Chio ,  d'Ephefe, 
&  d'un  grand  nombre  d'autres  places.  Othman  afliégea  Prufe ,  Se  mourut 
comblé  de  gloire  en  1^16,  oa  1530.  Il  n'étoit  encore  que  fimple  Emir 
polTelfeur  d'un  petit  canton.  Se  faifoit  la  guerre  de  concert  avec  les  autres 
Turcs  qui  lormoient  une  efpece  de  Px.épublique  ;  ainlî  l'Empire  Ottoman 
n'étoit  point  encore  établi. 

O'ïhavBegh        Orkhan ,  fils  d'Othman,  devenu  fon  fuccelfeur,  conquit  la  Lydie,  une 

— partie  de  la  Cappadoce,  afiîégea  Se  prit  Nicée  en  Bithynie,  battit  l'Empe- 

^}26.       fg^J  Andronic  ,  fit  la  guerre  à  plufieurs  autres  Emirs  Turcs  ,  Se  s'éleva  infenfi- 
''  blcment  au delfus  d'eux  par  fes  victoires  &  fes  conquêtes.  Il  mourut  à  Prufe 

'^   '       dans  la  trente-fixieme  année  de^on  règne,  à  l'.igede  foixante-neuf  ans. 
Amu^ath  I,       Soliman  fon  fils,  qui  dcvoit  lui  fucceder,  étoit  mort  au  milieu  de  Ces 

-^ conquêtes.  Se  Amurath  hit  mis  en  fa  place.  Ce  Prince  palTa  en  Europe  à 

.  ^i-*"'  la  tête  d'une  armée,  établit  fa  Cour  à  Andrinople,  repalfa  prefqu aulïitôt  ea 
Afie  ,  où  les  peuples  qu'il  avoit  loumis  s'étoient  révoltés,  vainquit  les  re- 
belles. Se  fit  aveugler  L'on  fils  qui  avoit  pris  les  armes  contre  lut  en  Eu- 
rope. Il  fut  alTaflriné  dans  fon  camp,  lorfqu'il  étoit  occupé  à  faire  la  guerrck 
auxTriballes.  Ce  Prince,  cruel  envers  fes  ennemis,  gouverna  fes fujets  aveç 
beaucoup  de  modération  Se  de  douceur. 

(j)  C'ç^  us  oomTurc  qu'on  a  Eufiiitc  ccni'oiidu  avec  celui  d'Oihmao  qui  cA  Arabe. 

Bajazeth, 
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Bajazeth  fon  fils  &  fon  fucceireur  fut  furnommc  llderim ,  ou  le  Foudre. 
Ce  Prince  avoir  envoyé  un  AmbalTadeur  en  Egypte  pour  demandée  au 
Klulif  une  patente  ,  afin  d'être  reconnu  Sulthan  dans  les  pays  qu'il  avoit 
conquis.  Il  fe  rendic  maître  d'une  partie  de  l'Arménie,  retournai  Andri- 
nople ,  où  il  époufa  la  fille  du  Delpote  de  Servie.  Après  avoir  mis  ordre 
aux  affaires  de  fes  Etats  d'Europe,  il  fe  rendit  en  A  fie,  &  attaqua  les  Emirs 
Turcs  qui  étoient  établis  dans  la  Cilicie  &  dans  la  Cappadoce ,  enleva  Ico- 
nium  à  Alaeddin,  fils  de  Carman,  &  marcha  contre  les  autres  Turkoraans 
de  l'Arménie.  Il  envoya  des  troupes  en  Macédoine,  alla  lui-même  dans 
l'Illyrie,  de  vint  retomber  fur  la  Phocide  Ôc  la  ThelTalie,  où  il  avoit  été 
appelle  par  l'Evêque  de  la  Phocide.  Il  défit  Sigifmond  ,  Roi  de  Hongrie  , 
dans  l'armée  duquel  il  y  avoit  un  grand  nombre  de  Seigneurs  François  com- 
mandés par  le  Comte  de  Nevers ,  Se  fit  enfuite  le  fiége  de  Conftantinople 
qu'il  fut  obligé  d'abandonner.  Les  EmirsTurcs,  les  Turkomans  &  les  Chré-. 
tiens  allarmés  des  progrès  de  Bajazeth,  appellerent  à  leur  fecoursTamerlarj, 
qui  étoit  déjà  irrité  contre  le  Sulthan  de  ce  qu'il  avoit  donné  retraite  à 
Cara-Jofeph ,  Prince  des  Turkomans.  Tamerlan,  qui  ne  cherchoit  que  les 
occafions  de  faire  la  guerre ,  fe  difpofa  à  attaquer  Bajazeth.  Celui-ci  peu 
effrayé  de  la  valeur  des  Tartares,  marcha  à  leur  rencontre,  &  leur  livra 
bataille.  Son  courage  ne  put  l'empêcher  d'être  vaincu  Hc  fait  prifonnier. 
Le  Prince  Mogol ,  après  l'avoir  traité  comme  fon  efclave  à  la  première 
entrevue ,  lui  rendit  toutes  fortes  d'honneurs ,  &  ne  le  fit  point  enfermer 
dans  une  cage  de  fer,  comme  quelques-uns  l'ont  prétendu.  Bajazeth,  trop 
fenfible  à  la  perte  de  fa  liberté ,  conferva  un  fond  de  chagrin  qui  le  con- 
<luifit  peu  de  temps  après  au  tombeau. 

L'Empire  Ottoman,  qui  étoit  encore  dans  fon  berceau,  fut  prefque  ren- 
verfé  par  la  défaite  de  Bajazeth.  Les  Emirs  Turcs,  que  Tamerlan  avoit  ré- 
tablis dans  leurs  poffeffions,  firent  de  nouvelles  conquêtes  pendant  que  les 
enfants  de  Bajazeth  fe  difputoient  le  thrône.  Moufa  de  Tchelibi  reconnu 
Sulthan  par  le  Prince  Tartare,  &  Soliman  couronné  par  les  Turcs  qui 
étoient  en  Europe,  fe  firent  une  guerre  fanglante,  dans  laquelle  le  dernier 
Tuccomba, 

Mahomet  fon  frère  qui  lui  fucceda,  enleva  la  couronne  à  Moufa,  8c 
affermit  l'Empire  Ottoman  ébranlé  par  plufieurs  fecouffes.  Le  règne  de  ce 
Prince  fut  troublé  par  des  difputes  de  Religion ,  qui  occafionnerent  diffé- 
rentes révoltes  dans  fes  Etats.  Il  vint  enfin  à  bout  d'exterminer  tous  les 
fadieux,  &  joignit  à  fon  Empire  le  Pont  &  la  Bithynie. 

Un  impofteur  nommé  Motlafa,  qui  fe  faifoit  palTer  pour  un  des  fils  de 
fiajazeth  tué  dans  une  bataille,  difputa  long- temps  le  thrône  à  Amurath, 
fils  de  Mahomet.  L'impofteur  fouteuu  par  Tes  Grecs,  fe  rendit  maître  de 
plufieurs  Provinces  que  les  Turcs  poffédoient  en  Europe  ;  mais  Amurath 
ayant  raffemblé  toutes  fes  forces,  battit  enfin  Moftafa  qu'il  fit  étrangler  en 
fa  préfence.  Le  Sulthan  pour  fe  venger  des  Grecs ,  alla  aulîîcôt  mettre  le 
iîéjre  devant  Conftantinople  ;  mais  il  ne  put  réulïïr  à  s'emparer  de  cette 
ville.  Amurath  ne  refpirant  que  la  haine  Se  la  vengeance  contre  les  Chré- 
riens,  enleva  Theffalonique  aux  Vénitiens  qui  l'avoient  achetée  d'Audronic. 
.Ce  Prince  marchant  de  conquêtes  eu  conquêtes, frit  plufieurs  places  dans  la 
Tome  Fil.  P  p  p 


Empire  Ot- 
toman. 

Baiazeth   I. 


1589. 


Mou  s  A  &  S»- 

.tMAN   I. 
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-z Hongrie,  &  rendit  tributaire  le  Prince  de  Bofnie.  Battu  par  les  Hongroif 

mpireUt-  j^j^j  jg  j^tjoif  (lu  Mont  Hémus,  il  fut  contraint  de  taire  un  traité  avec 
Ladiilas,  Roi  de  Hongrie.  De  retour  dans  fes  Etats,  Amurath  abdiqua  la 
couronne  en  faveur  de  Mahomet  II.  fon  fils  aîné.  Il  fe  vit  bientôt  dans  la 
néceflité  de  la  reprendre  pour  rélifter  aux  Chrétiens.  Ladiflas  avoit  rompu 
le  traité,  &  Huniade,  le  héros  de  fon  fiecle,  forcé  d'obéir  à  fon  Souverain, 
s'étoit  mis  à  la  tête  des  troupes.  Les  deux  armées  fe  trouvèrent  en  préfence 
dans  la  Bulgarie,  &  les  Chrétiens,  après  avoir  d'abord  remporte'  quelques 
avantages,  furent  entièrement  défaits.  Ladiflas  y  perdit  la  vie,  6c  fa  tête, 
qu'on  mit  au  haut  d'une  lance,  fut  portée  dans  plufieurs  villes  de  la  Grèce. 
Amurath ,  après  cette  vidloire ,  voulut  une  féconde  fois  defcendre  du  thrône, 
mais  diverfes  circonftances  le  forcèrent  prefqu'aulfitôt  d'y  remonter. 

Il  s'étoit  élevé  dans  le  fein  même  de  l'Empire  un  ennemi  d'autant  plus 
dangereux  qu'il  connoilToit  les  forces  des  Turcs,  &  les  moyens  qu'on  pou- 
voir employer  pour  les  vaincre.  Bajazeth,  en  faifant  la  conquête  de  l'Al- 
banie ,  avoit  exigé  pour  otage  George  Caftriot,  fils  d'un  Seigneur  du  pays.  li 
étoit  encore  enfant  lorfqu'il  fut  conduit  à  la  Cour  d'Amurath  ,  &  il  fçut  gagner 
la  bienveillance  du  Sulthan  par  fon  adrelTe  dans  tous  les  exercices,  la  viva- 
cité de  fon  efprit,  fon  intrépidité,  fa  figure  &  fes  manières.  Le  Sulthan 
lui  donna  le  furnom  d'Efskander,  &  il  eft  connu  dans  l'Hiftoire  fous  le 
nom  de  Scanderberg.  Lorfqu'il  eut  appris  la  mort  de  fon  père,  il  entreprit 
de  fe  rétablir  dans  la  ville  de  Croye  qu'il  polTédoit  dans  l'Albanie.  Saifill'ant 
une  occafion  de  parler  tête  à  tête  avec  le  Secrétaire  du  Vilir,  Caftriot  lui 
préfenta  fon  poignard,  &  le  força  de  lui  expédier  un  ordre  pour  que  le 
Gouverneur  de  Croye  lui  remît  cette  place.  Ayant  trouvé  moyen  de  fe 
fauver  auflîtôr,  il  fe  rendit  à  Croye,  Se  féconde  des  habitants,  il  égorgea 
la  garnifon  Ottomane,  &  mit  la  place  en  état  de  détenfe.  Amurath,  ut- 
formé  de  cette  nouvelle,  fe  préfenta  bientôt  devant  Croye  avec  fon  armée j 
mais  Scanderberg  rendit  fes  efforts  inutiles.  Se  conttaignit  le  Sulthan  a  dé- 
camper. Amurath  fut  fans  doute  obligé  de  lever  le  fiege  pour  fonger  à  fe 
défendre  contre  les  Hongrois  qui  marchoient  à  lui.  Il  y  eut  encore  une  fan- 
glante  bataille  entre  les  deux  Partis,  Se  la  vidoire  fe  dcclara  de  nouveau 
pour  les  Ottomans.  Le  Sulthan,  vainqueur  des  Hongrois  &  des  Walaques, 
recommença  le  fiége  de  Croye  avec  une  nombreufe  armée.  Scanderberg, 
à  la  tête  d'une  petite  troupe  compofée  de  héros,  incommoda  tellement  les 
Turcs-,  qu'il  les  mit  dans  la  néceflité  de  lever  le  fiége.  On  dit  qu'Amurath 
fut  fi  fenfible  à  l'aftront  qu'il  reçut  deux  fois  devant  Croye,  qu'il  en  mourut 
de  chagrin. 
M ^ VOMÎT  Ti.        Il  eut  pour  fuccelfeur  Mahomet  II.  fon  fils,  qui  i'avoit  accompagné  dans 

plufieurs  de  fes  expéditions  militaires.    Ce  Prince  fignala  les  commence- 

^"•■5  '•  nients  de  fon  règne  par  la  guerre  qu'il  fit  aux  Grecs  6c  par  la  prife  de  Conf- 
tantinoplc,  comme  on  l'a  déjà  vu.  Il  fit  enfuite  de  grandes  conquêtes  dans 
la  Bofnie,  &  rangea  fous  fa  domination  l'Epire,  l'Albanie  &  l'ifle  d'Eubée. 
Il  palfa  de-là  dans  l'Afie  Mineure  avec  fes  trois  fils,  &  battit  Ulfum  Haflàn, 
Prince  Turkoman  de  la  Dynaftic  du  Mouton  blanc.  Cette  vickoire  livra 
aux  Ottomans  toute  l'Afie  Mineure,  &:  peu  de  temps  après  ils  fe  rendirent 
luaities  de  la  prefqu'Ille «de  la  Càaiéâ  Se  de  la  petite  Taitarie.  Mahouiec 
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fournit  auiïi  les  Moldaves,  qui  l'avoicnt  fouvent  fort  incommodé.  Mathias 
Gorvin  &  Scanderberg  lui  réfilterent  contmuellement,  &  lui  firent  périr 
beaucoup  de  monde  en  Albanie.  Le  Sulthan  entreprit  inutilement  le  fiége 
de  Rhodes,  Se  il  s'en  vengea  par  la  prife  d'Otrante  dans  la  Fouille.  Ma- 
homet fe  difpofoit  à  aller  attaquer  le  Sulthan  d'Egypte,  &  il  avoir  déjà  tra- 
verfé  la  Natolie,  lorfqu'il  tur  lurpris  d'une  maladie  dangereufe  qui  le  mit 
au  rombeau.  Il  avoir  conquis  l'Empire  de  Conftantinople  ,  celui  de  Tté- 
bifonde,  ik  s'étoit  rendu  maître  de  près  de  deux  cents  villes.  Ses  inclina- 
tions martiales  ne  l'empêchèrent  pas  d'avoir  beaucoup  de  goût  pour  les 
fciences  &  les  arts.  Il  voulut  s'en  inftruire  avec  des  fçavants  qu'il  penfion- 
noit,  &  il  fe  plaifoit  à  entendre  leurs  difputes.  Il  donnoit  des  prix  à  ceux 
dont  les  ouvrages  étoient  jugés  dignes  de  récompenfe  par  la  pluralité  des 
fuffrages.  Ce  Prince  fçavoit  l'hiftoire  Grecque  &c  Larine ,  &  il  fit  traduire 
en  fa  langue  plufieurs  de  nos  livres  fur  différentes  fciences. 

Bajazeth ,  fils  de  Mahomet ,  étoit  en  pèlerinage  à  la  Mecque  lorfqu'il     nxjAzfT 
apprit  la  mort  de  fon  père,  &  il  n'arriva  à  Conftantinople  que  neuf  mois  T" 

après.  Corcud  fon  fils  avoir  pendant  ce  temps  gouverné  l'Empire  avec 
beaucoup  de  fagelTe.  Bajazeth  ne  jouit  pas  tranquillement  du  thrône,  & 
Gem  ou  Zizim  fon  frère  cadet,  entreprit  de  lui  enlever  la  couronne.  Il 
étoit  foutenu  par  le  Sulthan  d'Egypte  &  le  Prince  de  Caramanie,  mais 
ayant  été  défait  deux  fois,  il  fe  retira  d'abord  en  Egypte,  &  de- là  à  l'ille 
de  Rhodes.  Les  Chevaliers  de  S.  Jean  de  Jérufalem ,  qui  redouroient  les 
armes  de  Bajazeth ,  envoyèrent  Zizim  en  Italie.  Le  Sulthan  informé  de 
la  retraite  de  fon  frère,  fit  tenir  des  fommes  confiderables  au  Pape,  à 
condition  que  le  Prince  fugitif  feroic  exaélemenc  gardé.  On  prétend  que 
Zizim  mourut  d'un  poifon  lent. 

Le  Sulthan  tranquille  porfelTeur  du  thrône,  fit  une  invafion  dans  la  Mol- 
davie ,  avant  que  Mathias  Corvin ,  Roi  de  Hongrie ,  fût  en  état  de  s'j 
cppofer ,  &  par  ce  moyen  il  érendit  (es  conquêtes  jufqu'aux  embouchures 
du  Danube  Si  du  Nieper.  Satisfait  de  fes  avantages,  Bajazeth  reprit  la  route 
de  Conftantinople,  d'où  il  repartit  bientôt  à  la  tête  d'une  nombreufe  ar- 
mée ,  dans  le  deftein  de  chaflTer  de  la  Natolie  &  de  toute  la  Syrie  le  Sulthan 
des  Mamluks  d'Egypte.  Son  entreprife  n'eut  aucun  fuccès  -,  car  après  avoir 
enlevé  iSc  perdu  plufieurs  places,  il  fut  battu  deux  fois,  &  fe  vit  enfin  dans 
l'obligation  d'accepter  la  paix  qu'on  lui  offrit.  Le  Sulthan,  de  retour  dans 
fes  Etats,  fongea  à  repafter  de  nouveau  en  Europe,  &  il  tourna  vers  l'Al- 
banie qu'il  pilla  &  ravagea  entieremenr.  Il  arma  enfuite  par  mer  Se  par 
terre  contre  les  Vénitiens,  fous  prérexre  de  fecourir  Louis  Sforce,  Duc  de 
Milan,  Se  il  s'empara  dans  la  Morée  des  villes  de  Lépante,  de  Coron,  de 
Modon ,  &c.  Les  progrès  rapides  que  faifoit  Bajazeth  effrayèrent  les  Véni- 
tiens, Se  les  fotcerent  à  demander  la  paix,  qui  leur  fut  accordée.  Depuis 
cet  événement  Bajazeth  ne  fit  aucune  entreprife  conrre  les  Princes  fes  voi» 
fins.  Différents  troubles  qui  s'élevèrent  dans  l'intérieur  de  fes  Etats  l'occu- 
pèrent fufïifamment.  Se  quoique  les  deux  premières  révoltes  enflent  été 
appaifées  prefque  fur  le  champ,  il  s'en  forma  une  nouvelle,  dont  la  fuite 
devint  funcfte  pour  le  Sulthan. 

Sélim ,  troifieme  fils  de  Bajazeth,  ayant  réfolu  de  s'emparer  du  thrôn© 
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&  d'en  faire  defcendre  fon  père,  ht  alliance  avec  le  Khan  des  petits Tar- 
IlmpireOt-  j^res^  gagna  les  JanilTaires  qui  etoient  en  Moldavie,  &  marcha  avec  une 
nombreule  armée  vers  Conftantinople.  Le  Sulthan  fe  mit  à  la  tête  de  l'es 
troupes,  &c  malgré  {es  infirmités,  il  fe  conduifit  avec  tant  de  préfence  d'ef- 
prit,  que  les  rebelles  furent  taillés  en  pièces,  &  que  Sélim  eut  peine  à  fe 
faiiver.  Le  bonheur  qu'il  eut  d'échapper  au  châtiment,  au  lieu  de  le  faire  ren- 
trer en  lui-même,  îembla  l'autorifer  à  faire  une  féconde  entreprife  qui  lui 
réuflît  mieux  que  la  première.  Il  fçut  mettre  dans  fes  intérêts  tous  les  Ja- 
nilfaires ,  Se  arrivé  aux  portes  de  Conftantinople ,  il  ralfembla  près  de  lui 
cette  Milice.  Les  JanilTaires  envoyèrent  vers  le  Sulthan  quelques  Députés, 
pour  lui  faire  entendre  qu'il  devoir  céder  de  bonne  volonté  le  thrôae  à  fon 
fils,  puifqu'on  pourroit  l'y  contraindre  s'il  marquoit  la  moindre  indécifion. 
Bajazeth,  obligé  de  céder  aux  circonftances,  ordonna  aux  Pachas  d'aller 
proclamer  Sélim,  &  demandai  fe  retirera  Didimotecon  fur  l'Hébre,  qui 
ctoit  le  lieu  de  fa  naiffance.  Loin  de  témoigner  quelque  indignation  eri 
voyant  fon  fils,  il  lui  parla  avec  bonté,  &  après  lui  avoir  donné  dç  fages 
confeils  fur  l'art  de  régner,  il  fe  mit  en  chemin  pour  gagner  l'endroit  qu'il 
avoit  choili  pour  fa  retraite.  Il  mourut  avant  que  d'y  arriver,  &  plulieurs 
Ecrivains  accufent  Sélim  de  l'avoir  fait  empoifonner.  Ce  Prince  aimoit  les 
fciences.  Se  favorifoit  patticulierement  les  gens  de  Lettres.  Il  lailfoit  trois 
fils,  fçavoir,  Ahmed,  auquel  il  avoit  donné  l'Empire  de  Trébifonde  ;  Cor- 
cut,  à  qui  Sclim  accorda  le  gouvernement  de  Magnéfie,  Se  Sélim  qui  lui 
fucceda. 

Sélim,  qui  ne  devoitla  couronne  qu'à  la  violence,  craignit  que  fon  frère 
Ahmed  ne  voulût  la  lui  difputer.  Pour  fe  délivrer  de  fes  inquiétudes  à  cet 
égard  ,  il  fit  écrire  à  ce  Prince  différenres  lettres  anonymes  qui  l'invitoient  à 
paroître  en  campagne ,  afin  que  fes  partifans  pulfent  le  reconnoîtie  pour  leuc 
.Souverain.  Ahmed,  qui  jufqueslà  s'éroit  tenu  caché  dans  la  Caramanie,  donna 
dans  le  piège  que  fon  frère  lui  tendoit,  Se  prit  le  chemin  de  Conftan- 
tinople, accompagné  d'un  petit  nombre  de  foldats.  Sélim,  inftruit  de  fon 
approche,  envoya  des  rroupes  contre  lui.  Se  l'infortuné  Ahmed  perdit  la 
vie  en  combattant.  Sa  mort  affermit  la  puilfance  du  Sulthan,  qui  fe  prépara 
alors  à  renverfer  le  thrône  des  Perfes  &  celui  des  Mamluks  en  Egypte.  Ses 
expéditions  dans  la  Perfe  eurent  d'abord  tout  le  fuccès  qu'il  pouvoit  défirer, 
&  il  fe  difpofoit  à  pourfuivre  fes  avantages,  lorfque  différenrs  rroubles  le 
rappellerenc  dans  fes  Etats.  Arrivé  dans  la  Natolie,  il  crut  devoir  s'arrêter 
à  Amafie,  Se  il  condamnai  la  mort  plufieurs  Pachas  qu'il  foup^onnoit  être 
les  auteurs  fecrets  des  mouvements  féditieux  dont  on  lui  avoit  donné  avis. 

Après  avoir  ainfi  rétabli  le  calme  dans  fon  Empire,  Sélim  fe  rendit  i 
Conflantinople,  Se  dès  le  printemps  fuivant  il  fe  remit  en  campagne.  Il  hc 
courir  le  bruit  qu'il  alloir  entreprendre  une  féconde  expédition  dans  la 
Perfe  ;  mais  aulTuôt  qu'il  eut  traverfé  la  Natolie,  il  changea  fubitement  fa 
marche,  Se  tomba  fur  les  Etats  des  Mamlul's  en  Egypte.  Ces  derniers  mi- 
tent en  diligence  une  armée  fur  pied,  (5i  elle  auroit  été  capable  d'occuper 
long  temps  celle  de  Sélim,  fi  la  mort  du  Sulthan  Mamluk,  tué  au  com- 
mencement d'une  bataille,  n'eût  tellement  découragé  les  liens,  qu'ils  ne 
{bngctenc  plus  qu'à  fuii  en  défoidre.    L^i  Ottomans,  piohuac  de  leur 


Empire  Ot- 


DE  L'UNIVERS.  Liv.  VIL  Ch.  XVL       485 

TÎ^koîre  ,  entrèrent  fanj  rclifbance  dans  la  Syrie,  où  ils  prirent  Alep  3c  Da- 
mas. Cependant  les  débris  de  l'armée  des  Mamluks  s'étant  ralTemblés,  élu- 
rent pour  Sultlian  Toumanbay,  Ik.  ce  Prince  s'étant  misa  leur  tête,  les  mena 
au  fecours  du  Caire  que  Séhm  afliégeoit.  Il  y  eut  devant  cette  place  deux 
batailles  confécutives  entre  les  Turcs  Ottomans  &c  l'atmée  de  Toumanbay, 
ôc  Sélim  fut  toujours  vainqueur.  Le  Sulthan  Mamluk  tomba  malheureufe- 
menc  au  pouvoir  de  fes  ennemis,  qui,  peu  contents  de  le  priver  du  thrône, 
luiôterent  la  vie  par  un  fupplice  ignominieux.  La  réduction  du  Caire  fuivit 
de  près  la  défaite  des  Mamluks,  &  Sélim,  au  moyen  de  cette  conquête» 
fe  vit  maître  de  la  Syrie  Se  de  l'Egypte  qu'il  divifa  en  plufieurs  Sangiacs. 
Lorfqu'il  eut  réglé  les  affaires  du  gouvernement,  il  s'en  retourna  à  Conf- 
rantinople,  &  jouit  en  paix  du  fruit  de  fes  exploits  jufqu'à  fa  mort  qui 
arriva  au  bout  d'environ  trois  ans.  Ce  Prince,  dont  on  ne  peut  s'empêcher 
d'admirer  la  capacité  dans  l'art  militaire,  polTédoit  parfaitement  plufieurs 
langues,  &  compofoit  avec  facilité  des  pièces  de  poëfie. 

Il  eut  pour  fuccelfeur  fon  fils  Soliman  I.  qui  étoit  âgé  de  vingt-fept  ans 
lorfqu'il  monta  fur  le  thrône.  Le  règne  de  ce  Prince  fut  célèbre  par  les 
conquêtes  qu'il  fit,  &  il  enleva  fucceifivement  Belgrade  &c  Bude  aux  Hon- 
grois ;  l'ifle  de  Rhodes  aux  Ciievaliers  de  S.  Jean  -,  toutes  les  ides  que  les 
Vénitiens  avoient  prifes  lur  les  Turcs,  ôc  Tauris  &  Bagdad  fur  le  Roi  de 
Perfe.  Au  bout  de  quelques  années  Ferdinand  fit  quelques  tentatives  pour 
s'emparer  de  Bude;  mais  le  Sulthan,  qui  avoir  marché  au  fecours  de  cette 
place,  battit  l'armée  de  Ferdinand,  &  ajouta  à  fes  conquêtes  les  villes  dô 
Gran  ,  ou  Strigonie,  &  d'Albe  Royale.  Ses  armées  navales  n'eurent  pas  le 
même  bonheur  ;  elles  furent  battues  par  les  flottes  des  Chrétiens,  &  échouè- 
rent dans  leurs  entreprifes  fur  l'ifle  de  Malthe  &  fur  Zigeth,  dont  les  Ot- 
tomans firent  d'abord  le  fiége  fans  fuccès.  Soliman ,  chagrin  de  l'afFronc 
qu'il  avoir  reçu  devant  Zigeth,  en  recommença  le  fiége.  Se  le  poulfa  avec 
vigueur.  Le  Commandant  de  la  place  fe  défendit  courageufement  jufqu'au 
dernier  moment,  &  lorfque  le  Sulthan,  qui  s'en  rendit  enfin  maître,  y  fut 
entré ,  il  ne  trouva  qu'un  monceau  de  cendres  Se  quelques  foldats  mou- 
rants. Soliman  ne  goûta  pas  long-temps  le  plaifir  de  s'être  emparé  de  Zi- 
geth ,  car  il  mourut  dans  fon  camp  le  jour  même  de  la  réduction  de  cette 
ville.  Il  polféda  les  mêmes  qualités  qu'on  avoit  admirées  dans  fon  père, 
fi  même  il  ne  les  furpalTa  pas. 

Auflîtôt  après  la  mort  de  Soliman  on  proclama  Sulthan  fon  fils  Sélim,      j^,,    ,j 

âgé  alors  de  quarante- deux  ans.  Les  inclinations  pacifiques  de  ce  Prince -— 

l'empêchèrent  de  continuer  les  guerres  que  fon  père  avoit  commencées,  6c  i  S*^^- 
il  fit  la  paix  avec  les  Hongrois  dès  la  féconde  année  de  fon  règne.  Il  fit 
cependant  la  conquête  de  l'ifle  de  Chypre,  &  étendit  fa  puiflance  en 
Afrique  par  la  prife  du  Fort  de  la  Goulette,  Se  de  quelques  autres  établif- 
fements  que  les  Efpagnols  avoient  faits  fous  Chailes-Quint.  Les  excès  de 
débauche,  auxquels  le  Sulthan  fe  livroit  très -fou  vent ,  furent  caufe  de  fa 
mort  qui  arriva  dans  la  neuvième  année  de  fon  règne. 

Amurath  fon  fils  &  fon  fuccelfeur  refufa  de  prolonger  la  trêve  que  fon    am^t^at"  t't. 

père  avoit  faite  avec  Maximilien  II.  &  fit  quelques  tentatives  fur  la  Perfe  — 

qui,  depuis  longtemps,  ccoic  agitée  de  diverj  troubles.  Ses  armes  ne  furent       '  >7-l- 
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z~-  -—  pas  plus  heureufes  dans  la  Hongrie  que  dans  la  Perfe  ;  car  après  quelque» 
TOMAN  '  Î^S^''^  avantages,  les  Ottomans  turent  battus  des  deux  côte's.  La  révolte  des 
Janiiraires  Se  celle  des  Waiwodes  de  Tranfilvanie,  de  Moldavie  &c  de  Wa- 
laquie  cauferent  un  chagrin  li  fenfible  au  Sulchan,  qui  d'ailleurs  étoic  tour- 
menté des  douleurs  de  la  pierre ,  qu'il  en  mourut.  Quelques  Auteurs  pré- 
tendent qu'une  violente  attaque  d'apoplexie  termina  fes  jours.  Quoi  qu'il  en 
foit,  il  régna  vingt  ans,  &  lailfa  un  grand  nombre  d'enfants, 
HAMeMtTiii.       Peu  content  d'avoir  fait  égorger  tous  fes  frères,  Mahomet  III.  en  mon- 

-^—^-^—  tant  fur  le  thrône  à  la  more  de  fon  père  Amurath,  ht  noyer  toutes  les 
^S'^S'  femmes  que  ce  Prince  avoit  lailTées  enceintes.  Mahomet  parut  ne  porter 
la  couronne  que  pour  en  goûter  les  douceurs,  &  continuellement  enfermé 
dans  fon  Serrail,  il  abandonnai  fes  Vifirs  le  foin  du  gouvernement.  Les 
Chrétiens  profitèrent  de  l'indolence  du  Sulthan  pour  reprendre  toutes  les 
places  que  fes  préde'celTeurs  leur  avoient  enlevées  en  Europe.  Le  Comte 
tle  Mansfeld  fe  rendit  maître  de  Strigonie  en  Hongrie  •,  le  Duc  de  Mer- 
cœur  reprit  Albe  Royale  j  l'Archiduc  d'Autriche  s'empara  de  la  baffe  ville 
de  Bude,  de  Vicegrade,  de  Petrinia,  de  Vefprim,  &  de  plufieurs  autres 
places.  Le  Waiwode  de  Walaquie  &c  le  Prince  de  Tranfilvanie  battirent  les 
troupes  Ottomanes  commandées  par  Sinan-Pacha,  &  cette  grande  viûoire 
que  les  Chrétiens  remportèrent,  fit  perdre  aux  Turcs  ces  deux  Provinces 
avec  la  Moldavie.  D'un  autre  côté  les  Chevaliers  de  Malthe  fe  mirent  ea 
polTelTion  de  la  ville  de  Lépante  fur  le  golphe  de  ce  nom.  Mahomet,  du 
fond  de  fon  Serrail,  ordonna  de  nouvelles  levées  de  troupes,  pour  tâcher 
de  réparer  les  pertes  qu'il  avoit  faites.  Les  Turcs  reprirent  Peft,  Canitza  Sc 
Albe  Royale  :  mais  le  Sulthan,  malgré  ces  avantages,  fit  faire  des  propo- 
fitions  de  paix  que  les  Chrétiens  acceptèrent  volontiers.  Mahomer  ne  s'é- 
toit  hâté  de  terminer  fi  promprement  la  guerre,  que  dans  la  crainte  de 
perdre  le  thrône  ou  la  vie.  On  murmuroit  hautement  des  pertes  qu'on 
avoit  faites,  &  les  Janilfaires  étoient  prêts  à  fe  foulever.  Le  Sulthan,  pour 
les  appaifer,  leur  livra  fes  Vifirs  &  fes  Favoris;  il  fut  mcme  forcé  d'exiler 
fa  mère,  qu'on  accufoit  d'être  l'auteur  de  tous  les  défordres  de  l'Etat,  Sc 
de  l'entretenir  dans  la  mollette.  L'aîné  des  fils  de  Mahomet  étoit  un 
Prince  qui  donnoit  beaucoup  d'efpcrance.  Honteux  fans  doute  de  la  vie 
que  fon  père  menoit,  il  fournit  à  fes  ennemis  des  prétextes  pour  l'accufer 
de  quelques  intrigues.  Aullitôt  que  le  Sulthan  en  fut  averti ,  il  fit  étrangler 
fon  fils  ,  Sc  ordonna  qu'il  fur  jette  dans  la  mer  avec  la  Sulthane  qui  lui 
avoit  donné  le  jour,  &  qu'on  croyoit  avoir  trempé  dans  la  confpiration. 
Mahomet,  après  un  règne  de  neuf  ans,  mourut  de  la  pefte  à  Conffanti- 
nople. 
Ar-M'T  I,         Achmet,  fils  &  fucceflTeur  de   Mahomet,  n'avoir  qu'un  frère  nomme 

■ ; "  Muftapha,  lorfqu'il  parvint  au  thrône.  Moins  cruel  que  fes  prédccelfeurs, 

*'"^^*  il  ne  jugea  poinr  à  propos  de  le  faire  mourir,  Sc  il  fe  contenra  de  l'enfermer 
dans  une  prifon ,  pour  l'empêcher  d'exciter  quelques  troubles  dans  l'Etac. 
Achmet  étoit  à  peine  pollcireur  de  la  couronne,  que  les  Pcrfes  profirant  de 
fa  jeunclfe,  reprirent  fur  les  Turcs  les  villes  de  Tauris  Sc  d'Erzerum.  Bof- 
k.ù  ,  Prince  de  Tranfilvanie,  ayant  eu  quelques  démêlés  avec  l'Empereur 
fi'Allemaanc  appella  les  Turcs  à  fon  fecours,  Sc  leur  facilita  les  mo)-cn« 
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d'attaquer  les  ftontieres  de  la  Hongrie.   Les  Ottomans  remportèrent  plu-  EmpTuTot» 
fleurs  avantages ,  ôc  s'emparèrent  de  la  Moldavie  Se  de  la  Walaquie.  Ach-      toman. 
met,  fur  la  hn  de  fon  règne,  fe  vit  en  même  temps  attaqué  par  les  Polo- 
nois ,  les  Cofaques,  les  l'erfans  &c  des  brigands  publics.  Il  fut  obligé  de 
mettre  quatre  armées  en  campagne,  mais  elles  turent  toutes  battues,  &  le 
Sulthan  mourut  fans  pouvoir  fe  venger. 

Muftapha,  frère  d'Aclimet,  fut  tiré  de  prifon  pour  monter  fur  le  thrône     Mw^tatka  r. 
it  la  place  de  fes  neveux  qui  étoient  trop  jeunes  pour  régner.   Sa  longue 
captivité  lui  avoit  iî  tort  aliéné  l'efprit,  qu'il  étoit  incapable  de  fe  mêlec        *     ^* 
du  gouvernement.  Les  Turcs  trouvant  moins  de  honte  à  obéir  à  un  enfant 
qu'à  un  Prince  imbécille,  le  dcpoferent  au  bout  de  trois  mois  de  règne, 
éc  mirent  en  fa  place  Othman  II.  fils  d'Achmet. 

Ce  Prince  âgé  de  douze  ou  quinze  ans  voulut  fignaler  fon  avènement  à      Oimman  ir. 
la  couronne  par  quelque  glorieufe  expédition.  A  la  tcte  de  quatre  cent  mille  "" 
hommes,  il  marcha  contre  les  Polonois',  mais  (es  troupes  ne  fécondant 
point  fon  ardeur,  il  fut  vivement  repouiFé  en  attaquant  le  camp  des  Co- 
faques, où  commandoit  le  Prince  Ladillas.   Cet  échec  ne  fut  pas  capable 
de  lui  faire  perdre  courage,  &  ne  l'empccha  pas  de  préfenter  la  bataille  aux 
Polonois.  Son  armée  fur  détaite  ,  &  il  perdu  près  de  cent  mille  hommes 
dans  ces  deux  actions.  Il  attribua  ces  mauvais  luccès  aux  mutineries  ou  d 
la  lâcheté  des  JanilFaires.   On  l'accufa  d'avoir  lâché  dans  les  premiers  mou- 
vements de  fa  colère  quelques  menaces  contre  ces  troupes  féditieufes,  &~ 
on  lui  imputa  d'avoir  dit  qu'il  calferoit  ce  Corps  de  Milice,  &  qu'il  trans- 
féreroit  le  fiége  de  l'Empire  dans  la  ville  du  Caire,  où  il  formeroit  une 
nouvelle  Milice  de  troupes  Arabes.  Ces  difcours  vrais  ou  fuppofés  furent 
caufe  de  fa  mort.  Les  JanilTaires  craignant  qu'il  n'exécutât  fon  projet  l'é- 
tranglèrent, aptes  un  règne  de  quatre  ans,  quatre  mois  &  fix  jours. 

Auflltôt  après  la  mort  d'Othman  on  retira  Muftapha  de  fa  prifon,  ôc  oft 
le  revêtit  une  féconde  fois  du  fouverain  pouvoir.   Il  ne  le  conferva  qu'un  ~ 
an  &  quatre  mois,  au  bout  defquels  il  fut  renfermé  de  nouveau.  Les  Ja- 
nilTaires  proclamèrent  alors  Amurath,  frère  d'Othman.   Les  premières  ex- 

fiéditions  de  ce  Prince  furent  contre  les  Perfes,  &  il  commença  les  hofti- 
ités  par  le  fiége  de  Bagdad ,  qu'il  fut  obligé  de  lever  après  bien  des  pertes 
ic  des  fatigues.  Pour  comble  de  difgrace,  il  perdit  Ali-Pacha  fon  plus  habile 
Général,  &  les  Perfes  reprirent  fur  lui  plufieurs  places,  dont  fes  prédécef- 
feurs  s'ctoienc  emparés.  Cependant  les  Polonois  &  les  Cofaques  rempor- 
toient  de  fréquents  avantages  fur  les  troupes  Ottomanes.  Tant  de  malheur* 
à.  la  fois  excitèrent  les  murmures  du  peuple  &  des  Janifiaires.  Amurath, 
pour  prévenir  les  funeftes  fuites  de  ces  mécontentements,  fit  avec  fes  en- 
nemis un  traité  alTez  avantageux  pour  les  conjonctures.  Il  rétablit  par  ce 
moyen  le  calme  dans  les  efprits  en  leur  procurant  les  douceurs  de  la  paix. 
Le  Sulthan,  perfuadé  qu'il  étoit  de  fa  politique  d'occuper  l'Empereur  par 
des  divifions  inteftines ,  fe  mêla  des  affaires  des  Proteftants  d'Allemagne  &C 
de  Hongrie,  &  les  prit  fous  h  protedion.  Ragotzki ,  Prince  de  Tranfil- 
vanie,  le  joignit  au  Sulthan  ;  mais  ces  différentes  intrigues  n'eurent  aucun 
fucccs.  Amurath ,  qui  avoit  toujours  a  cœur  les  pertes  qu'il  avoit  faites  dans 
fa  première  expédition  contre  les  Perfes,  ne  cherchoit  que  l'occaûon  de 
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-        — ■'^  les  réparer.  Informé  que  ceux-ci  étoient  en  guerre  avec  les  Mogols,  il  entra 
tMPiRîOx-  fubitement  fur  leurs  terres,  &  afliégea  de  nouveau  Bagdad.  Il  poufla  vive- 
ment le  fiége;  mais  il  auroit  peut-être  été  obligé  de  le  lever,  fi  le  Roi  de 
Perfe  n'avoir  eu  l'imprudence  d'ôter  le  commandement  à  l'Otficier  qui  avoir 
déjà  forcé  deux  fois  les  Turcs  à  fe  retirer.    Le  Commandant  piqué  de  l'af- 
front qu'il  recevoir,  termina  par  le  poifon  fes  jours  &  ceux  de  toute  fa  fa- 
mille. Les  foldats  refufant  d'obéir  au  nouveau  Gouverneur,  députèrent  vers 
Amurath  pour  régler  les  articles  de  la  capitulation.  Le  Sulthan  promit  aux 
troupes  la  vie  fauve  avec  tous  les  honneurs  j  mais  lorfqu'il  fut  entré  dans 
Bagdad,  il  fit  palfer  au  fil  de  l'épée  &  les  troupes  &  les  habitants  de  la 
ville.  Amurath  ne  jouit  pas  long -temps  du  fruit  de  i'es  conquêtes,  &  fes 
débauches  terminèrent  fa  vie  l'an  i6^<). 
iBUAHiM  r.        Ibrahim,  troifieme  fils  d'Achmet,  qui  étoit  refté  en  prifon  depuis  la  mort 
^  '  de  fon  père,  en  fur  tiré  pour  être  placé  fur  le  thtône.   Lorfque  ce  Prince 

"'"'  vit  venir  les  Officiers  du  Serrail,  il  crut  que  c'e'toit  pour  lui  annoncer  fa 
dernière  heure,  &  ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup  de  peine  qu'on  le  pùtjc- 
foudre  à  forrir  de  fon  appartement.  Il  eut  à  peine  la  couronne  fur  la  tête 
qu'il  fe  livra  à  toutes  fortes  de  plailîrs,  abandonnant  le  foin  du  gouverne- 
ment à  des  Miniftres  qui  abuferent  de  l'autorité  qu'il  leur  avoir  confiée.  Le 
Sulthan  perdir  bientôt  par  fes  débauches  le  peu  de  jugement  que  la  lon- 
gueur de  fa  prifon  lui  avoir  lallfc.  Il  devint  cruel,  chagrin,  redoutable 
dans  fes  captices.  Informé  que  la  Sulthane  favorite  ,  qui  revenoit  du  pèle- 
rinage de  la  Mecque,  avoit  été  enlevée  par  un  vailfeau  Malthois,  ilprit 
la  rcfoiution  de  faire  le  fiége  de  l'ille  de  NIalthe.  Il  commença  par  la  prife 
de  la  Canée,  place  forte  dans  l'ille  de  Candie  qu'il  enleva  aux  Vénitiens. 
La  conduite  d'Ibrahim  fauva  Malthe  -,  car  ce  Prince  devenant  de  jour  en 
jour  plus  odieux,  aliéna  contre  lui  les  efprits  de  fes  fujets.  Le  Muphti,  à 
la  tête  des  rebelles,  pénétra  jufques  dans  le  Serrail,  &  fi.t  étrangler  le  Sul- 
than par  les  JanilTaires. 
M^KPMtTtv.       Mahomet,  l'aîné  des  fils  d'Ibrahim,  lui  fucceda.    Son  règne  fut  redou- 

■ ; table  à  la  Chrétienté  &  glorieux  pour  les  Ottomans  ;  mais  le  Sulthan  fe 

*^4'P-  diftingua  peu,  n'ayant  jamais  paru  à  la  tête  de  fes  armées.  Les  Turcs  étoient 
déjà  en  guerre  avec  les  Véniriens,  lorfqu'il  monta  fur  le  thtône.  Ces  Ré- 
publicains, auxquels  Ibtahim  avoit  enlevé  la  Canée,  cherchoient  à  réparer 
cette  perte.  Ils  avoient  équipé  une  puilfante  flotte,  avec  laquelle  ils  rui- 
rerenr  celle  des  Ottomans.  Cependant  l'intérieur  de  l'Empire  étoit  agité 
de  divers  troubles.  L'ancienne  querelle  entre  les  Spahis  &  les  Janilfaires 
s'étant  réveillée,  caufa  de  grands  défordres  dans  Conltantinople.  Plus  de 
fcuit  mille  perfonnes  furent  maffacrées  avec  le  Muphti,  le  Grand  Vifir, 
l'Agi  des  JanilTaires  &  plufieurs  autres  Officiers. 

Ces  rroubles  croient  à  peine  appaifés ,  que  le  Pacha  d'Alep  fe  révolta. 
L'armée  qu'on  envoya  contre  ce  rebelle  fut  taillée  en  pièces;  mais  le  Pacha 
s'étant  lailfé  fcduire  par  les  promelfes  fiatteufes  du  Vifir,  confentit  à  mettre 
bas  les  armes.  Il  fut  arrêté  peu  de  temps  après,  &  reçut  la  jufte  punition 
que  fon  crime  méritoit.  Mahomet  étoit  rcfolu  de  porter  la  guerre  en  Perfe, 
lorfqu'il  fe  vit  obligé  d'envoyer  fes  troupes  en  Hongrie.  La  fortune  fécon- 
dant fes  projets,  il  fe  rendit  maître  de  Waradin,  &c  remporta  une  vidoire 

complettc 


DE  L'UNIVERS.  Liv.  VII.  Ch.  XVI.       489 

complette  fur  les  Chrétiens.  Les  Ottomans,  après  s'être  emparés  de  Neu- 
hafel ,  de  Novigrade  &  de  quelques  autres  places ,  furent  entièrement  défaits 
fur  les  bords  du  Raab  par  le  Comte  de  Sérim.  Cette  viâoire  obligea  le 
Sulthan  à  demander  la  paix.  Mahomet  ayant  donné  quelque  relâche  à  fes 
troupes,  fit  partir  enfuite  pour  l'ifle  de  Candie  une  nombreufe  armée,  qui 
vint  à  bout  de  fe  mettre  en  polTefllon  de  la  capitale  de  cette  iflc.  Les  Turcs 
perdirent  en  cette  occallon  cent  mille  hommes,  &  les  Vénitiens  quarante 
mille.  Les  Polonois  ne  furenr  pas  plus  heureux,  &  perdirent  Kaminiek,  la 
Podûlie  &:  l'Ukraine.  La  célèbre  viftoire  que  Sobieski ,  Grand  Maréchal 
de  Pologne,  remporta  près  de  Choczim,  Se  les  avantages  qu'il  eut  fur  les 
Turcs  depuis  qu'il  fut  parvenu  au  thrône,  forcèrent  les  Ottomans  à  lignée 
une  paix  en  i6-/6.  La  guerre  que  Mahomet  entreprit  enfuite  contre  les 
RulTes  ne  lui  fut  pdlnt  avantageufe.  Ses  troupes  furent  battues  dans  l'U- 
ktaine.  Se  il  perdit  la  ville  de  Checrim.  Les  deux  PuiflTances  en  vinrent 
«nfin  à  un  accommodemenr,  &  fignerent  une  trêve  de  vingt  ans. 

Cependant  la  Hongrie  étoit  toujours  agitée  de  grands  troubles  que  les 
Mahométans  entretenoient  en  prenant  le  parti  du  Comte  Tckeli,  Chef  des 
mécontents.  Les  petits  Tartares,  à  l'inftigation  du  Sulthan,  inondèrent  la 
Hongrie,  &  joignirent  leurs  forces  à  celles  des  Turcs.  Le  Grand  Vifir  marcha 
alors  droit  à  Vienne,  &  mit  le  fiége  devant  cette  place.  Le  Roi  de  Pologne 
contraignit  les  Ottomans  à  fe  retirer,  Se  facilita  aux  Impériaux  la  prife  de 
Gran.  Depuis  cet  événement  les  affaires  des  Turcs  allèrent  toujours  en  dé- 
cadence. L'Empereur,  les  Polonois,  les  Vénitiens  firent  une  ligue  offenfive 
Se  défenfive  contre  les  Mahométans.  Les  Vénitiens  les  attaquèrent  dans  la 
Morée  ,  les  battirent  Se  leur  enlevèrent  plulieurs  places.  Les  Impériaux,  fous 
le  commandement  du  Duc  de  Lorraine,  remporrerent  divers  avantages  fur 
les  Turcs ,  Se  recouvrèrent  prefque  toute  la  haute  Hongrie,  pendant  que 
la  Pologne  écartoit  les  Tartares  de  fes  frontières.  Enfin  le  Duc  de  Lor- 
raine défit  entièrement  les  Ottomans  à  Mohate,  &  cette  défaite  leur  fit, 
perdre  ditférentes  villes  importantes.  Ces  pertes  confécutives  chagrinèrent 
les  troupes,  &  pour  couvrir  leur  honte,  elles  en  jetterent  la  faute  fur  le 
Grand  Vifir  Soliman.  Elles  marchèrent  vers  Conftantinople,  à  defiein  de 
s'en  venger.  Le  Sulthan  pour  les  appaifer  leur  envoya  la  tcte  de  Soliman 
Se  celle  d'Ibrahim.  Pkis  on  accordoit  aux  rebelles,  plus  ils  devenoient  in- 
folents.  Mahomet  ayant  compris  qu'on  en  vouloit  à  fa  perfonne,  crut  ga- 
rantir fa  vie  en  faifant  périr  tous  fes  frères  Se  fes  enfants.  Ses  ordres  n'é- 
toient  pas  encore  exécutés,  lorfque  les  féditieux  entrèrent  dans  Conftanti- 
nople.  Mahomet  fut  alors  dépofé  par  le  confeil  du  Muphti  Se  des  gens  de 
loi.  Se  on  mit  en  fa  place  Soliman  fon  frère.  Le  nouveau  Sulthan  fit  en- 
fermer Mahomet  dans  la  prifon  d'où  il  venoit  d'être  tiré.  Se  où  ce  Prince 
l'avoit  retenu  depuis  fon  avènement  au  thrône.  Mahomet  y  finit  fes  jours 
l'an  109J. 

Les  commencements  du  règne  de  Soliman  ne  furent  pas  heureux,  & 
les  Ottomans  perdirent  Agria,  Albe  Royale,  Lippa,  Peterswaradin  j  les 
Turcs  furent  chaiïcs  de  la  Bofnie,  Se  le  Prince  Louis  de  Bade  les  battit  fur 
le  Morave.  Le  Sulthan  peu  fatisfait  de  l'adminiftration  de  fon  Vifir,  mit 
en  fa  place  Kuptoli,  fils  Sc  fcere  des  deux  Vifirs  de  ce  nom.  Les  afiaires 
Tome  VU.  Q  1  T, 
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des  Turcs  commencerenc  alors  à  fe  rétablir,  &  la  défaite  de  douze  mille 
Impériaux  à  Kafanek  remit  l'Albanie  fous  l'obéidance  de  Soliman.  Les 
Ottomans,  fécondés  du  Comte  Tckcli,  battirent  de  nouveau  les  troupes 
Impériales,  Se  fe  rendirenr  maîtres  de  Niiïa ,  de  Vidm ,  de  Sémendria,  de 
Peterlwaradin ,  de  Valcovar  6i  d'Orfova.  L'an  1691  les  Turts  enlevèrent 
aux  Vénitiens  Vallona,  ville  de  Dalmatic.  Soliman  avoit  ordonné  de  nou- 
veaux préparatifs  pour  continuer  la  guerre  5  mais  fa  mort  cauféc  par  un» 
liyJropide  termina  fes  projets. 

Aclimet  fon  frère  fut  reconnu  fon  fuccefleur.  Il  ne  fe  paiïa  rien  de  re- 
marquable fous  fon  rogne,  &  l'hiftoire  de  ce  Prince  eft  peu  intcrelTante. 
\-i'i^'  ^"  "^'^  ^"  ^^  place  fon  neveu  Muftaplia,  fils  de  Mahomet  IV.  Le  nou- 

'•  veau  Sulthan  fignala  les  commencements  de  fon  règne  par  la  prife  de  Tirul 

^^95*  &  de  Lippa.  Ce  Prince,  qui  faifoit  la  guerre  en  penonne,  défit  les  Im- 
périaux en  Tranfilvanie,  força  les  Chrétiens  à  lever  le  fiége  de  Temefwar, 
livra  une  fanglante  bataille  à  l'Ele6teur  de  Saxe,  ôc  remporta  l'honneur  de 
cette  journée.  Cependant  les  Vénitiens  &c  les  Rulles  voyant  les  Turcs  oc- 
cupés en  Hongrie ,  firent  quelques  entreprifes  fur  eux.  La  valeur  Se  l'ha- 
,  bileté  du  Prince  Eugène  firent  changer  les  chofes  de  face  •,  cet  habile  Gé- 

néral tailla  les  Turcs  en  pièces  à  Senta  en  1697,  Se  le  traité  de  Carlowitz 
en  1699  mit  fin  à  la  guerre  que  les  Turcs  faifoient  depuis  long-temps  aux 
Chrétiens.  Par  ce  traité  le  Sulthan  céda  à  l'Empereur  toutes  les  conquêtes 
que  ce  dernier  avoir  faites,  ainfi  que  la  partie  de  la  Tranlîlvanie  dont  il 
étoit  en  poireffion  j  l'autre ,  qui  écoit  dépendante  de  la  tortereffe  de  Te- 
mefwar ,  fut  foumife  au  Sulthan.  Les  Polonois  recouvrèrent  Kaminitk  , 
mais  ils  rendirent  les  places  qu'ils  avoient  prifes  dans  la  Moldavie.  On  laiiïa 
aux  Véniriens  dans  la  Morée  le  pays  jufqu'aux  ruines  de  l'ancienne  mu- 
raille qui  fermoir  l'Ifthme  de  Corinthe  ;  l'ifle  de  Leucade  ,  le  Fort  de  S"' 
Maure,  l'ifle  d'Egine,  Se  plufieurs  places  maritimes  dans  la  Dalmatie.  Les 
•RulTes  refterent  en  poireffion  d'Azopii,  &  de  quelques  autres  conquêtes. 
Muftapha  voulut  enfin  goûter  les  plailîrs  de  la  paix  à  Andrinople  -,  mais  les 
Milices  qui  manquoienr  d'argent  fe  fouleverent  dans  Conftantinople.  Les 
JanilTaires  Se  les  Spahis  fe  joignirent  aux  fcditieux  qui  marchoient  vers 
Andrinople,  &  y  dépoferent  le  Sulthan.  Cette  révolte  eft  regardée  comme 
la  plus  violente  qui  foie  arrivée  dans  TEmpire  Ottoman  depuis  fon  établif- 
fement  en  Europe. 
«■HMtT  m.       ^^5  rebelles  proclamèrent  alors  pour  Sulthan  Achmet,  frère  de  Muft.ipha. 

Ce  Prince  confirma  dans  leurs  emplois  ceux  qui  les  avoienr  obtenus  des 

*7>^3'  Cofijurés,  &  cet  aéle  de  clémence  les  ralfura.  Il  leur  fit  en  même  temps 
part  des  largelTes  que  les  nouveaux  Sulthans  ont  coutume  de  faire  au  peu- 
ple. Son  deffcin  étoit  de  les  endormir,  pour  ainfi  dire,  par  une  faulfe  fé- 
CLirité ,  &  de  les  faire  périr  dans  la  fuite  ,  comme  il  le  fit  fous  différents 
prétextes.  Dans  la  guerre  que  le  Sulchan  fir  au  Czar  Pierre  I.  il  obligea  ce 
Monnrque  .i  lui  céder  Azoph  Se  quelques  autres  places  (i).  Peu  de  temps 
après  il  attaqua  les  Vénitiens  dans  la  Morée,  &  leur  enleva  en  1715  une 

(i)  Vover  l'hiftoire  de  Ruflie  &  celle  de  Suéde  fous  les  règnes  du  Ciar  Pierre  I.  &  de 
Clatles  XII.  Tome  IV. 
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partie  de  cette  Province  qu'Us  polfL-doient.  La  guerre  qu'il  entreprit  l'année —^ — 

luivante  en  Hongrie  contre  l'Empereur  Charles  VI.  ne  fut  pas  fi  heureufe.  \J/i^s,.  ^' 
Il  fut  battu  devant  Peterfwaradin  ôc  devant  Belgrade,  «Se  perdit  cette 
dernière  ville  avec  Temefwar.  La  paix  de  PalFarowitz  en  1718  lailTa  aux 
Impériaux  la  polfellion  des  conquêtes  qu'ils  avoient  faites  pendant  la  guerre. 
Achmet  refta  tranquille  l'efpace  de  quatre  ans,  au  bout  dcfquels  il  déclara 
la  guerre  aux  Perles,  &  la  fit  avec  iucccs.  Il  la  termina  en  1727,  &  fut 
obligé  de  la  recommencer  en  17 jo  contre  Scliah  Thamafp,  qui  prétendoic 
recouvrer  toutes  les  places  dont  les  Turcs  s'étoient  rendus  maîtres  à  la  fa- 
veur des  derniers  troubles.  Les  malheureux  fuccès  du  commencement  de 
cette  guerre  firent  murmurer  les  troupes,  qui  fe  portèrent  bientôt  à  la  ré- 
volte. Achmet  fut  dépofé  &  renfermé  dans  le  Serrail.  Ce  Prince,  malgré 
les  vives  remontrances  du  Muphti,  avoir  fait  établir  en  1718  une  Impri- 
merie dans  le  Serrail, 

Mahomet,  fils  de  Muftapha,  fut  reconnu  Sulthan  après  la  dépofition  de  MAHittum,  ,vi 
fon  oncle.    Le  jour  mcme  de  fon  inftallation ,  il  promit  aux  rebelles  de  *^*"'"'  "  '^■ 


faire  la  paix  avec  les  Perfes.  Le  traité  n'étoit  pas  aifé  à  conclure,  &  les  1730. 
délais  qu'on  employoit  ne  fatisfaifant  pas  les  Janilfaires,  il  y  eut  une  nou- 
velle révolte.  Mahomet,  pour  écarter  les  troupes,  fit  équiper  une  flotte  fur 
la  Méditerranée,  &  l'envoya  contre  les  Vénitiens.  La  guerre  continuoit  ce- 
pendant toujours  avec  les  Perfes-,  mais  leur  défaite  près  de  Hamadan  les 
obligea  à  demander  la  paix,  5c  elle  fut  conclue  en  173 1.  Thamafp-Kouli- 
Khan,  alors  Général  du  Sophi  de  Perfe,  défapprouva  le  traité,  &  recom- 
mença la  guerre.  Elle  continua  jufqu'en  1755 ,  &  coûta  à  la  Porte  la  cefiîon 
de  la  Géorgie,  des  deux  Arménies,  d'Erivan,  de  Tauris,  &cc.  ^'Empereur 
Charles  Vl.  voyant  les  Turcs  occupés  par  les  Ruffes,  entreprit  en  1737  de 
fe  remettre  en  polTelïion  de  plufieurs  places  dans  la  Hongrie.  Le  peu  de 
fuccès  des  Impériaux  les  mit  dans  la  nécelTîté  de  terminer  la  guerre,  & 
de  céder  aux  Turcs  Belgrade ,  la  Servie  6c  la  Walaquie.  Les  hoftilités  qui 
recommencèrent  en  1740  entre  les  Perfes  Se  les  Ottomans,  donnèrent  du 
relâche  aux  Chrétiens.  Enfin  les  deux  Partis  mirent  bas  les  armes  en  1747. 
Ce  fut  le  dernier  événement  confiderable  du  règne  de  Mahomet,  qui  mourut 
le  1 3  de  Décembre  1754.  Othman  II.  fon  frère  cadet  monta  alors  fur  le  thrône. 
Ce  Prince  étant  mort  fur  la  fin  de  l'année  1757,  eut  pour  fuccelfeur  Mufta- 
pha III.  aujourd'hui  régnant. 

Les  Etats  de  l'Empire  Ottoman  fe  divifent  en  deux  parties,  fçavoir,  ce  Etats  de l'Em- 
qu'on  appelle  Turquie  d'Europe  &  Turquie  d'Afie.  La  Turquie  Européenne  f"^'  ^"on""- 
eft  fituée  entre  le  trente -quatrième  &  le  quarante- huitième  degré  de  lati- 
tude ,  &  entre  le  trente-fixieme  &  le  cinquante-huitième  de  longitude.  Ses 
bornes  font  au  Nord  la  Hongrie  &  la  Tranfilvanie  ;  à  l'Orient,  la  mer  Noire, 
celle  d'Azoph  &  le  Don  -,  au  Midi ,  la  Méditerranée ,  ôc  à  l'Occident  le 
golphe  de  Venife. 

L'air  de  laTurquie  d'Europe  eft  difïérent  fuivant  lafituation  de  fes  Pro- 
vinces, mais  en  général  il  eft  agréable  &  tempéré.  Les  terres  font  fertiles, 
&  rapporteroient  beaucoup,  fi  fa  parelfe  des  Turcs  &  l'opprclTion  dans  la- 
quelle fe  trouvent  les  Chrétiens  dans  ce  pays  ne  les  empcchoient  de  s'adonner 
à  l'agriculture.  Les  Turcs  font  d'alTez  belle  taille,  &  affedent  beaucoup  de 
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-—  gravité  dans  leurs  manières,  &  une  grande  fobriécé  dans  les  repas.  On  lear 
E.-viPinE  Ot-  j.j;niarque  tort  peu  de  goût  pour  les  fciences  &  pour  les  arts,  5c  quoiqu'ils 
TOMAN.  fojent  liriceres  &  très-polis  entr'eux,  ils  font  fiers  &  durs  à  l'égard  des  Chré- 
tiens. Suivant  leur  loi,  ils  peuvent  époufer  trois  ou  quatre  femmes,  & 
avoir  autant  de  concubines  qu'ils  en  peuvent  nourrir. 

Il  y  a  deux  Religions  dominantes  dans  la  Turquie  d'Europe,  fçavoir,  la 
Chrétienne  &:  la  Mahométane.  Les  Chre'tiens  y  font  en  plus  grand  nom- 
bre ,  mais  divifés  en  pliilîeurs  fectes  :  cependant  la  plupart  d'entr'eux  fui- 
rent la  communion  Grecque.  Les  Juifs  ont  auiîi  liberté  de  protelTer  leur 
Religion,  pourvu  qu'ils  ne  cherchent  pas  à  faire  des  profélytes  parmi  les 
Turcs.  Cette  condition  eft  la  même  pour  les  Chrétiens,  &c  on  puniroit 
àe  mort  quiconque  engageroit  un  Mahométan  à  fe  faire  baptifer.  Les 
Turcs  qui  fuivent  la  Religion  Mahométane  font  de  la  fefte  d'Omar,  &  re- 
gardent comme  hérétiques  les  Perfans  qui,  quoique  Mahométans  comme 
eux,  font  de  la  fefte  d'Ali.  Le  Mahométilme  eft  une  Religion  mêlée  de 
la  Judaïque  &  de  la  Chrétienne,  &  (es  fedateurs  qui  admettent  la  Circon- 
cifion  font  très-exadls  à  faire  la  prière  cinq  fois  par  jour  ;  à  jeûner  dans  les 
temps  réglés  pour  cel»;  à  faire  des  pèlerinages  &c  l'aumône.  Le  jeûne  le 
plus  folemnel  des  Turcs  eft  celui  du  Ramadan;  il  dure  un  mois  entier, 
&  s'obferve  avec  la  dernière  rigueur.  Lorfqu'il  eft  fini  on  célèbre  le  grand 
,  £eïram  par  des  réjouiflances  publiques. 

Les  Hôpitaux  que  les  Turcs  font  bâtir  font  d'une  ftructure  magnifique, 
&  on  y  traite  les  pauvres  avec  aflez  de  charité.  Tous  les  Mahométans  fans 
exception,  doivent  aller  une  fois  en  leur  vie  par  dévotion  à  la  Mecque, 
ville  de  l'Arabie,  où  eft  né  Mahomet.  Le  Muphti  peut  feul  difpenfer  de 
cette  obligation,  &  il  le  fait  en  faveur  des  gens  de  qualité,  pourvu  néan- 
moins qu'ils  envoyent  quelqu'un  à  leur  place,  &  qu'ils  faffent  de  grandes 
aumônes.  En  confcquence,  il  n'y  a  gueres  que  le  petit  peuple  qui  aille  à  la 
Mecque ,  &  comme  les  pèlerins  forment  quelquefois  de  troupes  nombreu- 
fes,  le  Grand  Seigneur  leur  donne  un  Chef  pour  prévenir  les  défordres  qui 
pourroient  arriver. 

Le  gouvernement  de  l'Empire  Ottoman  eft  defpotique  £c  abfolu,  &  on 
nomme  Sulchan ,  Grand  Turc  ou  Grand  Seigneur  le  Prince  qui  eft  Souve- 
rain. On  le  défigne  auffi  par  le  titre  de  Hautejfe,  Se  fon  autorité  eft  fi  ab- 
folue  fur  fes  fujets,  qu'il  difpofe  d'eux  comme  il  feroit  de  fes  efclaves;  de 
forte  qu'ils  ne  peuvent  hérirer  qu'avec  fon  agrément,  &  que  fa  volonté  leur 
tient  lieu  de  loi.  Les  Officiers  de  l'Empire  s'appellent  Bâchas  &  Beglerbeys. 
On  diftingue  quatre  fortes  de  Bâchas  ou  Pachas,  &  le  premier  de  tous  eft 
le  Grand  Vifir.  Cet  Officier  joint  au  ti'tre  de  Lieurenant-général  de  l'Empire 
&  des  armées,  celui  de  Garde  des  fceaux  du  Grand  Seigneur,  &  il  préfide 
à  tous  les  Dirons  ou  Confeils.  Le  fécond  Pacha  fe  nomme  Caïmacan,  on 
Lieutenant  du  Grand  Vifir,  dont  il  fait  toutes  les  fondions  en  cas  de  ma- 
ladie ou  d'abfence.  Le  troifieme  Officier  de  l'Empire  eft  le  Pacha  de  la 
Mer,  ou  Capican  Pacha,  ce  qui  répond  au  titre  d'Amiral-,  6c  le  quatrième 
Officier  eft  V^ga,  ou  Colonel  général  Ats  Janiffaire s y(\Vi  on  regarde  comme 
Ja  meilleure  Milice  des  Turcs  pour  l'Infanterie.  Ces  foldats,  ainfi  que  les 
"  Spahis  qui  forment  la  Cavalerie  Otcoiuane,  font  tiics  de  la  Tarcarie  dès 
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leur  tendre  jeuneire.  Se  on  les  inftruic  de  bonne  heure  dans  l'arc  militaire.  ~  ;r~' 

Les  Beglerbeys  font  les  Gouverneurs  généraux  des  Provinces,  &  ils  ont  xoman. 
au  delFous  d'eux  des  Sandgiacs-Beys,  qui  font  Gouverneurs  des  Provinces 
particulières,  &  Chefs  d'une  Milice  fort  brave  qu'on  appelle  Sandgiacs.  Les 
marques  qui  fervent  à  diftinguer  les  différentes  clafles  de  Pachas  font  des 
étendards  faits  de  queue  de  cheval.  Les  premiers  ont  trois  queues  de  cheval 
à  leur  étendard  ,  ce  qui  leur  fait  donner  le  nom  de  Pachas  a.  trois  queues, 
6c  les  autres  en  ont  moins,  fuivant  leur  rang  Se  leur  office. 

Les  Miniftres  de  la  Religion  Mahométane  font  d'abord ,  le  Grand  Muphti 
qui  elt  le  chef  de  la  Religion ,  &  dont  l'autorité  eft  fi  abfolue  que  les  Sul- 
thans  mêmes  n'ofent  quelquefois  s'y  fouftraire.  D'autres  Muphtis  qui ,  en 
quelque  forte  relTemblent  à  nos  Evcques,  font  fubordonnés  au  Grand  Muphti, 
&  ont  fous  eux  des  Imams  qui  font  comme  des  Curés.  Dans  les  Mofquées 
ou  Temples  des  Mahométans  il  y  a  plufieurs  Miniftres,  tels  que  les  Hodgiats 
qui  lifent  la  Loi ,  &  font  l'office  de  Dofteurs  &  de  Prédicateurs  -,  &  les 
Mue-{ins  qui  font  charges  d'appeller  le  peuple  à  la  prière  du  haut  des  tours  *• 

des  Mofquées.  Outre  ces  Miniftres,  il  y  a  chez  les  Turcs  des  Dervis  ou 
Derviches,  efpeces  de  Religieux  qui  renoncent  au  monde  pour  mener,  à 
ce  qu'ils  veulent  faire  croire,  une  vie  auftere  &  retirée.  Ils  peuvent  néan- 
moins fe  marier,  &  malgré  leur  extérieur  mortifié,  ils  s'abandonnent  fou- 
vent  aux  vices  les  plus  gtoflîers. 

La  Turquie  Européenne  fe  divife  en  feptentrionale  &  en  méridionale,  TopocRAmiF. 
qui  eft  la  Grèce,  &  fes  rivières  les  plus  remarquables  font  le  Danube,  cjui 
prend  fa  fource  en  Allemagne,  &  le  Mariza,  qui  prend  la  fîenne  en  Ro-    t>- 
manie,  &  fe  jette  dans  l'Archipel,  après  avoir  pafte  à  Andrinople. 

La  Turquie  feptentrionale  renferme  dix  Provinces,  fçavoir,  quatre  vers  Tt-Rcms  u»- 
le  Pont-Euxin,  qui  font  i".  la  petite  Tartarie  au  Nord  de  cette  mer;  z".  la  ^^^'j »••"'■*«•» 
Beftarabie;  3°.  la  Moldavie,  au  Nord-Oueft-,  4°.  la  Walaquie,  à  l'Occident; 
deux  fur  le  golphe  de  Venife  ,  fçavoir,  5°.  la  Croatie,  &  6°.  la  Dalmatie  ; 
trois  vers  le  Danube,  qui  font  d'Occident  en  Orient,  7°.  la  Bofnie  ;  8".  la 
Servie,  &  9°.  la  Bulgarie.  La  Romanie,  qui  fait  la  dixième,  eft  bornée  à 
l'Orient  par  la  mer  Noire. 

Les  habitants  de  la  petite  Tartatie ,  nommée  ainfi  pour  la  diftinguer  de  i». 

la  grande  Tartarie,  font  Mahométants.  La  partie  la  plus  feptentrionale  de      ^'  '*  P-^" 
la  petite  Tartarie  eft  habitée  par  les  Tartares  Nogais  qui  font  divifés  eu 
Hjrdes,  c'eft- à-dire,  aiïemblées  de  familles.  Ils  obéiflent  à  leurs  Murfes  ou 
Chefs  de  Tribus ,  Se  ils  tranfportent  leurs  cabanes  fur  des  chariots  quand 
ils  veulent  changer  de  lieu. 

On  donne  le  nom  de  Crimée  à  une  prefqu'ifle  qui  eft  la  partie  méri- 
dionale de  la  petite  Tartarie,  &  le  Prince,  qui  gouverne  cette  Contrée, 
porte  le  nom  de  Khan  des  petits  Tartares.  Il  eft  allié  du  Grand  Seigneur, 
qui  a  droit  de  le  dépofer  &  d'en  nommer  un  autre,  pourvu  que  cet  autre  foit 
de  la  même  famille.  Ce  Prince  a  fous  fa  domination  la  partie  de  la  Cir- 
caflie  qui  avoifine  la  Crimée,  &  qui  dépend  de  TAfie.  La  Crimée,  qu'on 
appelloit  autrefois  Cherfonnefe  Taurique,  contient  Bachaferai,  capitale.  Oc 
ou  Précop,  Caffa,  port  de  mer,  Baluclawa  ou  lambol,  autre  port,  &  Crim 
ou  Crimenda,  qui  a  donné  fou  nom  à  toute  la  Crimée. 
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îf^^!^^       Lj  BelTarabie  eft  partagée  entre  les  Tartares  d'Oczakow  qui  habitent  aux 
Empire Ot-  environs  du  Dnieper,  iS:  les  Tartares  de  Budziac  qui  occupent  le  refte  de 
MAN.      j^  Province.    Ils  lont  peu  fournis  aux  Turcs,  quoique  ces  derniers  foient 
De U c^iiarabic.  "laîcres  d'Oczakou ,  capitale  des  Tartares  de  même  nom  ,  &  lltuée  à  l'em- 
bouchure du  Dnieper,  de  Bialogrod  ou  Akerman ,  capitale  du  pays  habité 
par  les  Tartares  de  Budziad,  &  Bender  fur  le  Niefter,  qui  elï  la  réfidence 
du  Pacha  de  la  Province. 
5».  Cette  Province  eft  tributaire  du  Turc,  mais  elle  eft  gouvernée  par  un 

Dj :a MoiJïvic.  Prince  particulier  nommé  Waiwode,  c'eft-à-dire ,  Prince  des  troupes.  On 
lui  donne  audl  le  titre  de  D<:fpote  Se  de  Hojpjdar^  qui  fignifient  tous  deux 
Seigneurs,  Se  c'eft  le  Sulthan  qui  les  choifit  ordinairement.  Les  habitants 
de  la  Moldavie  font  prefque  tous  Chrétiens  Grecs  fous  le  Patriarche  de 
Conftantinople.  Les  Turcs  donnent  le  nom  de  Catabogdan  à  la  Moldavie, 
6c  ce  pays,  dans  lequel  on  recueille  d'excellents  vins,  eft  arrofé  par  deux 
^  rivières;  fçavoir,  le  Sereth  Si  le  Pruth,  qui  fe  jettent  l'une  &  l'autre  dans 

le  Danube.  Les  villes  principales  de  la  Moldavie  font  JafTy ,  capitale  bâtie  près 
de  la  rivière  de  Pruth  ;  Choczin  fur  le  Niefter,  &  Soczova  fur  le  Sereth. 
4".      _         La  Province  de  Walaquie  eft,  ainli  que   la  Moldavie,  tributaire   des 
DiUWiUiiuie.  Turcs,  &  gourvernée  par  un  Waiwode,  &  fes  habitants  font  aufil  Schifma- 
riques  Grecs,  dépendants  du  Patriarche  de  Conftantinople.   Le  terroir  eft 
afTez  fertile,  mais  il  eft  mal  cultivé  par  rapport  à  la  parelFe  des  Walaques. 
Les  principales  rivières  dont  ce  pays  eft  arrofé  font  l'Ait  &c  le  Jalonitz,  qui 
fe  jettent  toutes  deux  dans  le  Danube.   Parmi  les  villes  de  cette  Province 
on  remarque  Tergovik,  capitale  fur  la  rivière  de  Jalonitz  ou  Launitza,  & 
Bukoreftj  grande  &  forte  ville,  réfidence  du  Waiwode  ou  Hofpadar.  Il  y 
a  dans  cette  ville  un  Couvent  de  Moines  Grecs  qui  y  ont  une  Imprimerie. 
^.  La  Croatie  étoit  autrefois  un  Royaume  que  des  peuples  Sclavons  avoient 

D."  u  c.-oïtie.  fondé  dans  le  feptieme  (lecle  ,  &  cette  Province  eft  fituée  le  long  du  golphe 
de  Venife.  Ce  pays,  qui  eft  fertile  en  vin&  en  huile,  fedivife  en  Croatie  Au- 
trichienne Se  en  Croatie  Turque.  La  Croatie  Autrichienne  eft  la  plus  grande, 
&  contient  Carlftad,  capitale,  ville  fotte  &  réfidence  du  Gouverneur  du 
pays,  SilTeck,  place  forte.  Se  Segna,  Evcché  ,  fur  la  côte  qu'on  appelle 
Morlaquie.  On  ne  connoît  gueres  dans  la  Croatie  Turque  de  ville  remar- 
quable que  Vihitz  ou  Bihacz,  place  forte  &  capitale. 
6'.  Cette  Province  a  aufti  été  un  Royaume  fondé  par  des  peuples  Sclavons, 

De  uu^ÎLiiaiie.  jr  elle  e{^  maintenant  fcparée  en  trois  parties,  fçavoir,  la  Dalmatie  Véni- 
tienne ,  la  Dalmarie  Turque  Se  la  Dalmatie  Ra^ufienne. 

Dans  la  Dalmatie  Vénitienne  on  compte  pluiieufs  villes,  telles  que  Zara, 
capitale  &  Archevêché;  Nona,  Evcché  &  place  torte;  Sébenico,  Evêché 
fur  le  golphe  de  Venife;  Spalato,  Archevêché,  Salona-,  près  de  Sp.ilato, 
&  Cataro,  ville  forte  au  Sud-Eft  de  R.ajufe. 

La  Dalmatie  Turque  contient  Moftar,  capitale  &  réfidence  du  Pacha; 
Narenta,  Evêché,  ancienne  ville  fur  le  golphe  de  Venife  entre  R.agufe  SC 
Spalato-,  Redine  &  Trcbigno,  Evêché  près  de  Ragufe.  Cette  ville  dépen- 
doit  raittefois  de  Ragufe,  &  elle  eft  habitée  par  des  Tutcs,  des  Grecs  Se 
des  Catholiques, 

La  Dalmatie  Raguficnnc  eft  la  moins  étendue,  .?:  fes  plus  célèbres  villes 
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iont  Ragufe,  Archevêché,  port  &  capitale,  &  Stagiio  ,  Evcché.    Les  ifles 
de  Méleda  ôc  d'Agofta  appartiennent  aulli  à  la  Republique  de  Ragufe,  &       _„^, 
elles  font  fituces  dans  le  golphe  de  Venife,  à  l'Occident  de  Ragufe.  A  l'é- 
gard des  autres  illes  de  la  côte  de  Dalmatie  elles  font  aux  Vénitiens. 

La  rivière  de  Bofna,  la  plus  grande  de  toutes  celles  qui  arrofent  la  Pro-  t*- 

vince  ,  a  donné  à  cette  Contrée  le  nom  de  Bofnie.  Cette  Province  a  des    °'  ^  Boin't' 
mines  d'argent  &c  beaucoup  de  gibier ,  &  a  été  anciennement  gouvernée  par 
des  Rois  particuliets.  Ses  principales  villes  font  Bagnaluc ,  capitale  &  réfi- 
dence  du  Beglerbey  •■,  Jaicza,  place  torte  fur  les  confins  de  la  Croatie;  Bof- 
na-Serai  ;  Orbach,  &  Kornich  ou  Yvornick. 

Dans  la  Province  de  Servie,  qui  a  aulfi  été  un  Royaume  alTez  puiiTant,  s». 

on  remarque  deux  principales  rivières,  fçavoir,  le  Morave  &  le  Drin.  Le  De u servit. 
Morave  traverfe  la  Province  du  Sud  au  Nord,  &:  va  fe  jetter  enfuite  dans 
la  Save,  &  le  Drin,  qui  fépare  cette  Contrée  à  l'Occidenr,  tombe  dans  le 
Danube.  Les  villes  de  la  Servie  font  Belgrade,  capitale,  fituée  fur  le  Da- 
nube ;  Sémendrie  ,  rélldence  d'un  Sandgiac  ;  Paflarowitz  fur  le  Morave  j 
Nilla  fur  la  Niflava,  &c  Jenibaflar,  ville  d'un  grand  commerce. 

Cette  Province  eft  à  l'Occident  du  Pont-Euxin ,  &  elle  tire  fon  nom  des  $>"• 

Bulgares,  peuples  fortis  de  l'Afie ,  qui  y  fondèrent  un  Royaume  dans  le  l's  I*  ^'^'ë"'»- 
huitième  fiecle.  Ils  font  Schifmatiques  Grecs,  &  dépendent  du  Patriarche 
de  Conftantinople.  On  remarque  dans  cette  Province  les  villes  de  Sophie, 
capitale  fur  la  rivière  de  Bojana  j  de  Vidin ,  place  forte  fur  le  Danube; 
de  Nicopoli  fur  le  même  fleuve  ;  de  Varna  fur  la  mer  Noire  ;  de  Siliftrie, 
près  du  Danube,  &  de  Mancalia  encore  fur  la  mer  Noire. 

La  Province  qu'on  appelle  aujourd'hui  la  Romanie  eft  belle  &  fort  éten-  îo"- 

due.  Elle  étoit  connue  anciennement  fous  le  nom  de  Thrace,  &  les  Turcs  ^* '*  ^^"' =*■"*• 
lui  donnent  celui  de  Rumelie  ou  Roumelie,    Son  terroir  feroit  très-fertile 
s'il  étoit  cultivé;  mais  le  pays  n'eft  pas  beaucoup  habité.  Se  l'air  n'en  eft 
pas  fain  vers  la  mer  Noire. 

Conftantinople,  capitale  de  la  Romanie  &  de  tout  l'Empire  Ottoman, 
eft  appelle  Stamboul  par  les  Turcs.  Cette  ville  eft  fituée  d'une  manière 
avantageufe  poat  le  commerce  fur  le  détroit  qui  porte  fon  nom.  On  ap- 
pelloit  autrefois  ce  détroit  le  Bofphore  de  Thrace ,  Se  il  joint  la  mer  de 
Marmara  avec  la  mer  Noire.  Conftantinople  eft  une  des  plus  grandes  villes 
d'Europe,  Se  fon  port  palfe  pour  le  plus  fur  Se  le  plus  beau  de  l'Univers. 
Ses  rues  font  étroites,  Se  fcs  maifons  balfes  &  mal  bâties,  mais  fes  palais 
&  fes  mofquées  font  magnifiques.  Cette  ville,  que  la  négligence  des  Turcs 
expofe  à  de  fréquents  incendies  &  à  la  pefte,  eft  le  fiége  du  Patriarche  de 
l'Eglife  Grecque,  &la  réfidence  de  l'Empereur  &  du  Muphti  des  Turcs.  Ses 
habitants  font  Turcs,  Grecs  &  Juifs j  mais  les  Chrétiens  Francs  ou  Euro- 
péens n'ayant  pas  la  liberté  d'y  habiter,  demeurent  à  Péra  ou  à  Galata  qui 
en  font  les  fauxbourgs.  Pera,  qui  eft  deftine'  pour  loger  les  Ambalfadeurs 
des  différents  Etats  de  l'Europe ,  eft  fitué  fur  une  hauteur.  L'air  qu'on  y 
refpire  eft  très-pur,  Se  les  maifons  en  font  commodes  &  bien  bâties.  Les 
magafins  des  marchands  font  à  Galata,  qui  eft  plus  ptès  du  port  &  de  la 
douane. 
Les  autres  villes  de  la  Romanie  font  Andrinople  fur  la  rivière  de  Mariza, 
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ville  agréable  ,  qui  a  un  Archevêque  Grec  fufFragant  de  Conftantinople  ;  Phl- 
lippopoli,  auflî  fur  IcMariza-,  Gailipoli,  fituée  fur  le  détroirde  même  nom, 
eft  la  réhdence  du  Pacha  de  la  mer,  Se  d'un  Evêque  fufFraganc  d'Héraclée 
fous  le  Patriarche  de  Conftantinople. 

Le  détroit  de  Gailipoli,  nommé  autrefois  l'Hellefpont,  fait  la  commu- 
nication de  l'Archipel  avec  la  mer  de  Marmora  ou  Propontide.  L'entrée  en 
eft  défendue  par  deux  châteaux  appelles  Dardanelles.  L'un  eft  en  Europe , 
Se  fe  nomme  le  château  de  Rumeliej  l'autre  eft  en  Afie,  Se  on  le  connoîc 
fous  le  nom  de  château  de  Natolie. 
TraciuiE  mi'-  Cette  partie  de  la  Turquie  qu'on  hommoit  Grèce  eft  entièrement  déchue 
FiDiosAii  jg  Çq^  ancienne  fplendeur;  car  c'eft  un  pays  mal  peuplé,  prefqu'inculte  SC 
fort  pauvre.  Il  appartient  aux  1  urcs ,  a  1  exception  de  quelques  places  que 
les  Vénitiens  y  polTédent.  La  Grèce  environnée  par  la  mer  de  trois  côtés , 
relTemble  à  une  grande  prefqu'ifle.  Ses  bornes  font  au  Nord,  la  Servie  Se 
la  Bulgarie;  à  l'Orient,  l'Archipel  Se  la  Remanie;  au  Midi,  la  Méditer- 
ranée, Se  à  l'Occident,  le  golphe  de  Venife  &  la  mer  Ionienne.  On  divife 
la  Grèce  en  terre  ferme  &  en  ifles.  La  terre  ferme  contient  fix  pays,  fça- 
voir,  1°.  la  Macédoine  au  Nord;  i°.  l'Albanie;  3°.  l'Epire  à  l'Occident; 
4°.  la  ThelTalie  dans  le  milieu;  5°.  la  Livadie  qu'on  nommoit  autrefois 
Achaïe,  Se  6°.  la  Morée  anciennement  le  Péloponnefe.  On  a  vu  l'hiftoite 
ancienne  de  tous  les  pays  de  la  Grèce  dans  le  fixieme  Volume  de  cette 
Introduction. 

''.  .  La  Macédoine,  que  Philippe  Se  Alexandre  le  Grand  avoient  rendu  céle- 
«ioiue.^  ^  *"'  t>te,  eft  peu  confiderable  aujourd'hui.  Se  appartient  aux  Turcs  qui  l'appel- 
lent Comenolitari.  Salonique  fa  capitale,  dont  l'ancien  nom  étoit  Theftalo- 
nique,  eft  lîtuée  au  fond  du  golphe  de  fon  nom.  C'eft  une  ville  fort  peu- 
plée, très-ancienne,  grande  Se  marchande.  Les  Juifs  y  font  prefque  tout  le 
commerce,  qui  confifte  principalement  en  foye  ;  ils  y  font  en  ttès-grand 
nombre.  Se  y  ont  des  Synagogues.  Les  Grecs  y  ont  aulTi  un  Archevêque  ôC 
plufieurs  Eglifes ,  Se  il  s'y  trouve  des  Mofquées  pour  les  Turcs. 

Les  autres  villes  de  la  Macédoine  font  Philippi  au  Nord-Eft  de  Salonique; 
Contefta  ou  Stremona,  à  l'Orient  de  la  même  ville;  Libanova,  ancienne- 
ment Stagire,  au  Sud  deContelTa;  Jenizza ,  nommée  autrefois  Pella,  au 
Sud-Oueft  de  Salonique;  Ocrida  ou  Guiftandil  ,  au  Nord-Oueft,  & 
Monte-Santo  ou  le  Mont-Athos,  fur  le  golphe  de  même  nom.  Cet  endroit 
eft  célèbre  par  le  grand  nombre  de  Monafteres  Grecs  qui  s'y  trouvent, 
dont  les  Moines  cultivent  la  terre  Se  travaillenr  pour  vivre. 

,-.  L'Albanie  eft  firuce  entre  la  Macédoine  Se  le  golphe  de  Venife,  &  les 

DciAirani».  Xurcs ,  qui  l'appellent  Arnaut,  en  tirent  de  bonnes  troupes.  Les  villes  de 
cette  Province  font  Scutari,  capitale,  Evcché  Se  réfidence  d'un  Pacha;  Du- 
razzo,  port  fur  le  golphe,  &  qui  a  un  Archevêque  Grec;  la  Valona,  port. 
Se  Croia,  au  Nord.  Cette  dernière  étoit  autrefois  la  capitale  d'un  petit 
Royaume,  Se  elle  a  aujourd'hui  un  Evêque  fuffragant  de  Durazzo. 

,».  Plufieurs  Géographes  renferment  l'Epire  dans  la  Province  d'Albanie,  & 

De  lEpiK.     lyj  Jonnent  le  nom  de  bafte  Albanie.    On  fçait  que  l'Epire  a  été  anciea- 

nement  un  Royaume  que  les  Pyrrhus  ont  rendu  célèbre;  ce  n'cft  plus  main- 

tçnant  qu'une  Province,  qui  a  pour  villes  Dclvino,  capitale  iSc  réiidence 
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d'un  Pacha  ;  Chimera ,  petite  ville ,  avec  un  très-bon  port ,  &  trois  autres  villes 
qui  appartiennent  aux  Vénitiens,  fçavoir,  Larta,  ville  marchande  fur  le 
golphe  de  même  nom,  appelle  auparavant  le  golphe  d'Ambracie;  Butrinto, 
ville  maritime,  qui  a  un  port  peu  fréquenté,  Se  la  Prévefa  fur  le  golphe 
d*  Latra.  C'eft  près  de  cet  endroit  qu'étoit  le  port  à'Aàium,  célèbre  par  la 
victoire  qu'Augufte  remporta  fur  Antoine. 

Dans  cette  Province ,  qui  eft  placée  au  milieu  de  la  Grèce ,  on  trouve 
ces  montagnes  fi  fort  chantées  par  les  Poètes,  fçavoir,  l'Olympe,  rOira& 
le  Pclion  au  Nord,  «S:  le  Pinde  au  Midi.  La  délicieufe  vallée  de  Tempe  eft 
aulli  renfermée  dans  la  Thelfalie,  que  les  Turcs  nomment  Janna.  Los  che- 
vaux de  CQs  pays  étoient  fort  vantés  anciennement ,  aujourd'hui  on  eftime 
les  vins  &  les  fruits  qu'on  en  tire.  Ses  villes  principales  font  Janna  ou 
Jannina,  capitale  baye  au  milieu  d'un  lac-,  LarilTè,  Archevêché,  fur  la  ri- 
vière de  Pénée,  &  Farfa,  autrefois  Pharfale,  au  Midi  de  Larilfe. 

La  Livadie  s'étend  d'une  mer  à  l'autre ,  &  occupe  toute  la  largeur  de  la 
Grèce.  Elle  communique  à  la  ThelTalie  par  un  défile  qu'on  appelloit  an- 
ciennement les  Thetmopyles-  Dans  ce  pays,  auquel  on  donnoit  au  temps 
des  Romains  le  nom  d'Achaïe,  habitoient  les  Locres,  les  Etoliens,  les  Pho. 
céens,  les  Doriens,  les  Thébains  &  les  Athéniens,  &  on  y  voit  le  Parnalle 
&c  l'Hélicon,  montagnes  fi  célebtées  par  les  Poètes. 

Au  milieu  de  cette  Province  eft  fituée  Livadie,  capitale.  Cette  ville  eft 
aiïez  commerçante,  &  elle  a  un  Evêque  fuffragant  d'Athènes.  Les  autres 
villes  de  la  Livadie  font  Atina  ou  Sétines  par  corruption;  mais  anciennev 
ment  la  fameufe  Athènes;  Thiva,  &  par  corruption  Stives,  autrefois  The- 
bes,  &  qui  eft  aujourd'hui  le  fiége  d'un  Evcque,  &c  Lépanthe,  ville  forte  à 
l'entrée  du  golphe  de  même  nom. 

La  Province  connue  aujourd'hui  fous  le  nom  de  la  Morée,  tient  à  la  Li-  e*. 

yadie  par  l'Ifthme  de  Corinthe,  &  s'appelloit  anciennement  Péloponnefe.     De  la  Moue 
Ses  villes  font  Corinthe,  Patras ,  Modon,  Coron,  Mifitra,   Napolie  de 
Malvafie,  Napoli  de  Romanie  &  Argo. 

Corinthe  étoit  autrefois  capitale  d'une  fameufe  République.  Elle  eft  à 
préfeni  médiocre,  mais  bien  fortifiée,  &  a  un  Archevêque  du  Rit  Grec.  Les 
Vénitiens  y  ont  fait  ériger  fur  la  fin  du  dernier  fiecle  un  Archevêché  pouc 
les  Latins,  dont  la  jurifdiétion  s'étendoit  fur  toute  la  Morée. 

Patras  eft  une  place  forte  &  un  Archevêché,  près  du  golphe  de  Lépanthe. 

Modon,  ville  riche,  peuplée  &  marchande,  peut  pafter  pour  la  capitale 
de  la  Province ,  parce  qu'elle  eft  d'ailleurs  la  réfidence  du  Sandgiac.  Elle  a 
un  bon  port  qui  eft  défendu  par  un  château. 

Coron,  ancienne  &  forte  ville,  à  l'Orient  de  Modon,  eft  fituée  fur  un 
golphe  qui  porte  fon  nom. 

Mifitra,  peu  éloignée  des  ruines  de  Lacédémone  ou  Sparte,  eft  encore 
maintenant  afTez  confiderable.  Elle  eft  le  fiége  d'un  Archevêque  fiift'ragant  de 
Conftantinople,  &  fon  château  eft  regardé  comme  imprenable.  Les  Chré- 
tiens y  ont  une  magnifique  Eglife,  &  les  Turcs  une  Mofquée  fuperbe,  au- 
près de  laquelle  on  voit  un  très-bel  Hôpital ,  où  les  malades  de  toutes  fortes 
de  Religions  fgnt  reçus.  Aux  environs  de  cette  ville  fe  trouvent  les  Ma- 
gnotes  regardés  comme  les  defcendants  des  Lacédémoniens,  &  d'autres  Gj:ecs , 
Tome  VU.  R rr 
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République  dans  les  montagnes. 

Napoli  de  Malvafie  eft  une  ville  forte,  bâtie  dans  une  ifie  de  même 
nom  fur  la  côte  orientale  de  la  Morée.  Elle  a  un  très-bon  port,  &  produic 
d'excellents  vins  qu'on  nomme  vins  de  Malvoijie. 

Napoli  de  Romanie  eft  une  place  forte,  &  a  un  port  au  fond  du  golphe 
de  fon  nom.  Cette  ville  eft  habitée  par  des  Turcs,  des  Juifs,  des  Grecs, 
&  ces  derniers  font  gouvernés  par  un  Archevêque  fuffragant  de  Conlbnti- 
□ople. 
DtsisirsoE        Parmi  les  ifles  de  la  Grèce,  il  y  en  a  dans  la  mer  que  quelques  Géo- 
iiA  GnEcE.         graphes  appellent  mer  Ionienne,  &  quelques  Navigateurs  mer  de  Grèce. 
Cette  mer  s'érend  depuis  l'entrée  du  golphe  de  Venife  jufqu'a  l'extrémité 
de  la  Grèce.  Les  autres  ifles  fe  trouvent  dans  l'Archipel,  nommé  ancien- 
nement mer  Egée. 
Des  Ifles  de  !a       ^es  Cinq  iflcs  les  plus  remarquables  de  cette  mer  fonr  celles  de  Corfou, 
•net  Ionienne,   de  Sainte- Maurc ,  de  Céphalonie,  de  Zanthe  &  de  Cérigo.  Ces  ifles,  qui 
oi.«."  '''  '*     fo"t  fertiles  en  olives,  en  miel,  en  fruits  &  en  vins  excellents,  appartien- 
nent aux  Véniriens.  L'ifle  de  Corfou  eft  fituée  vis-à-vis  de  l'Epire,  &  a 
environ  quarante  lieues  de  circuit.  Son  ancien  nom  étoit  Corcyre,  &  fa 
capitale,  qui  eft  honorée  d'un  fiége  Archiépifcopal,  eft  Corfou. 

L'ifle  de  Sainre-Maure,  appellée  autrefois  Leucas,  n'a  que  feize  lieuej 
de  circuir.  SainteMaure,  fa  capitale,  eft  une  place  affez  forte. 

L'ifle  de  Céphalonie,  qui  eft  plus  grande  que  celle  de  Corfou,  s'appel- 
loir  autrefois  Samos,  fi  l'on  en  croit  Jacob  Spon.  Sa  capitale,  nommée 
auffi  Céphalonie,  eft  une  ville  forte  qui  a  un  bon  pon. 

L'ille  de  Zanthe  a  environ  fix  lieues  de  long  fur  quatre  de  large,  &  elle 
eft  très-agréable  &  nès-fertile.  Elle  a  pour  capitale  une  ville  nommée  Zan- 
the, place  forte,  bon  port  de  mer,  &  Evêché  fuffraganr  de  Corfou. 

L'iile  de  Cérigo,  autrefois  Cithere ,  eft  au  Midi  de  la  Morée  dont  elle 
dépendoit.  Elle  eft  reftée  aux  Vénitiens  qui  y  envoyent  un  Provéditeur. 
^^..y,..,   .        Les  ifles  de  l'Archipel  font  beaucoup  plus  nombreufes  que  celles  de  la 
l'AKcaiptt.       mer  Ionienne,  &  on  les  partage  ordinairement  en  deux  clafles  ;  lune,  qui 
comprend  les  deux  grandes  illes  de  Candie  &  de  Négrepont,  &  l'autre, 
qui  contient  une  multitude  de  petites  ifles  qu'on  divife  en  deux  ordres, 
qui  font  les  Cyclades  &  les  Sporades. 
Des  deux  cran-        L'ancien  uom  de  l'ifle  de  Candie  étoit  celui  d'ifle  de  Crète  ;  l'air  de  ce  pays 
«icsincsdel'Ai-   eft  fain  &  les  eaux  y  font  excellentes.   Ses  villes  font  Candie,  capitale, 
«lupci.  réfidence  d'un  Beglierbey,  &  fiége  d'un  Archevêque  Grec;  Canée,  port  de 

mer  qu'on  croit  être  l'ancienne  Cydonie  ;  Retimo,  entre  la  Canée  &  Can- 
die ,  ville  Epifcopale  &  réfidence  d'un  Pacha  j  &  Sitia ,  à  l'Orient  de 
Candie. 

L'iHe  de  Négrepont,  qui  s'appelloit  autrefois  ifie  d'Eubée,  eft  la  plus 
grande  des  ifles  de  la  Grèce  après  Candie.  Négrepont ,  fa  capitale ,  eft  grande , 
commerçante,  bien  forrjfiée  &  très-peuplée.  Elle  a  communication  avec  la 
terre  ferme,  au  moyen  d'un  pont  de  pierres  qui  eft  joint  à  un  pont-levis 
qu'on  levé  pour  lailTcr  palfer  les  vailleaux. 


\ 
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Les  principales  des  ifles  CycIaJes  font  Milo ,  Andro  ,  Tine ,  Paros  «S: 
Naxie.  L'ille  de  Milo  a  environ  vingt  lieues  de  tour,  &  fâ  capitale,  qui  "^p"*^  ''■" 
ctoit  autrefois  une  ville  conliderable,  a  un  très-bon  port.  Prefque  tous  fes 
habitants  font  Grecs;  cependant  il  y  a  deux  Evêques,  un  Grec  &c  un  Latin,  dadw.  "  ^^ 
L'ifle  d'Andro,  qui  a  environ  trente  lieues  de  circuit,  produit  beaucoup  de 
foye  &  des  huits  excellents.  Andro,  fa  capitale,  ell  une  ville  médiocre, 
dans  laquelle  il  y  a  plulieurs  Monalleres  &  deux  Evcques.  L'ifle  de  Tine 
appartient  aux  Vénitiens,  oc  n'a  qu'un  fort  château  de  même  nom  &  vingt- 
quatre  villages.  L'ille  de  Paros  a  près  de  quatre  lieues  de  long  fur  trois  de 
large,  &  eft  célèbre  depuis  très-long  temps  pour  fes  beaux  marbres.  Dans 
Paros,  fa  capitale,  il  y  a  un  Evcque,  &  les  François,  les  Anglois  ik  les  Hol- 
landois  y  ont  un  Conful.  L'ifle  de  Naxie,  qui  eft  la  plus  grande,  la  plus 
agréable  &  la  plus  fertile  des  Cyclades,  produit  de  très-bon  vin,  fi  eftimc 
des  Anciens,  qu'ils  le  comparoient  au  neîtar.  Les  Naxiotes  aiment  les  plai- 
fîrs,  la  bonne  chère,  &  furtout  le  vin,  &  quoique  fournis  au  Grand  Sei- 
gneur, ils  forment  une  efpece  de  République.  La  capitale  de  l'ifle  de  Naxie 
porte  le  même  nom;  c'eft  une  jolie  ville  qui  a  un  château,  mais  qui  n'eft 
pas  fort  peuplée,  &  fes  habitans  font  prefque  tous  Chrétiens  Grecs.  ~ 

Les  idcs  Sporades  ont  été  ainfi  nommées  par  les  Grecs,  à  caufe  qu'elles  DesifletSp»- 
paroilfent  difperfces  entre  l'Afie  &  la  Grèce.  Plufieurs  de  ces  ifles  font  "<'"• 
même  regardées  comme  attachées  à  l'Afie  ,  ôc  ce  font  celles  qui  font  voi- 
fines  des  côtes  de  Natolie.  Les  autres  appartiennent  à  la  Grèce,  mais  toutes 
font  fituées  également  dans  l'Archipel  ou  mer  Blanche.  Les  plus  remarqua- 
bles de  ces  ifles  qui  dépendent  de  la  Grèce  font  Stalimene,  Sciro,  Co- 
louri  &  Santorin.  Stalimene,  autrefois  Lemnos  au  Sudelt  du  Mont-Athos, 
a  environ  dix  lieues  dans  fa  plus  grande  longueur,  &  fix  dans  fa  largeur  la 
plus  étendue.  Sa  capitale  porte  le  même  nom,  &  etl  bâtie  fur  une  colline, 
au  haut  de  laquelle  eft  un  château  près  de  la  mer.  L'ille  de  Sciro ,  qui  eft 
au  Nord  Eft  de  Négrepont,  a  fix  lieues  de  long  fur  trois  de  large,  &  Sciro 
fa  capitale,  eft  une  petite  ville  qui  a  un  alfez  bon  port.  L'ifle  de  Colouri, 
autrefois  Salamine,  eft  fituée  dans  le  golphe  d'Engia,  près  d'Athènes,  &  a 
environ  vingt-cinq  lieues  de  tour.  L'ifle  de  Santorin,  anciennement  Thera, 
eft  au  Nord  de  Candie.  Elle  eft  remarquable  par  les  petites  ifles  qui  l'en- 
vironnent, &  qui  font  forties  de  la  mer  après  des  tremblements  de  terre. 

Les  pays  que  les  Turcs  polfédent  en  Afie  étoient  autrefois  très- fertiles,      di  ia  tu».- 
nches  Se  fort  peuplés;  mais  ces  pays  font  maintenant  prefque  déferts,  in-  quie  u'Ajie. 
cultes  &  livrés  en  proye  à  la  barbarie  &  à  l'ignorance.  Un  changement  aufH 
furprenant  peut  s'attribuer  à  la  dureté  du  gouvernement  des  Turcs,  aux 
tremblements  de  terre  qui  font  fréquents ,  &  aux  ravages  que  la  pelle  fait 
fouvent.    Les  Européens  donnent  le  nom  d'Echelles  du  Levant  aux  villes  p 

qui  font  fur  les  côtes  de  la  Méditerranée,  &c  dans  lefquelles  ils  ont  des 
Confuis.  La  plupart  des  habitants  de  la  Turquie  d'Afie  fuivent  la  Religion 
Mahoraétane  ;  il  y  a  cependant  beaucoup  de  Juifs  &  encore  plus  de  Chcé» 
liens  Grecs. 

La  Turquie  d'Afie  fe  divife  en  fix  parties,  fçavoic,  i°.  la  Natolie,  au- 
trefois l'Afie  Mineive  ;  t".  la  Sourie;  }°.  la  Turcomanie ,  ou  Arménie 
Mineure;  ^".  la  Géorgie,  anciennement  la  Colchide,  &  ITberie;  5°.  le 
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r-^rr::jzz.z^  Diarbekr  ou  Diarbeckir,  autrefois  l'Airyrie ,  la  Mclbpotamie  &  la  Baby- 
Empire  Ot-  i^^r^^    ^  <jo_  i^^  ^ç\^^  j^  l'^fie. 

TOMAN.  £^^  Natolie  eft  une  grande  prefqu'ifle  entourée  de  différentes  mers  de  trois 

côtés.  Au  Nord  elle  a  la  mer  Noire,  à  l'Occident  la  mer  de  Marmora  &  l'Ar- 
chipel ;  au  Midi,  la  Méditerranée,  &c  à  l'OrientrEuphrateqiii  lafépare  de  la 
Turcomanie.  Le  nom  de  Natolie  ou  d'Anacolie  qui  vient  du  Grec,  lignifie  le 
Levant  ou  l'Orient.  Les  Turcs  partagent  la  Natolie  en  quatre  Gouverne- 
ments ou  Provinces,  qui  lont  la  Natolie  propre  vers  l'Aichipel;  la  Cara- 
manie  au  Midi,  le  long  de  la  Méditerranée;  l'Amafie  au  Nord -Eft,  & 
l'Adulie  au  Sud-Eft. 
De  la  Natolie  Cette  Province,  qui  eft  la  plus  grande  des  quatre  Gouvernements  de  la 
froprc.  Natolie,  comprend  ce  qu'on  appeiloit  autrelois  la  Bithynie ,  la  Myfie,  la 

Lydie,  l'Ionie,  la  Carie,  la  Phrygie,  la  Galatie  &  une  partie  de  la  Paphla- 
gonie.  Ses  villes  fontChiutaye  ou  Kioutahya,  Burle,  SmyrncCarifia,  Ifnich 
ou  Nicée,  &  Angouri  ou  Angora. 

La  ville  de  Kioutahya,  qui  eft  la  capitale  de  la  Province,  eft  bâtie  fur 
ja  rivière  d'Ayala,  &  fa  fituation  au  pied  d'une  montagne  paroît  alfez  avan- 
tagcufe.  Cette  ville  que  pluiieurs  Mofquées,  Collèges,  Caravanferas  Se 
Bains  publics  embellilfent,  eft  auftî  la  refidence  du  Beglierbey. 

Burlé,  qui  fut  la  capitale  des  Turcs  avant  qu'ils  fe  tulfent  rendus  maî- 
tres de  Conftantinople,  eft  fort  grande,  &  encore  alFez  belle.  Elle  eft  le 
fîége  d'un  Archevêque  Grec,  &  on  y  fait  un  grand  commerce  de  foye  la 
plus  eftimée  de  toute  la  Turquie.  Cette  ville  eft  l'ancienne  Prufe,  qui  étoit 
la  capitale  du  Royaume  de  Bithynie. 

Smyrne  fur  l'Archipel  eft  fituée  dans  un  terroir  fort  abondant  en  tour  ce 
qui  eft  néceffaire  aux  befoins  de  la  vie.  La  bonté  de  Ion  port  y  attire  des 
marchands  de  toutes  les  Nations,  &  fon  principal  commerce  confifte  en 
foye,  en  camelots  de  poil  de  chèvres,  en  toiles  de  coton  ,  en  tapis  i'c  en 
maroquins.  Cette  ville  eft  peuplée  de  Turcs,  de  Grecs,  de  .'uifs  &  de  mar- 
chands Européens  François,  Anglois  &  Hollandois  qui  y  ont  leurs  Confuls 
&  leurs  comptoirs.  On  y  compte  quinze  Mofquées,  fept  Syn-igogues^  trois 
Eglifes  Latines,  deux  Grecques  &  une  Arménienne. 

Les  autres  villes  de  la  Natolie  propre  font  moins  célèbres  que  les  trois 
dont  je  viens  de  faire  mention;  je  crois  feulement  devoir  t.iire  obferver 
que  la  ville  d'Angouri  ou  Angora,  fut  autrefois  Ancyre,  capitale  de  la  Ga- 
latie. 
ne  h  Carama-       Ce  Gouvernement  de  la  Natolie  renferme  une  grande  partie  des  Pro- 
"'«•  vinces  maritimes  de  l'Afie  Mineure,  (1  célèbres  dans  l'Hiftoire  ancienne. 

Se  ces  Provinces  font  la  Lycaonie,  l'Ifaurie,  la  Pamphylie,  la  Lycie  & 
«ne  partie  de  la  Cilicie.  La  Caramanie  n'a  aujourd'hui  pour  villes  princi- 
pales que  Cogny,  autrelois  Iconium,  capitale  îk  refidence  du  Beglierbey,  & 
Satalie  port,  au  NordOueft  de  l'ille  de  Chypre. 
Rd'AmifTe.  Cette  Province  contient  une  partie  de  l'ancienne  Cappadoce  Se  du  Ponr, 
Se  fes  villes  principales  font  Sivas ,  autrefois  Sébafte ,  mais  maintenant  ca- 
pitale &  refidence  d'un  Pacha  Turc  &  d'un  Archevêque  Grec;  Tocat,  prés 
de  la  rivière  de  Cafalmachj  Amafie,  fur  la  même  rivière;  Trébifonde, 
port  fur  lePont-Euxiii ,  &  refidence  d'un  Archevêque  Grec  &  d'un  Beglierbey, 
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ic  Caifar  ou  Ccfaree ,  au  Sud-Oueft  de  Tocat.  L  Archevêque  Grec  qui  y  de-  r r — 

1  ■    I       n     1  r        r  T3      Empire  Ot- 

meure  occupe  le  premier  rang  parmi  les  l'rclats  qui  lont  loumis  au  ira-      jqman 

triarche  de  Conftancinople. 

Ce  pays  comprend  ce  qu'on  appelloic  autrefois  la  petite  Arménie  &  une    dc  lAduIie  ou 
partie  de  la  Ciiicie.  Les  villes  principales  qu'on  y  rencontre  font  Malatha,   Adoulic. 
près  l'Euphrate,  ville  alfez  bien  peuplée,  &  réfidence  d'un  Archevêque  Grec-, 
Marafch,  féjour  d'un  Pacha,  (uuée  aufll  fur  l'Eupluate,  plus  au  Midi,  & 
Lajalfo ,  ville  maritime,  près  de  l'ancienne  llfus. 

La  partie  de  la  Turquie  d'Afie  qu'on  nomme  aujourd'hui  la  Sourie,  &  i», 

qui  portoit  autrefois  le  nom  de  Syrie,  eft  appellée  Souriftan  par  les  Turcs.    '^'  ^^  souri». 
C'eft  un  pays  alfez  fertile  qui  renferme  la  Sourie  propre,  la  Phénicie  &  la 
Judée,  ou  Terre  fainte. 

Les  villes  de  la  Sourie  propre  font  Alep  ou  Haleb,  Hama  &  Àntioche, 
ou  Antakie,  fur  l'Oronte  toutes  deux,  &  Alexandrette  ou  Eskanderoun, 
port  fur  la  mer  du  Levant.  La  ville  d'Alep,  capitale  de  la  Province,  eft 
grande,  peuplée,  &  une  des  plus  marchandes  du  Levant.  Le  Pacha  y  faic 
la  réfidence  ordinaire,  iSc  on  y  voit  beaucoup  de  Mofquées,  des  Bains  pu- 
blics, &:  un  Fort  fur  une  colline  qui  domine  la  ville.  Les  François,  les 
Italiens,  les  Anglois  &  les  Hollandois  ont  chacun  dans  cette  ville  un  Conful 
de  leur  Nation.  Les  habitants  lont  Chrétiens,  (;recs.  Arméniens,  Jacobi- 
tes,  &  chacun  d'eux  a  un  Evcque  de  fa  Communion  ,  &  profeiTe  librement 
fa  Religion. 

Dans  la  Province  de  Phénicie  on  remarque  principalement  les  villes  de 
Damas,  de  Sour,  de  Tripoli,  de  Baruth  &  de  Seide.  La  ville  de  Damas 
elT:  fituce  dans  une  plaine  très- fertile  au  pied  du  Mont  Liban-,  elle  eft  la 
réfidence  d'un  Pacha,  &  elle  a  de  très-beaux  jardins,  de  belles  fontaines 
&  beaucoup  de  manufaélures.  Il  s'y  fait  un  grand  commerce  de  foyes,  de 
fabres ,  de  vins&  de  fruits.  On  y  voit  beaucoup  de  Juifs  adonnés  au  trafic, 
&  les  Chrétiens  y  ont  un  Archevêque  Grec.  Sour  a  été  anciennement  Tyr, 
&  cette  ville  célèbre  eft  maintenant  prefque  ruinée.  Tripoli  eft  bâtie  fur 
la  Méditerranée,  &  on  ne  peut  s'empêcher  de  l'admirer  à  caufe  de  fon 
beau  château  &  de  fes  jardins  remplis  de  mûriers  &  d'orangers.  Baruth , 
qu'on  voit  fur  la  côte  dans  un  terroir  agréable  &  fertile,  a  une  Eglife  dont 
les  Neftoriens  font  en  poflefiîon.  Seyde,  autrefois  Sidon,  eft  un  port  fur  la 
Méditerranée,  &  les  François  y  ont  un  Conful. 

La  Judée,  qui  a  fuccellivement  porté  les  noms  de  Pays  de  Chanaan,  de 
Terre  promife,  de  Royaume  de  Juda  &  d'Ifraël,  de  Paleftine,  de  Terre 
fàinte  &  de  Judée,  eft  réduite  aujourd'hui  dans  l'état  le  plus  fâcheux,  fl 
on  le  compare  à  fon  ancienne  fplendeur.  Elle  comprend  plufieurs  villes, 
parmi  lefquelles  on  remarque  aujourd'hui  Jérufalem,  Jafta,  Acre  &  Gaza. 
Jétufalem,  capitale  de  la  Judée,  qui  étoit  autrefois  fi  célèbre,  ne  l'eft  plus 
que  par  les  lieux  faints  que  les  Chrétiens  de  différentes  Communions  vont 
vifiter.  La  poffelTion  du  laint  Sépulchre  a  été  long-temps  difputée  entre  les 
Grecs  ôc  les  Latins;  mais  enfin  ces  derniers  appuyés  de  la  protedion  des 
Rois  de  France  en  font  devenus  maîtres.  Les  Religieux  de  S.  François  j 
ont  un  Hofpice  habité  par  des  Cordeliers  Italiens,  Efpagnols  &  François, 
ôi-  ils  exercent  volontiers  l'hofpitalitc  envers  les  pèlerins. 
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~ TT—       Jaffa,  anciennement  Joppé,  eft  un  port  de  mer  qui  a  aulli  e'te  un  Evcclic 

V^'w!.,  ^'  fuftraçranc  de  Jéiufaleni ,  mais  qui  n'elt  aujourd'hui  qu'un  monceau  de  rui- 
nés,  «Se  je  n  en  rais  mention  que  parce  que  ceft  le  lieu  ou  abordent  les  pè- 
lerins Chrétiens.  La  ville  d'Acre,  qu'on  appelloit  autrefois  Ptolcmais,  a. 
été  fort  célèbre  du  temps  des  Croifades,  &  quoique  fon  port  foit  alfez  fré- 
quenté &  qu'elle  ferve  de  titre  à  un  Evêque  Grec,  on  n'y  voit  gueres  que 
des  ruines.  Gaza  eft  auHi  un  port  de  mer;  un  Prince  particulier,  vaiïal  du 
Grand  Seigneur,  la  gouverne,  &c  les  Grecs  y  ont  un  Archevêque  hono- 
raire, 
î*-  On  appelloit  anciennement  Arménie  Majeure  le  pays  qu'on  nomme  au- 

mai'ue.^  ^"'"''  jo^^d'hui  Turcomanie,  &  dont  la  partie  occidentale  appartient  au  Turc,  & 
l'orientale  au  Perfan.  Les  Turcomans  qui  habitent  l'une  &c  l'autre  s'appli- 
quent à  nourrir  des  chevaux,  des  chèvres  &c  des  moutons.  Ils  logent  fous 
des  tentes,  ôc  changent  fouvent  de  demeure  pour  trouver  des  pàiura^es.  Il 
y  a  aulii  beaucoup  de  Chrétiens  dans  le  pays,  &  ils  palfenc  pour  très-ha- 
biles commerçants. 

Les  villes  de  la  Turcomanie  occidentale  font  Erzerum,  capitale  &  réfi- 
dence  d'un  Pacha,  fituée  près  de  la  fource  de  l'Euphrate,  &  Kars  fur  la 
rivière  de  même  nom,  ville  forte,  marchande  &  riche. 

Dans  la  Turcomanie  orientale  ou  Perfane  qu'on  appelle  l'Iran,  fe  trouve 
Erivan,  capitale  près  de  l'Araxe.  C'eft  une  grande  ville  qui  a  un  Archevêque 
Arménien.  A  deux  lieues  de  cette  ville  eft  le  Monaftere  d'Ecmiafin,  où 
réiîde  le  Patriarche  des  Arméniens  de  Perfe.  Ces  peuples  font  en  grand 
nombre,  &  le  commerce  qu'ils  font  les  fait  également  confiderer  dans  la 
Turquie  &  dans  la  Perfe.  Suivant  les  anciennes  conventions  avec  les  Kha« 
lits  &  les  autres  Princes  Mahométans,  ils  ne  peuvent  être  faits  efclaves; 
privilège  qui  les  met  au  delTus  des  autres  Nations. 
_j«_  Cette  Province,  qui  comprend  l'ancienne  Alfyrie  &  l'ancienne  Mcfopo- 

Du  DiarbeEt  tamie,  fe  divife  en  trois  parties,  fçavoir,  le  Diarbekr  propre  ou  l'ancienne 
Méfopotamie;  l'Yrac-Arabi,  autrefois  la  Chaldée  ou  Babylonie,  &  le  Cur- 
diftan  ,  anciennement  l'Alfyrie  propre. 
V)a  DiarbcKt        La  ville  capitale  du  Diarbekr  propre  eft  Diarbeckir  ou  Caramid,  autre- 
propre,  fois  Amid,  ville  riche,  très-peuplée  &  alfez  marchande,  fituée  iur  le  Tygre. 
Elle  eft  la  réfidence  d'un  Pacha,  auquel  font  fubordonnés  dix-neuf  Sangiacs 
ou  fous  Gouverneurs.  Il  y  a  dans  cette  ville  un  grand  nombre  de  Chrétiens 
Grecs,  Syriens,  Arméniens,  Neftoriens,  qui  ont  leur  Evêque  particulier. 
Les  autres  villes  du  Diarbekr  font  Moful  fur  le  Tygre ,  vis-à-vis  de  l'an- 
cienne Ninive  ;  Ourfa  ou  Uifa,  autrefois  EdelTe,  du  côté  de  l'Euphrate  }  Bic 
fur  l'Euphrate  même,  &  Ncsbin,  appellée  anciennement  Nifîbe. 
D:  ryiac-An-       ^^  P^X^  ^^^  '^'"^  nommé,  parce  qu'il  eft  habité  par  beaucoup  d'Ar.ibes, 
^''-                  Se  pour  le  diftinguer  de  l'Yrac-Agemi,  Province  voilîne  de  la  Perfe.    Sa 
capitale  eft  Bagdad,  ville  forte,  matchande,  &  fituce  fur  la  rive  orientale  du 
Tygre,  au-delfusdes  ruines  de  l'ancienne  Séleucie  ,  bâtie  à  l'autre  rive.  Cette 
ville, qui  eft  habitée  par  des  Chrétiens  Jacobites,  Neftoriens,  Arméniens  Sc 
par  des  Juifs,  eft  laréfidence  d'un  Pacha.  C'eft  un  fameux  pèlerinage  pour  les 
Perfans  qui  croyent  que  leur  Prophète  Ali  y  a  demeuré.  Les  autres  villes 
de  l'Yr.ic  font  Samarat,  à  dix  ou  douze  lieues  au  Nord  de  Bagdad  j  Hella  , 


♦* 
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au  SuclOueft  de  Bagdad  fur  l'Euphrate,  &  BafTora  ou  Bâfra,  près  du  con-  ~  ^-^ 

fluent  du  Tygre  &:  de  l'Euplirate.  Cette  ville,  qui  a  un  bon  porc  défendu      tqman 
par  un  château  ,  eit  la  re'fidence  d'un  Pacha.  Ses  murs  faits  fimplemenc  de 
terre  forment  une  grande  enceinte,  qui  renferme  beaucoup  de  jardins  & 
de  terres  labourables. 

Le  Curdiltan  fe  nommoic  autrefois  Corduenne,  &  fes  habitants  avoient  Du  CurHifU». 
le  nom  de  Curdes.  Ces  peuples  font  répandus  dans  la  partie  occidentale 
de  la  Perfe,  dans  le  Diarbekr  &  dans  l'Yrac.  Us  ont  plulieurs  Princes 
«ppellcs  Bejs  ou  Emirs:  les  uns  reconnoifTent  le  Grand  Seigneur,  d'autres 
le  Perfan ,  &  quelques-uns  font  indépendants.  Les  villes  de  cette  Province 
font  Beltis  fur  la  rivière  de  Bendmahi,  réfidence  du  plus  puilTant  des  Emirs 
des  Curdes  ■■,  Kierkiouk,  capitale  du  Curdiilan  Turc,  &  réfidence  d'un  Pa- 
cha Van ,  &  au  bord  d'un  lac  de  même  nom. 

La  Géorgie  fe  trouve  entre  le  Turc  &  le  Perfan ,  &  fa  partie  occidentale  ,». 

comprend  trois  Provinces  vers  la  mer  Noire,  fçavoir ,  la  Mingrelie ,  l'Imirette  °'  '•»  '^''"6'=- 
ôc  le  Guriel  ou  Guria.  Ces  Provinces  qui  répondent  à  l'ancienne  Ccdchide, 
font  gouvernées  par  des  Princes  particuliers  fous  la  protedlion  du  Grand  Sei- 
gneur ,  à  qui  ils  payent  tribut.  La  partie  orientale  de  la  Géorgie  dépend 
du  Roi  de  Perfe,  ik  a  deux  Provinces,  fçavoir,  le  Carduel  au  Midi,  Se 
Cakec  au  Nord. 

En  général  on  trouve  peu  de  villes  dans  la  Géorgie,  mais  toutes  les  chofej 
néceffaires  aux  befoins,  &c  même  aux  agréments  de  la  vie  y  viennent  eu 
abondance  &  font  excellentes.  Les  habitants  de  ce  pays  font  fpirituels,  & 
les  femmes  paffent  pour  les  plus  belles  de  l'Univers.  La  Mingrelie  a  pouE 
capitale  Savatopoli  ou  Ifgaour  fur  la  mer  Noire.  Le  Guriel  renferme  deux 

Ï'aces,  qui  font  Guriel  capitale,  &  Akalziké  forterefTe,  dans  laquelle  les 
urcs  entretiennent  une  garnifon.  La  Province  d'Imirette  contient  deujs 
villes,  fçavoir,  Imirette  fa  capitale,  &  Cotatis  fur  le  Phafe,  ou  les  Turcs 
ont  un  Pacha. 

Teflis  eft  la  capitale  du  Carduel ,  ou  de  la  Géorgie  Perfane.  Cette  ville 
eft  gouvernée  par  un  Prince  entièrement  indépendant  de  la  Cour  de  Perfe, 
&  on  la  regarde  comme  la  plus  confiderable  de  toute  la  Géorgie.  Elle  n'eft 
pas  grande,  mais  elle  ei\  belle,  riche  par  fon  commerce  de  foyes,  bien 
peuplée  &  forte. 

Les  ifles  de  la  Turquie  d'Afie  font  dans  la  Méditerranée  au  voifinage  de  «<>. 

la  Natolie ,  &  on  remarque  parmi  elles  Chypre ,  Rhodes  Se  quelques  autres.        Des  ides  <fc  fa 

Quoique  l'air  qu'on  refpire  dans  l'ifle  de  Chypre  foit  mal-fain,  le  ter-  'T"^ 
roir  eft  très-fertile ,  &  il  fourniroit  abondamment  toutes  les  chofes  nécef- 
faires à  la  vie  s'il  étoit  bien  cultivé.  Les  vins  &  les  fruits  y  font  délicieux, 
&  il  n'y  a  dans  toute  l'ifle  qu'une  feule  fource  d'eau  vive  fur  le  bord  de 
la  mer.  Les  villes  de  Tifle  de  Chypre  font  Nicofie,  place  force,  fîége  d'un 
Archevêque  Grec,  &  réfidence  d'un  Beglierbey,  ou  Gouverneur  général  de 
rifle  ,  Se  Famagoufte ,  port  Se  place  forte. 

L'ifle  de  Rhodes  n'eft  pas  bien  fertile  en  grains ,  mais  on  y  trouve  de      Rhodes, 
belles  prairies,  &  on  y  recueille  beaucoup  de  fruits,  comme  oranges,  ci- 
trons ,  olives,  &c.  L'air  y  eft  très-pur  Sc  le  ciel  fi  ferein,  qu'il  ne  fe  paife 
gucres  de  jour  qu'on  ne  voye  le  foleil. 


504       INTRODUCTION  A  L'HISTOIRE 


r ^      Les  Chevaliers  de  S.  Jean  de  Jcrufalem  prirent  l'ifle  de  Rhodes  fur  les 

t,MPin£Ur-  Sacralîns  vers  l'année  1309  j  mais  Soliman  II.  Empereur  des  Turcs,  la  leur 
enleva  à  fon  tour  en  1511,  &  les  Chevaliers  de  S.  Jean  de  Jérufalem  fu- 
rent tranfportés  dans  l'ifle  de  Malthe,  de  laquelle  ils  ont  pris  le  nom. 
Rhodes,  capitale  de  l'ifle  du  même  nom  ,  efl:  très-forte  ôc  a  un  bon  port,  dont 
l'entrée  eft  prefque  fermée  par  deux  rochers,  lur  lefquels  on  a  bâti  deux 
tours  pour  en  défendre  le  palfage.  Les  Turcs  entretiennent  une  bonne  gar- 
nifon  dans  cette  ville ,  &  les  Grecs  y  ont  un  Archevêque.  Les  Latins  en 
avoient  établi  un  vers  le  douzième  fiecle,  mais  il  n'y  réiîde  plus  depuis 
l'expulfion  des  Chevaliers  de  S.  Jean  de  Jérufalem.  Rhodes  étoit  célèbre 
autrefois  par  la  ftatue  cololfale  d'Apollon ,  qui  étoit  placée  à  l'entrée  du 
port. 

Les  autres  ifles  que  les  Turcs  pofledent  en  Afie  font  fituées  le  long  de 
la  côte  occidentale  de  la  Natolie,  ôc  les  principales  font  du  Nord  au  Sud 
Mctelin,  Schio,  Samos,Cc)  &c  Pathmos.  Métehn,  autrefois  Lesbos,  peut 
avoir  environ  quarante-cinq  lieues  de  circuit.  On  y  trouve  de  très-beaux 
marbres,  Ik  fon  terroir  produit  des  vins  fort  eftimés,  des  fruits  &  des  figues 
qui  font  les  meilleures  des  ifles  de  l'Archipel.  Sa  capitale ,  qui  s'appelle 
auflî  Mételin,  eft  moins  conliderable  qu'elle  n'a  été  anciennement.  Cepen- 
dant elle  eft  défendue  par  un  château  qui  pafle  pour  imprenable,  &  qui  eft 
toujours  pourvu  de  munitions. 

Le  terroir  de  l'ifle  de  Schio,  quia  environ  trente  lieues  de  circuit,  eft 
fertile  vers  la  mer,  &  ftérile  &  pierreux  dans  le  milieu  de  l'ifle.  On  tire 
d'une  de  fes  montagnes  nommée  Pélene,  de  fort  beaux  marbres,  &c  on  re-. 
cueille  dans  le  pays  d'excellent  mufcat,  quantité  de  térébenthine  ,  forte  de 
rëfine  qui  coule  du  térébinthe,  &  de  bon  maftic,  efpece  de  gomme  qui  fort 
du  lentifque.  On  fliit  dans  cette  ifle  un  grand  trafic  de  coton,  &  les  femmes 
y  font  habillées  à  l'Italienne,  excepté  la  cocfture.  Schio,  capitale,  eft  le 
iîége  de  deux  Evêques ,  l'un  Grec,  l'autre  Latin.  Les  maifons  de  cette  ville 
font  faites  de  pierres ,  &  les  rues  font  pavées  de  cailloux. 

L'ifle  de  Samos,  qui  eft  très-feitile,  eft  habite'e  en  plus  grande  partie  par 
des  Chrétiens  Grecs,  dont  l'Evêque  rcfide  à  Cora. 

Au  Sud-Eft  de  Samos  eft  l'ifle  de  Cô ,  qui  a  pour  capitale  Cô,  ou  Stan- 
cliio,  petite  ville  ajflfez  bien  bâtie,  dans  laquelle  les  Grecs  ont  un  Arche- 
vêque honoraire. 

L'ifle  de  Pathmos,  fituée  entre  Samos  &  Cô,  a  environ  dix  lieues  de  tour, 
&  n'eft  habitée  que  par  des  Grecs.  Il  y  croît  peu  de  froment  &  d'orge,  mais 
on  y  trouve  quantité  de  petdrix,  de  lapins,  de  cailles  Se  de  tourterelles. 

Outre  les  Etats  que  le  Grand  Seigneur  poflede  dans  la  Turquie  d'Europe 
&:  dans  celle  d'Afie  ,  il  eft  encore  maître  de  la  partie  feptentrionale  de  l'A- 
rabie Déferre ,  &  de  plufieurs  places  dans  l'Arabie  Heureufe.  La  domination 
Ottomane  s'étend  jufqucs  dans  l'Afrique  -,  car  toute  l'Egypte  lui  eft  foumife, 
Qc  ce  pays  eft  gouverné  par  un  Pacha  que  le  Grand  Seigneur  y  envoyé. 

fin  de  l'hijloire  de  l'Empire  Ottoman. 

CHAPITRE  XVir. 
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CHAPITRE    XVII.  """" 

S  0  p  H  i  S     DE     Perse. 

LE  plus  ancien  Prince  de  la  famille  des  Sophis  de  Perfe,  donc  l'Hiftoite 
fafTe  mention  eft  Dgiounaïd  qui  defcendoit  d'Aly  par  Houfaïn.  Il  fe 
mu  à  la  têce  de  quelques  troupes,  &:  fescourfes  dans  le  pays  des  Géorgiens 
lui  firent  remporter  un  butin  confidérablej'mais  à  fon  arrivée  dans  leSchi- 
rouan ,  il  fut  airaffuié  par  les  habitants  de  ce  pays.  Scheikh-Haïdar ,  fils  de 
Dgiounaïd,  animé  par  l'exemple  de  fon  père,  fe  forma  une  armée  d'envi- 
ron fix  mille  hommes,  &  fit  de  nouvelles  incuriions  en  Géorgie.  Il  fongea 
enfuite  à  venger  la  mort  de  Dgiounaïd  &  fondit  fur  le  Schirouan.  Son  entre- 
prife ,  loin  d  avoir  le  fucccs  dont  il  s'étoit  flatté,  fut  caufe  de  fa  mort,  Sfi 
il  périt  miférablement  dans  cette  expédition. 

Yar-Aly  &  Ifmaïl ,  tous  deux  fils  de  Scheikh-Haïdar,  prirent  la  fuite; 
mais  ils  tombèrent  entre  les  mains  de  Yacoub-Begh  ,  de  la  Dynaftie  des 
Turkomans,  &  ils  furent  mis  aux  fers  par  fes  ordres.  Tout  le  temps  que 
Yacoub-Begh  occupa  le  thrône  des  Turkomans,  Yar-Aly  &  Ifmaïl  furent 
étroitement  gardés.  Se  ce  ne  fut  que  fous  le  règne  de  Ruftam-Mirza  qu'ils 
fortirent  de  prifon.  Ils  n'obtinrent  pas  néanmoins  leur  entière  liberté ,  ÔC 
Je  Monarque  obligea  Ifmaïl  de  refter  auprès  du  tombeau  d'Yacoub-Begh  en 
habit  de  Faquir.  Yar-Aly  mourut  vraifemblablement  auflîtôt  après  qu'il  eue 
(quitté  la  prifon,  car  il  n'eft  plus  fait  mention  de  lui,  &  il  n'y  a  pas  de 
doute  que  le  Souverain  des  Turkomans  n'eût  également  veillé  fur  fes  ac- 
lions,  comme  il  avoir  foin  d'éclairer  celles  d'Ifmaïl.  Quoiqu'il  en  foit ,  ce 
dernier  après  la  mort  de  Ruftam-Mirza  trouva  moyen  de  s'échapper ,  ôc 
s'étant  mis  à  la  tête  d'un  grand  nombre  de  Sedtateurs  d'Aly  ,  il  battit  les 
Turkomans  &  fit  la  conquête  de  l'Adherbidgiane.  Ce  premier  fuccès  lui 
enfla  le  courage,  de  forte  qu'il  crut  devoir  prendre  le  titre  de  Schah  ou  de 
Roi.  Ce  titre  anima  tellement  fes  troupes ,  qu'elles  firent  des  prodiges  de 
valeur,  &  lui  aidèrent  à  foumettre  en  peu  de  temps  le  Schirouan,  le  Diar- 
bekr  Se  quelques  autres  Provinces  qui  le  rendirent  un  des  plus  puiflants 
Princes  de  l'Univers.  Tels  furent  les  fondements  de  la  Dynaftie  des  So- 
phis qui  ont  régné  dans  la  Perfe. 

La  fuite  d'Alvand  ,  qui  régnoit  fur  les  Turkomans,  au  moment  qu'If-  oJ^^s^'Y^'^i"' 
maïl  entra  dans  fes  Etats ,  mit  ce  dernier  en  pofleûîon  de  la  couronne  •,  Pctfe. 
mais  poui  s'affermir  fur  le  thrône ,  le  nouveau  Sophi  crut  devoir  perdre  ' 

entieiement  Alvand,  &  lui  ayant  livré  bataille,  il  mit  fon  armée  en  fuite,  '^"^* 

&  le  tua  lui  mênle  de  fa  propre  main.  Le  frère  ou  le  fils  d'Alvand,  nomme 
Morat-Cham,  lui  amenoit  des  troupes,  &  il  étoitprêt  à  le  joindre  lorfqu'il 
apprit  fa  mort  &  la  défaite  de  fon  armée.  Cette  nouvelle  le  troubla,  &  n'o- 
fant  attaquer  une  ennemi  vainqueur,  il  tourna  fes  pas  du  côté  de  Tauris 
à  deflein  de  s'emparer  de  cette  capitale.  Ifmaïl ,  inftruit  du  projer  de  Morat- 
Cham ,  força  la  marche  de  fes  troupes,  l'atteignit  à  moitié  chemin,  le 
Tome  rir.  S  f  f 
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-—   battit  &  l'obligea  à  prendre  la  fuite.   Morat-Cham  fe  retira  auprès  du  Roi 
c   ^  ^  ^         de  Cappadoce,  d'où  les  armes  d'IlVnaïl  le  contraignirent  à  pafler  en  Egypte 
0PHI5.     p^^j.  i^g  pj^j  reparoître  dans  la  Perfe.  Ifmaïl  ,  polTelTeur  de  la  couronne 
de  ce  pays ,  fut  en  guerre  tout  le  temps  de  fon  règne ,  mais  il  fe  foutinc 
malgré  tous  les  efforts  des  Turcs,  &  il  ne  perdit  rien  de  fes  conquêtes  jufqu'à 
fa  mort,  qui  arriva  dans  l'année  1514  de  J.  C.  Il  lailToit  quatre  fils,  &  fui- 
vant  fes  dernières  difpofitions ,  Schah-Thamafp  fon  aîné  lui  fuccéda  j  les 
rrois  autres  eurent  chacun  leur  appanage  particulier. 
ScHAH-TiiAfc       Schah-Thamafp  ,  qui  n'avoit  que  dix-huit  ou  vingt  ans  lorfqu'il  monta 
MASP.  l'e  Roi,  ç^^  |ç  dirône ,  s'abandonna  entièrement  aux  plaifirs.  Il  s'enferma  dans  fon 
1524.        palais  &  confia  le  foin  du  gouvernement  à  des  Miniftres,  qui  ne  manquè- 
rent pas  d'abufer  de  leur  autorité.  Helcas ,  frère  du  Sophi ,  reçut  quelques 
mortifications  de  la  part  de  ces  Miniftres ,  &  chagrin  d'ailleurs  de  voir  fur 
le  thrône  un  Prince  qu'il  jugeoit  indigne  d'un  rang  fi  élevé,  il  médita  de 
s'y  placer.  Cependant  fa  révolte  n'éclata  qu'au  bout  de  plufieurs  années,  & 
ayant  été  vaincu  &  fait  prifonnier,  il  périt  dans  les  fupplices.Son  cadet, 
fur  de  fimples  foupçons ,  fut  aufli  condamné  à  la  more,  &c  le  plus  jeune 
de  tous,  frappé  de  la  fin  tragique  de  fes  frères  ,  ne  leur  furvécut  pas  long- 
temps. Thamafp,  délivré  de  la  crainte  que  ces  Princes  pouvoient  lui  caufer, 
fe  vit  maître  de  tous  les  Etats  que  fon  père  avoir  conquis  ;  mais  fa  mol- 
leffe  &  fon  ardeur  pour  le  plaUir  penferent  lui  faire  perdre  un  Royaume 
qu'Ifmail  ne  devoir  qu'à  fa  valeur. 

Soliman  II.  Empereur  Ottoman  ,  étoit  déjà  maître  de  Tauris ,  lorfque 
Thamafp  fe  réveilla  enfin  de  la  léthargie  où  il  étoit  plongé ,  fe  mit  à  la 
tète  de  fes  troupes  ,  &  après  plufieurs  fanglants  combats  ,  chalfa  entière- 
ment les  Turcs  de  fon  Royaume.  Au  bout  de  quelque  temps  la  guerre  fe 
ralluma,  parce  que  Thamafp  accorda  une  retraite  à  Bajazet,  qui  s'étoit  ré- 
volté contre  Soliman ,  fon  père.  L'Empereur  Ottoman  à  la  tète  d'une  nom- 
breufe  armée  entra  dans  la  Perfe,  afin  de  forcer  le  Sophi  k  lui  rendre  le 
Prince  rebelle.  Les  troupes  que  Thamafp  oppofa  à  celles  des  Turcs  étoient 
de  beaucoup  inférieures  en  nombre,  mais  leur  valeur  furpalfoit  celle  de 
leurs  ennemis,  &  dès  la  première  bataille  la  vidloire  fe  déclara  en  faveur 
des  Perfans.  Cependant  les  forces  des  deux  Partis  fe  trouvanr  également 
cpuifées,  la  paix  ne  tarda  pas  à  fe  faire,  &  l'article  principal  du  Traité  fut 
la  mort  de  l'infortuné  Bajazet  que  Thamalp  fit  poignarder.  Selim  IL  fuc- 
^  ^"  *  cefieur  de  Soliman,  renouvella  avec  le  Roi  de  Perfe  la  paix  qui  avoit  été 
conclue,  &  depuis  cet  événement  Thamafp  jouit  de  la  plus  protonde  tran- 
quillité jufqu'à  fa  mort,  qui  arriva  dans  l'année  i57(î.  Les  commencements 
du  règne  de  Thamafp  ne  furenr  pas  glorieux  ;  mais  depuis  qu'il  eut  aban- 
donné les  délices  du  Serrail  &  qu'il  le  fut  mis  à  la  tète  de  fes  troupes ,  il 
mérita  les  plus  grands  éloges.  Ce  Prince  fit  fa  réfidence  à  Casbin ,  qui  de- 
vint celle  de  (es  fuccelTeurs.  Avant  lui  Tauris  étoit  la  capitale  de  la  Perfe, 
&  le  féjour  ordinaire  des  Souverains  de  ce  pays.  De  tous  les  enfants  que 
Thamafp  lailfa,  on  ne  connoît  que  Mohammed-Khodabendé,  Ifmaïl  & 
^5cM«>iisMAii  Gaïdar  Mirizùs. 

Ptffc. °'    °'    "       Malgré  les  dernières  difpofitions  de  Thamafp,  qui  fe  dcfignoit  pour  fuc- 
T^  ceffeur  le  plus  jeune  de  fes  fils,  les  Seigneurs  de  Perfe  offrirent  la  couronne 
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I  Mohammed- Khodabendé  ,  l'aîné  de  tous  fes  frères.  Ce  Prince,    plus 

touché  desTlouceurs  d'une  vie  privée  qu'ébloui  de  l'éclat  du  thrône,  refufa     c    ^^  ^ 

de  fe  rendre  aux  défirs  des  Grands ,  &c  comme  on  vit  qu'il  étoit  inébran- 
lable dans  fes  réfolutions,  on  prit  le  parti  d'élever  au  rang  ("uprcme  Scbah- 
Ilmail ,  le  fécond  des  fils  de  Thamafp.  Ce  Prince,  qui  dès  fa  jeuiicfleavoic 
donné  des  preuves  de  courage  ,  étoit  alors  en  prifon,  où  les  intrigues  d'ua 
Miniftre  l'avoir  fait  mettre  en  le  rendant  fufpsdk  au  Roi  fon  père.  La  ri- 
gueur &  la  durée  de  fa  captivité  lui  aigtirent  l'efprit  &c  changèrent  en 
cruauté  la  douceur  qu'on  lui  avoir  toujours  remarquée.  Ses  premiers  foins, 
en  montant  fur  le  thrône,  furent  de  chercher  à  s'y  affermir ,  afin  de  fe  ven- 
ger plus  fùrement  de  fes  ennemis.  En  conféquence  il  fie  donner  la  more 
au  jeune  Prince  fon  frère,  que  le  feu  Roi  avoir  nommé  pour  lui  fuccéder. 

II  fit  enfuite  courir  le  bruit  qu'il  étoit  mort ,  &  au  moyen  des  efpions  qu'il 
avoi:  envoyés  de  tous  côtés,  il  découvrit  ceux  qui  ne  lui  étoient  pas  atta- 
chés &c  en  fit  mourir  une  grande  partie.  Ceux  qui  purent  fe  dérober  à  (es 
premières  recherches  gagnèrent  en  diligence  les  extrémités  du  Royaume, 
&  le  Roi ,  outré  de  ne  pouvoir  les  immoler  à  fon  relTentiment ,  fe  mit  < 
la  tête  de  fes  troupes  à  deflfein  de  les  pourfuivre.  Les  Turcs,  craignant  qu'If- 
mail  ne  cachât,  fous  ce  prétexte,  le  projet  de  porter  fes  armes  chez  eux, 
fe  déterminèrent  à  entrer  les  premiers  dans  les  Etats  du  Sophi.  Ce  nouveau 
Contretemps  irrita  Ifmaïl  qui,  fans  autres  lumières  que  fes  fou^.içons ,  con- 
damna à  la  mort  plufieurs  Grands  de  fa  Cour.  Il  fe  prépara  enfuite  à  mar- 
cher contre  les  Turcs  •,  mais  un  breuvage  empoifonné  qu'une  de  fes  fœurs 
lui  préfenta  à  l'inftigation  des  Seigneurs  de  l'Empire,  mit  fin  aux  cruau- 
tés &  aux  grands  delfeins  d'Ifmail.  Ce  Prince,  qui  régna  à  peine  un  an, 
ne  lailTa  poinr  d'enfants. 

Les  dangers  auxquels  l'Etat  fe  trouvoit  expofé  de  la  part  des  Turcs  à  la      Mohammïd- 

d'ir         loi-  ■     n  1        ^  lit/"  I  Khodabendï", 

llmail  &  les  vives  inltances  des  Grands  de  la  Cour,  touchèrent  en-    ive.  Roi. 

fin  le  cœur  de  Khodabendé  qui  confentit  à  fe  charger  du  poids  du  gou-  " — 
vernemenr.  Les  Hiftoriens  ne  font  pas  d'accord  fur  les  qualités  &  les  dé-  '577- 
fauts  de  ce  Prince  ;  les  uns  prétendent  qu'il  fe  propofa  toujours  pour  mo- 
dèle, ceux  de  fes  ptédécelTeurs  qui  avoient  le  plus  travaillé  à  l'aggrandif- 
fement  &  à  la  gloire  de  l'Empire  ;  d'autres  l'accufent  d'indolence  ,  de  goût 
pour  les  plaifirs  &c  la  retraite  ,  &c  de  cruauté  ;  d'autres  enfin  alTurent  que 
fans  paroitre  jamais  à  la  rête  de  fes  armées,  il  fçut  choifir  d'excellents  Gé- 
néraux &  diriger  avec  tant  d'habileté  &  de  prudence  les  opérations  mili- 
taires,  que  fes  armées  furenr  prefque  toujours  vidorieufes.  Il  mourut  en 
1585.  lailFant  trois  fils  qui  montèrent  fucccffivement  fur  le  thrône. 

Emir  Hems,  fils  aîné  de  Khodabendé,  fut  couronné  par  les  Grands  de      '^'j''*.""'^'^  • 

l'Empire  auffitôt  après  la  mort  de  fon  perc.  On  ne  peut  fçavoir  fi  ce  Prince   '■ — 

auroit  rempli  dignement  la  place  éminente  qu'il  occupoit,  car  il  fut  affâf-         J)^5" 
iîné  par  les  ordres  d'Ifmaïl ,  fon   frère  cadet ,  que  l'ambition  de  régner  dé- 
voroit.  Emir  Hems  ne  jouit  que  quelques  mois  de  la  fuprême  autorité,  ôc 
il  eut  fon  alTalTin  pour  fiiccefîeur. 

Loin  d'avoir  quelques  remords  du  crime  qui  l'avoir  conduit  au  thrône, 
Ifmail  en  mcilira  de  nouveaux  pour  affermir  fon  autorité,  &:  il  prit  diveifes 
xnsfutes  pour  faire  périr  fecretcement  Schah-Abbas,  le  plus  jeune  de  ics 

Sffij 


isMJiL  m. 

vie.  Roi. 
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^'*™— ""^  frères.  Soit  que  ce  Prince  donnât  déjà  des  efpérances  de  ce  qu'il  feroic  un 
^^"^  jour,  il  s'étoit  concilié  l'affection  des  Grands,  &  un  d'entre  eni,  informé 

30PH1S.  j^^  noirs  complots  d'Ifmaïl,  en  prévint  l'exécution,  &  gagna  le  barbier  du 
Roi  qui  lui  coupa  la  gorge  en  le  rafant.  Le  barbier,  au  lieu  de  la  riche  ré- 
compenfe  qu'on  lui  avoit  promife  ,  fut  auflitôt  malfacrc  par  les  Conjurés 
qui,  fous  prétexte  de  venger  leur  Prince,  fongeoient  par  ce  moyen  à  dé- 
rober aux  yeux  des  hommes  la  connoiffance  de  leur  crime.  Le  règne  d'If- 
maïl ne  fut  que  de  trois  ou  quatre  mois,  &  il  mourut  dans  la  même  année 
de  la  mort  de  fon  père  ,  &  de  celle  de  fon  frère. 
,^y"*"^*"**  Schah-Abbas,  furnommé  le  Grand,  monta  fans  obftacle  fur  le  thrône 
de  Perfe.  U  avoit  dans  fa  jeunelfe  éprouvé  les  mêmes  difgraces  que  fon 
oncle  Ifmail ,  c'eft-à-dire,  que  fon  père  Khodabendé  l'avoir  fait  enfermer 
fur  de  faux  rapports  ;  mais  Abbas  avoit  eu  le  bonheut  de  faire  reconnoître 
fon  innocence,  au  moyen  de  quelques  fujets  zélés  qui  ouvrirent  les  yeux 
du  Roi  fur  la  conduite  de  fon  fils.  Se  fur  la  malice  de  fes  accufateurs.  Schah- 
Abbas  ,  après  avoir  évité  ce  péri! ,  penfa  fuccomber  fous  les  artifices  de  fon 
frère,  &  il  ne  dut  encore  ion  falut  qu'au  zélé  de  Kulik.han,qui  avoit  pris 
foin  de  fon  enfance  &  l'avoir  dérobé  au  premier  danger.  Le  nouveau  Mo- 
*  narque  n'avoir  que  dix- huit  ans  lorfqu'il  tut  couronné,  &  fes  exploits  mi- 

litaires &  l'adrelTe  furprenante  avec  laquelle  il  fçut  faire  refpedler  fon  au- 
torité ,  l'ont  fait  regarder  comme  un  des  plus  grands  Rois  qui  ayent  régné 
fut  la  Perfe. 

Les  Turcs  &  les  Usbeks,  qui,  pendant  les  troubles  de  l'Empire,  s'étoient 
emparés  de  plufieurs  places  de  la  dépendance  des  Rois  de  Perle  ,  en  furent 
totalement  chafles  par  Schah-Abbas,  dans  l'efpace  de  trois  ans.  Le  Sophi , 
peu  content  de  reprendre  des  Provinces  qui  avoient  appartenu  à  fes  prédc- 
celTeuts ,  étendit  beaucoup  fes  conquêtes  &  recula  confidérablement  les 
bornes  de  fes  Etats.  Lorfqu'il  eut  pris  de  juftes  mefures  pour  s'alTurer  la 
pofftflion  des  pays  dont  il  s'étoit  rendu  maître  ,  il  fongea  à  diminuer  la 
puiffance  des  Grands  qui  commençoient  à  le  rendre  redoutables.  Il  réufljt 
dans  une  entreprife  aufli  difficile,  &  parvint  à  faire  rendre  une  cxaéte  juf- 
tice  à  fes  fujets,  &  à  établir  une  excellente  police  dans  fes  Etats.  La  puif- 
fance  defpotique  dont  Schah-Abbas  jouiffoit  ne  le  mit  pas  à  l'abri  des  in- 
quiétudes &  des  foupçons  auxquels  les  Princes  orientaux  font  malheureu- 
femenr  trop  fujets.  Des  crainres  hivoles  &  fans  fondemenr  fiient  commettre 
au  Sophi  des  aétions  de  cruautés  Se  d'ingratitude  qui  ternirent  la  gloire 
que  fes  grandes  aérions  lui  avoient  acquifc.  Il  ne  pardonna  poinr  au  zélé 
Kulikhan,  à  qui  il  avoit  de  fi  grandes  obligations  ,  quelques  paroles  trop 
vives,  &  il  le  poignarda  de  fa  propre  main.  On  reproche  à  Schah-Abbas 
d'avoir  pouffé  plus  loin  fa  fureur  ,  &  on  l'accufe  d'avoir  fait  mourir  tous  les 
parents  &:  les  amis  de  Kulikhan,  dans  l'apprchenfion  de  trouver  en  quel- 
qu'un d'eux  un  vengeur  de  la  morr  de  ce  Miniftre.  Les  entants  même  du 
Sophi  ne  furent  pas  exempts  des  fuites  funeftcs  de  fes  foupçons.  Ils  étoient 
trois  Princes  également  avantagés  des  dons  de  la  nature,  &  l'aîné  fut  même 
défignc  pouf  fuccéder  à  fon  pcre  ;  mais  ces  Princes  éprouvèrent  bientôt  le 
danger  d'être  trop  près  du  thrône.  Les  deux  plus  jeunes  eurent  les  yeux 
crevés,  par  ordre  de  leur  pcre,  Se  l'aiiac,  au  lieu  d'une  couconne  qui  lui 
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étoit  deftinéc,  reçue  la  more,  parce  qu'il  avoit  une  Couc  trop  notnbreufe» 

Cependant  la  tendreffe  que  Schah-Abbas  avoit  toujours  eue  pour  fon  SoVhis 
aîné  le  réveilla  lotlqu'il  l'eut  mis  hors  d'état  de  fe  taire  jamais  craindre, 
èc  fes  remords  éclatèrent  dans  toutes  fcs  aftions.  Il  s'enterma  dans  fon  ap- 
partement pendant  dix  jours  fans  vouloir  parler  à  perfonne.  Il  porta  le 
deuil  de  fon  fils  une  année  entière,  Se  tout  le  refte  de  fa  vie  il  ne  vou- 
lut paroître  qu'avec  les  habits  les  plus  fimples.  Le  violent  chagrin  qu'il 
coniervoit  toujours  ,  joint  aux  vives  inquiétudes  qui  l'agitoient  fans  celle 
altérèrent  fa  fanté,  &c  il  tomba  dangereufement  malade.  Lorfqu'il  fe  fen- 
tit  près  de  fa  fin ,  il  ordonna  aux  quatre  premiers  Officiers  de  la  Couronne 
de  placer  fur  le  thrône  Saïn-Mirza,  fils  du  Prince  qui  devoir  y  monter,  6c 
auquel  il  avoit  fait  donner  la  mort.  Schah-Abbas  avoit  à  peine  expliqué 
fes  detnieres  volontés  qu'il  expira.  Cet  événement  arriva  vers  l'an  KJip.  ôc 
ce  Prince  étoit  alors  dans  la  foixante  &  troifieme  année  de  fon  âge  &  la 
quarante-cinquième  de  fon  règne. 

Quelque  foupçonneux  queulTent  été  les  prédécelTeurs  de  Schah-Abbas,  y^^j 
ils  n'avoient  pas  poulTé  la  défiance  jufqu'à  priver  leurs  enfants  de  l'éduca-  •— 
tion  convenable  d  leur  nailfance.  Schah-Abbas,  depuis  la  morr  de  fon  fils  i^*?. 
aîné ,  changea  l'ancienne  méthode  ,  £c  fit  élever  Saïn-Mirza ,  fon  petit-filSj 
d'une  manière  qui  a  depuis  fervi  de  règle  pour  l'éducation  de  tous  les  fils  des 
Rois  de  Perfe.  Il  fut  étroitement  enfermé  dans  le  Serrail  ou  Haram,  &:  n'avoit 
de  commerce  qu'avec  les  Eunuques,  qui  lui  apprirent  feulement  à  lire  & 
à  écrire.  D'ailleurs  fon  ayeul  lui  falloir  donner  tous  les  jours  de  l'opium, 
afin  de  le  rendre  plus  Ihipide  &  l'étourdir  par  ce  moyen  fur  les  défagréments 
de  fon  état.  Saïn-Mirza,  en  montant  fur  le  thrône,  prit  le  furnom  de  Schah- 
Sophi,  comme  fon  ayeul  l'avoir  fouhaité,  &  les  premières  aétions  qui  fi- 
gnalerent  les  commencements  de  fon  règne  firent  connoître  fon  caradere 
inhumain  &:  fanguinaire.  Il  fit  crever  les  yeux  au  feul  frère  qu'il  avoit, 
&  condamna  à  la  mort  fes  deux  oncles,  fous  prétexte  qu'étant  aveugles, 
ils  n'étoient  plus  bons  à  rien  &:  dévoient  s'ennuyer.  Les  Officiers  &  les 
Miniftres  donr  l'Etat  avoit  le  plus  befoin  ,  &  de  la  fidélité  defquels  on  n'a- 
aucun  lieu  de  fe  défier,  ne  furent  pas  exempt  des  cruautés  du  Sophi,  ôC 
périrent  par  fçs  ordres. 

Les  femmes  de  Saïn-Mirza  &  les  Eunuques  ,  craignant  de  devenir  auflî 
fes  vidimes,  confpirerent  contre  fa  vie,  &  lui  firent  donner  un  breuvage 
empoifonné.  Soit  que  le  Sophi  eût  un  tempéramment  alfez  fort  pour  ré- 
filler  aux  effets  du  poifon  j  foit  que  ceux  qui  le  lui  préfenterent  fe  fulTent 
trompés  à  la  dofe  ,  il  arriva  que  le  Roi  en  fut  quirte  pour  deux  mois  de 
maladie.  AuflTuôt  que  fa  fanté  fut  rétablie,  Saïn-Mirza  réfolut  de  punir  ceux 
qui  avoient  ofé  attenter  à  fes  jours.  Comme  il  ne  pouvoir  découvrir  les 
premiers  auteurs  du  complot ,  il  fit  faire  une  grande  folTe  dans  fon  jardin 
ôc  Y  fit  jetter  quarante  de  fes  femmes,  qui  furent  ainfi  enterrées  toutes 
vivantes.  On  affure  que  la  mère  du  Roi  fut  du  nombre  de  ces  infortunées; 
mais  pour  cacher  une  adion  fi  détellable,  on  publia  que  cette  Sulthane  étoit 
morte'  de  la  pefte. 

Des  actes  de  cruauté  fi  fort  multipliés  firent  regarder  le  Sophi  comme 
un  monftre  digne  d'hoircur,  £<  ce  jugement  étoit  d'autant  mieux  fondé 
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—  qu'il  n'avoit  aucune  qualité  qui  pût  concrebalancer  le  nombre  de  fes  vices. 

<r  ^  ^  ^  i>es  Généraux  firent  lever  aux  Turcs  le  fiége  de  Bagdad  ,  Se  prirent  d'afTauc 
la  ville  d'Erivan  ;  mais  on  ne  peut  en  rapporter  la  gloire  au  Souveram  , 
qui  conrinuellement  occupé  de  fes  plailiis  &  de  fanglantes  exécutions,  ne 
fe  mêloit  en  aucune  manière  du  Gouvernement  de  fes  Etats.  L'avance  dé 
ceux  auxquels  il  avoir  confié  l'adminillration  de  totices  les  affaires  ,  fut 
caule  que  la  Perfe  fe  vit  enlever  deux  Places  importanrcs,  fçavoir  Canda- 
har  &  Bagdad  i  l'une  à  l'Orient,  ôc  l'antre  à  l'Occulent.  Le  Candahar ,  qui 
avant  Schah-Abbas  étou  gouverné  par  un  Souverain  particulier,  croit  prefr 
que  fans  cefle  affligé  par  les  irruptions  fubites  des  Mogols  &  des  Aghouans. 
Pour  remédier  à  ces  inconvéniens  &  fe  trouver  en  état  de  réfifter  à  deaJt 
Narions  redoutables ,  le  Souverain  de  Candahar  fe  mit  fous  la  proteftion 
de  Schah-Abbas ,  qui  lui  fournit  des  troupes,  à  condition  que  les  Gouver- 
neurs ou  Souverains  du  Candahar,  dont  la  dignité  feroit  héréditaire,  paye» 
roient  un  tribut  aux  Sophis.  En  vertu  de  cet  accord,  les  Perfes  eurent  ua 
allié  puifTant  dans  le  Gouverneur  du  Candahar,  &  Schah-Abbas  tint  exac- 
tement les  promelfes  qu'il  avoir  faites. 

Cette  union  entre  les  Perfes  &  les  habitants  de  Candahar,  &  qui  étoit 
également  avantageufe  pour  les  uns  &  pour  les  auties,  fut  rompue  fous  le 
règne  de  Sain-Mirza.  Les  Miniftres  de  ce  Prince  virent  avec  envie  les  ri- 
chelfes  d'Alimerdan  ,  Prince  du  Candahar,  &  cherchant  à  s'en  emparer  ils 
commencèrent  par  lui  envoyer  ordre  de  livrer  fes  deux  fils ,  comme  otages 
de  fa  fidélité  ,  qu'on  avoir  rendue  fufpedte  au  Roi.  Alimerdan  ,  qui  n'avoir 
rien  à  fe  reprocher,  livra  fes  fils  fans  inquiétude  ;  mais  quelque  temps 
après  il  fut  mandé  lui  même  à  la  Cour.  Il  hélitoit  encore  s'il  obéiroit ,  iotC- 
que  les  confeils  de  fes  amis  fixèrent  fes  irréfolutions  &  le  déterminèrent 
à  fe  retirer  auprès  du  Grand  Mogol ,  auquel  il  remir  (es  Etats  Les  enfants 
d'Alimerdan  étoient  toujours  à  la  Cour  du  Roi  de  Perfe  ,  où  on  apprit 
bientôt  la  conduite  du  Prince  de  Candahar.  Cette  nouvelle  troubla  les  Mi- 
niftres ;  mais  comme  ils  craignoient  d'irriter  Alimerdan  ,  &c  d'attirer  contre 
les  Perfes  toutes  les  forces  des  Mogols,  ils  affectèrent  de  traiter  avec  dou- 
ceur les  deux  jeunes  Princes.  Cependant  la  Perfe  ne  pur  jamais  recouvrer 
le  Candahar,  &  perdit  ainfi  une  Province  très-importante. 

Une  féconde  imprudence  caufa  aulTi  la  perte  de  Bagdad  qui  tomba  au 
pouvoir  des  Turcs.  Ceux-ci  mirent  de  nouveau  le  Siège  devant  cerre  Place  , 
&  le  poulTerent  avec  toute  la  vigueur  poflîble.  Sophi  Kouli-Khan  ,  qui  en 
étoit  Gouverneur  ,  la  défendoit  courageufemenr  j  &  il  avoir  déjà  foi  ce  fes 
ennemis  à  fe  retirer  plufieurs  fois  ,  lorfque  le  Roi  de  Perfe  ,  aveuglé  fur  fes 
propres  intérêts  ,  ou  pouffé  par  de  mauvais  confeils  ,  envoya  un  de  fes  Fa- 
voris pour  prendre  la  place  ae  Sophi  Kouli-Khan.  Celui-ci  outré  de  l'ingTa- 
titude  dont  on  p.ayoit  fes  fervices  ,  &c  de  l'affront  qu'on  lui  f^iifoit  ,  réfolnt 
de  n'y  pas  furvivre.  En  confcquence  il  affembla  fes  enfants  Se  les  princi- 
paux Officiers  de  la  garnifon  ,  &  en  préfence  de  ces  derniers  ,  il  donna 
du  poifon  i  fa  femme  ,  à  fes  enfanrs  ,  à  ceux  qui  voulurent  le  fuivre  au 
tombe.au  ,  &  en  avala  enfuite  lui-mcme.  Le  poilon  fit  fon  effet  en  peu 
d'heures  ,  Se  tous  ceux  qui  en  avoient  pris  moururent  prcfqn'cn  mcme- 
temps.  La  nouvelle  de  ce  trifle  événement  ne  tarda  pas  a  fc  répandre  par 
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toute  la  ville ,  &  les  foldacs  touches  de  la  mon  de  leur  ancien  Gouverneur 

rehiferent  d'obéir  à  celui  qui  le  remplaçoit.  Cependant  le  lîége  continuant     c  ^^  ^  * 

toujours  avec  la  mcnie  ardeur  ,  la  garniion  Perfane  députa  vers  les  Turcs  , 

&  demanda  à  capituler.  Le  principal  anicle  que  les  Turcs  promirent  d'execu- 

rer  ,  tut  qu'ils  accorderoient  la  vie  Se  les  honneurs  de  la  guerre  à  la  garni- 

fon  ;  mais  contre  la  foi  des  traités  ,  les  foldats  Perfans  furent  égorgés  ,  & 

les  Turcs  palferent  au  fil  de  l'épée  tous  les  habitants  de  Bagdad. 

Tels  furent  les  événemens  qui  fe  palTerent  fous  le  règne  de  Saïn-Mirza  , 
qui  plus  furieux  &c  plus  cruel  que  jamais,  mourut  l'an  1642.  dans  la  dou- 
zième armée  de  fon  règne.  On  prétend  qu'il  fut  empoifonné  ,  &  que  fe 
fentant  proche  de  fa  fin  ,  il  fit  proclamer  Roi  ,  un  fils  unique  qu'il  avoir. 
Saïn-Mirza ,  quoique  d'une  taille  médiocre  ,  étoit  tort  bienfait  ,  &  on  re- 
marquoit  dans  fa  phyhonomie  un  air  d'humanité  &c  de  douceur  que  toutes 
fes  actions  démentoient. 

Schah-Abbas,  fils  de  Saïn-Mirza  ,  avoir  aufli  été  expofé  aux  effets  de  la     Scua»  .\ttA$ 


cruauté  de  fon  père ,  car  un  Eunuque  avoir  eu  ordre  de  lui  pafler  un  fer  de- 
vant les  yeux.  L'Eunuque  touché  de  la  jeuneffe  du  Prince  &  foupçonnant  164^. 
que  le  Roi  fe  repenriroit  un  jour  du  barbare  commandement  qu'il  faifoic 
alors  ,  palTa  effeAivement  un  ter  devant  les  yeux  du  jeune  Abbas  ,  mais  ce 
fer  étoit  à  peine  tiède  &  n'offenfa  aucunement  fa  vue.  Néanmoins  pour 
éviter  les  fuites  de  fon  peu  de  foumilîîon  aux  ordres  du  Sophi ,  l'Eunuque 
fir  entendre  au  Prince  qu'il  étoit  de  leur  intérêt  commun  de  feindre  d'être 
abfolument  aveugle.  Tout  jeune  qu'étoit  Abbas  ,  il  fentit  la  conféquence 
des  confeils  de  l'Eunuque ,  &  il  affeéta  fi  naturellement  les  manières  de 
ceux  qui  ne  voyent  point  ,  que  tout  le  monde  y  fut  trompé  ,  &  que  le  Roi 
au  lit  de  la  mort  fit  éclater  les  regrets  les  plus  fenfibles  d'avoir  ôté  à  fon 
unique  héritier  les  moyens  de  monter  fur  le  thrône.  L'Eunuque  qui  feul 
étoit  convaincu  que  le  Prince  n'étoit  pas  aveugle  ,  alTura  le  Roi  fon  père 
qu'il  y  avoir  des  fecrers  capables  de  lui  rendre  la  vue  ,  &  comme  Saïn-Mirza 
le  preifa  d'en  faire  l'efiai ,  le  jeune  Abbas  averti  du  defir  de  fon  père  ,  parut  par 
degrés  recouvrer  la  lumière  ,  &  fut  proclamé  Roi  de  Perfe  la  veille  de  la 
mort  de  fon  père.  Schah-Abbas  n'avoit  alors  que  rreize  ans  ,  &  comme  il 
fembloit  trop  jeime  pour  gouverner  par  lui-même  ,  fa  mère  fut  nommée 
Régente  ,  &  on  lui  donna  pour  Confeiller ,  VAchemat  Doulet  (i)  qui  étoit 
un  fage  vieillard  d'une  prudence  reconnue.  Le  Royaume  fut  tranquille  au- 
dehors  ,  &  il  y  avoir  déjà  trois  anS  que  la  Régente  étoit  à  la  tête  des  affaires 
qu'elle  adminiftroir  avec  beaucoup  de  fagefTe  ,  lorfqu'un  Seigneur  nommé 
Jani-Khan  ,  entra  dans  l'appartement  de  l'Athemat  Doulet ,  '6c  fous  prétexte 
d'exécuter  les  ordres  du  Roi ,  il  poignarda  ce  premier  Miniflre  &  fatisfit  ainfi 
la  haine  qu'il  lui  portoit  depuis  plus  de  trois  ans.  La  mère  du  Roi  affligée 
de  cet  accident ,  demanda  vengeance  à  fon  fils  \  rnais  ce  Monarque  qui  crai- 
gnoit  les  fuites  de  cet  attentat ,  prit  le  parti  de  diffimuler  ,  &  revêtit  même 
Jani-Khan  de  la  charge  d'Athemat  Doulet. 

Le  nouveau  Minière  obtint  encore  de  nouvelles  grâces,  &  ayant  été 

(1)  Athemat  Doulet,  ou  Ichtima  Dewiet,  eft  un  nom  de  dignité  qui  a  rapport  à  celle 
de  Grand  ViTir,  cIkz  les  Ottomans,  &  de  premier  Minidre,  chez,  les  Princes  Chré- 
tiens. 
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^^""'"'^^  nommé  Généralillîme  de  la  Perfe ,  il  fe  crut  en  état  de  tout  entreprendre ,  &c  ne 
"-^s  cacha  point  fes  projets  contre  la  vie  de  la  mère  du  Roi.  Il  forma  le  com- 
"  '  *•  plot  de  forcer  le  Haram  &  de  tuer  cette  Princelle  pour  la  punir  de  l'oppoù- 
rion  qu'elle  lui  marquoit  en  toute  occafion.  Le  Roi  inftruit  de  la  conjura- 
tion, teignit  de  l'ignorer  entièrement  ^  de  forte  que  l'Athemat  Doulet  <k  fes 
complices  fe  rendirent  tranqiuUement  au  Confeil ,  &  y  furent  mairacrés  pat 
les  ordres  de  Schah  Abbas.  Ce  Monarque  par  ce  trait  de  vigueur ,  affermit 
fon  autorité  &c  prit  en  main  les  renés  du  Gouvernement.  Il  fe  mit  à  la  tête 
de  les  troupes  &  enleva  aux  Mogols  la  ville  &  la  Province  de  Candahar  , 
qui  fous  le  règne  précédent  avoient  été  détachés  de  la  Pçrfe  par  la  retraite 
d'Alimerdan. 

Le  defir  d'augmenter  l'étendue  de  fes  Etats  ,  n'empêcha  point  Schah  Abbas 
de  veiller  à  faire  obferver  la  Juftice  au-dedans  de  fon  Royaume  ,  &  de  quel- 
que nation  &c  de  quelque  religion  que  fuifent  ceux  qui  fe  trouvoient  fous  fa 
domination  ,  il  vouloit  qu'on  le  traitât  avec  la  même  bonté.  Si  quelques 
Gouverneurs  ou  Officiels  publics  abufoient  de  leur  autorité  pour  opprimer 
le  peuple  ,  il  les  puniffoit  rigoureulement  &  ne  pardonnoit  jamais  les  fautes 
oc  cette  nature.  Sa  fage  économie  &  fon  travail  allldu  ,  grollirent  tellement 
fes  thréfors  ,  que  ians  fouler  fes  fujets  par  des  impôts ,  il  fe  trouva  en  état 
d'exécuter  le  deffein  d'étendre  les  hmites  de  fes  Etats  du  côté  du  feptentrion. 
Il  avoir  déjà  levé  des  troupes  nombreufes ,  &  tous  fes  préparatifs  étoient 
prefque  faits  ,  lorfqu'il  tomba  malade  dans  une  de  fes  maifons  de  plaifance  , 
^  après  quatre  mois  de  langueur,  il  mourut  le  25  de  Septembre  de  l'année 
1666.  Tous  les  Ecrivains  saccordent  à  donner  des  éloges  à  ce  Prince  qui 
fut  le  plus  grand  &c  le  meilleur  Roi  qui  ait  porté  la  couronne  de  Perfe.  Il 
avoir  l  ame  noble  &  généreufe ,  &  traitoit  favorablement  les  étrangers  ,  parti- 
culièrement les  Chrétiens. 
scB«n-soii."  ■'^'^t)as  en  mourant  lailFoit  deux  fils  ,  fçavoir  Sophi-Mirza  ,  &  Hamzeh- 
MAs,  eaSjpHi-  Mirza  ,  mais  comme  il  n'avoir  défigné  aucun  des  deux  pour  lui  fucceder  ,  les 
Mirra ,  X.  Roi-  Oftîciers  Pcrfans  s'alTemblerent  aux  enviions  du  château  ,  où  le  Roi  étoit 
1 666.  niort ,  &:  délibérèrent  entre  eux  fur  le  choix  qu'ils  dévoient  faire.  Soplii- 
Mirza  étoit  rcfté  à  Ifpahan  &  Hamzeh-Mirza  fe  trouvoit  auprès  de  fon  père 
au  rnoment  que  ce  monarque  expira.  La  préfence  du  jeune  Prince  ,  &  fon 
âge  qui  flattoit  l'ambition  des  grands  ,  parce  cju'ils  efpéroient  gouverner  en 
fon  nom  ,  les  portèrent  à  fe  décider  en  fa  faveur  :  d'aillçurs  on  avoir  publié 
que  le  feu  Roi  avoit  fliit  perdre  la  vue  à  fon  fils  aîné  ,  &  cette  circonftance 
tâcheufe  l'excluoit  du  thrône.  Après  une  mûre  délibération  ,  on  étoit  fur  le 
point  de  proclamer  H-ainzeli-Mitza  ,  lorfque  Mubarek-Aga  Eunuque  remon- 
tra aux  Seigneurs  Perfans  rin)urtice  qu'ils  faifoient  à  Sophi-Mirza  ,  6c  il  les 
artlira  que  ce  Prince  n'avoir  point  perdu  la  vue ,  comme  on  l'avoir  dit ,  ôc 
qu'il  étoit  digne  du  tinône  dont  on  vouloit  le  priver.  Le  difcours  de  l'Eu- 
nuque fut  prononcé  avec  véhémence ,  Se  fit  une  telle  impreflion  fur  les  Sei- 
gneurs affemblés  qu'ils  changèrent  tout-à-coup  d'avis  &  fe  déterminèrent  4 
couronner  l'aîné  des  deux  frères. 

Plufieurs  Grands  furent  députes  pour  aller  porter  à  Sophi-Mirza  la  nou- 
velle de  fon  élévation;  mais  comme  ce  Prince  ignoroit  la  mort  de  fon  père, 
jl  fut  faifi   d'une  mortelle  appréhenfion   on  apprenant  que  des   Seigneurs 

Perfans. 
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Perfans  le  prioient  de  paroître.  Perfuadc  qu'il  marchoic  à  la  mort ,  Sophi-Mirza  ^^"^"^"^^ 
s'avança  néanmoins  avec  fermeté  j  &  en  l'appercevant ,  les  Députés  le  profter-  <-  ^^^ 
lièrent  devant  lui ,  le  reconnurent  pour  leur  Souverain  ,&  lui  rendirent  hom- 
mage en  cette  qualité.  Un  changement  h  avantageux  luiprit  le  Prince  qui 
réprima  avec  art  les  premiers  mouvements  de  fa  joye  ,  &  atletta  beaucoup 
de  majelté  dans  la  cérémonie  de  fon  couronnement.  Cet  événement  &  ce^ 
lui  de  la  mort  de  Schah-Abbas  qu'on  avoir  tenue  fecrette  jufqu  alors  ,  fu- 
rent publiés  le  lendemain ,  &c  l'arniée  qui  étoit  aux  environs  du  château  où 
le  ieii  Roi  avoit  rendu  le  dernier  foupir,  tut  rappcUée  à  Ifpahan. 

Mirza ,  loin  de  taire  éclater  les  vertus  qu'on  avoit  admirées  dans  fon  père  , 
s'abandonna  aux  excès  de  la  débauche  la  plus  outrée  ,  &  garda  il  peu  de 
ménagements  à  cet  égard ,  que  fa  fanté  en  fut  confidérablement  altérée. 
D'ailleurs  ce  Prince  fut  lâche  ,  cruel  &  fuperftitieux.  En  montant  fur  le 
thrône  ,  il  avoit  confervé  le  nom  de  Mirza  qu'il  portoit  auparavant  ;  mais  il 
le  changea  au  bout  de  deux  ans  à  l'occafion  fuivance.  Les  Médecins  ayant 
employé  fans  fuccès  leur  art  pour  rétablir  la  fanté  du  Sophi ,  craignirent 
d'éprouver  les  eflets  de  fa  colère  ,  &  la  connoilfance  qu'ils  avoient  de  la 
fuperftition  de  ce  Prince ,  fervit  à  les  tirer  d'embarras.  Ils  rejetterent  fur  l'in- 
riuence  des  aftres  l'impolfibilité  où  ils  fe  trouvoient  de  guérir  Mirza,  &  lui 
déclarèrent  que  les  Aiîrologues  n'avoient  pas  pris  le  moment  favorable  pour 
fon  couronnement.  Le  foible  Mirza  convaincu  de  la  folidité  des  raifons  qui 
lui  étoient  alléguées  ,  fit  faire  de  nouveau  les  cérémonies  de  fon  couronne-? 
ment ,  &  changea  fon  nom  en  celui  de  Soliman. 

Sa  conduite  fut  toujours  la  même  jufcp'à  la  fin  de  fa  vie ,  &  trop  fidéis 
imitateur  des  vices  de  fon  ayeul  Schah-Sophi  ,  ou  Sain-Mirza  ,  il  exerça  les 
plus  grandes  cruautés  fur  fes  fujets  &  dans  fa  propre  famille.  Perfonne  n'ofoit 
l'approcher  ,  quand  il  étoit  pris  de  vin  ,  &  il  étoit  tellement  occupé  de  fes 
actions  fanguinaires  &  de  fes  débauches  ,  qu'il  ne  fongeoit  pas  à  la  conferr 
vation  de  fes  Etats.  Il  fit  fur  le  minittere  des  changements  u  contraires  à  I4 
politique  de  fes  prédécelTeurs  ,  qu'ils  occafionnerent  fous  le  règne  fuivant  , 
une  révolution  furprenante  dans  la  Perfe.  Soliman  ,  après  avoir  gouverne 
fans  gloire  l'efpace  de  vingt-huit  ans  ,  mourut  fans  fe  nommer  de  fuccelleur. 
Il  laifTa  deux  fils  ,  fçavoir  Abbas  qui  étoit  l'aîné  ,  &  Houfaïn  qu'il  avoit  eu 
d'une  autre  femme.  Ce  dernier  avoit  fans  contredit  des  qualités  véritablement 
eftimables ,  mais  il  manquoir  de  celles  qui  font  nécetTaires  à  un  grand  Roi  j 
au  lieu  que  fon  frère  polfédoit  au  fuprcme  degré  tout  ce  qu'on  peut  de- 
mander à  un  Prince. 

Les  Eunuques ,  dont  le  crédit  &  la  puilfance  commençoient  à  s'étendre  ,     'Sohah-hou- 

craignant  de  voir  diminuer  l'une  ôc  l'autre  fi  Abbas  montoit  fur  le  thrône  ,         ' .' 

firent  jouer  tant  de  refiorts  de  concert  avec  l'ayeule  d'Houfaïn  ,  que  cç  1654. 
Prince  fut  proclamé  d'un  unanime  confentement  ,  &  que  l'aîné  exclu  d'un 
rang  qu'il  méritoit  à  tous  égards  ,  fut  étroitement  enfermé  dans  le  Haram, 
Le  nouveau  Roi  ,  qui  jufqu'alors  avoit  fait  fon  unique  occupation  de  la  lec- 
ture de  l'Alcoran ,  commença  par  vouloir  en  faire  exadement  obferver  les 
préceptes.  Il  refufa  conftamment  d'accorder  la  permiifion  qu'on  lui  demaur- 
doit  de  priver  fon  frère  de  la  vue  ,  &  comme  il  lui  avoit  juré  fur  l'Alcorar; 
de  ne  jamais  employer  cette  rigueur  contre  lui ,  il  fut  fidèle  à  fa  promelTe  f 
Tome  VII.  T  1 1 
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■ quelque  danger  qu'il  courût  par  cette  indulgence.  Houfaïn  ne  borna  pas  i 

^  ^^^  cette  adlion  les  pieuves du  telpeâ:  qu'il  avoir  pour  l'Alcoran  j  &  comme  les 
^'  préceptes  renfermés  dans  ce  Livre  condamnent  l'ufage  du  vin  ,  il  l'interdit 
dans  tous  fes  Etats  ,  &  publia  de  rigoureufes  détenfes  de  vendre  de  cette 
liqueur.  Pour  donner  lui-mcme  l'exemple  à  fes  fujets  ,  il  fit  brifer  tous  les 
vafes  de  fon  palais  dans  lefquels  on  conlérvoit  le  vin  ,  6c  il  ordonna  que  tous 
fes  lujets  en  filTent  de  même.  Les  Eunuques  ailarmés  de  ce  règlement  qui 
faifoit  voir  dans  le  monarque  un  fmcere  attachement  pour  la  Loi ,  craigni- 
rent que  fa  fobriété  ne  le  mît  en  état  de  travailler  plus  ailidiiment  ,  &  qu'il 
ne  voulût  fe  mêler  de  routes  les  affaires  du  Gouvernement.  Pour  prévenir 
une  chofe  qu'ils  redoutoient  ,  ils  eurent  recours  à  la  rufe  afin  d'engager  le 
Roi  à  révoquer  non-feulement  la  détenfe  qu'il  avoit  faite  de  boite  du  vin  , 
mais  à  taire  lui-même  ufage  de  cette  liqueur.  Depuis  plus  de  cent  ans  on 
ctoit  accoutume  à  ne  s'en  plus  palfer  ,  &  l'ayeule  maternelle  du  Roi  qui  en 
avoir  toujours  bû ,  ne  fut  pas  des  dernières  à  mumiurer  contre  les  ordres  de 
fon  petit-fils.  Les  Eunuques  inftruits  des  difpofitions  de  la  Suhhane  ,  n'eu- 
rent pas  de  peine  à  la  mettre  dans  leurs  intérêts  ,  &  elle  les  fervit  avec  fuc- 
cès.  Elle  fit  dire  à  Houfaïn  qu'elle  éroit  malade  ,  6c  qu'elle  defiroit  ardem- 
'  Bîenr  le  voir  avant  que  de  mourir. 

Le  Roi  allanné ,  le  rendit  en  diligence  à  l'appartement  de  fon  ayeule  ,  SC 
comme  il  lui  témoignoit  fa  fenfibilité  fur  l'état  où  il  la  voyoit  ,  &  le  defir 
qu'il  avoit  de  la  foulager  ,  elle  lui  dit  que  les  Médecins  afifuroienr  que  le  vin 
feul  étoit  capable  de  rétablir  fa  famé.  Houfaïn  pénétré  de  tendrelTe  pour  fon 
ayeule ,  oublia  fes  fcrupules  ,  &  fit  chercher  du  vin  de  tous  côtés.  On  n'en 
put  trouver  que  chez  l'Ambalfadeur  de  Pologne  ,  qui  étoit  à  la  cour  d'If- 
pahan  ,  &  la  vue  feule  de  cette  liqueur  fembla  ranimer  la  malade.  Elle  re- 
fufa  cependant  d'y  goûter  ,  .à  moins  que  le  Roi  ne  lui  en  donnât  l'exemple  j 
&  comme  il  objeftoit  les  défenfes  de  Mahomet ,  on  lui  fit  entcndte  que  les 
Souverains  étoient  fupérieurs  aux  loix  ,  &  enfin  on  fir  confentir  Houfaïn  à. 
boire  d'une  liqueur  dont  il  connoiffoit  feulement  le  nom.  Le  peu  qu'il  en 
prit  lui  infpira  une  gaité  qu'il  n'avoit  jamais  éprouvée  ,  &  flatre  de  ce  mou- 
vement de  plaifir,  il  s'accoutuma  infenfiblement  au  vin.  Il  en  but  même  par 
la  fuite  avec  un  tel  excès  que  fon  efprit  en  fut  abruti  ,  &  devint  incapable 
de  la  moindre  occupation.  Ce  Prince  engourdi  dans  une  lâche  &c  honreufe 
oifiveté ,  fe  livra  enricrement  aux  plaifirs  ,  &  fa  coupable  indolence  préci- 
pita la  monarchie  dans  les  malheurs  dont  on  va  voir  le  détail.  Comme  ils 
furent  occafionnés  par  l'autorité  fans  bornes  des  Eunuques,  je  crois  devoir 
expliquer  quelles  furent  d'abord  les  fondions  de  ces  Officiers  du  Serrai!  , 
&  comment  ils  parvinrent  au  degré  de  piùlfa^ice  dont  ils  jouirent  fous  le 
règne  d'Houfaïn. 

Dès  l'antiquité  la  plus  reculée  ,  les  Eunuques  ctoienr  chez  les  Perfes  les 
gardiens  des  femmes  du  Serrail  &  les  précepteurs  des  jeunes  Princes.  Sous 
les  premiers  Sophis ,  ils  n'avoient  pas  d'autre  emploi  que  celui  des  plus  vils 
domeftiques,  &  prépofés  pour  la  g.irde  du  lit  du  Roi  ,  celle  du  thrône  leur 
étoit  interdire.  On  tiroir  ordinairement  ces  fortes  d'efclaves  ,  des  contrées 
éloignées  de  la  Perfe  ,  &  on  les  achetoit  quelquefois  bien  chef.  Tranfportés 
dès  leur  entance  dans  le  Haram ,  on  les  y  élevoic  avec  beaucoup  de  loin  Sc 
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de  délicatefle  ,  &  on  n'oublioit  rien  pour  leur  faire  trouver  leiu  état  agréa- 
ble. On  les  méprifoii  néanmoins ,  &  on  ne  leur  confioit  aucun  emploi  o  une 
certaine  importance.  La  maladie  donc  Soliman  tut  attaque  ,  changea  l'état 
d'humiliation  dans  lequel  les  Eunuques  avoienc  été  julqu  a  cet  événement , 
&  les  récompenfes  de  leurs  foins  emprelfcs  pour  leur  mairie  furent  fa  con- 
fiance &:  fon  arteciion.  Il  crut  voir  parmi  fes  Eunuques  des  hommes  ornés  de 
connoilfances  ,  de  lumières  iJc  de  lentiments  qu'il  ne  leur  avoir  pas  foup- 
^onnés  j  &  entîn  il  les  crut  capables  d'adminiftrer  les  affaires  de  l'Etat.  Il  en 
confia  d'abord  le  foin  à  un  d'entr'eux  nommé  Chogia-Drak  ,  &  il  fut  11 
fatisfait  de  fa  conduite  ,  qu'il  torma  un  Confeil  des  principaux  de  fes  Eunu- 
ques, &  rendit  ce  Conleil  fupérieur  à  celui  des  anciens  Miniftres. 

Telle  fut  l'origine  du  premier  crédit  des  Eunuques  ,  ils  l'augmentèrent 
avec  une  rapidité  lurprenante ,  &c  ne  manquèrent  pas  d'en  abufer  prefqu'aufli- 
tôt.-  On  les  vit  habiter  de  fuperbes  Palais  ,  avoir  des  équipages  brillants  , 
braver  par  leur  fafte  les  plus  grands  Seigneurs  ,  préfider  dans  les  Confeils,  & 
foumertre  enfin  à  leiu  puillance  l'Atheniat-Doulet  lui-même.  Les  Grands 
n'eurent  plus  aucun  pouvoir  ,  &c  pour  parvenir  à  la  faveur  du  Pruice  ,  ils 
croient  obligés  de  rechercher  par  leurs  égards  l'appui  des  Eunuques  aupara- 
vant fi  méprifés.  La  dépenfe  étonnante  que  ces  vils  efclaves  faifoient  ,  les 
rendit  de  vraies  fangfucs  publiques  j  de  forreque  les  Provinces  furent  pillées  , 
les  peuples  accablés  d'impôts,  èc  les  charges  vendues  à  ceux  qui  en  offroient 
le  plus  haut  prix  ,  la  capacité ,  &  l'amour  du  bien  public  n'étoient  comp- 
tés pour  rien.  Les  Eunuques  blancs  &  les  noirs  qui  formerenr  deux  Partis  , 
augmentèrent  encore  les  défordres  de  l'Etat,  parce  que  les  créatures  des  uns 
croient  chaffées  par  les  aurres ,  &  que  ceux  qui  étoient  en  place  ,  par  le 
moyen  d'un  des  deux  partis  ,  ne  pouvoient  le  conferver  leur  charge  ou 
leur  emploi  ,  que  par  les  préfents  qu'ils  faifoient  au  Parti  oppofé. 

On  murmura ,  on  préfenta  des  requêtes  au  Sophi  •,  mais  ce  Prince  étoit 
tombé  dans  une  efpece  d'imbécillité  ,  8c  rendoit  à  fes  Eunuques  les  mémoires 
qu'on  faifoit  contr'eux.  Ceux-ci  inftruits  de  ce  qu'on  penfoit  à  leur  égard  , 
&  connoilTanc  ceux  qui  cherchoienr  à  les  détruire  ,  s'en  vengeoient  par 
l'exil ,  ou  la  confifcation  des  biens  de  leurs  ennemis.  La  police  ne  s'obfer- 
voit  plus  ni  dans  la  ville ,  ni  à  la  campagne  ;  on  metcoit  le?  voleurs  en  li- 
berté dès  qu'ils  pouvoient  l'acheter  à  prix  d'argent  j  enfin  la  Perfe  relTem- 
bloit  alors  à  un  pays  mis  à  conrribution.  Les  chofes  étoient  dans  ce  fâcheux 
état  ,  lotfqu'un  Particulier  d'un  génie  fouple  &  hardi  fongea  à  affranchir  les 
Aghouans  fes  compatriotes  du  joug  de  la  Perfe.  Pour  l'intelligence  de  ce 
grand  événement  qui  renverfa  du  thrône  de  Perfe  la  famille  des  Sophis  , 
je  penfe  qu'il  eft  à  propos  de  prendre  les  chofes  de  plus  haiu  ,  &  de  faire 
connoître  quelle  étoit  la  nation  nommée  les  Aghouans  ,  qui  étoit  autrefois 
fi  peu  connue  en  Afie. 

Ces  peuples  originaires  de  la  province  de  Schirouan  ,  anciennement  la       Rcvolutinn 
grande  Albanie  ,  furent  vaincus  plufieurs  fois  par  Tamerlan  ,  qui  farigué  de     *"*  ■*      "' 
leurs  fréquentes  révoltes  ,  les  tranfporta  enfin  dans  le  Candahar  ,  Province 
firuée  entre  la  Perfe   &   les  Etats  du  Grand  Mogol.  On   a  vu  plus   haut 
que  la  Capitale  de  cette   province  portoit  aulli  le   nom  de  Candahar  ,  & 
qu'elle  étoit  gouvernée  par  des  Princes  fouverains  qui   leconnoilïoiem  1% 
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"  domination  des  Perfes.  Aux  environs  de  cette  ville  habitoient  les  Aghouans, 
qui ,  à  la  manière  des  Tartares,  logeoient  fous  des  tentes  ,  &  étoient  accoutu- 
més à  uipporcer  toutes  les  rigueurs  des  lailons.  Les  maîtres ,  les  efciaves ,  les  che- 
vaux &  le  bétail  occupoient  fans  diftmdion  la  même  tente ,  &i  vivoient  au 
milieu  de  la  m.al-propreté  &  de  l'horreur.  Mu-Weis  un  des  chets  de  cette 
nation  ,  tenoit  un  des  premiers  rangs  à  Candahar  ,  ôc  il  torma  le  ddlein  de 
profiter  des  avantages  de  la  place  qu  il  occupoit ,  &  de  les  richefles  particu- 
lières pour  fe  taire  un  grand  nombre  damis.  Georgi-Khan ,  Gouverneur  de 
Candahar  ,  foupçonna  une  partie  des  delfeins  de  Mir-Weis ,  &  en  informa 
k  cour  de  l'erle  ,  qui  ordonna  à  ce  dernier  de  fe  rendre  auprès  du  Roi. 
Mir-Weis  arrivé  à  la  Cour ,  y  fut  reçu  comme  un  homme  dont  on  devoir 
examiner  les  démarches  ^  mais  lans  paroitre  fane  attention  aux  précautions 

•  qu'on  prenoit  contre  lui ,  le  Seigneur  Aghouan  dilîimula  adroitement  fes  vues. 
Son  génie  fouple  ,  fes  manières  Hatteufes  ,  &réclat  avec  lequel  il  vécut  lui  ga- 
gnèrent l'eftime  générale  &diHiperent  les  inquiétudes  c]u'il  avoit  d'abord  caulées. 
On  oublia  qu'on  devoir  le  regarder  comme  un  homme  iulpett ,  &  ce  ne 
fut  que  par  confidération  pour  le  Gouverneur  de  Candahar  ,  qu'on  retint 
Mir-Weis  à  Ifpahan.  Il  ne  fut  pas  long-tems  à  s'appercevoir  de  la  foibleffe 
du  gouvernement ,  qui  étoit  partagé  en  deux  fadions  ,  dont  l'une  cherchoif 
fans  cetïe  à  détruire  ce  que  l'autre  avoit  fait.  En  habile  politique  ,  il  fçut  fe 
faire  des  amis  dans  les  deux  Partis  ,  &  conformoit  fes  difcours  fuivant  les 
,  circonftances  dans  lefquelles  il  fe  trouvoit.  Lorfqu'il  étoit  avec  des  amis  du 
Prince  Georgi-Khan ,  il  en  parloit  avec  tant  d'éloges ,  qu'on  écrivit  à  ce  Gou- 
verneur qu'il  n'avoit  pas  de  plus  zélé  partiian  que  Mir-\Veis.  S'ilfe  rencontroit 
avec  ceux  du  Parti  contraire  ,  il  tâchoit  d'infinuer  qu'il  étoit  devenu  fufpeftau 
Gouverneur ,  parce  qu'il  éclairoit  de  trop  près  les  démarches.  Mir-Wets  per- 
fuadé  que  les  forces  de  la  Perfe  n'étoient  pas  auflil  redoutables  qu'il  fe  l'étoit 
imaginé,  fe  confirma  dans  fes  premiers  projets  j  mais  pour  en  mieux  airurer 
l'exécution,  il  demanda  qu'il  lui  lût  permis  de  faire  un  voyage  à  la  Mecque. 
On  ne  lui  refufa  pas  lUie  chofe  que  tous  les  zélés  Mufulmans  regardent 
comme  un  point  elTentiel  de  leur  religion.  Lorfque  Mir-Weis  eut  latisfaic 
à  tous  les  exercices  de  dévotion  qui  font  d'ufage  dans  le  cas  où  il  fe  trou- 
voit ,  il  fit  alTembler  les  doéteurs  de  Medine  &de  la  Mecque  pour  leur  faire 
diverfes  queftions.  Il  leur  demanda  principalement  ,  fi  malgré  le  fennent  de 
fidélité  que  les  Aghouans  avoient  lait  aux  Perfes  ,  il  leur  croit  permis  de  fe- 
couer  le  joug  afin  de  fuivre  les  préceptes  de  leur  ancienne  religion.  Les 
doéteurs  qui  croient  Sunnites  ,  ou  de  la  feéle  des  Turcs  ,  Hc  qui  d'ailleurs 
n'aimoient  pas  les  Perfans  à  caule  de  la  différence  de  fentiments  ,  &  par 
d'autres  motits  d'intérêt ,  déclarèrent  par  écrit  que  les  Aghouans  leroient  une 
bonne  œuvre  de  détruire  les  Perfans  comme  des  hérétiques  indignes  de 
pitié. 

Muni  d'une  pièce  auflî  importante  ,  Mir-Weis  reprit  la  route  d'Ifpahan  , 
&C  ne  fongea  plus  qu'à  faire  naître  l'occ.ilion  de  retourner  dans  fon  pays. 
Cependant  il  n'avoit  jamais  aftcdè  tant  d'indiftérence  pour  fa  patrie  ,  &  il 
parloit  même  d'attirer  fa  famille  à  Ilpahan  afin  de  s'y  établir  tout-à-fait. 
Un  événement  de  peu  de  confcqucncc  en  lui-même  ,  &  dont  il  fçut  tirer 
patti ,  lui  procuia  les  moyens  de  lauc  le  voyage  qu'U  deluoit  h  aidem- 
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ment.  Le  Czar  de  Ruflle  voulant  régler  les  aAaires  du  commerce  entre  . 
fes  lujcts  &  ceux  du  Roi  de  Perle  ,  envoya  un  Ambatradeur  au  Sophi.  Le  Sophis 
Muiilhc  du  Czar ,  qui  n'ctoit  réellement  qu'un  Aventurier  paiArenu  à  torce 
de  foupleiles  ,  le  vancoit  d  être  ilFu  des  anciens  Rois  d'Arménie.  La  nouvelle 
de  l'arrivée  de  l'Ambairadeur  jetta  l'.-illarme  dans  Ilpahan  ,  &  on  s  imagina 
que  les  Mofcovites  mcditoient  de  foullraire  l'Arménie  à  la  domination  des 
Perles.  Mir-VVeis  lentoit  le  peu  de  tondement  de  ces  craintes  j  mais  loin 
de  dciabui'et  les  Miniftres  Perlans  ,  il  leur  fit  entendre  que  la  prudence  exi» 
geoit  qu'ils  le  tinlFent  lut  leurs  gardes  ,  &  qu'il  y  avoit  lieu  d'appréhender 
que  le  Prince  Georgi-Klian  ne  profitât  de  cette  occalion  pont  fe  rendre  indé- 
pendant. Le  minillere  mtimide  par  pluheurs  difcours  lemblables  que  Mit-» 
Weis  laifoit  répandre  de  tous  côtés  ,  chercha  à  laire  oblerver  les  démarches 
des  Géorgiens ,  &  confia  ce  loin  à  Mir-Weis  qu'on  envoya  dans  le  Candahar. 

Le  Seigneur  Agliouan  muni  du  pouvoir  de  lever  des  troupes  (i  les  cir- 
conrtances  l'exigeoient  ,  partit  au  comble  de  fa  joie  ,  &  fe  rendit  en  dili- 
gence dans  fa  patrie.  Il  hit  reçu  de  fes  concitoyens  avec  de  grands  témoi- 
gnages d'aftedion ,  &c  mettant  à  profit  ce  premier  mouvement ,  il  communi- 
qua fes  idées  aux  principaux  de  la  nation  ,  &  prit  avec  eux  des  mefures  (î 
jultes  pour  l'exécution  de  fes  projets ,  que  le  Gouverneur  de  Candahar  & 
tous  les  P-.rfans  qui  fe  trouvèrent  dans  la  ville  ,  huent  malTacrés  fans  avoir 
le  moindre  foupçon  de  ce  qui  fe  tiamoit  contre  eux.  Après  cette  expédi- 
tion ,  Mir-Weis  alfembla  les  Aghouans  ,  &  en  leur  déclarant  qu'il  venoit 
de  les  remettre  en  liberté  ,  il  n'oublia  rien  pour  les  engager  à  foutenir  ce 
premier  exploit.  Pour  les  y  déterminer  ,  il  leur  fit  voir  la  décilion  de* 
Docteurs  de  Medine  &  de  la  Mecque. 

Les  Aghouans ,  à  la  vue  d'une  pièce  fi  authentique ,  ne  balancèrent  plus  j 
ils  prirent  les  armes  pour  fe  délivrer  de  la  tyrannie  des  Perfes ,  &  procla- 
mèrent Mir-Weis  Prince  de  Candahar  ,  &c  père  de  la  patrie.  Cependant 
celui-ci  réfolu  de  dérober  à  la  Cour  l'entière  connoilTance  de  ce  qui  venoic 
de  fe  palTer ,  envoya  quelqu'un  de  fes  plus  zélés  parcifans  ,  &  déguifa  toutes 
les  circonftances  de  fon  entreprife.  Soit  que  le  miniftere  ajoutât  foi  au  récit 
que  lui  faifoit  Mir-Weis  j  foit  qu'il  eût  à  Ifpahan  des  amis  qui  cherchaf- 
fent  à  juftifier  fa  conduite,  on  n'ouvrit  les  yeux  fur  fes  véritables  intentions 
qu'au  bout  de  deux  ans ,  ôc  on  fongea  alors  à  recouvrer  une  Province  qu'on 
regardoit  fans  contredit  comme  une  des  plus  impormites  du  Royaume. 

Si  les  fages  mefures  qu'on  prît  d'abord  euffent  pu  avoir  leur  effet,  let 
Aghouans  auroient  eu  lieu  de  fe  repentir  de  leur  révolte,  &  Schah-Houfài'n 
feroit  reflé  fur  le  thrône  de  Pcrfe.  On  jugea  avec  raifon ,  que  le  Prince  Kollro^f 
reveudeGeorgi-Khan,  étoit  plus  capable  que  tout  autre,  de  réduire  les  rebel- 
les. A  beaucoup  de  valeur  &  de  prudence  ,  il  joignoit  le  défir  de  venger  la 
mort  tragique  de  fon  oncle,  &  il  apprit  avec  une  grande  joye  le  choix  qu'on 
avoit  fait  de  lui  dans  cette  occafion.  On  lui  donna  une  armée  compolëe  de 
Géorgiens ck  de  Perfans, en  l'alTurant  qu'on  lui  fourniroit  continuellement 
toutes  les  chofes  qu'il  croiroit  néceflaires  pour  l'entier  fuccès  de  fon  entreprife, 
Koftrow  partit  dans  les  plus  belles  elpérances  ;  mais  les  fuites  ne  répondirent 
pas  aux  idées  avantagculés  qu'il  s'étoit  formées.  Ladivifion  regnoit  toujours  «i 
Ispahau  »  fie  ceux  qui  écoienc  oppofçs  au  Parti  par  lequel  le  Prince  Koihow 
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étoir  protégé,  employèrent  contre  lui  tantde  manœuvres,  qu'après  avoir  diffère 

c    ^^^  pendant  quelque  temps  de  lui  faire  tenir  l'argent  dont  il  avoïc  befoin ,  on  ne 

lui  accorda  que  le  Mers  de  ce  qu'il  lui  talloit.  Le  corps  Perlan  le  Ibuleva  &  ré- 
futa d'obéir  au  Prince  Géorgien  ,  qui,  trahi  d'ailleurs  par  un  OScier  qu'oa 
avoir  placé  près  de  lui  en  qualité  d  Intendant  de  fa  maiton  ,  fut  toujours  tra- 
verfé  dans  fes  rélolutions ,  &  ne  put  rien  entreprendre  contre  les  Àghouans, 
Chagrin  du  peu  de  fuccès  de  fon  voyage  ,  Koftrow  fe  difpofoit  à  décamper  & 
à  regagner  Ispahan  ,  lorfque  Mir-Weis  averti  de  ce  deflTein  ,  fondit  fur  les 
Géorgiens  ,  les  tailla  en  pièces  &  fit  périr  leur  Général.  Les  Aghouans  atta- 
quèrent les  Perfans,  mirent  le  délordre  parmi  eux3c  fe  retirèrent  enfuite  <k 
Gandahar ,  fatisfalts  du  double  avantage  qu'ils  venoient  de  remporter. 

La  Cour  d'Ispahan  apprit  avec  chagrin  la  nouvelle  de  la  défaite  de  (ba 
armée  j  mais  loin  de  fonger  efficacement  à  la  réparer,  on  fut  encore  deux  ans 
dans  l'inaftion.  Au  bout  de  ce  temps,  on  fit  une  nouvelle  tentative  qui  n'eut 
pas  plus  de  fuccès  que  la  première ,  &  d'année  en  année  on  faifoit  ainiî  partir 
des  troupes  dont  toutes  les  entreprifes  fembloientfe  réduire  àrelever  la  gloire 
des  Aghouans ,  &  à  faire  connoitre  la  toiblefle  de  la  Coût  de  Perfe.  Enfin 
les  Minières  fatigués  d'envoyer  inutilement  des  armées  dans  le  Candahar, 
prirent  le  parti  de  laifler  les  Rebelles  en  paix.  Mir  -  Weis  profita  de  ce  temps 
de  tranquillité  ,  pour  faire  des  courfes  fur  les  terres  de  fes  voiiîns.  Il  répandit 
par-tout  la  terreur  de  fon  nom ,  &  affermit  fa  domination  par  de  glorieux 
exploits.  Il  faifoit  quelques  préparatifs  pour  porter  la  guerre  dans  le  cœur  de  la 
Perfe  ,  lorfque  la  mort  le  furprit  àCandahar  dans  l'année  1717  II  avoir  gou- 
verné les  Aghouans  pendant  lept  ou  huit  ans,  &  il  fut  fincercment  regretté 
de  tous  fes  compatriotes.  Comme  les  entants  qu'il  laiflbit  étoient  trop  jeune» 
pour  lui  fuccéder  ,  on  défera  le  commandement  des  troupes  à  fon  frère. 

Ce  nouveau  Chef  dont  on  ignore  le  nom  ,  étoit  d'un  caraèfere  entièrement 
oppolé  à  celui  de  Mir-Weis  j  c'eft  a-dire  ,  qu'il  ctoit  modéré  ik  extrêmement 
circonfpe*^.  En  conféquence ,  il  renonça  au  projet  d'aller  attaquer  les  Per- 
fes ,  ôclé  contenta  de  chercher  à  tirer  avantage  de  la  terreur  que  fon  frère 
leur  avoir  infpirée,  pour  faire  avec  eux  une  paix  utile  aux  Aghouans.  Les  pro- 
pofitions  qu'il  comptoir  faire  étoient  premièrement}  que  la  principauté  da 
Candahar  refteroit  dans  la  famille  de  iVIir-Weis  j  &  en  fécond  lieu,  que  le 
tribut  payé  aux  Periés  par  les  Aghouans  feroit  diminué.  Les  plus  fenles  étoient 
de  même  avis  ,  mais  le  peuple  &  les  gens  de  guerre  demandèrent  hautement 
que  l'expédition  méditée  par  Mir-Weis  fur  continuée.  Malgré  cette  oppolition 
à  ie$  idées ,  le  Gouverneur  ne  put  fe  réfoudre  i  y  renoncer ,  &  fous  prétexte 
que  tout  n'étoit  pas  encore  en  état  pour  Ce  mettre  en  campagne  ,  il  gagna  du 
temps  &  traita  fecrettement  avec  les  Perfes.  (Quelque  cachées  que  tufl'ent  lei 
délibérations,  elles  furent  découvertes  par  Mahmoud  fils  aîné  de  Mir-Weis, 
qui  étoit  alors  âgé  de  dix-fept  à  dix-huit  ans.  Ce  jeune  homme  élevé  parmi 
le  tumulte  des  armes  ,  fe  trouvoit  rempli  des  maximes  politiques  de  fon  père, 
fie  affuré  de  la  protedion  des  gens  de  guerre  ,  il  conçut  le  delfein  de  foutenil 
la  gloire  de  fa  nation  aux  dépens  de  la  vie  de  fon  oncle. 

il  n'eut  pas  de  peine  k  exécuter  ce  projet ,  &  ayant  déclaré  aux  troupes 
qu'il  avoir  poignardé  fon  oncle,  parce  qu'il  vouloir  vendre  la  liberté  de  ion 
pays ,  il  reçut  de  grands  applaudillcments  &  fut  proclamé  Souverain.  Les 
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premiers  foins  de  Mahmoud  furent  de  juftifier  par  quelque  exploit,  le  choix 
qu'on  avoit  fait  de  lui  pour  commander ,  &  il  lit  avec  fuccès  plufieurs  courfes  CqV  "" 
dans  les  provinces  voiiines.  La  Cour  de  Perfe  allarmce  en  apprenant  que 
Mahmoud  fuivoit  l'exemple  de  fon  père ,  réfolut  d'envoyer  contre  lui  une 
armée  plus  confide'rable  que  toutes  celles  qui  jufqu'alors  ctoient  parties  pour 
le  Candahar.  Les  Perles  furent  d'abord  battus ,  mais  ils  remportèrent  un 
avantage  confidérable  ,  au  moyen  de  la  làge  conduite  &  de  la  valeur  de 
Luft-Ali-Khan  leur  Général.  Mahmoud  défait  &  obligé  de  fe  retirer  à  la  hâté 
dans  le  Candahar  ,  ne  perdit  pas  courage,  &  attendit  pour  reparoître  en  cam- 
pagne ,  que  fcs  ennemis  le  fuflent  détruits  eux-mêmes.  Ce  qu'il  avoit  prévu 
ne  tarda  pas  k  arriver.  Les  fuccès  de  Luft-Ali-Khan  lui  firent  des  jaloux  qui 
cherchèrent  à  traverfer  fes  entreprifes ,  &  il  fut  contraint  de  fe  retirer  faute 
de  vivres  &  d'argent  pour  payer  les  Ibldais.  Le  Général  Perfan  loin  de  rece^ 
voir  les  fecours  dont  Ion  armée  avoit  un  preflant  befoin  ,  fut  arrêté  fur  de 
faulTcs  accufations  &  conduit  devant  le  Roi,  qui  k  la  vérité,  reconnut  l'in* 
noccnce  de  Luft-Ali  Khan  ,  mais  qui  n'ofa  lui  rendre  le  rang  qu'il  avoit  eu. 
Les  troupes,  chagrines  de  perdre  un  chef  qu'elles  aimoient,  i'e  difperferentde 
divers  cotés  ,  &  on  fe  réjouit  à  la  Cour  du  parti  qu'elles  avoient  pris  j  parc« 
qu'on  penfoii  qu'elles  n'étoient  plus  néceflaires. 

Dans  le  temps  qu'on  croyoit  être  tranquille  à  la  Cour,  parce  que  Mah- 
moud fe  tenoit  encore  renfermé  dans  le  Candahar,  on  apprit  que  les  Lefgienâ 
faifoient  les  plus  grands  ravages  dans  les  Provinces  voiiines-,  &  que  leur  ir- 
ruption avoit  réveillé  l'ardeur  des  Aghouans,  qui  avoient  lormé  une  armée 
nombrcufe,  &  étoient  fortis  du  Candahar.  Mahmoud  fit  d'abord  le  fiége  dô 
Kirman,  &  fe  rendit  maître  de  la  balfe  ville  par  la  trahifon  des  Guebres  ou 
Gaures  qui  la  lui  livrèrent.  La  haute  ville  réfîfta  conftamment,  &  les 
Aghouans  fatigués  de  la  longueur  du  fiége  de  cette  place,  demandèrent  à  fe  reti-* 
rer.  Mahmoud  les  appaifa  en  leur  promettant  qu'il  alloit  lever  le  fiége  ,  Si 
en  effet,  il  décampa  dès  le  lendemain  après  avoir  ravagé  tout  le  pays  des  en- 
virons. Il  dirigea  enfuite  fa  marche  du  côté  d'Ispahan ,  &  arriva  à  quatre 
lieues  de  cette  place  le  8  de  Mars  1722. 

On  fut  aufli  furpris  que  confterné  à  la  Coût  en  apprenant  une  nouvelle  fi  peu 
attendue ,  &  il  fallut  dans  le  moment  chercher  des  moyens  pour  mettre  la 
ville  hors  de  furprife.  On  leva  en  diligence  des  troupes ,  dont  on  fit  un  corps 
d'environ  cinquante  mille  hommes ,  en  comptant  les  foldats  de  la  garde  du 
Roi  &  quelques  anciens  régiments  qui  fè  trouvèrent  alors  dans  la  Capitale. 
Les  avis  furent  d'abord  partagés  fur  l'emploi  qu'on  feroit  de  cette  armée  ; 
les  uns  vouloient  qu'on  en  formât  un  camp  qui  couvriroit  la  ville  ,  &  qui 
ferviroit  en  même-temps  à  exercer  &  à  aguerrir  les  nouvelles  troupes  j  les  autres 
crurent  qu'il  feroit  honteux  pour  les  Perfans,  de  fetenir  fur  la  défenfive  contre 
une  Nation  qu'ils  méprifoient,  &  qu'ils  ne  regardoient  que  comme  un  tas  de 
brigands  plus  accoutumes  au  pillage,  que  faits  à  réfifterà  des  troupes  réglées. 
Le  premier  avis  étoit  fans  doute  le  plus  fage  ;  mais  le  malheur  de  la  Perfe  fit 
qu'on  ne  le  fuivit  point,  &  qu'il  fut  décidé  qu'on  attaqucroit  les  Aghouans. 

Le  commandement  de  l'arnîée  Perfane  fut  partage  entre  deux  Généraux  y 
dont  l'un  s'appelloit  Maghmet  -  Wali ,  &  l'aurre  croit  l'Athemat  Douler. 
MirzaR«>ftbora-Khan,  frère  du  Prince  de  Géorgie,  cgmmandoit  les  Géorgiens 
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■— ■^—  &  les  troupes  de  la  garde  du  Roi  j  &  Alimerdan-Khan  ,  Seigneur  Perfin ,  avoît 
c  ^  ^  ^  iôus  Ces  ordres  un  corps  de  cinq  cents  hommes ,  tous  foldats  aguerris.  Ces 
deux  derniers  (jcneraux  dévoient  commencer  le  combat  &  attaquer  les  deux 
aîles  de  l'armée  ennemie,  tandis  que  Maghmet-Wali  forceroit  le  camp  des 
Agliouans  ,  &  que  l'Athemat  Doulet  profitant  de  la  confullon  où  ils  feroient 
fondroit  fur  eux  par  le  front.  Si  cette  difpofition  eut  été  exécutée,  let 
Agliouaus  ne  pouvoient  jamais  fe  relever,  mais  ils  eurent  le  bonheur  de  rem- 
porter la  viéloire  contre  leur  propre  attente.  Leurs  aîles  avoientdéjà  été  en- 
foncées, &  les  l'erfes  entrés  dans  leur  camp  ,  y  jettoient  le  trouble  &  la  con- 
fu^fion  ;  de  forte  que  Mir-Mahmoud  fongeoit  à  prendre  la  iuite  ,  lorfque 
l'Athemat-Doulet ,  jaloux  de  la  gloire  du  Général  qui  avoit  commencé  l'attaque, 
fe  retira  avec  les  troupes  qu'il  commandoit.  Maghmet-Wali  s'appercevant  de  la 
retraite  inopinée  de  l'Athemat  Doulet,  fentit  le  péril  qu'il  couroit  en  s'opinià- 
trant  combattre,  &  fortiten  bon  ordre  du  camp  des  ennemis,  emportant  le  thré- 
£oî  de  Mir-Mahmoud.  Mirza-Rofthom,  moins  heureux  que  Wali,  fut  enve- 
loppé par  les  Aghouans,  &  en  voulant  fe  faire  jour  au  ttavers  de  prefque  toute 
l'armée  ,  il  tomba  percé  de  coups ,  &  mourut  fur  le  champ  de  bataille. 

Les  Aghouans  doutèrent  quelque  temps  de  leur  avantage,  &  ils  n'oferent 
jsourfuivre  leurs  ennemis ,  dans  la  crainte  qu'il  n'y  eut  du  flratagème  de  la 
part  des  Perfans.  Ceux-ci  de  retour  dans  Ifpahan  ,  y  portèrent  le  dcfefpoir  Se 
l'épouvante ,  &  on  croyoit  à  tous  moments  voir  paroitre  les  Aghouans  aux 
portes  de  la  ville.  Cependant  Mahmoud  ne  fongeoit  gueres  à  pourfuivre  fes 
avantages  ,  &  une  certaine  terreur  qu'il  auroit  eu  peine  à  juftifier,  étoit  caufe 
qu'il  fe  repentoit  de  s'être  trop  avancé.  Au  lieu  de  chercher  à  fe  rendre  maître 
de  la  Capitale ,  il  fe  détermina  à  aller  continuer  le  fîége  de  Kirman  ,  &pour 
couvrir  fa  retraite,  il  envoya  neuf  mille  hommes  qui  avoient  ordre  de  fein- 
dre d'attaquer  la  ville.  Le  Confeil  de  Schah-Houfaïn  ,  engagea  ce  Prince  <i 
députer  quelques  Perfans  vers  Mahmoud  pour  lui  propofer  une  fomme  d'ar- 
gent s'il  confentoit  à  quitter  la  Perfe.  On  lui  promettoit,  outre  cela,  que  la 
principauté  de  Candahar  feroit  héréditaire  dans  fa  famille  &  entièrement  ia-r 
dépendante  de  la  Perfe.  Surpris  de  s'entendre  faire  des  propofitions  fi  avanta- 
geufes  ,  le  chef  des  Aghouans  commença  à  le  perfuader  qu'il  avoit  remporté 
fa  victoire  fur  les  Perfans.  11  crut  néanmoins  devoir  accepter  ce  qu'on  lui  of- 
froit,  mais  par  le  confeil  d'un  Indien  nommé  Miangi,  qui  avoit  eu  foin  de  fa 
jeunefle  ,  il  demanda  que  pour  aiïurer  le  traité  qu'il  etoit  prêt  à  figner,  on  lui 
donnât  en  mariage  une  des  filles  du  Roi.  La  Cour  rejetta  cette  claul'e  d'un 
air  de  mépris,  &  Mahmoud  piqué  du  refus  jura  d'en  tirer  raifon  ,  &  de  ne 
point  abandonner  le  ficge  d'Ispahan  qu'il  ne  fut  maître  de  la  ville.  Pour  cet 
effet ,  il  fit  marcher  toute  fon  armée  vers  la  Capitale ,  &  s'cmp.ira  d'abord 
du  château  de  Terabat  qui  fe  trouvoit  fur  fa  route.  Ce  château,  fitué  à  une 
petite  lieue  d'Ifpahan  ,  étoit  Ihffilàmmcnt  fortifié,  &  il  auroit  pu  arrêter  les 
ennemis  pendant  quelque  temps ,  fi  on  l'eût  muni  des  chofes  récefiaires 
pour  fa  défenfe.  On  négligea  ces  précautions,  &  la  prifc  de  ce  château  con- 
tribua à  la  perte  de  l'Empire ,  &  facilita  aux  Aghouans  les  moyens  de  fe  ren- 
dre maîtres  d'Ifpahan. 

Les  Miniftrcs  de  Scliah  Houfain  firent  une  féconde  faute,  dont  les  fuites 
pe  furent  pas  moins  préjudiciables  à  la  famille  des  Sophis.  Un   fauxbourg 

dllpahan. 
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allpahan,  connu  fous  le  nom  de  Zulpha,  étoit  entièrement  habite  par  les 

Arméniens,  qui  le  trouvoient  extrêmement  nombreux.  Comme  ces  Arme-  5qphi5 
riens  avoient  en  plufieurs  occ.ifîons  été  maltraités  par  les  Perlans ,  on  crai- 
gnit qu'ils  ne  proritafTcnt  des  circonftanccs  pour  le  venger,  &  qu'ils  ne  fe 
joigiulTent  aux  Aghouans.  Arin  de  prévenir  une  réunion  que  l'on  redoutoit, 
on  rétolut  de  defarmer  adroitement  les  Arméniens.  En  coniéquencc  ,  on  leuc 
ordonna  de  Te  rendre  avec  toutes  leurs  armes  aux  environs  du  Palais  du  Roi , 
Tous  prétexte  que  ce  Prince  vouloir  leur  confier  la  garde  de  fa  perfonne.  Les 
Arméniens  qui  n'avoient  aucun  l'oupçon  de  ce  qu'on  vouloir  faire  ,  fc  liaLerene 
d'obéir  &  apportèrent  leurs  meilleures  armes.  Dès  qu'ils  furent  arrivés ,  ou 
les  rangea  en  bataille  ,  &  après  les  avoir  obligés  de  fe  defarmer,  on  les  ren- 
voya dans  leurs  maifons.  Ils  y  étoient  à  peine  de  retour,  que  les  Aghouans 
commencèrent  l'attaque  du  fauxbourg  de  Zulpha  ,  &  comme  malgré  les  fol- 
licitations  réitérées  des  Arméniens,  on  ne  leur  fournit  pas  les  fecours  nccef» 
dires  ,  Se  qu'ils  ne  purent  r'avoir  les  armes  qu'on  leur  avoir  ôtées ,  ils  fe 
virent  contraints  de  traiter  avec  Mir-Mahmoud.  Ce  Général  exigea  des  Ar- 
méniens une  fomme  d'argent  très-confidérable  ,  &  demanda  qu'ils  lui  li- 
vraffent  cinquante  jeunes  filles  des  meilleures  maiibns  qu'ils  euflent  parmi 
eux.  Ces  conditions,  qui  étoient  très-dures ,  furent  conteftées  de  la  part  des 
Arméniens  ,  mais  ils  ne  purent  obtenir  aucun  adouci(Tement,&  ils  foufiiirenc 
même  plufieurs  mauvais  traitements  pour  n'avoir  pas  voulu  livrer  d'aborj 
AUX  Aghouans  la  fomme  impoiée. 

Plufieurs  Écrivains  s'imaginent  que  la  Cour  de  Perfe  avoit  laifle  Mir-» 
Mahmoud  lè  rendre  maître  du  fauxbourg  de  Zulpha,  dans  l'efpérance  que  fatis- 
fait  du  butin  qu'il  y  pourroit  faire,  il  le  retireroit  dans  le  Candahar.  En  effet, 
ce  Général  étoit afTez  difpofé  à  confirmer  cette  idée,  mais  par  malheur  pous 
les  Perfans  ,  il  fit  faire  une  attaque  fî  mal  ordonnée,  que  fes  ennemis  ne 
manquèrent  pas  de  la  tourner  en  ridicule.  Mir-Mahmoud  ne  tarda  pas  à  être 
informé  qu'on  le  railloit  à  la  Cour  fur  fcn  aflaut  prétendu  ,  &  que  les  Perfanç 
commençoient  à  revenir  de  la  première  frayeur  qu'il  leur  avoit  infpirée.  Cha- 
grin de  fe  voir  méprifer  par  fes  ennemis ,  le  Général  Aghouan  prit  la  ferme 
réfolution  de  les  obliger  à  implorer  fa  clémence  ,  &  il  fit  toutes  ùs  difpofi- 
tions  pour  fc  rendre  maître  d'Ifpahan.  Le  Sanderou  qui  fe  trouvoit  entre  U 
ville  d'Ifpahan  &  le  camp  de  Mahmoud,  étoit  garni  de  quatre  ponts  bien  gar- 
dés. Cependant  le  Général  Aghouan  fe  préfenta  devant  un  de  ces  ponts ,  & 
efficacement  fécondé  de  les  troupes  qu'un  même  efprir  animoit,  il  s'empara 
du  pofle  qu'il  défiroit.  Un  corps  de  troupes  Perfanes  commandé  par  l'Eunu- 
que Achmet  Agha,  fondit  fur  les  Aghouans,  les  battit  &  les  força  de  regagner- 
leur  camp.  Si  les  autres  Généraux  de  Perfe  eufTent  voulu  féconder  Achmet 
Agha,  lesAghouansétoient  perdus  fans  refTource,  mais  la  méfintelligence  & 
la  jaloufie  qui  regnoient  parmi  les  principaux  Officiers  fervoient  mieux  les 
ennemis  de  l'Etat  que  leur  propre  valeur. 

Les  Aghouans  conflerncs  de  l'échec  qu'ils  avoient  efïïiyc,  n'ofoient  plus  IbrtiB 
de  leur  camp  ,  &  Mahmoud  que  fes  troupes  prefToienr  de  faire  retraite  ,  ne 
s  occupoit  que  des  moyens  de  la  faire  avec  honneur,  lorfque  quelques  foldats 
vinrent  lui  apprendre  qu'un  des  ponts  du  Sanderou  étoit  fort  mal  gardé.  Cette 
nouvelle  rcvcilla  toures  les  elpérauces des  Aghouans  )  ils  prirent  leurs  armes  4 
Tome  ru,  Vvv 


522       INTRODUCTION  A  L'HISTOIRE 

■ la  hâte  &  iuivirent  leur  Général ,  qui  s'empara  du  pont  fans  beaucoup  de 

c  *"  ^  *  rclîrtance.  Toute  l'armée  traverla  ainii  le  Sanclerou  ,  èc  campa  autour  d'Ilpa- 
h.iii  qu'elle  invertit  tellement,  que  rien  ne  pouvoir  plus  y  entrer  ni  en  fortir. 
Les  Provinces  voiiines  longèrent  alors  à  marcher  au  i'ecours  de  la  Capitale  j 
mais  comme  chacune  vouloit  avoir  leule  la  gloire  de  la  délivrer ,  cette  émula- 
tion occalionna  de  grands  démêlés,  &  tous  les  lecours  qui  approchèrent  d'K- 
pahan  furent  défaits  ,  parce  que  le  nombre  des  troupes  dont  ils  étoient  com- 
polés ,  n'étoit  jamais  luiïilant. 

Loriqu'on  eut  appris  dans  la  Capitale  la  défaite  de  tous  les  fecours  qui  arrî- 
voient  ,  on  commença  à  s'allarmer  vivement ,  &  la  conflernation  devinj 
bientôt  générale.  La  néceifité  de  chercher  un  remède  aux  calamités  préfeutes, 
fit  fonger  au  Prince  Thamafp  ,  troilîeme  fils  de  Schah - Houfain ,  &  on  crut 
qu'il  pouvoir  léul  être  capable  de  ranimer  le  courage  des  l'erians ,  &  de  les 
engager  à  le  joindre  à  lui  pour  la  détenléde  la  patrie.  Thamafp  fut  reconnu 
folemnellement  fuccefleur  au  throne,  &  Schah-Houfain  le  déclara  fon  Lieu- 
tenant-Général, &  le  laiffa  maître  d'agir  comme  ille  jugeroitàpropos  pour  le 
falut  de  la  Perfe.  Ce  Prince  revêtu  de  la  dignité  &  du  pouvoir  de  Généralif- 
fîme ,  fortit  heureuiement  dllpahan  avec  une  efcorte  de  cinq  cents  hommes  , 
&  fut  en  lieu  de  lùreté  avant  que  l'es  ennemis  fuflent  informés  de  la  Ibrtie. 
Il  fit  tous  les  efforts  imaginables  pour  fe  former  une  armée  -,  mais  il  ne  put 
en  venir  à  bout.  Les  lujets  de  l'Empire  accablés  par  les  impôts  précédents, 
refuferent  de  marcher,  &  les  petits  Souverains  qui  dépendoient  delà  Perle, 
avoient  trop  d'intérêt  à  l'abaifTement  desSophis,  pour  leur  fournir  les  moyens 
de  fe  relever.  Le  Prince  Thamalp  voyant  qu'il  ne  pouvoit  rien  entreprendre 
pour  la  délivrance  de  la  Capitale  ,  fongea  à  le  mettre  à  couvert  des  entreprifes 
de  lés  ennemis,  &  trouva  un  alyle  dans  Casbin. 

Cependant  le  peuple  d'Ilpahan  demanda  à  marcher  contre  les  troupes  de 
Mir-Mahmoud ,  &  les  Aghouans  auroient  encore  etc  ruinés  en  cette  occalion  , 
fi  les  Généraux  eufTent  fbutenu  à  propos  ce  que  le  fidèle  Achmet  A^^ba  avoic 
commencé.  Leur  lâcheté  fit  périr  une  grande  partie  des  troupes  de  l'Eunuque, 
&  l'empêcha  de  faire  entrer  dans  la  ville  un  convoi  conlidérable.  L'envie 
que  les  Coutifans  avoient  conçue  contre  Achmet  fut  pouffée  plus  loin  j  car  on 
l'accufa  devant  le  Roi  d'avoir  par  fon  imprudence  perdu  d'excellentes  trou- 
pes. Schah  Houfain  j  trop  crédule,  accabla  Achmet  des  plus  ianglants repro- 
ches. Ce  brave  Officier  outré  d'une  telle  injufiice,  fit  voir  au  Roi  qu'on 
le  trahiiToit,  &  s'étant  aulfi-tôt  renfetmé  chez  lui,  il  s'empoifonna.  Âiah- 
moud  informé  de  la  mort  d'Achmet,  ne  douta  plus  de  la  ruine  d'Iipahan  , 
&  en  effet,  au  bout  de  deux  mois ,  il  ié  vit  maître  de  cette  place. 

L'horrible  difette  A  laquelle  le  peuple  étoit  réduit,  fe  faifoit  l'entir  aufli  dans 
le  Palais  ;  &  Schah-Houlain  touché  des  malheurs  de  les  lujets  plus  que  des 
fiens  propres ,  prit  un  parti  violent  pour  dérober  à  la  mort  ceux  que  les  ar- 
mes, ou  la  famine  n'avoient  pas  encore  fait  périr.  11  parut  en  public  vêtu  de 
deuil ,  &  après  avoir  témoigné  fa  douleur  fur  l'état  fâcheux  des  Perfans ,  il 
déclara  qu'il  étoit  déterminé  à  céder  la  couronne  îi  Mahmoud. 
Mih-mah-       En  vertu  de  cette  réfolution  ,  Schah-Houlain  fe  rendit  le  13  d'Oclobre  au 
vioi)i.,xnc.R.oi.  çj„.|p  ^jç3   Aghouans  ,  &  des  qu'il  appcrçut  Mahmoud  ,  il  courut  à  lui  les 
1712..       bias  ouvens,  rembiaHa^  âcluiiuit  cnfuiuk  Diadcmelurleiiontj  le  déclarât 
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fon  fuccefTcur  au  thrôue,  Jt  l'exclufion  même  de  fis  propres  enfants  &  de  leur 
poftcrité.  Le  traité  de  paix  &  la  ceiîîon  de  la  couronne  furent  remis  entre  Sophis. 
les  mains  de  Mahmoud,  qui  promit  de  traiter  avec  bonté  ScliahHoufain  , 
les  femmes,  les  enfants  &  les  domeftiques  mêmes  de  cet  infortuné  Monar- 
que. Le  ibuverain  Prctre  des  Aghouans  prononça  une  formule  de  malédic- 
tions contre  celui  qui  contrevicndroit  aux  articles  du  traité,  &  fe  retira. 
Alors  les  Grands  des  deux  Nations  rendirent  leurs  hommages  au  nouveau  Roi , 
enreproflernant  trois  fois  &  lui  baifant  les  genoux.  Mir-Mahmoud  fitaulU-tôt 
partir  des  troupes ,  qui ,  en  fon  nom ,  prirent  pofle/lion  d'Ilpahan ,  &  publiè- 
rent par  fes  ordres  une  amniflie  générale.  Le  lendemain  de  ce  grand  événe- 
ment, le  nouveau  Roi  fit  fon  entrée  dans  la  Capitale,  &  reçut  le  ferment  de 
fidélité  de  tous  les  Seigneurs  &  Minières.  On  avoir  dès  la  veille  fait  appor- 
ter des  vivres  en  abondance,  &  le  bon  ordre  fut  rétabli  au  moment  qu'on 
publia  la  paix. 

Les  foins  que  prit  Mahmoud  de  faire  punir  ceux  qui  avoient  trahi  fon  prc- 
décefleur  ,  lîgnalerent  le  commencement  de  fon  régne,  &  firent  conce- 
voir de  lui  des  idées  favorables  ,  qui  fe  démentirent  dans  la  fuite.  Il 
s'appliqua  pendant  un  mois  entier  à  connoître  la  forme  du  Gouvernemenr, 
lailfa  les  Perfans  en  polfeAion  des  charges  &  des  emplois  ;  mais  il  leur 
donna  des  Aghouans  pour  Adjoints.  Lorfque  tout  fut  réglé  touchant  l'admi- 
niftracion  des  affaires  &  de  la  Juftice,  le  Sulthan  Mahmoud  fongea  à  fe 
conferver  une  couronne  qui  pouvoir  lui  être  ravie  de  la  même  manière 
qu'il  l'avoit  enlevée  à  Schah-Houfaïn.  Il  n'avoir  rien  à  craindre  de  la  parc 
Je  ce  Monarque,  mais  il  redoutoit  le  Prince  Thamafp ,  &  il  crut  devoir 
mettre  tout  en  ufage  pour  s'en  détaire.  Informé  que  ce  Prince  étoit  à  Caf- 
bin ,  il  chargea  Aman-Ulla  de  l'aller  enlever  &  de  s'emparer  de  la  ville. 
Thamafp,  trop  foible  pour  réfifter  aux  Aghouans  &  averti  de  leur  appro- 
che ,  alfembla  les  habitants  de  Casbin  ,  les  exhorta  à  fe  rendre  dès  qu'ils 
verroient  paroître  les  troupes  ennemies,  promettant  de  les  délivrer  dans  des 
circonftances  plus  favorables.  Ce  jeune  Prince  monta  auflitôt  à  cheval  &c 
gagna  en  diligence  la  ville  de  Tauris ,  qui  lui  fervit  d'afyle  pour  quelque 
temps.  Aman-Ulla  fut  reçu  fans  téiîftance  dans  Casbin,  &  fe  voyant  maître 
de  cette  ville,  il  chercha  à  s'y  enrichir.  Il  parut  oublier  qu'on  lui  en  avoic 
ouvert  les  portes  au  moment  qu'il  s'étoit  préfenté ,  &  il  voulut  traiter  les 
habitants  en  ennemis,  c'eft-à-dire  qu'il  en  exigea  de  fortes  contributions. 
Cette  conduite  excita  un  foulevement  général ,  &  de  huit  mille  Aghouans 
qui  ctoient  partis  pour  cette  expédition,  Aman-Ulla  en  reconduifît  à  peine 
mille  à  Ifpahan. 

Mir-Mahmoud ,  eflfrayé  de  ce  qui  venoit  de  fe  palTer  à  Casbin  ,  ne  fe 
crut  plus  en  fureté  parmi  les  habitants  d'Ifpahan ,  que  fon  imagination  lui 
repréfentoit  toujours  armés  contre  lui.  Rempli  des  idées  les  plus  funeftes, 
rUfurpateur  devint  tyran  &  cruel.  Il  commença  par  faire  airaiîinor  trois 
cents  des  principaux  Seigneurs  de  la  Cour  qu'il  avoir  invités  à  un  feftin, 
&  fous  prétexte  de  punir  les  habitants  d'Ifpahan  d'une  conjuration  fem- 
blable  à  celle  de  ceux  de  Casbin ,  on  égorgea  les  bourgeois  dans  leurs  mai- 
fons.  Mir-Mahmoud,  peu  raffuré  encore,  exigea  que  tous  les  Perfans 
fortiiTent  de  la  capitale ,    chargea  quelques  -  uns  de  fes  Capitaines  d'aJler 
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foumettre  des  peuples  aux  environs  de  la  Perfe  &c  de  les  tranfpotcer  à  Ifpa-» 
han.  Nazir  -  U!la ,  un  de  ces  Capitaines  réuflîc  dans  {"on  expédition  -,  il 
amsna  un  convoi  confidérable  de  vivres  &  de  butin,  oc  cent  mille  hom- 
mes qu'il  avoit  tirés  des  plaines  fituées  entre  Babylone  &  Hamadan.  Mir- 
Mahmoud  choifit  fix  mille  hommes  parmi  ces  nouveaux  venus ,  &  en  forma 
fa  oarde.  Cette  colonie  n'étant  pas  encore  futfifante  ,  l'Ufurpateur  fit  faire 
quelques  levées  de  troupes  daus  le  Candahar ,  ôc  attira  à  Ifpahan  plufieuts 
familles  de  cette  même  Province. 

Cependant  les  Aghouans  n'étoient  maîtres  que  d'Ifpahan  ;  car  le  refte  de 
la  Perfe  refufoit  de  reconnoître  leur  domination  ,  &  les  peuples  des  envi- 
rons de  la  capitale  faifoient  des  courfes  jufqu'aux  portes  de  cette  ville.  Si 
d'un  côté  les  Aghouans  remportoient  quelques  avantages,  ils  étoient  battus 
d'un  autre  ;  &  le  Prince  Thamafp  auroit  peut-être  trouvé  moyen  d'accabler 
l'Ufurpateur  &c  ceux  qui  étoient  lous  fes  ordres ,  s'il  le  fût  d'abord  montré 
moins  ptélbmptueux  ,  &  qu'il  eût  eu  plus  d'expérience  qu'il  n'en  avoit.  Il 
voulut  forcer  Vachtanga,  Prince  de  Géorgie,  à  lui  fournir  des  fecours ,  & 
fur  fon  refus,  il  fit  des  courfes  fur  fes  terres.  Cette  conduite  indifpofa  de 
plus  en  plus  les  Géorgiens,  &  priva  totalement  le  Prince  Perfan  des  ref- 
fources  qu'il  pouvoit  attendre  de  ce  côté.  Il  agit  avec  la  même  imprudence 
à  l'égard  des  Arméniens  ,  &  au  lieu  de  les  ménager  pour  en  obtenir  des 
troupes ,  il  les  accabla  d'impofitions  ,  &  ufa  de  rigueur  contre  ceux  qui 
refuibienc  de  payer  ou  de  prendre  les  armes.  Il  fit  plufieurs  autres  de'mar- 
ches  qui  lui  firent  beaucoup  de  rort  ;  mais  par  le  crédit  d'une  de  fes  fœurs 
qu'Aman-Ulla  avoit  époufée,  il  fçut  attirer  ce  Capitaine  dans  fon  parti, 
éc  entretenir  des  intelligences  avec  AirafF,  confia  de  Mahmoud,  &  fils  du 
frère  de  Mir-Weis,   le  même  que  Mahmoud  avoit  poignardé. 

Aman-Ulla  rendit  peu  de  fervices  au  Prince  Perfan  ,  parce  que  Mah- 
moud vcilloit  fur  fes  actions  Si  faifoit  échouer  tout  ce  qu'il  vouloir  en- 
treprendre. Afratf  étoit  plus  porté  encore  en  faveur  de  Thamafp,  &  quoi- 
que relTerré  étroitement  en  prifon  par  les  ordres  de  Mahmoud  ,  à  qui 
il  étoit  devenu  fufpedl ,  il  avoit  un  grand  nombre  d'amis  qu'il  comptoit 
employer  pour  rétablir  fur  le  thrône  la  famille  des  Sophis.  Il  étoit  dans 
ces  difpofitions  avanrageufes  aux  Sophis,  lorfque  les  Aghouans,  fatigués  de 
la  domination  de  Mahmoud,  fous  la  conduite  duquel  ils  venoient  d'être 
défaits  en  plufieurs  rencontres  j  réfolurent  de  lui  donner  un  fuccelTeur,  &: 
tirèrent  Afraft  de  prifon  pour  lui  offrir  la  couronne.  Une  révolution  fi  pea 
attendue,  en  caufa  une  violente  dans  l'efprit  d'Afraff.  Il  oublia  .i  l'inftanc 
même  ce  qu'il  avoit  promis  à  Thamafp,  &  ne  fongea  plus  qu'à  immoler 
ce  Prince  à  fa  propre  fureté.  Il  dillimula  néanmoins,  &  s'étaiit  rendu  maî- 
tre du  Palais ,  il  commenta  p.ir  faire  donner  la  mort  .\  Mahmoud  ,  &  à 
lous  ceux  qui  lui  étoient  intimement  attachés.  Mahmoud  avoit  régné  deur 
ans  &  demi ,  Se  il  eut  la  tête  tranchée  le  ii  d'Avril  1725. 

Afraff,  pour  mieux  s'alfurer  la  couronne,  feignit  de  vouloir  la  remettre 
fur  la  tête  de  Schah-Houfain  ;  mais  ce  Prince  ,  qui  démêla  peut-être  fes 
1715.  vues,  refufa  conftamment  de  remonter  fur  le  thiônc.  Il  fe  pl.iignit  feule- 
ment de  la  cruauté  de  .Mir-Mahmoud ,  qui  avoit  fait  périr  prefque  toute 
ù  famille,  6c  pria  Afutl  dcpiendcc  foin  d^a  deux  Pàaccj  qu'il  avoit  dérobés 
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i  la  mort,  &  d'accepter  une  de  fes  filles  en  mariage.  AfratF,  content  de ~ 

n'avoir  plus  de  prétexte  apparent  pour  refufer  le  fceptre,  l'accepta,  &  eut  c  *"  ^  ^ 
grand  foin  de  faire  inhumer  avec  pompe  les  os  des  Princes  que  Mahmoud 
avoir  tait  mourir.  Il  augmenta  confidcrablement  ce  qu'on  avoir  coutume 
de  payer  à  Schah-Houfain  pour  fon  entretien,  &  il  cpoufa  la  fille  de  ce 
Prince.  Afi'aft,  craignant  que  ceux  qui  l'avoient  placé  fur  le  thiône  ,  ne  l'en 
filTc-nt  defcendre  quelque  jour ,  les  fit  périr  de  différences  manières  & 
s'empara  de  leurs  biens.  Tranquille  de  ce  côté ,  l'Ulurpateur  redoucoic  toujours 
Schah-Thamafp,  &:ilauroit  voulu  avoir  ce  Prince  à  fa  difpofuion.  Il  affeft» 
pour  lui  la  même  amitié  qu'il  lui  avoir  témoignée  longtemps  auparavant, 
lui  envoya  des  AmbalTadeurs  chargés  de  riches  préfents,  &  lui  demanda 
une  entrevue  auprès  de  la  ville  de  Tehran. 

Auditot  après  le  départ  de  fes  Ambairadeurs ,  Afraff  fe  mit  à  la  tête  de 
vingt  mille  hommes,  &c  à  delTein  de  furprendre  Schah-Thamafp,  il  marcha 
vers  le  lieu  du  rendez-vous  qu'il  lui  avoir  marqué.  Il  s'en  fallut  peu  qu'il 
ne  vînt  à  bout  de  fon  entreprife  }  car  le  Prince  Perfan  s'avança  fans  dé- 
fiance jufqu'à  une  diltance  peu  éloignée.  Alors  de  fages  réflexions  l'em- 
pêchèrent de  pourfuivre  fa  roure.  Il  fit  partir  quelques  efpions,  qui  ne 
tarderenr  pas  à  lui  rapporter  qu'Afraff  étoit  à  la  tête  de  fon  armée ,  Se  qu'il 
avoit  déjà  palfé  le  lieu  du  rendez-vous.  Schah-Thamafp  fentit  qu'on  en 
vouloir  à  fa  perfonne,  &  indigné  de  la  perfidie  de  l'Ufurpateur ,  il  fe  dé- 
termina à  lui  livrer  bataille  malgré  l'inégalité  des  forces.  La  fureur  qui 
animoit  Thamafp  lui  auroit  fans  doute  fait  remporter  la  viiîloire,  fi  l'es 
troupes  eulfenr  peiifé  comme  lui  ;  mais  la  divihon  fe  mir  parmi  les  Offi<» 
ciers  ;  de  forte  que  le  Prince  n'eut  pas  d'autre  reflource  que  celle  de  la 
fuite  ,  &  il  fe  retira  en  diligence  dans  le  Mazanderan.  Son  armée  fe  dé- 
banda, &  depuis  ce  moment  il  fut  longtemps  hors  d'e'tat  de  faire  face  aux 
différentes  Nations  qui  ravageoient  la  Perfe. 

Les  Mofcovices  croient  aux  mains  avec  les  Lefgiens  auxquels  ils  vouloient 
enlever  difiérenres  Provinces  fur  les  côtes  occidentales  de  la  mer  Cafpienne. 
Les  Turcs,  d'un  autre  côté,  éroient  entrés  dans  la  Perfe  par  trois  divers 
endroits ,  &  s'écoient  rendus  maîtres  de  la  Géorgie  ,  de  la  ville  d'Erivan  &c 
de  Tauris,  autrefois  capitale  de  la  Perfe.  Toutes  cesincurfions  firent  com- 
prendre à  AfrafV qu'il  ne  poutroit  jamais  être  tranquille  fur  le  thrône ,  tant 
qu'il  feroit  en  guerre  avec  les  Turcs  ;  &  comme  il  n'avoir  point  de  fe- 
cours  à  cfpérer  du  Candahar ,  où  le  frère  aîné  de  Mir-Mahmoud  s'étoit  fait 
reconnoître  Souverain  ,  il  appréhenda  de  fe  voir  bientôt  épuifé  d'hommes 
&  d'argenr.  Pour  prévenir  cet  inconvénient,  il  envoya  à  la  Porte  Ottomane 
un  Amballadeur  chargé  de  faire  la  paix  à  quelque  prix  que  ce  fût.  Les  né- 
gociations furent  traverfées  par  l'Ambafladeur  de  Mofcovie,  &  enfin  le  Mi- 
niftre  de  Perfe  fut  congédié,  &  Afraff  déclaré  ennemi  de  l'Empire  Ot- 
toman. 

Les  Turcs  levèrent  auffitôc  des  troupes,  &  formèrent  une  armée  nom- 
breufe  ,  qui  s'empara  de  Casbin  ,  &  marcha  enfuite  vers  Ifpahan,  à  deffein 
d'afficgcr  cette  place.  Afraff,  averti  de  ce  projet ,  ruina  le  pays  entre  Caf- 
bin  &  lfpali:in,  fit  entrer  dans  cette  dernière  ville  vingt-cinq  mille  hommes 
de  troupes  réglées,  &  lutcçla  l'armée  Ottomane  avec  un  autre  corps  de 
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— —  troupes  qui  ctoit  campé  au  dehors  de  la  ville.  Les  Turcs,  battus  par  les 

c  ^  ^  ^  Aghoiuns  &  affligés  d'une  maladie  épidémique  qui  enlevoit  tous  les  jours 
'  plulieurs  foldats ,  prirent  le  parti  de  fe  retirer  dans  la  Géorgie.  Ils  firent  ua 
traité  avec  le  Prmce  Thamalp,  &  s'engagèrent  à  le  rétablir  fur  le  tlirône  à 
certames  conditions  j  mais  ils  ne  purent  exécuter  leurs  promeiïes  ;  parce 
qu'ils  lurent  battus  deux  toisconfécutives  par  l'armée  d'AfralF,  &c  qu'ils  fe 
virent  dans  l'obligation  de  demander  la  paix.  AfrafF,  quoique  vainqueur,  la 
dédroit  ardemment,  &c  par  confisquent  il  n'eut  aucune  peine  à  accepter  un 
traité  qui  lut  figné  vers  la  fin  de  Septembre  1717.  &  publié  à  Conftanti- 
liople  dans  le  mois  de  Novembre  fuivanr.  Les  principaux  articles  étoient; 

»»  I*.  Que  le  Sulthan  Afraff  demeureroit  en  poltefiion  du  tluône  de  Perfe 
»  fous  tel  titre  qu'il  jugeroit  à  propos  de  prendre.  1°.  Que  le  Grand  Sei- 
»?  gneur  ne  donneroit  aucun  fecours  aux  ennemis  de  ce  nouveau  Souverain. 
»  3".  Qu'il  reconnoîtroit  comme  légitime  &  contracté  félon  les  loix,  le 
9}  mariage  d'Afraflf  avec  la  fille  de  Schah-Houfain  ,  Roi  de  Perfe,  &  que 
w  le  fils  provenu  de  ce  mariage  jouiroit  de  toutes  les  prérogatives  du  fils 
»>  aîné  d'un  Souverain.  ^".  Que  les  conquêtes  que  le  Grand  Seigneur  avoic 
9}  faites  dans  la  Perfe  ,  en  y  comprenant  Tauris  &  Amadan ,  lui  refte- 
9)  roient.  5°.  Que  le  Sulthan  AfrafF  rendroit  aux  Commandants  des  trou- 
w  pes  du  Grand  Seigneur  toute  l'artillerie  Se  les  munitions  de  guerre  qu'il 
»  leur  avoir  prifes  en  diverfes  occafions.  6°.  Qu'il  confentiroit  que  les  Turcs 
»  fe  remilTent  en  poireflion  du  territoire  de  Houvets,  dont  un  Prince  Arabe 
j>  s'étoit  emparé,  &  qu'Afratf  joindroit ,  s'il  le  falloit,  fes  troupes  .\  celles 
M  du  Grand  Seigneur ,  pour  chalfer  cet  Ufurpateur.  7*^.  Que  le  Grand  Sei- 
9}  gneur  accorderoit  une  amniftie  entière  au  Sulthan  Dely  ,  qui  s'étoit  joint 
w  avec  lesTartares  fes  valfauxoufujets,  aux  troupes  du  Sulthan  Afratï  pendant 
»  les  dernières  années  de  la  guerre.  8".  Que  le  Grand  Seigneur  nommeroit 
>j  au  plutôt  des  Commilfaires  pour  régler  avec  ceux  d'Afratf  les  limites  qui 
9}  feroieht  à  l'avenir  la  féparation  des  deux  Etats  «. 

La  Perfe  étoit  alors  habitée  par  fept  Nations  différentes  qui  avoient  cha- 
cune leur  rang.  Les  Aghouans  tenoient  le  premier  rang  ;  les  Arméniens  le 
fécond  ;  les  Dcrgelins  le  troifieme  •,  les  Mulfani,  ou  Indiens  Banianes,  le 
quatrième  ;  les  Guebres  ou  Gaures ,  anciens  Perfans  &c  adorateurs  du  feu, 
le  cinquième  -,  les  Juifs  le  fixieme  ,  &  les  Perfans  le  Septième.  L'Ufurpateuc 
chercha  à  fe  concilier  l'alFedion  de  tous  ces  peuples  ,  &  il  y  réulTit  à  forcç 
de  bienfaits.  Ils  étoient  intéreflcs  à  le  maintenir  fur  le  thrône  ,  &  il  y  a 
app.irence  qu'il  y  feroit  refté  jufqu'à  la  fin  de  fes  jours,  fi  un  homme  célè- 
bre ,  qui  parut  fur  la  fcene  ,  ne  lui  eût  ravi  la  couronne  pour  la  mettre  fut 
la  tête  du  légitime  Souverain.  Cet  homme ,  que  l'on  regarde  comme  le 
héros  de  la  Perfe,  fut  Nadir-Koul ,  plus  connu  fous  le  nom  de  Thamafp- 
Kouli-Khan.  Les  Auteurs  de  différents  Mémoires  qui  ont  paru  fur  fa  vie  ne 
s'accordent  point  touchant  ù  naKTance,  &  chacun  prétend  être  fondé  fur 
ce  qu'il  raconte.  Quoi  qu'il  en  foit  de  toutes  ces  opinions  qui  feroient  trop 
longues  à  rapporter  ici,  il  y  a  toute  apparence  que  Kouli-Khan  étoit  Per- 
fan,  &c  il  eft  certain  qu'il  offrit  à  Schah-Thamafp  des  fervices  qui  furent 
acceptés  .avec  joye. 

L'arrivée  de  Kouli-Khan  auprès  de  Schah-Thamafp  fembla  faire  décidée 
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la  fortune  en  fa  faveur  -,  car  dès  que  ce  Prince  fe  fut  montré  dans  le  Kho-  ^^^ 
rafan  ,  tous  les  habitants  des  villes  de  cette  Province  s'empretrerent  de  lui  Sophis, 
rendre  hommage  &  de  lui  jurer  une  fidélité  inviolable.  Les  Aghouans,  in- 
formés de  ces  circonllances ,  n'olerent  plus  tenir  la  campagne,  &  fe  fau- 
verent  de  ville  en  ville  ,  pendant  que  Kouli-Khan  fe  rcndoit  maître  du  Kho- 
ralan.  Les  Pcrfans  ,  qui  jufqu'alors  avoient  craint  de  prendre  le  parti  de  leur 
Souverain,  fe  rendirent  en  foule  fous  fes  drapeaux  Se  groflirenc  confidéra- 
blement  fon  armée.  Chaque  jour  éioit  fignalé  par  de  nouveaux  fuccès,  6c 
SchahThamafp  alliegea  Schiras,  tandis  que  Kouli-Khan,  avec  une  partie 
des  troupes,  marcha  contre  Seydal,  Général  des  Aghouans.  L'Ufurpateuc 
leva  le  plus  de  foldats  qu'il  lui  fut  poflible,  Se  vola  au  fecours  de  Schiras. 
Il  rencontra  l'armée  Royale  dans  une  valle  plaine  à  trente  lieues  dlfpahan 
&  lui  livra  bataille  ;  mais  il  fut  battu  Se  mis  en  fuite.  AfrafF,  avec  un  petit 
nombre  de  troupes  gagna  la  capitale  dont  il  ravagea  les  environs,  afin  que 
les  Perfans  ne  trouvalfent  pas  de  quoi  fubliller.  Le  Général  Seydal  ne  fut 
pas  plus  heureux  que  l'Ufurpateur  -,  car  il  ramena  à  peine  la  vingtième  par- 
lie  des  rroupes  qu'il  commandoit. 

De  fi  grands  avantages  contre  les  Aghouans  encouragèrent  les  Perfans 
qui  s'étoient  déclarés  pour  leur  Prince,  6c  on  rélolut  d'un  commun  accord 
d'aller  afîicger  Ifpahan.  Afraff  qui  foupçonnoit  qu'on  ne  tardcroit  pas  à 
l'attaquer  ,  fortit  de  la  capitale  avec  douze  mille  Aghouans  ,  &  emporta  tous 
fes  thréfors ,  les  richelTcs  du  Palais  &  les  diamans  de  la  couronne.  11  eut  l'in- 
bumanité  de  taire  mourir  Schah-Houiain  ,  &  emmena  toutes  les  Princelfes 
de  la  famille  Royale.  Il  partit  une  nuit  du  mois  de  Décembre  1729.  &  on 
peut  commencer  de  ce  moment  à  compter  le  temps  du  règne  de  Schali-Tha- 
nialp.  Dès  que  le  jour  parut,  les  Perfans  s'apperçurent  qu'ils  croient  délivrés 
de  leurs  ennemis,  &  dans  le  premier  mouvement  de  leur  joye  ils  ouvrirent 
les  portes  d'Ifpahau  ,  Se  coururent  vers  le  camp  de  leur  Prince.  Kouli-Khan 
informé  de  la  retraite  des  Aghouans,  fe  rendit  dans  la  capitale  à  la  tète  de  dix 
mille  hommes,  &  y  fut  reçu  avec  de  grandes  acclamations.  Il  refloit  encore 
trois  mille  Aghouans  dans  le  chàreau,&  le  peuple  vouloir  les  maflacrer  ;  mais 
le  Général  Perfan  les  prit  fous  là  protedion  ,  &  fignala  par  cet  afle  de  clé- 
mence fon  entrée  dans  la  capitale. 

Lorfque  tout   fut  diCpolé  pour  recevoir  le  Souverain  ,  Schah-Thamafp      Schah-tma- 
parut  aux  portes  dlfpahan  ,  &  chacun  témoigna  la  joie  la  plus  fincere  de  Roi!''    ^'^''' 

revoir  un  Prince  qu'on  avoir  cru  mort  plufieurs  fois.  Après  avoir  reçu  les  ■■ 

premiers  hommages  de  fes  fujets ,  le  nouveau  Monarque  fe  hâta  de  gagner  le         ^7^^' 

Palais  pour  embrafTer  fon  pcre  &  ics  fœurs  ;  mais  fon  attente  fut  trompée  , 

&  il  apprit  avec  le  chagrin   le  plus  fenfible  que  Schah  Houlaïn  avoir  perdu 

la  vie  par  les  ordres  de  l'Ufurpateur  qui  emmenoit  les  Princefles  captives. 

Le  Roi  fit  ferment  de  venger  la  mort  de  fon  père,  par  celle  du  barbr.re  Afrafif, 

&  il  commanda  fur  le  champ  qu'on  le  pourluivît  fans  relâche.  On  ignoroit 

la  route  qu'il  avoir  prife  j  &  comme,  pour  afTurer  la  retraite  ,  il  avoir  fait 

répandre  le  bruit  qu'il  éroit  morr,  on  fur  quelque-temps  indécis  fur  ce  qu'on 

feroit.  Cependant  Kouli-Khan  à  qui  le  Roi  donna  le  nom  de  Thamafp, marcha 

vers  Casbin  ,  jugeant  que  l'Ufurpateur  pourroit  s'y  être  retiré.  Il  apprit  en  cet 
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■■""  endroit  qu'Afraiîavoit  pris  le  chemin  de  Caudahar ,  &  il  n'ofoit  le  pourfuIvrCj 

SoPHis  P^*"^"^^  9"*^  '^  failbn  éroit  trop  avauce'e  j  mais  les  troupes  le  prefferent  de  les 
mener  contre  l'LJfurpateur. 

Cependant  Afraff  avoir  fait  une  telle  diligence,  qu'en  trois  jours  de  temps 
il  e'toit  arrivé  à  Schiras,  cloignc'e  d'Ifpahan  de  près  de  Ibixaute  &  quinze 
lieues.  Après  s'être  repolé  deux  jours  dans  Schiras,  les  Aghouans  continuèrent 
leur  route  jufqu'àCandahar,  où  Afraff  efpcroit  trouver  quelques  fecours  poui 
rentrer  dans  la  Perfe.  HulTeia-Khan  ,  coufin  d'AfratF,  &  Souverain  du  Can- 
dahar,  fît  fermer  les  portes  de  la  ville  ,  &  menaça  de  traiter  les  troupes 
d'Afraflf  en  ennemies,  ii  elles  ne  fe  retiroient  très-promptement.  Une  récep- 
tion iî  dure  &:  il  peu  attendue  ,  mit  l'Ufurpateur  au  défefpoir ,  &  la  défertion 
'  de  la  plus  grande  partie  de  fes  troupes  acheva  de  l'accabler.  Il  ne  refla  avec  lui 

que  trois  mille  hommes  jôc  comme  le  chagrin  l'aveugloit,  il  alla  s'enfermer 
dans  Langor  une  des  plus  fortes  citadelles  du  pays  ,  au  lieu  de  chercher  un 
afyle  dans  les  Indes  ,  ou  chez  les  Tartares.  Outre  les  trois  mille  hommes 
qui  accompaguoient  Afraff,  il  y  avoit  dans  Langor  une  garnifon  de  deux 
mille  hommes,  &  d'ailleurs  la  place  étoit  fuffifamment  fortifiée  pour  fou- 
tenir  un  long  fiége.  C'étoit  fans  doute  ce  qui  avoit  déterminé  Afraff  à  s'y 
réfugier  ,  &  il  y  avoit  déjà  un  mois  qu'il  y  éioit,  lorfque  Thamafp  Kouli-KIiaa 
y  arriva  avec  fbn  armée. 

Ce  Général  connoifTant  les  difficultés  qu'il  aurolt  à  emporter  un  pofle  fî 
bien  défendu  ,  fe  difpola  à  le  p^.endre  par  famine  ,  &  il  l'invellit  tellement 
de  tous  côtés ,  qu'il  ne  pouvoit  plus  y  entrer  aucun  convoi.  Les  deux  mille 
Aghouans  qu'Afraff  avoii  trouvés  dans  ce  lieu  ,  députèrent  vers  le  Général 
Perfan  pour  l'avertir  qu'ils  lui  livreroient  la  place  ,  pourvu  qu'il  promît  de 
les  traiter  avec  bonté.  Thamafp  Kouli-Khan  ne  balança  pas  à  accepter  le  parti 
qu'on  lui  propofoit,  &  tandis  qu'un  dctacliement  de  ion  armée  s'emparoit 
d'une  porte  ,  il  entra  par  l'autre ,  &  furprit  ainfî  l'Ufurpateur  qui  ne  s'atteu- 
doit  pas  à  être  trahi.  Aliraff  fut  chargé  de  chaînes  :  on  traita  de  même  les  trois 
mille  hommes  dont  il  étoit  accompagné  ,  &  on  fît  grâce  à  la  garnifon  qui 
fut  incorporée  dans  les  troupes  Pcrfannes.  Tous  les  diréfors  qu  Afraft  avoit 
emportés  étoient  à  Langor,  &  Thamafp  Kouli-Khan  en  fit  didribuer  une 
grande  partie  h  Ces  foldats  ,  fe  rélèrvant  les  pierreries  qu'il  fit  tranfporter  à 
Herat.  Il  remit  enfuite  en  liberté  &  fit  traiter  avec  tous  les  honneurs  dus  k 
leur  rang  ,  les  PrincefTes  qu'Afraff  avoit  emmenées  jufqu'à  Langor.  Il  efl  diffi- 
cile d'exprimer  la  joie  qu'elles  rcffentirent  en  apprenant  la  captivité  de  l'Ufur- 
pateur j  car  outre  les  manières  rudes  &  grolfiercs  qu'il  avoit  affeélces  à  leu« 
égard  ,  il  les  avoit  menacées  de  les  faire  égorger  le  jour  que  la  place  (croit  prife. 

Huffein-Khan  ,  Gouverneur  du  Candahat  ,  alla  au-devant  de  Thamalp 
Kouli-Khan,  &  le  pria  de  s'aller  repofcr  dans  la  ville.  Le  General  Perfan  la- 
tisfait  de  la  démarche  d'Hufrciii ,  lui  fît  un  favorable  accueil  &  accepta  ies 
offres.  Il  fît  traîner  à  fa  luite  le  mallieureux  Afraff,  qui  eut  la  tète  tranchée 
fur  un  échaffaut  drcffé  exprès  dani  la  grande  place  de  Candahar.  Son  corps 
fut  embaumé  &c  envoyé  à  Ilpahan  où  il  fut  empalé  &  cxpolé  iur  le  grajicl 
chemin.  Les  trois  mille  hommes  de  fa  fuite  ne  furent  pas  épargnés ,  Ck  ils 
fubirent  le  même  fort  que  leur  chef.  La  mort  d'Afraff  ell  rapportée  diffé- 
remment dans  toutes  les  relations.  Suivant  quelques-unes ,  les   troupes  de 

l'Ufurpateur 
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ItJlurpateur  l'abandonnèrent  près  de  Schiras,  &il  n'avoir  avec  lui  que  quatre    

à  cinq  cents  hommes  ,  loriqu'il  fe  rendit  devant  Candahar  j  Huflein  lortit  Qq  phi  s 
alors  à  la  tête  d'une  petite  armée,  attaqua  Airaff,  &  le  tua  de  fa  propre  main. 
D'autres  prétendent  que  Thamafp  Kouli-Khan  ,  après  avoir  fait  Airaff  pri- 
fonnier  ,  ne  le  fît  pas  mourir  ,  mais  le  contenta  de  lui  taire  crever  les  yeux, 
&  l'envoya  en  cet  état  au  Roi  ,  afin  qu'il  eut  la  latistadion  de  punir  lui- 
même  le  meurtrier  de  ion  père.  Schah  Thamalp  occupe  a  faire  le  fiége  de 
Schiras ,  dont  la  garnifon  s'obftinoit  à  le  défendre  ,  fit  dreffer  un  échaffaud 
afTcz  élevé  pour  qu'on  put  le  voir  du  dedans  de  la  ville  ,  &  y  fit  écorcher  vif 
l'on  prifonnier.  Enfin  on  lit  dans  une  autre  relation  qu'Airaff  s^étant  réfugié 
dans  Schiras,  y  foutint  longtemps  l'effort  des  PerGns ,  mais  que  le  voyant 
abandonné  de  la  plus  î;rande  partie  de  les  troupes,  il  prit  la  route  de  Kai- 
ziran  ,  &  que  la  petite  troupe  qui  s'étoit  attachée  à  fa  deûince,  fut  attaquée 
paf  les  habitants  du  Mont  de  Kalas ,  où  Airaff  trouva  le  terme  de  fa  vie. 

Thamafp  Kouli-Khan ,  avant  que  de  fortir  du  Candahar ,  fit  punir  de  mort 
ceux  qui  avoient  eu  part  à  la  conjuration  de  Mir-Weis,  &  impofa  un  tribut 
aux  habitants.  Il  laifla  la  principauté  à  Huflein-Klian  ,  mais  il  lui  donna  un 
Confeil  compote  de  gens  éclairés  &  qui  dévoient  veiller  fur  fa  conduite.  Il 
parcourut  eofuite  quelques  Provinces  ,  chafTa  les  Mogols  des  villes  dont  ils 
s'etoient  emparés  a  la  faveur  des  troubles ,  y  mit  de  bonnes  garnifons ,  &  en 
confia  le  gouvernement  à  ceux  de  la  fidélité  deiquels  il  étoit  alTuré.  Il  eut 
foin  de  donner  à  l'es  deux  fils  deux  Gouvernements  confidérables  ,  Içavoit 
celui  de  Herat  &  celui  de  Mached.  Ses  deux  treres  eurent  aulîi  part  dans 
cette  diftribution  j  car  l'un  eut  le  Gouvernement  de  Kermaii  ,  &  l'autre  eut 
celui  de  Schiras  avec  la  Province  du  Farliftan. 

Pendant  que  Thainalp  Kouli-Khan  etoit  occupé  dans  le  Korafan,  Schah- 
Thamafp  porta  la  guerre  dans  l'Arménie ,  à  delfein  de  reprendre  fur  les  Turcs 
les  places  dont  ils  s'etoient  mis  en  poflellion.  Il  crut  néanmoins  devoir  aupa-  ■« 

ravant  envoyer  des  AmbalTideurs  au  Sulthan  pour  demander  la  reftiiuiion 
de  ces  villes.  Soit  que  le  Prince  Perfan  n'elperàt  pas  avoir  farisfaClion  de 
l'Empire  Ottoman  ,  Ibit  qu'il  fe  repentît  de  la  démarche  qu'il  avoit  faite  , 
il  commença  les  hoftilités  &  alÏÏégea  la  ville  de  Tauris.  Le  Grand  Seigneur 
mécontent  de  la  conduite  de  Schah-Thamalp ,  fit  arrêter  les  AmbalTadeurs 
qu'on  enferma  dans  le  château  de  Tenedos ,  &  donna  ordre  au  Pacha  Ku- 
perli  de  mener  des  troupes  au  fecours  de  Tautis,  &  de  fournir  cette  ville  de 
nouvelles  munitions.  Les  Perfans  avertis  de  la  marche  des  Turcs ,  allèrent 
au-devant  d'eu\'  ,  enlevèrent  les  convois  &  battirent  l'armée  ,  qui  fut  con- 
trainte de  fe  retirer  du  côté  d'Erivan.  Le  Roi  de  Perfe  iriité  du  traitement 
que  le  Grand  Seigneur  avoit  fait  à  fes  AmbaOadeurs  ,s'en  vengea  en  faifant 
couper  le  nez  &  les  oreilles  à  trois  cents  prifonniers  Turcs ,  &  les  fit  embar- 
quer en  cet  état  fur  un  vailTeau  qui  faifoit  voile  pour  Conrtantinople.  Ces 
malheureux  prifonniers  n'arrivèrent  pas  julqu'à  la  capitale  ,  p.irce  que  le 
Grand  Vifîr  qui  craignoit  que  leur  vue  n'excitât  des  troubles ,  ordonna  aux 
Gouverneurs  des  places  fituées  à  l'embouchure  de  la  mer  Noire  de  les  faire 
fubmçrger  ,  &  on  lui  obéit  ponduellemenr. 

Une  adion  aufli  inhumaine  ,  n'eut  pas  néanmoins  le  fuccès  que  le  Grand 
yiiïren  attendoit  jcar  on  ne  laifla  pas  d'être  iuftruit  à  Cpullantinople  de  cg 
Tome  ni.  '  X  s  .ï 
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— q^^il  venoit  de  fe  pafler,  &  il  y  eut  un  foulévement  général.  Le  peuple  fe  rendît 

e  ^^*  en 'umulte  devant  le  Serrail  ,  &  demanda  hautement  la  mort  du  Grand 
Vifir&  celle  des  principaux  Miniftres.  On  ne  put  rétablir  le  calme  ,  qu'en 
accordant  aux  mutins  ce  qu'ils  exigeoient  ,  &  malgré  cette  condelcendance 
le  SuUhan  Achmet  futdépolé,  &  on  mit  à  fa  place  Ion  neveu  Mahmoud  ou 
Mahomet  IV.  Cependant  la  détaite  des  Turcs  par  les  Pcifans ,  rendit  ces 
derniers  maîtres  de  Tauris,  parce  que  le  Gouverneur  de  cette  ville  fe  voyant 
fur  le  point  de  manquer  de  vivres  demanda  à  capituler.  Les  Turcs  découragés 
par  les  pertes  qu'ils  avoient  faites,  fe  trouvèrent  portés  à  la  paix  ,  &  firent 
même  quelques  propofitions  à  Schah-Thamafp.  L'accommodement  ne  put 
avoir  lieu  ,  parce  que  les  Perfans  le  mirent  à  trop  haut  prix  ,  &  la  guerre 
continua  avec  plus  de  vigueur  que  jamais. 

Les  Turcs  &  les  Perfans  étoient  animés  d'une  égale  ardeur  d'en  venir  aus 
mains  ;  les  uns  par  le  défir  de  la  vengeance  j  les  autres  par  la  confiance  que 
leurs  avantages  précédents  leur  infpiroient.  Schah-Thamafp  profitant  des 
heuteufes  difpofitions  dans  lefquelles  les  troupes  fe  trouvoient,  marcha  vers 
Erivan  àdefTein  d'enlever  cette  place  à  fes  ennemis.  Le  Pacha  qui  y  com- 
mandoic ,  {bupçonna  les  vues  du  Roi  de  Perfe  ,  &  rélohi  d'attaquer  ce  Mo- 
narque s'il  ofoit  approcher,  il  rafTembla  à  la  hâte  les  débris  de  l'armée  de 
Cuproli  ,  fit  venir  les  troupes  qui  étoient  aux  environs  de  la  mer  Noire  8c 
campa  fous  le  canon  d'Erivan.  L'événement  fit  voir  combien  ces  précautions 
étoient  nccelTaires  ;  car  l'armée  Perfane  ne  tarda  pas  à  paroitre.  Il  y  eut  alors 
une  aélionfanglante  qui  fit  périr  près  de  huit  mille  Perlans  ,  &  qui  força  le 
Roi  a  fe  retirer  en  défordre  avec  le  rerte  de  fes  troupes.  Le  Pacha  pourluivit 
longtemps  fes  ennemis  ,  &  alla  faire  le  fiége  d'Amadan.  Schah-Thamafp  qui 
s'étoit  enfermé  dans  Tauris  où  il  comptoit  attendre  de  nouvelles  recrues  pouj 
fe  remettre  en  campagne,  n'eut  pas  plutôt  appris  que  les  Turcs  alliégeoient 
Amadan  ,  qu'il  fe  détermina  à  voler  au  fecours  de  cette  place.  La  fortune  lui 
fut  encore  contraire  en  cette  occafion  ,  &  après  une  bataille  qui  dura  fept 
heures,  &  dans  laquelle  les  Perfans  montrèrent  une  valeur  extraordinaire  , 
le  Sophi  fut  contraint  d'abandonner  tout  Ion  bag.ige,&  de  reprendre  la  route 
de  Tauris.  La  défaite  des  Perfans  leur  fit  perdre  Amadan  ,  qui  hors  d'état  de 
réfifter  aux  efforts  des  Turcs ,  capitula  &  ouvrit  fes  portes  aux  ennemis. 

Schah-Thamafp  accablé  de  ces  revers  de  fortune  ,  &  fatigué  d'ailleurs, 
d'une  guerre  dont  il  appréhendoit  des  fuites  plus  fàcheuiès  ,  fit  faire  à  la 
Porte  des  propolitions  de  paix.  Plufieurs  Ecrivains  font  entendre  que  ce 
Prince  avoir  d'autres  motifs  ;  les  uns  l'accufent  d'avoir  été  du  caratflcre  de 
Schah-Houfaui  fon  pcre  ,  c'eft-à-dire ,  qu'il  ne  fe  plaifbit  que  dans  uae  vie 
molle  &  tranquille  j  d'autres  penfent  qu'il  ne  cherchoit  à  terminer  la  guerre 
que  pour  diminuer  la  pui(Tance  &  le  crédit  de  ThamafpKouli-Khan  qui  fem- 
bloit  un  homme  nécelTaire  ,  tant  que  la  guerre  dureroit.  Le  ^ophi  ibupçon- 
noit  peut-être  fon  Général  de  former  les  projets  ambitieux  qu'il  exécuta  dans 
la  fuite.  Quoi  qu'il  en  fbit,  la  paix  fut  conclue  entre  les  Turcs  &  les  Perfans  , 
&  il  fut  réglé  que  le  fleuve  Araxe  qui  coule  d'occident  en  orient  ,  entre  les 
Provinces  d  Erivan  &  de  Tauris,  ferviroit  de  bornes  aux  deux  Empires. 

La  nouvelle  de  la  paix  dont  Scliah-Thamai'p  avoir  fignc  le  traité,  caufa  un 
violent dépitiThamafp  Kouli-Khaa.Cc  Géacralcjui  ue  travailloii qu'à  s'attirer 
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l'cftimc  &  la  vcncration  des  peuples  ,  ne  pouvoir  gagner  l'une  &  l'autre  qu'à  ■ 
la  faveur  de  la  guerre.  La  paix  le  failoit  tomber  dans  le  rang  d'un  homme  5qph,  5. 
ordinaire,  &  jettoir  fur  Tes  premières  ad\ions  un  voile  qui  en  deroboit  l'éclat. 
Il  étoit  enfeveli  dans  les  réflexions  &  dans  la  triftefTc ,  lorfqu'il  reçue  du  Roi  , 
l'ordre  de  licencier  i'cs  troupes  &  de  fe  rendre  à  la  capitale.  Un  ordre  qui  pa- 
roi lloit  devoir  achever  de  ruiner  les  efpcrances  de  Thamalp  Kouli-Khan  ,  lui 
fournit  au  contraire  les  moyens  de  parvenir  au  but  qu'il  s'étoit  propofé.  Il 
aiïl'mbla  fes  troupes,  &  en  leur  faifant  part  des  volontés  du  Roi ,  il  rcpré- 
Tenta  avec  rant  d'an  ,  la  honte  dont  les  Perfans  étoient  couverts  par  le  traite 
délavantageux  qui  venoit  d'ctre  conclu  avec  les  Turcs  ,  que  toutes  les  troupes 
inurmurerenr  hautement  contre  leur  Souverain  ,  &  demandèrent  à  Thamaip 
Kouli-Khan  de  chercher  à  réparer  l'honneur  de  la  nation. 

Le  Général  ravi  de  trouver  les  efprits  difpofés  fuivant  fes  vues  ,  promit  de 
ne  congédier  perlbnne  avant  que  d'avoir  parlé  au  Roi  ,  Se  reprit  avec  fon 
armée  le  chemin  d'Ifpahan.  Il  rit  camper  les  troupes  aux  environs  de  la  ville  , 
&  alla  avec  peu  de  fuite  offrir  fes  refpeils  à  Schah-Thamafp  ,  qui  lui  fit  uu 
favorable  accueil.  Thamafp  Kouli-Khan  invita  enfuite  le  Sophi  à  accorder 
l'honneur  de  fa  préfence  à  Ion  armée  qui  défiroit  défiler  devant  Ion  Souverain. 
Schah-Thamafp  qui  n'avoit  aucune  défiance,  fe  rendit  au  camp  ,  &  dès  qu'il 
eut  pafTé  en  revue  toutes  les  troupes  ,  le  Général  l'engagea  à  prendre  un  repas 
dans  une  tente  magnifique  qu'il  avoit  fait  drefler  à  cette  intention.  Le  Roî 
Tentant  le  danger  qu'il  pouvoir  courir  en  refufant  au  Général  la  faveur  qu'il 
lui  demandoit,  accepta  le  repas,  &  fe  lai  (Ta  tellement  aller  au  plaifir  déboire 
du  vin  &  des  liqueurs ,  qu'il  perdit  totalement  l'ufage  de  fa  raifon.  Kouli- 
Khan  voyant  l'état  honteux  où  étoit  le  Roi ,  fit  entrer  les  principaux  Officiers, 
&  leur  montra  quel  étoit  le  Monarque  pour  lequel  ils  étoient  prêts  à  facrifiec 
leur  vie.  Ces  Officiers  qui  pour  la  plupart  étoient  des  créatures  de  Thamafp 
Kouli-Khan ,  décidèrent  fur  le  champ  que  Schah-Thamafp  étoit  indigne  de  por- 
ter la  couronne,  &  qu'il  failoit  le  dépofer.  En  conféquence,  ce  malheureux  Roî 
fut  conduit  dans  le  Khorafan  ,  &  enfermé  dans  une  citadelle  ,  où  fuivant 
un  Hiftorien  Hollandois ,  on  lui  palTa  un  fer  rouge  devant  les  yeux  ;  cepen- 
dant cette  dernière  circonllance  n'eft  point  confirmée  par  les  autres  Ecrivains. 

Auffitot  après  la  dépofition  de  Schah-Thamafp  ,  on  offrit  la  couronne  à  „f  "*,"'^"" 
Ihamalp  Kouli-Khan  -,  mais  trop  politique  pour  1  accepter  alors,  il  repre- 
fenta  qu'il  exiftoit  encore  un  Prince  delà  famille  des  Sophis,  &  que  malgré 
fon  bas-âge  ,  puifqu'il  n'avoit  que  fix  mois,  il  avoit  feul  droit  de  monter  fur 
le  throne  de  lés  ancêtres.  Le  peuple  enchanté  du  prétendu  défintéreffement 
de  Kouli-Khan,  reconnut  avec  joie  pour  fon  Souverain,  le  jeune  Schah-Abbas  j 
&  comme  il  étoit  queftion  de  choilîr  un  Régent  pour  gouverner  l'Etat  pen- 
dant fa  minorité,  tous  les  fuffrages  fe  réunirent  en  faveur  de  Thamafp  Kouli- 
Khan.  Ce  dernier  fit  prêter  ferment  de  fidélité  au  nouveau  monarque  ,  & 
ordonna  que  cet  événement  fut  publié  dans  toutes  les  Mofquécs.  Perlonne  ne 
refufa  de  reconnoitre  le  nouveau  Roi  &  le  Rcgent ,  &  qui  que  ce  fut  ne  parut 
prendre  les  intérêts  de  Schah-Thamafp,  ni  plaindre  le  trifte  fort  de  ce  Prince. 
Thamafp  Koiili-Kh?.n  ayant  réglé  les  affaires  de  l'intérieur  du  Royaume, 
envoya  des  Ambàïïadeurs  aux  Cours  de  Conflantinople  &  de  Mofcow  pour 
y  notifier  fa  Régence, &  demander  en  mcme-tcmps  les  pays  que  ces  deux 
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PuiiTances  occapoient  dans  la  Perfc.  Le  Czar  ,  moyennant  un  arrangement 
pour  le  commerce  qui  lui  devenoit  avantageux  ,  reilitua  l'ans  peine  les  places 
qu'il  avoir  prifes.  La  cour  de  Conflantinopie  ne  tint  pas  la  même  conduite  j 
on  y  reçut  avec  mépris  les  Ambaflàdeuts  Perlans,  ai.  on  tourna  eu  ridicule 
les  demandes  du  Régent. 

Thamafp-KouU-Klian  irrité  de  U  manière  dont  on  avoit  reçu  fes  Ambaf- 
fadeurs  à  la  Porte ,  fongea  à  en  tirer  raifon ,  &  pour  cet  eftet  il  fe  mit 
à  la  tête  d'une  armée  de  cent  mille  hommes  &  marcha  du  côté  de  Bagdad, 
La  Cour  Ottomane  inftruite  des  delfeins  du  Régent  de  la^Perfe  ,fit  aulli- 
jôt  partir  un  corps  contidérable  de  Troupes  pour  renforcer  l'armée  quiétoit 
aux  ordres  d'Achmet  Pacha  de  Babylone.  D'autres  Troupes  dévoient  entrer 
dans  la  Perfe  par  différents  côtés  ,  &  outre  cela  le  Sulthan  contia  à  Topal- 
Ofman  la  conduite  d'une  armée  de  quatre-vingt  mille  hommes.  Tant  de 
forces  réunies  ne  purent  intimider  le  Régent  qui  arriva  devant  Bagdad  la 
10  d'Avril  1733.  Ilcommença  le  Siège  de  cette  Place,  &  comptant  fur  quel- 
ques intelligences  fecretes  qu'il  avoit  entretenues  avec  les  Arméniens  de 
cette  Ville,  il  efpéroit  s'en  rendre  maître  en  peu  de  tems -,  mais  le  Pacha 
avoit  eu  quelque  foupçon  de  la  vérité  ,  Se  il  avoit  fi  bien  prévenu  les  fuites 
de  toute  elpéce  de  trahifon  ,  que  les  Petfaiw  trouvèrent  plus  de  difficulté  qu'ils 
ne  s'y  étoient  attendus. 

Loin  de  s'emparer  de  Bagdad  ,  les  Troupes  Perfanes  furent  battues  &  mifes 
en  fuite.  Le  Régent  après  avoir  fait  venir  de  nouvelles  forces  ,  attaqua  les 
Turcs  près  de  Molful ,  fut  blelfé  en  combattant ,  &  fes  Soldats  le  croyanc 
mott,  fe  mirent  à  fuir  en  défordre  vers  le  Curdiftan.  Cependant  la  blef- 
fure  de  Thamafp-Kouli-Khann'étoit  pas  dangéreufe,  &  fes  Troupes  raffii- 
rées  en  le  voyant,  ne  tardèrent  pas  à  fe  raffembler  autour  de  lui.  Le  Régent 
fans  fe  laifTer  abattre  par  le  mauvais  fuccès  de  fes  armes  ,  s'eftorça  de  con- 
foler  fes  Soldats,  qui  honteux  de  leur  défaite,  n'ofoient  pas  lever  les  yeux  fut 
lui.  Il  fe  hâta  de  lever  de  nouvelles  Troupes ,  &c  fut  fervi  avec  tant  de 
promptitude  ,  que  dès  le  commencementde  Septembre  il  fe  trouvaà  la  tête 
d'une  armée  plus  confidérable  que  celle  qu'il  avoit  auparavant.  Tandis  que 
le  Régent  étoit  entièrement  occupé  du  foin  de  réparer  les  pertes  qu'il  avoic 
effuyées  ,  le  gouviernement  Ottoman  s'endormoit  fur  les  avantages  que  fon 
armée  avoit  eus ,  &  ne  cherchoit  pas  à  en  tirer  tout  le  fruit  qu'on  auroic 
du  en  efperer.  L',irmée  de  Topal-Ofman,  quoique  viétorieufe,  étoit  beaucoup 
affoiblie.  Se  comme  on  négligea  de  lui  envoyer  des  renforts,  les  Perlans  ne 
tardèrent  pas  à  laver  dans  le  fang  de  leurs  ennemis  l'affront  qu'ils  le  per- 
fuadoient  en  avoir  reçu.  Les  armées  Perfanes  Se  Turques  qui  fcuhaitoient 
ardemment  de  fe  rencontter,  parurent  en  prélence  l'une  de  l'autre  dans  la 
plaine  d'Aronia,  à  trois  journées  au-delTus  de  B.igdad.  Thamafp-Kouli-Khan 
lallfa  repofer  fon  armée  pendant  un  jour,  &  fondit  le  lendemain  fur  les 
Turcs,  dont  l'Avant-garde  fut  enfoncée  dès  le  premier  choc.  Topal- 
Ofman  fit  en  cette  occafion  tout  ce  qu'on  pouvoit  attendte  d'un  fi  grand 
Général;  il  ramena  pluficurs  fois  les  fuyards  au  combat-,  mais  voyant  en- 
fin que  le  défordre  devenoit  général ,  il  Ce  jetta  dans  la  mêlée,  &  tut  tué  de 
deux  coups  de  fufil.  Sa  mort  acheva  la  déroute  des  Turcs  ,  &  chacun  chet- 
cka  fon  faluc  dans  la  fuite.  Les  Perfans  pourfuivirenc  leurs  ennemis  avec 


DE  L'UNIVERS.  Liv.  VIL  Ch.  XVIL       535 

tant  d'ardeur ,  qu'ils  on  tuèrent  encore  un  grand  nombre ,  &  que  la  plaine 

fut  bientôt  couverte  de  morts.  Le  Récent  avoit  conçu  tant  d'eltime  pour    ç^p'„^.  ^ 

le  Général  Ottoman ,  qu'il  ht  foigneulement  chercher  fon  corps  parmi  les 

morts  8c  le  renvoya  à  Bagdad,  afin  que  les  Turcs  lui  rendiirent  les  honneurs 

funèbres  qu'il  méritoit. 

On  fut  dans  une  grande  consternation  àConftantinople  lorfqu'on  apprit 
la  déroute  de  l'armée  &c  la  mort  du  Général.  Le  Grand  Seigneur  ôc  le 
Muphti  fongeoient  à  demander  la  Paix,  mais  le  Grand  Vifir  opina  pour  la 
continuation  de  la  Guerre  ,  Se  entraîna  prefque  tous  les  avis.  Il  fut  charge 
de  tous  les  préparatifs  de  la  campagne  prochaine,  &  nomma  Abdoulat-Kuperli 
Pacha  du  Grand  Caire,  pour  fucceder  à  Topal-Ofman  dans  le  commande- 
ment des  armées.  Comme  on  avoit  tout  lieu  de  craindre  que  les  Perfans 
n'afliégeaflent  Bagdad ,  on  fongea  à  la  détenfe  de  cette  Place  préférablemenc 
à  toute  autre  chofe.  Ces  précautions  néanmoins  furent  inutiles,  parce  que 
Muhammed-Khan,  Seigneur  Perlan,  avoit  pris  les  armes  pour  rétablirSchah- 
Thamafp  fur  le  thrône  ,  Se  cette  révolution  fubite  obligea  Thamafp-Kouli- 
Khan  de  renoncer  à  fes  entreprifes  contre  les  Turcs.  Il  marcha  à  la  ren- 
contre de  Muhammed-Khan  qui  étoit  à  la  tête  d'une  armée  ci'environ  trente 
mille  hommes.  Se  lorfqu'il  l'eut  joint,  il  fe  prépara  à  lui  livrer  bataille. 
Le  nom  du  Régent  &  fa  préfence  infpirerent  tant  de  frayeur  à  ceux  qui  ac- 
compagnoientMuhammed,  qu'ils  l'abandonnèrent  lâchement^:  fe  retirèrent 
dans  leurs  Provinces.  Muhammed  fut  pris  &  conduit  en  prifon  où  il  ter- 
mina lui-même  fes  jours. 

L'Auteur  de  la  vie  deThamafp-Kouli-Khan  fait  mention  d'une  autre  Guerre 
qui  empêcha  le  Régent  de  faire  le  Siège  de  Bagdad  ,  &  il  prétend  que 
la  conjuration  faite  en  faveur  de  Schah-Thamafp  ne  fe  forma  que  pendant 
les  expéditions  de  Thamafp-Kouli-Khan  en  Arménie.  Cet  Auteur  rapporte 
les  commencemens  6\:  la  fuite  de  la  guerre  dont  il  parle  de  la  manière  fuivante. 
LesTartares  de  Crimée  joints  aux  Lefgiens  pour  obéir  aux  ordres  delà  Cour 
de  Conftantinople  ,  entrèrent  dans  la  Perfe  par  la  Géorgie.  La  nouvelle 
de  cette  jontbion  força  le  Régent  de  tranfporter  toutes  fes  forces  dans  l'Ar- 
ménie &c  la  Géorgie  ,  &  par  conféquent  de  divifer  fon  armée  en  deux  corps. 
Celui  qui  étoit  deftiné  à  fe  porter  du  côté  de  l'Arménie,  fit  une  telle  di- 
ligence qu'il  fe  trouva  fur  les  bords  du  Heuve  Aras  ou  Araxe  dans  le  mo- 
ment que  les  Tarrares  fe  difpofoient  à  le  traverfer.  Ces  peuples ,  perfuadcs 
qu'Us  alloient  avoir  fur  les  bras  route  l'armée  Perfane,  prirent  l'épouvante 
éc  fe  difperferent  pour  fuir  avec  plus  de  facilité.  Les  uns  regagnèrent  le 
Kour  pour  mettre  le  fleuve  entre  eux  &  les  ennemis  ,  &  les  autres  remon- 
tèrent jufqu'à  Gandja  pour  fe  joindre  à  l'armée  Ottomane. 

Thamafp-Kouli-Khan  lailTa  une  partie  de  fes  troupes  fur  la  frontière  du 
Turqueftan  ,  envoya  fon  fils  avec  d'autres  Soldats  du  côté  d'Erivan  ,  ordon- 
na à  un  troifiéme  corps  d'armée  de  faire  le  Siège  de  Gandja  ,  8c  marcha 
lui  même  avec  environ  quinze  mille  hommes  dans  le  Mogan,  a  delîein 
de  s'emparer  de  la  Ville  de  Kamaki.  Cette  Place  ,  qui  étoit  fans  défenfe^ 
ne  tint  pas  long-temps  ,  Se  le  Régent  après  avoir  fait  maffacrer  la  garnifon 
Turque  qu'il  y  trouva  ,  ordonna  aux  habitants  de  tranfporter  ailleurs 
leurs  efil-ts,  parce  qu'il  vouloit  détruire  la  Ville  ,  afin  d'ôter  une  retraite  aux 
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^^^""n^  Lell;iens.  En  quiccant  Kamaki  ,  le  Régent  tourna  fes  pas  vers  Gandja  qui 
c  ^^*  rcliitoit  depuis  deux  mois,  mais  il  ne  refta  pas  long-temps  devant  cette 
'  Place  ,  parce  qu'il  apprit  qu'AbdouUatKuperli  s'avançoit  avec  une  puitTante 
arnice.  Le  Régent  rallembla  promptement  fes  diftérens  corps  d'armée,  6c 
ayant  abandonné  les  plaines  d'Erivan  ,  il  fe  retira  dans  les  gorges  des  mon- 
tagnes ,  où  il  fit  pratiquer  des  mines  &  drelfa  des  batteries  de  canon.  Il 
avoir  eu  foin  en  même  temps  d'envoyer  fon  fils  avec  un  corps  de  Troupes 
pour  fondre  fur  les  Turcs  lorfqu'il  feroient  occupe's  au  combat ,  &  il 
avoir  fait  mettre  d'autres  Soldats  en  cmbufcade.  Les  Turcs  perfuadés  que 
la  crainte  avoit  engagé  Thamafp-Kouli-Khan  à  fe  retrancher  dans  les  mon- 
tagnes ,  vinrent  l'attaquer  avec  beaucoup  de  confiance  ,  &  tombèrent  dans 
l'embufcade  qu'on  leur  avoit  drelfée.  Il  périt  dans  cette  adion  un  nombre 
confidérable  de  Turcs.  Tout  l'avantage  fut  du  côté  des  Perfans ,  qui  s'em- 
parèrent d'Erivan  Se  de  plufieurs  autres  villes ,  &  firent  rentrer  fous  leur 
domination  la  Géorgie  &  l'Arménie.  Pendant  que  Thamafp-Kouli-Khan  étoic 
encore  occupé  à  foumettre  quelques  places  dans  la  Géorgie  ,  il  fut  averti 
qu'il  fe  formoit  dans  la  Perfe  un  parti  en  taveut  de  Schah-Thamafp.  Des 
nouvelles  aulfi  importantes,  &  la  crainte  que  la  conjuration  n'eût  des  fuites 
fàcheufes  pour  fes  intércts,  engagèrent  le  Régent  à  abandonner  le  com- 
mandement de  fes  armées  à  fon  fils  Mirza-Koul  &  à  fe  rendre  prompre- 
ment  dans  la  Capitale.  Sa  prcfence  fit  l'effet  qu'il  en  avoit  attendu  ,les 
conjurés  faifis  de  frayeur  en  le  voyant ,  livrèrent  leurs  chefs  qui  furent  punis 
de  mort. 

Le  Régent  fur  qu'il  n'avoit  plus  rien  i  craindre  ,  s'appliqua  aux  affaires 
de  l'Etat,  corrigea  divers  abus,  &  fit  plufieurs  réglemens  utiles  au  bien  du 
peuples.  Dans  le  temps  qu'il  donnoit  tous  fes  foins  à  faire  Heurir  le  commer- 
ce, Schah-Thamafp  mourut ,  &  fa  mort  tut  fuivie  de  celle  de  fon  fils  Schah- 
Abbas  III.  qui  arriva  au  bout  de  quelques  jours.  On  foupçonna  le  Régenc 
d'avoir  fait  prendre  un  poifon  lent  à  ces  deiix  Princes  ,  &c  quoiqu'on  n'ait 
que  des  conjectures  à  ce  fujet  ^  elles  paroilfent  fondées,  lorfque  l'on  fait  at- 
tention à  l'ambition  fins  bornes  de  Thamafp-Kouli-Khan. 

srMT  H'DH.  Après  la  mort  de  Schab-Abbas  III.  le  Régent  alfembla  les  Etats  &  leur 
déciatant  que  la  famille  des  Sophis  étoit  entièrement  éteinte,  il  leur  dit 
qu'ils  ctoient  libres  de  fe  choifir  un  Souverain.  La  plupart  de  ceux  quicom- 
pofoient  l'alfemblée  étoient  dévoués  à  Thamafp-Kouli-Khan  ;  de  forte  qu'on 
le  reconnut  Roi  fans  aucune  difficulté  ,iSc  qu'on  lui  rendit  hommage  en  cette 
qualité. 

M.  Otter  prétend  que  l'élection  de  Thamafp-Kouli  Khan  fe  fit  du  viv.mt 
du  jeune  Roi,&  rapporte  ainfi  ce  trait  hirtorique.  Thamafp  KouliKhan  , 
réfolu  de  faire  la  conquête  du  Candahar  fur  Hulfein  -  Khan  qui  s'enctoit 
fait  reconnoître  Souverain,  fong:a  à  affermir  fon  autorité  avant  que  de  fe 
déterminer  à  porter  la  guerre  Ci  loin  de  la  Capitale.  Comme  tous  les  Perfans 
paroiffoient  difpofés  en  fa  faveur,  il  fongea  X  fe  faire  couronner  -,  &  fans  rien 
communiquer  à  perfonne  d'un  projet  aulli  important ,  il  envoya  des  Cou- 
riers  aux  principaux  Moulas,  aux  Gouverneurs  des  Provinces  ,  aux  chefs  des 
Tribus,  &  à  tous  ceux  qui  poffcdoicnr  dos  charges  publiques,  pour  leur  or- 
donner de  fe  rendre  à  fon  camp ,  afin  d'allîfter  à  l'allemblce  des  Et.its 
Généraux. 
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Le  camp  do  Thamas  Kouli-Khan  étoit  placé  dans  le  dcfertde  Mogan,&  l'ar- 

méc  qu'il  avoit  fous  les  ordres  ctoit  compofce  de  cent  mille  hommes  ,  tous  Çq^,^* 
attaches  à  L-uc  General.  Dès  que  tous  ceux  qui  étoient  mandés  furent  af- 
fwinbiés ,  le  Régent  leur  ht  un  long  difcours ,  dans  lequel  il  eut  foin  de 
reprefenter  Us  luîtes  lun^-rtcs  que  l'indolence  de  Schah-Houfa'in  ,  &  la 
lâcheté  de  Schah-Thamalp  avoient  eues.  Il  ajouta  avec  art  qu'on  avoit  tout 
à  craindre  dus  cntreprilcs  des  Turcs  &  des  Rulfes  pendant  la  minorité 
du  jeune  Roi ,  &  inlinua  que  pour  prévenir  tous  ces  inconveniens  ,  il  étoic 
nécellaire  d'élire  un  Monarque  donton  reconnut  les  talens  &  l'expérience. 
Thamafp-Kouli-Khan  termina  fa  harangue  en  déclarant  qu'ilfedémettoit  de 
la  Régence,  6c  que  par  conféquent  on  devoir  nommer  un  nouveau  Roi» 
ou  choilir  un  autre  Régent.  Il  congédia  enfuite  l'alfemblée  ,  lui  lailfant  trois 
jours  pour  confulter  fur  ce  qui  feroit  plus  avantageux  au  bien  public. 

Tous  ceux  qui  avoient  été  piéfens  au  difcouts  du  Régent  comprirent  le 
but  qu'il  fe  propofoit  Ik  fentirent  qu'ils  ne  pouvoient  lans  danger  s'oppofer 
à  les  vues.  Cependant  lorfqu'il  fe  trouva  à  la  féconde  alfemblée  qu'il  avoic 
convoquée  ,  on  l'allura  de  la  plus  vive  reconnoillance  pour  les  fervices  qu'il 
avoit  rendus  à  l'Etat ,  on  l'invita  à  les  continuer,  &  on  lui  donna  le  titre 
de  Fcii-Nimet ,  c'eft-à-dire  confervateur ,  ou  bienfaiteur  de  la  nation.  Tha« 
mafp  Kouli-Khan  s'appercevant  qu'on  avoit  peine  à  le  reconnoître  pour  Roi , 
ne  put  cacher  fon  dépit ,  &  il  refufa  d'un  air  d'indignation  de  fe  mêler  à  l'a- 
venir du  Gouvernement  &  de  la  conduite  des  armées.  La  manière  dont  ilre- 
jetta  les  offres  qu'on  luifaifoit,  infpira  une  telle  crainte  aux  affiftans ,  qu'ils 
s'écrieient  tous  d'une  voix  que  Tamafp-Kouli-Khan  étoit  feul  digne  de  ré- 
gner ,  &  qu'on  le  prioit  d'accepter  la  Couronne.  Il  leignit  de  réfifter  quel- 
cjue  temps ,  Se  fe  rendit  enfin  aux  inftances  des  courtifans,  à  condition  qu'on 
lui  prèteroit  ferment  de  fidélité  pour  lui  &  fes  defcendants  ,  &  qu'on  fe 
foumettroit  à  quelques  points  de  dodrine,  qui  jufqu'à  lors  avoient  été  con= 
reltés.  LTn  des  Moulas  ou  Dodeurs  de  la  loi  voulut  reprefenter  qu'il  étoic 
dangereux  d'innover  fur  les  articles  de  Religion  ,  mais  il  paya  de  fa  tête 
la  hardiede  qu'il  avoit  montrée,  car  il  hit  étranglé  fur  le  champ  par  les 
ordres  de  Kouli-Khan.  Un  exemple  lî  terrible  affraya  ceux  qui  auioient  voulu 
faire  des  conteftationSj&  on  accorda  à  Tamafp-Kouli-Khan  la  double  puif- 
fance  qu'il  demandoit.  Dès  ce  moment  la  monnoye  fut  frappée  à  fon  coin, 
la  prière  fut  laite  en  ion  nom,  &  il  fe  fitappeller  Schah-Nadir. 

Les  Moulas  pour  fe  venger  du  traitement  que  le  nouveau  Roi  avoit  fait: 
à  un  de  leurs  chefs,  firent  de  grandes  plaintes  de  lui,  &  le  dépeignirent 
comme  un  impie  &  un  tyran.  Schah-Nadir  inftruit  de  leur  mauvais  dif- 
cours ,  feignit  de  les  ignorer  -,  mais  il  fit  faire  d'exaéles  recherches  pour 
connoître  les  biens  dont  ces  Doéteurs  jouilfoient,  &  les  en  dépouilla  fous 
prétextes  qu'il  en  avoit  befoin  pour  payer  fes  Soldats.  Schah-Nadir  fut 
enfuite  couionné  ,  &c  cette  cérémonie  fe  fitàCafvin,  ou  i  Farabath ,  car 
les  fentimens  font  differens  à  ce  fujer.  Quoiqu'il  en  foit,  le  Roi  retourna 
dans  la  Capitale  où  il  eut  lieu  d'être  fatisfait  de  la  joie  que  le  peu- 
ple témoigna.  On  ne  peut  s'empêcher  d'avouer  que  Schah-Nadir  méritoit, 
à  pluficurs  égards ,  la  place  émincnte  qu'il  occupa.  Il  chercha  tousiesmoyens 
qu'il  put  im.igincr  pour  faire  tleurir  le  commerce  ,  5c  veilla  attentiveaisnt 
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"""^  fur  fes  Miniftres,  &  fur  les  Magiftrats  chargés  de  faire  obferver  une  exade 
c  ^^^  police  dans  les  Villes.  Il  ne  vouloit  point  qu'on  inquiétât  perfonne  au  fujet 
SopHis.    jg  la  Religion  ,  &  protégea  ouvertement  le  Chriltianifme. 

Cependant  les  fuccès  continuels  des  armes  Perfanes  dans  l'Arménie, 
&  les  pertes  que  les  Turcs  clfuyolent  tous  les  jours,  forcèrent  la  Cour  de 
Conftantinople  à  faire  des  propofitions  de  paix.  On  eut  d'abord  beaucoup 
de  peine  à  la  conclure ,  parce  que  Schah-Nadir  poulfoit  trop  loin  fes  pré- 
tentions -,  mais  il  confentit  à  fe  relâcher  fur  quelques  articles ,  &c  on  parvint 
à  faire  un  accommodement  qui  fut  toujours  à  l'avantage  de  la  Perfe.  Schah- 
Nadir  fut  reconnu  Roi  de  Perfe  pat  la  Cour  Ottomane,  &  les  Perfans  ob- 
tinrent une  Mofquée  à  la  Mecque,  moyennant  la  ceffion  des  Provinces  do 
Babylonie  &;  de  Diarbekr,  qui  relièrent  aux  Turcs. 

Le  Roi  de  Perfe  ,  débarralfe  de  la  guerre  avec  les  Turcs ,  ne  voulut 
pas  ditiérer  davantage  à  faire  la  conquête  du  Candahar  qu'il  méditoit  de- 
puis longtemps.  Le  Gouverneur  de  cette  Province  avoit  imploré  le  fecours 
du  Mogol,  &  l'ayant  obtenu,  il  s'étoit  fait  reconnoître  Souverain  &  avoit 
fait  malTacrer  tous  les  Perfans  qui  fe  trouvoient  fur  fes  terres.  Schah-Nadir, 
qui  n'étoit  pas  encore  en  état  de  punir  les  rebelles,  avoit  caché  fon  ref- 
fentiment ,  mais  auflitôt  qu'il  eut  tait  la  paix  avec  le  Grand  Seigneur,  il 
marcha  à  la  tète  de  fou  armée  du  côté  du  Candahar.  La  viéloire,  qui  fem- 
bloit  l'accompagner  partout  le  fervit  encore  dans  cette  entreprife ,  &  il  fe 
rendit  maître  en  fort  peu  de  temps  de  toutes  les  places  de  la  Province. 
Il  fit  enfuite  le  fiege  de  la  capitale,  6c  malgré  la  vigoureufe  rélillance  des 
Aghouans,  il  les  rcduilit  à  une  telle  extrémité,  qu'ils  implorèrent  fa  clé- 
mence, ôc  fe  rendirent  à  lui.  Schah-Nadir  leur  accorda  la  vie  -,  mais  il  les 
fit  tous  défarmer ,  &  les  condamna  fur  le  champ  à  des  fommes  confidéra- 
blés  pour  fe  racheter  du  pillage. 

Le  Roi  de  Perfe  n  eut  pas  plutôt  terminé  cette  guerre ,  qu'il  fe  prépara 
à  la  conquête  des  Indes.  Il  n'ignoroit  pas  que  l'Empereur  Mogol  avoit  fourni 
«les  fecours  aux  Aghouans,  quoique  fecretement,  &  il  prit  ce  prétexte  pour 
attaquer  ce  Prince.  Tout  fembloit  favorifcr  l'entreprile  de  Schah  Nadir  , 
car  les  Etats  du  Mogol  étoient  auflî  remplis  de  troubles  iSc  de  conlulion ,  que 
la  Perfe  l'étoic  au  moment  que  les  Aghouans  fongetent  à  l'envahir. 
L'Empereur  ,  entièrement  livré  à  fes  favoris  ,  aux  femmes  Se  aux  Eu- 
nuques, fe  repofoit  du  foin  des  atfaires  fur  fon  Vilîr  Kameredin  -  Khan, 
qui  de  fon  côté  n'-iroit  pas  moins  de  goût  pour  les  plaifirs  iS:  la  mollelfe, 
que  fon  Souverain.  Les  Miniftres  Scies  Gouverneurs  des  Provinces,  met- 
tant à  profit  l'indolence  de  l'Empereur  &:  la  négligence  du  Vifir ,  ne  fon- 
geoient  qu'à  leurs  propres  intérêts,  &  à  fe  détruire  les  uns  les  autres  aux 
oépens  du  peuple,  qu'ils  fouloient  par  des  impôts  confidcrables.  Le  Gou- 
verneur de  Décan  ,  aptes  avoir  inutilement  employé  divers  moyens  pour 
ouviir  les  yeux  de  l'Empereur  fur  la  conduite  de  la  plupart  de  fes  Miniftres, 
fe  retira  à  fon  Gouvernement  ,  &  s'ctant  ligué  avec  un  autre  Seigneur 
mécontent  aufli  de  la  Cour,  il  avertit  Schah-Nadir  de  ce  qui  fe  palfoic  dans 
l'Empire  du  Mogol. 

Schah-Nadir  ,  fans  négliger  les  avis  ni  les  offres  que  les  deux  Seigneurs  Mo- 
gol» lui  avoient  faites  ,  y  compta  peu  j  mais  ié  confiant  eu  Ion  propre  courage, 
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îl  s'avança  dans  le  pays,  &: s'empara  d'abord  de  Guerbend  &  deGucfna.  Les 
Perfans  ne  trouvèrent  pas  la  même  facilité  devant  Chaboul ,  &  ils  ne  s  en  Sophis 
rendirent  m.iîtres  qu'après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde.  Le  Roi  de  Perfe 
chagrin  de  la  monde  les  foldats, immola  à  leurs  mânes  le  Gouverneur  de  la 
place,  quoique  ce  Mogol  méritât  un  autre  traitement  par  les  marques  de  fidé- 
lité qu'il  donnoit  à  ("on  Souverain.  La  prile  de  Chaboul  caufa  une  fenfible 
douleur  à  l'Empereur ,  &  ce  Prince  Ibrtant alors  de  fa  léthargie ,  fit  lever  une 
puilTante  armée  à  defTein  d'en  prendre  lui-même  le  commandement.  Un  de 
ies  favoris  lui  confeilla  de  refter  à  Dheli ,  &  fe  chargea  de  la  conduite  de 
l'armée  qu'il  fit  camper  fous  les  murailles  de  la  même  ville.  On  tint  enfuite 
différents  confeils,  dans  Icfquels  on  ne  prit  aucune  réfolution  ,  parce  que  les 
avis  étoient  toujours  oppofes  les  uns  aux  autres.  Dans  l'intervalle  Schah-Nadir 
qui  ne  perdoit  pas  de  temps,  emporta  Pichaïver  malgré  les  obftacles  qu'il 
rencontra  &  pafTa  fans  difficulté  le  fleuve  Indus ,  où  ilauroitété  facile  de  l'ar- 
rêter fi  la  bonne  intelligence  eût  régné  parmi  les  Officiers  de  l'armée  Mogole. 
EUefe  mit  enfin  en  mouvement  &  campa  à  Kiernal. 

Cependant  le  Roi  de  Perfe  fe  préfenta  devant  Lahor,  que  le  GouverneuB 
lui  livra  après  une  feinte  réfîfîance.  Schah  Nadir  crut  devoir  s'approcher  en- 
fuite  de  l'armée  Mogole ,  &  il  commença  par  lui  couper  les  vivres ,  dont 
elle  avoir  une  médiocre  provifion.  La  f^rmine  réduifit  bien-tôt  les  Mogols  à 
la  plus  trifle  fituation  ,  &  ils  ne  paroifToient  pas  chercher  les  moyens  d'en  for- 
tir,  lorfqu'un  Raya  nomméScadet-Khan,  opina  fortement  pour  livrer  bataille 
à  l'ennemi ,  &  pour  mourir  plutôt  les  armes  à  la  main,  que  de  périr  enfermé 
dans  un  camp.  Le  Gouverneur  de  Decan  qui  conlervoit  de  fecrctes  corref^ 
pondances  avec  le  Roi  de  Perfe  ,  s'oppofaà  l'avis  de  Scadet-Khan  ,  &  il  étoit 
même  fur  le  point  de  l'emporter  j  mais  on  apprit  que  les  troupes  Perfanes 
s'approchoient ,  &  qu'elles  avoient  déjà  forcé  quelques  retranchements.  Sca- 
det-Khan animé  par  fon  zèle,  fortit  des  premiers  à  la  tête  d'un  détachement, 
&  mit  en  déiordre  le  corps  des  Perfans  qui  étoient  déjà  occupés  à  piller  les 
bagages.  Le  favori  de  l'Empereur  engagea  ce  Prince  à  fortir  auffi  contre  les 
Perfans,  &  on  en  fit  un  grand  carnarge  jufqu'à  ce  qu'un  nouveau  corps  en- 
voyé pour  foutenir  le  premier,  fit  changer  les  chofes  de  face,  &  culbuta 
à  fon  tour   les  foldats   Indiens.   Scadet  -  Khan  fut  fait  prifonnier  ;   l'Em- 

Ïercur  rentra  dans  l'es  retranchements ,  âc  le  champ  de  bataille  relia  aux 
'erfans. 
Nezam-El-Mulk  ,  Gouverneur  de  Decan  ,  perfuada  à  l'Empereur  qu'il  n'a- 
voit  plus  d'autre  teirource  que  celle  d'un  accommodement  avec  le  Roi  de 
Perfe,  &  il  demanda  des  pleins  pouvoirs  pour  conclure  le  traité  avec  Schah- 
Nadir.  Malgré  le  défir  que  l'Empereur  avoir  de  tenter  une  féconde  bataille 
avant  que  de  parler  d'accommodement,  il  n'eut  pas  la  force  de  contredire 
fon  Miniflre  ,  &  le  lailTa  maître  de  toutes  les  conditions  du  traité.  Nc/jam- 
El-Mulk,  entièrement  porté  pour  le  Roi  de  Perfe  ,  confentit  à  tout  ce  que  ce 
Prince  exigea.  Un  des  principaux  articles  du  traité  étoit  une  entrevue  des 
deux  Souverains  à  la  tête  de  leurs  armées ,  qui  devoir  être  terminée  par  une 
foinme  d'argent  très-conlîdérabie  que  le  Mogol  s'obligeoità  livrer  au  Roi  de 
Perfe  ,  afin  de  l'indemnifer  des  frais  de  la  guerre.  La  nouvelle  d'un  traité  fî 
fconteux  cl-j'2;rina  le  favori  de  rEmpercur,  6c  fon  jdépit,  augmentant  le  dan^ 
Tome  y  11,  Y  y  y 
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■  ger  d'une  blclTure  qu'il  avoit  reçue  ,  lui  caufa  la  mort  en  peu  de  jours. 

SoPHis  Tandis  qu'on  piéparoic  une  tente  magnihque  pour  l'entrevue  des  deux 

Monarques,  Scadet-Khan  qui  ne  doutou  point  de  la  perfidie  deNezam-El- 
Mu!k,  &  qui  etoit  jaloux  ce  le  voir  en  faveur  auprès  d'un  Piince  qu'il  tra- 
hifToit  jrélolut  de  luivre  ion  exemple.  Excite  par  des  motitsauffi  condamnables, 
il  propola  à  Schah-Nadir  de  l'introduire  dans  Dheli ,  s'il  vouloit  le  remettre  ea 
liberté.  Le  Roi  de  Perfe  accepta  l'es  offres  avec  joye  ,  &  fe  rendit  enluite 
dans  la  tente,  où  il  étoit  re^lc  qu'il  i'etrouveroit  le  premier,  afin  d'y  recevoir 
l'Empereur  Mogol.  Les  cérémonies  de  l'entrevue  furent  abrégées  &  après  une 
courte  conférence ,  le  Roi  de  Perfe  invita  l'Empereur  à  un  repas  qu'il  avoit  fait 
préparer  exprès.  Mohamed  le  rendit  fans  défiance  aux  invitations  de  Schah- 
Nadir,  &  lorlque  le  repas  fut  fini  ,il  demanda  à  fe  retirer.  Alors  le  Roi  de 
Perfe  témoigna  un  grand  étonnement  de  l'indolence  pafTée  des  Miniftres  du 
Mogol ,  &  de  leur  imprudence  préfente  en  remettant  leur  Souverain  entre 
les  mains  d'un  Roi  ennemi.  Schah-Nadir  voyant  pâlir  Mahamed,  l'alTura  qu'il 
ne  vouloit  lui  ravir  ni  la  vie,  ni  la  couronne  ^  mais  qu'il  défiroit  le  conduire  à 
Dehli ,  où  il  comptoit  refter  feulement  quelques  jours. 

Les  troupes  Mogoles  apprirent  avec  furprife  que  l'Empereur  étoit  retenu 
par  les  Perfes ,  &  elles  n'eurent  plus  lieu  d'en  douter  iorfqu'elles  virent  uh 
détachement  de  l'armée  de  Schah-Nadir  qui  venoit  (e  iailir  du  thréior  ,&  def 
équipages  de  Mohamed.  Les  Perfans  publièrent  en  même  temps  ,  que  tous  les 
foldats  Mogols  pouvoient  en  toute  fureté  ié  retirer  où  ils  le  jugercient  à  pro- 
pos. Un  grand  nombre  profita  de  la  permillion ,  &  Scadet-Khan  fe  rend  t  à 
Dehli  avec  un  ordre  Icellé  du  Iccau  de  l'Empereur.  Cet  ordre  enjoignoit  au 
Gouverneur  de  la  Citadelle  de  céder  le  château  à  Schah-Nadir  qui  devoir  y 
loger  pendant  fon  féjour  à  Dehli.  Le  Roi  de  Perfe  intormé  qu'on  avoit  tout 
piéparé  pour  le  recevoir ,  fe  mit  en  marche  avec  l'Empereur  Mogol  &  à  la 
ïète  d'un  corps  confidérable  de  troupes.  Tous  les  habitants,  luivant  des  ordres 
ficrcts  que  Nlahamed  leur  avoit  fait  fignifier,  fe  tinrent  fi  exatlement  ren- 
fermés dans  leurs  maifons ,  que  Schah-Nidir  crut  que  la  ville  étoit  abandonnée, 
Scadet-  Khan  qui  fe  fiattoit  de  recevoir  du  Rci  de  Perle  le  plus  favorable 
accueil ,  s'offrit  devant  lui  à  l'entrée  de  la  Citadelle  j  mais  ce  Prince  le 
traita  avec  mépris ,  &  lui  fit  même  quelques  menaces  qui  firent  fentir  au  Raya 
qu'on  l'avoit  détruit  dans  l'efprit  de  Schah-Nadir.  Au  déleipoir  de  ne  pas  tirer 
de  fi  perfidie  tout  le  fruît  qu'il  en  attendoit,  Scadet-Khan  quitta  la  Cour  & 
mourut  peu  de  temps  après  ,  foit  de  chagrin  ,  foit  du  poifoa  qu'on  prétend 
qu'il  prit. 

Malgré  la  facilite  que  les  Perfans  avoient  trouvées  pour  s'emparer  de  Dehiî  , 
il  en  périt  un  grand  nombre  dans  cette  ville,  par  un  événement  auquel  on 
ne  s'attendoit  nullement.  On  ignore  l'auteur,  l'occafion  &  le  motif  d'ua 
bruit  cjui  courut,  que  l'Empereur  Mogol  avoit  tue  le  Roi  de  Perfe  d'un  coup 
de  poignard  ;  mais  les  Dheliens  ajoutant  foi  à  ces  diicours  inconfidcrés,  fi- 
rent main-bafl'e  fur  tous  les  Perfrns  qu'ils  rencontrèrent.  Ils  fe  préparoient 
aulîi  ù  forcer  la  Citadelle,  &  faifoient  voir  tant  de  fureur,  qu'ils  n'auroient 
pas  tardé  h  s'en  rendre  maîtres ,  ù  Schah  -  Nadir  ne  ie  fût  montré  à  la  tête  de 
quelques  troupes.  Sa'prcfcncc effraya  tellement  les  Dehliens,que  les  armes  leur 
tombcreoc  desmains^  &  qu'ils  cheichereut  leur  làiuc  daus  U  fuite.  Le  Roi 
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de  Perfe  les  laifTafe  renfermer  tranquillement  dans  leurs  maifbns,  mais  iiriié  — 

de  leur  attentat,  il  diftribua  tous  fcsfoldats  en  différents  quartiers,  Se  leur  sonii  s 
ordonna  de  malTacrcr  tous  les  habitants,  fansdiftindilion  d'âge  nidelexe.  Les 
Pcrfans  obéirent  à  leur  Souverain,  &  en  peu  d'heures  la  ville  fut  inondée  de 
fang  &:  remplie  de  corps  morts.  On  alTurc  qu'il  périt  alors  plus  de  deux 
cent  vingt-cinq  mille  perfonnes,  &  le  carnage  ne  celTa  qu'en  faveur  de  quel- 
ques Grands  qui  fe  jettcrent  aux  pieds  de  ScEah-Nadir,  ôc  lui  demandèrent 
grâce  pour  les  Déliens. 

Schah-Nadir  contraignit  les  Seigneurs  Mogols  &  tous  les  Particuliers  quî 
pafToient  pour  riches  à  lui  apporter  leurs  biens ,  &  il  s'empara  du  ihtélbr  Im- 
périal ôc  de  toutes  les  pierreries  de  Mohamed.  Ce  prodigieux  amas  de  richef- 
îes  fut  chargé  fur  des  Chameaux  pour  être  conduit  à  Chaboul ,  &  le  Roi  de 
Perfe,  content  de  l'immenfe  butin  qu'il  avoit  fait,  fixa  le  moment  de  fondé- 
part  à  quelques  jours  delà.  Pendant  qu'il  refta  à  Dehli  ,  il  vifita  les  jardins, 
les  palais ,  les  maifons  de  plaifance  de  l'Empereur;  &  charmé  de  la  beauté 
de  ces  édifices,  il  médita  d'en  faire  faire  de  pareils  dans  la  Perfe.  En  confé- 
quence ,  il  engagea  plufieurs  ouvriers  à  le  fuivre  ,  &  pour  laifTer  un  monu- 
ment de  fes  conquêtes ,  il  fit  frapper  à  Dheli  &  dans  quelques  autres  villes 
de  la  monnoie  à  fon  coin.  Ilfitenfuite  un  traité  avec  l'Empereur.  Suivant 
un  des  articles  ,  NafruUa-Mirza ,  fils  de  Schah-Nadir ,  devoir  époufer  une 
Princefle  Mogole  fille  de  l'Empereur,  &  il  étoit  réglé  que  le  fleuve  Indus  fer- 
viroit  de  borne  aux  deux  Empires.  Après  la  conclufion  du  traité ,  le  Rot  • 
de  Perfe  tira  une  nouvelle  contribution  fur  les  malheureux  Dehliens  ,  &  pre{^ 
que  certain  d'avoir  épuifé  les  richelTes  de  l'Empire  ,  il  fe  prépara  à  retournée 
dans  la  Perfe.  La  veille  de  fon  départ ,  il  aflembla  tous  les  Grands,  &  en  leuc 
préfencc,  il  rétablit  Mohamed  fur  le  throne,  lui  donna  quelques  avis  fur  la 
manière  de  fe  conduire,  &  fit  diverfes  menaces  aux  Minières  de  ce  Prince, 
s'ilscontinuoientà  agir  comme  ils  avoient  fait  jufqu'alors. 

Le  Roi  de  Perfe  lottit  enfin  de  Dehli,  &  tirant  encore  des  contribution* 
dans  les  provinces  où  il  paflToit ,  il  arriva  fur  les  bords  du  fleuve  Indus.  Les 
Aghouans  &  les  Indiens  voulurent  lui  difputer  le  paflage  de  ce  fleuve ,  & 
comme  ilcraignoit  d'être  retardé  dans  fa  marche,  il  leur  abandonna  une  fomme 
d'argent ,  &  pourfuivit  fa  route.  Il  trouva  néanmoins  d'autres  obftacles  avant 
que  d'arriver  à  Pichaiver,  mais  il  les  furmonta  les  armes  à  la  main,  &  en- 
tra dans  cette  ville  où  il  fit  différents  règlements  pour  la  Province.  Il  partit 
cnfuite  à  delfein  de  fe  rendre  dans  la  Perfe  par  le  Candahar,  &  fit  prifon- 
nier  le  Gouverneur  de  cette  province,  qui  avoit  voulu  fe  rendre  indépen- 
dant. Cependant  il  lui  rendit  fes  bonnes  grâces,  &  le  gouvernement  du 
Candahar  ,  le  menaçant  de  le  faire  mourir  s'il  fe  révoltoit  une  féconde 
fois.  Schah-Nadir  fe  remit  aufTi-tot  en  chemin  ,  &  après  bien  des  peines  & 
des  fatigues ,  il  arriva  dans  la  Capitale  où  le  peuple  le  reçut  avec  de  gran« 
des  acclamations  de  joye. 

Pendant  l'abfcnce  du  Roi  de  Perfe,  le  Prince  Riza-Kouli-Mîrza  fon  fils 
aîné,  i  qui  il  avoit  confié  la  Régence  du  Rcyaume ,  avoit  paflé  les  bornes 
de  ion  autorité ,  ôc  occafionnc  des  troubles  par  fa  conduite  iinprudente. 
Schah-N.-idir  mécontent  de  fon  fils  ,  le  dépofa  &  mit  en  fa  place  NasruUa- 
Mirza  fon  fccocd  fils.  Après  avoir  tout  pacifié  &  donne'  au  jeune  Prince  da 
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-  lagcs  avis  pour  gouverner  l'Etat,  le  Roi  de  Perfe  fongeaà  punir  les  Usbeks, 
des  invafions  qu'ils  avoient  faites  dans  Ces  Etats  tandis  qu'il  ctoit  occupé  a 
la  conquête  des  Indes.  Comme  il  craignoit  que  les  Turcs  ne  fiïïent  quelque 
emreprile  dès  qu'ils  le  croiroient  éloigné,  il  envoya  au  Grand- Spigneur  une 
ambairade,&  lui  fit  offrir  en  préfents  quelques  Eléphants  qu'il  avoir  amenés 
de  l'empire  des  Mogols.  Auffi-tùtque  l'Ambafladeur  Perian  fut  parti,  Schah- 
Nadir  fe  mit  en  campagne  &  marcha  vers  le  pays  des  Usbeks.  La  difficulté 
de  tranfpotter  l'artillerie ,  la  néceffité  d'avoir  des  provifions  d'eau  &  de 
vivres,  l'aridité  des  chemins,  rien  ne  fut  capable  d'arrêter  le  Roi  de  Perfe. 
Sa  prudence  fçut  remédier  à  tous  les  inconvénients  ,  &  fon  courage  le  fît 
réuffir  dans  ce  qu'il  avoir  projette.  Il  fournit  les  Usbeks,  Si  fut  de  retour  à 
Ilpahan  dans  l'efpace  de  quelques  mois. 

Schah-Nadir  ne  voulant  pas  fe  borner  au  titre  de  conquérant,  afpira  k 
celui  de  légillateur,  &publia  qu'il  avoir  deflein  d'établir  une  nouvelle  Reli- 
gion beaucoup  meilleure  que  toutes  celles  qu'on  avoit  jufqu'alors  profeflees. 
ïl  fit  traduire  en  langue  Perfanne  les  livres  qui  contiennent  les  Myfleres 
de  la  Religion  Chrétienne  &  l'Alcoran ,  &  fe  fit  lire  les  uns  &  les  autres,  à  def- 
fein  de  choifir  ce  qu'il  trouveroit  plus  conforme  à  fes  idées.  Dans  le  temps 
qu'il  s'occupoit  férieufementdel'inftitution  d'une  Religion,  il  apprit  que  les 
Lefgiens,  fecretement  foutenus  par  lesTurcs,  faiibientdes  courfes  fur  les  terres 
des  Perfans.  Schah  Nadir  réfolu  de  marcher  contre  eux,  crut  devoir  en  même 
temps  fe  ptécautionner  contre  les  Turcs,  &  il  envoya  des  troupes  fur  la 
frontière  du  côté  de  la  Turquie.  La  Porte  inftruite  de  ces  mouvements,  en 
fut  d'autant  plus  inquiète ,  qu'elle  foupçonnoit  des  intelligences  entre  le 
Roi  de  Perfe  &  Ahmed  Pacha  ,  Gouverneur  de  Bagdad.  Ce  Pacha  avoit 
beaucoup  d'ennemis  à  la  Cour  j  mais  quoi  qu'ils  puflent  faire  pour  lui  nuire, 
il  fe  foutiut  toujours  dans  fon  gouvernement ,  &  fe  conduifit  avec  tant  de 
politique,  qu'il  fembloit  pour  ainfi  dire  ,  gouverner  les  Cours  de  Conftan- 
linople  &  d'Ifpahan. 

Le  caraftere  guerrier  de  Schali-Nadir ,  le  faifoit  penfer  à  plus  d'une  ex- 
pédition à  la  fois,  &  dans  le  temps  qu'il  fe  préparoit  à  marcher  contre  les 
Lefgiens,  il  établit  une  Marine  fur  le  Golphe  Perfiquc,  afin  de  faire  la- 
guerre  avec  fuccès  aux  Arabes  de  Bender- Abaflî.  La  fortune  qui,  jufques- 
1^  avoit  toujours  accompagné  les  armes  du  Roi  de  Perfe,  commença  à 
l'abandonner.  La  Marine  qu'il  avoit  formée  ne  lui  fut  d'aucune  utilité  ;  les 
Lefgiens  battirent  les  Perfans,  &  les  Usbeks  recommencèrent  leurs  incur- 
vons dans  le  Khorafan.  La  porte  Ottomane,  inflruite  de  l'embarras  où  fe 
trouvoit  Schah-Nadir,  médita  de  rompre  le  traité  qu'elle  avoit  fait  avec 
lui  y  mais  comme  elle  craignoit  Ahmed-Pacha ,  elle  fit  divers  efforts  pour 
lui  oter  fon  gouvernement,  ou  pour  lui  faire  perdre  la  vie.  Le  Pacha  fit 
échouer  tout  ce  qu'on  ofa  entreprendre  contre  lui,  &  fit  entrer  les  Perfans 
fur  les  terres  de  fon  gouvernement.  La  Cour  de  Conftantinople  effrayée  de 
r.npproche  de  Schah-Nadir,  chercha  h  lui  fufcitcr  des  affaires  dans  l'inté- 
rieur de  fon  Royaume,  &;  pour  cet  effet,  elle  réfolut  de  faire  paffer  dans 
la  Perfe  un  jeune  Prince  qu'on  difoit  être  de  la  famille  des  Sophis.  Ahmed- 
Pacha  fçachant  que  le  Grand- Vifir,  fon  plus  dangereux  ennemi ,  étoit  chargé 
de  la  conduite  de  cette  cntrcprifc  ,  fit  JQUei  tant  de  leflpits,  que  çeMioiflic 
fut  dépofc  &  coudamué  a  Tcxi]. 
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Cependant  les  Pcrfans  faifoient  le  ficge  de  Balfora  &  celui  de  Bagdad 


mai  s  auffi-tot  qu'Ahmed-Pacha  fut  certain  de  la  difgraceduGrand-Vifirjil  s'ap-     j^   ""^  * 
pliqua  à  diiiiper  l'orage  qu'il  avoit  forme  lui-même,  &  réuiîit  à  faire  retirer 
les  l'erfans  dfi  fon  gouvernement.  L'armée  de  Schah-Nadir  marcha  alors  du 


pliqua  à  diiiiper  l'orage  qu'il  avoit  forme  lui-même,  &  réuiîit  à  faire  retirer 
les  l'erfans  dfi  fon  gouvernement.  L'armée  de  Schah-Nadir  marcha  alors  du 
cote  du  Nord,  &  le  Roi  de  Perfe  s'avança  avec  une  partie  de  fes  troupes 


pour  pénétrer  dans  les  Etats  du  Grand  Seigneur ,  tandis  que  le  refte  de  l'ar- 
mée  devoit  faire  le  fiége  de  Moful.  Les  Perfans  furent  battus  de  toutes 
parts ,  de  forte  qu'ils  furent  contraints  de  reprendre  avec  perte  îe  chemin  de 
la  Pcrfc.  Schah-Nadir  voyant  que  les  Turcs  étoient  des  ennemis  plus  re- 
doutables que  les  Indiens,  &  qu'il  lui  falloir  une  armée  beaucoup  fupérieure 
à  celle  qu'il  avoit,  fongea  à  lever  de  nouvelles  troupes.  Pendant  qu'il  étoit 
occupé  de  fes  idées  de  conquêtes ,  il  apprit  que  les  Indiens  s'étoientfoulevés, 
ôcavoient  maflacré  les  Perfans  avec  les  Oihciers  qu'on  leur  avoit  donnés  pour 
les  contenir  dans  la  ibumiilion.  Une  nouvelle  li  affligeante  qui  arrivoit  dans 
un  temps  où  Schah-Nadir  étoit  chagrin  de  la  fituation  prcfente,  le  rendit 
tout  à  coup  Ibmbre  ôc  cruel.  Il  traita  avec  la  dernière  rigueur  fes  Géné- 
raux, qui ,  comme  lui ,  avaient  eu  du  défavantage.  Les  cruautés  qu'il  exerça 
plus  particulièrement  contre  le  Beglier-Bey  du  Fart  ,  difpoferent  cet  Officier  à 
le  venger  avec  éclat ,  &  il  en  trouva  l'occafion  bientôt  après.  Comme  le  Roi 
de  Perle,  pour  effacer  en  quelque  forte  l'indignité  de  fa  conduite  envers  le 
Beglier-Bey  du  Fart ,  lui  donna  le  gouvernement  de  Chaboul  dans  les  Indes, 
ce  Seigneur  fe  mit  à  la  tête  des  rebelles ,  &  engagea  dans  fa  révolte  plu- 
fieurs  autres  Provinces.  Schah-Nadir  connoilTant  combien  il  étoit  important 
&  en  même-temps  difficile  d'éteindre  cet  incendie ,  demanda  la  paix  à  la 
Cour  Ottomane.  Il  n'eut  pas  de 'peine  à  l'obtenir  par  le  crédit  d'Ahmed- 
Pacha ,  &  les  articles  du  traité  furent  fîgnés  à  la  fàtisfa£tioo  commuae  des 
deux  Cours. 

Le  chagrin  &  les  inquiétudes  aufquels  Schah-Nadir  étoit  en  proye,  lui 
firent  commettre  des  cruautés  fans  nombre ,  &  le  rendirent  odieux  à  tous 
fes  fujets.  Il  fe  forma  contre  lui  plufieurs  conjurations  ,  &  enfin  il  fut  aflaf- 
liné  au  milieu  de  fon  armée  par  un  Perfan  ,  qu'on  dit  être  un  de  fes  pa- 
rents. Quelques-uns  prétendent  que  les  Moulas  qu'il  avoit  fi  fort  maltraités, 
étoient  les  auteurs  du  complot  j  mais  on  n'a  là-deffus  que  des  conjesSbures. 
Telle  fut  la  tragique  d'un  des  plus  grands  conquérants  de  l'Afie.  On  ne 
pourroit  à  cet  égard  refufer  le  titre  de  Héros  à  Schah-  Nadir,  mais  l'ambi- 
tion Uns  bornes  dont  il  étoit  dévoré,  &  les  cruautés  qu'il  exerça,  ont  tota- 
lement terni  l'éclat  de  fes  premières  allions. 

La  Petfe  eft  fituée  entre  le  vingt-cinquième  &  le  quarante-quatrième  degré 
de  latitude  feptentrionale.  Sa  longitude  eft  depuis  le  foixantieme  jufqu'au  qua- 
tre-vingt-feptieme  degré.  Elle  a  pour  bornes, du  côté  du  Nord,  la  Géorgie,  la 
CircafTie  ,  la  mer  Cafpienne  &  le  pays  des  Usbeks  ;  du  côté  de  l'Orient,  lc3 
Etats  du  Mogols  j  du  côté  du  Midi,  le  Golphe  Perfique  &  l'Océan  ,  &  du 
côté  de  l'Occident,  le  Curdiilan  &  l'Yrac- Aiabi  ,  qui  font  de  la  Turquie 
Afiatique. 

En  général  ,  l'air  de  la  Perfe  efl  fain,  quoique  fort  chaud  en  certains  en- 
droits,  ou  tempéré  dans  d'autres,  fuivant  leiu-s  différentes  fituations.  Vers 
le  Nttrd  &  la  in«r  Cafpieune  ,  il  eft  humide  3c  tempéré,  6c  vers  k  Midi 
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il  eft  fec  &  très-ardent.  Cette  fecherefTe  vient  en  partie  du  de'faut  de  rivières 
conlidérables,  cependant  l'induftrie  des  habitants  femble  fuppléer  à  ce  dé- 
faut, &  on  voit  avec  furprife  que  le  terroir  eft  fertile  en  plulîeuts  endroits 
malgré  leur  aridité  apparente.  On  recueille  dans  ces  pays  des  fruits  excel- 
lents ,  du  vin  ,  toutes  fortes  de  grains  ,  excepté  du  fcigle  &  de  l'avoine.  Les 
melons  y  font  d'une  grofTeur  extraordinaire,  &  d'une  bonté  parfaite,  &  on 
y  trouve  beaucoup  de  riz  ,  de  coton  &  de  foie.  Les  vallées  fourniflent  de 
bons  pâturages,  &  outre  le  gibier  dont  les  montagnes  font  pleines,  on  y 
rencontre  des  mines  d'or ,  d'argent ,  de  fer  6c  de  fel  minéral. 

Les  Perfàns  pour  la  plupart ,  ont  la  taille  haute  &  bien  prife  ;  les  traits 
de  leur  vifage  font  alTez  réguliers,  mais  leur  peau  eft  un  peu  bafannée.  Ils 
font  naturellement  polis  ,  affables ,  fpirituels ,  &  ils  réurtilTent  aflez  bien 
dans  toutes  fortes  d'Arts  &de  Sciences.  Leur  Religion  eft  leMahométifme  de 
la  fefte  d'Ali  ,  &  ils  adoptent  dans  le  culte  Divin  ,  quantité  de  cérémonies 
fupetftitieufes.  Ils  ont  pour  habillement  une  longue  robe  liée  avec  une  cein- 
ture qui  fait  plufieuts  tours.  Ils  attachent  à  cette  ceinture  tout  ce  qu'ils  por- 
tent fur  eux  ,  mouchoir  ,  fabre ,  couteau  ,  bourfe ,  &c.  parce  qu'ils  ne  connoiC 
fent  pas  l'ufage  des  poches.  Leur  culotte  &  leurs  bas  tombent  l'un  lur  l'au- 
tre fans  être  liés  enfemble ,  &  ils  s'habillent  ordinairement  en  verd  j  ce 
que  les  Turcs  regardent  comme  une  infulte  ,  parce  que  la  couleur  verte 
palTe  pour  facrée  dans  l'efprit  des  derniers ,  &  ils  s'imaginent  qu'il  n'y  a 
que  les  defcendants  de  Mahomet  qui  ayent  droit  de  la  porter. 

Les  habitants  de  la  Perfe  ont  plufieurs  femmes ,  &  dotent  toutes  les  filles 
qu'ils  époufent.  Ils  ont  un  goût  décidé  pour  la  bofine  chère  ,  le  vin ,  le 
luxe  &  le  fafte  ,  &  font  un  grand  ufage  du  tabac ,  du  thé  &  de  l'opium. 
Ils  font  bons  connoiffeurs  en  tout ,  fe  lailfent  dilScilement  tromper ,  ont 
une  grande  horreur  du  blafphême,  &  ne  prononcent  le  nom  de  Dieu  qu'a- 
vec un  extrcme  refpcft.  D'ailleurs,  ils  paroiflcnt  courageux,  intrépides, 
bons  foldats,  &on  eliime  fur-tout  leur  cavalerie.  Il  n'y  a  point  d'hôtelleries 
publiques  dans  la  Perle  ,  mais  on  y  trouve  des  Caravanjèras  magnifiques 
qui  en  tiennent  lieu,  &  dans  lefquels  les  voyageurs  font  loges  gratuite- 
ment. On  voit  ces  bâtiments  de  diftance  en  dillance  ;  ce  qui  eft  très- 
néceflaire  dans  ce  pays,  où  l'on  rencontre  fouvent  des  plaines  incultes  âc 
des  défères.  On  a  bâti  aulîî  dans  les  Villes  des  Bj/jts  ,  qui  font  des  endroits 
où  les  Marchands  demeurent.  Les  Bafars  font  ordinairement  magnifiques  , 
&  forment  une  des  plus  grandes  beautés  des  Villes ,  dont  les  édifices  font 
pour  la  plupart  d'une  extrême  fimplicité. 

Le  gouvernementde  ce  pays  eft  Monarchique  &  Defpotique.  Les  marchan- 
diles  qu'on  en  tire  aujourd'hui  l'ont  de  ia  Ibie  crue  &  travaillée,  de  beaux 
tapis,  des  toiles  de  coton,  &  des  perles  qui  fe  pèchent  près  de  fille  de 
Bahreim  dans  le  Golphe  Perfique. 

Sans  compter  la  Turcomanie  occidentale,  ou  l'Iran  &  la  Géorgie  occi- 
dentale j  la  Perfe  contient  treize  Provinces;  favoir,i°.  l'Aderbidjian  ,  2**. 
le  Chirvan  ,  3°.  le  Ghilan  ou  Gulian  ,  4^'.  le  Mafandran  ou  Tabriftan  ,  5°. 
le  Khorafan  ,  6°-  le  Candahar,  7".  l'Yrac  Agomi  ,  8".  le  Segcftan  ,  9''.  le 
Sableftan,  10".  le  Khufiftan  ,  1 1  «.  le  Farfîllan  ,  12".  le  Kerman ,  &  13°. 
le  Mecran.  Schah-Nadir  après  avoir  vaincu  le  Grand  Mogol  &  pille  fcs 
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Etats,  lui  accorda  la  paix  en  1739  ,  à  coiiclitioa  qu'il  céJerolc  à  la  Perle  " ' 

trois  Province»,   içavoir ,  le  Cabul  ,  le  Mulun  (Se  le  Tara  ou  le  Sinde  j     Sophis 
mais  on  ne  l!,ait  il  la  Perle  les  poircde  encore. 

La  Province  de  l'Aderbidjian  eft  liruée  aa  Nord-Eft  de  la  Perfè  ,  &  contient  1". 

deux  principales  Villes,  li,âvoir,  Tauris  là  Capitale,  qui  eft  grande,  belle,  "•AdSiOiuK. 
ijche ,   bien  peuplée  &  très  -  marchande ,  Hc  Ardcbil  qui  eft  à  l'Orient  de 
Tauns.  La  ville  d'Ardebil,  alFez  conlidérable  par  elle  même,  eft  renomme'e 
d'ailleurs,  parce  qu'elle  eft  le  lieu  de  la  fépulcure  des  premiers  Sopbis. 

Dans  la  Province  de  Chirvan ,  placée  au  Nord  de  la  ferle,  on  compte  »*• 

particulièrement  trois  villes,  qui  font  Chamaki,  capitale,  bâtie  entre  deux     i-«CHm.vAH. 
montagnes  •,  Detbent,  port  fur  la  mer  Cafpienne,  ville  riche  par  fon  com- 
merce, Se  Bacu  fur  la  même  mer,  ville  forte  &  très-marchande. 

La  capitale  de  Ghilaii ,  ouGulian,  eft  Recht,  ville  fituée  à  deux  lieues  - 

de  la  mer  Cafpienne.  Elle  eft  célèbre  par  le  traité  de  paix  qui  y  fut  conclu      te  chuak, 
en  1731.  par  les  Perfans  &  les  RulTes.  Ses  habitants  font  d'une  foible  com-  ""  ^'^ "•'»•■<• 
plexion  6<:   parlent  un  jargon  qui  eft  un  mélange  de  l'Arabe  &  du  Peifan. 

Le  Mafandran  ,  ou  Tabriftan,  Province  du  Nord  delà  Perfe,  eft  très-  4"- 

fertile  en  vins,  en  fruits  &  en  foye.  Ses  habitants,  dont  la  figure  eft  peu  j,^,^  '"l.i'-rT- 
agréable ,  parce  qu'ils  ont  les  fourcils  joints  &  beaucoup  de  cheveux ,  parlent  "-hiak. 
extrêmement  vite  Se  fe  nourrilfent  de  riz,  d'ail  ôc  de  poiftbn,  qu'ils  ai- 
ment pallionnément.  Dans  Ferabad ,  capitale  de  cette  Province,  on  remar- 
que   un  magnifique  palais.  Se  on   trouve  un  grand  nombre  de  Chrétiens 
Grecs ,  qu'on  y  a  attirés  pour  cultiver  les  terres. 

Au  Nord  de  la  Perfe,  mais  au  Midi  du  pays  desUsbecs,  eft  la  Province  ?*• 

de    Khoralfan  ,  pays  abondant  en  grains  Se  en  foye.  Les  deux  principales     ^   kub.as$an. 
villes  de  cette  Province  font  Heri  ou  Herat,  vers  le  Midi,  grande  ville 
fort  peuplée.  Se  Tous,  ou  Meched,  vers  le  Nord.  Cette  ville  eft  fameufe 
par  les  pèlerinages  qu'y  font  les  Perfans  au  magnifique  tombeau  d'Imam- 
Riza,  l'un  des  douze  linams  ,  fuccelleurs  d'Ali,  gendre  de  Mahomet. 

Le  Candahar  eft  aulîl  au  Midi  des  Usbecs  Se  au  Nord  de  la  Peife,  Se  lecak*  un 
renferme  deux  villes,  fçavoir,  Candahar,  capitale  de  la  Province,  &  Gazna 
célèbre  pour  avoir  éré  le  fiege  des  Sulthans  Gafnevides  Se  Gaurides,  qui 
cioienc  maîtres  d'une  partie  de  la  Perfe  Se  des  Indes. 

Au  milieu  de  la  Perfe,  on  rencontre  l'Yrac-Agemi,  Province  affez  fer-  7". 

rile,  mais  qui  dans  fa  partie  orientale  contient  des  déferts  pleins  de  fel.  Sa  '-'^«•"'^■A''»- 
capitale ,  qu'on  nomme  Ifpahan,  eft  auffi  la  capitale  de  toute  la  Perfe.  On 
aiïure  qu'elle  a  plus  de  fept  lieues  de  tour  en  y  comprenant  les  fauxbourgs, 
&  que  les  rues  en  font  très-propres,  quoiqu'elles  ne  foient  pas  pavées.  Les 
toits  font  bâtis  en  forme  de  terralTe  ,  &  la  plupart  des  habitants  y  portent 
leurs  lits  à  caufe  de  l'extrême  chaleur  qu'on  reffent  dans  l'intérieur  des 
maifons.  On  admire  dans  Ifpahan  quantité  de  belles  Mofquées,  plufieurs 
caravenferas ,  ou  hôtelleries  publiques ,  des  cafFés  &  de  fort  beaux  bafars. 
La  ville  eft  fituée  le  long  du  fleuve  Zenderouh,  fur  lequel  on  a  bâti  de 
très-beaux  ponts,  &  elle  a  une  bonne  forterefte  dans  laquelle  on  entretient 
une  forte  garnifon.  La  plus  remarquable  des  places  publiques  d'Ifpahan  eft 
le  Meidan,  ou  le  gtand  marché^  qui  fe  trouve  devant  un  des  côtés  du  Palais' 
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Il  Secestan. 


-  Impérial.  Le  commerce  de  cette  ville  eft  confidérable,  &  on  y  voitraf- 
^^*  femblces  les  plus  belles  marchandiles  de  l'Europe. 
SopHis.  Outre  llpahan,  capitale  de  l'Yrac-Agemi,  il  y  a  encore  quatre  grandes  vil- 
les dans  cette  Province ,  fçavoir ,  Julfa  ou  Zulplia ,  Yefd ,  Amadan  &  Casbin , 
ou  Kafvin.  Julta ,  fituée  vers  le  Midi  d'Ifpahan  ,  en  eft  comme  le  fauxbourg. 
La  plus  grande  partie  des  habitants  de  cette  ville  eft  compofée  d'Armé- 
niens, qui  ont  un  Juge  de  Police  de  leur  propre  Nation,  &  plutîeurs 
églifes.  Yefd  ,  qui  fe  trouve  à  l'Orient  d'Ifpahan ,  eft  une  ville  confidéra- 
ble par  fes  manufadiires  d'étoffes.  Le  terroir  de  fes  environs  eil  fertile  en 
grains,  en  citrons  Se  en  autres  fruits.  Amadan,  bâtie  au  Nord-Oueft  de  la 
capitale ,  frappe  la  vue  par  la  beauté  des  jardins  dont  elle  eft  environnée. 
Casbin  &  fes  environs  font  alfez  peuplés,  &c  on  en  eftmie  les  pâturages, 
les  amandes,  les  piftaches,  les  raifins  &  les  melons  qui  y  croilfenr.  A  trois 
lieues  environ  de  cette  ville ,  on  rencontre  une  fonuine  donc  l'eau  gela 
en  été. 
«••  La  Province  de  Segeftan  eft  fort  étendue,  mais  la  plus  grande  partie  en 

o  ^^  déferre  î^  inculte.  Elle  a  pour  capitale  la  ville  de  Zarang  près  la  ri- 

vière d'Inomed,  ou  de  Hindmend,  qui  entre  dans  un  grand  lac  qu'on  ap- 
pelé Zare  ou  Dare ,  &  dont  la  longueur  eft  de  plus  de  trente  lieues. 
»  Le  Sableftan  eft  rempli  de  montagnes  qui  fervent  à  le  feparer  de  l'In- 

LeSablisian.  cloftan  ,  i>£  la  capitale  de  cette  Province,  qui  fe  nomme  Boft,  eft  fituée  fur 
l'Inomed. 
10°.  L'air  qu'on  refpire  dans  la  Province  de  Khufiltan  ,  ou  Chufiftan  ,  eft  ex- 

Le  Xhusis-  tfaordinairement  chaud  ;  ce  qui  favorife  la  culture  des  cannes  à  fucre  &C 

TANCK  CHUSIi-  •     /      ,  V       1  r       ■  I  1      I    •  1  II  III 

TAH.  de  quantité  de  très-bons  rruits.   Les  habitants  patient  la  langue  Arabe,  la 

Perfane  &c  celle  des  Khouz,  anciens  peuples  de  ce  pays.  Sufter,  ou  Toftar, 
capitale  de  la  Province ,  eft  une   ville  riche  Se  très-peuplée. 

"*•  La  plus  fertile  Province  de   la  Perfe  eft  le  Farfiftan  ,  dont  Schiras,  ou 

AKsisTAN.  ^|^j|.^j^  g(^  j^  capitale.  Cette  ville,  qui  eft  fort  grande,  eft  fitue'e  dans  un 
terroir  fi  délicieux ,  qu'on  prétend  que  Mahomet  n'y  voulut  pas  entrer  de 
peur  de  s'y  corrompre.  La  ville  de  Lar,  fituée  près  du  golphc  Pcrfique, 
eft  aulîî  de  la  Province  du  Farfiftan.  Le  terroir  de  cette  ville,  quoique  fa- 
blonneux,   produit  abondamment  des  grains  &  des  fruits. 

lit.  La   Province  de  Kerman  eft  extrêmement  agréable  par  la  bonté  de  fes 

tE  Kerman.  g^^^  g^  [^  fertilité  de  fes  champs,  où  l'on  voit  des  pâturages  toujours  verds, 
des  arbres  fruitiers  de  diftérentes  efpeces ,  ôc  furtout  des  dattiers  &  des  fi- 
guiers. Les  villes  qu'on  remarque  le  plus  aujourd'hui  dans  cette  Province 
font  Kerman,  capitale,  o:  Bender-Abaffi,  ou  Gotnron  fur  le  golphe  Perfi- 
que.  Les  Anglois,  les  Françoise  les  Hollandois  ont  dos  comptoirs  dans 
cette  dernière  ville,  parce  qu'elle  eft  devenue  très  commerçinte  depuis  la 
ruine  d'Ormus,  qui  étoit  dans  une  ille  voillne  du  même  nom.  Les  l^aifis, 
oui  font  les  reftes  des  anciens  Perles,  fe  (ov.t  ralfemblés  dans  la  Province 
de  Kerman  ,  où  ils  font  alfez  nombreux.  Les  Maliométans  les  appellent 
Gaures ,  c'eft-à-dire  ,  Infidèles.  Cependant  ces  peuples  mènent  une  vie  alfez 
régulière ,  &  ils  adorent  l'Etre  fupicnie  lous  le  fymbole  du  feu ,  qui  mar« 
cjue ,  difenc-iis,  fa  pureté, 

t<'ctendu9 
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L'étendue  <\e  la  Province  de  Mecran  eft  confidcrable,&  quoique  la  plUs 
grande  partie  en  foie  inhabitée,  le  refte  ne  lailFe  pas  dctre  fort  peuplé.  Le 
porc  qu'elle  a  au  Sud  fe  nomme  Tiz  ,  ou  Alceran  ,  &  fa  capitale  qu'on 
appelle  Guie,  eft  une  grande  ville,  fituée  entre  des  Montagnes  qui  la  bor- 
nent au  Nord  &  au  iiud.  Suivant  Ibrahim- Eftcndi ,  le  feul  Auteur  Turc  le  MtcRAn; 
3ui  ait  donné  \\n  corps  de  Géographie  ,  la  ville  de  Guie  eft  à  vingc-fept 
égrés  trente  minutes  de  latitude. 

fin  de  l'Hijlolre  des  Sophîs  de  Perfe. 


CHAPITRE    XVIII. 

Empire     du    Grand-  Mo  g  0  l  (i). 

OMar-Scheikh  avoir  été  fait  Gouverneur  de  la  Province  d'Andekhaa 
dans  la  Tranfoxiane,  par  fbn  père  Aboufnd  ,  feptieme  fuccefleur  de 
Tamerlan.  Après  la  défaite  d'Aboiifaïd  par  Haflan-Beq,  Omar  refta  maître 
d'AnJekhan  jufqu'à  fa  mort  arrivée  l'an  1493-  H  eut  pour  fuccefleur  fon  fils 
Babour.  Ce  Prince  éprouva  le  fort  de  tous  ceux  de  fà  famille  ,  &  fut  chafle  Babour; 
de  ia  province  par  Schaibek-Khan  qui  defcendoit  de  Genghizkhan ,  &  qui  j  , 
enleva  toute  la  Tranfoxiane  aux  delcendants  de  Tamerlan.  Babour  fe  retira 
à  Ghazna,  de-là  à  Caboul,  &c  enfin  à  Dehli ,  où  il  établit  un  nouvel  Empire 
connu  aujourd'hui  fous  le  nom  de  Grand  Mogol(2).  On  dit  que  cette  ville 
étoit  alors  fous  la  domination  d'Ainouvi-Schah,  trente-deuxième  Roi  delà  race 
des  Patanes  ;  c'étoit  vraifemblablement  un  des  defcendants  des  efclaves  des 
Ghonrides,  qui  longtemps  auparavant  s'étoient  emparés  de  Dehli.  Babour 
devenu  maître  de  cette  grande  ville  &  de  l'Empire  des  Indes  ,  régna  fur  ces 
pays  jufqu'à  fa  mort. 

Houmaioun  Mirza  fon  fils  &  fon  fuccefTeur ,  donna  trop  d'autorité  à  un      "°"'"^'^' 
Seigneur  Patane  nommé  Schir-Khan,  qui  fe  lia  avec  Camoran  frère  d'Hou-        j  r  jq. 
maïoun,  pour  lui  enlever  la  couronne.  L'Empereur  obligé  de  fuir  ,  fe  retira 
auprès  de  Schah-Thamafp  qui  regnoit  en   Perfe.  Le  Sophi  lui  fournit  une 
armée  confidérable  par  le  moyen  de  laquelle  il  fournit  les  rebelles, &  monta 
■  iùr  le  thrône. 

Dgelaleddin  Mohamed  ,  furnommé  Akbar  ,  devenu  maître  de  l'Empire  à  Akbah. 
la  mort  de  fon  père  ,  recula  les  bornes  de  fes  Etats  par  les  grandes  conquêtes 
qu  il  fit  fur  fes  voiiins.  Il  porta  d'abord  la  guerre  dans  le  Royaume  de  Guza- 
rate  où  regnoit  Bahadou  ,  auquel  les  Portugais  venoient  d'enlever  la  ville  de 
Diw  fituée  dans  le  voifinage  de  Surate.  L'approche  du  Mogol  obligea  les 
deux  nations  auparavant  ennemies ,  de  réunir  leurs  forces  ;  mais  cette  jondion 
ne  put  arrêter  la  puiffanced' Akbar  ,qui  fe><iiit  en  pofTelîion  de  tout  le  Guzarate. 

(  I  )  Voyez  pour  ce  qui  regarde  les  Mo-  1  pitres  précédents. 
gols  en  général,  le  tableau  des  peuples  bar-         (  2  )  On  voit  que  ces  Mogols  defcendent 
faares  de  l'Orient ,  qui  eft  dans  un  des  Cha- 1  de  Tamerlan. 

Tome  Vil.  Z  z  z 
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L'Empereur  animé  par  ces  fuccès,  tourna  fes  armes  du  côté  du  Royaume 
DU  Grand-  ^^  D^can  où  regnoient  plufieurs  petits  Souverains.  Il  vint  à  bout  de  les  fou- 
Mo  G  ou  mettre  ,  &  ce  lut  après  toutes  ces  victoires  qu'il  tranfporta  fa  Cour  à  Agra  , 
ville  alors  peu  conhdérable.  Ce  Prince  qui  marchoit  de  conquêtes  en  con- 
quêtes ,  rcduifit  fous  fa  puiflance  Chitor  qui  appartenoit  à  Rana  ,  Prince 
Indien  ;  mais  l'armée  qu'il  envoya  du  côté  de  Caboul  pour.détruire  le  refte 
des  Patanes  qui  s'y  étoient  retirés,  périt  dans  les  déferts.  Akbar  également 
occupé  à  étendre  ùs  Etats ,  &  à  les  rendre  floriflants ,  fit  venir  à  fa  Cour  un 
grand  nombre  d'Etrangers  ,  &  fur-tout  des  Mifîionnaires  de  Bengale.  Il  en- 
gagea en  même-tems  plufieurs  Canoniers  Anglois,&  des  artiians  de  toute 
efpece  de  Goa.  L'inclination  que  ce  Prince  témoigna  pour  le  Chriflianifme, 
fouleva  contre  lui  les  Mahometans  ,  qui  mirent  à  leur  tète  un  de  fes  fils 
nommé  Morad.  La  défaite  des  rebelles  &  la  mort  du  jeune  Prince ,  rendirent 
le  calme  à  l'Etat.  Akbar  qui  pcrtoit  toujours  fur  lui  des  pillules  empoifon- 
nées  pour  fe  défaire  des  perfonnes  dont  il  étoit  mécontent ,  en  avala  une  un 
jour  par  mégarJe  ,  &  fut  ainfî  caufe  de  fa  mort.  Il  étoit  maître  des  provinces 
de  Candahar ,  de  Caboul ,  de  Kafchemi ,  de  Guzarate ,  de  Sind  ou  Tatta ,  de 
Kandifch  ,  de  Brampour  ,  de  Berar  ,  de  Bengale,  d'Orixa  ,  de  MaloWj 
d'Agra ,  de  Dehli ,  ôc  de  plufieurs  autres. 
nciHAxr.Miii..  Selim  fon  fils  en  montant  fur  le  thrône  ,  prit  le  titre  de  Selim  Scbab  ,  8e 
de  Dgihanghir.  Plufieurs  Princes  fe  déclarèrent  pour  Khofrou  fon  fils  ,  Ibu» 
prétexte  que  Dgihanghir  avoit  été  deshérité  par  fon  père  ,  contre  lequel  il 
s'étoit  une  fois  révolté.  11  trouva  moyen  de  dilfiper  le  parti  des  faè>ieux,  &  il 
auroit  pu  régner  paifiblement  fans  l'amour  immodéré  qu'il  prit  pour  une  de 
fes  Sulthanes.  Il  i"e  laifla  gouverner  par  cette  femme  ,  dont  l'ambition  excita 
de  grands  troubles  dans'rEmpire.  Les  fils  de  ce  Prince  fe  révoltèrent.  Schah- 
Abbas ,  Soplii  de  Perfe,  lui  enleva  le  Candahar  ;  les  Usbeks  firent  une  in- 
curiion  du  côté  de  Caboul  ;  un  de  fes  Minières  prit  les  armes  ,  &  l'enferma 
dans  une  prifon  où  il  mourut.  Dgihanghir  étoit  jnauvais  Mufulman  ,  Se 
affecl^oit  d'aimer  le  Chriflianifme ,  pour  avoir  la  liberté  de  boire  du  vin.  Il 
abandonna  Agra  pour  fe  retirer  à  Lahor  qui  efl  plus  au  Nord  ,  &  fe  livra 
dans  cette  ville  à  toutes  fortes  de  débauches, 
SrîJiH-Dci.  Schah-Couroun  ou  Schah-Dgihan  ,  qui  s'étoit  révolté  contre  fon  père,  fè 
"■''•  fit  reconnoîtrc  Souverain  des  Nlogols.  Il  fignala  les  commencements  de  fbn 

1627.  règne  par  quelques  avantages  qu'il  remporta  fur  les  Portugais  ;  mais  il  perdit 
bientôt  toute  la  gloire  qu  il  s'étoit  acquile  ,  en  s'enfcrmanr  dans  Ion  Serrail 
pour  y  mener  une  vie  molle  &  efféminée.  ProdigiJe  &  faîlueux  jufqu'à  l'ex- 
cès, il  finit  par  devenir  avare.  Sa  négligence  pour  le  gouvernement  fut  caufe 
des  différentes  fadlions  qui  s'élevèrent  dans  fa  propre  Cour.  Ses  enfants  pri- 
rent les  armes  les  uns  contre  les  autres  j  il  devint  enfin  leur  prifonnier  ,  & 
ne  vécut  que  pour  les  voir  périr  par  leurs  propres  mains. 
Avntwr.2!».  Avrengzeb  le  dernier  de  fes  fils  &  le  plus  hypocrite  de  tous  les  hommes, 
1661  9ptès  avoir  fait  mourir  tous  les  frères  ,  fes  fœurs  &  fes  autres  parents  ,  fe  fit 
couronner  du  vivant  de  (on  père  le  10  d'Oftobre  1660.  Ennuyé  de  la  trop 
longue  vie  de  Schah  Dgih.in  ,  il  fe  détetmina  enfin  à  le  précipiter  dans  le 
tombeau.  Avrengzeb  fi.it  un  des  plus  puifT.ints  Monarques  de  l'Inde  :  il  Ibu- 
mit  ks  Royaumes  de  Yifapoiir  ,  de  Golcoude  &  de  Carnate.  Il  mourut  àgc 
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ie  quatre-vingt-dix  ans ,  laiiïant  le  tbrone  à  fon  fils  Schah-Alem.  Ce  Prince 
de'ht  les  frères  qui  vouloienc  lui  enlever  l'Empire  ,  &  mourut  à  l'âge  de    ^^^p'^^e 
foixante-hui:  ans.  Après  fa  mort  ,  fes  quatre  fils  fe  dilputerent  la  couronne  ,     Mogol  " 
&  périrent  dans  la  même  année.  Moeiizedin,  l'un  d'eux,  eft  regardé  comme 


Empereur  j  il  eut  pour  fuccefTeut  fon  neveu  FaroukhSchir  dépofé  eu  1719.        J7C 
Ralchid-Edredgiat  ou  Rafierdan  ,  petit-fils  de  Schah- Alem  ,  régna  enfuite. 


&  fut  rué  trois  mois  après.  Son  frère  Rafcbid-Eddolet  qui  lui  fuccéda, mourut        170S. 
en  1723.  Mohammed  -  Schah ,  petit-fils  de  Schah- Alem,  monta  alors  lur  le 
throne.  Thamafp  Kouli-Khan  pénétra  dans  l'Inde  en  173g.  fous  le  régna  de 
ce  Prince,  fournit  tout  le  pays  ,  &  après  en  avoir  enlevé  de  grandes  richefles  , 
il  rendit  la  couronne  à  Mohammed-Schah  ,  &  retourna  en  Perfe. 

Le  fleuve  Indus  a  donné  fon  nom  à  cette  vafle  contrée  dans  laquelle  il  TorocuAT'Hii 
prend  fa  fource  ,  &  dont  il  arrofe  la  partie  occidentale.  Llnde  proprement  °^'-'^^'' 
dite  (i)  fe  divilè  en  trois  parties  ,  fçavoir  l'Empire  du  Grand  Mogol  ,  ou 
rindoflan  ;  la  prefqu'Ifle  de  l'Inde  en-deçà  du  Gange  ,  qu'on  appelle  auïïî 
prefqu'Ille  occidentale  ,  &  la  prefqu'Ifle  au  delà  du  Gange  nommée  autre- 
ment la  prefqu'Ifle  orientale.  L'Inde  eft  fituée  en  partie  fous  la  Zone  tem- 
pérée ,  ôc  en  partie  fous  la  Zone-Torride  ,  &  par  conféquent  l'air  n'y  efl  pas 
le  même  par-tout.  Il  eft  doux  vers  le  Nord  &  très-chaud  vers  le  Midi ,  quoi- 
que les  pluyesqui  tombent  pendant  trois  mois  femblent  en  diminuer  la  trop 
grande  ardeur.  Ces  mêmes  pluyes  contribuent  fans  doute  à  fertilifer  la  terre 
qui  produit  en  abondance  du  riz  ,  du  millet  ,  du  coton  ,  des  figues ,  des  gre- 
nades ,  des  oranges ,  des  citrons  &  des  noix  de  cocos.  Il  y  a  dans  ce  pays  des 
mines  d'or  &  d'argent  ,  diverfes  fortes  de  pierres  précieufes  &  du  falpêtre. 
On  y  pêche  des  perles  dans  la  mer  &  dans  les  rivières  ,  &  on  y  voit  une 
grande  quantité  d'animaux  domefliques  &  fauvages  ,tels  que  des  lions  ,  des 
tigres  ,  des  léopards,  des  rhinocéros  ,  des  éléphants  &  des  chameaux.  Les  finges, 
dont  il  y  a  un  grand  nombre  de  toutes  efpeces ,  ravagent  les  campagnes ,  dans 
lefquelles  on  remarque  aulîi  diverfes  fortes  d'oifeaux  rares  &  curieux  ,  comme 
des  perroquets  rouges  &  verds  ,  &  des  perruches. 

Le  commerce  de  l'Inde  confifte  principalement  en  foie  ,  en  coton  ,  dont  on 
fait  de  très-belles  toiles  peintes  ,  en  indigo,  en  falpêtre  ,  en  épiceries ,  mais 
fur-tout  en  pierreries  &  en  perles. 

On  peut  diftinguer  les  Indiens  en  deux  clafles  ,  fçavoir  les  Indiens  origi- 
raires  du  pays,  &  les  Mogols,  Les  premiers  font  fort  bafannés  ,  les  autres  ^ 

ont  le  teint  plus  clair  ;  les  uns  font  Idolâtres  &  croyant  à  la  métempfycofe  j 
les  derniers  ibnt  Mahométans  &  de  la  feîle  d'Omar. 

L'Indoftan  ,  ou  l'Empire  du  Mo^ol  a  pour  bornes  au  Nord  ,  plufieurs       "^  i'Ijdos- 
tats  de  la  Tartane  indépendante  ;  a  l  Orient,  la  preiqu  llle  orientale  j  au  b.e  du  Mogol. 
Midi  la  prefqu'Ifle  occidentale  j  &  la  Perfe  au  Couchant.  Cet  Empire  eft 
maintenant  divifé  en  dix-neuf  Gouvernements  qui  font  dans  l'ordre  iuivant. 
Deux  au  Nord,  fçavoir  ceux  de  Cachemire  &  d'Ayond  ;  deux  à  l'Orient  du 

Cl)  Lorfqu'on  parle  du  commerce  des  J  des  occii/^/z/j/w,  ou  de  l'Amérique.  Depuis 
Inaes  ,  on  y  comprend  fouvent  ,  quoi  j  un  certain  nombre  d'années  on  donne  le  nom 
qu'improprement,  celui  delà  Chine  &  des  .  de  Grandes  Indes  aux  pays  de  l'Afie,  où 
ifles  ;  &  on  l'appelle  le  commerce  des  Indes  1  l'on  fait  commerce  ;  &  on  appelle  mal-à* 
(KientaUs ,  pour  le  diftinguer  de  celui  des  In-  \  propos  l'Amérique  les  Petites  Indes. 
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Gange  ,  fçavoir  ceux  de  Siba,  &  de  Patna  dans  lequel  Jefuat  fe  trouve  com- 

i'hie'd'e^"  P"^'^  "'^■''  ^"  Midi,  d'Orient  en  Occident,  fçavoir  ceux  de  Bengale  qui  contient 
l'ideire  &  Orixa  ,  félon  plufieurs  Auteurs  ,  de  Candich  ,  de  Balagate,  de 
Talinga,  de  Baglana,  &  de  Guzarate  •,  trois  à  l'Occident ,  fçavoir  ceux  de 
Cata  j  ou  Sinde,  de  Mouttan  &  de  Caboul,  qui  ont  été  ce'de's  en  1739.  à  la 
Petfe  ;  fix  au  milieu ,  entre  l'Inde  &  le  Gange  ,  fçavoir  ceux  de  Pengab  ,  ou 
Lalior,  de  Dehiy  ,  d'Agra  ,  d'Afmer,  de  Malva  &  de  Haiabas. 

Les  Villes  les  plus  connues  de  tous  ces  Gouvernements  ou  Provinces  ,  font 
dans  celles  du  Nord ,  la  ville  de  Cachemire  fituée  vers  les  fourcîs  de  l'Inde  , 
&  qui  eft  une  petite  ville  fort  jolie  dans  le  pays  le  plus  agréable  du  Mogol; 
Dans  les  Provinces  du  milieu,  ce  font  Lahor  fur  le  Ravi,  Dehly  fur  le 
Demcnc  ou  Dcmna,  &  Agra  capitale,  bâtie  lut  la  mcme  rivière.  Cette  ville 
qui  eft  grande  &  bien  peuplée,  pafle  pour  la  plus  confidcrable  de  l'Orient  , 
&  d'ailleurs ,  les  Palais  qu'on  y  a  élevés,  contribuent  beaucoup  à  l'embellir. 
Dans  les  Province  du  Midi  à  l'Orient  de  l'embouchure  du  Gange,  ce 
font  Daca  fur  la  branche  orientale  de  ce  fleuve  ;  Ougly  fur  la  branche  occi- 
dentale-, Chandernagor  près  d'Ougly  au  Midi  ,&  J.igrenat  dans  la  Province 
d'Orixa ,  au  SudOueft  de  celle  de  Bengale.  Les  Villes  qu'on  apperçoit  à  l'Oc- 
cident de  l'embouchure  du  Gange  font  Amadabad  ,  capitale  de  la  Province 
de  Guzarate  •,  Cambaye  fituée  près  du  golphe  qui  porte  Ion  nom  ,  &  Surate 
fur  le  Tapi  vers  l'entrée  du  golphe  de  Cambaye.  Cette  dernière  Ville  eft  la 
plus  marchande  de  toute  l'Alie.  Son  principal  commerce  conlifie  en  ctoftes  de 
coton  ,  de  foye  &  d'or,  en  drogues ,  en  épiceries ,  en  perles  &  en  diamants^ 
On^  voit  des  Marchands  de  toutes  les  nations ,  &  les  François ,  les  Anglois  3 
les  Hollandois  &  les  Portugais  y  font  un  grand  commerce. 

Dans  les  Provinces  de  l'Occident  qui  ont  été  cédées  à  la  Perfe  en  1739* 
comme  on  l'a  vu  plus  haut ,  les  Villes  que  l'on  connoît  le  mieux  font  CabuJ,. 
ville  forte  &  où  le  commerce  eft  florift^ant,furtout  en  chevaux  &  en  moutons. 
Se  Tata  vers  repibouchure  de  l'Inde  fur  la  branche  occidentale  de  ce  fleuve. 
Cette  Ville  eft  célèbre  par  le  grand  commerce  que  les  Portugais  y  font ,  Se 
par  la  quantité  de  curiofités  qui  s'y  fabriquent  ,  ôc  dont  les  Marchands  In- 
diens s'empreflent  de  faire  acquifition. 

La  prefqu'Ille  occidentale  ,  ou  en-deçà  du  Gange  ,  eft  fituie  entre  le 
feptieme  &  le  vingtième  degré  de  latitude  feptentrionale.  Sa  largeur  eft  fort 
inégale  ,  parce  qu  elle  va  toujours  en  diminuant,  &  finit  en  pointe  au  Cap 
Comorin.  Elle  s'étend  dans  là  plus  grande  largeur  depuis  le  quatre-vingt- 
dixième  ,  jufqu'au  cent  cinquième  degré  de  longitude.  Cette  prefqu'Ille  fa 
trouve  prefque  toute  entière  ibus  la  Zone  torridcj  en  conféquence  l'air  y  clï 
beaucoup  plus  chaud  que  dans  l'Indoflan^  &fcs  habitants  Ibnt  communément 
fort  bafannés.  On  parr.-ige  ce  pays  en  plufieurs  Etats ,  dont  les  plus  puil- 
fantsfont  le  Royaume  de  Vifapour  à  l'Occident,  &  ceux  de  Golconde  &  de 
Carnate  à  l'Orient. 

Comme  il  n'y  a  gueres  que  les"  côtes  de  cette  prefqu'Ifle  qui  foient 
bien  connues ,  &  qu'elles  intérclTent  particulièrement  les  Européens  ,  je 
crois  devoir  la  divilcr  en  deux  principales  parties,  fçavoir,  i^\  la  cote  occi- 
dentale qui  comprend  le  Roy.iumc  de  Vifjpour,  &  les  c6:es  de  Canara 
&  de  Malabar  j  &   z''.  U  cùte  oricutalc  6c     Etats   voifius    qui  font  les 
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Royaumes  de  Golconde,cIeCarnate,  de  Gingi ,  deTanjaor  &  deMaduië*  "7^ 

La  cô:e  occidentale  fedivife  en  trois  parties,  fçavoir,  le  Royaume  de  Vifapour,  p^^^  ^^ 
dans  lequel  la  côte  de  Cuncan  eft  comprilej  la  côte  de  Canara  &  la  cote  jl'Inde. 
de  Malabar.  ,•>. 

Les  places  les  plus  remarquables  de  ce  Royaume,  le  long  de  la  côte  du  Nord      ^^'^    °"" 
au  Sud,  font.  Daman,  Bacaim ,  Bombaim ,  Chaal ,  Vingrela,  Goa^Vila 
1        ,     aolconde.  vîfafoui, 

La  Ville  de  Daman  eft  partagée  en  deux  par  une  rivière  qui  porte  le 
même  nomj&  ces  deux  parties  s'appelle  la  vieille  &  la  nouvelle  Ville.  Il  y 
a  un  port  entre  deux  qui  eft  défendu  par  un  Fort ,  &  dans  la  nouvelle 
Ville,  dont  les  bâtiments  font  beaucoup  meilleurs  que  ceux  de  la  vieille, 
on  entretient  une  garnilbn  l'ortugaifè. 

Baçaim  appartient  aulîi  aux  Portugais, &  fî  la  pefte  n'y  faifoit  pas  fouvent 
de  grands  ravages,  elle  feroic  extrêmement  peuplée,  parce  qu'elle  eft  grande 
&   belle. 

Bombai  m  fut  cédée  aux  Anglois  par  les  Portugais.  Elle  eft  fîtuée  dans 
une  Ille  qui  fe  nomme  comme  elle,  &  les  Anglois  y  ont  une  fortereffe  6i 
un  Gouverneur. 

Chaul,  dont  les  Portugais  font  poft'efleurs  ,à  un  Port  défendu  par  uhq 
Citadelle 

Les  Hollandois  font  maîtres  de  Vingrela. 

Goa,  Ville  Archi-Epifcopale ,  eft  fîtuée  iur  la  rivière  de  Mandoadans  une 
Ifle  de  neuf  lieues.  Cette  Ville  a  un  port  commode,  eft  fort  riche  ,  fort 
marchande,  &  on  laconfidére  comme  la  plus  confidérable  de  toutes  celles  Jui 
appartiennent  aux  Portugais  dans  les  Indes  orientales.  Le  Vice -Roi  &  l'In- 
quifiteur  y  ont  chacun  un  Palais  magnifique  ,  &  oo  y  voit  un  hôpital  très- 
riche  &  très-bien  bâti. 

Vifapour,  bâtie  fur  la  rivière  de  Mandoa,  eft  la  capitale  du  Royaume  de 
Vifapour  j  le  Roi  fait  fa  réfidence  ordinaire  dans  cette  VilIcjOui  eft  grande 
&  très -propre  ,  &  dans  les  fauxbourgs  qui  l'environnent,  fe  trouvent  les 
magafins  d  un  grand  nombre  de  Marchands. 

La  Ville  de  Raolconde  ,  fituée  au  Sud-Eft,eft  célèbre  par  une  mine  de 
diamants  qu'elle  renferme ,  &  qui  font  les  plus  eftimés  de  l'Afie. 

Tout  le  pays  compris  dans  la  côte  de  Canara,  eft  abondant  en  bétail,  en    citedoCanara. 
poivre ,  en  fruits  &  fur-tout  en  riz.   Il  eft  féparé  du  Royaume  de  Carnate 
par  une  chaîne  de  montagnes  nommées  les  montagnes  de  Gâte,  &  le  Roi 
qui  y  règne   eft  Idolâtre ,  ainlî  qu'une    partie  de  £es  fujets  j   le  refte   efl 
Mahométan. 

Les  poffeflîons  hollandoifes  fur  cette  côte  font  Onor,  port  &  place  forte, 
dont  on  tire  du  poivre  très-pefant  &  du  riz  noir  j  Barcelor  ,port  de  mer, 
&  Mangalor,  port  &  place  forte. 

A  l'égard  de  la  defcription  topographique  de  la  côte  de  Malabar,  je  ne      cure 
la  ferai  point  ici,  parce  qu'elle  eft  dans  le  chapitre  qui  traite  des  mœurs  , 
des  utâges  &  des  habitants  de  cette  côte. 

La  cote  orientale  de  la  prefqu'Ifle  ,  en-deçà  du  Gange,  peut  aulîî  fèdivi- 
fcr  en  deux  grandes  parties,  fçavoir,  i**.  le  Royaume  de  Golconde  ,  & 
2".  la  cùte  de  Cgiomaadel  ik  les  Etats  voifins,  Ces  Etats  lônt  le  Royaume 
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rp~  de  Carnate  ou  de  Bifiiagar,  &  les  Royaumes  ou  Principautés  qu'on  apper-' 

PHiE   de"    S°'^  ^  l'extrémité'  méridionale  de  la  prel'qu'Ifle. 
l'Inde.  Ou  peut  voir  la  topographie  de  Golconde  dans  le  chapitre  qui  traite  dtx 

Royaume  Je  gouvernement  des  mœurs ,  des  ufages  &  des  habitants  de  cet  Etat, 
«oiconde.  La   côce  de  Coromandel  a  reçu  le  nom  qu'elle  porte  à  caufe  qu'elle  pro- 

cure acCoro-  duit  du  riz  en  abondance  :  mais  ("es  principales  richelfes  font  les  diamants 
™'^'  '  ■  &  les  perles  ,  dont  les  Marchands  fe  fournllFent  continuellement.  Cette  côte 

renferme  le  Royaume  de  Bifnagar  ou  Carnate ,  Se  les  Etats   de  plufieurs 
Princes  qui  prennent  la  qualité  de  Naïques.  Différentes  Nations  de  l'Eu-" 
rope  ont  des  places  dans  les  Etats  de  ces  Souverains ,  dont  je  ferai  men- 
tion en  parlant  de  chacun  de  ces  Royaumes  en  particulier. 
Royaume  de       Dans  le  Royaume  de  Carnate  ,  qui  eft  fort  étendu,  &  extrêmement  ri- 
^iii'V'  '  °'*  ''*  che  en  or ,  en  argent  &  en  pierreries  ,  les  villes  remarquables  font  Bifna- 
''"'  gar  ,  ou  Chandegry  ,  Paliacate  ,  Madras  &  Méliapur  ,  ou  faint  Thomé. 

Bifnagar  ou  Chandegri ,  fituée  au  Sud  de  Golconde  ,  eft  la  capitale  du 
Royaume  de  Carnate.  Cette  ville  bâtie  fur  une  montagne ,  eft  grande, 
fort  bien  peuplée,  &  ornée  d'un  magnifique  Palais-Royal. 

La  ville  de  Paliacate,  élevée  fur  la  côte  ,  appartient  aux  HoUandois,  qui  J 
ont  un  Préfident  pour  le  commerce  &  un  Fort  nommé  le  For:  de  Guel- 
dres. 

Madras  eft  dépendante  des  Anglois,  Elle  a  un  Fort  qu'ils  y  ont  conftruit, 
qui  fe  nomme  le  Fort  de  S.  George.  Cette  ville  eft  grande  ,  peuplée  , 
6c  fort  commerçante. 

Melapur  ou  Saint-Thomé  eft  tout  auprès  de  Madras,  &  elle  a  dépendu 
des  Portugais  qui  y  avoient  établi  un  Evêché. 
Différents ttats  Parmi  les  Etats  fitués  à  l'extrémité  méridionale  de  la  côte  de  Coroman- 
ronwndel.'''^"'  ^^^  '  °"  ^'^  remarque  trois,  qui  font  Gingi ,  Tangaor  ,  &  Maduré.  La  capitale 
de  Gingi  porte  le  même  nom  ,  &  eft  la  réfidence  du  Prince  qui  y  a  fait 
bâtir  deux  Palais,  afin  de  les  occuper  fucceflivement.  Dans  ce  même  Etat 
les  François  polfedent  Pondichéri,  bâtie  fur  la  côte.  C'eft  une  grande  ,  belle 
&  forte  ville  ,  aftez  importante  d'ailleurs  pour  le  commerce. 

Dans  le  pays  de  Tanjaor,  fe  trouvent  Tanjaor  capitale  &  réfidence  da 
Prince;  Trangobar  appartenante  aux  Danois,  qui  y  font  un  commerce  con- 
fidérable  ;  Karikal,  port  qui  eft  aux  François,  &  Negapatan ,  port  &  place  forte 
qui  dépend    des  HoUandois. 

Dans  le  Royaume  de  Maduré,  il  y  a  deux  principales  villes ,  fçavoîc 
Maduré  capitale  ,  qui  eft  grande  ,  belle  &  forte  ,  &  Tulveurin  fur  la  côte 
dont  les  HoUandois  font  maîttes.  On  fait  dans  cette  ville  un  grand  commerce 
de  perles  qui  fe  pcchent  aux  environs. 
PB  tA  PUIS-  La  prefqu'lfle  orientale  ou  au-delà  du  Gange  eft  beaucoup  plus  longue 
Qu'isit  AU  Ds-  j.yg  j.g|ig  q^,j  j>(^  g„  jjgçA  cjn  même  fleuve.  Elle  eft  fituée  entre  le  fécond 
&  le  vmgt-feptieme  dcgte  de  latitude  leptcntrionale,  &  elle  s  étend  d  Oc- 
cident en  Orient ,  depuis  le  cent  dixième  jufqu'au  cent  vingt-fixieme  dé- 
gré  de  longitude.  On  la  divife  ordinairement  en  quatte  parties  ,  fçavoir 
ï°.  La  partie  feptentrionale,  qui  comprend  du  Nord  au  Sud  les  Royaumes 
d'.^frcm,de  Tipra,  d'Aracan  ,  d'Ava  &  de  Pcgu.  i".  La  partie  du  milieu 
qui  contient  le  Royaume  de  Laos.  3".  La  partie  méridionale  ,  qui  renferme 
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le  Royaume  de  Siam  &  la  prefqu'Ille  de  Malaca,  qui  dépend  du  Roi  de    _ 

Siam.  4"\  La  partie  orientale,  dans  laquelle  fc  trouvent  les  Royaumes  de      ^''ogra- 

Tonquin ,  de  laCochinchine  ,  &  de  Cambaye  ,  ou  Camboge.  l'Isde^ 

Entre  les  cinq  Royaumes  renfermes  dans  la  partie  feptentrionale  de  la 
prefqu'l/le  au-delà  du  Gange,  on  ne  connoît  que  fort  peu  ceux  d'Afem  &  de  Ti-      Part'c  repctn- 
par.  On  fçait  feulement  que  le  premier  ell  tout-à-fait  au  Nord  fuclesfron-   "'o'"|c   «  u 
tieres  du  Royaume  de  Tibet  ,  ou  de  Boutan ,  &c  que  fa  principale  ville  eft   deîi du'cïmge"" 
Chamdara,  &  que  Tipra  a  pour  capitale  la  ville  de   Marbagnan. 

Le  Royaume  d'Aracan  plus  connu  que  ceux  dont  ont  vient  de  faire  men-  '^°y»"U'e «l'A- 
tion  eft  très-fertile  &c  fuflifamment  peuplé.  Son  terroir  produit  beaucoup 
de  riz ,  des  fruits  excellents  ,  &  les  arbres  y  font  toujours  verds.  Les  Elé- 
phants &  les  Bufles  qu'on  y  élevé  rendent  aux  habitans  les  mêmes  fetvices 
qu'on  tire  des  Chevaux  en  Europe.  La  capitale  du  Royaume  d'Aracan  por- 
te le  même  nom  &  eft  fituce  fur  une  rivière  qui  s'apelle  auflî  Aracan.  Cet- 
te ville  eft  grande  &  agréable  ,  mais  les  maifons  en  font  fort  bafles. 

Une  grande  rivière  ,  nommée  Menan-Kiou  ,  traverfe  le  Royaume  d'Ava.  '^"Taome  <i'Ai 
On  refpire  dans  ce  pays  un  air  doux  Se  tempéré  !k  on  y  voit  croître  en 
abondance  du  bled  ,  &  des  fruits.  Parmi  les  bètes  fauvages  de  cette  contrée 
il  y  a  des  Martres  Zibelines  &  des  Civettes  qui  font  plus  eftimées  que  par- 
tout ailleurs.  La  Civette  dont  on  tire  un  partum  qui  porte  fon  nom ,  eft 
un  animal  de  la  taille  d'un  Chat  ordinaire,  ou  d'une  groffe  Fouine.  Ou- 
tre les  mines  d'or  ,  d'argent ,  de  cuivre  &  de  plomb  ,  il  y  a  dans  le  Royau- 
me d'Ava  quantité  de  turquoifes  ,  de  faphirs  ,  d'émeraudes  ,  &  de  rubis 
qui  paffent  pour  les  plus  beaux  de  toute  l'Afie;  des  Bezoards  &  des  Ben- 
joins. Le  Bezoard  eft  une  pierre  médicinale  &  un  excellent  contre-poifon 
qui  fe  trouve  dans  la  fiente  d'un  animal  nommé  Pazan,qui  eft  une  efpcce 
de  Bouc  ,  ou  de  Chevreuil.  Dans  la  Perfe  ,  &dans  les  Indes  on  en  voit  fou- 
vent  dans  l'eftomach  de  certaines  Chèvres  :  celui  des  Singes  de  ce  même 
pays  eft  extrêmement  fort ,  &  on  en  diminue  confidérablement  la  dofe  quand 
on  en  fait  prendre  à  quelqu'un.  Le  Bezoard  occidental  ,  ou  du  Pérou  ,  eft 
totalement  différent  de  l'oriental  ,  &  il  eft  produit  par  certains  animaux  par- 
ticuliers à  ce  pays-là.  Le  Benjoin  eft  une  efpéce  de  réfme  ,  dont  il  y  a  trois 
fortes  -,  la  première  eft  tachetée  deplufieurs  marques  blanches,  la  féconde 
eft  noire  &  fort  odoriférante  ,  &  la  troifieme  eft  aufîi  noire  ,  mais  fans 
odeur. 

Les  deux  principales  villes  du  Royaume  d'Ava  font  Ava  capitale,  &  Ba- 
can  auSud-Oueft  d'Ava.  La  capitale,  qui  eft  grande  Se  bien  peuplée,  eft  bâ- 
tie fur  une  rivière  de  même  nom.  Les  rues  de  cette  ville  font  tirées  au 
cordeau  ,  Se  plantées  d'atbres  des  deux  côtés  ,  Se  les  maifons  n'y  font  bâties 
que  de  bois. 

La  Topographie  du  Royaume  de  Pégu  fe  trouve  dans  le  chapitre  oîi  il  pj.f^"^^"'"^  **' 
eft  parlé  des  mœurs  de  fes  habitants. 

Le  Royaume  de  Laos  fe  trouve  feul  dans  la  partie  du  milieu  de  la  pref-  i". 

qu'Ifle orientale  du  Gange,  Se  ce  Royaume,  qui  eft  long  Se  érroit,  eft  ref-  iic,^"""\f ", "çj-! 
ferré  entre  le  Royaume  de  Siam  Se  celui  de  Tonquin.  La  rivière  de  Me-  qu'idc  ocd.'c.i- 
con,  qui  traverfe  le  Laos  dans  toute  fa  longueur,  parcourt  les  Royaumes  de  "'''''"'^•"'ê'- 
Tiem  Se  de  Camboge ,  Si  fe  jette  dans  b  met  des  Indes  à  l'Orient  du  G©1- 
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—  plie  de  Siam.  Le  pays  de  Laos  eft  rempli  de  forêts  j  on  y  receuille  du  riz,' 
fopoGBA-    ^  plufieurs  fortes  de  fruits  ,  &  on  y  pcclie  beaucoup   de  poilfon.  Les  ha- 
..  bitants  ont  le  teint  olivâtre,  d'ailleurs  ils  font  bien  faits,  robuftes  ,  doux, 

(înceres ,  mais  fuperltitieux  (Si  débauchés.  Le  Roy  gouverne  defpotiquement 
Se  eft  fort  refpeclé    de  fes    fujets.  Son  principal  revenu  confifte  dans    le 
commerce  de  l'Ivoire  qui  fe  trouve  en  quantité  dans  le  pays.  La  ville  ca- 
pitale eft  bâtie  fur  le  Mecon ,  Se  fe  nomme  Leng. 
jo.  La  partie  méridionale  de  la  prefqu'Ille    orientale  du  Gange  comprend, 

Tanie   raérj-  comme  OU  l'a  déjà  vu,  le  Royaume  de  Siam  ,&  la  prefqu'lHe  de  Malaca 

nioiialedclamc-  -w  i.  r.  r^  r^  J  ii 

oic prcnju'iik.     qui  dépend  de  ce  même  Royaume.  L.omme  dans  le  chapitre  qui  concerne 
les  mœurs,  le  Gouvernement  des  Siamois  ,  on  fait   mention  de  la  Topo- 
graphie  de  leur  pays ,   je  n'en  parlerai  pas  ici ,  &   j'y    renvoyé  le    lec- 
teur. 
4"-    .  Dans  cette  partie  de  la  prcfqu'Ifle  Orientale  du  Gange ,  on  compte  les 

taV^d"' u  nirmê  Royaumes  du  Tonquin  ,  de  la  Cochinclline  &  de  Camboge.     La    Topo- 

prefquiile.  graphie  du  Tonquiu  ,  &  celle  de   la  Cochinchine   ,    fe   trouvent  dans   les 

chapitres  qui  parlent  de  chacun  de   ces  Royaumes.   Je  dirai  un  mot  ici 
du   Royaume   de  Camboge. 
Royaume  de       Le  Roi  de  ce  pays  eft  tributaire  de  celui  de  Siam  ,   mais  il   règne  fou- 

Cainhogc.  yerainement  dans  fes  Etats.  Il  fait  ordinairement   fa  réfidence  dans  Cam- 

boge, ou  Leveck  capitale  de  fon  Royaume.  Cette  ville  eft  ctande  &  bien 
bâtie  ,  &  on  y  voit  toujours  des  Japonnois,  des  Portugais  ,  des  Co- 
chinchinois  &  des  Malais. 


CHAPITRE     XIX. 

Cote    de    Malabar. 

kN  donne  communément  le  nom  de  côte  de  Malabar  à  toute  l'étendue 
de  terre  qui  eft  entre  Surate  &  le  Cap  Camorin  ;  mais  fuivant  les  idées 
les  plus  exadlcs,  cette  Côte  ne  commence  qu'au  MontDehly,  qui  eft  litué 
fous  le  douzième  degré  au  Nord  de  la  ligne  :  en  effet, c'eft  feulement  dans 
cet  efpace  de  terre  qui  contient  environ  deux  cents  lieues,  que  les  habitants 
prennent  cux-mcmes  le  nom  de  Malabares ,  ou  Malavares.  Cette  Côte  eft 
divifée  en  plufieurs  Royaumes  indépendants,  dont  le  plus  puilfant  eft  le 
Samorin,  ou  le  Roi  de  Calecuf,  &:  je  crois  devoir  faire  remarquer  que  dans 
toute  l'étendue  de  ce  pays ,  on  voit ,  à  peu  de  différence  près  ,  régner  les 
mêmes  loix  lîk  les  mêmes  ufages,  quelqu'oppofcs  que  paroillent  les  intérêts 
Tipiirc  8c  lia-  dcs  divers  Souverains. 
biiic;ricBtdcsiu-  L^  taille  des  Malabares  eft  grande  &  bien  prife,  la  couleur  de  leur  peau 
eft  noire  ou  fort  brune,  &c  leurs  ciieveux,  dont  Us  prennent  un  foin  extrême, 
font  ordinairement  fort  longs.  On  prétend  qu'ils  ne  manquent  pas  d'efprit  j 
mais  on  leur  connoît  peu  de  goût  pour  les  fcienccs  &  pour  les  arts.  L'habil- 
icmeiit  des  hommes  ôc  dss  femmes  eft  alFc?  femblable  5  car  les  uns  &  les 

autres 


o 
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tutres  fe  ceignent  d'une  pièce  d'étoffe  qui  les  couvre  depuis  les  hanches  juf-  '~q'^  ^  ^ 

qu'aux  genoux,  Hc  ont  le  refte  du  corps  nud ,  fans  excepter  la  tête  &  les  de 

pieds.  Quelques-uns  feulement,  après  avoir  divilc  leurs  cheveux  par  des    Malabar, 

nœuds  &  des  trelTjs ,  fe  les  attachent  avec  un  morceau  quarré  d'étoffe  de 

foie.  Les  femmes  des  plus  baffes  tribus  du  pays  employent  pour  fe  vêtir  les 

plus  riches  étoffes  en  foie,  en  or  &  en  argent,  pendant  que  les  plus  diftin- 

guces  par  leur  naiffance,  ou  par  lesricheffes,affeilent  dene  fe  couvrir  jamais 

que  de  belle  toile  de  coton.  Toutes  les  femmes  portent  des  ceintures  d'or,  tk. 

des  braffelets  de  corne  de  buffle  ;  mais  on  ne  voit  des  braffelets  d'or  qu'à 

celles  que  le  Souverain  honore  de  cette  diftindlion. 

Tous  les  Malabares  font  Mahometans  ou  Idolâtres.  Les  premiers  qui  font 
en  fort  grand  nombre,  font  beaucoup  plus  riches  que  les  autres,  parce  que 
tout  le  commerce  du  pays  eft  entre  leurs  mains,  &  qu'ils  n'appréhendent 
pas  les  dangers  qu'il  y  a  à  faire  des  voyages  fur  mer-,  au  lieu  que  les  Malabares 
Idolâtres  n'ofent  s'éloigner  des  côtes ,  &  fe  croiroient  avilis  par  le  négoce.  Les 
Mahometans  demeurent  dans  de  greffes  bourgades  qu'on  nomme  Bafars(i), 
&  ils  ne  fouffrent  point  que  perfonne  s'y  établiffe  à  moins  qu'on  ne  foit 
de  leur  fede.  Les  plus  confidérables  de  ces  bourgades  font  fituées  près  de  la 
mer,  ou  fur  les  bords  des  rivières,  pour  la  facilité  du  commerce  &c  la  com- 
modité des  négocians  Etrangers.  Au  relte  ces  Malabares  paffent  pour  les  plus 
méchans  &  les  plus  infidèles  de  tous  les  hommes ,  &  la  plupart  font  Corfaires. 
Ils  courent  la  mer  fur  des  galiotes  ou  des  galères  qu'ils  appellent  Paras ,  &c 
leurs  brigandages  s'étendent  depuis  les  côtes  de  l'Inde,  &  du  côté  oppofé 
jufques  dans  le  golfe  Perfique  6c  dans  la  mer  Rouge  ,  où  ils  pillent  in- 
différemment tout  ce  qui  tombe  entre  leurs  mains.  La  valeur  eft  parmi 
eux  moins  en  recommandation  que  la  rufe ,  car  ils  fuyent  audî-tôt  qu'on  ell 
en  état  de  leur  rcfifter  ;  mais  s'ils  obtiennent  la  viétoire  ,  ils  deviennent  in- 
folents  Se  traitent  leurs  prifonniers  avec  la  dernière  barbarie.  Lorfqu'ils  font 
de  retour  dans  leurs  bafars,  ils  quittent  la  férocité  qu'ils  ont  montrée  tout  le 
temps  qu'ils  ont  été  fur  iner,  &  obfervent  avec  affezde  bonne  foi  les  con- 
ventions faites  entr'eux  &  les  Etrangers. 

Les  prifonniers  qu'ils  font  fur  mer  éprouvent  toujours  un  fort  affez  trifte  ; 
mais  il  eft  plus  ou  moins  fâcheux,  fuivant  la  nation  dont  ils  font  &  la  re- 
ligion qu'ils  profeffent.  Les  Malabares  Idolâtres  vaincus  par  les  Malabares 
Mahometans ,  en  font  volés  ,  dépouillés  &  abandonnés  fur  quelque  côte  voi- 
fine;  au  lieu  que  les  Chrétiens  réduits  en  efclavage  font  emmenés  dans  les 
bafars ,  chargés  de  chaînes ,  &  affujettis  à  de  fi  rudes  travaux  qu'ils  y  fuccom- 
bent  en  peu  de  temps.  D'ailleurs  ils  font  fans  ceffe  dans  l'appréhenfion  d'être 
maffacrés  -,  car  lorfqu'un  Corfaire  met  pour  la  première  fois  une  galère  à  l'eau, 
il  y  égorge  quelques-uns  de  fes  efclaves  Chrétiens,  &  dans  l'efpérance  que 
leur  fang  excitera  le  courage  de  ceux  qui  doivent  le  fuivre  dans  fes  courfes  , 
il  en  arrofe  la  galère.  S'il  n'a  pas  de  vidimes  à  immoler  avant  fon  départ, 
il  ne  laiffe  p.is  de  s'embarquer  •,  mais  il  forme  la  réfolution  de  réferver  pour 
ce  cruel  ficrificc  les  premiers  Chrétiens  dont  il  pourra  fe  rendre  maître.  Au 
refte  les  Mahometans  du  Malabar  font  affujettis  à  toutes  les  loix  du  pays,  qui  ne 

(  I  )  Bafar  fignifie  marclié,  &  on  donne  ce  nom  aux  Bourgs  des  Malabares  Mahoipé- 
tans,  parce  qu'ils  font  tous  Marchands. 

Tori'c  ni,  A  a  a  a 


554       INTRODUCTION  A  L'HISTOIRE 

— — font  pas  dire&emenc  oppofées  aux  maximes  fondamentales  de  leur  fedle  ,  & 

Z^  ^       l'exercice  de  leur  culte  ne  leur  eft  permis  que  dans  l'enceinte  de  leurs  bafats. 

Maivvbar.    ^'  "'^  paroît  pas  qu'ils  loient  beaucoup  plus  touchés  des  devoirs  de  la  Religion 

que  de  ceux  de  l'humanité;  &  entièrement  occupés  du  defir  de  s'enrichir, 

ils  négligent  l'entretien  de  leurs  mofqaécs,  quoiqu'ils  en  ayent  fort  peu. 

Religion  d«        Lcs  Malabircs  Idolâtres,  comme  originaires  du  pays,  &c  parce  qu'Us  font 

u'um!"""  "*"  beaucoup  plus  nombreux  que  les  Mahométans,  forment  le  corps  de  la  na- 
tion. Leur  fyftème  religieux  eft  pour  le  fond  à  peu  près  le  même  que  celui 
de  la  Cochmchine,  du  Tonquin ,  des  royaumes  de  Laos,  de  Camboge  ou 
Cambaye  ,  ou  de  Siam ,  des  peuples  de  Pégu  ,  d'Ava  &i  de  tous  les  pays  fitucs 
entre  la  Chine  &  le  Gange.  Les  cultes  répandus  dans  ces  contrées,  quelque 
variés  qu'ils  puilTent  paroître  aux  Etrangers,  l'ont  en  effet  des  branches  de  la 
même  Religion,  &  on  doit  les  regarder  comme  des  fedles  différentes,  dont 
la  plus  cenfidérable  eft  celle  que  fuivent  les  habitants  de  la  prefqu'ifle  for- 
mée par  l'Indus  &  le  Gange.  M.  Freret,  membre  de  l'Académie  Royale  des 
Belles- Lettres  ,  a  fait  fur  le  fyftème  général  de  la  Religion  de  ces  Indiens ,  un 
Mémoire (j^ dont  M.  de Bougainvilie, alors  Secrétaire  perpétuel  de  la  même 
Académie,  a  donné  l'extrait.  La  difficulté  d'abréger  cet  extrait,  déjà  concis 
par  lui-même.  Se  la  crainte  d'altérer  en  mème-tems  la  beauté  du  ftyle  qui 
brille  également  dans  tout  ce  morceau,  m'engage  à  en  copier  une  grande 
partie. 

Il  feroit  difficile  ,  dit  l'Auteur  dans  une  des  notes,  de  fe  former  une  idée 
des  traditions  religieufes  de  l'Inde,  d'après  les  relations  des  voyageursFrançois, 
Anglois  ou  Portugais.  Tout  ce  qu'ils  nous  en  rapportent  n'eft  qu'un  tilTu  d'ex- 
travagances &  de  contradiélions  qui  ne  fe  trouvent  point  réellement  dans  la 
Religion  Indienne ,  dont  les  principes  liés  entr'eux  forment  un  plan  (ydé- 
matique.  Si  cette  religion  étoit  auffi  abfurde  qu'on  la  repréfente ,  comment 
auroit-elle  pu  non-feulement  s'étendre  dans  la  plus  grande  portion  de  l'O- 
rient, mais  s'y  maintenir  contre  la  puilfance  des  Mahométans  ,  &  les  efforts 
continuels  des  Philofophes  &  des  Lettrés  ?  Le  peu  d'accord  qui  règne  dans 
tout  ce  qu'on  nous  en  débite  eft  produit  par  plulieurs  caufes,  dont  les  unes 
viennent  des  Indiens  mêmes,  i!S:  les  autres  des  Etrangers  qui  nous  en  parlent. 
Du  côté  des  Indiens  :  i°.  La  plupart  des  dogmes  de  leur  Religion  fe  font 
altérés  dans  les  différentes  fentes  que  profeffent  tant  de  peuples  divers.  2°.  La 
différence  des  dialeéles  &  celle  de  la  prononciation  qui  change  prefque  tou- 
jours le  fens  du  même  mot,  font  encore  une  fource  de  variétés  fans  nom- 
bre. Le  même  être,  le  même  attribut,  dcfigné  dans  différentes  contrées  par 
diftcrens  noms,  s'eft  multiplié  par-là  de  tant  de  manières,  qu'il  en  réfulte 
d'étranges  contrariétés,  j".  La  fuperftition ,  l'ignorance  &  la  pocfie  ont  altccé 
par  un  alliage  de  fictions  bifarres  ,  un  culte  fimple  d'abord  Se  très-philofo- 
phique.  Le  peuple  nourri  de  ces  fables,  les  croit  effentielles  à  la  religion 
qu'il  proteffe.  La  plupart  des  allégories  employées  originairement  pour  ex- 
primer les  idées  métaphyliques  lut  Icfquetics  fe  fonde  le  fyftème  Indien, 
ont  été  dans  la  fuite  entendues  à  la  lettre.  Par  ce  contre-fcns ,  donc  l'Hiftoire 

(i)  Voyez  les  Mémoires  de  l'Académie  Royale  des  Belles -Lettres,  dans  la  Partie 
hiftoriqui,  Torae  XVllI.  p.  34.  Cx.  luiv. 
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fournit  tanc  d'autres  exemples,  les  ftatues  qui  n'ctoisnt  deftinces  t]a'à  rcprc-  ~^  .  ^  ^ 
fenter,  fous  une  image  fenfiblc,  des  êtres  fpirituels,  font  devenues  les  objets  ^^ 

immédiats  d'un  cuite  monftrueux  ;  les  fymboles  ont  été  transformes  en  Ido-    Malabak. 
les,&  les  Idoles  en  Divinités. 

Du  côté  des  étrangers  qui  prétendent  nous  inftruire  de  la  religion  Indienne, 
les  contradictions  &  les  méprifes  ont  quatre  caufes  principales:  i".  La  plûparc 
des  Voyageurs  occupés  de  tout  autre  objet ,  &  plus  Commerçants  que  Phi- 
lofophes ,  étoient  peu  propres  à  dégager  le  fond  du  culte  de  cet  amas  de  fables 
dont  le  mélange  grolficr  l'oftufque  &c  l'obfcurcit.  i°.  Comme  ils  ne  voya- 
geoient  ni  dans  les  mêmes  temps,  ni  dans  les  mêmes  contrées,  ils  donnent 
les  traditions  particulières  du  peuple  qu'ils  ont  connu  ,  pour  le  fyftême  gé- 
néral de  toute  la  nation.  5°.  L'ignorance  de  la  langue  les  a  mis  fouvent  dans 
le  cas  de  défigurer  bien  des  noms  ôc  d'en  altérer  l'orthographe  Se  le  fens. 
4°.  Au  lieu  de  s'attacher  à  prendre  une  idée  du  tout ,  qui  les  eût  obligés  à 
faire  de  profondes  recherches ,  ils  fe  bornoient  à  recueillir  des  détails  fou- 
vent  étrangers  &prefque  toujours  contradiéioires.  Ils  n'interrogeoientgueres 
que  des  gens  du  peuple,  ou  tout  au  plus  des  prêtres  ignorants,  plus  attachés 
au  foin  de  parer  les  ftatues  de  leurs  Dieux  qu'à  l'étude  des  livres  dogmatiques. 

On  vient  de  voir  les  raifons  qui  occafionnent  l'ignorance  des  Voyageurs 
fur  le  fyftême  général  de  la  Religion  des  Indiens.  On  ne  peut  donc  s'en 
rapporter  aux  relations  qu'ils  ont  données  à  ce  fujet  ;  &  je  crois  devoir  ici 
me  fervir  des  feules  lumières  de  M.  Freret,  qui  a  puifé  dans  leur  fource  les 
traits  fous  lefquels  il  repréfente  la  Religion  Indienne.  Il  emprunte  ces  traits 
d'une  efpece  de  Somme  théologique  (i)  qui  s'explique  encore  aujourd'hui 
idans  les  écoles  de  Malabar ,  &  dont  l'extrait  fe  trouve  dans  la  continuation 
des  Décades  Portugaifes  de  Barros. 

Les  Indiens  reconnoiirent  un  premier  Etre  principe  de  l'Univers,  à  qui  ils 
attribuent  l'immenfité  de  nature,  la  toute-puilTance ,  l'éternité,  &  de  qui  ils 
croyent  que  tous  les  êtres  particuliers  émanent,  comme  la  lumière  émane 
du  foleil.  Cette  caufe  fuprême  eft  nommée  dans  leur  langue  Scharoues- 
Z'ibarï ,  c'eft-à-dire,  le  Créateur  de  tour.  Il  taut  obferver  néanmoins  au  fujec 
des  noms  Indiens,  1°.  qu'il  y  a  dans  l'Inde  ,  non-feulement  plufieurs  dia- 
leéles,  mais  encore  plufieurs  langues  diftérentes  les  unes  des  autres.  ^°.  Que 
les  langues  d'Europe  ne  peuvent  exprimer  toutes  les  prononciations  In- 
diennes. 3°.  Que  les  mêmes  fons  exprimés  félon  les  diverfes  orthographes 
d'Europe ,  femblent  former  des  mots  différents. 

Au  premier  Etre,  les  Indiens  fubordonnent  un  grand  nombre  d'autres  In- 
telligences éternelles  &  fpirituelles  comme  lui  ;  mais  foumifes  à  fon  pou- 
voir &  tenant  de  lui  l'exiftence ,  comme  les  effets  nécelfaires  d'une  caufe 
éternelle,  agifïante  de  toute  éternité,  ces  Génies  fe  nomment  Moni-Sche~ 
varoun.  La  Théologie  Indienne  les  partage  en  doux  clafles.  La  première  eft 
compofce  d'Efprits  très-purs ,  infcparablement  unis  à  leur  Principe,  &  dont 
la  perfection  eft  telle  qu'ils  font  incapables  de  vice  ôc  d'erreur.  Occupés 
fans  celfe  à  contempler  le  fouverain  Etre,  ils  font  abforbés  dans  une  médi- 
tation fi  forre ,  qu'il  en  réfulte  une  efpece  d'anéantiffement  qui  fufpend  toutes 

1  )  Ce  livre,  dont  le  Continuateur  de  Barros  a  donné  l'extrait ,  eft  appelle  T^roum 
mandramoU  Eirirafc/iiga/i, 

A  a  a  a  i  j 
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■        _        ^  leurs  facultés  &  les  empêche  de  produire  un  afte  particulier.  Cet  état  eft 
ce  que  les  Siamois  nomment  Niveupan  ,  les  Péguans  Niban ,  les  Japonois 

MP  ^  „  Salem  ,  &:  les  Chinois  Counc-hiou.  La  féconde  clalfe  comprend  des  Efprits 
moms  purs,  libres  par  une  luite  de  leur  imperrection,  ce  comme  tels  capa- 
bles de  pécher.  L'abus  que  plufieurs  de  ces  Intelligences  ont  tait  de  leur 
liberté  les  a  dégradées.  Elles  ont  été  précipitées  de  fphcre  en  fphere  à  me- 
fure  que  croilToit  leur  dépravation  ,  jufqu'à  ce  que  parvenue  à  fon  comble  , 
elle  ait  eu  befoin  d'un  remède  violenr.  Alors  elles  ont  été  renfermées  dans 
des  corps  &  dans  un  Monde  matériel ,  créé  pour  elles ,  comme  un  lieu  d'exil 
qu'elles  habitent  jufqu'à  ce  qu'elles  ayent  recouvré  leur  pureté  primitive. 

Les  âmes  des  hommes,  fuivant  l'idée  des  Indiens,  font  des  efprits  de 
cette  efpece  ,  qui  déchus  de  leur  perfection  ,  ont  été  forcés  d'informer 
des  corps,  pour  s'y  purifier  de  leurs  fouillures  pat  les  fouffrances  attachées 
à  la  condition  humaine,  fouffrances  qui  font  moins  le  fupplice  que  le  re- 
mède de  leurs  fautes.  Si  ces  âmes  n'eniployent  leur  féjour  dans  les  corps 
humains  qu'à  contracter  de  nouvelles  fouillures  ,  alors  elles  palfent  dans 
des  corps  d'animaux ,  d'une  efpece  d'autant  plus  vile  &  plus  miférable  qu'elles 
ont  été  plus  criminelles.  Quelques  fedes  Indiennes  penfent  que  les  âmes 
une  fois  déchues ,  ne  fe  relèvent  jamais  :  la  plupart  des  autres ,  moins  rigou- 
reufes,  croyent  que  la  pratique  des  vertus  &  de  grandes  auftérités  peuvenc 
lendre  aux  âmes  leur  ancienne  perfeéiion,  &  qu'alors  elles  retournent  dans 
Je  Schorgam ,  ou  lieu  de  délices,  qui  eft  le  féjour  des  Efprits  du  fécond  or- 
dre; car  ce  fécond  ordre  n'eft  pas  intimement  uni  au  Scharoucs-Zibari,  ou 
Principe  créateur. 

Depuis  la  chute  des  Intelligences  de  la  féconde  daffe ,  &  la  produdiori 
du  monde  matériel ,  il  a  commencé  d'exifter  des  Efprits  d'une  efpece  toute 
contraire,  impurs  &  mal-faifants  pat  eflence ,  miniftres  de  la  Divinité,  6c 
inftruments  dont  fa  juftice  fe  ferr  pour  châtier  les  Intelligences  coupables; 
Ces  Génies  connus  fous  le  nom  de  Deoutas ,  font  les  caufes  de  tous  les  maux 
qui  affligent  l'Univers.  Les  âmes  ou  Intelligences  du  fécond  ordre,  qui  fe 
iont  fouillées  de  plus  en  plus  pendant  leurs  diverfes  migrariont  dans  des 
corps  ,  foit  d'hommes ,  foit  d'animaux ,  font  enfin  livrés  à  ces  Génies  mal- 
faifants ,  6e  tourmentés  dans  le  Naranea  y  lieu  de  ténèbres  que  les  Indiens 
placent  dans  la  partie  inférieure  de  l'Univers, 

L'Etre  fouverain  n'a  pas  créé  par  lui  même  &  ne  régit  point  immédia- 
tement  ce  Monde  matériel  habité  par  les  hommes-,  il  a  chargé  quelques-uns 
des  Génies  du  premier  ordre  du  foin  de  le  produire  &  de  le  gouverner.  Ces 
Génies  font  au  nombie  de  cinq,  &c  chacun  d'eux  eft  conduit  par  une  infpi- 
lation  qui  ne  l'abandonne  jamais.  Les  Indiens  ont  pcrfonnihé  cette  infpi- 
ration  ,  6c  de  Là  ert  venu  l'ulage  de  donner  une  femme  à  ch.icun  de  ces  Génies 
adminiftrateurs  de  l'Univers.  Les  modernes  prenant  au  pied  de  la  lettre  les 
cxpreflîons  figurées  des  Brahmines,  débitent  à  ce  fujet  bien  des  abfurdités 
qu'ils  fe  feroient  épargnées ,  s'ils  eulfent  fait  réflexion  à  ce  que  fignifient  les 
noms  de  ces  prétendues  Déelfes. 

Les  cinq  Génies  régilTcurs  du  Monde  matériel  font  :  i°.  Schada-Schivaourt 
&:  fa  femme  Houmani ,  qui  gouvernent  le  ciel  6e  la  région  des  aihes.  2°.  Rou- 
dra  ôc  fa  femme  Parvadi^  ou  Paratchatci  ^  dont  la  région  du  feu  eft  le 


DE  L'UNIVERS.  Liv.  VIT.  Ch.  XIX.       557 

département.  3°.  Ma-efoura  &  fa  femme  Ma-enovadi ,  adminiftrateurs  de  la 
région  de  l'air.  4".  f^ijhou  ou  Vifchnou  Hc  fa  femme  Lackimi,  qui  préfident 
à  Iclement  do  l'eau.  5".  Enfin,  Brahma  Se  fa  femme  Efcharafvadi y  à  qui 
l'élément  de  la  terre  ell  confié.  La  phyfiqiie  des  Indiens  ajoute  ,  comme  on 
voit,  l'Ether  aux  quatre  éléments  des  Philofophes  Grecs.  Au  rcfte  les  cinq 
femmes  que  ces  mêmes  peuples  donnent  à  leurs  Génies,  ne  font  que  des  at- 
tributs perfonnifiés,  comme  on  en  pourra  juger  par  les  noms  de  deux  d'entre 
elles.  Lackimi ,  époufe  de  yifchnou ,  lignifie  richefles ,  abondance.  Paratchatti , 
cpoufe  de  JiouJra  ,e(i  la  toute-puilîance.  Ce  font  les  feules  dont  M.  Freret 
ait  trouvé  la  fignification  ;  mais  c'eft  alfez  pour  en  conclure  que  les  trois 
autres  font  du  même  genre.  Ajoutons  que  les  Génies  dont  il  s'agit,  ainfi 
que  leurs  femmes.  Se  en  général  les  Divinités  Indiennes,  portent  à  la  fois 
différents  noms  :  ce  qui  ne  doit  pas  furprendre ,  parce  que  ces  noms  n'étant 
que  des  épitlietes ,  le  même  être  peut  en  recevoir  autant  qu'il  a  d'attributs. 
De  ces  cinq  Divinités,  il  n'y  en  a  que  trois  qui  ayenc  eu  part  à  la  forma- 
tion du  Monde  fenfible.  Brahma  ell  auteur  de  la  matière  qui  le  compofe; 
f^ifchnou  en  a  produit  la  forme  -,  Se  Rouira  eft  la  caufe  des  changements 
qu'il  éprouve  par  la  deftrudion  des  êtres  particuliers.  Quelques  fedes  In- 
diennes réunilient  ces  trois  Principes  fous  une  feule  figure,  qui  forme  une 
Idole  à  trois  têtes  ,  .dont  chacune  eft  ornée  d'une  couronne.  Cependant 
Brahma  n'a  chez  les  Indiens  ,  ni  ftatue  ,  ni  temple ,  ni  culte  particulier  -, 
Vifchnou  Se  Roudra,  mais  furtout  le  dernier,  font  les  feuls  des  cinq  Génies 
qui  ayent  des  autels  Se  des  Prêtres.  L'idée  que  les  Indiens  ont  de  la  difpofi- 
tion  de  l'Univers  fenfible  eft  extrêmement  bifarre.  Ils  fe  repre'fentent  la 
terre  que  les  hommes  habitent  comme  une  furface  plate ,  au  milieu  de  la- 
juelle  s'élève  une  montagne.  Autour  de  cette  montagne  ils  font  tourner  le 
oleil,  la  lune,  les  étoiles  Se  les  planettes  j  car  c'eft  dans  cet  ordre  qu'ils  lea 
arrangent.  Ces  aftres  ne  font ,  difen:-ils ,  vifibles  par  les  habitants  de  la 
terre,  que  lorfqu'ils  font  entr'eux  &  la  montagne;  &  c'eft  elle  qui  les  éclipfe 
aux  yeux  des  hommes.  Au-deftlis  du  ciel  des  planettes,  les  Indiens  en  ima- 
ginent fix  autres,  éloignés  entr'eux  de  cent  mille  journées;  c'eft-à-dire  ,de 
fîx  cent  mille  lieues  Indiennes.  Chacun  de  ces  cieux  eft  deftiné  au  féjour 
des  Intelligences  du  fécond  ordre,  pures  ou  purifiées,  &  elles  y  jouiffenc 
d'un  bonheur  égal  au  degré  de  perfeûion  qu'elles  ont  ou  confervé ,  ou 
recouvré. 

Au-deftbus  de  la  terre  ,  il  y  a  de  même  plufieurs  Naranea  ou  lieux  de 
ténèbres  ,  dans  lefquels  font  tourmentées  les  âmes  criminelles ,  félon  le 
degré  de  leur  corruption.  Ces  différentes  parties  de  l'Univers  font  enve- 
loppées d'une  fphere  immenfe  qu'ils  nomment  l'œuf  de  Brahma ,  Se  qu'ils 
font  porter  par  une  femme  appellée  Adarajati ^  c'eft-à-dire,  la  Vérité.  On 
voit  par  ce  qui  précède  ,  que  les  Indiens  n'attribuent  l'éternité  qu'au  Monde 
des  Intelligences ,  Se  non  pas  au  Monde  myériel  Se  fenfible  ,  comme  le 
croyent  &  le  débitent  la  plûparrdesMiffionnaires  &  des  Voyageurs.  Puifque 
ce  Monde  fenfible  n'eft  deftiné  qu'au  féjour  des  Intelligences  dégradées.  Se 
que  ces  âmes  peuvent  fe  relever  de  leur  chute ,  on  en  doit  conclure  que  dans 
le  fyftême  Indien  il  a  à\x  commencer  Se  qu'il  peut  finir.  AuffI  en  bornent-ib 
la  durée  aux  cent  années  de  la  vie  de  Brahma.  Chacune  de  ces  années  eft  de 
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~~C~'  trois  cent  foixante  Se  cinq  jours ,  &  chaque  jour  dure  cinquanre-trois  miU 

D£  lions  deux  cent  mille  fiécies,  ou  quatre  billions  trois  cent  vingt  millions 

MitABAR.  d'anne'es  communes.  Brahma  a  déjà  vécu  plus  de  cinquante  de  ces  années. 
Se  un  Brahmine  confulté  par  un  Miniftre  Hollandois,  marquoit  le  commen- 
cement de  la  cinquanre-uniéme  au  lo  Avril  KÎ35J  de  notre  Ere. 

Le  fens  de  cette  allégorie  n'eft  pas  difficile  à  pénétrer.  Ici  Brahma  n'eft 
autre  chofe  que  le  Monde  matériel ,  Se  les  cent  années  de  fa  vie  marquent 
en  termes  figurés  le  temps  de  la  durée  du  Monde.  Le  Miniftre  Hollandois 
qui  interrogea  le  Brahmine  eft  Abraham  Roger,  qui  a  demeuré  longtemps 
il  Paliacate,  fur  la  côte  de  Coromandel,  &  ce  Brahmine  eft  le  célèbre  Pad- 
manaèaj  qui  dans  la  fuire  embralTa  le  Chriftianifme.  Au  refte ,  on  n'eft  pis 
d'accord  aux  Indes  fur  la  durée  de  cette  vie  de  Brahma.  Suivant  quelques 
Auteurs,  elle  doit  être  de  cent  huit  ans,  dont  chacun  eft  de  trois  cent  foixante 
Se  cinq  jours,  mais  chaque  jour  n'eft  que  de  huit  millions  fix  cent  foixante 
&c  dix  mille  liécles.  Cette  durée  n'eft  que  le  cinquième  de  la  précédente  i 
mais  nonobftant  cette  réduction  ,  la  période  eft  immenfe,  &  l'abfurdité  d'un 
tel  calcul  faute  d'abord  aux  yeux. 

Les  Indiens  partagent  cette  fuite  prefqn'infinie  de  fiécies  en  diverfes  pé- 
riodes ,  qu'ils  nomment  iougam ,  fans  être  trop  d'accord  fur  le  nombre  & 
la  durée  de  chacune  d'elles.  Selon  l'opinion  commune,  il  s'eft  écoulé  dix- 
fepr  ïougam  depuis  la  nailfance  de  Brahma ,  Se  on  eft  maintenant  dans  le 
dix-huitiéme.  Les  lettres  des  Miflionnaires  Danois  de  Tranquebar ,  publiées 
par  feu  M.  Bayer,  apprennent  qu'on  donne  à  ces  dix-huit  périodes  prifes 
enfemble  ,  le  nom  de  Jougam.Lz  durée  des  quatorze  premières ,  fuivant  une 
chronologie  de  Malabar  rapportée  dans  une  de  ces  lettres ,  monte  ù  mille 
cinquante  millions  d'années;  celle  des  quatre  dernières  eft  évaluée  à  vingt- 
deux  millions  quarante-fix  mille  fept  cents  ans.  Les  fentiments  des  Indiens 
fe  rénnifTent  feulement  fur  deux  points.  1°.  Selon  eux,  chacune  de  leurs 
périodes  forme  la  durée  particulière  d'un  des  Mondes  qui  doivent  être  pro- 
duirs  les  uns  après  les  autres  pour  remplir  les  cent  années  de  la  vie  de 
Bralima;  c'eft-à-dire  ,  tout  le  temps  que  doit  exifter  l'Univers  fenfible  ,  ce 
grand  tout  dont  ces  Mondes  ne  font  que  des  portions  détachées  Se  fucceffi- 
ves,  ou  plutôt  une  reproduction  continuelle.  Ainfi  toutes  ces  périodes  fé- 
parées  par  les  révolutions  générales  qui  changent  &  renouvellent  la  face 
de  la  terre,  n'ont  entre  elles  aucune  liaifon.  Se  par  conféquent  la  feule 
dont  il  nous  importe  de  fçavoir  l'époque  &  la  durée ,  eft  celle  où  com- 
mence le  Monde  on  nous  vivons  ,  &  les  Indiens  l'appellent  Cal-ïciigam. 
3.°.  Les  traditions  Indiennes  font  afiez  uniformes  au  fujet  des  trois  der- 
nières périodes,  ou  de  celles  qui  ont  immédiatement  précédé  la  période 
aftuelle.  Elles  en  parlenr,  comme  la  Mythologie  Grecque  parle  des  trois 
premiers  âges  du  Alonde.  La  peintur.î  qu'elles  en  font  Se  les  noms  qu'elles 
leur  donnent,  rappellent  l^ficcle  d'or,  le  fiécle  d'argent  Se  le  ficelé  d'ai- 
rain des  Poètes.  On  eft  maintenant  dans  le  quatrième  ,  c'eft  le  fiécle  de 
fer,  où  les  maux  prédominent  fur  les  biens.  La  verru ,  qui  rcgnoit  parmi 
les  hommes  dans  le  premier  .îge  du  Monde  ,  dégénéra  peu  à  peu  dans  le 
cours  des  deux  âgesjfuivants.  Enfin  la  corruption  vint  à  fon  comble,  &  ce 
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fut  alors  que  les  Deoutas ,  employés  à  punir  les  crimes,  fîgaalerent  leur 
puiHance  par  le  trouble  introduit  dans  l'Univers. 

Vijihnou ^  charge  du  Gouvernement  du  Monde  matériel,  voulant  arrêtée 
les  progrès  du  dclordre,  vint  pluiieurs  fois  au  fecours  des  hommes  6£  fe 
montra  lous  une  torme  fenlible  ,  loit  pour  les  inftruire,  foie  pour  les  cor- 
riger, foit  pour  les  défendre  contre  la  tyrannie  des  Deoucas.  L'hiftoire  de 
cts  ditïérentes  manileltations  de  Vifchnou  &  fes  aventures  particulières , 
font  le  canevas  de  toutes  les  tables  Indiennes.  Comme  ces  peuples ,  fur- 
tout  ceux  de  la  partie  méridionale,  ont  l'imagination  vive,  les  ouvrages 
de  leurs  Poètes  onr  défiguré  leur  Mythologie  par  un  merveilleux  poulie  juf- 
qu'à  l'abfurde.  Une  autre  fource  de  leurs  fiïlions  eft  l'opinion  ,  prefque 
généralement  répandue  dans  les  Indes ,  que  les  auftérités  ,  la  conrempla- 
tion  &  la  pratique  des  vertus  peuvent,  non  feulement  rendre  aux  âmes 
leur  première  pureté,  mais  les  égaler  aux  Génies  régilfeurs  du  Monde,  & 
leur  donner  un  empire  abfolu  fur  les  Decutas.  Ce  jyfteme  adopté  par  les 
Brahmes,  les  Prêtres  &  les  Pénitents,  Se  rejette  par  les  Philofophes ,  eft 
devenu  la  Religion  populaire. 

Vifchnou  s'elt  déjà  montré  neuf  fois  ,  mais  fes  huir  premières  manifes- 
tations font  arrivées  pendant  les  trois  lougam ,  ou  périodes  précédentes  :  la 
neuvième  s'eft  faite  dans  le  cours  du  Cal-Iougam ,  &  les  Indiens  en  at- 
tendent encore  une  dixième.  On  omettra  ici  tout  ce  qui  concerne  les  hiiic 
premières  apparitions  de  Vijchnou ,  qui  n'appartiennent  pas  à  l'hiltoire  ds 
la  période  aètuelUr.  Dans  la  neuvième,  qui  en  fait  partie,  il  vint  fur  Va. 
terre  fous  une  figure  humaine.  Aux  Indes  &  dans  l'ille  de  Ceyian,  on  l'ap- 
pelle Boudhé ,  ou  Bcudhan  ,  à  Siam  Ponti-Tchaou ,  qtii  eft  le  même  que 
S ommonacodon  ,  traduit  dans  la  relation  de  la  Loubere  par  le  Talapoin- 
des-Bois.  On  le  nomme  à  la  Chine  Po,  Fo,  Foc,  félon  l'orthographe 
Portugaife,  &  quelquefois  Chekia  ou  Chaka.  Les  Japonois  l'honorent  fous 
le  titre  d'Amida.    C'eft  toujours  Vifchnou  dcfigné  par  différents  noms. 

La  date  prccife  de  fa  neuvième  manifeftation  ne  fe  trouve  nulle  part  j 
mais  l'opinion  commune  eft  qu'elle  fe  fit  au  commencement  du  Cal-Icu- 
gam.  Après  s'être  montré  aux  hommes  pour  les  inftruire,  f^ifchnous'tïk  re-« 
tiré  dans  une  folitude  dont  il  fort  quelquefois  dans  la  même  vue.  Les  In- 
diens croyent  que  dans  cette  folitude,  il  ne  ceife  d'implorer  la  clémence 
du  fouverain  Etre  en  laveur  des  hommes.  C'eft  l'état  de  méditation,  connue 
fous  le  nom  de  Niveupan  ,  fur  lequel  Bayle  a  formé  tant  de  conjeétures 
dans  fon  Diélionnaire.  f^ifchnou  n  eft  encore  fotti  que  deux  fois  de  fa  re- 
traite ,  &  chaque  fois  il  n'a  eu  ,  difent  les  Indiens ,  d'autre  objer  que  celui 
d'inftruire  les  hommes  par  fesdifcours,  fans  leur  montrer  fa  puiftànce  par 
aucun  prodige.  Ces  deux  apparitions,  arrivées  pendant  le  cours  de  fa  neu- 
vième maniteftation,  n'en  font  point  diftinguées.  On  ne  les  regarde  même 
que  comme  les  millions  de  deux  Prophètes  infpirés  par  Vijchnou,  &  pleins 
de  fon  efprit.  La  date  de  ces  deux  miffions  eft  marquée  dans  quelques 
livres  Indiens.  Au  Thibet,  où  la  dodlrine  Indienne  fubfiite  dans  fa  pureté, 
on  fuppofe  que  l'ame,  ou  l'cfpnt  de  ces  deux  Prophètes,  palfe  fucceffire- 
ment  dans  chacun  de  ceux  qui  repréfcntent  Vifchnou  ,  fous  le  titre  de  Dalaï- 
Lama,  C'eft  en  ce  fcns  qu'il  faut  entendre  ce  qu'on  die  de  fon  immortalité. 
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Les  Voyageurs,  faute  d'avoir  compris  ce  dogme,  ont  cru  que  les  peuples 
du  Thibet  le  regardoient  comme  immortel  ,   dans  le  fens  qu'on  donne 
Malabar     ordinairement  à  ce  terme. 

La  dixième  manifellation  de  Flfchnou  doit  arriver  la  vingt-fix  mille 
quatre  cent  trentième  année  du  Cal-iougam ,  dont  la  durée  totale  fera  de 
quatre  cent  trente-deux  mille  ans.  Cette  période  alors  terminée  doit  être 
fuiviedeplufieurs  lougam,  qui  completteront  le  fiécle  de  la  vie  de  Brahma, 
à  la  fin  duquel  toutes  les  Intelligences  purifiées  retourneront  dans  leur  état 
primitif.  Alors  le  Monde  matériel  ,  les  Schorgan  Se  les  Nuranea  feront 
anéantis,  ainfi  que  les  Deoutas,  &  le  Monde  intelligible  fubfiftera  feul 
comme  dans  les  temps  qui  précédèrent  les  lougam. 

Ce  fyftcme  eft  extrêmement  ancien  dans  les  Indes ,  &  on  doit  recon- 
noître  dans  l'expofé  qu'on  en  vient  de  faire ,  les  dogmes  principaux  du  fyf- 
tême  de  Pythagore.  C'eft  qu'il  avoir  palfé  des  Indes  en  Egypte,  où  Pytha- 
gore  l'apprit,  comme  Hérodote  l'infinue  ;  mais  en  fe  l'appropriant,  il  l'a 
beaucoup  altéré.  Sa  Métempfycofe  ,  du  moins  telle  qu'il  la  propofoit  an 
commun  de  fes  Difciples,  eft  bien  différente  de  celle  des  Indiens.  Platon 
adopta  une  partie  des  idées  Indiennes,  &  dans  la  fuite  Origene  prétendit 
les  ûjufter  aii  Chriftianifme,  avec  lequel  elles  ont,  au  premier  coup  d'œil , 
un  rapport  qui  difparoît  dès  qu'on  les  examine  -,  mais  qui  prouve  du  moins 
que  la  Religion  Indienne,  comme  toutes  les  auttes,  eut  dans  fon  origine 
pour  bafe  les  premières  vérités  connues  généralement  de  tous  les  hommes, 
&  qui  font  le  corps  de  la  révélation  naturelle ,  aulfi  ancienne  que  l'Uni- 
vers. 

Au  refte ,  les  différents  peuples  qui  fuivent  le  culte  de  Vtfchnou ,  ne 
font  pas  plus  d'accord  fur  le  temps  de  fa  neuvième  manifellation,  que 
fur  les  noms  qu'ils  lui  donnent.  Les  Chinois  ,  dont  les  traditions  en  font 
un  Philofophe  qu'ils  appellent  CheKîa  ,  comme  on  l'a  pu  obfervet  plus  haut, 
marquent  fa  naiflance  à  l'an  \oi6.  avant  J.  C.  L'Amida  des  Japonois  eft 
encore  plus  ancien,  mais  les  peuples  de  Laos,  fuivant  le  Pete  Marini, 
ne  comptent  guercs  plus  de  deux  mille  ans  depuis  cet  événement.  C'eft  à 
peu  près  le  calcul  des  habitants  du  Pégu,  fuivant  le  P.  Maffei,  qui  parle 
d'aptes  les  Mémoires  du  P.  Bomfer,  Millionnaire  François,  forti  du  Pegu 
en  1557.  L'Ere  de  Siam  &  de  l'ille  de  Ceylan  ne  s'éloigne  pas  beaucoup 
de  cette  époque  ,  qui  donne  environ  l'an  5  50.  avant  J.  C.  Il  n'eil  pas  éton- 
nant bue  les  traditions  de  ces  trois  derniers  peuples  ne  remontent  pas  (I 
haut  que  celles  des  Chinois  S<c  des  Indiens.  C'eft  en  effet  des  Indes  que 
la  Religion  de  S ommonacodon  a  palTé  à  Siam  &  dans  le  Pégu.  La  langue 
facrce  de  Siam  eft  la  langue  Balte  y  dialede  Indien.  Il  elt  démontté  que 
les  régies  de  l'aftronomie  Siamoil'e  font  drelfées  par  un  Méridien  de  la 
prefqu'iHe  de  l'Inde,  plus  occidental  que  Siam  de  dix-huit  dégrés  quinze 
minutes.  Le  Royaume  de  Siam,  celui  de  Pegu  &  l'ifte  de  Ceylan  ,  n'ont 
commencé  à  fe  peupler  que  fort  tard. 

Après  avoir  fait  mentijn  du  IviKine  religieux  reçu  chez  les  Indiens,  Je 
crois  devoir  donner  de  fuite  une  idée  de  leur  chronologie ,  telle  qu'elle  fe 
trouve  dans  l'extrait  du  Mémoire  de  M.  Freret  À  ce  lujet.  Par  le  précis 
àii  traditions  Indiennes,  du-jl,  fur  l'origine  &:  l'hiftoire  du  Monde,  il  eft 

facil.- 
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facile  de  fe  convaincre  ,  i°.  qu'à  l'exception  du  Cal-Iougam ,  ou  de  la  pé- 
riode courante,  il  n'y  a  rien  dans  leurs  tables  qu'on  puiife  donner  comme 
ayant  un  fondement  hiftorique.  i".  Que  c'eft  à  fixer  le  commencement  du 
Cal-Iougam  que  les  Chronologiftes  doivent  s'attacher,  &  que  cette  époque  une 
fois  déterminée,  fera  celle  où  commencent  les  temps  hiltoriques  chez  les  In- 
diens. Pour  arriver  à  cette  détermination  ,  M.  Freretne  confulte  ni  le  manuf- 
critPerfan  traduit  de  l'Indien  l'an  995.  de  l'Hégire,  qui  compte  cette  année 

Four  la  vingt-huit  mille  quatre  cent  vingt-deuxième  du  Cal-Iougam ,  ni 
expofition  de  la  Religion  Indienne  ,  imprimée  à  la  fuite  des  Mémoires 
de  Dellon  ,  où  l'on  dit  que  le  Cal-Iougam  avoir  déjà  duré  quarante-huit  mille 
quatre  cent  quarante-huit  ans ,  ni  enfin  la  lettre  du  P.  de  la  Lane  écrite  des 
Indes  en  1709.  où  l'on  donne  cette  année  pour  la  quatre  cent  vingt- fept 
mille  cent  quatre-vingt-quinzième  de  la  période  courante.  Ces  trois  dates, 
qui  ne  s'accordent  point  entr'elles,  différent  abfolument  de  celles  qu'on 
a  déjà,  foit  dans  les  ouvrages  des  Indiens  mêmes,  foit  dans  leurs  calen- 
driers, &  de  celles  que  rapportent  des  Voyageurs  exads,  qui  fe  font  atta- 
chés à  débrouiller  les  antiquités  Indiennes. 

M.  Freret  a  difcuté  toutes  ces  dates  avec  foin,  &  l'examen  critique  qu'i! 
a  fait  de  la  queftion ,  l'a  convaincu  de  l'exaditude  des  calendriers  Indiens 
à  cet  égard,  tort  fupérieure  à  celle  des  relations  Européennes.  En  effet, 
comme  dans  l'Inde  on  ne  fait  rien  f?.ns  avoir  confulte  le  calendrier ,  afio 
de  choifir  des  moments  favorables,  on  doit  regarder  ces  tables  aftronomi- 
ques  comme  revêtues  d'une  autorité  religieufe.  Or  l'époque  du  Cal-Iougam 
donnée  par  ces  calendriers,  s'accorde  parfaitement  avec  la  chronologie  de 
l'Ecriture.  Selon  Abraham  Roger  dans  fa  porte  ouverte  au  P aganifme Indien ^ 
l'an  HÎ59.  de  J.  C.  répondoit  fur  la  côte  de  Coromandel  à  l'an  quatre  mille 
fept  cent  quarante  du  Cal-Iougam.  Suivant  Baldéus,  notre  année  1^57. 
étoit  la  quatre  mille  fept  cent  trentième  du  Cal-Iougam  ^  dans  le  pays  de 
Carnate.  Enfin  le  Panjangam  ,  ou  almanadi  Indien  de  la  côte  de  Coro- 
mandel ,  drelfé  pour  l'année  1750.  donne  une  date  encore  plus  précife, 
&  qui  doit  fervir  à  réformer  toutes  les  autres.  Le  1 1  Avril  1730.  s'y  trouve 
répondre  au  commencement  de  l'année  quatre  mille  huit  cent  trente  &•  un 
du  Cal-Iougam  (1}. 

Comme  les  années  Indiennes  font  aftrales  &  mefurées  par  le  retour  du 
foleil  à  la  même  étoile  fixe ,  elles  font  un  peu  plus  longues  que  nos  années 
Juliennes.  La  fomme  de  ces  excédents  en  quatre  mille  huit  cent  trente  ans  In- 
diens ,  monte  à  foixante-fept  jours  &  quelques  minutes  -,  ainfi  le  Cal-Iougam 
auroit  commencé  avec  le  24  Janvier  de  l'année  5101  avant  J.  C.  Si  l'on 
veut  avoir  une  époque  plus  précife  &  fondée  fur  des  calculs  aftionomiques 
faits  en  conféquence  des  régies  Indiennes,  le  Cal-Iougam  commença  aux 
Indes  à  Midi  \t  \G  Janvier  de  cette  année  3101.  une  demie  heure  avant 
le  folftice  d'hiver,  dans  le  figne  duquel  fe  trouvoit  alors  la  première  étoile 
d'Aries.  On  fçait  que  c'eft  l'étoile  dont  la  pofition,dans  un  même  cercle 
de  longitude  avec  le  foleil,  donne  le  commencement  de  l'année  aftronomique. 

(  I  )  G;t  almanach  eft  publié  prefque  tout  entier  à  la  fin  de  l'ouvrage  de  Bayer ,  in- 
iKulé  Regnum  BaRnanum, 
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Outre  l'année  folaire  artrale,  on  fe  fect  aux  Indes  d'une  année  lunaire  ;  îc 
^  ^  la  première  lune  eft  toujours  celle  dont  la  Syzygie  arrive  après  le  commen- 

Malabar.    cernent  de  l'année  folaire. 

Le  Panjangam  marque,  pour  le  premier  du  mois  lunaire  en  i/jo.  le 

5  du  premier  mois  folaire  ;  ce  qui  répond  au  18  Avril,  &c  fe  trouve  le 
jour  d'une  nouvelle  lune.  Le  premier  mois  lunaire  de  l'année  Indienne, 
qui  commence  le  Cal-Iougam  jioz.  avant  J.  C.  fe  trouve  encore  moins 
éloigné  du  commencement  de  l'année  folaire  qu'en  17  ;o.  Un  tel  rapport 
eft  lingulier  ;  &  comme  cette  détermination  de  l'époque  des  Indiens  eft 
ancienne  parmi  eux,  M.  Freret  en  conclut,  qu'ils  doivent  avoir  eu  de 
bonne  heure  de  meilleures  régies  d'aftronomie  ,  que  les  Grecs  n'en  avoient 

•  au  temps  de  Ptolemée  -,  car  les  tables  de  cet  Aftronome  s'éloigneroient 
beaucoup  plus  des  nôtres ,  fi  l'on  s'en  fervoit  à  calculer  une  époque  fi  re- 
culée. L'aftronomie  du  Panjangam ^  femblable  à  celle  des  Siamois,  eft  fon- 
dée fur  des  opérations  arithmétiques  différentes  de  la  méthode  de  nos  tables. 
Les  chiffres  y  font  répétés  ^  ainli  la  moindre  altération  dans  leur  fuite  ne 
pourroit  échapper,  &  il  eft  impoflible  qu'on  ne  s'en  apperçoive  en  opé- 
rant. L'époque  de  l'an  3  loz.  avant  J.  C.  eft  donc  celle  à  laquelle  on  doit  fe 
fixer.  Telle  eft  la  conféquence  que  tire  M.  Freret  de  toutes  ces  difcullions, 

6  c'cft  par  elle  qu'on  termine  le  précis  de  fon  mémoire.  Je  vais  mainte- 
nant reprendre  l'hiftoire  des  voyages  ,  pour  en  tirer  le  plus  de  lumières 
qu'il  fera  poffible  ,  fur  les   mœurs  &  coutumes  des  habitants  des  Indes. 

Brahminci.  Tous  Ics  Ptêtres  Idolàttes  de  l'Inde  fe  nomment  Brahmines,  de  quelque 

fefte  qu'ils  foient.  Ces  Prêtres  font  en  même  temps  les  interprètes  de  I2 
loi  j  ils  ont  plus  de  fcience  &  de  génie  que  le  commun  des  Indiens,  Se 
ils  affeéient  beaucoup  de  gravité.  On  remarque  qu'ils  portent  tous,  trois  ou 
quatre  petites  cordes  qui  leur  paiïent  par-delfus  les  épaules  &  qu'ils  ne  les 
quittent  jamais.  D'ailleurs  la  plupart  ne  fe  couvrent  le  corps  que  depuis  la 
ceinture  jufqu'aux  pieds  avec  un  morceau  de  toile.  Les  Brahmines  de  Ben- 
gale ne  fortent  point  de  leurs  maifons  qu'ils  ne  fe  faftent  une  efpece  de 
longue  mante  d'une  pièce  de  toile,  ou  de  quelqu'étoffe  de  coton.  Ils  réu- 
jiilTcnt  leurs  cheveux  dans  une  feule  trefte  &  la  lenferment  dans  une  toile 
qui  fait  quatre  ou  cinq  fois  le  tour  de  leur  tête.  Leurs  oreilles  pendantes 
&  percées  de  plulîeurs  trous  font  ornées  de  bagues  &  d'autres  bijoux.  Les 
femmes  des  Brahmines  fieres  du  refpeét  qu'on  a  pour  leurs  maris  ,  font 
voir  iine  hauteur  prefqu'infupportable  à  tout  le  inonde.  Elles  fe  parfument 
le  corps  d'un  mélange  de  bois  de  fandal ,  de  riz  &  de  drogues  odiférantes  , 
&  leur  robe  eft  une  roile  extrêmement  claire.  Outre  l'ancienneté  de  la 
tribu  des  Brahmines ,  il  s'en  trouve  plufieursqui  fe  difentdefcendusderace 
Royale  ,  &  qui  en  conféquence  ont  beaucoup  d'orgueil.  Tous  les  voyageurs 
conviennent  que  les  Brahmines  font  dans  une  haute  eftime  auprès  des 
Rois  Idolâtres  &  que  ces  Princes  ont  coutume  de  les  confulter  pour  tou- 
tes les  affaires  d'une  certaines  importance. 

Crus!»  ou  Fi-  Entre  les  différentes  fcAes  Indiennes  on  remarque  plus  particulièrement 
celle  des  Gougis  ,  dans  laquelle  on  comprend  les  Fakirs,  ^'  voici  ce  qu'en 
rapporte  Bernier  célèbre  voy.igcur.  «Entre  une  infinité.,  dit-il  ,  &  une 
»  très  grande  diverlité  de  Fakirs , de  p.iuvtes,  de  Derviches,  de  Religieux  , 
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»  ou  Santons  .Gentils  des  Indes  ,  il  y  en  a  un  grand  nombre  qui  ont  une  , 

9)  efpcce  de  Couvent  où  il  y  a  des  fupérieurs  &  qui  font  des  fortes  de  vœux  ^  ^ 

n  de  chaftetc,  de  pauvreté  &  d'obciirance.  Ils  mènent  une  vie  fi  étrange  ,    Malabar» 

»  continue  Bcrnier,  que  je  ne  fçais  fi  on  pourra  le  croire.  Ce  font  pour  Tor- 

»  dinaire  ceux  qu'on  appelle  Janguis ,   ou  Gougis  ;  comme  qui  diroit  unis 

«avec  Dieu.  On  en  voit   quantité    tout    nuds    coucher  jour  &  nuit  fur  la 

»  cendre  ,  alfer   ordinairement  fous   quelques  uns  de  ces    grands   arbres 

«  qui  font  far  les  bords  des  réfervoirs  ,  ou  bien  dans  les    galeries  qui  en- 

j>  vironnent  leurs  Temples.  Il  y  en  a  auxquels  les  cheveux  tombent  jufqu  a 

»  la  moitié  des  jambes,  8c  qui  font  entortillés  par  divetfes  branches  com- 

»me  le  grand  poil  des  Barbets.  De  ceux-là  j'en  ai   vu  en  plufieurs  endroits 

«qui  tenoient  un  bras  &  quelquefois  les  deux  élevés  &  tendus   perpatuelle- 

»  ment  pardeffus  leurs  tctes ,  &  qui  avoient  au  bout  des  doigts  les  ongles 

w  plus  longs  que  la  moitié  du  petit  doigt,  &   entrelacés  les  uns   dans  les 

»  autres.  Leuts  bras  étoient  petits  &  maigres  ;   parce  que  dans  cette  pofture 

«forcée  ils  ne  prenoient  point  alTez  de  nourriture}  &:  leurs  nerfs  s'étant  re- 

»  tirés  &  leurs  jointures  remplies  &  delTéchées,  ils  ne  pouvoient  plus  les 

«  baiffer  pour  pendre  les  choies  dont  ils  avoient  befoin.  AuflTi  ces  efpéces 

»  de  Religieux  ont-ils  de  jeunes  Novices  qui  les  fervent  avec  le  plus  grand 

«  refpeél.  Il  n'y  a  point  de  figure  plus  hideufe  que  celle  de  ces  Fakirs,  Se 

M  on  fe  fent  faifi  d'une  certaine  horreur  lorfqu'on  en  rencontre  quelques  ban- 

M des  dans  la  campagne.  Ils  font  nuds,  &  les  uns  marchent  les  bras  éle- 

Mvésfur  leur  tête,   plufieurs   ont  leurs  cheveux  épars ,  ou    roulés   autour 

w  de  la  tête  d'une  manière  bifarre  ,  d'autres  portent  à  la  main   de  pefan- 

»  tes  malfues  ,  &  d'autres  ont  fur  leurs  épaules  une  peau   de  Tigre   feche 

»  Se  roide.  Ils  paflent  quelquefois  au  travers  des  Bourgades ,  &  les  habitants 

«hommes  Se  femmes  s'empreflTent  à  leur  apporter  leur  aumône.   Dernier 


«alTure  qu'il  a  vu  longtemps  à  Dély  un  célèbre  Fakir  nommé  Sormet, 
»  qui  alloit  ainfi  totalement  nud  par  les  rues,  Se  qu'il  aima  mieux  fe  laif- 
«  fer  couper  la  tête  que  de  fe  vêtir  ,  quelques   menaces  ou  quelques  pro- 


»  meffes  qu'on  lui  pût  faire.  Plufieurs  par  dévotion  font  de  longs  pelé 
»  rinages,  nuds  &  chargés  de  grotTes  chaînes  de  fer.  D'autres  par  un  vœu 
«particulier  fe  tiennent  fept  ou  huit  jours  de  bout ,  Se  quoique  leurs  jam- 
»  bes  ne  manquent  pas  de  devenir  fort  enflées,  ils  refufent  abfolumentde 
»  prendre  d'autre  fituation  ,&  fe  contentent  de  s'appuyer  feulement  quelques 
»  heures  pendant  la  nuit  fur  une  corde  tendue.  Enfin  l'on  en  voit  fouvent 
«qui  ,1a  tête  en  bas  Se  les  pieds  en  haut,  fe  tiennent  fur  leurs  mains  fans 
«branler  l'efpace  de  quelques  heures,  oii  prennent  des  poftures  fi  contrain- 
»  tes  qu'on  a  peine  à  imaginer  qu'ils  puifient  y  refter  plufieurs  minutes.  ^^^^^  ^^ 

Comme  les  Malabares  comptent  le  temps  par  leslunes,ils  n'ont  pas  de  jours  fi-  MaUbarct 
xes  pour  la  célébration  de  leurs  Fêtes.  Ils  s'en  rapportent  làdelTus  aux  lumières  , 
ou  au  caprice  de  leurs  Brahmines  qui  fe  préparent  aux  folemnités  par  des  jeûnes 
très-aufteres.Tous les  peuples  voifins  d'unePagode,  ou  Temple,  s'y  rendent  en 
foule  à  un  jour  indiqué  par  les  Prêtres  ,  Se  accompagnent  fans  aucun  ordre 
réglé,  les  Idoles  qu'on  promené  fur  des  Eléphants  magnifiquement  parés  dans 
tous  les  viil.ages  de  la  dépendance  du  Temple.  Une  troupe  de  Nobles  te- 
nant à  la  main    des  Eventails  attachés  à  de  longues  cannes ,  environne  les 
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ç.  .  Eléphants ,  6c  prend  foin  de  chafler  les  mouches  autour  des  Idoles  &  des 

jj  j  Prctres.  Le  bruit  des  inftruments  &  celui  des  acclamations  du  peuple  ih 

Malabar,    répandent  confufément  dans  les  airs.  Pendant  la  marche  un  des  principaux 
Br.iiiminesarmé  d'un  fabre  à  deux  tranchants  dont  la  poignée  eft  garnie  de 
plulleurs  fonnettes,  court  devant  le  cortège  avec  diverles  agitations  extra- 
vagantes ,   &  fe  donne  par  intervalles  des  coups  de  fabre  fut  la  tète  îk  fur 
le  corps. 
Tcmfksf"  ""      ^"  Pagodes  OU  Temples  font  au  Malabar  d'une  magnificence  furprenanre, 
&  la  plupart  font  couverts  de  lames  de  cuivre,  ou  même  quelquefois  d'ar- 
gent.   A  l'entrée  de   ces  Temples  &  proportionncment  à  leur    richelTe  ,   il 
y  a  des  ballins  de  cuivre  plus  ou   moins   grands  ,    où  fe  purifient    ceux 
qui  viennent  préfenter  leurs  voeux  &  leurs  offrandes  à  l'Idole.  Les  terres 
qui  dépendent  de  ces  Temples,  ou  qui    leur  appartiennent,  palFent  pour 
des  lieux  facrés,  ôc  on  en  eft  fi  perfuadé  que  c'eft  un  crime  irrémilîibled'y 
répandre  du  fang.  Celui  qui   a  commis  ce  crime ,  de  quelque  condition 
qu'il  puilfe  être  ,  ne  peut  éviter  la  mort  qu'en  prenant  la  fuite  -,  mais  on 
lui  fubftitue  alors  fon  plus  proche  parent.  Outre  les  biens  &  les  terres  qu'on 
donne  aux  Temples  par  dévotion  ,    on  otfre  fans  celFe  aux  Idoles   du  riz, 
du  beurre ,  des  fruits ,  de  l'or ,  de  l'argent  iSc  des  pierreries.  Toutes  ces  of- 
frandes fervent  à  la  fubfiftance  des  Prêtres  qui,  dans  les  Temples  bien  fon- 
dés, diftribuent  chaque  jour  aux  pauvres  du  voifinage  &  aux  pallans  Etrangers 
quantité  de  riz  Se  d'autres  fecours.  Us  n'ont  point  égard  pour  cela  à  la  dif- 
férence de  Religion  ;  ils  obfervent  feulement  d'interdire  l'entrée  de  la  Pago- 
de aux  pauvres  des  tribus  inférieures  ,  tandis  que  ceux  des  tribus  fupérieu- 
res  ont  la  liberté  de  féjourner  quelque  tems  dans  le  Temple. 
Dirifion  df»       Lcs  Malabares  fe  divifenten  plulieurs  tribus  ,  fçavoir  1^.  Celle  des  Prin.- 
^"''"a^riao-  '■^^  'l"'  ^^  '^  première  &  la  plus  éminente.   z".  Celle  des  Nambouris  ,  ou 
litres.  Grands-Prêtres;  j°.  Celle  des  Brahmines -,  4°  Celle  desNahcrs,  ou  Naïres 

qui  lontles  Nobles  du  pays.  5°.Celle  desTives,  dans  laquelle  ou  comprend 
ceux  qui  s'occupent  à  cultiver  la  terre,  à  recueillir  le  Tary ,  &  à  diftillet 
l'eau-de-vie;  6°.  Celle  des  Mainars  qui  n'ont  pas  d'autre  mérier  que  celui 
de  blanchir  du  linge  &  destoilesdont  on  fabrique  une  prodigieufe  quantité 
dans  toutes  les  parties  du  Malabar.  Les  Chctes  ou  Tilferands  compofent 
aulli  une  tribu  particulière,  de  un  voyageur  alFure  qu'il  en  eft  de  même  de 
prefque  tous  les  métiers.  La  tribu  des  Moncouas  ou  Pécheurs,  eft  la  plus  nom- 
breufe;  mais  la  plus  vile  de  toutes  ,  eft  celle  des  Pouliats.  On  eftime  peu 
celle  des  Pêcheurs,  &  ceux  qui  la  compofent  ne  peuvent  habiter  que  fur  le 
rivage  de  la  mer  où  tout  leurs  villages  font  bâtis.  On  les  juge  indignes 
de  porter  les  armes,  &:  dans  le  plus  grand  bcfoin  qu'on  peut  avoir  de  Sol- 
dats,  ils  ne  font  employés  qu'i  porter  le  b.ig.ige.  A  l'égard  des  Pouliats  , 
ils  n'ont  jamais  d'habitations  ftabies  ,  Se  comme  leur  unique  fonélion 
dans  la  fociétc  eft  de  garder  les  beftiaux  &  les  terres,  ils  fe  retirent  fous 
des  arbres,  dans  des  cavernes  ,  ou  fous  des  hutes  de  feuilles  de  Palmier. 
On  devient  fouillé  pour  s'être  approché  d'eux  à  la  diftance  de  vingt  pas. 
Si  les  purifications  font  indifpenfables  pour  ceux  qui  leur  parlent  de  plus 
près. 
Ceux  qui  coaipofcnt  les  quatre  premières  tribus  peuvent  fe  fréqucnieç 
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te  vivre  enfemble  fans  fe  deshonorer  j  mais  s'ils  prennent  la  même  liberté 
avec  les  tribus  inférieures,  ils  contractent  une  tache  qui  les  oblige  à  fe  puri- 
fier. Lorfqu'une  tcmme  cpoufe  un  homme  d'une  tribu  intérieure  à  la  fienne ,     Malabar. 
elle  ne  peut  jamais  être  lavée  de  la  feuillure  dont  elle  s'eft  couverte. 

Les  Nobles  du  Malabar  ont ,  comme  on  l'a  vu  ,  le  nom  de  Naïres.  Leur  ^'»ïI». 
tribu  ert  la  plus  nombreufe  de  chaque  Etat,  &  la  plupart  ont  peu  de  bien, 
parce  qu'ils  dédaignent  la  profcilioii  du  commerce.  Néanmoins  la  médio- 
crité de  leurs  richellcs  n'empêche  pas  qu'ils  ne  fe  diftinguent  fur  tous  les 
autres  Malabares  par  leur  adreffe  Se  par  leur  civilité.  Ils  ont  feuls  le  droit 
de  porter  les  armes ,  &  lorfqu'ils  fe  trouvent  hors  d'état  de  foutenir  leur 
rang  avec  honneur ,  ils  s'engagent  en  qualité  de  Gardes  au  fervice  des 
Rois,  des  Princes,  des  Gouverneurs  de  provinces  &  de  villes,  &  même 
d'autres  Naïres  plus  riches  &  plus  puilfants.  Ils  fervent  d'efcorte  aux  der- 
niers ,  mais  en  leur  rendant  tous  les  refpeils  qu'ils  exigent ,  &  ils  en  fons 
traités  à  leur  tour  avec  des  égards  qui  marquent  l'égalité  de  naifTance  en- 
ir'eux.  Les  Etrangers  font  dans  la  nécelîité  indifpenfable  de  fe  faire  ac- 
compagner par  des  Gardes  Naïres  ,  lorfqu'ils  entreprennent  de  voyager 
dans  les  terres  du  Malabar  ;  car  fans  cette  précaution  ils  courroient  les  rif- 
ques  d'être  volés,  infulrésj,  ou  même  alTaffinés  par  les  Pouliats.  On  a  foind'a- 
rir  les  Etrangers  du  péril  auquel  ils  s'expofent,  &  s'ils  les  affrontent  & 
qu'ils  éprouvent  quelques  violences ,  on  rejette  leur  malheur  fur  leur  né- 
gligence ,  ou  leur  avarice,  &  on  ne  fait  aucune  recherche  des  coupables. 
Si  un  Etranger  accepte  le  fecours  des  Naïres,  il  les  loue  jufqu'à  la  fron- 
tière de  l'Etat  dont  ils  font  fujets ,  &  peut  avoir  toute  la  confiance  poffible 
dans  leuf  fidélité.  Arrivés  fur  la  fronriere  ,  les  Naïres  fe  chargent  d'en  cher- 
cher dans  l'Etat  où  l'Etranger  eft  fur  le  point  d'entrer  ,  &c  ces  nouveaux 
Naïres  prennent  le  voyageur  fous  leur  proteétion.  Leur  zèle  eft  poufle  fi 
loin  dans  ces  occalions,  que  s'ils  font  attaqués  dans  la  route,  ils  périf- 
fent  tous  jufqu'au  dernier  plutôt  que  d'abandonner  ceux  dont  ils  ont  en- 
trepris la  défenfe. 

La  paye  ordinaire  d'un  Naïre  qui  fert  de  garde  ,  eft  ordinairement  de 
quatre  rares  par  jour ,  fi  l'Etranger  eft  fixé  dans  un  village.  S'il  change  de 
lieu,  il  augmente  du  double  la  paye  de  fes  Naïres.  La  tare  eft  une  pe- 
tire  monnoye  d'argent  qui  vaut  à  peu  près  deux  liards.  Les  Rois  Mala- 
bares ne  font  paint  fabriquer  d'autres  efpéces  dans  leurs  Etats,  mais  ils 
petmettent  le  cours  de  toutes  les  monnoyes  étrangères  d'or  &  d'argent. 

La  délicatefTe  de  la  Nation  Malabare  dans  ce  qui  concerne  les  allian- 
ces &  les  mariages  ,  eft  poufTée  au  dernier  point.  Un  homme  peut  prendre 
indifféremment  une  femme,  ou  une  maîtrefTe  dans  fa  propre  rribu  ,  ou 
dans  celle  qui  fuit  immédiatement  la  fienne  ;  mais  s'il  eft  convaincu  de 
quelque  intrigue  galante  avec  une  femme  d'une  tribu  fupérieure ,  il  eft  pu- 
ni de  mort  ,  ou  au  moins  réduit  en   efclavage.  t  l  r    aJ 

Dans  chaque  Royaume  du  Malabar,  il  y  a  plufieurs  familles  de  Princes 
qui  compofent  enfemble  la  tribu  des  Princes,  ou  la  tribu  Royale,  &  elle 
eft  la  plus  diftinguée  de  toutes  les  tribus.  A  la  mort  d'un  Roy,  fon  fils  ne 
monte  pas  fur  le  thrône  ;  mais  on  lui  choifit  pour  SuccelTeur  le  plus  an- 
cien des  Princes  fans  égard  pour  la  famille,  pourvu  quelle  foit  delatribii 
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Royale.  On  ne  voie  jamais  par  conféquen:  de  jeune  Souverain  ,  &  celui 
qui  parvienr  ainfi  à  la  dignité  fuprème  ,  eft  rarement  chargé  du  poids  du 
Malabar  Gouvernement.  Il  fonge  audl-tôt  après  fon  couronnement ,  à  chercher  un 
Lieutenant  Général  auquel  il  puilfe  abandonner  entièrement  l'adminif- 
tration  des  affaires  publiques.  Cette  charge  qui  par  elle  même  eft  très- 
fatigante  ,  donne  à  celui  qui  en  eft  revêtu  le  fécond  rang  dans  le  Royau- 
me. C'eft  ce  Gouverneur  ou  premier  Minilhe  de  l'Etat  qui  expédie  les  let- 
tres ,  les  Palfeports ,  Se  tous  les  ordres  de  la  Cour.  Le  Roi  fe  repofe  pref- 
que  toujours  fur  lui  du  foin  de  recevoir  ou  d'établir  les  impôts  ,  de  diftrî- 
buer  les  grâces  &c  les  récompenfes ,  de  faire  la  paix  ou  la  guerre.  Il  doit 
à  la  vérité  conférer  de  tout  avec  le  Monarque  ,  mais  fouvent  ce  dernier 
accablé  par  la  vieillefle  ,  ou  trop  flatté  du  repos  &  des  plaifirs,  le  difpenfe 
de  cette  fervitude, 

La  feule  marque  de  fubordination  qu'un  Lieutenant  Général  témoigne 
à  fon  Prince,  eft  de  n'ofer  s'alfeoir  devant  lui,  ni  faire  entrer  dans  le 
Palais  un  feul  de  fes  propres  Gardes  ,  ni  de  parler  fans  avoir  les  mains 
pofées  l'une  fur  l'autre  devant  f^  bouche  ;  ce  qui  palfe  au  Malabar  pour 
la  marque  du  plus  protond  refpedt.  Celui  qui  manqueroit  à  quelqu'un  de 
ces  devoirs,  s'espoferoit  à  perdre  la  meilleure  partie  de  fon  bien  avec 
fa  dignité  ,  parce  que  le  Roi  fe  réferve  toujours  le  pouvoir  de  caffer  fes 
Lieutenants  Généraux  fans  être  obligé  de  les  rembourfer  de  la  Finance 
qu'ils  ont  livrée  en  entrant  en  charge.  Cependant  ces  violentes  extrémités 
font  extrêmement  rares,  car  un  fujet  ne  s'écarte  gueres  du  refped  qu'il 
doit  à  fon  maître.  Les  Souverains  du  Malabar  ne  lortent  point  fans  beau- 
coup d'appareil ,  &  ils  paroilfent  en  public  ,  montes  fur  un  Eléphant ,  o\i 
couchés  dans  un  Palanquin  -,  mais  toujours  la  Couronne  fur  la  tête.  Cette 
Couronne  eft  d'or  &  a  la  forme  d'un  bonnet  de  nuit ,  qui  s'élève  en  pointe. 
Quantité  d'officiers  précèdent  les  Gardes  dont  le  Roi  eft  environné  ,  Sc 
crient  de  toutes  leurs  forces  que  le  Roi  approche ,  pour  avertir  ceux  qui 
n'ont  point  droit  de  paroître  devant  lui  ,  qu'ils  doivent  fe  retirer.  Les 
Princes  hors  de  la  préfence  du  Roi  affedent  le  même  air  de  grandeur 
l'orfqu'its  fe  font  voir  en  public,&  ils  ont  à  leur  fuite  un  grand  nombre  de  Gar- 
des, d'officiers  Se  d'inftrumens.  Les  Princelfes  jouilfent  du  même  privilège, 
&fi  le  Lieutenant  Général  de  l'Etat  n'eftpas  Prince,  il  peut  avoir  des  Naïres 

fiour  fa  garde  ,  mais  il  n'a  pas   de  trompettes,  ni  d'officiers  qui  obligenc 
e  peuple  de  fe  retirer. 
Ordre  de  la       II  faut  obferver  que   les  Princes  qui  ont  tant  de  fupcriorité  fur  les  au- 
wiffince,  j^gj  tribus   féculieres  dans  l'ordre  politique,   font   inférieurs  dans  l'ordre 

de  la  Religion  ,auxNambouris&  aux  Brahmines,  dont  les  tribus  font  extra- 
ordinairement  révérées  par  toutes  les  Indes.  LTne  des  coutumes  les  plus 
eftentielles  du  pays  &  obfervée  avec  la  régularité  la  plus  exade  ,  efl  celle 
qui  exclut  les  enfants  de  la  fuccelllon  de  leur  père  -,  parce  qu'ils  n'en  tirent 
pas  leur  noblefte,  Sc  qu'ils  la  tiennent  feulement  de  leurs  mères  à  la  tri- 
bu defquelles  ils  appartiennent  toujours.  Suivant  ce  principe  on  marie  or- 
dinairement les  Princelfes  avec  des  Nambouris  j  ou  des  Brahmines  ,  Se 
de  ces  mariages  fortent  les  Princes  capables  de  fuccéder  à  la  Couronne.  On 
ne   doit  pas  s'imaginer  pour  cela  que  les  Nambouris  &  les   Brahmines 
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n'^poufent  que  des  Princefies:  le  nombre  de  ces  dernières  n'étant  pas  fuffi- 
fant,  les  Prêtres  Indiens  ont  la  libertcde  prendre  des  femmes  de  leur  pro- 
pre tribu,  &  alors  les  enfants  retient  dans  le  rang  des  Nambouris,  ou  des  Malabar. 
Bralimines  félon  la  condition  de  leur  mère.  Les  Princes  ne  fe  marient  gue- 
res  avec  des  PrincelTes-,  mais  ils  choifiirent  leurs  femmes  dans  la  tribudes 
Naïres,  d'pù  il  arrive  que  leurs  enfants  font  Naïres ,  &  non  pas  Princes. 
Enfin  les  hommes  de  toutes  les  tribus  peuvent  s'allier  ou  dans  leur  pro- 
pre tribu ,  ou  dans  celles  qui  font  au-delfous ,  fans  craindre  d'en  être  re- 
pris, A  l'e'gard  des  femmes  ,  il  ne  leur  eft  pas  permis  de  defcendre,  ôi 
i'infradion  de  cette  loi  leur  coûte  la  vie ,  ou  la  liberté. 

Une  femme  Malabare ,  Idolâtre,  à  droit  de  prendre  plufieurs  maris, 

Î)ourvu  qu'ils  foient  tous  de  fa  tribu,  ou  d'une  tribu  fupcrieure.  Cependant 
es  femmes  n'abufent  gueresde  cette  liberté  lorfqu'elles  n'ont  pas  lieu  de  fe 
plaindre  du  premier  mari  qu'elles  ont  choifi.  Au  refte  un  mari  eft  libre 
de  quitter  fa  femme  dès  qu'il  commence  à  prendre  du  dégoût  pour  elle, 
&  cette  liberté,  dont  les  deux  époux  jouilTent  l'un  Se  l'autre,  lemble  affermir 
leur  tendrelTe  réciproque  ■■,  de  forte  qu'on  voit  rarement  de  divorce.  On 
a  coutume  de  marier  les  filles  extrêmement  Jeunes  ,  &  ou  peut  attribuer 
à  cette  ptécipitation  la  taille'petite  &  menue  de  la  plupart  des  femmes.  In- 
dépendamment de  leur  taille  elles  font  d'une  figure  agréable  &  plaifent  par 
leur  propreté.  La  loi  qui  leur  permet  d'avoir  plulieurs  maris  ,  les  mec 
heureufement  pour  elles  à  l'abri  du  cruel  ufage  qu'on  obferve  dans  une  gran- 
de partie  des  Indes,  qui  oblige  les  femmes  idolâtres  de  fe  jetterdansle 
feu  où  l'on  brûle  le  corps  de  leurs  maris. 

Les  plus  riches  du  Malabar,  entre  lefquels  on  comprend  les  Rois  mêmes  simpiicitc  d« 
&  les  Princes  ,  mènent  dans  le  particulier  une  vie  fimple  &  tranquille,  m^ jb^^êj"  **" 
Ils  n'afFeélent  point  de  fe  dillinguer  par  une  grande  abondance  de  vailfel- 
le  d'or  Se  d'argent ,  comme  c'eft  l'ufage  dans  les  autres  pays  des  Indes.  Des 
Paniers  de  joncs,  &  des  Plats  de  terre  ou  de  cuivre  compofent  tout  le 
fervice  de  table,  &  le  refte  des  meubles  confifte  dans  des  tapis,  ou  des 
nattes.  L'huile  de  Cocos  qu'ils  brûlent  dans  des  lampes  leur  tient  lieu  de 
bougie  ,  &  il  femble  qu'ils  craignent  d'en  regarder  la  lumière  ,  car  ils  lui 
tournent  le  dos  lorfqu'ils  mangent  pendant  la  nuit.  Le  froid  n'eft  pas  af- 
fez  vif  dans  ce  pays,  pour  engager  les  habitants  à  avoir  du  feu  dans  leurs 
maifons  ;  auiTi  placent-ils  au  dehors  les  cheminées  Se  les  fourneaux  nécef- 
faires  pour  la  préparation  des  aliments.  Le  riz  que  les  Malabares  recueil- 
lent fait  la  baze  de  leur  nourriture ,  &  ils  y  joignent  du  lait  &  des  lé- 
gumes ,  mais  en  général  leurs  mets  ont  peut  de  délicatefle.  Leurs  lits 
ne  font  fimplement  que  des  planches  dont  ils  forment  une  efpéce  d'eftrade. 
Les  riches  la  couvrent  de  tapis,  les  pauvres  de  nattes  ,  les  uns  &  les  au- 
tres n'ont  qu'une  pièce  de  bois  pour  chevet. 

Le  foin  qu'on  a  d'habituer  les  enfants  de  bonne  heure  d  manier  les  ar-  ^f^j^^^'îlf  /'*, 
mes ,  quand  ils  font  d'une  tribu  qui  leur  donne  ce  droit  ,  eftcaufe  qu'ils  s'en  ivxcmce  de» 
fervent  avec  beaucoup  d'adreffe  aufli-tôt  qu'ils  ont  atteint  un  âge  plus  avancé. 
A  peine  les  enfants  ont  ils  la  force  de  marcher,  qu'on  leur  met  entre  les 
mains  de  petirs  arcs  &  des  flèches  qui  y  font  proportionnées  ,  &  on  les 
oblige  tantùî  de  lircr  vers  un  but  arrête  j  tantôt  de  tirer  des  oifeaux  eu  l'air. 
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~-^^^^  A  l'âge  de  dix  ou  douze  ans,  ils  entrent  dans  des  efpe'ces  d'Acade'miesen- 
^  °  ^  ^      tretenues  aux  dépens  du  Souverain  ,  &  ils  y  font  inftruits  &  défrayés  fans  qu'il 

Mu-ABAR  ^°  coûte  la  moindre  choie  à  leurs  parents.  On  apprend  aux  jeunes  gens  à  fa- 
briquer eux-mêmes  les  armes  dont  ils  doivent  faire  ufage,  &ils  font  des  mouf- 
quets  fort  légers ,  dont  ils  fe  fervent  d'une  manière  qui  leur  eft  particulière. 
Ils  appuyent,  en  tirant,  la  croife  de  leur  arme  contre  leur  joue,  lans  qu'il 
arrive  jamais  aucun  inconvénient  de  cette  méthode.  Se  on  leur  voit  rarement 
manquer  leur  coup.  Les  fabres ,  les  lances  &  les  arcs  ,  font  des  armes  qu'ils 
ont  coutume  de  porter ,  &  iuivant  le  rapport  d'un  voyageur  ,  rien  n'eft 
comparable  à  l'adrelfe  avec  laquelle  ils  tirent  de  l'arc.  On  les  voit  fouvent 
tirer  deux  flèches  ,  l'une  immédiatement  après  l'autre  ,  &  percer  de  la  fé- 
conde ,  le  bois  de  la  première.  Lalongueur  ordinaire  de  leurs  arcs  eft  de  fix 
pieds  ;  leurs  flèches  en  ont  trois  ,  &  le  fer  a  trois  doigts  de  large  fur  huit 
de  long.  Les  Malabares  ne  portent  point  leurs  flèches  dans  un  carquois 
comme  les  Mogols ,  qui  en  ont  de  beaucoup  plus  petites ,  mais  ils  en  tiennent 
fix  ou  fept  dans  la  main.  Outre  l'arc,  la  lance  &  le  moufquet,  ils  ont  au 
côté  gauche  un  petit  coutelas  fans  fourreau  ,  large  d'un  demi  pied  &  long 
d'un  pied  &  demi.  Ce  coutelas  efl  retenu  par  un  crochet  de  fer ,  &  ils  n'y 
ont  recours  que  dans  les  combats  ferrés  ,  où  ils  ne  peuvent  plus  employer 
leurs  autres  armes. 

La  jeune  Noblefle  eflfouvent  exercée  aux  fondions  militaires  dans  les  Aca- 
démies, ôc  quelquefois  le  Roi  &  les  Grands  de  fa  Cour  aihftcnt  à  des  combats 
fimulés  ,  qui  le  donnent  entre  les  plus  habiles  élevés.  Les  direfteurs ,  dans  ces 
occalîons,  divifent  les  écoliers  en  deuxbandes  égales,  qui  ne  doivent  fe  battre 
que  pendant  un  temps  limité  &  avec  de  certaines  précautions  j  mais  ilarrive 
prefque  toujours  que  ces  divertiflements  dégénèrent  en  de  véritables  combats, 
&  finilTent  par  une  effufion  de  lang  qui  coûte  la  vie  à  plulieurs  braves. 
L'éducation  que  reçoivent  les  Naires  dans  leur  jeunefle ,  &  l'orgueil  que 
Corament  fe  leur  icfpire  naturellement  leur  naifl'ance,  fembleroient  devoir  taire  paroirre 

terminent    les     gQ  gux  Une  Certaine  valeur  j  cependant,  fi  on  ne  les  voyoit  pas  en  donner 

les,  des  preuves  dans  les  guerres  de  l'Etat ,  on  les  foupçonneroit  t-icilement  de 

lâcheté.  Ils  font  fort  patiens  dans  les  infultcs  qui  s'adreflent  k  eux  perfon- 
rellement,  &  quoiqu'ils  portent  toujours  leurs  armes  nues,  ils  en  font  rare- 
ment ufage  ,  pour  fatisfaire  leurs  relfentiments  particuliers.  La  plupart  de 
leurs  différends  fe  terminent  par  des  injures  ,  &  s'ils  en  viennent  aux 
mains, ils  commencent  par  mettre  bas  leurs  armes,  &  leur  combat  fe  lait  à  coups 
de  poings;  lorfqu'il  s'cleve  une  querelle  d'importance  entre  deux  Naires  riches 
&puilTants,  &  que  l'honneur  de  leur  famille  y  eftintérenc,  chacun  des  deux 
adverfaires  choilit  un  ou  pluficurs  de  les  vaflaux  dans  une  Tribu  inférieure, 
pourlcs  faite  battre  à  fa  place.  Ces  vaffaux  font  bien  traitc<;  pendant  plufieurs 
lemaines  par  ceux  qu'ils  doi  vent  repréfen  ter,  &on  leur  apprend  à  manier  adroi- 
tement le  coutelas,  Aufli-tot  qu'on  les  croit  fuffilammcnt  inftruits,  les  deux 
adverfaires  conviennent  du  jour  &  du  lieu  où  leur  différend  doit  fe  termi- 
ner, &  ils  le  font  annoncer  dans  toute  la  ville.  Le  Prince  ne  manque 
pas  de  fe  rendre  avec  fes  courtifans  dans  l'endroit  indiqué  ,  &  les  deux 
Naires  rivaux  paroiflent  bientôt  après  à  la  tète  de  leurs  valTaux.  Ces  der- 
piçxs  ue  lardent  pas  à  commencer  çnti'eux  uq   combat  langlant ,   qui  ne 

âait 
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iînit  pour  l'ordinaire  que  par  la  mort  de  tous  les  braves  d'un  des  deux  Partis.  1 

Alors  la  vidoirc  lem'jle  décider  quelle  eft  la  meilleure  caufe ,  6c  les  deux      *^  °  ^  e 
Maires  le  réconcilient  fans  témoigner  aucun  regre:  du  l'ang  qui  s'eft  verlé  pour     Malabar. 
eux. 

Les  Malabares  ne  connoiffent  aucun  ordre  dans  leur  manière  de  combattre, 
&  on  ne  les  voit  obfcrver  ni  rangs,  ni  marches  régulières,  ni  la  moindre 
dilcipline  militaire.  Les  Rois  de  cette  contrée  ne  cherchent  point  à  s'ag- 
grandirpar  l'ufurpation  des  Etats  voifins.  S'ils  pénètrent  chez  leurs  ennemis, 
c'cft  pour  fe  venger ,  par  leurs  ravages ,  desiniultes  qu'ils  peuvent  avoir  re- 
çues, &  lorfqu'ils  font  la  paix,  ils  refliruent  toutes  leurs  conquêtes ,  à  l'ex- 
ception du  butin. 

La  cote  de  Malabar  eft  fertile  en  e'piceries ,  en  coton  ,  en  cocos  &  noix   TorooRAPHif. 
d'Inde.  On  la  divife  en  trois  principaux  RoyaumeSj  qui  font  celui  de  Canauor, 
celui  de  Calicut  &  celui  de  Cochin. 

Cananor,  autrefois  capitale  du  premier,  appartient  aux  Hoilandois.  On 
y  fait  un  grand  commerce  de  poivre ,  qui  croît  aux  environs.  La  terre  y  eft 
auiîî  couverte  d'une  grande  quantité  d'ébeniers. 

Calicut ,  qui  eft  un  Port,  eft  la  capitale  du  Royaume  de  ce  nom.  Cette 
Ville  eft  la  lelïdence  du  Roi ,  qui  prend  le  titre  de  Samorin  ,  c'eft  à-dire  , 
Empereur  dans  la  langue  du  pays. 

On  trouve  au  Nord  de  Calicut,  Mahé,  Ville  qui  appartient  à  la  Compagnie 
Françoife.  Elle  en  tire  beaucoup  de  poivre. 

Cochin ,  capitale  du  Royaume  de  ce  nom ,  eft  une  Ville  bien  fortifiée. 
Le  Roi  de  Cochin  eft  valfal  &  Allié  des  Hoilandois.  Ceux-ci  tiennent  or- 
dinairement dans  la  Capitale  une  bonne  garnifon  ,  depuis  qu'ils  l'ont  en- 
levée aux  Portugais. 

Le  Roi  de  Granganor  eft  vaflal  de  celui  de  Calicut.  Les  Hoilandois  ont 
un  Fort  dans  la  capitale  de  ce  Royaume. 


CHAPITRE   XX. 

Royaume     de     Golkonde. 

LA  cote  du  golphe  de  Bengale  contient  plufieurs  Royaumes,  dont  les 
plus  célèbres  font  ceux  de  Bifnagar  de    Golkonde,  de  Bengale,  d'Ara- 
kam  ôc  de  Pcgu.  Bifnagar  le  plus  ancien  &  le  plus  coniidérable  de  tous  ces 
Royaumes ,  s'eft  divifé  avec  le  temps  entre  les  Princes  voifins  6c  plufieurs 
Naikes  ou  Gouverneurs  de  Provinces.  Le  Royaume  de   Golkonde  tient  le      Figure  &  rc- 
fécond  rang  ;   on  admire    la   beauté    de  la  taille  de  fes   habitants  ,   &  la   ''g'""  '•'^s  habi- 
blancheur  de  leur  peau,  vue  la  chaleur  du  climat.  Les  payfans  feuls  font  un    Konde. 
peu  bafannés.  La  Religion  qu'on  profeflc   dans  ce  pays  ,  eft  un  mélange 
d'Idolâtrie  ik  de  Mahométinne ,  &  les  habitants  penchent  plus  ou  moins 
d'un  côté  ou  /^e  l'aucnc ,  fuivant  leurs  idées    particulières.  Ceux  qui  lonc 
Tome  Flf'  C  c  c  c 
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le  plus  attachés  à  la  fcde  de  Mahomet ,  ont  adopté  la  doctrine  desPerlans, 
&  les  Idolâtres  fuiveiit  celle  des  Brahmines. 
GoLKONDE.  ^^  divife  à  Golkonde  les  années  en  trois  faifons,  fçavoir,  l'été,  la  faifon 
plus  tempérée  6c  Thyver.  Mars,  Avril,  Mai  &  Juin  font  l'été,  &  dans  cec 
efpace  de  temps ,  l'approche  du  Ibleil  &  les  vents  qui  ont  coutume  de  foui- 
fler ,  échauffent  tellement  l'air,  qu'on  a  peine  à  refpirer  dans  les  mailons 
même  les  mieux  fermées.  Cette  ardeur  excellive  ne  dure  a  la  vérité  que  huit 
ou  dix  jours  ,  mais  11  quelqu'un  a  la  témérité  de  voyager  pendant  cette 
extrême  chaleur,  il  court  rifque  d'être  étouffé  avant  que  d'arriver  où  il  fe 
propofe  d'aller.  Dans  les  mois  de  Juillet ,  d'Août ,  de  Septembre  &  d'Oc- 
tobre, il  régne  des  pluyes  continuelles  qui  rafraîchiffent  l'air  &  fertilifeut 
la  terre.  Les  habitants  ne  manquent  pas  de  faire  leurs  femaillesaufli-tôt  que 
les  pluyes  font  finies,  &  ils  entrent  alors  dans  leur  hyver,  qui  dure  pen- 
dant les  mois  de  Novembre ,  de  Décembre  ,  de  Janvier  &  de  février.  On 
doit  obferver  que  quoique  cette  faifon  foit  la  plus  froide  de  celles  qu'on  con- 
noît  dans  ce  pays ,  l'air  ne  laiiTe  pas  d'être  aufîî  chaud  alors  qu'il  l'eft  au 
mois  de  Mai  dans  les  Provinces  les  plus  feptentrionales  de  France.  Auffi  les 
arbres  de  Golkonde  font-ils  toujours  verds  ,  &  toujours  chargés  de  fruits 
mûrs.  On  y  fait  deux  moiflbns  de  riz ,  &  il  fe  trouve  même  des  terres  qui 
rapportent  trois  fois  dans  une  année. 

rniivernement        Le  Roi  de  Golkonde  ,  comme  la  plupart  des  autres  Rois  des  Indes  ,  ef! 

-"  P""/»'  maître  abfolu  de  toutes  les  terres  de  fon  Empire  ,  qui  font  divifées  en  plu- 

fieurs  Gouvernements.  Le  Roi  les  afferme  ;i  quelques  Seigneurs  de  fa  Cour,  . 
&  ces  Seigneurs  à  leur  tour  louent  les  terres  à  différents  Particuliers  qui  ks 
fubdivifent  encore  fouvent.  Cette  méthode  s'obferve  ainfi  de  l'un  à  l'au- 
tre jufqu'au  plus  bas  ordre  du  peuple.  Celui  qui  ne  fe  trouve  point  en  état 
de  payer  fa  ferme ,  n'a  pas  d'autre  reffource  que  d'abandonner  le  pays.  Alors 
fa  femme  &  tous  Ces  parents  deviennent  comptables  de  la  dette.  Les  Gou- 
verneurs &  les  grands  Fermiers  qui  manquent  au  payement,  font  punis  par 
des  coups  de  canne ,  &  on  les  ménage  fi  peu ,  qu'on  en  a  vu  quelquefois 
expirer  au  bout  de  deux  ou  trois  heures.  Tous  les  ans  au  mois  de  Juillet, 
on  met  les  Gouvernements  à  l'enchère,  &  comme  on  ne  les  adjuge  qu'au 
plus  offrant,  celui  qui  obtient  ainfi  le  titre  &  le  pouvoir  de  Gouverneur, 
ne  manque  pas  de  cherchera  fe  dédommager  de  la  fomme  qu'il  a  fournie. 
Pour  remplir  ce  vuide  ,  il  exerce  plufieurs  violences  &  des  exaftions  fans 
nombre  fur  fes  vadaux  tout  le  temps  que  dure  fon  bail. 

•  ?^'<L'"g  1"       ^'^  peuple  de  Golkonde  efl  diviféen  quarante-quatre  Tribus,  &  cette  di- 

K.mle.  "  vifion  lert  à  régler  les  rangs  &  les  prérogatives.  La  première  Tribu  cft  celle 
des  Brahmines  ,  la  féconde  celle  des  Famgams ,  la  troificme  celle  des  M.-ir- 
chands ,  la  quatrième  celle  des  Laboureurs  &  des  Soldats,  la  cinquième 
celle  des  Courtifanncs,  &  toutes  les  autres,  celles  que  forment  les  Artilans  , 
qui  font  diftingués  en  autant  de  Tribus  qu'il  y  a  de  métiers.  Enfin  la  der- 
nière de  toutes  les  Tribus,  eft  celle  qu'on  appelledes  Piriaves.  Ceux  qui  la 
compofent  font  extrêmement  méprifcs ,  &  ils  reflemblent,  à  tous  égards,  k 
la  Tribu  des  Pouliats  du  Malabar. 
La  première  Tribu  comprend  tous  les  Brahmines,  comme  çn  vient  delç 
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dire,  &  ces  Brahmines  font  les  Prêtres  du  pays,  les  Doflcurs  &  les  Inter-  r — -^ ■ 

prêtes  de  la  Religion.  Ils  font  regardés  avfc  une  grande  véne'ration ,  &  ils  la  °  ^^^^^ 
méritent  en  quelque  Ibrte  pour  leur  application  à  l'étude.  Ils  ont  quelque  Golkonde. 
connoiflance  de  l'aflronomic  ,  de  l'écriture  ,  de  la  médecine  de  l'arith- 
métique ,  &:  ne  négligent  rien  pour  s'inftruire  encore  d'avantage  lorfqu'ils 
en  trouvent  l'occaiion.  Les  Famgams  font  aufll  des  efpéces  de  Prêtres  qui 
luivent  les  mêmes  régies  que  les  Brahmines  dans  tout  ce  qui  concerne  la 
Religion,  mais  qui  ne  s'attachent  pas  autant  l'étude,  &  ne  prennent  d'au- 
tre nourriture  que  du  beurre,  du  lait  &  toutes  fortes  d'herbages ,  à  l'excep- 
tion des  oignons,  auxquels  ils  ne  touchent  jamais,  parce  qu'il  s'y  trouve 
certaines  veines  qui  paroiflent  avoir  quelque  refTemblance  avec  du  fang.  Le» 
Marchands  qui  forment  la  troifîeme  Tribu  font  apellés  Ccmitis  dans  le 
pays.  Leur  principal  commerce  eft  de  rafTembler  les  toiles  de  coton  qu'ils 
revendent  en  gros,  &  de  changer  les  monnoyes.  Ils  ont  tant  de  connoif- 
fance  dans  les  changes  ,  qu'à  la  vue  feule  d'une  pièce  d'or  ils  en  décident 
le  poids  à  un  grain  près.  Le  nom  de  Campovero  eft  donné  à  la  Tribu  des 
Laboureurs  &  des  Soldats.  Ceux  qui  compofent  cette  Tribu ,  ne  mangent 
jamais  ni  boeuf,  ni  vache,  par  un  efprit  de  reconnoilTance  ,  à  caufe  des 
fervices  qu'ils  tirent  de  ces  animaux.  Leur  attention  à  cet  égard  eft:  pouflee 
fi  loin  ,  qu'ils  refuferoient  de  vendre  un  bœuf  à  des  Etrangers  ,  quelque  fem- 
me d'argent  qu'on  offrît.  Dans  la  Tribu  des  Courtifannes  on  diftingue  deux 
clafles ,  l'une  des  femmes  qui  ne  s'allient  jamais  qu'avec  ceux  d'une  Tribu 
fupérieure,  &  l'autre,  de  celles  qui  ne  mettent  aucune  différence  entre  les 
Etrangers,  &  ceux  des  plus  baffes  Tribus. 

Malgré  les  diftinftions  remarquables  qu'on  met  entre  chaque  Tribu,  elles 
ont  toutes  la  même  Religion  &  les  mêmes  Temples ,  car  le  Mahométifme 
n'eft  gueres  reçu  qu'à  la  Cour.  Ces  Temples  ou  ces  Pagodes  font  fort  obf- 
curs  ,  car  ils  n'ont  pas  d'autre  lumière  que  celle  qu'ils  reçoivent  par  les  por- 
tes qui  demeurent  toujours  ouvertes  j  on  voit  plufieurs  Idoles  dans  chaque 
Temple ,  &  chaque  Particulier  adore  celle  qui  lui  plaît  d'avantage. 

A  la  naiïïance  des  enfants  on  n'obferve  aucune  cérémonie  ,  &  on  leur  Education  de» 
donne  fimplement  un  nom  ,  qui  eft  pris  de  leur  Tribu ,  du  jour  qu'ils  font 
nés ,  ou  de  quelque  qualité  qu'on  découvre  fur  leur  corps.  Les  femmes  ac- 
couchent affiez  heureufement,  &  la  plupart  fe  lavent  tout  le  corps  deux  ou 
trois  jours  après  leur  délivrance  ,  ou  même  quelquefois  dès  le  premier  jour. 
Lefeulfoin  qu'elles  prennent  de  leurs  enfants  ,eft  de  leur  donner  le  tetton  & 
de  les  laver  tous  les  jours  ;  d'ailleurs  elles  les  laiffent  fe  rouler  à  terre  julqu'à 
ce  qu'ils  puiftent  fe  relever  d'eux-mêmes  &  marcher.  Leur  habillement 
n'inquiette  pas  non  plus  les  mères ,  car  les  enfants  à  Golkonde  font  tout 
nuds,  on  ne  commence  à  les  habiller  qu'à  l'âge  de  feptou  huit  ans.  Les  en- 
fants des  perfonnes  riches  font  élevés  javec  plus  d'attention  ,  mais  ils  n'ont 
point  d'habits  non  plus ,  à  l'exception  des  jours  de  fête.  En  fortant  de  l'en- 
lance ,  les  hommes  portent  une  pièce  de  coton  blanc  qui  leur  pend  de  la 
ceinture  aux  genoux;  &  fur  les  épaules  ils  ont  une  efpece  de  manteau  qui 
les  couvre  jufqu'au  milieu  du  corps.  Ils  laiffent  croître  leurs  cheveux  ,  com- 
me les  femmes,  les  relèvent  fur  la  tête  &  les  couvrent  d'un  turban.  Leurs 
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"  —  oreilles  font  ornées  d'anneaux  d'or,  &  ils  fe  parent  le  cou  avec  des  pcrlesy 

Royaume  ^^  ^^^  chaînes  d'argent. 

GoLKONDE.        ^"  ^  P^^  ^^  lumières  fur  ce  qui  regarde  la  Noblefle  de  Golkonde  ,  & 
NoblciTc  &  ""  Voyageur  fe  contente  d'aHurer  que  ce  font  les  plus  grands  Seigneurs  qui 
Milice.  montent  la  garde  alternativement  tous  les  lundis ,  &  qu'ils  ne  font  relevés 

que  le  huitième  jour.  Quelques-uns  commandent  julqu'à  cinq  ou  fix  mille 
chevaux  ,  &  campent  fous  des  tentes,  autour  de  la  demeure  du  Roi.  Lorl- 
qu'ils  entrent  en  exercice ,  ils  fe  rendent  direflement  de  chez  eux  au  quar- 
tier d'affemblce  ;  mais  lorfqu'ils  en  fortent,  ils  obfervent  quelques  ce'rcmo- 
nies  avant  que  de  i'e  retirer  dans  leurs  maifons.  La  Garde  delcendante  fe 
rend  en  ordre  ,  &  avec  plus  ou  moins  d'appareil ,  fuivant  h  rang  ,  ou  les 
licheffes  de  l'Officier  qui  la  conduit ,  dans  la  place  du  Palais  devant  le  balcon 
royal.  La  marche  commence  ordinairement  par  dix  ou  douze  Eléphants , 
chargés  de  leurs  châteaux,  qui  refTemblent  à  la  caged'uu  carrofle ,  ou  por- 
tant feulement  deux  hommes  ,  l'un  qui  le  gouverne  &  l'autre  qui  tient  une 
enfeigne  à  la  main.  Après  les  Eléphants,  s'avancent  deux  à  deux,  &  quel- 
quefois au  nombre  de  quarante,  des  Chameaux  ayant  fur  le  dos  une  felle,  à 
laquelle  ell:  attachée  une  petite  coulevrine,  &fur  la  croupe  un  homme  habillé 
de  peau  depuis  la  tète  jufqu'aux  pieds,  armé  d'une  mèche  allumée.  On  voit  pa- 
roître  cnfuite  tous  les  palanquins  du  Seigneur,  environnés  d'une  partie  de 
fes  domefliques,  &  fuivis  des  chevaux  de  main.  Enfin  le  maître  de  cet 
équipage  s'avance  à  cheval ,  précédé  de  dix  ou  douze  Coutifannes ,  qui  fau- 
tent &  danfent  devant  lui  jufqu'à  la  place.  La  cavalerie  &  l'infanterie  fer- 
ment la  marche  ;  &  l'attention  avec  laquelle  chacun  s'efforce  de  garder  foa 
rang  ,  fait  un  fpe(Slacle  flatteur  &  pompeux  tout  à  la  fois. 

Le  Roi  paroît  prefque  toujours  fur  fon  balcon  ,  d'où  il  paîTe  comme  en 
revue  les  troupes  qui  defcendent  la  garde.  (Quelquefois  il  choifit  ce  jour 
pour  rendre  la  juftice  au  peuple,  &  alors  un  Secrétaire  d'Etat  qui  fe  tient 
dans  la  place  au-deffbus  du  balcon,  reçoit  les  requêtes  qu'on  veut  préfenter 
au  Roi.  Auffi-tôt  qu'il  en  a  cinq  ou  fix  entre  les  mains  ,  il  les  met  dans  un 
lac  qui  pend  au  bout  d'une  corde ,  dont  un  des  bas  Officiers  de  a  cou- 
ronne tient  l'autre  bout.  Lorfque  les  requêtes  font  placées  dans  le  fac  , 
l'Officier  les  retire  &  les  préfente  au  Souverain.  La  même  méthode  s'ob- 
ferve  jufqu'à  ce  qu'on  ne  donne  plus  de  requêtes  au  Secrétaire  d'Etat.  On 
prend  pour  empêcher  le  peuple  d'approcher  trop  du  balcon  royal ,  les  pré- 
cautions fuivantes.  On  plante  en  terre  ,  à  quelque  diflance  des  murs  du 
Palais,  trois  rangs  de  pieux  de  la  longueur  d'une  demi-pique  ,  &  on  y 
attache  des  cordes  qui  croifent  les  unes  furies  autres.  Il  n'eft  permis  à  per- 
fbnnc  de  paflcr  cette  efpece  de  barrière  qu'on  ne  foit  appelle  par  le  Roi  , 
&  alors  on  s'approche  de  l'ouverture  qui  ell  pratiquée  vis-à-vis  le  bal- 
con. Deux  hommes  font  aux  deux  côtés  ,  tenant  chacun  le  bout  d'une 
corde  tendue  en  travers,  &  ils  la  baiïïent  pour  laiffer  entrer  dans  l'inté- 
rieur de  la  place  celui  qui  ne  s'y  rend  que  pour  obéir  aux  ordres  du  Mo- 
narque. 
uicsX'folditr  L'habillement  des  foldats  confifte  feulement  dans  une  pièce  de  trois  ou 
quatre  aiuiçs  de  tgile ,  dont  ils  fe    couvrent  le  devant  &  le  derrière  du 
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corps.  Ils  portent    leurs  cheveux  longs  &  relevés  fur  la  tcte  par   nn  gros  r      ; 
nxud  comme  ceux  des  femmes,  6c  ils  mettent  par-de/Tns  un  morceau  de      °  ^    ^' ^ 
toile  à  trcis  pointes,  dont  l'une  vient  lut  le  milieu  de  la  tétc ,  &  les  deux  Golkonue. 
autres  le  lient  l'ur  le  chignon.   Les  armes    de  l'infanterie  font  l'cpéc  &  le 
moulquet.  L'epcc ,  qui  leur  tient  lieu  de  cimeterre  ,  pend  à  un  ceinturon  j 
la  lame  en  eft  large,  &  bielle  également  de  pointe  &  de  taille.  Les  canons 
de  leurs  moulquets   font  plus  forts  que  ceux  des  nôtres ,  d'un  meilleur  fer, 
&  fe  confervent  plus  long-temps  nets.  La  cavalerie  efl  armée  de  l'arc ,  de 
la  flèche ,  de  la  rondache  &  du  marteau  d'armes ,  avec  le  pot  en  tcte  &  la 
jaque-de-maille   qui    pend  pat  derrière    depuis  le  pot  jufqu'a  l'épaule. 

Lesperes  iScles  mercs  fechargentdufoindemarier  leurs  enfants,  &  il  paroît  Mariages  de» 
qu'ils  y  fongent  de  bonne  heure,  puilqu'on  irarie  quelquefois  des  garçons  ''"''"»"'' <1= 
de  cinq  ans  avec  des  tilles  de  trois  ans.  A  la  vérité  ,  on  ne  les  laifl'e  vivre 
É'amilierement  enfcmble ,  que  lorlqu'ils  ont  un  âge  propre  à  cette  union  ; 
&  par  rapport  au  climat  du  pays,  cet  âge  eft  fouvent  de  dix  ans  pour  les 
filles ,  ôc  de  douze  ou  treize  pour  les  garçons.  Les  pères  choilîflent  toujours 
un  parti  dans  leur  Tribu,  ou  même  dans  leur  propre  famille,  &  n'ont  au- 
cun égard  aux  dégrés  de  parenté  ,  excepté  néanmoins  celui  de  frère  &  de 
fœur.  Bien  loin  qu'un  pete  donne  une  dot  à  fa  fille  en  la  mariant ,  il  reçoit 
des  préfents  du  mari  qu'il  lui  a  choilî.  La  cérémonie  du  mariage  confifte  à 
placer  les  deux  époux  dans  un  palanquin  ,  &  aies  promener  ainfi  par  les  rues  & 
les  places  publiques.  A  leur  retour  un  Brahmine  étend  un  drap  fous  le- 
quel il  fait  mettre  la  jambe  nue  du  mari ,  &  ordonne  au  jeune  homme  de 
mettre  fon  pied  fur  celui  de  la  jeune  fille  ,  qui  a  aulfi  la  jambe  fous  k 
drap.  Après  cette  cérémonie  le  mariage  eft  fait ,  &  les  pères  &  mères  de 
l'épouxôc  de  l'époufe  emmènent  cliacuns  leur  enfant  jufqu'au  temps  déter- 
miné pour  la  réunion  du  mari  &  de  la  femme.  Si  le  mari  meurt  le  pre- 
mier ,  fa  veuve  ne  peut  jamais  pafTer  à  de  fécondes  noces ,  &  fa  condition 
eft  des  plus  trifte.  Cette  loi  n'excepte  pas  même  les  femmes  qui  n'ont  point 
vécu  avec  leur  mari.  Une  veuve  eft  étroitement  renfermée  dans  la  maifon 
de  fon  père,  où  elle  eft  occupée  aux  ouvrages  les  plus  fatiguants,  &  privée 
en  même  temps  de  toutes  fortes  d'amufements  &  de  plaifirs.  Une  contrainte 
fi  pénible  &  fi  dure  eft  caufe  que  fouvent  les  veuves  prennent  la  fuite  pour 
mener  une  vie  plus  douce  :  mais  dans  ce  cas  elles  s'éloignent  de  leur  fa- 
mille, car  elles  courroient  rifque  d'être  empoifonnées  par  leurs  parents  qui 
fe  font  honneur  de  cette  cruauté. 

L'ufage  laiffe  indifféremment  aux  habitants  de  Goikonde  la  liberté  de  FMncr.iiiics  â 
brûler  leurs  morts  ou  de  les  enterrer.  On  jette  les  cendres  des  uns  dans  la  g^1>-'^'>J=-  ^ 
rivière  la  plus  voifine  ,  &  on  enfevelit  les  autres  ,  les  jambes  croifées  ,  dans 
la  pofture  où  l'on  a  coutume  de  s'affeoir.  La  tradition  du  pays  rapporte 
que  les  femmes  anciennement  étoient  fi  fort  livrées  à  la  débauche ,  qu  elles 
cmpoifonnoient  leurs  maris  pour  s'y  abandonner  plus  librement.  Dans  la  vue 
de  remédier  à  ce  délordre  qui  écoit  répandu  dans  toutes  les  Tribus,  on  inl^ 
titua  la  loi  qui  oblige  les  femmes  à  le  brûler  avec  leurs  maris.  Cet  ufage 
fubfifte  encore  dans  plufieurs  cantons  des  Indes,  mais  il  eft  prefque  aboli 
à  Goikonde.  Comme  on  laiiTe  néanmoins  aux  veuves  la  liberté  de  fuivre 
l'objet  de  leur  teudieiTcj  on   eu  vgii  quelquefois  qui  ptciçrcnt  une  nioii 
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prompte  à  l'ennui  &  aux  peines  d'un  long  veuvage.   Lorfqu'une  femme  a 
y  pris  la  réiolution  de  fc  brûler  avec  le  corps  de  l'on  mari ,  elle  fe  pare  de  (es 

GoLKONDE.  p''^^  riches  ornements ,  &  fe  fait  accompagner  de  ies  parents  &  de  Tes  amis 
jufqu'à  la  fofle ,  où  elle  doit  être  la  proye  des  flammes.  Elle  chante  pen- 
dant tout  le  chemin  ,  &  lorfqu'elle  eft  arrivée  ,  elle  fe  repofe  quelque  temps 
far  le  bord  de  la  foflTe  ,  entretient  d'an  air  tranquille  tous  ceux  qui  viennent 
lui  faire  leurs  adieux  ,  &  le  pre'cipite  enfin  dans  la  fofle.  Alors  les  parents  âc 
fes  amis  fe  hâtent  de  jetter  delà  terre  fur  fon  corps. 

Le  paysde  Goikonde  qui  abonde  entoures  fortes  de  fruits,  ell  d'ailleurs  fort 
riche  en  pierreries  ,  dont  il  y  a  une  mine  à  Colour.  La  plus  grande  partie 
de  celles  de  Raolkonde ,  qui  efl  dans  fon  voifinage ,  eft  apportée  dans  ce 
Royaume,  duquel  on  tire  auilî  beaucoup  de  fel  &  de  toiles  peintes.  Il  eft  tri- 
butaire du  Grand  Mogol.  Ses  principales  Villes  font  Goikonde ,  Mafuli- 
patan ,  Colour.  Toutes  les  Nations  de  l'Europe  ont  des  comptoirs  à  Mafu- 
iipatan. 
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Royaume     de     P  é  g  u. 

ïigurc  îç  câ-  O  Uivant  le  rapport  unanime  de  tous  les  Voyageurs ,  il  règne  une  grande 
wa;tc  des  pé-  ^corruption  dans  les  mœurs  des  habitants  de  Pégu,  &  les  femmes  qui 
font  prefque  nues  cherchent  tous  les  moyens  de  plaire  aux  Etrangers.  Leurs 
maifons  font  d'une  m.iI-propreté  qui  paroît  lans  exemple  en  Afie,  &  ils  ne 
font  pas  difficulté  d'y  laifler  entrer  leurs  porcs.  Ce  peu  de  goût  pour  la  pro- 
preté eft  caufe  qu'ils  ont  une  mauvaife  odeur;  &  comme  avec  ce  défaut  ils 
ont  la  peau  bafanée ,  leur  afpeft  eft  rebutant  au  premier  abord.  Cependant 
la  plupart  font  d'une  taille  avantageufe. 
Religion  de  L^j  Péguaus  dans  leur  lyftcme  religieux  admettent  deux  principes;  l'un 
auteur  du  bien,  &  l'autre  auteur  du  mal.  Ils  rendent  à  l'un  &  à  l'autre  de 
ces  Principes  à  peu  près  le  même  culte;  mais  les  ofiFrandes  &  les  préfents  font 
toujours  en  faveur  du  dernier.  Dans  les  difgraces  ou  les  maladies  qui  leur 
arrivent ,  ils  font  des  vœux  pour  engager  le  mauvais  Principe  àccfler  de  les 
perfccuter;  &  s'ils  croycnt  avoir  obtenu  ce  qu'ib  délirent,  ils  s'acquittent 
de  leurs  vœux  avec  l.i  fidélité  la  plus  fcrupuleuic.  Leurs  Prêtres  les  entretien- 
nent dans  CCS  appréhcnfions ,  &  s'attribuent  la  connoilfance  de  ce  qui  peut 
être  agréable,  ou  déplaire  au  mauvais  Efprit.  En  conféqucnce  ils  règlent  les 
cérémonies  que  les  Péguans  doivent  obferver  pour  fe  rendre  le  mauvais  Efprit 
favorable, ou  pour  l'empêcher  au  moins  de  leur  nuitv,  La  crainte  que  ces  peu- 
ples ont  de  cet  Efprit  cil  fi  continuelle  &  fi  vive,  que  s'ils  voycnt  un  homme 
ir.afqué  ,  ils  prennent  la  fuite  avec  toutes  les  marques  de  la  plus  grande 
frayeur,  dans  l'idée  que  c'cft  ce  redoutable  Monftre  qui  fort  de  l'enter  pour 
les  tourmenter. 
Téla.'^""^'  ''''       Outre  les  Prêtres  de  Pégu,  il  y  a  un  Ordre  de  Rcligieu.x  qui  portent. 
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corame  à  Siam,  le  nom  de  Talapoins,  &  qui  defcendent  fans  doute  des 
Talapoins  Siamois.  Ils  ne  vivent  que  d'aumoncs,  &  font  tellement  révères  'o^EPiGÙT 
des  réguans,  que  le  peuple  boit  avec  empreflement  l'eau  qui  a  l'ecvi  à  laver 
leurs  mains.  L'babitaiion  de  ces  Religieux  cA  au  milieu  des  bois  dans  des 
elpeces  de  cages  qu'ils  fe  font  conilruire  au  fommet  des  arbres  pour  le  ga- 
rantir de  l'attaque  des  tigres  dont  le  pays  eft  rempli.  A  chaque  nouvelle 
lune  les  Talapoins  vont  dans  les  villes,  y  aflemblent  le  peuple  au  fon  d'une 
cloche  ou  d'un  balfin ,  &  prêchent  a  haute  voix.  Dans  leurs  difcours  ils 
s'efforcent  de  combattre  les  luperftitions  aufqueiles  les  Pe'guans  font  attache's  , 
&  cherchent  à  établir  les  pre'ceptes  de  la  loi  naturelle.  Ils  croyent  que  l'exafte 
obfervation  de  cette  loi  fuffit  pour  mériter  des  récompenfes  dans  une  autre 
vie.  Prévenus  de  cette  idée,  les  Talapoins  font  extrêmement  charitables  en- 
vers leurs  compatriotes  Ô£  les  Etrangers.  Lorl'qu'ils  meurent,  leurs  funérailles 
fc  font  aux  dépens  du  Public ,  &  le  peuple  dtefle  un  buciier  des  bois  les 
plus  eftimés  pour  brûler  leur  corps  :  on  en  jette  les  cendres  dans  la  rivière, 
mais  on  recueille  leurs  os  avec  foin  ,  &  on  les  enterre  au  pied  de  l'arbre 
qui  a  fervi  d'habitation  au  Talapoin  défunt. 

Les  Péguans  ont  une  fî  haute  opinion  de  la  fainteté  des  crocodiles,  qu'ils 
regardent  comme  un  bonheur  d'en  être  dévorés ,  &  ils  n'ont  guercs  moins 
de  vénération  pour  les  linges.  On  prétend  que  ces  peuples  n'admettent  point 
un  culte  régulier,  qu'on  ne  voit  point  de  Temples  dans  tout  le  pays,  & 
qu'il  n'y  a  dans  toute  l'année  que  cinq  fêtes  folemnelles,  qui  font  déiîgnées 
par  le  nom  général  de  Sapens  y  mais  qui  ont  chacune  un  nom  particulier, 
La  première  qui  s'appelle  Giachie  fe  célèbre  à  fix  milles  de  la  capitale  , 
&  toute  la  Cour  y  aififle  avec  beaucoup  de  pompe  &  de  magnificence.  La 
féconde  nommée  Catina-Giaimo ,  a  pour  théâtre  la  capitale  même ,  où  les 
principaux  habitants  dreflent  des  pyramides  de  différentes  formes,  autouE 
defquelles  ils  mettent  pendant  la  nuit  des  flambeaux  &  des  bougies  pour 
éclairer  ceux  qui  vont  faire  leurs  adorations  au  bon  Principe.  La  troifieme 
qui  fc  nomme  Segienou  fe  fait  à  l'honneur  du  mauvais  Principe,  en  pré- 
ibnce  du  Roi,  delà  Reine  &  de  leurs  enfants,  qui  ne  manquent  pas  d'y 
alfifter  dans  des  chars  magnifiques.  La  quatrième  à  laquelle  on  donne  le 
nom  de  Dakhe  eft  la  fête  de  l'eau  ;  elle  confifte  dans  le  plaifir  que  toute  la 
Nation  ,  fans  excepter  le  Roi  &  la  Noblefle  ,  prend  à  fe  jetter  de  l'eau  dans 
les  rues  &  dans  les  places  publiques.  Enfin  la  cinquième  qu'on  appelle  Dcnon^ 
ne  fc  célèbre  que  lur  la  rivière.  C'eft  une  courfe  de  barques  qui  reçoit  beau- 
coup d'éclat  de  la  préfence  du  Roi  &  de  toute  fa  Cour.  Le  premier  prix  de 
la  vîteïïe  ôc  de  l'agilité  des  rameurs  eft  une  ftatue  d'or  j  le  fécond  une  ftatue 
d'argent ,  Si  tous  les  autres  concurrents  font  expofcs  à  la  raillerie  des  fpec- 
tateurs. 

La  forme  des  mariages  dans  le  Royaume  de  Pcgu  fcrt  de  preuve  à  ce 
qu'on  avance  des  mœurs  itrégulieres  des  Péguans.  Lorfqu'un  homme  a  deflein 
de  prendre  une  femme  ,  il  l'acheté  des  parents  de  la  fille,  à  qui  il  donne  unn 
dot  plus  ou  moins  forte ,  fuivant  les  conventions  qu'il  fait  avec  eux.  Si  le 
dégoût  fui:  de  près  la  poflTeflion  ,  il  eft  libre  de  renvoyer  fa  femme  qui  re- 
tourne alors  dans  fa  famille.  Les  femmes  jouiftent  auffi  du  droit  d'abandonner 
leurs  époux,  mais  elles  fout  obligées  auparavaii:  de  les  rçmbourfer  de  ce  qu'ils 
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„ ont  depenfé  pour  les  obtenir.  Les  pères  s'emprefTent  d'offrir  leurs  filles  aux 

y  p*^'^'^  Etrangers  ,  &  conviennent  avec  eux  d'un  prix  qai  i'e  régie  fut  le  temps 
que  ces  fortes  de  mariages  doivent  durer.  Lorl'que  les  Etrangers  quittent  le 
pays,  leurs  prétendues  femmes  font  reçues  volontiers  par  leurs  pères  &:  mè- 
res, &  trouvent  bientôt  les  occalions  d'épauler  quelque  Pegaan.  Si  l'Etran- 
ger reparoît  dans  le  pays  au  bout  de  quelque  temps,  il  peut  exiger  qu'oa 
iui  loue  de  nouveau  la  femme  qu'il  a  déjà  eue.  Dans  ce  cas  le  véritable 
mari  confent  à  livrer  fon  époufe  k  l'Etranger,  &  il  la  reprend  à  fon  départ. 
Lqs  principales  richeffes  du  Royaume  de  Pégu  font  le  riz,  la  porcelaine, 
le  mufc,  la  lacquc  ,  l'or,  l'argent  âc  les  pierreries.  La  plupart  des  maiibns 
de  Pégu  ,  cipitale  du  Royaume  de  ce  nom,  ne  font  bâties  que  de  cannes, 
ou  de  rofeaux.  Il  fe  fait  dans  cette  ville  un  grand  commerce,  dont  le  plus 
confidérable  eA  celui  de  rubis,  qu'on  apporte  d'Ava» 
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Figure  des  sia-   T7'  N  général  les  habitants  naturels  du  Royaume  de  Siam  font  plutôt  p«- 
moii.  B^i  tits  que  grands,  mais  ils  ont  le  corps  bien  fait.   La  figure  du  vifage 

dans  les  hommes,  comme  dans  les  femmes,  tient  plus  de  la  lofange  que  de 
l'ovale,  c'eLl-à-dire  ,  qu'il  eft  large  &  élevé  par  le  haut  des  joues,  &  tout 
d'un  coup  leur  front  fe  rétrécit  Ck  le  termine  prefqu'autant  en  pointe  que  le 
menton.  Ils  ont  les  yeux  petits,  d'une  vivacité  médiocre,  &  le  blanc  en  eft 
ordinairement  jaune.  Leurs  joues  (ont  creufes,  parce  qu'elles  font  trop  éle- 
vées par  le  haut  ;  ils  ont  la  bouche  grande,  les  lèvres  grolfcs  de  pâles,  &  les 
dents  fort  noires.  Leur  teint  eft  grolîier ,  d'un  brun  mêlé  de  rouge,  à  quoi 
le  haie  contribue  ,  fans  doute  ,  autant  que  la  naiffance.  La  grandeur  des 
oreilles  ot  une  partie  eiïenrielle  de  leur  beauté,  de  ce  goût  eft  le  même 
parmi  tous  les  Orientaux  ,  cette  différence  néanmoins ,  que  les  uns  ti- 
rent leurs  oreilles  par  le  bas  pour  les  allonger,  &  ne  les  percent  qu'autant 
qu'il  eft  nécelTaire  pour  y  mettre  des  pendants  ;  au  lieu  que  d'autres,  après 
les  avoir  percées ,  aggrandiflent  le  trou  peu  .1  peu  en  y  fourrant  des  b.itons  , 
&  le  rendent  enfin  aileT:  ouvert  pour  y  paftcr  le  poing.  Celles  des  Siamois 
font  naturellement  grandes  fins  que  l'art  y  contribue,  &  ils  ont  les  cheveux 
noirs,  plats  &  épais  Les  hommes  &  les  femmes  les  portent  fi  courts, qu'ils 
ne  defcendent  autour  de  leur  tète  qu'à  la  hauteur  des  oreilles. 

hc%  Siamois  ont  la  tète  i?c  les  pieds  nuds ,  &  ils  portent  feulement  au- 
tour des  reins  &  des  cuiiles  julqu'au-delTous  du  genou  une  pièce  de  toile 
peinte  d'environ  deux  aunes  &  demie  de  long.  Quelquefois  au  lieu  d'une 
toile  peinte  ,  c'eft  une  étoffe  de  foie,  ou  toute  unie,  ou  bordée  d'une  bro- 
derie d'or  ou  d'argent.  Les  Mandarins  ajoutent  à  leur  p.igne  une  cheniilè 
de  mouncline,  qui  leur  fert  de  vcfte  ou  de  jufte-au-corps.  Ils  la  dépouillent 
&  ii  rcatoriillent  au  milieu  du   corps,  quand  ils  abordent  un  Mandarin 
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fupcrieur  en  dignité  pour  lui  témoigner  qu'ils  font  di  fpofés  à  recevoir  fes 
ordres.  Ces  chemifes,  qui  n'ont  pas  de  collet,  font  ouvertes  par  devant,      ^^^ 
&  lailfcnc  voir  l'eftomac.    Les  manches  ont  environ  deux  pieds  de  tour , 
ik  fans  erre  froncées  par  le  haut  ni  par  le  bas,  elles  tombent  prefque  juf- 
ques  lur  le  poignet.  Le  corps  de  ces  chemifes  eft  fi  étroit,  que  ne  pouvant 

ralfer  &  defcendre  par  delfus  le  pa^ne,  il  s'y  arrête  par  plulleurs  plis.  Dans 
hyver  les  Seigneurs  mettent  quelquefois  fur  leurs  épaules  une  pièce  d'é- 
toffe ou  de  toile  peinte  en  forme  de  manteau  ou  d'écharpe ,  dont  ils  paf- 
fent  avec  affez  de  grâce  les  bouts  autour  de  leurs  bras. 

Le  Roi  de  Siam  porte  une  vefte  de  quelque  beau  brocard,  dont  les  Habiilemcat 
manches  font  fort  étroites,  ik  lui  viennent  jufqu'aux  poignets.  Cette  vefte  «l" '*■<"• 
eft  toujours  fous  fa  chemife,  qui  eft  garnie  ordinairement  de  dentelle.  Il 
n'eft  permis  à  perfonne  d'avoir  une  vefte  comme  le  Roi,  à  moins  qu'il  ne 
la  donne  lui  même,  &  c'eft  un  préfent  qu'il  ne  fait  gueres  qu'à  fcs  prin- 
cipaux Officiers.  Il  leur  fait  aufll  préfent  quelquefois  d'une  vefte  d'écar- 
late  ciui  ne  doit  leur  fervir  qu'à  la  guerre  ou  à  la  chafle,  &  qui  defcend 
jufqu  aux  genoux.  Cette  vefte  a  huit  ou  dix  boutons  par  devant ,  &  les 
manches  en  font  larges,  courtes,  &  dénuées  de  toute  efpece  d'ornemenr. 
C'eft  un  iifage  général  à  Siam  que  le  Roi  Se  tous  ceux  qui  le  fuivent  à 
la  guerre  ou  a  la  chaffe,  foient  vêtus  de  rouge.  Les  chemifes  mêmes  qu'on 
donne  aux  foldats  font  teintes  de  cette  couleur,  &c  aux  jours  des  fêtes  fo- 
lemnelles  ils  paroilTent  fous  les  armes  avec  cet  habillement. 

Le  bonnet  blanc,  haut  &c  pointu,  eft  une  cocffure  de  cérémonie  que  le  Cocfrur«  des 
Roi  &  fes  Officiers  porrent  également;  mais  le  bonnet  du  Roi  de  Siam  Sumou  d;  touc 
eft  orné  d'un  cercle  ou  d'une  couronne  de  pierreries ,  &  ceux  de  fes  Offi- 
ciers ont  divers  cercles  d'or,  d'argent  ou  de  vermeil,  qui  font  la  diftinc- 
tion  de  leurs  dignités.  Les  Siamois  ne  fe  fervent  de  ces  bonnets  que  de- 
vant le  Roi,  dans  leurs  Tribunaux  ou  dans  les  occafions  d'éclat.  Leur  ufage 
eft  de  les  attacher  avec  un  cordon  qui  leur  pafte  fous  le  menton  ,  &:  ja- 
mais ils  ne  les  ôtent  pour  faluer.  Ils  n'eftiment  les  chapeaux  que  dans  les 
voyages ,  &  le  Roi  en  a  de  toutes  fortes  de  couleurs  qui  ne  voyent  le 
jour  que  dans  ces  occafions.  Le  peuple,  qui  connoît  peu  cette  forte  de 
délicatelTe  ,  ne  daigne  feulement  pas  fe  couvrir  la  tête  contre  l'ardeur  du 
foleil,  on  n'employé  pour  cela  qu'un  fimple  morceau  de  toile.  A  l'égard 
des  chauffures ,  les  Mahométans  ont  introduit  à  Siam  la  coutume  de  porter 
des  babouches,  efpeces  de  fouliers  pointus  fans  talons  &  fans  quartier.  Les 
Siamois  quittent  ces  chauffures  avant  que  d'entrer  dans  les  appartements, 
afin  de  ne  les  point  falir.  D'ailleurs  le  refped  qu'ils  doivent  au  Roi  ou 
aux  perfonnus  du  plus  haur  rang,  les  oblige  d'avoir  les  pieds  nuds. 

Les  femmes  attachent  dittérèmment  des  hommes  leur  pagne  autour  de  Hj!>i!ier.:«;-.: 
leur  corps-,  car  elles  le  lailfent  tomber  dans  fa  largeur,  pour  former  une  <!«  f'n'.mïi. 
jupe  étroite  qui  leur  defcend  jufqu'à  la  moitié  des  jambes  j  au  lieu  que 
les  hommes  le  relèvent  entre  les  cuiftes  en  v  repaffant  l'un  des  deux  bouts 
qu'ils  tiennent  plus  long  que  l'autre,  &  qu'ils  attachent  par  derrière  au 
moyen  d'une  ceinture.  L'autre  bout  pend  par  devant,  &  lomme  les  Sia- 
mois n'ont  pas  de  poches,  ils  nouent  à  leur  pagne  leur  bourfc  de  bétel. 
JLies  hommes  riches,  ou  plus  propres  que  le  commun  du  neunle,  portent 
TcniÉ  Fil.  D  d  d  cl 
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d^ux  paqnes  Van  fur  l'autre ,  pour  conferver  un  air  de  propreté  ôc  de  fraichear 
(.  ^^^  à  celui  qui  eft  par  delfus.  Au  pagne  près,  les  femmes  font  communément 
'  nues,  de  elles  n'ont  pas  l'ufage  des  chemifes  de  moufTeline.  Dans  les  con- 
ditions relevées,  elles  portent  uneécharpe,  dont  elles  font  quelquefois  pafl'er 
les  bouts  autour  de  leurs  bras  ;  mais  le  be!  air  veut  qu'elles  mettent  fim- 
plement  cette  écharpe  fur  leur  fein,  &  qu'elles  en  abattent  un  peu  les 
plis.  Les  deux  bouts  jettes  delfus  les  épaules  pendent  par  derrière. 

Les  enfans  vont  fans  pagne  jufqu'à  l'âge  de  quatre  ou  cinq  ans ,  Se  quand 
ils  l'ont  une  fois  pris,  on  ne  cherche  point  à  le  leur  ôter  pour  les  châtier  i 
car  les  Siamois  trouvent  que  la  méthode  des  Européens  blelTe  la  pudeur. 
Les  Siamois  ont  tant  de  fcrupule  fur  ce  qui  concerne  la  bienicance  , 
qu'ils  ne  quittent  pas  leur  pagne  pour  fe  coucher ,  ou  pour  fe  baigner.  Ils 
fe  contentent  d'en  changer  fouvenr  pour  s'entretenir  le  corps  propre.  Les 
pagnes  d'une  certaine  beauté,  c'eft-â-dire,  ceux  qui  font  brodés,  ou  de 
toile  peinte  fort  fine,  ne  peuvent  être  portes  que  lorfque  le  Roi  en  a  ac- 
cordé la  petmilîlon.  C'eft  un  ufage  commun  parmi  tous  les  Sianiois  d'a- 
voir aux  trois  derniers  doigts  de  la  main  des  bagues,  dont  le  nombre  n'ell 
point  fixé.  Les  colliers  ne  font  pas  connus  à  Siam ,  mais  les  femmes  &  les 
enfants  de  l'un  &c  de  l'autre  fexe  n'oublient  pas  de  fe  parer  de  pendants 
d'oreilles.  Ces  ornements  ont  la  forme  d'une  poire  &  font  d'or,  d'argent 
ou  de  vermeil.  Les  jeunes  garçons  Se  les  jeunes  filles  de  bonne  maifon 
portent  des  bralTelets,  mais  feulement  jufqu'à  l'âge  de  fix  ou  fept  ans,  Se 
ils  ont  aux  bras  &  aux  jambes  des  anneaux  d'or  ou  d'argenr. 

Le  foin  des  Siamois  pour  leurs  perfonnes  les  occupe  prefque  fans  cefie. 
Ils  fe  baignent  trois  ou  quatre  fois  le  jour,  ôc  fe  parfumenr  en  plufieurs 
endroits  du  corps.  Ils  mettent  fur  leurs  lèvres  une  efpece  de  pomniade  de 
fenteur  qui  les  rend  encore  plus  pâles  qu'elles  ne  font  naturellement,  Sc 
ils  croiroient  faire  une  impolitefle  à  ceux  qu'ils  vont  voir,  s'ils  ne  fe  la- 
voient  pas  immédiatement  auparavant.  Ils  fe  lont  alors  une  marque  blan- 
che fur  là  poitrine  avec  de  la  craye,  pour  faire  connoître  qu'ils  fortent  du 
bain.  Ils  ont  deux  fortes  de  manière  de  le  prendre,  l'une  en  fe  mettant 
dans  l'eau ,  &  l'autre  en  s'en  taifant  répandre  fur  le  corps  à  diverfes  re- 
prifes;  &  cette  féconde  forte  de  bain  dure  quelquefois  plus  d'une  heure. 
Ils  n'ont  pas  befoin  de  faire  chautter  l'eau  pour  leurs  bains  domeftiques, 
parce  qu'elle  eft  alfez  chaude  par  elle-même.  Quoiqu'ils  afteclent  de  fe 
noircir  les  dents,  le  foin  qu'ils  en  prennent  eft  exrrcme.  Ils  lavent  leurs 
cheveux  avec  des  eaux  Si  des  huiles  p.arfumées,  &  ils  fe  fervent  de  peignes 
de  la  Chine,  qui  ne  font  qu'un  amns  de  pointes  ou  de  dents  liées  étroi- 
tement avec  du  fil  d'archal.  Ils  s'arrachent  la  barbe ,  dont  ils  ont  fort  peu 
pour  l'ordinaire  ;  mais  ils  ne  fe  coupent  jamais  les  ongles.  C'eft  une  beauté 
félon  eux,  &  ils  fe  contentent  de  les  tenir  propres, 
ifiirarchltcc-  ^'  '^^  Siamois  font  fimples  dans  leurs  habits,  ils  ne  le  font  pas  moins 
rnrc&icuismai-  dans  Icuts  logcments,  dans  leurs  ineubles  c?c  dans  leur  nourriture.  Leurs 
'"■'*■  maifons  font  petites,  mais  accompagnées  d'afTez  grands  efpaces.  Des  claies 

de  bambou  fendu,  fouvent  peu  ferrées,  en  font  les  pLinchers,  les  murs  5c 
les  combles.  Les  piliers  fur  lefquels  elles  font  élevées  pour  éviter  l'inon- 
dation, font  des  bambous  plus  ^ros  t]ue  la  jambe.  Leur  hauteur  au  deiru» 
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de  la  terre  eft  d'environ  treize  piciis,  parce  que  l'eau  s'élcvc-  quelquetois 

d'autant.  Le  nombre  des  piliers  tit  de  quatre  ou  (îx,  fut  lefquels  ils  mettent     c.,.,r,,c 
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en  travers  d  autres  bambous  au  lieu  de  poutres.  L  elcalier  clt  une  véritable 
échelle,  qui  pend  en  dehors  comme  celles  des  moulins  à  vent.  Les  érables 
mêmes  font  en  l'air,  avec  des  rampes  de  claies  par  où  les  animaux  peu- 
vent y  monter.  Le  foyer  des  maifons  eft  une  corbeille  pleine  de  tetre, 
loutenue  comme  un  trépied  fur  trois  bâtons. 

Les  grands  Officiers  de  la  Cour  ont  des  maifons  de  menuifeiie  qu'on 
prendroit  pour  de  grandes  atmoires.  Le  maître ,  fa  principale  femme  &c 
leurs  enfants  logent  feuls  dans  ce  bâtiment.  Chacune  des  autres  femmes 
avec  fes  enfants,  &:  chaque  efclave  avec  fa  famille  ont  de  petits  logements 
fépare's,  qui  compofent  autant  de  ménages  ditlérents,  mais  qui  font  ren- 
fermés dans  la  même  enceinte  de  bambous.  Les  Européens,  les  Chinois 
&c  les  Mores  habitués  dans  le  Royaume  de  Siam  ,  y  bâtilfent  des  maifons 
de  briques,  avec  des  appentis  en  forme  de  hangards  ouverts,  qui  arrêtent 
le  loleil  fans  ôter  l'air.  Les  appartements  de  ces  maifons  font  grands  & 
magnifiquement  ornés.  Le  P.alais  de  Siam,  celui  de  Louvo  &  plufieurs 
Pagodes  font  aullî  de  briques j  mais  ces  édifices  font  bas,  lie  n'ont  qu'un 
étage  comme  les  maifons  du  peuple.  La  forme  des  Pagodes  relfemble  aiïez 
à  celle  des  Chapelles  en  Europe,  mais  elles  n'ont  m  voûte,  ni  plafond, 
&  font  garnies  feulement  d'une  charpente  qui  foutient  les  tuiles.  Se  qui 
eft  vernilTée  de  rouge  *vec  quelques  filets  d'or.  Au  reite  les  Siamois  ne 
connoiflTent  pas  d'autre  ornement  extérieur  pour  les  Palais  &  les  Temples, 
que  dans  les  combles  qu'ils  couvrent  de  cette  forte  d'étain  qu'ils  nomment 
Caiiriy  ou  de  tuiles  vernilTées  de  jaune  à  la  manière  de  la  Cliine. 

Le  Palais  de  Siam  ne  lailfe  pas  de  fe  nommer  le  Palais  d'or,  parce  qu'il 
.-\  quelque  dorure  dans  l'intérieur.  Les  fallons  de  ce  même  Palais  &  ceux: 
de  celui  de  Louvo,  où  furent  reçus  des  Envoyés  de  France,  étoient  revêtus 
d'un  lambris  vernilTé  de  rouge,  avec  quelques  filets  &  des  feuillages  dorés. 
Les  planchers  étoient  couverts  de  tapis  de  pieds,  &  la  Loubere  vit  à  Louvo 
la  falle  de  l'Audience  déjà  toute  garnie  de  glaces  de  miroir,  que  Tefcadre 
Françoife  avoir  apportées  au  Roi  de  Siam.  Le  même  Voyageur  décrit  ainfi  la 
falle  du  Confeil.  Dans  le  fond,  dit-il,  il  y  avoir  un  fopha  de  la  forme  d'un 
grand  bois  de  lir,  dont  les  quenouilles  &  les  tringles  étoient  couvertes  d'une 
lame  d'or,  &  le  fond  garni  d'un  tapis.  D'ailleurs,  il  n'y  avoit  ni  rideaux, 
ni  aucune  autre  forte  de  garniture.  A  l'endroit  du  chevet  écoient  en  pile 
les  coulliiis  fur  lefquels  le  Roi  s'appuyoir.  Le  mur  à  droite  du  fopha  ofFroic 
un  beau  miroir,  que  le  Roi  de  France  avoit  envoyé  au  Roi  de  Siam.  On 
voyoit  encore  pour  unique  meuble  ,  un  fauteuil  doré ,  dans  lequel  ce  Prince 
fe  montra  aux  Envoyés,  &  un  Tiah,  c'eft-à-dire,  une  coupe  pour  le  bétel, 
haute  d'environ  deux  pieds,  revêtue  d'argent  fort  bien  travaillé,  &  dorée 
en  quelques  endroits. 

Les  bâtiments,  ou  maifons  des  Siamois  un  peu  diftingués,  n'ont  qu'un 
étage ,  non  plus  que  celles  de  tout  le  refte  des  habitants  du  pays  ;  mais  cet 
étage  eft  plus  ou  moins  élevé  du  rez  de  chauffée ,  fuivant  la  qualité  de 
celui  qui  occupe  le  logement.  On  voit  que  toutes  les  maifons,  pour  peu 
qu'elles  ayent  d'étendue,  ont  plulîeurs'  appartements  de  hauteur  inégale.  Le 
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logement  du  Roi ,  par  exemple ,  &  celui  de  fes  femmes  font  plus  élevés 
que  tout  le  refte  du  Palais ,  &  plus  une  pièce  en  eft  proche ,  plus  elle 
s'cleve  à  l'égard  de  celle  qui  la  précède.  Il  y  a  toujours  quelques  marches 
à  monter  de  l'une  à  l'autre  jufqu'à  la  dernière,  qui  fe  trouve  à  peu  de 
diftance  de  la  terre.  La  même  inégalité  s'obfcrve  dans  les  plalonds  Se  les 
toits,  qui  font  plus  bas,  à  mefure  qu'ils  couvrent  une  pièce  plus  balTe. 
Cette  fuccellion  de  toits  inégaux  eft  une  marque  diftindlive  des  degrés  de 
grandeur.  Le  Palais  de  Siam  en  a  fept,  qui  fortent  ainh  fucceÛivement  les 
uns  des  autres ,  &  les  grands  Officiers  en  ont  jufqu'à  trois.  Quelques  tours 
quarrées  qui  s'élèvent  en  divers  endroits  du  Palais  ont  auffi  plufieurs  com- 
bles. On  remarque  la  même  gradation  dans  les  Pagodes ,  &  lorfqu'elles 
ont  trois  toits,  le  plus  élevé  elt  pour  l'Idole,  &  les  deux  autres  pour  le 
peuple. 
Meubiîs  des        Lcs  meubles  de  la  plus  grande  partie  des  Siamois  font  peu  magnifiques. 

Jiaiaois.  JI5  conllftent  dans  des  lits,  une  table  Se  quelques  fiég.s.  Le  bois  de  lit  eft 

un  chaflis  fort  étroit  Se  natté ,  mais  flins  dollier  i!>c  lans  quenouilles ,  Se 
plufieurs  Siamois  n'ont  même  pour  tout  Ut  qu'une  natte  de  jonc.  Leur 
table  eft  un  plateau  à  bords  relevés  &  fans  pieds.  Des  nattes  de  joncs  plus 
ou  moins  fines  compofent  les  fiéges ,  Se  perfonne  ne  peut  fe  fervir  de 
tapis  de  pieds ,  fi  le  Roi  ne  lui  en  a  pas  fait  don.  Les  perfonnes  riches  ont  de 
plus  que  les  autres  des  coulîîns  pour  s'appuyer.  Tous  les  habitants  Naturels 
n'ont  à  table  ni  nappe,  ni  ferviettes,  ni  cuilliers,  ni  fourchettes,  ni  cou- 
teaux. On  leur  fert  des  morceaux  tout  coupés  dans  de  la  vailfelle  de  por- 
celaine ou  d'argile,  Se  ils  boivent  dans  des  vafes  de  cuivre.  Le  bois  fimple 
ou  vernilTé ,  le  coco  Se  le  bambou  font  la  matière  de  tous  les  aiitres  uf- 
tenfiles;  car  chez  les  Particuliers  on  voit  peu  de  vafes  d'or  ou  d'argent. 
Leurs  fceaux  à  puifer  de  l'eau  font  de  bambou  fort  proprement  entrelacé. 

On  attribue  à  la  chaleur  du  climat  le  peu  d'appétit  qu'on  remarque  parmi 
les  Siamois.  D'ailleurs,  ils  préparent  fort  mal  leurs  aliments,  Se  n'aimenc 
que  le  poilïon  pourri,  les  inteftins  des  animaux  terreftrcs  Se  des  infeéles 
grillés.  En  général  les  viandes  du  pays  font  coriaces,  peu  fucculentes  Sc 
indigeftes,  au  point  que  les  Europ-éens  qui  fcjournent  quelque  tcinps  à 
Siam  ,  font  embarralTcs  fur  le  choix  des  nourritures. 
Religion  du         Deux  Voyageurs  qui  ont  écrit  fur  le  fyftême  religieux  des  Siamois,  ne 

fy*  font  pas  d'accord  entr'eux  fur  plulieurs  articles.    L'un  (  i  )  allure  que  les 

Siamois  n'ont  dans  toute  leur  dodrrine  religieufe  aucune  idée  raifonnable 
de  la  Divinité;  qu'ils  ne  connoiiftnt  ni  l'érernité,  ni  la  fageffe,  ni  la  toute- 
puilTance  de  l'Etre  fuprême,  &  qu'ils  croyent  que  les  Dieux  qu'jls  adorent 
ont  été  des  hommes.  L'autre  (z) ,  fur  les  obfcrvatlons  duquel  on  doit  le 
plus  compter,  vu  (a  qualité  de  Théologien,  déclare  d'abord  que  la  Religioa 
Siamoife  eft  fort  bifatre.  Se  trop  difficile  à  approfondir.  Voici  néanmoins, 
félon  fon  témoignage,  ce  qu'on  a  pu  démêler  dans  une  matière  fi  obfcure. 
Les  Siamois  croyent  un  Dieu,  m^is  ils  entendent  par  ce  grand  nom  un 
Etre  compofé  d'efprit  Se  de  corps,  dont  le  propre  eft  de  fecourir  les  hom- 
mes. Ce  fecours  confifte  à  leur  Uounei  une  loi  ;  à  leur  prcfcrire  les  moyens 

(i)  La  Loubere. 
(î)  Le  P.  Tachard» 
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de  bien  vivre  -,  à  leur  enfeigner  la  véritable  Religion  &  les  fciences  qui  

fonr  nécellaircs  à  leurs  bt-foms.  Les  pcrtcclions  qu'ils  lui  attribuent  font  c  '"  "^  ^ 
l'allemblage  de  routes  les  vertus  morales  dans  leur  degré  le  plus  éminent  j 
qu'il  doit  à  l'exercice  continuel  qu'il  en  a  fait  dans  une  inhnité  de  corps 
par  lefquels  il  a  palfé.  Il  eft,  luivant  leurs  idées,  exempt  de  pallions,  iJc 
il  ne  relfent  aucun  mouvement  qui  puilfe  altérer  fa  tranquillité.  Avant 
que  d'arriver  à  ce  fublime  état ,  une  application  extrême  à  vaincre  fes 
paflTions  a  produit  dans  fon  corps  un  changement  fi  prodigieux ,  que  fon 
i'ang  en  ell  devenu  blanc.  Il  a  le  pouvoir  de  le  montrer,  ou  de  fe  rendre 
invifible  aux  yeux  des  hommes,  ik.  dans  un  inftant,  par  la  force  de  fes 
deiirs ,  il  peut  fe  tranfporter  d'une  exrrcmité  du  Monde  à  l'autre.  Il  fçait 
tout  y  mais  fa  fcience  n'eft  pas  renfermée  ,  comme  celle  des  hommes ,  dans 
une  fuire  de  raifonnements.  Elle  conlille  dans  une  vue  claire  &  fimple ,  qui 
lui  repréfente  tout  d'un  coup  les  préceptes  de  la  loi,  les  vices,  les  vertus 
&  les  fecrets  les  plus  cachés  de  la  Nature  j  le  palïc ,  le  préfent  &c  l'avenir; 
le  ciel ,  la  rerre ,  le  paradis ,  l'enfer  ;  toutes  les  parties  du  Monde  que  nous 
voyons ,  &  ce  qui  le  palfe  même  dans  d'autres  Mondes  que  nous  ne  con- 
noilfons  pas.  Il  fe  rappelle  avec  clarté  tout  ce  qui  lui  eft  arrivé  depuis  la 
première  tranfmigrarion  de  fon  ame  jufqu'à  la  dernière.  Après  cette  der- 
nière tranfmigration ,  le  Dieu  Siamois  meurt  pour  ne  plus  renaître ,  c'eft- 
à-dire,  qu'il  eft  délivré  pour  toujours  de  la  fenfibilité  aux  maux  de  la  vie. 
Alors  un  autre  Dieu  lui  fuccede,  &  le  règne  de  chaque  Divinité  diue  un 
certain  nombre  d'années. 

Après  ce  qui  a  été  dit  ci-devant  dans  le  chapitre  de  Malabar ,  touchant  le 
peu  de  fond  qu'il  y  a  à  taire  fur  ce  que  les  Voyageurs  nous  rapportent  du 
fyftême  religieux  des  différentes  contrées  des  Indes ,  il  doit  paroitre  furpre- 
nanr  que  je  falTe  ici  mention  du  récit  que  le  P.  Tachard  en  a  fait,  &  c'eft 
au  premier  coup  d'ceil  me  trouver  en  contradidbion  avec  moi-même.  Je 
vais  donc  répondre  d'avance  aux  reproches  qu'on  pourroit  me  faire  là- 
delTus ,  ôc  fans  ceffer  d'infifter  lur  le  peu  de  foi  qu'on  doit  ajouter  aux 
relations  des  Voyageurs  à  ce  fujet,  j'ai  cru  devoir  donner  un  échantillon 
de  ce  qu'on  lit  dans  ces  relations.  Par  cet  échantillon  on  fe  trouve  en  état 
de  juger  combien  il  règne  d'obfcurité  &  de  fentiments  contraires  les  uns 
aux  autres  dans  les  defcriptions  des  Voyageurs ,  fur  les  opinions  religieufes 
des  peuples  éloignés  de  notre  région.  Dans  tous  les  détails  que  je  donnerai 
parla  fuite  des  aunes  habitants  de  l'Inde,  je  ne  parlerai  plus  de  Religion. 

Le  nom  que  les  Pornigais  onr  donné  aux  Prêtres  ou  Religieux  à  Siam ,  TilapoîM. 
eft  celui  de  Talapoins ,  &  ce  nom  rire  fon  origine  de  l'efpece  d'évenrail 
que  ces  Prêtres  ont  prefque  toujours  à  la  main ,  &  cjui  s'appelle  Talapa. 
Les  Talapoins,  dans  la  langue  de  leur  pays,  s'appellent  Tchaoucou;  mais 
comme  le  nom  de  Talapoins  a  prévalu  dans  l'efprit  des  Européens,  je  n'en 
donnerai  pas  d'autres  à  ces  efpeces  de  Religieux.  Il  y  en  a  parmi  eux  qui 
vivent  dans  les  bois  ,  atin  de  n'avoir  aucun  commerce  avec  les  hommes ,. 
&  ceux-là  font  regardés  avec  vme  grande  vénération.  Les  autres,  qui  font 
plus  nombreux ,  font  habitués  dans  les  villes  &  dans  les  villages.  Le  peuple 
croit  que  leur  inftirut  vient  du  ciel ,  &  qu'il  fur  apporté  fur  la  rerre  par 
uii  Ange.   Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que  l'cfprit  de  leur  inftitution  eft 
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de  racheter  par  une  vie  pénicente  les  péchés  de  ceux  qui  leur  font  l'au- 

^.  ^  ^  *  mone.  Les  Couvents  des  Tabpoins  occupent  un  grand  terrein  ciuarté ,  qui 
■  efl  environné  d'une  clôture  de  bambou.  Le  centre  étant  la  place  q  honneur, 
fuivant  l'idée  des  Siamois,  les  Talapoins  placent  leur  Temple  directement 
au  milieu  de  leur  enclos.  Les  extrémités  de  l'efpace ,  le  long  de  la  clôture , 
font  bordées  par  des  cellules,  quelquefois  en  double  &  triple  rang.  Ces 
cellules  font  autant  de  petites  maifons  ifolées  qu'on  élevé  lur  des  piliers 
pour  les  preferver  des  inondations ,  &  celle  du  Supérieur  eft  diltinguee  par 
fa  grandeur  Ik  fon  élévation.  Le  terrein  que  le  Temple  contient  eil  bordé 
par  quatre  murs,  qui  billènt  entr'eux  &c  les  cellules  un  vaite  efpace,  au- 
quel on  peut  donner  le  nom  de  cour.  Dans  quelques  Couvents ,  ces  murs 
ne  tiennent  à  aucim  bâtiment,  &  ne  fervent  qu'à  renfermer  le  Temple  & 
plufieurs  pyramides  ^  dans  d'autres  on  fait  le  long  des  murs  régner  des  ga- 
leries couvertes ,  qui  relfemblent  aux  cloîtres  d'Europe ,  &  fur  un  contre- 
mur  à  hauteur  d'appui ,  bâti  autour  de  ces  galeiies ,  on  voit  une  fuite  d'I- 
doles fouvent  parfaitement  bien  dorées. 

Les  Talapouis  font  divifés  en  quatre  Ordres ,  fçavoir ,  celui  des  Nens  ou 
Oc-Nens,  celui  des  Picous,  celui  des  Bddlouangs  &  celui  des  Sancraxs.  Les 
Nens  font  comnie  des  Novices ,  &  leur  état  approche  de  celui  des  Clercs 
en  Europe.  Les  Picous  peuvent  être  comparés  a  nos  Diacres,  &  les  Bad- 
louangs  à  nos  Prêtres.  L'Ordre  des  Sancrats  eft  le  plus  coniîderable ,  &  répond 
en  quelque  façon  au  titre  &  au  pouvoir  de  nos  Evêques.  La  fonction  des  Nens 
eft  de  fervir  les  Badlouangs ,  qui  ont  chacun  deux  ou  trois  de  ces  petits  Moines 
dans  leurs  cellules.  Quoique  l'état  des  Nens  ne  toit  pas  ceiifé  entièrement  Re- 
ligieux ,  ils  ne  lailfent  pas  de  porter  l'habit  de  1  Ordre ,  &  de  fe  rafer  la  tète 
&  les  fourcils  comme  les  autres  Moines.  On.  les  reçoit  dès  l'âge  de  cinq  ou 
fix  ans ,  &  il  y  en  a  plulieurs  qui  vieillilfent  dans  cette  condition ,  &:  dans 
l'exacl:e  obfervation  du  cclibat  auquel  la  règle  les  engage.  Les  Prêtres  ne 
mangent  point  en  communauté ,  6c  quoiqu'ils  exercent  l'hofpitalité  à  l'égard 
des  féculiers ,  fans  en  excepter  les  Chrétiens ,  il  leur  eft  défendu  de  fe 
communiquer  les  aumônes  qu'ils  reçoivent.  L'unique  but  de  cet  ufage 
eft  apparemment  de  les  alfujettir  tous  à  la  fatigue  de  la  quête.  Les  Tala- 
poins ont  aux  deux  côtés  de  la  porte  de  leurs  cellules  deux  loges,  pour 
recevoir  les  paftants  qui  leur  demandent  une  retraite  pendant  la  nuit. 

Tous  les  Talapoins,  de  quelqu'ordrc  qu'ils  foient,  font  vêtus  de  même, 
&  ont  la  tète  &  les  pieds  nuds  comme  le  refte  du  peuple.  Quatre  pièces, 
outre  le  pagne  ,  compofent  leur  habillement  j  l'une  nommée  Angfa  ,  eft  une 
cfpéce  de  bandoulière,  large  de  cinq  ou  fix  pouces,  qui  leur  defcsnd  de 
Tépaule  gauche  fur  la  hanche  droite,  où  elle  s'attache  avec  un  feul  bouton. 
La  féconde  pièce,  eft  une  efpéce  de  fcapulaire  de  toile  jaune  ,  qui  a  exprès 
plufieurs  pièces  en  différents  endroits.  Ce  Icapulaire  delcend  jufqu'aux  pieds, 
par  derrière  &  pat  devant ,  mais  il  laifte  les  deux  bras  fibres.  L'épaule 
gauche  des  Talapoins  eft  encore  chargée  d'un  autre  morceau  de  toile,  qu'ils 
portent  en  forme  de  chaperon ,  &  qui  eft  quelquefois  rouge.  La  quatrième 
pièce  de  l'habillement  eft  enfin  une  forte  d'ccharpe  qui  fer:  à  entourer  le 
corps,  &  à  foutenir  le  chaperon  &;  la  bandoulière.  L'ufage  des  chcmifes 
de  moulfelins  C;c  des  veftcs  eft  interdit  aux  Talapoins,  &  pour  quCter,  ils 
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©nt  on  bafllii  de  fer  dans  lequel  on  met  les  aumônes  qu'on  leur  fait;  mais  ~ 


ils  doivent  porter  ce  ballin  dans  un  fac  de  toile  qui  leur  pend  du  côté  gauche,     Siamois 
aux  deux  boucs  d'un  cordon  palTc  en  baudrier  lut  l'épaule  droite.  Lorfqu'ils 
forcent  ils  ont  fans  celfe  à  la  main  une  force  de  parafol  qui  fe  nomme  Ta- 
lapa,  ik  qui  les  garantie  des  ardeurs  du  foleil. 

Ces  Prêtres  fc  rafent  la  barbe,  la  tête  &  les  fourcils ,  &:  comme  per- 
fonnc  ne  peut  toucher  à  la  tête  des  Supérieurs  fans  leur  manquer  de  ref- 
ped,  ils  lonr  obligés  de  fe  rafer  eux-mêmes.  La  même  raifon  ne  permet 
pas  aux  jeunes  Talapoins  de  rafer  les  vieux  ;  mais  ces  derniers  rafent  les 
jeunes,  &  fe  rendent  mutuellement  le  même  fervice  entr'eux.  Les  jours 
réglés  pour  fe  rafer  arrivent  au  renouvellement  de  la  lune,  &:  lorfqu'elle 
entre  dans  fon  plein.  Tous  les  Siamois,  Religieux  &  Laïcs,  fandifient  ces 
grands  jours  parle  jeiine,  depuis  midi  jufqu'au  lendemain  matin.  Le  peuple 
ne  va  point  à  la  pêche  ces  jours-là,  &  porte  aux  Couvents  diverfes  fortes 
d'aumônes,  dont  les  principales  font  de  l'argent,  des  fruits,  des  pagnes  Se 
des  bêtes.  Si  les  bctes  font  mortes  elles  fervent  de  nourriture  aux  Tala- 
poins, &  fi  elles  font  vivantes,  ils  les  laiflent  courir  autour  du  Temple, 
Se  n'y  peuvent  toucher,  fuivant  leur  règle,  que  lorfqu'elles  meurent  d'elles- 
mêmes.  On  voit  même  près  de  pUifieurs  Temples  un  réfervoir  d'eau  pour 
le  poilTon  vivant  qu'on  apporte  en  aumône. 

Tout  Badlouang  peut  initier  les  Ncns  ;  mais  les  Sancrats  feuls  ont  droit  Réception  d'un 
de  recevoir  les  Badlouangs  &  les  Picous.  Il  faut  que  ces  derniers  ayent  au  '"'""• 
moins  vingt  ans  pour  entrer  dans  leur  Ordre,  &  vingt  Se  un  pour  être 
admis  à  celui  des  Badlouangs.  Dans  la  confecration  des  Picous,  le  San- 
crat  récite  fur  eux  quelques  prières.  Il  les  exhorte  enfuite  à  obferver  ponc- 
tuellement les  préceptes  de  la  loi  à  laquelle  ils  s'aflrujettiiïent  •,  de  veiller 
k  la  garde  du  Temple  &  des  Idoles  j  de  renir  l'un  &  les  autres  dans  une 
grande  propreté;  de  veiller  à  la  confervation  des  anciens  rits,  &  de  ne 
foufFrir  aucun  changement  en  matière  de  culte. 

Les  Badlouangs  font  reçus  avec  plus  d'appareil  que  les  Picous.  Il  faut  Réc-ptùm  rf'im 
d'abord  que  celui  qui  poftule  pour  entrer  dans  cet  Ordre,  fe  préfente  de-  Batiiouarg. 
vant  le  Sancrat,  fe  profterne  à  (es  pieds,  lui  témoigne  un  vif  empreiïè- 
ment  d'être  initié.  Se  promette  une  fomme  d'argent.  Au  jour  fixé  pour  la 
cérémonie ,  le  Sancrat  récite  fur  le  poftulant  les  prières  ordinaires ,  8e  lui 
met  entte  les  mains  une  gtande  lifte,  où  font  écrits  tous  les  commande- 
ments de  la  loi.  Le  Récipiendaire  eft  alors  porté  en  triomphe  fur  les  épaules 
de  plufieurs  hommes,  Se  le  peuple  l'accompagne  avec  des  inflruments  de 
mufique,  lui  donnant  grand  nombre  de  bénédiétions.  Si  le  Badlouanw  fe 
trouve  en  état  de  faire  une  certaine  dépenfe ,  la  fête  de  fa  réception  eft 
plus  brillante,  Se  il  eft  placé  dans  un  balon  (i")  doré  conduit  par  un  grand 
nombre  de  rameurs.  Se  accompagné  d'une  longue  fuite  de  balons  fore  pro- 
pres. Prefque  tous  les  Badlouangs  reçoivent  ces  honneurs,  parce  que  pour 
fubvenir  aux  frais  que  leur  coûte  cette  journée,  ils  ont  coutume  quelque 
temps  auparavant  de  faire  une  quête  dans  la  ville  Se  dans  les  campagnes. 
Leurs  parents  quêtent  auflî  en  faveur  du  poftulant,  &  chacun  donne  volontiers 
ce  qu'il  faut. 

(i)  Efpece  de  bateau  dont  on  verra  plus  bas  la  defcrlption. 
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^^™*"^^  Chaque  Couvent  de  Talapoins  a  un  Supérieur  qui  porte  le  titre  de 
c  ^^*  Tchaou-yaty  c'eft-à-dire.  Seigneur  ou  Maître  du  Couvent;  mais  tous  les 
^'  Supérieurs  ne  font  pas  égaux  en  dignité.  Le  premier  degré  eft  celui  de 
Sancrat,  &  de  tous  les  Sancrats  celui  du  Palais  eft  le  plus  révéré.  Cepen- 
dant les  Sancrars  n'ont  aucune  jurifdiction  les  uns  fur  les  autres,  &  les 
Millionnaires  ont  comparé  les  Sancrats  aux  Evoques,  &  les  fimples  Supé- 
rieurs aux  Curés.  En  etFet,  fuivant  le  témoignage  de  la  Loubere,  les  pre- 
miers ont  feuls  le  droit  de  faire  des  Talapoins,  comme  nos  Evêques  ont 
celui  d'ordonner  des  Prêtres.  D'ailleurs  les  Sancrats  n'ont  aucune  puilTance 
juridique,  ni  toute  autre  efpece  d'autorité  fur  le  peuple,  ni  même  fur  les 
Talapoins  qui  ne  font  pas  de  leur  Couvent ,  &:  leurs  prérogatives  fe  ré- 
duifent  à  gouverner  certains  Couvents  qui  ne  peuvent  l'être  que  par  des 
Sancrats.  La  marque  extérieure  qui  fert  à  faire  reconnoîcre  ces  Couvents 
de  ceux  qui  n'ont  que  des  Tchaou-Vats,  ou  fimples  Supérieurs,  eft  ua 
amas  de  pierres  placées  de  diftance  en  diftance  autour  du  Temple,  &  qui 
ont  une  relfemblance  éloignée  avec  des  mitres  pofées  fur  un  pied  d'eftal. 
Le  nombre  des  Sancrats  eft  peu  confiderable ,  car  on  n'en  voit  jamais  plus 
de  huit,  mais  ils  font  au  moins  deux  à  la  fois.  Le  Roi  donne  aux  prin- 
cipaux d'entr'eux  un  nom,  un  parafol,  une  cliaife  &c  des  hommes  pour  la 
porter,  lorfqu'ils  fe  rendent  au  Palais. 

Les  Talapoins ,  de  quelque  clalfe  qu'ils  foient ,  ne  fe  lient  par  aucun 
VŒU ,  &  pv.nivent  rentrer  dans  le  monde  auditôt  qu'ils  font  fatigues  du  joug 
monaftiqne.  Tant  qu'ils  vivent  dans  le  cloître,  ils  font  exempts  des  corvées 
&  des  impofitions,  &  cet  aftpanchllfement  feroit  caufe  qu'une  multitude 
de  Siamois  embralferoit  l'état  religieux ,  li  le  Roi  de  Siam ,  pour  prévenir 
un  femblable  inconvénient,  n'eût  établi  qu'on  les  examineroit  rigoureufe- 
ment  fur  leur  fcience,  c'eft  à-dire,  s'ils  connoiiroient  parfaitement  la  langue 
du  pays  &  les  livres  de  la  Nation.  Cette  loi  a  diminué  le  nombre  des 
Talapoins ,  parce  que  l'indolence  naturelle  aux  Siamois  leur  fait  regarder 
avec  effroi  la  fatigue  que  toute  efpece  d'étude  leut  occafionnetoit.  De  plus, 
fi  pendant  tout  le  temps  qu'ils  demeutent  dans  leur  profeflion  ils  man- 
quoient  à  l'obligation  où  ils  fe  trouvent  de  garder  le  célibat,  5c  que  le  Roi 
en  fût  informé,  il  les  condamneroit  f\ns  remiffion  à  la  peine  du  feu.  Les 
Talapoins  fuffîfamment  inftruits  de  tout  ce  qu'ils  doivent  fçavoir,  &:  fur  la 
conduite  defquels  il  n'y  a  rien  à  reprendre,  font  chargés  d'expliquer  au 
peuple  la  doftrine  contenue  dans  leurs  livres.  Les  jours  marqués  pour  leurs 
prédications  font  le  lendemain  de  toutes  les  nouvelles  &  de  toutes  les 
pleines  lunes. 

Lorfque  la  rivière  eft  enflée,  les  Talapoins  commencent  une  efpece  de 
carême  qui  dure  autant  que  l'inondation  ,  &  qui  confiftc  dans  un  jeûne , 
ou  une  privation  de  toutes  forres  d'aliments  depuis  midi  jufqu'au  lende- 
main. Pendant  ce  temps  ils  prêchent  tous  les  jours  depuis  lîx  heures  du 
matin  jufqu'à  midi,  &  depuis  une  heure  après  midi  julqu'à  cinq  heures 
du  foir.  Le  Prédicateur  eft  aflis  les  jambes  croifées  dans  un  lauteuil  élevé, 
&  pluficurs  Talapoins  fe  fuccedcnt  dans  cet  office.  Le  peuple  eft  allidu  à 
entendre  ces  fermons  qu'il  applaudit  par  quelques  mots  d'ufage  en  çq% 
occafions.  Le  moment  où  le  Prédicateur  fott  de  fon  fauteuil  eft  celui  qù 
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il  reçoit  les  aumônes  qu'on  lui  veut  faire  ;  de  forte  que  les  Talapoins  qui 

peuvent  fouvent  prcchcr  ne  manquent  jamais  de  s'enricliir.  Outre  leur  ca-     c  ^  ^  '  . 
rême,  ces  Religieux  font  tous  les  ans  une  retraite  de  trois  femaines,  &  » 

redoublent  leurs  aulleritcs.  Pour  fe  recueillir  davantage,  ils  quittent  leur 
Couvent,  &  vont  camper  au  milieu  des  bois  fous  de  petites  hutes  qu'ils 
bâtilfent  exprès.  Ils  ont  fom  de  publier  que  les  bctes  tcroces  n'oferoienc 
leur  faire  aucun  mal ,  &c  qu'ils  ne  fongent  pas  même  à  fe  garantir  de  leur 
approche:  mais,  fuivant  la  remarque  de  la  Loubere,  il  y  a  tout  lieu  de 
croire  qu'ils  prennent  fecrettement  leurs  précautions. 

La  vie  ordinaire  que  mènent  les  Talapoins  eft  alTez  unie.  Ils  ne  fe  Icvenc 
que  lorfqu'ils  voyent  alTez  clair  pour  dilHnguer  les  veines  de  leurs  mains. 
C'ell  un  des  préceptes  de  leur  règle  ,  (k  ils  pécheroient  s'ils  foitoient  plutôt 
du  lit,  parce  que  comme  il  leur  eft  expreifément  défendu  doter  la  vie  à 
aucun  être,  ils  pourroient  tuer  dans  l'obfcuritc  quelque  infeébe  qui  fe  trou- 
veroit  fous  leurs  pieds.  Dès  qu'ils  font  levés,  ils  fe  rendent  au  Temple, 
&  y  font  l'office  pendant  deux  heures,  aflis  fur  des  nattes  les  jambes  croi- 
(ées.  Se  chantant  à  deux  chœurs  fur  un  ton  qui  reflemble  à  la  pfilmodie. 
L'office  qu'ils  récirent  eft,  à  ce  qu'on  imagine,  un  abrégé  de  la  vie  de  leui: 
Légillateur,  qu'ils  interrompent  de  temps  en  temps  par  quelques  ades 
d'adoration.  Auffitôt  que  l'office  eft  achevé,  ils  s'occupent  à  balayer  le 
Temple ,  à  orner  les  autels  &  à  d'autres  exercices  de  cette  nature.  Enfuite 
chacun  rentre  dans  fa  cellule ,  &  ceux  qui  ne  reçoivent  point  de  fecours 
particuliers  de  leur  famille,  vont  quêter  dans  le  voifinage  du  Temple.  Si 
un  Religieux  veut  fortir  du  Couvent,  même  pour  la  quête,  il  en  demande 
la  permiillon  à  fon  Supérieur,  &  dans  cette  intention,  il  fe  met  à  genoux, 
lo  vifage  incliné  vers  la  terre,  &  prend  des  deux  mains,  pour  le  mettre 
fur  fa  tête,  un  des  pieds  du  Supérieur.  Celui-ci  entend  ce  que  cette  fou- 
milfion  veut  dire,  &  il  accorde  ce  que  le  Religieux  lui  demande  en  lui 
impofant  fa  main  droite  fur  le  corps.  Les  Talapoins  qui  vont  quêter  fe 
préfentent  aux  portes  des  maifons  fans  proférer  une  feule  parole ,  reçoi- 
vent avec  reconnoidance  ce  qu'on  leur  donne,  &  fe  retirent  modeftcmenc 
lorfqu'on  les  refufc;  ce  qui  arrive  rarement.  L'heure  de  leur  repas  eft  celle 
de  midi ,  Se  le  refte  du  jour  ils  ne  vivent  que  de  fruits.  Depuis  midi ,  les 
Talapoins  palfent  le  refte  de  la  journée  dans  la  retraite,  dans  la  médita- 
tion, dans  l'étude  de  leurs  livres  îacrés,  dans  la  pratique  de  plufieurs  aufté- 
rités,  &  dans  le  repentir  de  fes  fautes.  Sur  le  foir  tous  lec  Religieux  re- 
tournent au  Temple,  &  font  le  même  office  que  le  matin. 

Les  Talapouines  font  des  femmes  qui  vivent  en  communauté  avec  les  TiUi-oumct. 
Talapoins,  mais  dans  des  cellules  féparées.  Elles  ne  lont  admifes  qu'à  l'âge 
de  cinquante  ans ,  &  ce  n'eft  pas  une  néceflué  que  les  Sancrats  leur  donnent 
l'habit  de  l'Ordre  qui  eft  blanc.  Un  fimple  Supérieur  préfide  à  leur  récep- 
tion,  comme  à  celle  des  Nens,  &  quoique  ces  femmes  fe  rafent  la  tête  & 
les  fourcils,  ainfi  que  les  Talapoins,  &  qu'elles  fuivent  à  peu  près  la  même 
règle,  «lies  ne  pafflnt  pas  tout- à- fait  pour  Religieufes.  Leur  principal 
emploi  dt  d'a(J]fter  à  l'office  du  matin  Se  du  foir,  d'apprêter  le  repas  des 
Moines,  &  de  vlfiter  les  pauvres  &:  les  malades.  Elles  s'engagent  à  garder 
Ip  célrbat;  ccpenda'iC  lorfqu'elles  s'écartent  de  l'obligation  qu'elles  ont  corx- 
Tome  m.  Eeee 
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traitée  à  cet  égard ,  ou  ne  les  punie  pas  avec  autant  de  rigueur  que  les 
hommes.  Au  lieu  de  les  condamner  au  feu,  qui  eft  le  fupplice  d'un  Ta- 
lapoin  furpris  en  galanterie  avec  une  femme ,  on  livre  lesTalapouines  à  leur 
propre  famille,  qui  fe  venge,  par  une  rude  ballonnade,  de  l'atFront  qu'elle 
reçoit.  Les  Religieux  Siamois  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  ne  peuvent  frappef 
perfonne. 

Les  Sancrats,  à  ce  qu'on  prétend,  font  nommés  par  le  Roi  feul-,  à  l'é- 
gard des  Supe'rieurs  ordinaires,  ils  fe  font  à  la  pluralité  des  voix,  &  le 
choix  tombe  ordinairement  fur  le  plus  vieux  Se  le  plus  fçavant  Talapoin. 
Si  un  Particulier  par  piccé  ou  par  d'autres  raifons  fait  bâtir  un  Temple,  it 
choifit  lui-même  quelque  ancien  Talapoin  pour  Supérieur  de  ce  nouvel  éta- 
bliirement ,  &  le  Couvent  fe  forme  peu  à  peu  autour  du  Temple ,  &  à 
mefure  qu'il  fe  préfente  de  nouveaux  fujets.  Chaque  cellule  fe  bâtit  ainfii 
à  l'arrivée  de  celui  qui  doit  l'occuper. 

Les  préceptes  de  la  loi  que  les  Talapoins  doivent  fuivre ,  font  très-multi- 
plie'sj  &  deviennent  pour  la  plupart  tort  minutieux;  mais  les  principaux  & 
ceux  qui  paroiflent  les  plus  railonnables,  lont  au  nombre  de  dix,  &  confiftent 
I  ".  à  ne  point  mentir  -,  2".  à  ne  point  voler  ;  3'^  a.  ne  trompere  perfonne  ; 
4".  à  ne  point  rendre  de  faux  te'moignages  ;  5".  à  n'avoir  point  commerce  avec 
la  femme  d'autrui  j  6".  à  ne  pas  mcme  defirer  en  jouir  ;  7".  à  ne  point  tuer  les 
hommes  ;  8".  à  ne  point  ôter  la  vie  même  aux  animaux  -,  9°.  à  ne  fe  point  met- 
tre en  colère ,  &  i  o".  enfin  à  ne  faire  ufage  d'aucune  liqueur  forte.  Suivant  le 
P.  Tachard  les  laies  doivent  pratiquer  exaftement  les  huit  premiers  préceptes  j 
mais  félon  la  Loubere  ces  préceptes  fe  rcduifent  à  cinq  ,  &  obligent  à  ne 
tuer  perfonne  ;  à  ne  rien  dérober  ;  à  ne  commettre  aucune  impureté  ;  à  ne 
pas  mentir  ;  &  à  ne  pas  boire  de  liqueur  qui  puilTe  enivrer.  Le  dernier  Voya- 
geur ajoute  que  la  perfe6\ion  de  la  loi  n'eft  que  pour  les  Talapoins ,  quoi- 
que perfonne  ne  puilTe ,  fans  faire  une  faute ,  violer  quelques-uns  de  ces  com- 
mandements. Un  Talapoin  pèche,  fi  en  marchant  dans  les  rues,  il  n'a  pa3 
fes  fens  recueillis.  Il  pèche  encore  s'il  fe  mêle  des  affaires  de  l'Etat ,  s'il 
toufle  pour  s'attirer  les  regards  d'une  femme,  s'il  ufe  de  parfums  pour  plaire, 
ou  s'il  i'e  pare  avec  trop  de  foin. 
Mariagîj  <les  On  marie  àSiam  les  filles  fort  jeunes,  &  on  n'en  voit  gueres  qui  palTent 
douze  ans  fans  être  demandées  en  mariage.  Ce  font  toujours  des  femmes 
âgées ,  &  à  qui  on  reconnoît  une  bonne  réputation ,  qui  font  chargées  par 
les  parents  d'un  garçon  ,  de  faire  à  ceux  de  la  fille  des  propofitions  d'al- 
liance. Si  les  parents  de  la  fille ,  après  avoir  confulté  fon  goût ,  font  dans 
l'intention  de  rendre  une  réponfe  favorable  j  ils  prennent  l'heure  de  la  naif- 
fance  du  garçon ,  &  donnent  aux  vieilles  courtières ,  l'heure  à  laquelle  la  fille 
ell  née,  afin  que  les  parents  du  garçon  puiflent  faire  leur  examen.  De  part 
&  d'autre  on  s'adrelT'e  aux  Devins ,  pour  Içavoir  fi  le  mariage  fubfiflera  iàns 
divorce  jufqu'à  la  mort  de  l'un  des  deux  époux.  Le  Devin  tire  prefque  toujours 
un  augure  avantageux,  .\  moins  qu'il  ne  foit  porté  à  annoncer  le  contraire  pai 
quelque  motif  extr.-iordinaire.  Auifitùt  aprcs  la  dccifion  du  Devin  ,  le  jeune 
homme  rend  trois  vifites  h  fa  prétendue,  &  lui  porte  un  fimple  prcfcnt  de 
bétel  &  de  fruits.  Les  parents  des  deux  familles  aliiflcnt  à  la  troifieme  vifite, 
&i  on  compte  en  leur  prcièncc  U  doc  de  U  mariée,  &  le  bica  de  l'époux. 
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afin  qu'en  cas  de  divorce  ,  chacun  puifTe  reprendre  ce  qu'il  a  mis  dans  la 
focieté.  On  remet  le  tout  entre  les  mains  du  mari  6c  devant  plulîeuts  té- 
moins ;  car  il  n'y  pas  d'afte  en  ces  occalions.  Les  nouveaux  mariés  reçoivent 
des  prél'cDts  de  tous  ceux  qui  compofent  leurs  familles ,  &  la  fèie  des  noces 
ne  tarde  pas  à  commencer. 

Cette  fête  fe  célèbre  chez  les  parents  de  la  fille,  avec  les  réjouiïïànces  qui 
accompagnent  prefque  par-tout  une  femblable  cérémonie.  On  conflruit  ex- 
près une  lalle  où  fe  rendent  dans  leur  plus  grande  parure  les  perfonnes  qui 
font  invitées.  Les  convives  fe  font  toujours  fuivre  par  leurs  efclaves,  qui 
mangent  ordinairement  les  reftes  du  feftin  qu'on  a  coutume  de  faire.  Si  les 
mariés  font  diftingués  par  leur  rang  ,  ou  par  leurs  richefles ,  on  fait  venir 
dans  la  làlle  d'alTemblée ,  des  danleurs  de  profelîîon  ,  ëc  d'autres  gens  de 
cette  efpece  pour  amufet  les  époux ,  leurs  parents  Se  leurs  amis  ;  car  il  n'efl 
point  d'ufage  qu'ils  fe  mêlent  aux  danies  ni  les  uns  ni  les  autres.  Lorfqu'on 
cft  forti  de  table,  &  que  les  danies  ont  duré  allez  longtemps,  on  promené 
les  mariés  en  balons  ,  ou  fur  des  brancards  que  portent  les  garçons  de  la 
noce.  Au  retour  de  la  promenade  ,  on  fe  ralTemble  dans  la  falle  du  feftin  , 
on  foupe ,  on  prend  de  nouveaux  divertlifements ,  &  on  ne  fonge  à  fe  reti- 
rer qu'au  milieu  de  la  nuit.  De  ce  moment  l'époux  entre  dans  tous  les  droits 
que  lui  donne  le  mariage,  qiù  comme  on  peut  voir,  fe  fait  fans  aucune  cé- 
rémonie de  religion.  Les  mariages  fe  font  de  même  dans  tous  les  états  , 
mais  avec  plus  ou  moins  de  dépenfe ,  fuivant  les  facultés  des  contraélans. 
La  feule  diftinélion  qu'on  remarque  lorfqu'on  marie  la  fille  d'un  Mandarin  , 
eft  de  lui  voir  fur  la  tête  un  cercle  d'or ,  que  les  Mandarins  portent  à  leurs 
bonnets  de  cérémonie. 

Les  Siamois  ont  tous  la  liberté  de  prendre  plufieurs  femmes,  mais  les 
hommes  du  commun  s'en  tiennent  communément  à  une  feule  j  &  û  les 
grands  ou  les  riches  en  époufent  plus  d'une  ,  c'eft  moins  par  débauche  que 
par  affeftation  de  grandeur.  Toutes  les  femmes  d'un  même  mari ,  ne  jouil^ 
fent  pas  du  même  rang.  Se  il  n'y  en  a  qu'une  ,  ainfî  que  dans  beaucoup  d'au- 
tres pays ,  qui  ait  proprement  la  qualité  d'époufe.  Les  autres  ne  font  tou- 
jours que  des  efpeces  d'efclaves,  parce  qu'elles  ont  été  achetées,  &  le  ma- 
riage de  ces  dernières  fe  fait  fans  aucune  cérémonie.  Ces  femmes  portent 
le  nom  de  petites  femmes  ,  font  foumifes  à  la  première ,  &  peuvent  être 
vendues  à  la  mort  de  leur  mari.  Les  enfants  qui  naiflent  d'elles  nomment 
leur  père  Po-Tchaou,  c'eft- à-dire,  Pere-Seigneur,  au  lieu  que  ceux  de  la 
première  femme  lui  donnent  fimplement  le  nom  de  Po,  qui  fignifie  père. 
Le  mariage  ert  défendu  à  Siam  dans  les  premiers  degrés  de  parenté,  mais 
il  eft  permis  entre  les  coufins  germains ,  &  un  homme  peut  épouler  les 
deux  fœurs  l'une  après  l'autre ,  c'e(l-à-dire  qu'il  eft  en  droit  de  prendre  la 
féconde  après  la  mort  de  la  première. 

Dans  les  familles  paiticulieres ,  la  fuccefîîon  appartient  entièrement  aux 
enfants  de  la  principale  femme,  qui  ne  peuvent  hériter  néanmoins  qu'après 
la  mort  de  leur  père  &  de  leur  mère;  car  ils  n'ont  rien  à  prétendre  tant  que 
l'un  des  deux  eft  encore  vivant.  A  la  mort  du  père  &  de  fa  principale  époulè, 
les  enfans  qu'ils  ont  eus  divifent  leur  fucceffion  en  parties  égales,  &  chacun 
prend  la  fiennc  fans  conteftation.  Les  petites  femmes  &  leurs  enfans  n'ont 
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r  ien  à  réclamer ,  &  ne  pofledent  uniquement  que  ce  qu'ils  ont  reçu  da  chef 

Siamois  ^^  famille  avant  qu'il  mourût  ,  ou  ce  que  l'héritier  veut  bien  leur  aban- 
donner. Souvent  les  filles  nées  des  petites  femmes,  font  vendues  pour  être 
aiîujetties  à  la  même  condition  que  leur  mère. 

Les  principales  richelTes  des  Siamois  confîftent  en  meubles,  &  ils  achè- 
tent rarement  des  terres,  parce  qu'ils  n'en  peuvent  pas  acquérir  la  pleine  pro- 
priété. Quoique  la  loi  du  pays  rende  les  terres  héréditaires  dans  les  famil- 
les, &  qu'elle  lailfc  aux  Particuliers  le  privilège  de  fe  les  vendre  entr'eux, 
un  droit  fuperieur  qui  étend  le  domaine  du  Souverain  fur  toutes  les  pofFel^ 
fions  defes  fujets,  aflTure  toujours  au  Roi  le  pouvoir  de  reprendre  les  terres 
mêmes  qu'il  a  vendues.  Comme  rien  n'eft  excepté  de  ce  droit  tyrannique, 
les  Particuliers  mettent  tout  en  ufage  pour  dérober  au  Souverain  la  connoif- 
fancede  leurs  meubles,  &  ils  font  autant  qu'il  leur  eftpoffible  acquifition  de 
diamants ,  parce  que  cette  marchandife  fe  cache  plus  facilement.  Quelques 
Seigneurs  Siamois  laifTeut  en  mourant  une  partie  de  leur  bien  au  Roi  ,  pour 
alTurer  le  refte  à  leurs  enfants. 

Les  maris  ne  donnent  point  leurs  noms  à  leurs  femmes  elles  confer/ent 
celui  de  leurs  familles,  &  le  tranfmettent  à  leurs  filles.  On  voit  régner  dans 
les  mariages  à  Siam  beaucoup  d'union  &  de  fidélité  de  la  part  du  mari , 
comme  de  celle  de  la  femme.  Cependant  il  arrive  quelquefois  qu'ils  ont 
recours  au  divorce.  Le  mari  eft  le  maître  de  refufer  de  fe  foumettre  à  la  fé- 
paration  que  fa  femme  demande ,  &  dans  ce  cas  elle  eft  forcée  de  reftcr  avec 
lui  ;  mais  pour  l'ordinaire  les  maris  confentent  à  ce  que  leurs  femmes  exi- 
gent à  cet  égard.  Alors  ils  doivent  leur  remettre  la  dot  qu'ils  eu  ont  reçue, 
&  ils  partagent  avec  elles  leurs  enfants  dans  cet  ordre  j  la  mère  a  le  pre- 
mier, le  troifieme  &  tous  les  autres  impairs;  le  père  a  le  fécond,  le  qua- 
trième ,  &  les  autres  dans  le  rang  pair  ;  de  forte  que  fi  le  nombre  total  eft 
împair,  il  en  refte  un  de  plus  à  la  mère. 

Lçs  pères  ont  un  pouvoir  abfolu  fur  leurs  femmes  da  fécond  ordre  &  fur 
leurs  enfants,  de  quelque  femme  qu'ils  ibient  nés.  Ce  pouvoir  néanmoins 
ae  s'étend  pas  jufqu'à  faire  donner  la  mort  aux  uns  &  aux  autres,  mais  ilî 
peuvent  les  vendre ,  les  déshériter,  &  les  réduire  à  la  condition  d'efclaves. 
Une  première  femme  qui  devient  veuve,  hérite  de  la  puifTance  de  Ion  mari  , 
&  jouit  du  droit  de  prendre  fes  enfants  félon  fa  volonté.  Les  entants  qui 
fe  trouvent  du  rang  pair,  font  exceptés  de  cette  régie,  fi  leurs  parents  du  côté 
paternel  s'oppofent  aux  dcfleins  de  leurs  mères.  Apres  le  divorce  ,  le  pcre  Se 
la  merc  font  libres  de  vendre  les  enfants  qui  leur  font  demeurés  en  par- 
tage, fuivant  l'ordre  établi  par  la  loi.  En  gênerai  les  femmes  Ibnt  attachées 
à  leurs  maris,  qui  de  leur  coté  ont  beaucoup  de  tcndtslFc  âc  de  douceur  pour 
leurs  femmes, 
ronifitionsdcî  La  Nation  entière  des  Siamois  peut  fc  divifer  en  deux  clafles  générales, 
iiamois.  q^j  font  ccllc  dcs  hommes  &  celle  des  efclaves.  Ou  peut  naître  efclavc,  ou 

le  devenir,  &  plulîeurs  circonfl.inces  réduifent  un  homme  libre  au  trifte 
état  de  l'efclav.ige.  L'impolfibilité  de  payer  fes  dettes,  le  malheur  d'être  pris 
dans  une  guerre  &:  la  dilgracc  du  Souverain  ,  font  des  railbns  fuififantes  pour 
priver  un  homme  de  ia  liberté.  Celui  qui  n'eft  efclave  que  pour  dette,  re- 
devient libre  en  payant  j  mais  les  enfants  qu'il  a  pu  avoir  pendant  ion  ef* 
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davage,  demeurent  Jans  l'oidr,;  de  leur  naillance  :  on  naît  efclave  lorfqu'on  "" ■ 

fort  J'u.^e  m»re  efclave  ,  »k  dans  cette  condition  les  entants  ie  partagent  c  ^^^ 
comne  dans  le  divorce  :  le  premier,  ie  troiiicme,  le  cinquième,  &  tous  les 
autres  impairs  appariienncn:  au  maître  de  la  mère,  tandis  que  le  Iccond ,  le 
quatrième  t^  les  autres  on  nombre  deviennent  le  parrage  du  père,  s'il  eft 
libr*,  ou  de  Ion  mairre  s'il  eft  efclave.  Cependant  il  faut  que  le  père  &  la 
mère  n'aycn:  eu  ces  enfants  que  du  confentement  du  maitre  de  la  merej  car 
fans  ce  confentement  tous  les  enfants  à  qui  elle  donneroit  !e  jour,  fèroient  à 
lui  de  plein  droit.  Un  mairre  jouit  de  l'autorité  ablolue  fur  ies  efclaves 
mais  fon  pouvoir  ne  s'étend  pas  fur  leur  vie.  Les  occupations  aufquelles  il 
les  aflfujettit,  font  la  culture  de  fcs  terres  &  de  fon  jardin,  &  d'autres  fer- 
vices  domcftiqjcs  dans  l'intérieur  de  ià  mailon.  Pluiîeurs  maîtres  aiment 
mieux  quelquefois  irer  un  tribut  qu'ils  tirent  de  leurs  elclaves,  &  leur  per- 
mettre de  travailler  pour  gagner  leur  vie. 

Les  hommes  libres,  à  proprement  parler,  ne  le  font  que  fix  mois  de  l'an- 
née i  car  les  fix  autres  mois ,  ils  doivent  à  l'Etat  un  fervice  perfonnel  qui 
diffère  peu  de  l'eiclavai^e.  Les  femmes  &  les  Prêtres  font  exempts  de  cette 
obligation  ,  ainfi  que  les  elclaves  des  Particuliers.  On  ne  diftingue  gueres 
que  deux  fortes  de  conditions  dans  le  corps  des  Siamois  libres,  parce  que  la 
NoblelTe  parmi  eux  ne  confifte  que  dans  la  pofleflion  aftuelle  des  charges 
&  que  celui  qui  la  perd  n'a  plus  rien  qui  le  relevé  au-defl"us  du  peuple. 
Comme  tous  les  Siamois  doivent  fix  mois  de  fervice  au  Souverain  ,  foit 
dans  fes  armées ,  foit  pour  d'autres  travaux  à  fon  choix ,  on  tient  tous  les 
ans  un  compte  exaft  du  peuple,  afin  que  perfonne  ne  puiiTe  échapper  au 
fervice  perfonnel  qu'il  doit  à  fon  Prince. 

Dès  l'âge  de  feize  ans  on  eft  infcrit  fur  le  regîflre  public,  &  quoique  les 
femmes  &  les  Talapoins  foient  difpenles  du  fervice,  ils  ne  laiftent  pas  d'ê- 
tre couchés  (ur  les  rôles  du  peuple  ,  qui  eft  divifé  en  gens  de  main  droite  , 
&  gens  \de  main  gauche.  Cette  divifion  fert  à  diftinguer  de  quel  côté  ils 
doivent  fe  ranger  principalement  à  la  gueire  &  dans  les  grandes  chafles.  Les 
uns  &  les  autres  font  fbus-divifés  par  bandes,  dont  chacune  a  fon  chef,  qui 
fe  nomme  Naï.  Les  enfants  font  de  la  bande  de  leurs  parents  ,  Sx.  fi.  leur 
père  &  leur  mère  fe  trouvent  de  différentes  bandes ,  les  enfants  impairs  font 
de  celle  de  la  mefe,  &  les  autres  de  celle  du  père.  On  voit  que  les  femmes 
font  fouvent d'une  autre  bande  que  leur  mari,  &  c'eft  la  raifon  pour  laquelle 
on  les  place  auffi  fur  le  regiftre  public.  Il  faut  qu'un  Naï  donne  fon  confen- 
tement aux  mariages  qui  le  font  dans  la  bande  qui  lui  eft  fubordonnée -,  car 
fans  cette  précaution  les  enfants  leroient  toujours  cenfés  de  la  bande  ma- 
ternelle. 

Les  Nais,  comme  on  vient  de  le  voir,  font  les  chefs  de  chaque  bande  dcî  Naïs. 
ou  tribu,  &  plus  la  tribu  eft  nombreufe,  plus  la  dignité  du  chef  eft  refpec- 
tée.  Le  nom  de  Naï  eft  devenu  chez  les  Siamois  un  titre  refpeiîlueux ,  dont 
ils  s'honorent  mutuellement  dans  la  converfation  ,  comme  les  Chinois  fe 
donnent  entr'eux  le  nom  de  Maître  &  de  Doi5>eur.  Un  des  privilèges  du 
Nai  eft  de  pouvoir  choifir  dans  fa  tribu  un  certain  nombre  de  rameurs,  qu'il 
fait  marquer  d'un  fer  chaud  au  poignet  ,  &  qui  le  fervent  alternativement 
pendant  iix  mgis,  fans  exiger  aucuu  falairc.  Si  un  des  hgmmcs  de  la  tribu 
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ne  peut  payer  fes  dettes ,  le  Naï  fatisfait  les  créanciers ,  &  par  ce  moyen  , 
entrant  dans  leurs  droits,  il  range  le  débiteur  au  nombre  de  les  efclaves. 

Parmi  les  perfonnes  titrées,  les  Oja  ou  Oc-ya,  tiennent  le  premier  rang, 
&  le  titre  qu'ils  portent  eft  annexé  aux  principales  Charges  de  la  Cour  ôc 
aux  grands  Gouvernements.  Les  Oc-pra  forment  la  féconde  clafTe  des  No- 
bles, &  c'eft  de  leur  corps  que  fe  tirent  les  Ambaffadeurs  extraordinaires. 
Le  troifieme  ordre  ,  qui  eft  celui  des  Oc-louangs  ,  fournit  des  Ambafladeurs 
ordinaires ,  &  procure  de  petits  Gouvernements  à  ceux  qui  y  entrent.  Les 
Oc-counes  &  les  Oc-munes ,  compofent  les  deux  dernières  clafTes ,  &  c'efl 
parmi  eux  que  le  Roi  choifit  les  Intendants  de  fes  bâtiments ,  les  Concier- 
ges de  fes  Palais  ,  les  Subfliturs  des  grands  Officiers  ,  les  Juges  des  petites 
villes  &  des  bourgades,  &  d'autres  Minières  fubalternes.  Le  Roi  de  Siam 
n'élevé  perfonne  aux  Dignités  fans  lui  donner  un  nouveau  nom  ,  qui  eft 
toujours  une  louange  de  quelque  vertu.  Le  Monarque  en  conférant  un  Office 
ou  une  Dignité,  exige  que  le  lujet  qui  en  eft  revêtu,  s'engage  folemnelle- 
mentà  remplir  fidèlement  les  devoirs  de  fa  Charge.  Cet  engagement  confifla 
à  boire  une  certaine  quantité  deau,  ("ur  laquelle  les  Talapoins  prononcent 
diverfes  imprécations  contre  celui  qui  l'avale,  s'il  manque  jamais  aux  obliga- 
tions qu'il  contra6le.  La  difl'erence  de  Nation  &  de  Religion  ne  difpenie 
point  de  ce  ferment  ceux  qui  entrent  au  fervice  de  l'Etat  j  mais  il  patoit  que 
perfonne  ne  craint  de  violer  fes  promefles. 

Les  Charges  &  les  Offices  font  héréditaires,  &  ne  fe  vendent  point;  mai) 
fur  le  plus  léger  fujet  de  mécontentement,  ou  même  fuivant  fon  caprice,  le 
Roi  prive  une  famille  d'une  Charge  dont  elle  fe  voyoit  en  polTeffion  depuis 
long-temps.  Le  Roi  loge  fes  Officiers,  Si.  leur  fait  préfent  de  plusieurs  meu- 
bles, tels  que  des  bocces  d'or  ou  d'argent  pour  le  bétel,  quelques  armes  Se 
un  balon.  Il  y  joint ordiu.-iirement  des  éléphants,  des  chevaux,  des  buffles, 
des  corvées  d'hommes ,  des  efclaves  &  quelques  terres  labourables  ;  mais 
tous  ces  dons  lui  reviennent  avec  l'Office,  s'il  l'enlevé  à  celui  qui  en  étoit 
revêtu.  Les  différences  qu'on  remarque  dans  les  chiroles  des  balons ,  dans 
la  forme  des  bonnets  &  de  leurs  cercles  d'or ,  d'argent  ou  de  cuivre,  &  dans 
plufieurs  autres  chofes,  fervent  à  diftinguer  les  emplois  &  les  conditions.  Les 
femmes  des  Seigneurs  titrés  partagent  les  honneurs  qu'on  rend  à  leurs  ma- 
ris, &  jouiffent  des  mêmes  privilèges  qu'eux. 

Parmi  un  grand  nombre  d'Officiers  de  toute  efpcce,  il  y  en  a  plufieurs 
qui  n'ofent  quitter  le  Prince.  Ces  Officiers  font  nommés  Canti-Naï  ^  ou  Mi- 
niftres  du  dedans  ;  les  autres  qui  fout  dans  le  corps  de  la  Judicature,  de  la 
finance  ou  de  la  guerre,  s'appellent  Cang-noc  ou  Officiers  du  dehors.  Ceux- 
ci  font  beaucoup  moins  gênés  que  les  premiers ,  qui  ne  peuvent  fe  difpenfet 
que  par  des  motifs  très-import.mts,  de  fe  rendre  au  Palais  à  huit  heures 
du  matin  pout  y  relier  jufqu  à  midi.  Alors  les  uns  afliftent  au  Confeil  d'Etat 
qui  s'alfemble  tons  les  jours  en  prcfcnce  du  Prince  ;  les  autres  tiennent  le 
Tribunal,  auquel  fe  jugent  les  alfaircs  civiles  &  criminelles.  Quelques-uns 
font  divers  meffages  dans  la  ville,  &;  d'r.utres  enfin  font  en  fadion  dans 
diffcrens  endroits,  afin  de  veiller  à  la  conferv.ition  &  à  la  lùretc  de  la  per- 
fonne du  Souverain.  A  midi  chacun  fe  retire  pour  rentrer  fur  les  fept  heures, 
^demeurer  lie  nouve.au  jud-iu'à  minuit.  Si. quelqu'un  arrive  tard,  ou  manque 
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à  s'acqiiiner  des  chofes  acradices  à  fon  emploi ,  il  cft  puni  fur  le  champ, 

&c  en  préfence  du  Roi,  par  une  rude  bartonnaae.  Siamois. 

Les  Tribunaux  de  Judicature,  dont  il  y  a  un  tort  grand  nombre  dans  le  Tribmuiu  J« 
Royaume  de  Siam  ,  font  corapofcs  de  plufieurs  Officiers  fubordonncs  à  un  judicatuce. 
Chef  nommé  Pouran^  ou  Commandant.  En  eftet,  il  a  feul  le  droit  de 
juger,  &  les  fondions  de  tous  les  autres  Officiers  conlulent  feulement  â 
donner  leur  avis,  &  à  faire  les  informations  nccelfaires  pour  l'éclaircifre- 
ment  d'un  fait ,  à  avoir  foin  de  faire  obferver  une  exade  police  dans  le 
pays,  &:c.  Le  Pouran  ou  Préiident  joint  à  l'adminiUration  de  la  Juftice,  le 
gouvernement  civil  ik  militaire  de  tous  les  lieux  de  fon  relfort.  Une  au- 
torité auflî  étendue  a  été  caufe  que  quelques-uns  de  ces  Gouverneurs,  fur- 
rout  ceux  qui  étoient  les  plus  éloignes  de  la  Cour ,  fe  font  fouftraits  à  la 
domination  Royale.  Le  Gouverneur  de  Jor,  à  qui  les  Européens  donnent 
même  le  titre  de  Roi,  a  ceifé  tout-à-coup  d'obéir.  Les  habitants  de  Pa- 
tane,  autre  Province  de  Siam,  vivent  fous  la  domination  d'une  femme 
qu'ils  choiillfent  toujours  dans  une  même  famille,  &  qu'ils  ont  foin  de 
prendre  vieille,  parce  qu'elle  ne  doit  point  fe  marier.  Les  Européens  lui 
donnent  la  qualité  de  Reine,  &  elle  jouit  des  prérogatives  attachées  à  ce 
rang;  car  elle  ne  donne  d'autre  marque  de  foumiflion  au  Roi  de  Siam 
qu'un  préfent  qu'elle  lui  envoyé  tous  les  trois  ans.  Deux  petits  arbres , 
l'un  d'or  &  l'autre, d'argent,  chargés  tous  deux  de  fleurs  &  de  fruits  com- 
pofent  ce  préfent. 

Dans  la  vue  de  prévenir  de  femblables  ufurpations ,  on  a  aboli  l'héré- 
dité ÀQS  grands  Gouvernements,  &  on  a  fubftitué  aux  anciens  Pourans  des 
Gouverneurs  par  commiiïion ,  qui  font  changés  tous  les  trois  ans.  Quel- 
ques familles  puilTantes  feulement  ont  confervé  leurs  privilèges,  &  n'ont 
pas  ceiïe  de  jouir  du  droit  de  fuccedcr.  Les  Seigneurs  qui  pofledent  des 
Gouvernements  héréditaires  s'appellent  Tchaou-Ménangs^  c'eft-à-dire.  Sei- 
gneurs de  Province,  &  s'arrogent  quantité  de  droits  qui  approchent  beau- 
coup de  ceux  de  la  Souveraineté.  Outre  les  concuflîons  particulières  dont 
ils  fatiguent  le  peuple,  ils  partagent  également  avec  le  Roi  le  produit  des 
tailles  impofées  fur  toutes  les  terres  labourables.  Ils  s'approprient  encore 
une  grande  partie  des  confifcations  &  des  amendes  adjugées  au  Fifc,  & 
fouvent  ils  les  retiennent  en  entier.  Dans  les  Gouvernements  maritimes, 
ils  exigent  des  vailTeaux  marchands  un  droit  confiderable,  &  prefque  tou- 
jours ils  font  eux-mêmes  le  commerce  fous  un  nom  emprunte.  Les  villes 
les  plus  éloignées  de  la  Cour  font  les  plus  expofées  aux  conculîions  &C 
aux  violences  de  ces  petits  tyrans ,  qui  ont  fouvent  la  hardieife  de  créer 
de  nouveaux  impôts,  ou  d'augmenter  les  anciennes  taxes.  Le  Roi  leur 
entretient  une  garde  nombreufe  de  foldats  appelles  Keiilai,  nom  qui  fignifîe 
bras  peints.  On  le  leur  donne ,  parce  qu'on  leur  fait  aux  bras  diverfes  in- 
cifions,  fur  IcfqucUes  on  jette  de  la  poudre  à  canon,  ôc  cette  poudre  y 
lailfe  l'empreinte  d'un  bleu  noirâtre. 

Toutes  les  JurifJidions  de  Siam  relèvent  au  Tribunal  de  Juthia,  qui 
eft  regarde  comme  le  Confeil  fouverain  de  la  Nation.  Les  Officiers  qui 
compofenr  ce  Tribunal  ont  tous  le  rang  de  Miniftres,  &  font  chargés  de 
divers  départements  fur  le  modelé  des  autres  Tribunaux,  mais  avec  un« 
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■  autorité  plus  étendue  ,  &:  accompagnée  de  diftindtions  plus  honorables.' 
Anciennement  le  Prélident  de  ce  Tribunal  ctoit  tout  à  la  fois  Chef  de  la 
Juftice  Se  Viceroi  de  toute  la  Province.  Par  la  fuite  on  a  féparé  ces  deux 
emplois.  Se  ils  font  remplis  par  deux  différents  fujets ,  qui  doivent  mu- 
tuellement fe  rendre  compte  de  leur  charge.  L'un  repréfente  le  Roi,  fi  ce 
Prince  voyage  ou  va  à  la  guerre  j  l'autre  ptéhde  à  l'adminiftration  de  la 
Juftice ,  Se  prend  connoilfance  de  toutes  les  affaires  civiles  &  criminelles. 
Les  Officiers  fubalternes  n'ont  que  le  droit  d'opiner  dans  les  affaires  ;  le 
Prélident  feul  peut  juger  définitivement ,  à  moins  qu'on  n'appelle  de  (es 
jugements  au  Roi  même.  Les  Officiers  fubalternes  qui  compofent  le  Tri- 
bunal ont  encore  d'autres  départements,  tels  que  les  finances,  la  guerre,  la 
Maifon  du  Roi,  le  foin  des  balons  &  des  galères,  l'intendance  des  Jardins  & 
des  Palais,  la  correfpondance  des  Provinces,  la  police  intérieure  de  la  capi- 
tale, rinfpedion  des  éléphants  &:  des  équipages,  la  garde  des  magafins 
Royaux  ,  èc  la  direétion  du  commerce  étranger.  Ce  dernier  département 
eft  un  des  plus  conhderables,  !k  celui  qui  en  eft  chargé  en  tire  de  grands 
profits.  C'eft  à  lui  que  le  Roi  confie  la  diredion  de  (is  magafins,  le  débit 
de  fes  marchandifes  &  la  furintendance  du  commerce  qu'il  fait  non  feule- 
inent  avec  les  Etrangers,  mais  avec  fes  propres  fujets.  Tous  les  Négociants 
Européens  &  Afiatiques  traitent  diredement  avec  ce  Miniftre,  &  les  diffé- 
rentes Nations  établies  à  Siam  font  fous  fa  proteûion.  Cet  Officier  reçoit 
auffi  tout  le  produit  des  tailles  &  des  importions  qui  fe  lèvent  par  tout  le 
Royaume. 

La  Jurifprudence  des  Siamois ,  comme  celle  des  autres  Orientaux ,  eft 
fort  fimple.  Elle  confifte  dans  un  Code  divifé  en  trois  parties,  dont  l'une 
contient  le  détail  des  fonétions  &  des  prérogatives  de  tous  les  offices  ; 
l'autre  eft  un  recueil  des  anciennes  conftitutions  de  l'Etat,  &  ta  ttoifieme 
renferme  quelques  Ordonnances  plus  modernes,  publiées  vers  le  commen- 
cement du  dernier  fiecle.  Les  Siamois  n'ont  qu'un  même  ftyle  pour  tous 
les  procès.  Se  ils  ne  connoiffcnt  pas  la  divifion  des  affaires  civiles  &  cri- 
minelles, foit  parce  qu'il  y  a  Toujours  quelque  châtiment  pour  celui  qui 
perd  fon  procès,  foit  parce  qu'en  effet  les  difterends  font  rares.  On  ne 
plaide  point  par  écrit,  &  on  ne  peut  intenter  procès  à  perfonne  fans  offrit 
une  caution.  Auffitôt  que  la  caution  eft  acceptée,  celui  qui  fe  déclare  plai- 
gnant ou  accufateur  préfenre  au  Naï  de  fa  Tribu  une  requête,  dans  laquelle 
il  expofe  quelles  font  fes  prc'centions.  Le  Naï,  qui  eftfonvent  un  des  mem- 
bres du  Tribunal  de  Judicature,  remet  la  requête  entre  les  mains  du  Pou- 
ran  ou  Préfident,  &  celui-ci  après  l'avoir  examinée,  en  compte  les  lignes 
pour  qu'on  n'y  falfe  aucune  addition,  &  qu'on  n'en  ctTnce  rien,  y  met  fou 
fce.ui,  &  la  livre  au  Greffier  du  Tribunal.  Le  Greffier  lit  cette  requête  dans 
raiTemblce  de  tous  les  Confeillers,  i^:  on  fait  paroitre  les  Parties  pour  leur 
propofer  un  accommodement.  On  les  fomme  trois  fois  d'y  confentir,  Sc 
fur  leur  refus  on  ordonne  au  Greffier  d'entendre  les  dépolirions  des  témoins 
que  les  deux  Parties  offrent  l'une  5:  l'autre.  Toutes  ces  chofes  fe  paffent 
dans  une  feule  féance.  Le  rapport  des  moyens  allégués  par  ceux  qui  font 
en  procès  &  par  leurs  témoins,  &  l'aétion  de  recueillir  les  opinions,  qui 
foiu  encore  écrites  par  le  Greffier,  font  la  matière  d'une  féconde  fé.ince. 

Dans 
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Dans  la  troifieme,  qui  ne  fe  tient  pour  lors  qu'en  préfence  du  Gouverneur 
de  la  Ville  ou  de  la  Province ,  on  fait  une  courte  recapitulation  de  toutes  les  Siamois. 
procédures,  is:  lit  les  fuffraj^es.  Le  Gouverneur  avant  que  de  ju^er  les  Par- 
ties fe  fait  lire  l'article  de  la  loi  qui  regarde  la  matière  du  procès,  &  pro- 
nonce. Il  fembleroi:  que  cette  méthode  dcvroic  accélérer  la  fin  d'une 
affaire;  mais  l'avarice  des  Juges,  &  les  différents  fens  qu'on  trouve  moyen 
de  donnera  l'inrerprétation  de  la  loi,  font  durer  les  procès  à  l'infini,  & 
ruinent  de  malheureux  plaideurs,  qui  font  obliges  de  payer  graffement  les 
Juç;es ,  outre  les  préfents  qu'ils  leur  font. 

Il  n'y  a  point  à  Siam  de  Procureurs ,  de  Notaires  ,  ni  d'autres  Praticiens 
de  ce  genre.  Les  obligations  que  fe  font  réciproquement  les  Particuliers  fe 
fabriquent  par  l'entremife  d'un  tiers  qui  cctit  la  promeffe,  &  ce  titre  luifit 
en  Jul^ice  ,  parce  que  le  double  témoignage  de  celui  qui  a  écrit  ,  &  du 
créancier  qui  le  produit,  l'emporte  fur  la  fimple  expcfiiion  du  débiteur,  s'il 
veut  nier.  L'ulage  des  cachets  eft  interdit  aux  Particuliers,  &  les  Magiftrats 
feuls  ont  un  fceau  qu'ils  tiennent  du  Roi,  &  qui  eft  attaché  à  leur  Office. 
Les  caractères  &  les  figures  qui  diftinguent  les  différents  Iceaux  font  en  re- 
lief, &  quand  on  en  veut  tiier  l'empreinte,  on  les  frotte  d'encre  rouge  & 
on  les  appuyé  fortement  avec  la  main  fur  les  chofes  qui  doivent  erre  fcellées. 
Le  Roi  a  un  fçeau  particulier  qu'il  ne  confie  à  perfonne,  &  qu  il  applique 
de  fa  propre  main  fur  les  patentes  qu'il  a  deflein  d'expédier.  Les  Siamois 
ne  fignent  de  leur  nom  aucune  écriture  ;  ils  fe  contentent  feulement  de 
mettre  au  bas  une  marque  qui  a  la  forme  d'une  croix.  Les  donations  ,  par 
mariage  ou  autrement  ,  fe  font  manuellement  fins  aucune  écriture,  &  les 
mourants  en  ulèm  de  même }  car  on  ne  pafl'e   à  Siam  aucun  a£te. 

Dans  les  accufations  d'une  certaine  importance,  on  a  recours  à  divers  gen- 
res d'épreuve,  pour  fuppléer  au  défaut  de  conviéfion.  Ces  épreuves  fe  fonc 
également  par  l'eau,  par  le  feu,  &  par  différentes  autres  chofes  établies, 
ou  que  les  Juges  imaginent  fur  le  champ.  Pour  l'épreuve  du  feu  on  em- 
ployé les  méthodes  fuivantes  ;  les  deux  Parties  plongent  leur  main  dans 
l'huile  bouillante  ,  dans  des  métaux  fondus  ,  ou  autres  matières  femblables. 
D  autres  fois  on  creufe  une  fo(Te  longue  d'environ  cinq  toifes  fur  quatre  ou 
cinq  pieds  de  large,  &  on  y  jette  du  bois  de  façon  qu'il  ne  furpafTe  pas 
les  bords  de  la  folfe.  Lorfque  ce  bois  eft  embrafé,  on  oblige  les  deux  Parties 
ti  marcher  pieds  nuds  fur  ce  braiier  il'un  bout  à  l'autre,  êc  celui  dont  la 
plante  des  pieds  réfifte  à  l'ardeur  du  feu,  gagne  fbn  procès.  Deux  hommes 
marchent  à  côté  de  ceux  qui  fubiffeut  cette  épreuve  ,  &  s'appuyent  avec 
force  fur  les  épaules  des  patients,  pour  les  empêcher  de  courir  ;  mais  fui- 
vant  la  remarque  de  la  Loubere ,  ce  poids  lert  à  amortir  l'adion  du  feu  , 
&  d'ailleurs  les  Siamois  ,  habitués  dès  l'enfance  à  marcher  fans  chaufTure, 
ont  la  plante  du  pied  fi  endurcie,  qu'ils  rélîftent  affez  communément  à  cette 
forte  d  épreuve. 

Celle  de  l'eau,  qui  n'eft  pas  moins  en  ufage  dans  le  Royaume  de  Siam  , 
fe  pratique  de  cette  manière  :  on  plante  dans  la  rivière  deux  perches ,  le 
long  defquelles  les  deux  adverfaircs  defcendent  au  fond  de  l'eau  Se  remon- 
tent, lorfqu'ils  ont  befoin  de  reprendre  l'air.  Celui  qui  demeure  le  plus  long- 
temps dans  l'eau  rcmportcravauta^eiSc  c'eft,  fans  doute,  une  des  plus  loues 
lomcFLl.  Ffff 
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raifons  qui  portent  les  habitants  du  pays  à  fe  familiarifer  dès  leur  jeuDcfïé 
SiAMoi-  ^^^^  l'eau,  le  feu  Se  l'habitude  de  retenir  leur  refpiration.  Il  y  a  encore  une 
autre  efpéce  d'e'preuve  qui  fe  fait  avec  de  certaines  pillules  pre'parées  par  les 
Talapoins  ,  &  accompagnées  d'imprécations.  Les  deux  Parties  en  avalent 
une  quantité  réglée,  &  la  marque  de  l'innocence  «u  du  droit  eft  de  pou- 
voir les  garder  dans  l'eftomach  fans  les  rendre.  Toutes  ces  épreuves  fe  pal- 
fent  en  préfencc  des  Juges  &  du  peuple  ,  qui  accourt  à  ce  fpeftacle,  &  û 
les  deux  Parties  fortent  d'une  épreuve  avec  un  égal  avantage  ,  elles  ibnt 
forcées  d'en  recommencer  une  autre.  Le  Roi  employé  fouvent  de  femblables 
méthodes  dans  fes  jugements ,  &  il  fait  quelquefois  livrer  les  deux  adver- 
faires  à  la  fureur  des  tigres.  Celui  que  ces  animaux  épargnent  quelques  mo- 
ments, pafle  pour  juftihé  ,  &  s'ils  Ibnt  dévorés  tous  deux  ,  on  les  croit  cou- 
pables l'un  &  l'autre. 

Le  droit  de  prononcer  des  Sentences  de  mort  appartient  au  Roi  feu! , 
qui  peut  néanmoins  le  communiquera  des  Juges  extraordinaires,  ou  pour 
des  cas  particuliers.  Ce  Prince  envoyé  quelquefois  des  Commiflaires  dans 
les  Provinces  pour  faire  juftice  de  tous  les  grands  crimes ,  dans  les  lieux 
mêmes  où  ils  ont  été  commis,  &  ces  mêmes  Commilfaires  font  revêtus  pai 
le  Monarque  du  plein  pouvoir  de  dépofer  &  de  punir  les  Officiers  ordi- 
naires ,  qui  méritent  châtiment.  Dans  toutes  les  autres  Commiffions  que 
le  Roi  donne  pour  fon  propre  fervice,  ou  pour  celui  de  l'Etat,  il  exempte 
rarement  le  CommifTaire  de  confulter  les  Gouverneurs. 

Les  fupplices  font  très-rigoureux  à  Siam,  &  on  y  voit  aHez  fouvent  brû- 
ler les  criminels  à  petit  feu  ,  les  plonger  peu  à  peu  dans  l'huile  bouillante, 
attacher  auprès  d'eux  un  tigre  aSamc  ,  de  maniert  qu'il  ne  puifTe  les  dé- 
chirer que  lentement  ,  leur  faire  avaler  des  métaux  fondus ,  ou  les  nourrir 
de  leur  propre  chair.  Les  criminels  de  diftin6tion  ne  foufifrent  pas  les  mê- 
mes tourments,  car  fuivant  la  loi  ils  ont  la  tête  tranchée ,  &  on  leur  fend 
l'eftomach  avec  un  fabre.  Le  i'ang  des  Princes  ,  regardé  comme  très-pré- 
cieux,  n'eft  prefque  jamais  répandu  j  mais  ce  fcrupule  n'empêche  pas  de  les 
condamner  a  la  mort ,  s'ils  l'ont  méritée ,  ou  s'ils  Ibnt  iufpeils  au  Souverain, 
Alors  on  les  prive  d'aliments,  de  forte  qu'ils  meurent  bientôt  de  faim  ;  on 
les  étouffe  dans  des  draps  d'écarlate ,  ou  on  les  afTomme  avec  des  mafliies 
de  bois  odoi itérant.  Si  par  grâce  on  accorde  la  vie  aux  Princes  coupables 
ou  à  ceux  dont  on  redoute  les  entreprifes,on  prend  le  parti  de  les  aveugler, 
ou  de  leur  affoiblir  l'efprit  par  des  breuvages.  La  baftonnade,  qui  fc  donne 
fur  des  fujets  aifez  légers ,  eft  très-cruelle  à  Siam.  Ses  fuites  ordinaires  l'ont 
de  caufer  une  défaillance  totale,  &  de  lailTcr  une  impreilion  de  foibleflTe 
dont  on  fe  reflent  quelquefois  toute  la  vie.  Cette  baftonnade  s'applique  avec 
des  rofeaux  appelles  Rotin  ou  Racan,  qui  font  gros  comme  le  doigt. 
ï!ucation  ',;cf  l-*-'S  enfanti  Siamois  ont  naturellement  de  la  docilité,  de  la  douceur,  8c 
...ns.&fcicn-  on  a  un  foin  particulier  d'entretenir  en  eux  ces  qualités.  Pour  cet  effet,  on 
leur  infpire  dès  le  premier  âge  les  devoirs  de  la  complaiiance  &  de  la  po- 
litelfe,  ëc  on  les  punit  fc'vercment,  s'ils  manquent  au  rcfped  qu'ils  doivent 
aux  perfo«nes  âgées.  Prcfquc  tous  les  garçons  entrent  dans  les  Couvents  des 
Talapoins  à  l'.ige  de  (opt  ou  huit  ans  j  ils  prennent  l'habit  de  l'ordre,  & 
ftfnt  du  nombre  des  Ncns,  dont  j'ai  parlé  plus  haut.  Cts  jeunes  gens  rei^oi- 
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vent  chaque  jour  de  leur  famille    tout  ce  qui  cft  nccellaire  à  leur  nourri- -^ 

ture,  &  ceux  qui  iont  diAingués  parleur  naiflancc,  ou  par  leur  fortune,  SiV'^i 
ont  un  ou  deux  efclavcs  à  leur  l'ervice.  Apres  la  kclurc  &  l'écriture ,  une 
des  premières  cliofes  qu'on  leur  cnfeigne  efl  l'arithmctiquc.  On  leur  apprend 
enfuitc  les  principes  de  la  Religion  6c  de  la  Morale ,  &;  on  leur  tait  ttudiec 
la  lai]gue  ÙdlU  y  qui  ert  celle  de  la  Religion  Se  des  loix  Siamoifes.  Cette 
langue,  fuivant  le  rapport  de  quelques  Voyageurs,  s'écrit  de  la  gauche  ii  la 
droite,  comme  les  langues  de  l'Europe,  ik  de  même  que  la  vulgaire  des 
Siamois.  Cette  dernière,  ainfi  que  l'autre,  a  un  alphabet  de  peu  de  lettres, 
dont  on  compofe  les  lyllabes  &  les  motsj  mais  le  Balie  a  lés  déclinaifons, 
fes  conjugailons  &  Tes  dérivés,  ce  que  le  Siamois  n'a  point.  L'arithmétique 
Siamoilè  a  ,  comme  la  notre ,  dix  caraftéres  ou  chiffres  primordiaux  placés 
de  droite  à  gauche ,  ainiî  que  nous  le  pratiquons,  &  le  zéro,  figuré  de  même 
que  celui  dont  on  fait  ulage  en  Europe  ,  prend  une  femblabie  valeur  dans  un 

fiareil  arrangement.  Le  calcul  des  Siamois  lé  fait  avec  la  plume,  &  en  général 
es  Marchands  du  pays  font  tellement  exercés  à  compter  ,  qu'ils  peuvent 
réfoudre  fur  le  champ  des  quellions  d'arithmétique  très-difficiles. 

La  leilure,  l'écriture  &  la  fcience  des  comptes  font  prefque  l'unique  inl^ 
truilion  qu'on  donne  à  la  Jeuneffe  Siamoife.  Plufieurs  jeunes  gens  cependant  j 
iur-tout  ceux  qui  fe  propolènt  d'entrer  dans  l'ordre  des  Talapoins ,  s'appli- 
quent à  l'étude  de  la  philofophie ,  de  la  poéiie  &  de  la  mufique.  Leur  phi- 
lofophie  fe  réduit  à  quelques  principes  de  Morale  peu  étendus,  &  leur  poéfîe 
confiée,  comme  la  notre,  dans  le  nombre  des  iyllabes  &  dans  la  rime.  La 
mufique,  quoique  beaucoup  eflimée  par  les  Siamois,  eft  dénuée  de  mé- 
thode ,  de  principes  &  des  agréments  qu'on  remarque  dans  la  nôtre ,  tels 
que  les  cadences  &  les  tremblements.  Ces  peuples  font  des  airs  &  des  chan- 
fons,  mais  ils  ne  connoiflent  pas  l'ufage  des  notes  jde  forte  qu'ils  ne  chan- 
tent que  par  routine.  Ils  trouvent  que  les  airs  François  n'ont  pas  un  mou- 
vement aflez  grave  ,  &  ce  jugement  qu'ils  en  portent  eft  d'autant  plus 
lingulier  ,  que  fuivant  les  obfervations  que  la  Loubere  rapporte  avoir  faites  , 
leurs  chants  &  les  airs  qu'ils  jouent  fur  leurs  inftruments  font  aflez  vifs. 

Ces  inftruments  font  de  petits  rebecs  ou  violons  à  trois  cordes,  qu'ils 
appellent  Tro,  Se  des  hautbois  fort  aigres,  qu'ils  nomment  Pi.  Ils  les  ac- 
compagnent du  fon  de  quelques  bafllns  de  cuivre,  fur  chacun  defquels  on 
frappe  un  coup  à  certains  temps  de  chaque  mefure.  Ces  balîins  font  fuf- 
pendus  par  un  cordon  à  une  perche  pofée  en  travers  fur  deux  fourches,  Sc 
la  baguette  qui  fert  à  frapper  eft  un  bâton  de  bois  aflez  court.  Ils  mêlent 
à  ces  fons  celui  de  deux  efpéces  de  tambours,  qu'ils  nomment  Tlounpoun- 
pan  &c  Tapon,  Le  bois  du  premier  reflemble  pour  la  grandeur  à  celui  des 
tambours  de  bafque  ,  mais  il  eft  garni  de  peaux  des  deux  côtés,  comme  les 
tambours  ordinaires  ;  &  de  chaque  côté  du  bois  pend  une  balle  de  plomb  au 
bout  d'un  cordon.  Le  bois  du  Tlounpounpan  elt  traverfé  par  un  bâton  qui 
lui  fert  de  manche,  &  par  lequel  on  le  tient.  On  roule  ce  manche  entre 
les  mains,  comme  le  bâton  d'une  chocolatière  ,  &:  p.ir  ce  mouvement ,  les 
balles  qui  pendent  de  chaque  côté  frappent  fur  les  deux  peaux.  La  figure 
du  Tapon  eft  celle  d'un  batril  ;  on  le  porte  pendu  au  col  par  un  cordon, 
£c  des  deux  côtes  on  bat  fur  Les  peaux  à  coups  de  poing. 
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L'inftrument  Siamois,  qui  fe  nomme  Pac-coug ,  eft  compofé  de  timbres 
placés  de  fuite,  chacun  fur  un  bacon  court ,  &  plante  fur  une  demi  -  circon- 
SiAMOis.  j."(;[.ence  de  bois ,  de  la  forme  des  jantes  d'une  petite  roue  de  carolfe.  Le 
Muficien  eft  aflis  au  centre  de  la  circonférence  les  jambes  croifées,  &  il 
frappe  les  timbres  avec  deux  barons ,  dont  il  tient  l'un  de  la  main  droite 
^  l'autre  de  la  gauche.  L'étendue  de  cet  inftrument  eft  d'une  quinte  redou- 
blée ;  mais  il  n'a  point  de  demi-ton,  ni  rien  qui  émoulfe  le  Ion  d'un  tim- 
bre, lorfqu'on  en  frappe  un  autre.  Les  Siamois  ont  coutume  d'accompagner 
leur  voix  du  fon  qu'ils  tirent  en  frappant  l'un  contre  l'autre  deux  bâtons 
fort  courts.  Le  peuple  ell:  alfez  dans  l'ufage  de  chanter  le  foir  dans  les  cours 
des  maifons,  &  l'mftrumeTit  qui  fert  à  foutenir  leur  voix  eft  une  efpcce 
de  tambour  appelle  Tong.  Ce  tambour  eft  une  bouteille  de  terre  ,  qui,  au 
lieu  de  fond,  eft  garnie  d'une  peau  attachée  au  goulot  avec  divers  cordons, 
èc  on  le  tient  de  la  main  gauche,   pour  le  frapper  du  poing  de  la  droite. 

L'imagination  vive  &  nette  des  Siamois  fembleroit  devoir  les  rendre  plus 
propres  aux  Marhémariques  qu'à  l'étude  des  autres  fciences  ,  mais  ils  fe  laf- 
fent  bientôt  d'une  trop  grande  application ,  &  c'eft  la  raifon  pour  laquelle 
ils  ignorent  mille  chofes  qu'ils  feroient  capables  de  fçavoir.  Ils  font  peu 
inftruits  des  régies  de  l'aftronomie,  &  ils  n'enter;dent  rien  au  fyftcme  du 
Monde.  Ils  ont  à  cet  égard  la  même  idée  que  j'ai  rapportée  dans  le  chapitre 
du  Malabar,  en  parlant  de  la  Religion  des  Indiens'en  général.  Les  Siamois, 
comme  pluiieurs  autres  peuples  de  l'Orient,  s'imaginent  que  les  éclipfes 
arrivent  par  la  malignité  d'un  dragon  qui  dévore  le  foleil  i<i:  la  lune.  En 
conféquence,  il  font  beaucoup  de  bruit  pour  épouvanter  ce  terrible  animai, 
&  ils  font  perfuadés  que  la  hayeur  oblige  le  dragon  à  rejetcer  ce  qu'il  a 
pris  de  la  lune  ou  du  foleil.  Si ,  pour  les  tirer  d'erreur,  on  leur  fait  obfer- 
ver  que  les  Mathématiciens  annoncent  d'avance  l'inftant  même  de  l'cclipfe, 
fa  grandeur  &  û  durée  ,  ils  répondent  froidemenr  que  le  dragon  a  des  pas 
réglés,  &  que  les  Aftronomes,  qui  ont  étudié  fon  allure,  peuvent  connoî- 
ire  l'heure  Hc  la  mefure  de  fon   appérit. 

La  Médecine,  la  Chirurgie  &  la  Chymie  des  Siamois,  ne  peuvent  mé- 
riter le  nom  de  fciences  ;  car  leur  Médecine  ne  coiififte  que  dans  une  an- 
cienne routine.  Leur  ignorance  fur  la  Chirurgie  eft  prelque  totale,  à  l'ex- 
ception des  faignécs  &  des  ventoufes,  &  ils  n'ont  pas  la  moindre  teinture 
des  opérations  chymiques,  quoiqu'ils  ayent  la  crédulité  la  plus  marquée  lur 
la  poliibilité  du  grand  a.-uvre.  Lorfqu'un  Siamois  tombe  malade ,  on  com- 
mence par  chercher  à  lui  amollir  le  corps,  &  pour  cet  eft^t  on  le  fait  cou- 
cher  à  terre,  &  un  homme  au  fait  monte  fur  lui  &  le  toule  aux  pieds.  On 
affura  à  la  Loubere,que,  dans  la  grolfclfe  même  ,  les  femmes  employoienc 
cette  méthode  pour  accoucher  plus  facilement.  Les  Siamois  n'apportoient 
autrefois  d'autre  remède  à  la  plénitude,  qu'une  diète  exccllive  ;  mais  au- 
jourd'hui ils  font,  dans  ces  cas,  ufage  de  la  faignée  &  des  ventoufes.  Dans 
leurs  remèdes  purgatifs  ils  ne  mettent  que  des  minéraux  ou  des  (impies, 
&  n'obfervent  aucun  temps  pour  prenilie  médecine.  En  général  leurs  re- 
\medes  font  échauftauts ,  is:  ils  n'ufent  que  de  tafraîchiirements  extérieurs, 
car  ils  fe  baignent  pour  la  fièvre  &  pour  pluiieurs  autres  maladies.  Les 
malades  cvucnt  avec  foin  de  prendre  des  bouillons  de  viande,  parce  qu'ils 
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leur  relâcheroient  trop  l'cilomach  ;  ils  fe  nourrilFent  feulement  d'une  efpece 
de  bouillie  cxtrcmement  liquide,  &:  dans  la  convalefcence  ils  mangenr  de     Sia 
la  chair  de  porc  par  préférence  à  toute  autre  ,  à  caufe  de  la  facilité  qu'ils  ont 
à  la  dij^crer. 

L'indolence  naturelle  aux  Siamois  leur  fait  négliger  les  exercices  du  corps  Eïerdccs  du 
comme  ceux  de  l'efprir,  &c  on  ne  voit  perfonne  du  pays  qui  connoilTe  l'art  ""^'' 
de  manier  un  cheval.  Toutes  leurs  atiions  démontrent  leur  tempc'rament 
&  leur  caraétere.  S'ils  font  à  la  guerre,  ils  femblent  ne  pouvoir  relier  de 
bout,  Se  pour  tirer  le  moufquet,  ils  ployenr  un  genou  (Se  s'appuyent  fur 
leuts  talons.  Us  marchent  avec  lenteur,  fans  aucunes  grâces,  &  l'habitude 
qu'ils  onr  contradée,  d'ctre  alfis  fur  leurs  talons,  leur  ôce  entièrement  la 
fouplelfe  des  jarrets.  Leurs  fentinelles  mêmes  avoient  coutume  de  s'alfeoic 
lorfqu'ils  croient  en  faction,  ik  ce  n'eft  que  depuis  l'arrivée  des  François 
dans  leur  pays,  qu'ils  onr  abandonné  cet  ufage.  Us  ne  peuvent  fe  figurer 
qu'on  puille  prendre  du  plaifir  à  le  promener  ,  &  qu'on  marche  ainfi  fans 
une  nécelfité  abfolue.  L'unique  exercice  que  prennent  les  Siamois,  ôc  qu'ils 
foutiennent  aifez  conftamment,  elt  celui  de  manier  la  rame  ou  la  pagaye, 
fc  on  y  accoutume  les  enfants  dès  l'âge  de  quatre  ou  cinq  ans.  La  raifon , 
pour  laquelle  ils  fupporrent  ce  travail  plutôt  que  tout  autre,  eft  qu'ils  ne 
le  font  qu'alîîs ,  &  qu'il  femble  que  les  Siamois  font  confifter  tout  leur 
bonheur  dans  cette  pofture. 

Us  font  mauvais  artifans  ;  mais  différents  motifs  contribuent  à  faire  de  Artsméchani- 
médiocres  ouvriers  dans  le  Royaume  de  Siam.  i".  Leurs  délits  ne  font  ja-  l"''- 
mais  portés  au-delà  de  ce  qu'ils  polfedent ,  ou  de  ce  qui  leur  eft  abfolu- 
ment  nécelfaire.  2°.  Us  ne  peuvent  fouffrir  l'application  &  la  peine,  Se  enfin 
la  crainte  de  devenir  efclaves  du  Roi  les  empêche  de  chercher  à  fe  diftin- 
guer  dans  quelque  métier  que  ce  foir.  On  a  déjà  vu  que  rous  les  Siamois 
donnoient  fix  mois  de  leur  temps  au  Roi,  Se  comme  pendant  ces  fix  mois 
on  les  employé  tantôt  à  un  ouvrage,  tantôt  à  un  autre,  ils  tâchent  d'ap- 
prendre un  peu  de  tout,  afin  d'éviter  les  mauvais  traitements.  Cette  obli- 
gation de  quitter  un  ouvrage  pour  en  prendre  un  autre  nuir  encore  à  la 
petfedion  où  un  ouvrier  pourroit  mener  ce  qu'il  a  commencé  ;  mais  d'ail- 
leurs perfonne  ne  veut  bien  faire,  parce  que  le  Roi  le  retieiidroir  efclave. 

Les  métiers  les  plus  exercés  à  Siam  font  ceux  dont  on  va  voir  le  détail. 
Les  habitants  du  pays  font  fort  bons  menuifiers ,  &  comme  ils  n'ont  pas 
de  clous ,  ils  font  les  alfembl.ages  avec  beaucoup  de  juftelfe.  Us  connoilfent 
l'art  de  fculpter,  mais  leurs  ftatues  n'ont  ni  propreté,  ni  goût,  ni  élégance. 
Us  fçavent  cuire  la  brique  ,  6c  faire  d'excellent  ciment  ;  ils  entendroienc 
même  alfez  bien  la  maçonnerie  &  leurs  édifices  feroient  de  durée,  s'ils  ne 
ne  négligeoient  d'y  faire  des  fondements. 

Les  Siamois  fçavent  fondre  les  métaux  &  jetter  leurs  ouvrages  en  moule. 
Us  appiiquenr  avec  adrelfe  des  lames  fort  minces  d'or,  d'argenr,  ou  de 
cuivre  fur  des  figures,  des  vailfeaux,  ou  des  armes,  de  quelque  matière 
que  foient  les  unes  Se  les  autres.  Certains  meubles  du  Roi  ,  la  garde  de 
fer  des  fabres  ôc  celle  des  poignards  donr  il  fait  préfent  à  fes  Officiers,  & 
quelquefois  à  des  Etrangers,  font  aulTi  revêtus  d'une  lame  d'or.  Les  Siamois 
n'ignorent  pas  cout-à-iait  l'ortevrcrie,  maisilsne  connoillènt  pas  l'art  de  polit 
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les  pierres  précieufes ,  &  celui  de  les  mettre  en  œuvre,  lis  n'employent  gueres 
Smmois  '^  fer  que  dans  la  première  fonte,  parce  qu'ils  n'entendent  point  à  le  per- 
fedrionuer  en  le  foigeanc.  Us  connoillênt  encore  moins  comment  on  pat- 
vient  à  corroyer  &  à  préparer  les  cuirs,  &,  par  une  liiue  naturelle,  on  n'a 
pas  de  peine  à  croire  que  leurs  chevaux  ne  font  point  ferres,  ôc  n'ont  que 
des  ctriers  de  cordes,  de  mauvais  bridons.  Se  des  felles  qui  ne  font  pas 
meilleures. 

D'ailleurs  les  Siamois  font  bons  doreurs,  &  leur  méthode  a  quelque 
chofe  de  remarquable.  Avant  que  d'appliquer  leur  or,  ils  mettent  trois  cou- 
ches de  gomme,  dont  ils  ne  laUrent  lécher  qu'à  demi  les  deux  dernières, 
afin  que  la  feuille  d'or  puilfe  s'y  attacher,  &  ils  polilfent  chaque  couche 
avec  le  pinceau.  Dans  les  ouvrages  les  plus  recherchés ,  ils  ajoutent  deux 
autres  couches  de  gomme,  mettant  fur  chacune  une  feuille  d'or,  &  po- 
lilTant  l'ouvrage  à  chaque  fois.  Cette  dernière  dorure  eft  trcs-brillante  & 
conferve  fon  éclat  pendant  un  grand  nombre  d'années.  La  gomme  qui  s'em- 
ploye  fe  nomme  Cheran.  On  la  trouve  dans  Ic-s  lorêts  voihnes  du  Royaume 
de  Cambaye ,  &  quoique  fa  couleur  naturelle  foit  un  gris  foncé,  on  lui 
fait  prendre  toutes  celles  qu'on  veut,  à  l'exception  du  blanc.  On  n'en  fait 
ufage  qu'après  l'avoir  paiîe  au  ramis  en  plein  foleil.  Pour  éprouver  fa  qua- 
lité ,  on  en  verfe  une  goutte  dans  un  vafe  rempli  d'eau.  Si  elle  tombe  au 
fond  fans  fe  dllfoudre,  c'ell  une  marque  qu'elle  ell  bonne  ;  fi  au  contraire 
elle  nage  fur  l'eau  &c  que  ies  parties  fe  divifent,  c'eft  une  preuve  qu'on 
l'a  altére'e,  ou  qu'elle  n'a  pas  les  qualités  qu'on  lui  demande. 

On  ne  fabrique  à  Siam  aucune  étofte  de  foie  ou  de  laine  ,  &  on  n'jr 
fait  pas  non  plus  aucun  ouvrage  de  tapilferie.  Les  toiles  de  coton  ne  fe 
font  qu'à  Juthia  ,  mais  elles  font  groffieres  &  leurs  couleurs  n'ont  aucun 
éclat.  On  ne  peut  s'empêcher  d'admirer  les  broderies  des  Siamois,  &  les 
delfeins  dont  ils  fe  fervent  pour  cela.  Au  refte  ,  ils  ignorent  le  fecret  de 
peindre  à  l'huile  &:  delTinent  mal ,  parce  que  rout  ce  qui  eft  une  imitation 
fidelle  de  la  Nature  leur  paroîr  infipide.  Suivanr  ce  goût  bifarre ,  ils  don- 
nent à  leurs  figures  des  attitudes  lorcces  &  ridicules,  &  ils  imaginent  des 
arbres  ,  des  fleurs,  des  oifeaux,  &  d'autres  chofes  qui  n'exifterent  jamais. 
Les  profeflîons  les  plus  communes  auxquelles  s'att.Tchent  les  Siamois, 
font  la  pèche,  pour  la  plus  baffe  partie  du  peuple,  &  le  commerce  pour 
ceux  i  qui  leur  fortune  permet  de  l'exercer.  Le  commerce  du  dehors  eft 
prefqu'entierement  réfervé  pour  le  Roi  ;  de  forte  que  ceux  qui  prennent  le 
parti  du  négoce,  ne  peuvent  gueres  le  taire  que  dans  l'intérieur  du  Royaume, 
Les  toiles  de  coton  font  le  principal  objet  du  trafic,  mais  les  Siamois  de 
tout  ét.-it,  vendent  ou  achcttent  librement  le  riz  ,  le  poiflon  lec,  le  fel,  le 
fucre ,  l'ambre  gris,  le  fer,  le  cuivre,  la  cire,  le  vernis,  la  nacre  de  perles, 
la  goiame  guttc  ,  l'encens,  l'huile,  le  coco,  la  canelle  ,  le  nénuphar,  U 
calte,  le  tamarin  &  d'autres  marchandifes  domeftiques.  Les  marchés  ne  tien- 
nent que  depuis  cinq  heures  du  loir  jufqu'à  neuî,  &  ceux  qui  vendent, 
ainfi  que  ceux  qui  achcttent ,  ont  une  confiance  lî  réciproque ,  que  l'acheteur 
examine  rarement  la  marchandife  qui  lui  eft  livrée,  ni  le  vendeur  l'argent 
qu'il  reçoit.  Les  étoffes  ne  iè  mefurcnt  pas  à  l'aune,  parce  qu'on  ne  connoît 
pas  à  Siam  cet  inflrumcnt  ;  mais  la  loiigucur  du  bras  krt  de  rcglc,  &  lott 
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u  on  n'acliettc  pas  une  pièce  entière  d'ctoffe,  on  eu  prend  par  Ken,  qui 

ignifie  couJl'c.  Les  cocos  lervent  a  melurer  les  grains,  6c  comme  leur  gran-  <-  ''^  ' 
deur  eft  fort  inégale,  chaque  Particulier  a  le  fien  ,  dont  il  connoît  l'étendue 
&  iur  laquelle  il  le  régie  dans  l'on  achat.  On  a  encore  pour  les  grains  une 
cfpéce  de  boifTeau  qui  le  nomme  Sjc ^  compolé  de  bambou  entrelacé,  & 
une  forte  de  cruche  nommé  Canan,  pour  les  liqueurs  j  mais  comme  ces  rac- 
lures ne  font  réglées  par  aucune  loi ,  les  Particuliers  aiment  mieux  avoir 
recours  à  leurs  cocos.  Cependant  fi  après  avoir  examiné  les  fats  Se  les  cauans, 
&  qu'au  moyen  des  cocos  on  trouve  qu'ils  contiennent  la  mefure  convena- 
ble ,  on  les  admet  aux  marchés ,  Se  les  acheteurs  ne  courent  aucun  rifque 
de  s'en  fervir. 

Les  poids  portent  en  général  le  nom  de  Ding^  qui  eft  celui  de  la  mon- 
noye.  Bien  fouvent  la  monnoye  tient  lieu  de  poids,  &  quoique  légère  âc 
quelquefois  altérée ,  elle  eft  préférable  encore.  Toutes  les  monnoyes  d'ar- 
gent Siamoifes  font  de  la  même  figure  &  frappées  au  même  coin  ,  fans  au- 
tre différence  que  celle  de  la  grandeur.  Leur  rigure  eft  celle  d'un  petit  ci- 
lindre,  ou  d'un  rouleau  fort  court,  tellement  plié  par  le  milieu  que  {es 
deux  bouts  reviennent  l'un  à  coté  de  l'autre.  Le  coin  ,  qui  eft  double  fut 
chaque  pièce  &  placé  au  milieu  du  rouleau  ,  ne  reprcfentc  rien  qui  foit 
•onnu  des  Européens,  &  que  les  Siamois  eux-mcmcs  puilTent  expliquer.  La 
proportion  de  cette  monnoye  à  celle  de  France  eft  ,  qu'un  Tical ,  qui  ne 
pefe  qu'un  demi-ccu,  ne  lailfe  pas  de  valoir  trente-fept  fols  &  demi.  Les 
Siamois  n'ont  pas  de  montre  d'or,  ni  de  cuivre  5  &  l'or,  qui  eft  une  des 
marchandifes  de  commerce,  vaut  douze  fois  l'argent,  lorfque  les  deux  mé- 
tau.t  font  d'égale  finelfe.  Il  y  a  encore  à  Siam  une  autre  forte  de  monnoye 
balTe  fort  répandue  dans  le  commerce,  ik  qui  confifte  dans  de  petits  co- 
quillages que  les  Européens  appellent  Corisj  &c  les  Siamois  Bia.  Ces  co- 
quilles fe  tirent  des  illes  Maldives  &  des  Piiilippines,  ôc  on  fait  ufags 
de  cette  monnoye  dans  toutes  les  Indes,  «Se  jufques  fur  les  côtes  méridio- 
nales de  l'Afrique.  Sa  valeur  eft  fi  médiocre  qu'il  faut  huit  cents  coris  pour 
faire  à  peu  près  quatre  ou  cinq  fols  de  notre  monnoye. 

Il  y  a  des  chevaux  dans  le  Royaume  de  Siam ,  &  qui  naiflent  dans  le  voi«ir;j  .<« 
pays,  mais  ils  n'ont  ni  beauté,  ni  vigueur,  &  comme  on  n'en  fait  prefque  S'»"'»'»- 
aucun  ufage,  on  ne  cherche  pas  à  en  multiplier  l'efpece.  Ceux  que  le  Roi 
entretient  dans  fes  écuries  pour  la  guerre  font  au  nombre  de  deux  mille, 
ik  fe  tirent  de  Batavia.  U  n'y  a  dans  tout  le  Royaume  ni  ânes,  ni  mulets; 
de  forte  que  les  monturôs  ordinaires  des  Siamois  font  le  bœuf,  le  buffle 
&  l'éléphant.  La  chafte  du  dernier  eft  libre  à  tout  le  monde,  &  ceux  qui 
peuvent  en  prendre  confervent  les  femelles  pour  le  fervice  domeftique,  ôc 
dertinent  les  mâles  pour  aller  â  la  guerre.  Le  Roi  ne  paroît  gueres  en  Pu- 
blic que  monte  fur  un  éléphant ,  &  il  y  a  toujours  au  Palais  un  éléphant 
de  garde,  qui  eft  tout  équipé  Se  prêt  à  marcher.  Dans  l'endroit  du  Palais 
qui  fert  d'écurie  à  cet  éléphant,  on  voit  un  petit  échafaut  qui  tcuche  de 
piain-pied  à  l'appartement  du  Roi,  &c  d'où  il  fe  place  aifénieiit  fur  le  dos 
de  cet  animal.  Si  le  Roi  veut  fe  faire  porter  en  chaife  par  des  hommes,  il  y 
entre  de  la  même  manière ,  parce  que  c'eft  une  coutume  établie  anciennement 
2  Siam ,  que  le  Monarque  ne  doit  fe  montrer  au  peuple  que  d'un  litu  élevé. 
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■ Les  Siamois  ont  deux  fortes  de  chaifes  à  porteurs,  qui  ne  reflemblent  nî 

Siamois      '^^  ""^^  "'  ^^^  autres  à  nos  voitures  de  même  genre.    Les  unes  confiflent 
^,  .,    ,         dans  une  efpece  de  brancard,  qui  foutient  un  iîcge  plus  ou  moins  élevé,  & 
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ïuis.  ces  brancards  lont  portes  lur  les  épaules  nues  de  quatre  ou  de  huit  nommes 

fuivant  la  dignité,  le  rang  &  les  ricbefles  de  celui  qui  eft  placé  dans  le  fiége. 
Quelques-uns  de  ces  fiéges  ont  un  dofîîer  &  des  bras  comme  nos  fauteuils; 
d'autres  font  entourés  d'une  petite  balurtradc  d'un  demi-pied  de  haut,  qui 
embralfe  les  côtés  &  le  fond  de  la  chaife,  &  qui  laifle  le  devant  libre  pour 
l'entrée  &  la  fortie.  Plufieurs  chaiTes  font  couvertes  d'une  impériale ,  mais 
le  plus  grand  nombre  n'en  a  point.  Ces  fiéges  plus  ou  moins  décorés,  félon  la 
qualité  des  perfonnes ,  fe  mettent  auiîî  fur  des  éléphants  &  fur  des  balons. 
Lorfque  le  Roi  fort  fur  un  éléphant,  fon  fiége  eft  découvert;  mais  des  cotes 
&  du  fond  de  l'ertrade  fur  laquelle  il  s'appuye,  on  voit  fortir  trois  grands 
feuillages  dorés  qui  s'élèvent  jufqu'à  la  hauteur  de  fes  épaules,  &  qui  ibnt 
un  peu  recourbés  en  dehors  par  la  pointe.  Si  le  Monarque  s'atrête,  un  hom- 
me s'approche  de  lui  &  le  met  à  l'abri  du  ibleii ,  au  moyen  d'un  parafol 
fort  grand,  planté  au  bout  d'une  longue  pique.  L'ufage  des  paralbls  n'eft 
pas  indifféremment  accordé  à  tout  le  monde,  &  pour  s'en  fervir  il  faut  les 
tenir  du  Roi  lui-même  :  l'autre  elpece  de  chaifes  portatives  relTemble  beau- 
coup à  ce  qu'on  appelle  hamack  en  Afrique.  C'efl  une  forte  de  lit  fufpendu 
à  une  longue  barre  de  fer,  que  deux  ou  un  plus  gr.uid  nombre  d'hommes 
portent  fur  leurs  épaules.  Cette  voiture  où  l'on  fe  tient  couché,  n'efl  per» 
mife  qu'aux  vieillards  &  aux  malades. 

Lorlque  les  Siamois  montent  fur  leur  éléphant ,  &  qu'ils  veulent  le  con- 
duire eux-mêmes,  ils  fe  placent  comme  à  cheval  fur  fon  col,  mais  à  nud  & 
fans  aucune  forte  de  ielle.  Ils  lui  frappent  la  tète  avec  une  pique  de  fer  ou 
d'argent,  tantôt  à  droite  ,  tantôt  à  gauche,  &  quelquefois  au  milieu  du  front, 
en  lui  difant  de  quel  côté  il  doit  tourner,  quand  il  faut  s'arrêter,  &  furtout 
s'il  doit  monter  ou  defcendre.  Cet  animal  eft  fort  docile  à  la  voix,  &  fem- 
ble  comprendre  alfez  bien  ce  qu'on  lui  dit.  Si  on  ne  veut  pas  fe  donner  la 
peine  de  le  mener,  on  fe  place  fur  fon  dos  dans  une  chaife,  ou  feulement 
fur  fa  peau,&  un  domeflique  ou  un  ei'clave,qui  eft  ordinairement  celui  qui 
a  foin  de  le  nourrir,  fe  met  fur  Ion  col  &  le  conduit.  Quelquefois  une 
troifieme  perfonne  s'affied  fur  la  trompe  de  l'animal  ,  fans  qu'il  en  paroifle 
plus  ch.irgc. 
BjIous.  Quoique  l'ufage  des  clc'phants  foit  extrêmement  commun  chez  les  Siamois, 

ces  peuples  voyagent  beaucoup  plus  fréquemment  par  eau  dans  une  efpece 
de  barques,  qu'ils  nomment  Bnlom:.  Le  corps  de  ces  bâtiments  n'eft  que 
d'un  feul  arbre,  long  quelquefois  de  feize  à  vingt  toifes.  Dans  toute  la  lon- 
gueur d'un  balon  il  ne  peut  tenir  que  deux  hommes  alîis  de  front  fur  une 
planche,  qui  traverfe  ce  bateau.  Ces  hommes  lont  des  rameurs  qui  font 
mouvoir  leur  pagaye ,  efpece  de  rame  courte  ,  l'un  à  droite  &  l'aune  à  gau- 
che. La  pagaye  fe  tient  à  deux  mains  par  le  milieu  &  par  le  bout;  elle 
n'eft  point  attachée  au  balon  ,  &  celui  qui  la  manie  a  le  vifage  tourné  du 
côté  vers  lequel  il  s'avance,  au  lieu  que  nos  rameurs  tournent  le  dos  à  leur 
toute.  Un  feul  balon  contient  quelquefois  cent  ou  cent  vingt  Pagayeurs 
dàiis  le  même  ordre,  c'eft-i-dirc,  rangés  deux  à  deux  &  les  jambçs  croifces 
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iîir  leur  planche.  Les  O/ficiers  fubalternes  ont  des  balons  beaucoup  plus 
courts ,  &  qui  ne  font  conduits  que  par  feize  ,  dix-huit  ou  vingt  rameurs. 
Les  Pagayeurs  ont  des  chants  ou  des  cris  melurcs,  à  l'aide  dcfquels  ils  plon- 
gent la  Rïg.iye,  avec  un  mouvement  de  bras  &c  d'épaules  afltz  vigoureux, 
mais  facile  tic  de  bonne  grâce.  La  proue  &  la  poupe  des  balons  ibnt  plus 
éleve's  que  le  refte  de  la  barque ,  ik  rcpréfentent  tantôt  la  tête  &  la  queue 
d'un  dragon,  tantôt  un  poiiron  monftrueux ,  ou  quelque  figure  bifarre.  A  la 
proue,  un  feul  Pagayeur  occupe  le  premier  rang,  fans  qu'il  puilTe  avoir  ua 
compagnon  à  fon  côté  ni  croiler  les  jambes  :  c'ell  lui  qui  donne  le  mouve- 
ment à  tous  les  autres,  &  fa  pagaye  eft  un  peu  plus  longue,  parce  qu'il  e(l 
plus  éloigné  de  l'eau.  Celui  qui  gouverne  fe  tient  debout  à  la  poupe  dans 
un  endroit  où  elle  s'élève  beaucoup  j  le  gouvernail  dont  il  fe  fert  efl  une  pa- 
gaye fort  longue  ,  qui  ne  tient  point  au  balon  ,  mais  qu'il  Ibutient  percen- 
diculairement  dans  l'eau,  tantôt  du  côté  droit,  tantôt  du  côté  gauche. 

Les  femmes  efclaves  font  obligées  de  pagayer  dans  les  balons  des  femmes 
de  quelque  confideration.  Dans  les  balons  ordinaires  on  voit  au  centre  une 
loge  de  bois  fans  peinture  &  fans  vernis ,  qui  peut  contenir  toute  une  fa- 
mille, &  quantité  de  Siamois  n'ont  pas  d'autre  habitation.  Les  balons  de 
cérémonie,  ceux  du  Roi  que  les  Portugais  appellent  balons  d'Etat,  n'ont 
au  milieu  qu'un  fiége  qui  occupe  prefqu  entièrement  leur  largeur  ,  &  qui  ne 
peut  contenir  qu'une  perfonne  armée  de  la  lance  &  du  fabre.  Si  c'efl  un 
Otilîcier  d'une  médiocre  importance,  il  n'a  qu'un  parafol  pour  le  garantie 
de  l'ardeur  du  foleil.  Si  c'eÂ  une  perfonne  diftinguée  par  l'a.  naiflance  ,  ou 
par  fes  emplois ,  on  place  au  milieu  de  la  barque  un  fiege  élevé  &  couvert 
de  ce  que  les  Portugais  ont  nommé  chirolcs ,  &  que  les  Siamois  appellent 
coup.  C'eft  une  efpece  de  berceau  ,  ouvert  pardevant  &  par  derrière  ,  com- 
pofé  de  bambous  fendus  &  entrelacés,  &  enduit  d'un  vernis  noir  ou  rouge, 
noir  pour  les  OJ^ciers  de  la  main  gauche,  &  rouge  pour  ceux  de  la  main 
droite.  Les  bords  de  la  chirole  font  dorés  de  la  largeur  de  trois  ou  quatre 
pouces  ,  &  la  forme  de  ces  dorures  qui  reflemblent  à  la  broderie ,  fert  à 
diftinguer  la  dignité  de  celui  à  qui  le  balon  appartient.  On  voit  quelques 
chiroles  couvertes  d'otofifes,  mais  elles  ne  fervent  que  lorfqu'il  pleut. 

Les  chiroles  &  les  pagayes  des  balons  d'Etat  font  couvertes  de  dorures,  ^ 

&  chaque  chirole  ell  foutenue  par  des  colomnes  ,  &  furmontée  de  plufieurs 
ouvrages  de  fculpture  en  pyramides.  Quelques-uneJ  ont  des  appentis  contre 
le  foleil ,  &  le  balon  qui  porte  la  perJonne  du  Roi  a  quatre  Officiers  pour 
commander  l'équipage,  fçavoir,  deux  devant  l'eftrade  où  efl  le  Monarque, 
&c  deux  derrière.  Si  le  balon  du  Roi  palfe  auprès  de  celui  de  quelques-uns 
de  {es  Officiers,  tout  l'équipage  de  ces  derniers  fe  profterne  &  refle  immo- 
bile jufqu'à  ce  qu'il  n'apperçoive  plus  le  Prince.  Comme  en  général  les  balons 
font  fort  étroits,  &  par  conféquent  plus  propres  à  fendre  l'eau,  &  que  l'équi- 
page en  eft  aH'cz  nombreux;  il  eft  difficile  de  s'imaginer  avec  quelle  rapidité 
ils  voguent  mcme  contre  le  courant,  &  combien  il  y  a  de  magnificence  dans 
le  fpettacle  d'un  grand  nombre  de  balons  qui  navigent  en  bon  ordre. 

Les  Siamois  ont  un  théâtre  fur  lequel  on  reprefente  trois  fortes  de  fpefla-      Spefladct  Jcs 
cies  connus  fous  les  noms  de  Cône ,  de  Lacone  &  de  Rabaw.    Le  cône  eft  Siamois. 
une   danfe  p.intomime  mplée  V.ç  quelques  chants,  &  qui  eft  exécutée  par 
Tor7ie  y  II.  '^  ë  S  S 
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des  hommes.  Ils  danlent  fucceflivement ,  au  fon  des  infiruments ,  plufîeurs 
entre'es  qui  repréfentent  une  aftion  militaire ,  &  l'ont  arnie's.  Les  malques 
qui  leur  couvrent  le  vilage  font  des  plus  hideux  ,  &  les  contorfîons  qu'ils 
ibnt  ont  quelque  chofe  d'effrayant.  Le  lacone  eft  une  repréfentation  qui  tient 
de  l'Epique  ôc  du  Dramatique  tout  à  la  fois  j  ce  fpedtacle  dure  environ  trente- 
lîx  heures,  s'exécute  en  trois  jours,  &  le  lujet  eft  ordinairement  une  hifioire 
Icrieufe,  dont  une  partie  fe  pafle  en  récit ,  &  l'autre  eft  mife  en  ai^ion.  La 
pièce  eft  en  vers  qui  ne  fe  chantent  que  par  des  hommes,  dont  un  feul  fait 
î'hiftorien  pendant  que  les  autres  reprélentent  les  divers  pcrlonnages,  fur 
lefquels  l'aîlion  roule.  Les  atleurs  muets  ne  lailTent  pas  de  refter  fur  la 
fcene  ,  ainiî  que  ceux  qui  ceflent  de  parler ,  &  les  uns  &  les  autres  n'ont 
point  de  mafques.  Dans  le  fpeftacle  appelle  Rabam^  les  hommes  Se  les  fem- 
mes^chantent  &  danfent  tout  enfemble  ;  ce  qui  ne  les  fatigue  pas  néan- 
moins beaucoup  ,  parce  que  leur  danfe,  n'eft  à  proprement  parler,  qu'une 
marche  lente,  accompagnée  de  quelques  contorfions  du  corps  &  des  bras. 
L'aftion  principale  eft  interrompue  par  deux  bouffons  qui  s'avancent 
fur  la  fcene,  &  qui  amufent  le  peuple  par  des  plaifanteries  groflieres.  En 
général  les  chants  &  les  danfes  du  Rabam,  ne  roulent  que  fur  des  lujets  de 
galanterie  j  le  feul  déguifement  des  auteurs  &  des  aftrices  eft  un  bonnet 
haut ,  pointu  &  garni  de  pierres  faufles  &  de  pendants  d'oreilles  de  bois 
doré  j  les  hommes  âc  les  femmes  ont  foin  d'orner  leurs  ongles  de  cuivre  jaune 
bien  poli. 

Il  y  a  dans  le  Royaume  de  Siam  des  Comédiens  Chinois,  dont  les  fpec- 
tacles  Ibnt  fort  fui  vis  ;  des  habitants  de  Laos  qui  font  danfet  des  marionnet- 
tes ,  des  danfeurs  de  corde  &  d'autres  batteleurs.  La  Loubere  &  Tachard 
font  de  grands  éloges  des  Saltinbanques  de  Siam  ,  qui  paroiftent  furpafl'er 
tous  les  fauteurs  Européens.  Les  Siamois  ont  aufli  des  Lutteurs  &  d'autres 
Athlètes ,  qui  combattent  avec  les  coudes  &  les  poings.  Dans  le  dernier  de 
ces  deux  combats,  ils  fe  garniflent  la  main  de  trois  ou  quatre  tours  de  cor- 
de, au  lieu  de  l'ancien  gantelet  &  des  anneaux  de  cuivre  que  ceux  de  Laos 
employent  dans  les  mêmes  combats.  Les  courfes  des  balons  fur  la  rivière 
font  aulVi  une  efpece  de  joute  qui  plaît  aux  fpeftateurs,  &  les  plus  habiles 
rameurs  remportent  le  prix.  On  ne  connoît  point  à  Siam  les  courfes  des 
chevaux,  mais  celles  des  bœufs  font  très- communes,  &  fort  fingulieres. 
On  marque  d'abord  un  efpace  de  terrein  uni  d'environ  cinq  cents  toifes 
de  longueur  fur  deux  de  large,  &  on  plante  aux  quatre  extrémités  angu- 
laires un  tronc  d'arbre  pour  fervir  de  borne.  Au  milieu  de  l'efpace  qu'on 
a  choifi,  on  élevé  un  cchaffaut  pour  les  Juges,  &  c'eft  de-là  que  doivent 
partir  les  bœufs.  Souvent  on  ne  fait  courir  qu'un  bœuf  contre  un  autre 
bœuf.  Ils  font  conduits  l'un  &:  l'autre  par  deux  hommes  qui  courent  .n  pied, 
&  qui  les  tiennent  par  un  cordon  patTé  dans  leurs  nafeaux.  D'autres  hom- 
mes placés  d'efpace  en  efpace  relayent,  avec  beaucoup  d'agilité,  les  pre- 
miers coureurs.  On  fait  aulVi  courir  une  paire  de  bœuts  attelés  à  une  charrue 
contre  une  autre  paire  attelée  de  même.  Alors,  outre  les  hommes  qui  mè- 
nent les  bœufs,  il  y  en  a  un  placé  derrière  la  charrue,  qui  en  courant  la 
foutient  en  l'air,  de  façon  qu'elle  ne  touche  pas  à  terre.  Ceux  qui  foutien- 
nent  ainfl  les  charmes  font  relayes  fouvent ^  parce  qu'ils  font  bientôi  fatigués. 
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Quoique  les  clurrues  courent  toutes  deux  du  même  fens ,  tournant  tou- 

jours  à  droite  autour  de  l'efpace ,  elles  ne  partent  pas  du  même  endroit,  c  Vq 
L'une  commence  fa  coutfe  d'un  côte  de  1  cchatfaut  des  Juges ,  &  l'autre 
du  côté  oppofc ,  &  les  coureurs  s'etForcent  mutuellement  à  s'atteindre, 
malgré  l'éloignement  où  ils  fe  trouvent  d'abord.  Les  charrues  parcourent 
ainli  plulîeurs  fois  le  tour  de  l'efpace  &  des  bornes,  jufqu'à  ce  que  l'une 
des  deux  arrive  â  la  queue  de  l'autre,  &:  remporte  ainfi  le  prix.  Les  fpec- 
tateuts  bofdent  le  lieu  du  fpedacle ,  &  ces  courfes  donnent  fouvent  lieu 
à  des  paris  conlîdetables,  furtout  entre  les  Seigneurs  qui  font  nourrir  Se 
dreflcr  pour  cet  exercice  de  petits  bœufs  bien  taillés.  Les  buffles  remplacent 
quelquefois  les  bocuts  dans  ces  fortes  de  courfes. 

On  peut  mettre  au  rang  des  fpedacles  auxquels  les  Siamois  prennent 
du  plaifir ,  les  différents  combats  d'animaux  ,  tels  que  ceux  d'éléphants 
contre  éléphants;  de  ces  mêmes  bêtes  contre  des  tigres,  ou  de  coqs  contre 
coqs.  Le  goût  des  Siamois  pour  ces  fortes  de  combats  fembleroit  faire 
tort  à  l'humanité  qu'on  remarque  en  eux  j  mais  il  faut  obferver  qu'ils  fe 
plaifent  à  voir  les  tours  d'adrefle ,  &  les  ftratagêmes  que  les  animaux  em- 
ployenr  pour  vaincre.  Se  qu'on  les  lailfe  rarement  fe  donner  la  mort. 
Ces  fpedacles  s'exécutent  hors  de  la  ville  dans  une  plaine  environnée 
d'une  haute  paliffade  ,  au  delTus  de  laquelle  font  bâties  des  galeries  pont 
les  fpedlateurs.  Les  éléphants  qu'on  fait  combattre  l'un  contte  l'autre  ont 
aux  pieds  plufieuts  cordes  que  des  hommes  riennent  fortement,  ou  qu'on  ... 
attache  même  à  des  cabeftans.  La  Loubere  en  vit  combattre  deux  montés  ^ 
par  des  condudeurs.  On  ne  les  laiffa  approcher  qu'à  la  portée  de  leurs 
trompes  qu'ils  pouvoient  à  peine  croifer  dans  le  choc,  &  après  cinq  ou 
fix  aflauts,  on  fit  cefler  le  combat.  Lorfqu'on  abandonne  un  éléphant  contte 
un  tigre,  on  attache  ce  dernier  à  un  pieu  pour  l'empêcher  de  s'élancer  fut 
fon  adverfaire,  &  on  garnit  la  tête  de  l'éléphant  d'une  efpece  de  plaftron. 
Celui-ci  par  ce  moyen  a  tout  l'avantage,  mais  dès  qu'il  a  donné  au  tigre 
deux  ou  trois  coups  de  fa  trompe  qui  lui  ôtent  une  partie  de  fes  forces, 
on  le  lâche.  Se  il  fe  jette  alors  fur  fon  ennemi.  S'il  eft  plus  fort  qu'on 
ne  s'imaginoit,  &  qu'on  voye  que  l'éléphant  foit  prêt  à  fuccomber,  on 
pouffe  d'autres  éléphants  qui  dégagent  le  premier,  &  on  renferme  le  tigre. 
Les  combats  qui  fe  faifoient  de  coq  à  coq  ne  fe  terminoient  prefque  ja- 
mais que  par  la  mort  de  l'un  d'eux,  &  c'eft  ce  qui  a  porté  lesTalapoins  (i)  à 
déclamer  contre  ces  fpeétacles,  &  à  en  obtenir  même  l'abolition. 

Le  cerf  volant  de  papier,  que  les  Siamois  nomment  f^ao,  fait  pendant 
l'hyver  l'amufement  de  toutes  les  Cours  des  Indes.  A  Siam  on  y  attache 
une  lumiete,  S-:  fouvent  une  pièce  d'or  qui  appartient  à  ceux  qui  trouvent 
le  cerf  volant,  lorfque  le  cordon  a  caflc.  Celui  du  Roi  eft  en  l'air  chaque 
nuit  pendant  les  deux  mois  d'hyver.  Se  plulleurs  Seigneurs  font  nommés 
pour  tenir  alcernativement  le  cordon.  Les  Siamois  aiment  paffîonnément  à 
tumer  du  tabac  ;  les  femmes  mêmes  du  premier  rang  n'y  font  pas  moins 
habituées  que  les  hommes.   Le  tabac  en  poudre  efl:  peu  d'ufage ,  &  quoi- 

(i  )  Ces  Religieux  difent  que  ceux  qiù  dans  cette  vie  fe  plaifent  à  voir  battre  des  coqs , 
fe  battront  dani  l'autre  avec  des  barres  de  fbr,  y  •> 
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"" qu'il  ctoIlFe  beaucoup  de  cette  plante  dans  le  Royaume  de  Siam ,  les  ha- 

SiAMo  bitants  en  cirent  ordinairement  de  Manille  &  de  la  Chine.  Les  autres  diver- 

tiiiements  des  Siamois  font  les  jeux  de  hafard,  le  trictrac  &c  les  échets, 
^c  c'eil  dans  ces  divers  dclalTements  que  ces  peuples  palFenc  tout  le  temps 
qu'ils  ne  font  pas  de  fervice  pour  le  Roi.  Les  femmes,  comme  dans  beau- 
coup d'autres  pays,  font  chargées  de  tous  les  travaux  pénibles,  ainfi  que  de 
ceux  de  l'intérieur  du  ménage.  Selon  le  témoignage  de  la  Loubere,  une 
femme  éveille  fon  mari  à  fept  heures  du  matin,  <Sv:  lui  fert  du  riz  &  du 
poiflbn.  Il  déjeûne,  fe  remet  à  dormir,  &  s'éveille  une  féconde  fois  à 
midi  pour  diner.  Un  léger  fommeil  abrège  le  temps  qu'il  doit  paflTer  juf- 
qu'au  fouper  qui  fe  fait  à  la  fin  du  jour,  tfc  de  ce  moment  à  celui  du  cou- 
cher qui  arrive  à  minuit,  la  converfation,  le  jeu  &c  l'amufement  de  fumet 
occupent  prefque  les  hommes. 
Policcflc  des         ^^^  Siamois  font  civils  &  circonfpecfts ,  qualités  qu'on  s'efforce  de  cul- 

siainois.  tiver  dès  leur  enfance,  comme  on  l'a  vu  plus  haut.    Us  ont  beaucoup  de 

refpeft  pour  les  femmes ,  &c  ne  leur  donnent  que  les  noms  des  chofes  qu'ils 
eltiment  le  plus.  Us  les  appellent,  par  exemple,  jeune  diamant,  jeune  or, 
jeune  cryjial,  jeune  fleur,  jeune  ciel.  Le  mot  Nang  qui ,  en  langue  Balie , 
/îgnifie  jeune,  eft  particulièrement  appliqué  aux  Dames,  parce  qu'on  croie 
-à  Siam,  comme  partout  ailleurs ,  qu'elles  font  flattées  de  cet  éloge.  Lorfque 
des  Siamois  fe  faluent  les  uns  les  autres ,  ils  fe  fervent  de  ces  paroles  :  Je 
faUie  mon  Seigneur.  Si  un  Siamois  rend  une  vifite  à  quelqu'un  qui  lui  foie 
fupérieur,  il  fe  courbe  en  entrant  dans  la  maifon,  &  après  avoir  élevé  fes 
deux  mains  à  la  hauteur  de  fon  front,  il  fe  profterne,  6c  attend  à  genoux 
&  aflis  fur  fes  talons  que  le  maître  de  la  maifon  lui  adrelTe  la  parole. 
Quand  une  vifite  fe  fait  entre  égaux,  celui  qui  la  rend  fe  contente  de 
faire  une  profonde  inclination  ,  pendant  que  celui  qui  la  reçoit  répond  par 
la  même  politefle,  en  difant:  Il  eft  venu,  le  Seigneur  eft  venu.  Les  pre- 
mières queftions  qu'on  fe  fait  de  part  &  d'autre  lont  celles-ci  :  Eces-vous 
bien?  Mangez-vous  bien?  Dorme-:ç-vous  bien?  Le  maître  de  la  maifon  fait 
cnfuite  apporter  divers  rafraîchifl^ments  qu'il  eft  de  la  politelle  de  l'E- 
rran<^er  de  recevoir.  La  féparation  fe  fait  avec  les  mêmes  cérémonies  que 
l'arrivée,  &  celui  qui  a  rendu  la  vifite  ne  doit  point  fe  lever  de  fa  place 
fans  avoir  demandé  permiflîon  de  le  retirer. 

La  manière  de  s'aflTeoir  chez  les  Siamois,  comme  chez  tous  les  autres 
peuples  Orientaux,  eft  de  croifer  les  jambes.  Us  font  tellement  accoutumés 
à  cette  pofture,  que  lors  même  qu'on  leur  préfente  un  fiége ,  ils  ne  s'y 

E lacent  pas  autrement.  Lorfque  plufieurs  perfoniies  s'entretiennent  enfem- 
!e,  elles  reftent  rarement  debout,  mais  chacun  s'aflîed  fur  les  talons,  ou 
s'accroupit  fur  les  coudes  comrrve  une  marque  de  refpedl.  Si  les  efclave» 
demeurent  dans  un  appartement  en  prélence  de  leurs  maîtres,  ils  s'alfeyent 
fur  leurs  talons,  la  tête  un  peu  inclinée,  &  les  mains  jointes  à  la  hauteur 
du  front.  Si  un  Particulier  rencontre  une  perfonne  dun  rang  fupérieur, 
il  croife  les  mains  de  la  même  manière,  &  s'incline  par  refpec^.  C'eft 
une  impolitelfe  très- grande  .\  Siam  que  de  traverfcr  un  pont  à  pied 
ou  en  chaife  ,  lorfque  quelqu'un  palfe  en  balon  par  delfous.  Toucher  quel- 
qu'an  au  vifage, pianiet  fes  cheveux,  ou  lui  porter  la  tnainfurla  têre,  eft 
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une  infulte  des  plus  fcnlibles.    On  regarde  encore  comme  une  incivilité 

de  ne  prcfcnter  qu'une  main  en  abordant  quekiu'un  ,  parce  que  l'ufa^c      SiAMOiSi 

demande  qu'on  mette  fes  deux  mains  fous  la  Tienne.  Tout  ce  qu'on  oftie 

&  tout  ce  qu'on  reçoit  doit  aulli  fe  tenir  à  deux  mains.    Les  lettres  des 

Siamois  commencent  à  la  manière  des  Romains  :  Un  ccl  à  un  tel ,  &c  ils 

pofcnt  leur  cachet  au  bas  fans  aucune  fignature.  Pour  tranfporter  plus  fu- 

rement  ces  lettres,  &:  dérober  aux  curieux  la  connoilHince  de  ce  qu'elles 

contiennent,  on  les  met  dans  un  bâton  creux,  dont  on  bouche  l'ouverture 

avec  le  même  cachet. 

De  tous  les  Souverains  qui  régnent  dans  la  prefqu'ifle  de  l'Inde,  celui      Du  Roi  &  du 
de  Siam  ell  le  plus  puiirant  &  le  plus  refpedé  de  fes  fujets.   Son  Palais   Ecur  dÙ'î?a- 
palfe  pour  un  lieu  facrc,  &  perfonne  n'y  met  le  pied  fans  s'être  aupara-   Ij"- 
vant  prorterné  jufqu'à  terre.  Les  Palais  du  Roi  ont  trois  enceintes,  &  celles 
du  Palais  de  la  capitale  font  affez  éloignées  l'une  de  l'autre  pour  former 
de  vaftes  cours.   Tout  ce  que  l'enceinte  intérieure  contienr,  c'eft-à-dire, 
le  logement  du  Roi,  quelques  cours  Si  quelques  jardins  portent  le  nom  de 
f^'^ng.  Le  Palais  entier  avec  toutes  fes  enceintes  fe  nomme  PraJJàtj  qu'un 
Voyageur  rraduit  dans  fa  Relation  par  le  mot  de  thrône. 

Une  tranquillité  profonde  règne  dans  l'intérieur  du  Palais ,  Se  dans  tous 
les  lieux  qui  l'environnent.  Quoiqu'il  foir  rempli  d'une  multitude  de  fol-  " 
dats  &  d'une  affluence  d'Officiers,  on  n'y  entend  pas  le  moindre  bruit,  & 
ce  lieu  pafferoit  pour  une  folitude  écartée,  fi  l'on  ne  connoiffbit  les  ufages 
du  Royaume.  Les  ordres  qui  s'y  donnent  n'interrompent  pas  même  le 
filence;  car  un  des  premiers  Officiers  de  la  Couronne,  qui  a  toujours  les 
yeux  attachés  fur  la  perfonne  du  Roi,  connoît  fes  volontés  à  certains  lignes 
établis,  Se  les  explique  par  d'autres  fignes  aux  Officiers  du  dehors.  L'em- 
ploi du  premier  Officier  eft  eftimé  un  des  plus  confiderables  de  l'Etat,  Sc 
en  effet  il  procure  à  celui  qui  en  eft  revêtu  le  privilège  de  paroître  devant 
le  Roi  fans  fe  profterner,  privilège  dont  on  prétend  qu'il  jouit  feul.  Les 
courtifans  les  plus  favorifés  n'approchent  jamais  de  la  perfonne  du  Prince, 
&  c'eft  beaucoup  pour  eux  s'il  daigne  les  regarder,  &  fe  faire  voir  d'une 
des  fenêtres  du  Palais.  Le  Roi  de  Siam  ne  reçoit  point  autrement  les  Am- 
baffadeurs.  Se  ne  leur  adreiïe  que  quelques  mors  qu'on  foupçonne  être 
toujours  les  mêmes  pour  tous  les  Ambaffadeurs  d'une  même  Cour. 

Les  portes  du  Palais  font  toujours  fermées,  &  chacune  a  fon  portier  avec 
des  armes  -,  mais  au  lieu  de  les  avoir  fur  lui  ,  il  les  tient  feulement  dans  fa 
loge.  Si  quelqu'un  fe  ptéfente  pour  entrer,  le  portier  en  avertit  l'Officier  qui 
eft  de  garde  aux  premières  portes.  Perfonne  n'entre  &  ne  fort  fans  la  permi/îîon 
de  cet  Officier,  qui  fait  plufieurs  recherches  pour  être  fur  que  celui  qui  cil 
admis  n'a  fur  lui  aucune  arme  cachée,  &  qu'il  n'a  pas  bù  ^Arracn  ,  liqueur 
forte  qui  ennivre.  L'Oflîce  d'examinateur  eft  rempli  par  deux  hommes  qui 
fervent  alternativement  tous  les  jours.  Leur  fervice  dure  vingt-quatre  heures, 
après  lefquelles  ils  peuvent  fe  retirer  dans  leur  maifon  ,  jufqu'à  ce  oiie  leur 
tour  revienne  ,  car  il  y  a  un  grand  nombre  de  ces  Officiers.  Le  Gouver- 
neur du  Vang  porte  le  titre  de  Oc-Ya  Vang,  &  il  réunit  toutes  les  fonc- 
tions qui  regirdcnt  la  réparation  des  édifices,  l'ordre  qui  doit  être  obfervé 
dans  le  Palais,  Ôc  la  dépenfe  qui  fe  fait  pour  l'cutrcticn  du  Roi,  de  i^% 
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femmes,  de  fes  Eunuques  &  de  ceux  qui  font  défrayés  de  tout  dans  le  Vang. 
ç        ^  Entre  les  deux  premières  enceintes,  ious  une  elpéce  de  hangard,  on  voïC 

toujours  un  petit  nombre  de  loldats  accroupis  &  delarmés,  qui  ibnt  les  Ken- 
àpicd.'  "'^"^  l''^^  eu  Bras  peints ,  dont  j'ai  parlé  plus  haut.  L'Oificier  qui  les  commande 
immédiatement  &c  qui  eft  Bras-pcint  lui-même,  le  nomme  Oncarac.  Ileft, 
ainfique  les  foldats,  regardé  comme  l'exécuteur  de  la  juflice  du  Roi ,  ainfi  que 
les  Oificiers  &  les  loldats  des  cohortes  Prétoriennes  l'étoient  de  celle  des 
Empereurs  Romains.  Ces  Bras-peints  veillent  en  même  temps  à  la  fureté 
du  Monarque,  8c  on  conferve  dans  une  chambre  du  Palais  de  quoi  les 
armer  au  bcfoin.  Ces  mêmes  foldats  font  chargés  |de  pagayer  dans  le  balon 
du  corps,  &  le  Roi  n'a  pas  d'autre  Garde  à  pied.  Leur  Olfice  eft  hérédi- 
taire comme  tous  les  emplois  du  Royaume,  &  l'ancienne  loi  borne  leui 
nombre  à  lîx  cents.   - 

La  Garde  à  cheval  du  Roi  de  Siam  eft  compofé  d'Etrangers  ,  la  pliipart 
âe  Laos  i^  d'un  autre  pays  voifin.  Comme  fes  gardes  à  cheval  ne  le  fervent 
que  par  corvées,  il  rend  leurs  compagnies  aulli  nombreufes  qu'il  veut  em- 
ployer de  chevaux.  Le  Commandant  de  la  troupe  de  la  main  droite  porte 
le  titre  de  Oc-canne-Ran-Patchi.  La  Garde  de  la  main  gauche  eft  fous  la 
conduite  d'un  autre  Seigneur  qui  eft  décoré  du  titre  de  Oc-canne-Pipit- 
Charat-Chan.  Mais  au-deftus  de  ces  deux  Oificiers  \'Oc-Ya-Lao  commande 
la  Garde  des  Laos,  &  \'Oc-Ya-Méen  celle  des  Méen.  Le  Roi  de  Siam  entre- 
tient encore  une  Garde  étrangère  compofce  de  cent  trente  cavaliers.  Cette 
Garde  confifte  i°.  en  deux  compagnies  chacune  de  trente  Mores ,  qui  font 
natifs  ou  originaires  des  Etats  Mogols.  2*^.  Une  compagnie  de  vingt  Tar- 
tares  Chinois  armés  d'arcs  Se  de  flèches.  Et  3*-'.  enfin  deux  compagnies  cha- 
cune de  vingt-cinq  Indiens  vêtus  à  la  Morefque.  Ces  derniers  cavaliers  fè 
nomment  Rasbouts  ou  Ra^ibouts ,  affedent  une  grande  intrépidité ,  &  fe 
piquent  d'être  tous  de  race  Royale.  Le  Roi  fournit  à  cette  Milice  les  armes, 
les  chevaux  &  tout  ce  dont  elle  peut  avoir  befoin. 

Le  fervice  intérieur  du  Palais  fe  fait  par  des  Pages  ou  jeunes  Officiers  que 
les  Siamois  appellent  Mahatleks ,  par  quelques  Eunuques  &  par  des  fem- 
mes. Les  Mahatleks  font  au  nombre  de  quarante-quatre,  tk  on  les  divife  en 
quatre  bandes  égales,  deux  de  la  main  droite  &  deux  de  la  main  gauche, 
c'eft-à-dire,  qu'ils  font  dans  un  fallon  contigu  à  l'appartement  du  Roi  k 
la  droite  ou  à  la  gauche.  Le  Monarque,  en  recevant  un  Mahatlek  à  fou 
fervice,  lui  donne  le  nom  qu'il  doit  porter  à  l'avenir,  &  les  armes  qui  lui 
font  néceftaires.  Les  Mahatleks  doivent  recevoir  du  Roi  même  les  ordres 
qu'il  veut  prefcrire  à  fes  Oificiers  du  dehors,  &  les  aller  porter  à  d'autres 
Pages  qui  fe  tiennent  dans  le  veflibule  &  dans  les  cours  du  Palais.  Le 
iipmbre  de  ces  féconds  Pages  n'eft  pas  déterminé,  &  paroit  trés-confidéra- 
ble.  Les  Siamois  les  nomment  Caloarii^ ,  &  leur  office  le  plus  ordinaire  eft 
d'aller  publier  dans  les  Provinces  les  volontés  du  Souverain.  Les  Pages  du 
dedans  ont  leurs  fon6lions  réglées  ;  les  uns  prclentent  le  bétel  au  Roi ,  les 
autres  ont  foin  des  armes,  des  livres  de  ce  Prince,  &  de  tout  ce  qui  fert  à 
fon  amufement,  &  pluficurs  mêmes  lifent  en  fa  préfencc  II  y  a  peu  d'Eu- 
nuques au  Palais,  &  ils  font  tous  fous  l'autorité  de  la  Reine  ,  qui  peut  les 
faire  châtier  à  fa  volonté. 
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Le  principal  fervice  de  la  chambre  du  Souverain  ne  fe  fait  que  par  les  * 

femmes.  Comme  elles  jouilTent  Icales  du  droit  d'entrer  à  toute  heure  dans  Siamois 
l'appartement  du  Roi  ,  elles  lont  chargées  de  tout  ce  qui  le  regarde  per- 
fonncllcmcnt.  En  conlcquence  elles  font  fon  lit ,  l'habillent,  lui  pie'parent 
les  aliments  &  le  fervent  à  table.  Les  pourvoyeurs  mettent  entre  les  mains 
des  Eunuques  toutes  les  provifions  deftinées  pour  ceux  qui  font  dans  le  Pa- 
lais ,  &  les  Eunuques  les  livrent  cnfuite  aux  femmes  chargées  de  la  cuifine, 
La  Loubere  obferve  que  ces  dernières  ont  une  fi  grande  crainte  de  fe  trom- 
per dans  l'aflaifonnement  des  mets,  qu'elles  n'employent  que  par  poids  le 
iel  &  les  épices.  Les  filles  de  fervice ,  qui  font  ainii  renfermées  dans  le 
Palais  ,  n'en  fortent  jamais,  &  il  n'y  en  a  aucune  qui  y  foit  entrée  de  bonne 
volonté.  On  enlevé  ordinairement  les  filles  qu'on  trouve  jolies ,  &  fi  leurs 

Farents  ne  mettent  pas  tout  en  ufage  pour  les  racheter ,  ils  doivent  perdre 
efpérance  de  les  revoir  de  leur  vie.  La  plupart  des  Siamois  payent  une 
fomme  d'argent  à  l'Officier  chargé  du  foin  d'entretenir  au  Palais  le  nombre 
convenable  de  filles  de  fervice,  afin  qu'il  les  épargne  dans   fes  recherches. 

Le  Roi  n'a  gueres  plus  de  dix  femmes  fubalternes,  mais  il  a  toujours 
une  cpoufe  principale  qui  porte  le  titre  de  Reine,  &  qui  a  fur  toutes  les 
autres  une  autorité  abfolue.  Elle  juge  leurs  dififérends,&  les  fait  même  punit 
fi  elle  le  juge  à  propos.  Cette  Princefle  a  fes  Officiers,  fes  filles  de  fervice, 
fes  Eunuques,  fes  balons  &  fes  éléphants.  Elle  ne  fe  laifTe  voir  qu'à  fes  fem- 
mes &  à  fes  Eunuques,  &  lorfqu'elle  fe  promené  en  balon  ou  fur  un  élé- 
phant, elle  cft  dans  une  chaife  fermée  de  jaloufies  ou  de  rideaux  d'étoffe 
mince  &  légère ,  qui  lui  laiflent  la  liberté  de  voir  ,  mais  qui  l'empêchent  d'être 
vue  ,  &  ceux  qui  fc  rencontrent  fur  fon  partage  doivent  fè  profterner  jufqu'à 
ce  qu'elle  foit  un  peu  éloignée.  La  Reine  a  aulli  fes  magafins,  fes  vaiifeaux, 
fes  finances ,  &  elle  exerce  librement  le  commerce  avec  les  Etrangers. 

Les  filles  n'ont  aucune  efpérance  de  monter  fur  le  throne  à  la  mort  de     toixdchfuc- 
leur  père  ,  &  ordinairement  c'ed  le  fils  aîné  de  la  Reine  qui  a  droit  d'y  pré-  cuffiouKovaiî. 
tendre.  .Cependant  s'il  fe  trouve  trop  jeune  à  la  mort  du  Roi ,  &  fi  le  Mo- 
narque défunt  laifle  à  quelqu'une  de  fes  femmes  fubalternes  un  fils  plus  âgé 
que  celui  de  fa  principale  femme,  ce  dernier  efl  exclus  de  la  couronne,  & 
l'autre  eft  reconnu  Souverain. 

L'Officier  que  les  Siamois  appellent  Pra-Glang ,  &  que  les  Portugais  ont  RcvcnusdiiRoi, 
nomme  Barcalon  ,  eft  le  principal  Miniftre  des  Finances.  On  peut  le  re- 
garder comme  le  Sur-Intendant  des  magafins  où  le  Roi  dépofe  toutes  \qs 
marchandifes  qu'il  vend  à  fon  peuple  &  aux  Etrangers ,  &  c'eft  ce  même 
Officier  qui  reçoit  les  revenus  du  Prince ,  &  qui  en  difpofe  fuivant  les 
befoins  de  l'Etat.  Ces  revenus  fe  réduifentà  trois  objets  principaux,  fçavoir 
aux  impofitions  ou  taxes,  aux  bénéfices  cafuels  &  aux  profits  du  commerce. 
Les  taxes  fc  mettent  fur  les  terres  labouiables,  fur  les  batteaux  ou  balons, 
fur  les  marchandifes  qui  entrent  &  qui  fortent,  &  fut  différents  pieds  d'ar- 
bres. On  appelle  revenu  cafuel  les  préfents  que  le  Prince  reçoit  de  tous  ks 
fujets  -,  les  dons  que  les  Olliciers  lui  font  en  mourant ,  ou  ce  qu'il  prend 
de  leur  fucceflîon  -,  les  impôts  arbitraires  qu'il  levé  dans  pluficurs  occanons, 
fc  enfin  les  confifcations  &  les  amendes.  On  peut  mettre  encore  au  rang 
de  revenu  cafuel  le  bénéfice  que  le  Roi  retire  de  l'exemption  des  corvées. 
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Chaque  fiijec  libre,  comme  on  l'a  vu  plus  haut,  doit  au  Roi  fix  mois  He 
Siamois       fervice.  Le  leul  moyen  de  le  fouftraire  à  la  loi  commune  eft  de  payer  une 
fomme  au  hfc,  &:  plulieurs  meccant  ce  moyen  en  uûge ,  groiruFent  amfi  les 
revenus  du  Monarque. 

Le  commerce  eft  la  troifieme  fource  où  le  Roi  de  Siam  puife  fes  richef- 
fes,  &  elle  eft  même  devenue  la  piusconfidérable.  Non  feulement  le  Prince 
fait  le  commerce  en  gros,  mais  il  a  même  des  boutiques  dans  les  marchés, 
&:  il  y  fait  vendre  en  détail.  Les  marchandiles  dont  le  Roi  s'tft  réfervé 
prmcipalement  le  commerce  font  les  toiles  de  coton,  cette  efpéce  de  mé- 
tal qui  fe  nomme  Câlin  (i),  tout  l'yvoire  qui  fe  trouve  dans  le  Royaume, 
Tareka,  le  foufte,  la  poudre  ,  le  plomb ,  le  falpêtre  &  les  armes.  Ce  Prince 
s'eft  engage,  par  un  traité  avec  les  Hollandoi'-,  à  leur  fournir  les  peaux  de 
bêtes  -,  mais  fes  fujets  en  détournent  beaucoup  que  les  HoUandois  achètent 
d'eux  à  un  plus  bas  prix. 

Tous  les  Siamois  doivent  prendre  les  armes  pour  le  fervice  de  l'Etat, 
lorfque  le  Roi  le  demande.  Le  peuple  entier  fait  une  forte  de  Milice,  ôc 
chacun  fert  par  femeftre,  fi  le  Prince  paroît  le  délirer.  Le  même  ufage  s'ob- 
ferve  chez  les  peuples  voifins  des  Siamois,  &  c'eft  fans  doute  pour  cette 
raifon  que  les  armées  Indiennes  font  li  nombreufes.  Ces  armées  s'alfem- 
blent  avec  une  diligence  prefqu'incroyable,  &  coûtent  peu  à  l'Etat  -,  parce 
que  chacun  eft  obligé  de  pourvoir  à  fa  lubliftance.  Le  bagage  militaire  des 
Siamois  ne  leur  caufe  pas  un  grand  embarras  ,  car  il  coniifte  feulement  en 
un  panier  de  riz,  un  bambou  creux  qu'on  remplit  d'eau,  un  bouclier  de 
cuir,  un  fabre  &  un  moufquet.  Malgré  la  nécellité  où  les  Siamois  fe  trou- 
vent dette  pour  ainfi  dire  foldats  nés,  ils  ignorent  totalement  l'art  de  I2 
guerre,  &  manquent  de  courage  à  la  première  occafion.  Ils  tremblent  à  la 
vue  du  moindre  danger,  &  un  Européen  armé  d'une  épée,  ou  leulement 
d'une  canne,  mettroit  facilement  en  fuite  dixhuit  ou  vingt  Siamois.  L'opi- 
r.ion  de  la  métempfycofe,  qui  leur  infpire  f  horreur  du  fang,  aide  encore 
à  leur  ôter  la  valeur  nécelfaire  ,  Se  dans  les  guerres  qu'ils  ont  avec  leurs 
voifins,  ils  ne  s'attachent,  de  part  &  d'autre,  qu'à  taire  des  captifs. 
Mili'cîs&m».  Si  par  hafard  deux  armées  fe  rencontrent  fans  pouvoir  éviter  d'en  venir 
niere  lie  faire  la  gyjj  mains ,  le  combat  s'engage  par  une  décharge  du  canon  ou  de  la  mouf- 
nuQterie.  Une  efpéce  de  convention,  faite  depuis  longtemps  entre  les  Sia- 
mois &  leurs  ennemis,  les  porte  naturellement  à  tirer  plus  haut  que  le  plus 
grand  homme,  de  forte  que  leur  première  attaque  n'eft  pas  dangereufe.  Ce- 
-  pendant  on  s'efforce  des  deux  côtés  de  diriger  ion  coup  de  façon  que  les 
balles  retombent  fur  l'ennemi ,  &  en  effet,  dès  qu'elles  commencent  à  le  faire 
fentir  dans  un  des  deux  Partis,  il  ne  tarde  pas  k  prendre  la  fuite.  Lorfqu'il 
eft  queftion  d'arrêter  des  troupes  qui  paroilfunt  vouloir  forcer  un  retranche- 
ment, ou  tomber  fur  quelque  Parti  ,  les  foldats  de  ce  Parti  bailfent  alors 
le  canon  de  leurs  fufils,  ou  tirent  leurs  Heches  moins  haut  qu'à  l'ordinaire 
pour  contraindre  leurs  ennemis  à  fe  retirer  ;  ce  qui  a;rive  îrcs-fouvent. 


(i)  Le  caiin  rtni  fe  tire  des  mines  de  Jon- 
faljm  fur  le  golphe  de  Bengale ,  &  qui  cil 
une  frontière  éloignée  ,  appanicnt  niix  ha- 
)wr.rs  de  ce  ca&ton.  Ils  jcuiiknt  de  leurt 


anciens  droits  fur  les  mines  de  leur  pays," 
moyennant  un  léger  tribut  qu'ils  payent  au 
Roi ,  &  ils  font  librement  le  commerce  dej 
prcdudions  de  leur^  terres. 
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Quoique  les  Siamois  ne  foient  pas  naturellemenc  propres  à  la  guerre , 
ils  ne  laiircnr  pas  de  la  faire  fouvent  avec  avantage  ,  parce  que  leurs  voiftns  c  "^  ""* 
ne  font  ni  plus  puillants  ni  plus  braves  qu'eux.  Ceux  des  Siamois  qui  fe 
confacrent  entièrement  à  la  profeflion  des  armes ,  n'ont  d'autre  folde  que 
l'exemption  des  corvées  pour  eux-mêmes  &  pour  quelques  perfonnes 
de  leur  famille.  Or  comme  ils  ne  peuvent  fe  nourrir  hors  de  chez  eux ,  ils 
demeurent  dans  des  villages,  les  uns  autour  de  Bancockj  les  autres  aux  en- 
virons de  Louvo ,  afin  de  veiller  à  la  fureté  de  ces  deux  Places.  Ils  s'y  ren- 
dent tour  à  tour  par  détachement ,  &  y  font  ainfi  une  garde  continuelle. 
Dans  les  autres  lieux  du  Royaume  qui  ont  befoin  de  défenfe,  les  garnifons 
font  compofées  de  Siamois  libres  qui  fervent  par  corvées  ,  comme  dans  les 
autres  occahons  ;  Se  qui  font  relevés  par  d'autres,  lorfqu'ils  ont  achevé  leur 
temps. 

Les  Siamois  entendent  peu  l'art  de  fondre  des  pièces  de  canon,  mais  ils 
en  font  de  fer  bartu  à  froid,  &  les  Européens  leur  en  onr  donné  plulîeurs 
en  préfents.  En  général  on  ne  voit  pas  beaucoup  d'artillerie  dans  tout  le 
Royaume  de  Siam  &c  toute  la  cavalerie  du  pays  n'ell  compofce  que  d'en- 
viron deux  mille  chevaux.  La  plus  grande  force  de  l'Etat  confifte  dans  un 
grand  nombre  d'éléphants  qu'on  mené  à  la  guerre.  Cependanrces  animaux 
n'ayant  ni  mords  ni  brides  ne  peuvent  être  gouvernés  fùrement ,  &  d'ail- 
leurs ils  craignent  tellement  le  teu,  qu'ils  ne  s'y  accoutument  prefque  ja- 
mais. S'ils  reçoivent  malheureufement  quelques  blefTures  ,  ils  reviennent 
fur  leurs  maîtres ,  &  jettent  le  défordre  dans  tous  les  rangs.  A  l'égard  de 
l'infanterie  Siamoife ,  elle  eft  fort  mal  habillée  Si  encore  plus  mal  armée. 

Voici  ce  que  la  Loubere  rapporte  touchant  l'ordre  de  bataille  des  Sia- 
mois. Us  fe  rangent,  dit-il,  fur  trois  lignes,  dont  chacune  eft  compofée  de 
trois  gros  bataillons  quarrés.  Le  Roi  ou  le  Général  fe  tient  dans  le  batail- 
lon du  milieu  ,  qu'on  a  formé  exprès  de  l'élite  de  l'armée.  Chaque  Chef  de 
bataillon  occupe  auflTi  le  centre  de  la  troupe  qu'il  commande,  &c  fi  les  neuf 
baraillons  font  trop  gros,  ils  font  divifés  en  neuf  autres  dans  le  même  or- 
dre. Chaque  bataillon  a  feize  éléphanrs  mâles  à  fa  queue,  &  chacun  de 
ces  animaux  porte  fon  étendard  particulier,  Se  eft  accompagné  de  deux  élé- 
phants femelles.  Trois  hommes  armés  montent  ces  éléphants  &  les  guident 
dans  l'attaque.  L'artillerie  fe  rranfporte  ordinairement  par  eau-,  mais  dans 
les  lieux  où  les  rivières  manquent,  on  la  place  fur  des  charretres  que  tirent 
des  bœufs  ou  des  buffles.  Les  batailles  ne  font  jamais  de  longue  durée , 
parce  que  les  foldats  n'ont  pas  une  valeur  alTez  conftante  pour  en  venir  aux 
dernières  approches  ou  à  la  mêlée.  Ceux  que  la  frayeur  faifit  les  premiers 
s'enfuyent  dans  les  bois,  Se  fi  leurs  Officiers  parviennent  à  les  rallier,  ils 
ne  tardent  pas  à  les  voir  fuir  de  nouveau.  Le  feul  moyen  qu'on  puiffe  em- 
ployer pour  les  contraindre  à  renir  ferme,  eft  de  placer  derrière  chaque  ba- 
taillon des  Officiers,  avec  ordre  de  tuer  les  fuyards.  Cette  lâcheté  que  les 
Siamois  ne  regardent  pas  même  comme  un  fujet  de  reproche,  les  rend  in- 
capables d'entreprendre  un  ficge  ouverr,  &  s'ils  artaquenr  quelques  Places 
fortifiées ,  ils  ne  fçavent  mettre  en  ufage  que  la  trahifon  ou  la  faim ,  pour 
s'en  rendre  maître. 

Tome  FIL  Hhbh 


LES 

Siamois. 
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On  trouve  peu  de  Places  fortifiées  dans  le  Royaume  de  Siam ,  maïs  au 
refte ,  il  eft  naturellement  fi  bien  défendu  par  les  montagnes  qui  l'envi- 
ronnent, par  des  inondations  annuelles,  par  les  canaux  qui  le  coupent,  pat 
fes  bois  tk  par  fes  marais  impénétrables  ,  qu'un  petit  nombre  de  Places 
fortes  lui  fuffit.  Le  Roi  de  Siam  ne  fait  pas  confifter  fa  grandeur  dans  la 
puilfance  de  fes  flottes,  car  il  a  à  peine  cinq  ou  fix  vaillsaux  &  environ 
cinquante  galères.  Les  vailfeaux  différent  peu  des  fommes  Cliinoifes  dont 
je  parlerai  ailleurs,  &  on  les  arme  quelquefois  en  courfe  -,  mais  leur  def- 
tinacion  la  plus  ordinaire  eft  pour  le  commerce.  Tous  les  Officiers  Se  les 
matelots  qui  fervent  fur  mer  font  Etrangers,  &c  le  Roi  leur  recommande 
d'éviter  les  combats  fanglants. 

Les  galères  Siamoifes  font  des  bâtiments  légers ,  fort  étroits  Se  affez 
longs  pour  contenir  environ  foixante  hommes,  tant  rameurs  que  foldats. 
Ces  gaietés  n'ont  qu'un  feul  pont,  &  leurs  ancres  font  de  bois,  aind 
que  celles  des  vaifleaux.  Il  n'y  a  qu'un  homme  à  chaque  rame  ,  &  il  eft 
obligé  de  fe  tenir  debout.  Les  rameurs  conduifent  leurs  rames  perpendicu- 
lairement, parce  qu'elles  font  fi  courtes,  qu'elles  ne  plongeroient  feule- 
fnent  pas  dans  l'eau ,  fi  la  manœuvre  fe  faifoit  autrement.  Tous  ceux  qui 
fervent  fur  les  galères  font  Siamois ,  Se  fe  prennent  par  corvées  comme 
pour  les  autres  fervices  de  l'Etat.  Au  refte,  ces  bâtiments  ne  fortent  jamais 
du  golphe,  dont  ils  ne  font  que  ranger  les  côtes,  &  leur  commandement 
eft  confié  à  un  Officier  appelle  Calahom.  Les  galères  fe  gardent  à  Juthia 
dans  un  arfenal  conftruit  en  face  du  Palais ,  &  chacun  de  ces  bâtiments  eft 
fous  une  efpece  de  remife  où  la  rivière  entre.  Se  qui  fe  fetme  pendan: 
la  nuit. 
MauaiM  corn-  ^es  Siamois  font  fouvent  attaqués  de  cours  de  ventre  &  de  dyfenterie, 
miintsisiam.  dont  les  Européens  qui  arrivent  dans  ce  pays  ont  encore  plus  de  peine  à 
fe  défendre.  On  voit  quelquefois  régner  à  Siam  des  fluxions  de  poitrine 
&  des  fièvres  chaudes,  qui  caufent  de  violents  tranfports  au  cerveau.  La 
fièvre  continue  n'eft  jamais  mortelle  dans  ce  pays,  &  les  fièvres  intermit- 
tentes y  font  rares,  mais  elles  font  opiniâtres,  quoique  le  friftbn  en  foit 
fort  court.  La  toux ,  les  coqueluches ,  &  toutes  fortes  de  fluxions  Se  de 
rhumatifmes  ne  font  pas  moins  fréquents  à  Siam  qu'en  Europe  ;  ce  qui 
provient  fans  doute  de  l'abondance  des  pluyes  pendant  une  grande  partie 
de  l'année.  Les  cancers  ,  les  abfccs,  les  fiftules,  les  éréfy pelés  font  encore  des 
maux  qui  affligent  beaucoup  les  Siamois ,  Se  entre  leurs  maladies  conta- 
gieufes ,  celle  qu'on  peut  regarder  comme  la  pefte  du  pays  eft  la  petite  vérole , 
qui  f.;it  fouvent  d'affreux  ravages. 
Funcraillcs des  Les  funérailles  fe  font  à  Siam,  comme  dans  toutes  les  Indes,  avec  des 
suaiois.  cérémonies  qui  n'ont  rien  de  lugubre ,  mais  on  les  fait  avec  autant  de  ma- 

gnificence que  les  facultés  des  parents  du  mort  peuvent  le  permettre.  Voici  ce 
qui  fe  pratique  dans  les  obfeques  des  Grands.  Dès  qu'un  Seigneur  Siamois  ert 
expiré,  on  en  fait  avertir  les  Talapoins,  qui  annoncent  l'a  mort  en  Ibnnant 
une  gtoflc  cloche  d'airain  deffinée  à  cet  ufàge.  On  lave  le  corps  du  défunt, 
on. le  ferre  avec  des  bandelettes,  &  on  lui  injedlc  par  les  yeux  Ôcpar  la  bou- 
clie  de  l'eau  falcc,  du  vif-argent  Si  d'autres  drogues  cwrofivcs  pour  deûe- 


DE  L'UNIVERS.  Liv.  VII.  Ch.  XXIL      6ii 

cher  toute;  les  Iiumeurs.  On  enferme  enfuite  le  corps  dans  une  bierc  de 
bois  ou  de  plomb,  dont  on  fait  vernir,  ou  même  dorer  le  dehors.  Cette  Siamois. 
bière  cft  placc'c  avec  refpeft  fur  une  eftrade  élevée  ,  &  on  brùle  autour  des 
bougies  &  dos  paftilles  parfumées.  Chaque  nuit  un  certain  nombre  de  Tala- 
poins  doit  veiller  le  mort,  &  réciter  des  prières  dans  la  chambre  où  il  eft 
expolé.  La  première  nuit  ils  ne  font  pour  ainfi  dire  que  pfalmodier  à  voix 
IwiTei  la  féconde  ils  élèvent  un  peu  plus  le  ton.  Se  la  troilicmc  ils  chantent 
à  pleine  voix.  Ces  Talapoins  font  nourris  &  payés  par  les  parents  du  dé- 
funt, &  leurs  chants  font  des  moralités  8c  des  leçons  fur  le  chemin  du  ciel, 
qu'ils  enfeignent  à  Tame  du  mort. 

La  famille  choifit  un  lieu  commode  à  la  campagne ,  pour  y  rendre  au 
corps  les  derniers  devoirs  qui  coudftent  à  le  brûler  avec  diverlès  cérémo- 
nies, &  ce  lieu  eft  ordinairement  près  de  quelque  Temple,  que  le  mort  ou 
quelques-uns  de  fes  ancêtres  ont  fait  bâtir.  On  iorme  une  enceinte  de  Bam- 
bou ,  avec  plufîeurs  ornemens  d'architecture,  à  peu  près  du  même  ouvrage 
que  les  berceaux  &  les  cabinets  de  jardins  d'Europe  ,  &  ces  berceaux  fonc 
ornés  de  papiers  peints  ou  dorés ,  qu'on  découpe  pour  repréfcnter  des  raai- 
fons,  des  meubles  &  des  animaux  domeftiques  &  J'auvages.  Le  centre  de 
cet  enclos  eft  occupé  par  le  bûcher  que  les  parents  compolent  de  bois  odo- 
riférants tels  que  le  fandal  blanc  ou  jaune  &  le  bois  d'aigle.  Plus  on  veut 
rendre  d'honneurs  au  mort,  plus  on  élevé  le  bûcher  fur  lequel  il  doit  être 
confumé  ;  mais  pour  lui  donner  cette  élévation  on  fait  plufieurs  échaflauda- 
ges,  couverts  de  terre,  &  on  fabrique  enfin  le  bûcher.  La  Loubere  raconte 
qu'aux  funérailles  d'une  Reine  de  Siam  on  avoir  placé  le  bûcher  à  une  telle 
hauteur  qu'on  ne  put  étendre  le  corps  qu'au  moyen  d'une  machine  ,  dont 
les  Européens  avoient  donné  l'invention. 

Lorfqu'on  doit  ttanfpotter  le  corps  à  une  diffance  un  peu  éloignée  ,  on  fait 
aftez  ordinairement  le  chemin  par  eau.  La  rivière  dans  ces  occalious  eft  cou- 
verte d'une  multitude  de  balons.  Si  la  marche  fe  fait  par  terre,  le  corps  e(l 
toujours  à  la  tête  du  convoi ,  &  il  eft  porté  au  fon  d'un  grand  nombre  d'info 
truments.  Des  pleureufes,  des  danfeurs,  des  joueurs  d'inftruments ,  &  d'au- 
tres farceurs  gagés  fuivent  immédiatement  le  corps  j  enfuite  marchent  les 
Talapoins ,  &  après  eux  toute  la  famille  &  les  amis  du  mort ,  tous  vêtus  de 
blanc  ,  qui  eft  à  Siam  la  couleur  confacrée  au  deuil. 

Lorfque  tout  ce  cortège  eft  arrivé  au  lieu  où  l'on  doit  brûler  le  corps , 
on  le  place  nud  fur  le  bûcher,  &  les  Talapoins  chantent  pendant  un  quart 
d'heure  ,  après  lequel  ils  fe  retirent  pour  ne  plus  reparoître.  Après  le  dé- 
part des  Talapoins,  on  commence  les  fpeélacles  du  Cône  &  du  Raham  qui 
duient  tout  le  jour  fur  dififérents  théâtres.  Vers  le  milieu  de  la  journée  on 
niet  le  feu  au  bûcher,  &  on  l'éteint  au  bout  de  deux  heures.  Si  c'eft  le 
corps  de  quelque  Prince  du  Sang ,  ou  celui  de  quelque  Seigneur  confidé- 
rable  par  les  emplois  auprès  du  Monarque ,  ce  Prince  met  lui-même  le  feu 
au  bûcher ,  &  cela  l'ans  fortir  de  fon  Palais.  Pour  cet  effet ,  on  tend  une 
corde  qui,  par  un  bout,  eft  attachée  au  bûcher,  &  par  l'autre  aux  fenêtres 
d'un  des  appartements  du  Palais.  Le  Roi  lie  à  cette  corde  un  flambeau  al- 
lumé, Ik  les  patents  du  mort  la  retirent  Se  mettent  le  feu  au  bûcher  ^veq 
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^"^^""^  le  flambeau.  Le  peu  de  temps  qu'on  laifTe  le  corps  dans  les  flammes  efî 
-  ^  ^  ^  caufe  qu'il  n'eft  jamais  entièrement  brûlé  ;  mais  on  en  renferme  les  reftes 
dans  la  bière ,  &  on  dépote  le  tout  fous  une  des  pyramides  qu'on  voit 
autour  des  Temples.  Quelquefois  on  enterre  avec  le  mort  des  pierreries  fie 
d'autres  richelfes,  &  on  eft  perfuadc  que  perfonne  n'oferoit  y  toucher.  Ceux 
qui  n'ont  ni  Temples  ni  pyr.imides  gardent  chez  eux  les  corps  à  demi  brii- 
lés  de  leurs  parents  ;  8c  fi  la  pauvreté  des  Siamois  eft  telle  ,  qu'ils  ne  puilTenc 
faire  la  dépenfe  de  brûler  celui  de  leur  famille  qui  ceiïe  de  vivre,  ils  l'en- 
terrent avec  le  fecours  des  Talapoins.  Ces  Religieux  ne  manquent  jamais  de 
ïirer  un  falaire  des  fcrvices  qu'ils  rendent  en  ces  occalîons,  &  la  dureté  avec 
laquelle  ils  ont  coutume  de  l'exiger ,  fait  que  ceux  qui  ne  fe  trouvent  pas 
en  état  de  les  fatisfaire ,  n'ont  pas  d'autre  parti  à  prendre  que  d'expofer  le 
corps  de  leurs  proches  dans  des  lieux  éminents,  où  ils  fervent  de  pâture  aux 
oifeaux  de  proye. 

Il  arrive  quelquefois  qu'un  Siamois,  élevé  en  dignité  ,fait  déterrer  le  corps 
de  foD  père,  quoique  mort  depuis  longtemps,  pour  lui  faire  de  magnifiques 
funérailles,  Ç\  celles  qu'on  lui  a  faites  au  temps  de ia mort  n'étoient  pas  di- 
gnes de  l'élévation  préfente  de  fa  famille.  Il  faut  obfervcr  que  dans  les  ma- 
ladies épidémiques ,  l'ufage  eft  d'enterrer  les  corps  fans  les  brûler  ,  mais 
qu'on  les  déterre  quelques  années  après ,  pour  leur  rendre  cet  honneur.  La. 
loi  défend  de  brûler  ceux  que  la  Juftice  condamne  à  mourir,  les  enfants 
qui  naiflent  morts,  les  femmes  qui  périfTeot  en  couches,  ceux  qui  ibnt  noyés 
ou  que  quelque  accident  extraordinaire  prive  du  jour.  Les  Siamois  font 
convaincus  que  ceux  qui  meurent  de  mort  violente,  font  coupables  de  quel- 
que grand  crime  ,  parce  qu'ils  croyent  fermement  qu'il  ne  peut  arriver  de 
malheur  à  l'innocence. 

Il  n'y  a  point  à  Siam  de  loi  établie  pour  le  deuil ,  &  chacun  eft  libre  d  en 
régler  les  marques  fur  le  lèntiment  de  fa  douleur.  Aujfi  voit-on  plus  louvcnt 
les  pères  &  les  mères  en  deuil  pour  la  mort  de  leurs  enfants ,  que  les  enlanrs 
pour  celle  de  leurs  pères  &  de  leurs  mères.  Quelquefois  un  père  &  une  mcre 
embraffent  la  vie  religieufe  après  avoir  perdu  ce  qui  fembloit  devoir  les  at- 
tacher au  monde.  PluJieurs  fans  renoncer  totalement  à  la  focieté,  ne  lailfent 
pas  de  donner  des  témoignages  de  leur  chagrin  en  fe  rafant  la  tcre  Toutes  les 
recherches  des  Voyageurs  n'ont  pu  leur  faire  découvrir  fi  lesSiamois  invoquent 
les  morts  qui  ont  bien  vécu  parmi  eux,  mais  il  eft  lùr  qu'ils  fe  croyent  rour- 
mentés  par  les  apparitions  des  âmes  de  leurs  parents  6c  de  leurs  amis.  Alors 
ils  ne  manquent  pas  de  porter  quelques  offrandes  aux  tombeaux  ,  ou  de  faire 
à  l'intention  des  défunts  la  charité  aux  Talapoins,  qui  ne  celTent  de  prêches 
que  l'aumône  rachette  les  péchés  des  vivants  ifc  des  morts. 
Topographie        Le  Royaimie  de  Si.«n  q{\  borné  au  Nord  par  celui  de  Laos-,  à  l'Orient  pa? 

«IcSùm.  le  même  &  celui  de  Cambogc  ;  au  Sud  par  le  golphe  de  S'ùm ,  &  au  Sird- 

Oueft  par  la  prefqu'ifle  de  Nialaca.  Le  pays  produit  bu-nucoup  de  riz  &  de 
coton  j  &  il  s  y  trouve  un  grand  nombre  d'animaux  .iifjVrcnts  de  ceux  d'Eu- 
rope. Siam  en  Juthia,  capitale  du  Royaume,  eft  bnr.c  dans  une  illc  formée 
par  le  Mcnan.  Cette  rivière  eft  p!>;ine  de  gra:rJs  crocodiles  fort  dangereux. 
La  Compagnie  Françoife  a  un  comptoir  î  Mcrgui  ,  ville  du  Royaume  de 
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Siam;  ce  qui  la  met  en  état  de  faire  trafic  de  rubis  &  des  différentes  pierre- 
ries de  Pcgu  &  d'Ava  ,  ainfî  que  de  l'étain ,  des  bois  de  charpente  &  des 
écailles   de   tortues.   La  prelqu'illc  de  Malaca  cft  occupée  par  divers  petits    Xonouin 
Rois ,  vafTaux  de  celui  de  Siam.  Les  HoUandois  fe  rendirent  maîttes  de  la 
capitale  eu  1640.  &c  l'enlevèrent  aux  Portugais. 

fin  du  Royaume  de  Siam. 


CHAPITRE    XXIIL 

Royaume     de     T  o  n  qv  i  n. 

ON  ignore  l'origine  des  Tonquinois ,  &  il  y  a  toute  apparence  qu'ils  onf 
été  de  bonne  heure  fournis  aux  Chinois ,  piiifque  vers  l'an  200  avant 
J.  C.  Teinpire  de  la  Chine  étoit  dans  un  fi  haut  degré  de  puirt'ance  ,  que  fes 
limites  s'ctendoient  jufqu'au  Royaume  de  Siam.  OrleTonquin  fiitvraifem- 
blablement  envahi  des  premiers  ,  à  caufe  du  voifinage  où  il  efl:  de  la  Chine. 
On  n'a  pas  aflez  d'éclaircilfement  fur  l'hiftoire  du  Tonquin  pour  en  donner 
une  idée  diftinéle  ,  mais  on  fçait  que  vers  l'an  1 200  de  l'Ere  Chrétienne  les 
Chinois  &  les  Tonquinois  firent  enfemble  un  traité  ,  par  lequel  il  fut  réglé 
<jue  les  Rois  du  Tonquin  fe  reconnoîtroient  valTàux  de  l'Empereur  de  la 
Chine  ,  Se  lui  payeroient  tous  les  trois  ans  un  ttibut.  Depuis  plus  de  cinq 
cens  ans  les  deux  Nations  obfervent  avec  une  fidélité  inviolable  les  articles  de 
ce  traité ,  6c  quoique  les  Tonquinois  ayent  adopté  prefque  toutes  les  loix  S<: 
tous  les  ufages  de  la  Chine  ,  ils  ont  leur  gouvernement  particulier,  &  quel- 
ques coutumes  différentes. 

Dans  le  quinzième  fiécle  environ  de  l'Ere  Chrétienne  ,  une  révolution  ar- 
rivée dans  le  Tonquin  donna  lieu  à  une  nouvelle  forme  de  gouvernement , 
qui  s'eft  confervée  jufqu'à  ce  jour.  Un  fimple  pécheur  trouva  moyen  par  fes 
intrigues  tk  par  la  violence  de  s'emparer  de  l'autorité  fouveraine  ,  &c  de  fe 
faire  couronner.  Il  étoit  à  peine  fur  le  thrône  ,  qu'un  autre  Aventurier  en- 
treprit de  l'en  faire  defcendre  ,  8c  y  réullît.  Ce  dernier  n'étoit  pas  moins 
ambitieux  que  fon  rival ,  mais  il  réfolut  de  couvrir  fon  ufurpation ,  &  dans 
cette  vue  il  rétablit  fur  le  thrône  un  prince  de  la  famille  Royale.  Cependant 
il  ne  lui  lailfa  que  l'ombre  de  la  Royauté ,  &  prenant  le  nom  de  Chova ,  ou 
de  Général  du  Royaume  ,  il  eut  foin  de  s'attribuer  la  principale  autorité.  Au 
bout  de  quelques  années  Hoaving  ,  beau-frere  du  Général  du  Tonquin  , 
devint  jaloux  de  fon  pouvoir  ,  Se  réfolu  de  l'en  priver ,  il  s'attacha  un 
grand  nombre  de  foldats.  Avec  le  fecours  des  Chinois  ,  à  qui  il  avoir 
promis  un  tribut  confidcrable  s'il  réuffiiToir  dans  fon  entreprife ,  il  parvint  à 
s'emparer  de  la  Cochinchine ,  Se  s'y  fit  proclamer  Chova  par  fes  rroupes , 
affcdant  de  prendre  le  même  titre  que  fon  beau-frere.  Ces  deux  Généraux 
animés  l'un  contre  l'autre  fe  firent  la  guerre  tant  qu'ils  vécurent  j  mais  com- 
me les  fucccs  fiuent  partagés ,  il  ne  fe  détruifuent  ni  l'iui  ni  l'autre  ,  &  joui^ 


6[j^       INTRODUCTION  A  L'HISTOIRE 


■— — ^^^^^  rem  d'une  autorité  abfolue  j  l'un  fur  le  Tonquin  ,  &  l'autre  fur  la  Cochin- 

ROYAUME    chine.   Leurs  entants  hcriterent  du  titre  de  Chova  ,  &  le  tranfinirent  à  leurs 

T^  "  ^  defcendants ,  qui  le  nollcdent  encore. 

lONQuiN.  ,  ,,   V  7  '  ,  I'     •   •       j      1'   r         '    Li-    j         1 

C  elt  a  cet  événement  qu  on  rapporte  1  origine  de  1  uLige  établi  dans  le 

vcrncment  du     Tonquiu  d'y  reconnoitre  deux  Souverains ,  l'un  titulaire  6c  l'autre  réel.  Le 
Tori<juiu.  (jjrg  jg  £ova  ,  qui  figmhe  Roi ,  ou  Empereur ,  eft  le  nom  fous  lequel  on 

diftingue  le  Prince  ,  qui  fans  exercer  aucune  des  fonctions  de  fa  dignité 
en  reçoit  tous  les  honneurs  ;  &  le  nom  de  Chova  eft  donné  .1  celui  qui  jouit 
réellement  de  tout  le  pouvoir  attaché  à  la  Royauté.  Lui  feul  a  droit  de  fair^ 
la  guerre ,  ou  la  paix  ;  de  créer  ou  d'abroger  les  loix  j  de  régler  les  impo- 
fitions  &  les  taxes  publiques ,  en  un  mot  d'exercer  toute  l'autorité  attachée 
au  rang  de  Souverain.  Plulieurs  voyageurs  Européens ,  témoins  de  la  puif- 
fance  du  Chova  ,  lui  donnent  le  nom  de  Roi ,  &  pour  mettre  quelque  dif- 
férence entre  lui  &  le  Bova  ,  ils  décorent  ce  dernier  du  titre  d'Empereur. 

Les  Bova  ,  dit  un  Voyageur  ,  ne  font  que  des  ombres  de  Roi  j  ils  palfent 
leur  vie  dans  l'enceinte  de  leur  palais ,  &  font  toujours  environnés  des  efpions 
que  le  Chova  met  auprès  d'eux.  L'uiage  ne  leur  permet  de  fortir  qu'une  fois 
l'année  ,  &  tout  leur  pouvoir  fe  réduit  à  conhimer  les  décrets  du  Chova  pat 
de  fimples  formalités.  Ils  fignent  ces  décrets  fans  les  examiner ,  &  y  met- 
tent leur  fceau ,  &:  n'oferoient  jamais  refufer  de  fe  prêter  à  cette  elpece  de 
foumilTion.  Quoiqu'ils  foient  refpectés  du  peuple  ,  ils  n'ont  aucun  fecours  à 
en  attendre  ,  parce  qu'ils  n'en  font  pas  connus ,  &  que  c'eft  au  Chova  qu'on 
paye  tous  les  tributs ,  în;  qu'on  rend  les  devoirs  de  robéilfance.  La  dignité 
de  Chova  eft  héréditaire  ,  &  c'eft  ordinairement  l'aîné  de  fes  fils  qui  lui  fuc- 
cède  ,  à  moins  que  l'ambition  des  autres  Princes  ne  trouble  l'ordre  de  la  fuc- 
ceflion ,  &  alors  il  s'élève  des  troubles  dans  le  Royaume  ,  qui  font  beau- 
coup de  tort  aux  Particuliers.  La  fuccellîon  du  Bova  eft  toujours  incertaine; 
parce  que  s'il  lailfe  plulîeurs  fils ,  le  Chova  place  fur  le  thrône  celui  qu'il 
veut ,  Se  fait  même  couronner  quelquefois  des  Princes  collatéraux  au  préju- 
dice des  enfants  du  Bova. 

Le  Bova  peut  époufer  plufieurs  femmes  choifies  par  le  Chova ,  &ce  der- 
nier ne  fe  marie  gucres  que  dans  un  âge  trop  avancé  pour  avoir  des  enfants. 
.Tufqu'à  ce  que  le  Chova  prenne  une  cpoufe ,  qui  eft  toujours  une  Princelfe 
de  la  famille  Royale  ,  il  entretient  un  grand,  nombre  de  concubines.  Celle 
de  ces  concubines  qui  a  donné  le  premier  fils  au  Chova,  efttr.iitée  avec  beau- 
coup de  diftinction  ,  mais  elle  eft  fubordonnée  à  la  princelTe  fon  époufe. 
Celle-ci  porte  le  titre  de  mcre  du  pays ,  &:  toutes  les  concubines  qui  ont  eu 
des  enfants  reçoivent  celui  de  Duebu  ,  c'eft-à-dire  ,  excellente  femme.  L'aî- 
né des  fils  du  Chova  s'appelle  yV^nir  Général ,  &c  a  une  cour  p-aniculiere  com- 
pofée  d'un  grand  nombre  d'officiers.  Les  autres  fils  font  nommés  excellents 
hommes  ,  &  les  fijlcs  ont  un  nom  équivalent  à  celui  de  princelTe. 

Des  Magiftr.its  &  des  Miniftres  entièrement  foumis  aux  volontés  du  Chova 
partagent  avec  lui  les  foins  de  l'adminiftration  civile.  Toutes  les  Provinces 
ont  chacune  un  Gouverneur  particulier ,  qui  a  pour  Lieutenant  un  Manda- 
rin ch.argé  de  rendre  la  jultice  6c  de  veiller  .\  l'obfervation  des  loix.  Parmi 
les  divers  Tribunaux  de  ch.aque  Province  ,  il  y  en  a  tcu)ours  un  qui  eft  in- 
dcnendaiH  du  Goviverneur ,  îs:  qui  relfortit  immédi.itemeht  .lu  Confeil  foi^- 
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verain  du  Prince.    Le  Tribunal  du  Gouverneur  juge  toutes  les  affaires  cri-  —  — 

minelles ,  &  les  juge  fans  appel  quand  elles  lont  peu  importantes  j  mais  s'il 
condamne  quelqu'un  à  la  mort ,  il  ne  peut  taire  exécuter  la  fentencc  qu'elle    Tonquin. 
ne  foit  conhrmce  pai  le  Chova. 

Il  y  a  toujours  lur  pied  dans  le  Tonquin  une  armée  d'environ  cent  cin-  Force»  miiiui- 
quante  mille  hommes  en  coinptant  les  chevaux ,  &  on  peut  en  peu  de  temps  "»  '^^  Touqutn. 
1  augmenter  du  double  dans  les  cas  de  néceflité.  Au  refte  ces  troupes  ne  font 
pas  fort  excellentes  ^  ce  qu'on  attribue  à  deux  caufes  qui  paioiirent  alTez  plau- 
iibles.  Premièrement ,  les  chets  de  ces  armées  font  la  plupart  choifis  parmi 
les  Eimuques  de  la  Cour  j  &  en  fécond  lieu ,  on  voit  rarement  récompen- 
fer  le  mérite.  L'argent  i?c  les  prote6l:ions  font  les  feules  voyes  qu'on  puilTe 
employer  pour  parvenir ,  &  de  cette  façon  un  officier  indigent ,  quelque  ca- 
pacité qu'il  ait  d'ailleurs  ,  ne  doit  point  efpérer  de  palFer  le  grade  où  il  fe 
trouve.  Le  foldat  ell  fur  de  refter  dans  cet  état  toute  fa  vie  ,  &  comme  per- 
fonne  ne  compte  fur  les  récompenfes  dues  à  fa  valeur ,  chacun  tombe  dans 
le  découragement. 

Les  forces  navales  du  Royaume  répondent  aux  armées  de  terre  ,  c'eft-à-  rorces  na-aieî. 
dire  ,  qu'elles  ne  font  pas  fort  redoutables.  Elles  confident  dans  un  aflez 
grand  nombre  de  galères  ,  de  bateaux  &  de  barques  de  différentes  grandeurs, 
Se  plus  propres  à  naviger  le  long  des  côtes  ou  fur  les  rivières ,  qu'à  entre- 
prendre des  voyages  de  long  cours.  Les  plus  grands  de  ces  bâtiments  n'ont 
qu'un  canon  de  quatre  livres  de  balles  qu'on  place  à  la  proue  j  ils  n'ont  point 
de  mâts ,  6v:  ils  ne  fe  remuent  qu'à  l'aide  des  rameurs  ,  cjui  font  plus  ou  moins 
nombreux  fuivant  la  grandeur  du  bâtiment. 

On  ne  peut  s'empêcher  d'admirer  la  promptitude  avec  laquelle  les  armées     uhUnie  Hc« 
Tonquinoifes  ont  coutume  de  s'alfembler  pour  taire  la  guerre.   Elles  marchent  Ton(iui:io!sH..us 
fièrement ,  &  aftedent  beaucoup  d'appareil  dans  leurs  campements.  Les  Ton-      "  ^""""" 
quinois  ignorent  l'art  d'aifiéger  une  place  ,  &  leur  défaut  de  valeur  ell  fans 
doute  la  caufe  qui  leur  fait  éviter  de  livrer  bataille  à  leurs  ennemis.    Leurs 
armées  paffent  le  temps  à  fe  retrancher,  à  confidérer  les  murs  des  Villes  en- 
nemies ,  &c  à  faire  divers  autres  mouvements.  Qu'une  maladie  emporte  quel- 
ques foldats  ,  ou  que  l'armée  reçoive  quelque  échec  ,  la  crainte  s'empare  de 
toutes  les  troupes ,  qui  fe  dillîpent  avec  la  même  promptitude  qu'elles  fe  font 
affemblées. 

Comme  la  Religion  ,  les  mœurs  ,  les  ufages  ,  &:c.  des  habitants  du  Ton-     Figura  &  r»- 
quin  ,  ont  une  grande  rellemblance  ,  ou  plutôt  font  les  mêmes  que  ceux  des  '^^^'=  i-'-sron- 
Chinois ,  il  elf  inutile  je  crois  d'en  faire  ici  le  détail  j  je  me  contenterai  donc  '^"  " 
de  parler  feulement  de  leur  figure  &  de  leur  caraftere.   Les  Tonquinois  font 
d'une  moyenne  taille  ,  mais  bien  proportionnée ,  &  leur  conllitution  eft 
affez  délicate.  Ils  ont  le  teint  plus  clair  ,  le  vifage  plus  rond  ,  &  les  narines 
moins  ouvertes  que  les  Chinois.    Ils  ont  la  liberté  de  porter  leurs  cheveux  , 
qui  font  noirs  &  bien  fournis ,  &  ils  auroient  les  dents  foa  blanches  s'ils  ne 
prenoient  foin  de  fe  les  noircir ,  afin ,  difent-ils ,  de  ne  point  re(fembler 
aux  animaux  ,  qui  ont  tous  les  dents  blanches  &  nettes.  Les  habits  des  T(»n- 
quinois  font  de  la  même  forme  que  ceux  qu'on  porte  à  la  Chine  ;  mais  fui- 
vant une  ancienne  loi  ,  ils  doivent  avoir  les  pieds  nuds.    Cependant  leurs 
Lettrés  ont  le  privilège  de  porcer  des  fandalcs ,  Si  pluli.nus  particuliers  fe 
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font  arroges  la  même  prérogative.   A  l'égard  du  caradlere  des  Tonqulnois^ 

KoYAUME  pi^  y  remarque  plus  de  défauts  que  de  bonnes  qualités.  L'inconftance  ,  la 
CocHiN-  fuperftition  ,  l'intempérance  &c  la  parelfe  régnent  fouverainement  parmi  le 
CHINE.  plus  grand  nombre  des  habitants  du  Tonquin.  Ils  ont  l'humeur  allez  douce 
&  allez  complaifante  pour  ceux  avec  lefquels  ils  fe  trouvent ,  mais  ils  mé- 
difent  fans  difcrétion  des  abfents ,  &  font  naturellement  envieux.  L'eftime 
qu'ils  font  d'eux-mêmes  eft  caufe  qu'ds  méprifent  tous  les  autres  peuples , 
&  qu'ils  alFedenr  de  regarder  comme  des  fables  tout  ce  qu'on  leur  raconte 
d'avantageux  à  toute  autre  Nation  que  la  leur. 


CHAPITRE     XXIV. 

Royaume     de     la     Cochinchine. 

COmme  on  a  déjà  vu  plus  haut  que  la  Cochinchine  après  avoir  été  pen- 
dant longtemps  une  Province  du  Tonquin ,  en  fur  démembrée  pour 
faire  un  Etat  indépendant  de  ce  pays  ,  je  ne  le  répéterai  point  ici ,  &  je  me 
bornerai  à  quelques  notions  qui  regardent  le  gouvernement  &c  le  génie  par- 
ticulier des  peuples. 
Caraaere  des  ^^s  Cochmchinois  relfembleut  pour  la  figure  aux  Tonquinois.  A  l'égard 
Cochiudiinois.  de  leur  caraélere  on  ne  peur  en  porter  un  jugement  décifit ,  parce  que  plu- 
lieurs  Voyageurs  en  font  éloge  ,  tandis  que  d'autres  les  repréfentent  comme 
un  peuple  cruel ,  perfide  ,  injufte  &  addonné  au  larcin  ,  aux  rapines,  &  aux 
extorfions.  D'ailleurs  chacun  s'accorde  à  vanter  la  fobriété  des  Cochinchi- 
nois  ,  &  leur  attention  à  fe  préferver  des  accidents  qui  amvent  tous  les  jours 
p.ir  le  défaut  de  foin.  Comme  les  murs  de  leurs  maifons  font  bâtis  de  can- 
nes entrelacées ,  &  que  les  toits  font  Imiplement  couverts  de  paille  ,  ou  de 
feuilles  de  cocos  ,  ils  préparent  leurs  repas  à  l'air,  de  crainte  du  feu  ,  &  fi  le  vent 
s'élevoit  aflez  pour  poulîer  quelques  étincelles  du  coté  des  h.ibitations  ,  un 
foldat  bat  du  t.imbour  ^  ce  qui  fert  de  fignal  pour  éteindre  le  feu.  Les  fenê- 
tres des  m.iifons  font  fermées  par  des  chalTis  garnis  de  papier  Japonois ,  ou 
de  nattes  tranfparentes  ^  &  des  par.ivents  de  différentes  grandeurs  font  la 
divifion  des  chambres.  On  couvre  les  planchers  de  nattes  qui  fervent  de 
fiéges  &  même  de  lies ,  &  les  riches  ont  des  chaifes  longues  qui  régnent  au- 
tour des  appartements. 
Gouvernement  Le  gouvernement  de  la  Cochinchine  eft  defpotlque  ,  &  il  n'y  a  qu'un 
du  Y^fi.  feul  j^qJ  q^jj   ^f^  maître  .ibfolu  des  charges  &:  des  emplois  de  l'Etat ,  ainfi 

que  de  la  fortune  &  de  la  vie  de  tous  les  fujets.  Le  Mon.arque  fe  montre 
rarement  à  fon  peuple  ,  &  lorfqu'il  lui  fait  cette  taveur ,  tout  le  monde  eft 
obligé  de  fe  proftcrner  le  vifige  contre  terre.  Des  M.andarins  nommes  par  le 
Roi ,  gouvernent  les  Provinces ,  &  préddent  dans  les  différents  Tribunaux 
de  Juftice  qui  y  font  renfermés.  Lesloix  du  p.iys  font  três-rigoureufes  contre 
tous  ceux  qui  font  quelques  malverfations ,  &  tous  les  Cochinchinois ,  fins 
excepter  les  gens  élevés  en  dignitc,fcroient  punis  de  niort,ou  de  la  mutilation  de 

quelque 
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«quelque  membre  pour  leurs  dtlits  capitaux ,  Ci  les  prcfencs  ne  faifoient  fou- 
venc  abfoudre  les  coupables  ,  Se  ne  déroboient  la  connoiflàncé  deieurs  tautes 
aux  puuljiices  lupérieures. 

Les  impôts  du  Royaume  fe  payent  ordinairement  en  facs  de  riz ,  qu'on 
dcpofe  dans  des  magalins  Royaux,  conftruits  dans  pluûeurs  endroits  de  l'Em- 
pire. Ce  tribut  n'eu  pas  le  même  pour  toutes  les  Provmces  j  les  unes  four- 
miFent  à  la  place  des  elclaves  au  Roi ,  d'autres  des  foldats  j  quelques-unes 
des  vailïèaux  ,  &c  plulieurs  des  chevaux  &  des  toucrages.  Tous  les  Cochm- 
chinois  en  état  de  porter  les  armes  font  obliges  de  marcher  aux  ordres  de 
leur  Prince  ,  &  de  s'alfembler  fous  fes  drapeaux  ,  s'il  veut  poner  la  guerre 
chez  (es  voifms  ,  ou  défendre  fon  Royaume  contre  leurs  invafions.  Les  Ton- 
quinois  font  ordinairement  ceux  à  qui  le  Roi  de  la  Cochinchine  fait  la. 
guerre,  parce  qu'il  femble  qu'il  y  ait  une  haine  inéconciliable  entre  les  deux 
Nations.  Cependant  toutes  les  enneprifes  des  uns  contre  les  autres  fe  ter- 
minent à  des  incuvfions  fubites  &  paifageres  ,  &  à  de  petits  combats  entre 
les  Partis  qui  fe  rencontrent.  Si  de  part  &  d'autre  on  fait  des  prifonniers  ,  • 
ils  font  réduits  à  l'efclavage  ,  &  languillbnt  quelqirefois  longtemps  avant  que 
d'obtenir  leur  Uberté  ,  quoiqu'ils  commencent  toujours  par  offrit  une  rançon. 
On  accufe  les  Cochinchinois  de  faire  aulll  efclaves  ,  non-feulement  les  Toii- 
qumois,  mais  encore  tous  les  Etrangers  que  la  tempête  jette  fur  leurs  côtes. 
Tel  eu;  le  gouvernement  des  peuples  de  la  Cochinchine ,  dont  la  Religion 
ell  la  même  qu'au  Tonquin  ,  c'eft-à-dire  ,  que  le  Roi  &  fes  Miniftres  fui- 
vent  les  préceptes  de  Confucius ,  &  que  le  peuple,  embralïànt  la  feâe  deFoë, 
fe  livre  à  la  plus  grolliere  idolâtrie. 

Les  armes  des  Cochinchinois  font  la  lance  ,  l'arquebufe ,  l'épée  &  cer- 
tains couteaux  grands  &c  recourbés  qu'ils  fufpendent  au  haut  de  leurs  lances. 
Les  navires  du  pays  font  longs ,  étroits  ,  &  formés  de  planches  qui  fe  joi- 
gnent avec  des  brins  de  cannes.  On  voit  une  efpéce  de  galères  nommées 
mille  pieds  par  les  Anglois  ,  à  caufe  de  la  multitude  de  leurs  rames.  Ces  bâ- 
timents qui  font  en  alTez  grand  nombre  fervent  principalement  dans  la  guerre, 
foit  pout  tranfporter  les  nommes  ,  foit  pour  voiturer  l'artillerie.  Les  voya- 
ges par  terre  fe  font  à  cheval ,  ou  l'on  le  fait  porter  dans  une  forte  de  hlec 
iufpendu  à  deux  bâtons ,  que  des  hommes  tiennent  fur  leurs  épaules. 

La  rareté  de  l'argent  dans  le  pays  y  rend  le  conmierce  languifTant  ,  & 
empêche  la  culture  des  fciences  j  on  ne  s'attache  qu'aux  chofes  utiles  ,  8c 
les  Cochinchinois  font  alTez  adioits  dans  les  ans  méchaniques  ,furtout  dans  la 
fabrique  des  étoffes  de  foye.  Ils  font  auiïï  fort  habiles  à  faire  monter  l'eau 
au  moyen  des  machines  ,  &  ils  ont  des  moulins  à  fucre  très-bien  imaginés. 
Le  commerce  qu'ils  font  avec  les  Etrangers  n'eft  pas  confidérable  ,  &  il  con- 
fifte  en  alocs  ,  en  bétel ,  en  foye  ,  en  cocon  ,  en  bois  ,  en  cire  ,  en  fucre  , 
&  en  caffe.  Les  Chinois  enlèvent  la  plus  grande  partie  de  ces  marchandifes, 
&c  tirent  prefque  tout  l'avantage  de  ce  trafic.  L'unique  monnoye  qui  ait 
cours  à  la  Cochinchine ,  eft  une  forte  de  pièces  de  cuivre  fabriquées  à  la 
Chine  ,  dont  la  marque  ne  tarde  pas  à  s'effacer  ,  &  qui, par  cet  inconvénient, 
deviennent  prefqu'inutiles. 

Le  Royaume  du  Tonquin  eft  borné  à  l'Occident  par  celui   de  Laos  ',  au      Topojrjphie 
Mord  &c  à  l'Orient  par  la  Clùne ,  au  Midi  par  la  Cochmchlne  <^:  par  le  golphe  ''''  ^°-'"i""'- 
Tome  Fil,  liii 
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^"'^"^^^  du  même  nom.  L'air  y  eft  fain  &  agréable,  particulièrement  dans  les  temps 
Royaume    ç^^^   q„  diftingue  dans  ce  Royaume ,  comme  dans  tous  ceux  qui  font  entre 
Coc  ^*       ^^^  '^^"^  Tropiques,  deux  faiibns,  l'une  fcche  &  l'autre  pluvieufe.  La  pre- 
CHiNE,       micre  commence  au  mois  de  Mai,  Se  dure  jufqu'à  la  fin  d'Août.  La  cha- 
leur eft  alors  excefllve ,  &:  l'on  y  fent  peu  de  vent.    Depuis  le  mois  de 
Septembre  jufqu'en  Janvier  l'air  eil  afTez  tempéré.  Les  mois  fuivants  font 
quelquefois  fujets  à  des  épais  brouillards  &  à  des  pluyes  froides.  Le  mois 
d'Avril  eft  abfolument  tempéré.  Le  terroir  eft  très-fertile,  particulièrement 
en  riz  &  en  fruits  excellents.   On  ne  voit  dans  ce  pays  ni  moutons,  ni 
ânes,  ni  lions,  mais  les  forêts  font  pleines  de  tigres,  de  cerfs  &  de  finges. 
Les  principales  villes  du  Tonquin  font  Kecho,  capitale  de  la  Province  de 
ce  nom  &  de  tout  le  Royaume,  Se  la  ville  de  Héan,  capitale  de  la  Pro- 
.    vince  du  Sud.  Les  Anglois  &  les  HoUandois  ont  un  comptoir  dans  la  pre- 
mière, &  les  François  en  ont  un  dans  la  féconde. 
Topogapiiie        La  Cochinchine  eft  fituée  fous  la  zone  torride,  entre  le  dixième  &  le 
«le  la cocfcinchi-  vingtième  degré  de  latitude  feptentrionale.   Elle  eft  bornée  à  l'Orient  pac 
"''  le  golphe  de  la  Cochinchine;  à  l'Occident,  par  une  longue  chaîne  de  mon- 

tagnes qui  la  féparent  du  Royaume  de  Laos  &c  par  le  Royaume  de  Cam- 
bocre  ;  au  Nord,  par  le  Tonquin,  &  au  Midi,  par  la  mer  des  Indes.  Le 
Royaume  de  la  Cochinchine  eft  partagé  en  douze  Provinces.  Celles  du 
Nord  font  très- fertiles  en  riz,  en  légumes,  en  poivriers  &  en  différentes 
efpeces  de  fruits.  Il  y  a  dans  ce  pays  un  grand  nombre  de  Chrétiens.  On 
trouve  dans  ce  Royaume ,  ainfi  que  dans  ceux  de  Siam  &c  de  Camboge  , 
un  peuple  fauvage  qu'on  nomme  Kemois.  Us  vivent  dans  les  bois  &  danj 
les  montagnes  fans  aucune  dépendance. 


INTRODUCTION 

A    L'HI  S  T  CIRE 

UNIVERSELLE. 


CHAPITRE     XXV. 

Empire    de    la    Chine, 


'Origine  des  Chinois,  ainiî  que  celle  de  plufîeurs 


autres  peuples  anciens ,  fe  ptrd  dans  la  plus  haute  Empu-îl  de 
antiquité,  &  eft  e'galetnent  obfcurcie  par  un  grand  tACHiNt. 
nombie  de  fables.  C'eft  à  la  fr  '£ur  de  ces  te'nebres 
Jimpcnetrables  que  quelques  Ecrivains  Chinois  afTez 
modernes  ont  invente  ces  milliers  d'anne'es,  qui  con- 
îuifent  rétablifTetncnt  de  la  Nation  Chiuoilè  bien 
avant  l'e'poque  de  L  crc'ation  du  Monde.  Cette  chro- 
^nologie  abfurdj  &  qui  n'efl:  appuyée  par  aucun  mo- 
nument authentique  ,  ell  rcjettée  des  Sçavans  Chinois,  On  ne  commence  a 
trouver  de  la  certitude  dans  l'hiftoiie  de  la  Chine  qu'au  rcgne  d'Yao,  &  U 
chronoloj;ie  n'eft  exaftement  fuivie  que  depuis  le  règne  d'Yu  fon  fils  &  Iba 
fécond  fuccefleur,  Cç  derniçr  monta  lur  le  thrÇue  l'au  2207.  ans  avant  Jcfus- 


Chrifl, 


ï  i  i  i  ij 
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Lorrqu'on  examine  fans  préjuges  &  en  habile  critique  la  véritable  anti- 
quité des  Chinois,  on  s'apperçoit  que  ces  peuples  font  beaucoup  plus  mo- 
dernes que  les  Egyptiens.  AI.  de  Guignes  de  l'Académie  Royale  des  Belles- 
Lettres  ,  vient  de  taire  une  découverte  qui  peut  faire  foupçonner  avec  fon- 
dement que  les  Chinois  tirent  leur  origine  des  Egyptiens.  Cet  habile  Aca- 
démicien ,  en  confi<lérant  avec  attention  les  anciens  caractères  chinois ,  s'efl 
apperçu  qu'ils  avoient  beaucoup  de  relTemblance  avec  les  Hiéroglyphes  Egyp- 
tiens (i),  &  qu'ils  n'étoient  que  des  efpeces  de  Monogrammes  formés  des 
lettres  Egyptiennes  &  Phéniciennes.  Une  réflexion  d'ailleurs  alTez  fimple, 
femble  autorifer  le  fyftcme  qui  donne  à  la  Nation  Chinoilé  une  origine  Egyp- 
tienne. On  fçait  que  les  arts  &  les  fciences  floriflbient  à  la  Chine  avant  le 
legne  d'Yao ,  tandis  que  les  peuples  voifins  vivoient  encore  dans  la  barbarie 
&  dans  la  plus  profonde  ignorance.  Il  eft  donc  naturel  de  conclure  que  les 
Chinois  fottoient  d'une  Nation  déjà  policée  ,  9*.  qu'une  telle  Nation  ne  fè 
irouvoit  point  alors  dans  la  partie  orientale  dans  l'Aiie.  Si  l'on  trouve  des 
monuments  Egyptiens  jufques  de  les  Indes  ,  comme  plufieuis  Voyageurs 
l'afTuient,  on  pourra  aifément  fe  perfuader  que  des  vaifleaux  Phéniciens  ont 
tranfporté  dans  ces  pays  quelcjues  colonies  Egyptiennes,  qui  de-là  ont  péne< 
tré  à  la  Chine. 

L'Empire  qui  s'y  eft  établi  par  fuccefîîon  de  temps  a  fouvent  éprouvé  de 
grandes  révolutions,  occafionnées  tantôt  par  les  Chinois  mêmes  ,  tantôt  par 
différentes  Nations  Tartares  qui  fe  font  emparées  du  thrône,  &  qui  en  ont 
été  chaffées.  Cet  Empire  a  plufieurs  fois  été  démembré,  &  il  s'efl  formé  à 
iis  dépens  un  grand  nombre  de  petits  Etats.  Les  Tarures  Man-tchéous  qui 
en  1644  fe  rendirent  maîtres  du  thrône  Impérial,  l'occupent  encore  aujour- 
d'hui. Perfuadé  que  le  détail  de  ces  différentes  révolutions  feroit  peu  goûté 
de  la  plupart  des  Leéleurs,  je  me  fuis  borné  à  faire  connoître  la  Narion  Chi- 
coife  par  la  defcription  de  fes  mœurs ,  de  {t%  coutumes  &  de  ît%  ufages.^ 
C'eft  le  parti  que  j'ai  cru  devoir  prendre  pour  les  peuples  qui  habitent  les  ex- 
trémités de  l'Afie. 
figuredesciii-  Chaque  Nation  a  fes  idées  particulières  fur  la  beauté  de  la  taille  &  fur 
P°"'  celle  du  vifage.  Les  Chinois  font  confifter  la  première  dans  une  vafte  corpu- 

lence. Un  homme  eft  toujours  bien  fait  chez  eux,  pourvu  qu'il  foitgros  & 
fort  gras.  A  l'égard  de  la  féconde  ,  ils  croyent  qu'un  homme  &:  une  temme 
font  parfaitement  beaux  ,  s'ils  ont  le  vifage  large  &  quarré,  le  front  grand 
&  élevé ,  le  nez  court  ,  les  yeux  bien  rendus  ,  mais  à  demi  fermés  ,  la 
bouche  d'une  grandeur  médiocre  &  les  cheveux  noirs.  Les  blonds  &  les 
roux  leur  paroiftent  des  plus  defagréables.  La  couleur  de  leur  peau  eft  à  peu 
près  femblable  à  celle  de  la  plupart  des  Européens  ,  c'eft-à-dire  qu'il  y  a  des 
Chinois  qui  l'ont  plus  brune  ou  plus  claire  les  uns  que  les  au'res;  mais  en 
général  ils  font  fort  blancs,  &  leur  phyfionomie  n'a  rien  de  choquant.  Les 
femmes  font  ordinairement  de  moyenne  taille  j  elles  ont  le  nez  couit,  les 
yeux  petits  &  brillants,  les  cheveux  noirs,  les  oreilles  longues  &  le  teint 


(1)  Il  a  donné  à  ce  fujet  un  fçavant  Mé- 
moire dont  il  a  communiqué  l'extrait  au 
Public  par  la  voye  de  l'imprefTion.    11  fe 


trouve  chez  Delîdint  £1  Saillaut,    M,  de  J  d'£gypte, 


Guignes  entreprend  de  démontrer  dans  ce 
Mémoire  que  les  premiers  Empereurs  de 
la  Chine  font  les  atidcns  Rois  de  Thebes 
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aflez  rude,  Cfpenaant  1  ait  de  gayete  &  de  fînefTe  qui  bnlle  fur  leur  vifaee,  ~ 

1  1  t"    ,    ■       .  .  *^'  ^  °  '  Empire    de 

les  rend  tort  annib.ts.  l aCh  ne 

La  douceur,  la  .omnlaifancc,  l'affabilitc',  paroilfent  faire  le  fond  du  ca- 
ra^tere  ues  C/imois  ;  jamais  la  pailion ,  la  dureté,  ou  1  emportement  n  ecla- 
ïent  dans  lems  atflions ,  &t  cette  modération  qui  fe  fait  remarquer  jufques 
dans  le  peuple  ,  ell  le  truit  de  leur  application  continuelle  à  fe  rendre  maî- 
tres d'eux-mcmes.  Ils  ne  peuvent  i'ouffrir  les  vivacités  ôt  la  colère  que  les 
Européens  marquent  quelquefois  dans  les  affaires  qu'ils  ont  ^  démêler  avec 
les  h.^bitants  du  pays,  &  ils  regardent  ces  excès  comme  des  vices  contraires 
^  l'humanité.  Sur  ce  portrait  on  croiroit  volontiers  que  les  Chinois  font  fans 
défauts  i  mais  on  fe  tromperoitj  car  ils  font  très-interefles  &  extrêmement 
vindicatifs.  Il  eft  rare  qu'ils  prennent  des  mefurcs  violentes  pour  fè  vengerj 
&  ils  difîîmulent  avec  art  leur  relTentimeut  jufqu'à  ce  qu'ils  trouvent  l'occa- 
fion  de  ruiner  leurs  ennemis;  alors  ils  ne  la  laifTent  pas  échapper.  Il  y  a 
parmi  eux  beaucoup  de  voleurs ,  mais  peu  d'alFaifins  ;  &  pour  dérober  ils 
employent  plutôt  l'artilîce  que  la  violence.  En  général  le  peuple  Chinois  efl 
peu  exaft  à  tenir  les  promefFes  qu'il  fait ,  &  le  P.  le  Comte  avertit  les  Eu- 
ropéens de  ne  rien  prêter  à  aucun  Marchand  ou  aitifau ,  à  moins  qu'on  n'ait 
pris  fes  fùretés. 

La  difpolîtion  à  tromper  eft  prefque  générale  parmi  les  gens  du  commun  g 
&  ils  employent  toutes  fortes  de  moyens  pour  fallïfier  tout  ce  qu'ils  ven- 
dent. Quelques- ups  pouffent  la  tromperie  jufqu'à  ouvrir  l'eftomach  d'un 
chapon  pour  en  tirer  la  chair  j  ilsrempliffent  eniuite  le  trou  &  leferment  avec 
tant  d'adrelTe  ,  qu'on  ne  s'apperçoit  de  rien  avant  que  la  pièce  foit  lervie. 
D'autres  ne  contrefont  pas  les  jambons  avec  moins  d'art  ,  en  couvrant  une 
pièce  de  bois  d'une  efpece  de  terre  qu'ils  fçavent  revêtir  d'une  peau  de  porc. 
Lorfque  les  Chinois  ont  en  vue  quelque  profit ,  ils  employent  d'avance  tou- 
tes leurs  rufes  pour  s'infinuer  dans  les  bonnes  grâces  de  ceux  qui  peuvent 
favorifer  leur  entreprife.  Services,  préfènts,  bafTefles,  fades  complaifances, 
ils  n'oublient  rien  pour  parvenir  au  but  qu'ils  fe  font  propofé ,  &  jouent  ces 
différents  rôles  quelquefois  plufîcurs  années  de  fuite  fans  fe  rebuter,  ni  même 
témoigner  de  l'impatience. 

Il  y  a  quelques  cantons  de  la  Chine  où  les  habitants  font  fi  portés  à  la 
chicane,  qu'ils  engagent fouvent  leurs  terres,  leurs  maifons,  leurs  meubles, 
pour  le  plaifîr  de  fuivre  un  procès ,  ou  de  faire  donner  la  baftonnade  à  leur 
ennemi.  Quelquefois  aulîî,  au  moyen  d'une  proteftion  plus  puiffante  ou  de 
préfents  plus  confidérables ,  l'accufé  fait  tomber  les  coups  fur  celui  qui  l'ac- 
cufe,  &  de-là  naifTent  entr'eux  des  haines  mortelles.  Une  de  leurs  vengean- 
ces les  plus  ordinaires  eft  de  mettre,  pendant  les  ténèbres,  le  feu  à  la  maifon 
de  leur  ennemi  ;  mais  pour  prévenir  de  femblables  a£fions  qui  devenoient 
fort  fréquentes,  on  a  rigoureufement  févi  contre  les  coupables;  de  forte  que 
lei  incendies  font  maintenant  plus  rares.  Au  relie  les  Chinois  les  plus  vi- 
cieux ne  peuvent  s'empêcher,  par  un  goût  naturel  qu'ils  ont  pour  la  vertu, 
d'admirer  ceux  qui  la  pratiquent ,  &  de  leur  rendre  tous  les  honneurs  con- 
venables. Ceux  mêmes  qui  s'affujettilTent  le  moins  aux  régies  du  devoir, 
confervent  par  des  arcs  de  triomphe  &  par  des  infcriptions ,  la  mémoire 
des  hommes  3  ou  femmes  qu'une  chaftcté  iovifilablea  des  ièrvices  lignales  ea 
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^^^^^^    faveur  de  la  patrie  ,  ou  quelque  vertu  remarquable  ont  élevés  au-delTus  du 

Empire    de    yyjgaJre.  Remplis  de  cet  amour  pour  les  belles  allions  ,  les  Chinois  appor- 

LA    HiNE,     ^^^^  beaucoup  de  foin  à  dérober  au  Public  la  connoifTance  de  leurs  vices.  Ils 

témoignent  la  plus  profonde  vénération  aux  auteurs  de  leur  naiflance ,  ji 

ceux  qui  ont  pris  foin  de  leur  éducation  &  aux  vieillards. 

Tous  les  Chinois  ont  une  telle  eftime  d'eux-mêmes,  qu'ils  regardent  aved 
mépris  les  autres  Nations  \  &  comme  ils  font  particulièrement  attachés  \k 
leur  pays  &  à  leurs  ufages,  on  ne  pourroit  jamais  leur  perfuader  d'en  aban- 
donner la  moindre  pratique,  ni  qu'il  fe  trouve  quelque  chofe  d'eftimable 
hors  de  la  Chine.  En  conféquence  de  cette  idée  qu'ils  ont  de  leurs  ufages  ,  ils 
ne  changent  point  de  mode  pour  les  habillements;  &  fuivant  le  rapport  du 
P.  duHalde,  dont  je  vais  fuivre  la  defcription,  les  Chinois  avoient  cod-f 
fervé  la  même  forme  de  leur  vêtement  depuis  la  naiflance  de  l'Empire  jus- 
qu'à l'entrée  des  Tartates,  qui  fans  rien  changer  à  la  conftitution  du  gouver- 
nement des  Chinois,  les  ont  feulement  obligés  de  fe  conformer  aux  ufages 
Tartares  fur  rhabillement.  Depuis  ce  temps  il  n'y  a  eu  aucune  variation  à  cec 
égard. 

L'habillement  des  hommes  fe  reflent  de  la  gravité  qu'ils  affedlent  :  il 
coulîfte  dans  une  longue  vefle  qui  defcend  jufqu  a  terre.  Un  des  pans  de 
cette  vefle,  fur-tout  le  gauche,  s'étend  fur  le  côté  droit,  &  y  efl  attaché  avec 
quatre  ou  cinq  boutons  d'or  ou  d'argent,  un  peu  éloignés  les  uns  des  autres. 
Les  manches  qui  font  larges  auprès  de  l'épaule  ,  vont  peu  à  peu  en  fe  rétré- 
cilfant  jufqu'au  poignet,  &  fe  terminent  en  forme  de  fer  à  cheval  qui  cou- 
vre la  main ,  &  ne  laifle  paroître  tout  au  plus  que  le  bout  des  doigts.  Les 
Chinois  fe  ferrent  d'une  large  ceinture  de  ioye,  dont  les  bouts  pendent  yxî- 
qu'aux  genoux ,  &  à  laquelle  ils  attachent  uu  étui  qui  contient  un  couteau 
&  les  deux  bâtonnets  qui  leur  fervent  de  fourchettes.  Ils  ne  portoient  point 
de  couteau  autrefois ,  &  maintenant  les  Lettrés  n'en  portent  que  rarement. 

Sous  la  vefle  les  Chinois  ont  en  été  un  caleçon  de  lin ,  qu'ils  couvrent 
quelquefois  d'un  autre  caleçon  de  tafletas  blanc.  Pendant  i'hyver  ils  ont  des 
haut-d.e-chaufl'es  de  fatin  fourre  de  coton  ou  de  foye  crue  :  dans  les  pays  fep- 
lentrionaux  ,  les  haut-de-chaufles  font  de  peaux  fort  chaudes.  Les  chemilés 
des  Chinois  qui  font  différentes  félon  les  faifons ,  font  fort  amples  &  fort 
courtes  j  &  pour  conferver  la  propreté  de  leurs  habits  durant  les  fueurs  de 
l'été,  plufieurs  portent  immédiatement  fur  leur  chair  une  efpece  de  filet  de 
foye  qui  empêche  que  leur  chcmife  ne  s'applique  à  la  peau. 

En  été  les  hommes  ont  le  col  nud ,  ce  qui  paroît  défagréable  j  mais  ea 
byver  il»  le  couvrent  d'un  collet  qui  efl  de  fatin  ,  de  zibeline  ou  de  peau  de 
renard,  &  ce  collet  efl  attache  4  la  vefle.  Pendant  la  faifon  du  froid,  les 
vertes  Chinoifes  font  fourrées  de  peaux  de  moutons.  Quelques-uns  la  portent 
piquée  feulement  de  foye  &  de  coton.  Les  gens  de  qualité  la  doublent  en- 
tièrement de  ces  belles  peaux  de  zibeline,  qu'ils  tirent  de  la  Tartarie,  ou 
de  belles  peaux  de  renards  avec  une  bordure  de  zibeline.  Au  printemps  ces 
doublures  font  d'hermine.  DelTus  leur  vefle  les  Chinois  ont  un  furtout  à 
manches  larges  &  courtes ,  qui  efl  doublé  ou  bordé  de  la  même  manière. 

Les  Chinois  laiflbient  anciennement  croître  leurs  cheveux,  qu'ils  avoient 
grqnd  foin  dç  peigner  &  dç  frotter  d'huiles  &  de  parfums.   Ils  ctoicnt  â 
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{aloux  âe  cet  ornement  que  3  lorfque  les  Tartares  après ,  la  conquête  de  la  r — 

Chine,  forcèrent  les  habitants  de  fe  râler  la  tête  à  la  manière  Tartare ,  plu-  ^A^CrnsE^ 
fieurs  aimèrent  mieux  perdre  la  vie  que  d'obéir  en  ce  point  aux  ordres  de  leurs 
conquérants,  quoique  ces  nouveaux  maîtres  ne  touchafl'ent  pas  aux  autres  ufages 
de  la  Nation.  Les  Chinois  ont  été  enfin  contraints  defe  foumcttre  à  cette  cou- 
tume, &  ils  ont  maintenant  la  tête  rafée,  exceptée  une  toufie  de  cheveux 
qu'ils  lailTent  croître  par  derrière  ou  au  milieu  ,  pour  faire  une  efpece  de 
trèfle  la  plus  longue  qu'il  leur  eft  poffible.  Durant  l'été  ils  fe  couvrent  la 
tête  d'une  forte  de  petit  chapeau  ou  bonnet  fait  en  forme  d'entonnoir,  donc 
la  pente  efl  en  haut.  Le  dedans  de  ce  bonnet  eft  doublé  de  fatin  ,  &  le  deflus 
eft  garni  d'une  étoffe  travaillée  très-finement.  De  la  pointe  de  ce  bonnet  fort 
un  gros  floccon  de  crin  rouge  aflez  long  pour  fe  répandre  fur  les  bords.  Ce 
crin  eft  une  efpece  de  poil  très-fin  &  très -léger,  qui  croît  aux  jambes  de 
certaines  vaches,  &  qui  fe  teint  en  rouge  vif  Se  éclatant.  Le  bonnet  dont  oa 
vient  de  voit  la  defcription ,  efl  le  feul  dont  tous  les  Chinois  puiflent  faire 
ufage.  Il  y  en  a  un  autre  que  le  peuple  n'ofe  porter  ,  &  qui  n'eft  propre 
qu'aux  Mandarins  &  aux  gens  de  lettres. 

Il  eft  de  la  même  forme  que  l'autre,  mais  fait  de  carton  entre  deux  fà- 
tins ,  dont  celui  de  defl!bus  eft  communément  rouge  ou  bleu,  &  celui  de 
delfus  toujours  blanc.  Le  floccon  du  haut  eft  de  la  plus  belle  foye  rouge  qui 
floue  irrégulièrement.  Les  gens  de  diftindlion  fe  fervent  auffi  du  premier 
bonnet  quand  il  leur  plaît,  mais  ils  ne  le  portent  gueres  que  lorfqu'ils  vont 
à  cheval,  on  que  le  tems  eft  mauvais,  patce  qu'il  réfifle  à  la  pluye,  &  qu'il 
défend  du  foleil  par  devant  &  par  derrière.  En  hyver  ils  ont  un  bonnet  fore 
chaud  bordé  de  zibeline ,  d'hermine  ou  de  peau  de  renard  ,  &  garni  d'un 
floccon  de  foye  rouge.  Ce  bord  de  fourrure  eft  large  de  trois  doigts  &  a  fore 
bonne  grâce,  fur-tout  s'il  eft  fait  de  belles  zibelines  noires  &  luifantes. 

Les  Chinois,  particulièrement  ceux  qui  font  diftingués  par  leur  naiffance 
ou  par  leurs  emplois ,  n'oferoient  paroître  en  public  fans  être  bottés.  Ces 
bottes  font  de  fatin,  de  foye  ou  de  toile  de  coton,  teinte  en  différentes  cou- 
leurs ,  aflez  juftes  au  pied  ,  &  elles  n'ont  ni  talons  ni  genouillères.  Dans  un 
long  voyage  à  cheval  les  Chinois  ont  des  bottes  de  cuir  de  vache  ou  de  che- 
val il  bien  apprêté,  que  rien  n'eft  plus  fouple  ;  leurs  bas  qui  alors  font  d'une 
étoffe  piquée  ,  doublée  de  coton  ,  montent  plus  haut  que  la  botte  ,  &  ont  à 
leur  extrémité  un  gros  bord  de  velours  ou  de  panne.  Cette  chauflure  eflf 
fort  commode  en  hyver  pour  défendre  les  jambes  du  froid ,  mais  elle  feroii 
intolérable  dans  les  grandes  chaleurs.  Auffi  les  Chinois  en  ont-ils  d'autres 
qui  font  plus  fraîches.  Le  peuple,  pour  épargner,  fe  contente  en  été  de  porter 
une  efpece  de  patin  de  toile  noire;  les  gens  de  qualité  dans  leurs  maifons 
n'ont  auffi  que  des  patins,  qui  font  faits  d'une  étoffe  [de  foye,  &  qui  fgnc 
frais  ,  légers  &  très-commodes. 

Lorfque  les  Chinois  font  obligés  de  fôrtir  de  leur  maifon  ,  ou  de  rendre 
quelque  vifite  d'importance,  ils  ont,  outre  les  habits  intérieurs  qui  font  ou 
de  toile  ou  de  fatin  ,  une  longue  robe  d'une  étoffe  de  foye  aflez  fouvent 
bleue  ,  avec  une  ceinture.  Sur  cette  robe  on  leur  voit  un  petit  habit  noir  ou 
violet  fort  ample  qui  defcend  aux  genoux,  &  dont  les  manches  font  larges  & 
courtes.  Ils  gut  ua  bonnet  fait  ea  fonce  de  wa^  lacourci  »  chargé  tout  au- 
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r tour  de  foyes  flottantes  ou  de  crins  rouges  ;  des  bottes  d'étoffe  aux  pîeds 

MPiRE  D£  g^  ^^^  éventail  à  la  main.  On  doit  obferver  que  toutes  les  couleurs  ne  font  pas 
permifes  également  à  tous  les  Chinois.  Il  n'y  a  que  l'Empereur  &  les  Prin- 
ces du  Sang  qui  puiflenr  porter  des  habits  de  couleur  jaune ,  &  le  fatin  k 
fon.l  rouge  eft  affefté  à  certains  Mandarins  dans  les  jours  de  cérémonie.  On 
s'habille  communément  en  noir,  en  bleu  ou  en  viulet,  &  le  peuple  eÛ  vêtgi 
pour  l'ordinaire  de  toile  de  coton  teinte  en  bleu  ou  en  noir. 
Parures  des  fem-  Plulîcurs  Voyagcurs  alTurcnt  que  les  femmes  Chinoifes  un  peu  diflinguées 
mcschuioifcs.  fg  frottent  tous  les  matins  d'une  efpece  de  fard,  qui  relevé  la  blancheur  de 
leur  teint,  &  leur  donne  du  coloris.  Ce  fard  d'un  autre  côté  leur  fîllonne  la 
peau  de  bonne  heure  &  la  couvre  de  rides.  Parmi  les  agréments  qu'on  admire 
datis  les  Chinoifes,  on  compte  comme  un  des  plus  féduifants  ,  la  petitelTe  de 
leurs  pieds  ;  du  moins  fe  forment-elles  cette  idée.  En  conféquence  auflîtôc 
qu'une  fille  vient  au  monde  ,  fa  mère  ou  fa  nourrice  eft  très- attentive  à  lui 
lier  étroitement  les  pieds,  de  peur  qu  ils  ne  croifTent.  Les  Dames  Chinoifes 
fe  relTentent  toute  leur  vie  de  cette  gène  à  laquelle  on  les  affujettit  dès  l'en- 
fance j  &  leur  démarche  en  eft  lente  ,  mal  alTurée  &  defagréable  aux  yeujc 
des  Européens.  Cependant  la  torce  de  leur  ufage  eft:  telle ,  que  non-feule- 
ment elles  fouffrent  volontiers  cette  incommodité  ,  mais  encore  elles  l'aug- 
mentent autant  qu'elles  le  peuvent.  Elles  fe  font  un  mérite  d'avoir  les  pieds 
extrêmement  petits,  &  elles  affeftent  de  les  montrer  lorfqu'elles  marchent. 
Le  foin  de  relever  fes  agréments  naturels  par  les  parures  les  plus  recherchées, 
eft  fans  contredit  dans  tous  les  pays  le  partage  décidé  du  fexe  ;  car  les  Chinoi- 
fes qui  ne  fortent  prefque  jamais  de  leur  appartement ,  ik.  qui  n'ont  gueres 
de  communication  qu'avec  les  femmes  dont  elles  font  fervies,  paftent  tous 
les  matins  plufieurs  heures  à  s'ajafter.  Leur  coèffure  confifte  ordinairement 
en  plufieuts  boucles  de  cheveux  mêlés  de  tous  cotés  de  petits  bouquets  de 
fleurs  d'or  &  d'argent.  Il  y  en  a  qui  ornent  leur  tète  de  la  figure  d'un  oifeau 
appelle  Foug-hoang,  animal  fabuleux,  dont  l'Antiquité  dit  beaucoup  de  cho- 
fes  myftérieufes.  Cet  oifeau  eft  fait  de  cuivre  ou  de  vermeil  dore,  félon  la 
qualité  des  perfonnes.  Ses  ailes  déployées  tombent  doucement  fur  le  devant 
de  la  coëffure  ,  &  erabralTeiit  le  haut  des  temples.  Sa  queue  longue  ai.  ou- 
verte fait  comme  une  aigrette  fur  le  milieu  de  la  tête.  Se  le  corps  eft  au- 
deftus  du  front.  Le  col  Ôc  le  bec  de  l'oifeau  tombent  prefque  liir  le  nez, 
mais  le  col  eft  attache  au  corps  de  l'animal  par  une  charnière  j  ce  qui  lui 
donne  afTez  de  jeu  pour  que  le  moindre  mouvement  le  rejette  de  côté  &  d'au- 
tre. L'oifeau  entier  eft  placé  fur  la  tète  &  tient  par  les  pieds,  qui  font  fichés 
dans  les  cheveux.  Les  temmcs  de  la  première  qualité  portent  quelquefois  plu- 
fieurs de  ces  oiieaux  entrelacés  cnfemblc,  qui  font  ainfi  comme  une  cou- 
ronne lut  la  tcte  ;  &  le  (eul  travail  de  cet  ornement  eft  d'un  très-grand  prix. 
Les  jeunes  filles  de  diftinilion  ont  pour  coèffure  une  efpece  de  couronne 
faite  de  carton  ,  &  couverte  d'une  belle  fove.  Le  devant  de  cette  couronne 
s'élève  en  pointe  au-dellus  du  front ,  iSc  eft  chargé  de  perles,  de  diamants  8c 
d'autres  ornements  précieux.  Le  dcffus  de  la  tête  eft  garni  de  fleurs  ou  natu- 
relles ou  artificielles,  entremêlées  d'aiguilles ,  au  bout  defquelleson  voit  bril- 
ler des  pierreries.  Les  femmes  un  peu  âgées,  fur  tout  celles  du  commun, 
fc  coatenicnt  de  fe  fcrvir  d'un  morceau  d'étoffe  de  foye  fort  fine  6c  fort  mince 
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dont  elles  font  pluiicurs  tours  à  leur  tête,  ce  qui  s'appelle  Pao-teou  y  c'cft- 

à-dire  enveloppe  de  tète.  ^  _  laChinË^ 

Au  relie  la  pudeur  &  la  modeftie  font  l'appanage  le  plus  glorieux  des  fera- 
*ncs  Chinoifcs,  &  on  voit  briller  également  ces  deux  qualités  dans  leurs  re- 

{jards ,  dans  leur  contenance  &  dans  leurs  vêtements  ■■,  leurs  robes  font  fort 
ongues  &  leur  prennent  depuis  le  col  jul'qu'aux  talons,  enforte  qu'elles  n'ont 
de  découvert  que  le  vilage.  Leurs  mains  ibnt  toujours  cache'es  par  des  man- 
ches fort  larges  &  il  longues ,  qu'elles  traîneroient  prefque  jufqu'à  terre  ,  R 
elles  ne  prenoient  pas  le  foin  de  les  relever.  La  couleur  de  leurs  habits  efl 
indifférente,  elle  peut  êtte  rouge,  bleue  ou  verte  félon  leur  goût,  &  il  n'y 
a  gueres  que  les  Dames  avancées  en  âge  qui  s'habillent  de  noir  ou  de  violer. 

Les  Chinois  aiment  la  propreté  dans  leuts  maifons,  mais  il  ne  faut  pas  M.ufons  des 
croire  qu'on  y  trouve  rien  de  magnifique.  Leur  architeûure  n'eft  pas  fort  chmois. 
éléj^ante,  &  ils  n'ont  gueres  de  bâtiments  réguliers  que  les  Palais  des  Em- 
pereurs, quelques  édifices  publics,  les  tours,  les  arcs  de  triomphe  ,  les  por- 
tes, les  murailles  des  grandes  villes,  les  digues  ,  les  levées,  les  ponts  &: 
les  pagodes  (i}.  Les  maifons  des  Particuliers  font  très-fimples,  &  on  n'y 
a  égard  qu'.i  la  commodité.  Les  perfonnes  riches  feulement  y  ajoutent  des 
ornements  de  vernis,  de  fculpiure  &  de  dorure,  qui  rendent  leurs  loge- 
ments plus  agréables. 

Pour  bâtir  une  maifon  ,  les  Chinois  commencent  d'abord  à  élever  des 
colomnes  &  à  placer  le  toît  -,  parce  que  le  gros  de  leurs  édifices  ne  devant 
être  que  de  bois,  ils  n'ont  pasbefoin  de  creufer  des  fondements  bien  avant 
dans  la  terre ,  &  ils  ne  vont  gueres  qu'à  deux  pieds.  Ils  font  leurs  murailles 
de  briques  ou  de  terres  battues,  &c  en  certains  endroits,  elles  font  toutes 
de  bois.  Ces  maifons  n'ont  pour  l'ordinaire  que  le  rez-de-chauffee  ;  mais 
celles  des  marchands  ont  un  étage  au-delTus  qu'on  appelle  Leou ,  &  qui 
leur  fert  de  magafin  pour  ferrer  leurs marchandifes.  Dans  les  villes,  pref- 
que toutes  les  maifons  font  couvertes  de  tuiles,  6c  ces  tuiles  font  toutes 
en  demi-canal  &c  fort  épaiffes.  On  les  couche  fur  la  partie  convexe,  &  pour 
couvrir  les  fentes  dans  les  endroits  où  les  côtés  fe  touchent,  on  en  met 
de  nouvelles,  mais  renverfées.  Les  chevrons  &  les  pannes  font  ronds  ou 
qiiarrés.  Sur  les  chevrons  on  couche  des  briques  minces,  de  la  forme  de 
nos  grands  carreaux.  A  la  place  de  ces  briques  on  met  de  petites  planches 
de  bois,  ou  des  nattes  de  rofeaux,  fur  quoi  on  met  un  enduit  de  mortier. 
Lorfque  ce  mortier  eft  un  peu  fec,  on  couche  les  tuiles  qu'on  a  foin  de 
lier  avec  de  la  chaux  ou  du  nouveau  mortier. 

Dans  la  plupart  des  maifons,  après  la  première  entrée,  il  y  a  une  faite 
expofée  au  Midi,  de  la  longueur  d'environ  trente  à  trente-cinq  pieds.  Der- 
rière cette  falle  font  trois  ou  cinq  chambres  qui  vont  d'Orient  en  Occi- 
dent, &  le  milieu  fert  de  fallon  intérieur.  Le  coït  de  la  maifon  eil  porté 
fur  des  colomnes,  chaque  colomne  eft  élevée  fur  des  bafes  de  pierre,  &  on 
pofe  différentes  pièces  de  bois ,  dont  les  deux  côtés  font  appuyés  fur  les 
colomnes.  Sur  ces  pièces  de  bois  ou  poutres,  on  place  d'autres  pièces  de 
bois  qui  foutiennent  le  comble  du  toît,  &  les  maifons  fe  trouvent  élevées 

(i)  On  parlera  plus  bas  de  tous  ces  édifices. 
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r:  -  à  la  hauteur  d'environ  dix  ou  douze  pieds.  La  magnificence  des  maifons, 
i.A Chine  ^^'o"  ^^  g'-^ût  Chinois,  confifte  dans  la  grolTeur  des  poutres  &  des  colom- 
nes ,  dans  le  choix  du  bois  le  plus  précieux  &  dans  la  belle  fculpture  des 
portes.  Ils  n'ont  point  d'autres  dégrés  que  ceux  qui  fervent  à  élever  un  pea 
ia  maifon  au  defliis  du  rez-de-chau.Tée  j  &c  le  long  du  corps  de  logis  règne 
une  galerie  couverte  de  la  largeur  de  fix  à  fept  pieds,  &  revêtue  de  belles 
pierres  de  taille. 

On  voit  plufieurs  maifons,  où  les  portes  du  milieu  de  chaque  corps  de 
logis  fe  répondent  ;  ainfi  on  découvre  d'abord  en  y  encrant  une  longue 
fuite  d'appartements.  Chez  les  gens  du  commun,  les  murailles  font  faites 
de  brique  qui  n'eft  pas  cuite,  mais  par  le  devant  elles  font  incruftées  de 
brique  cuite.  En  certains  endroits  ,  elles  iont  de  terre  battue  entre  deux 
ais,  &  il  y  en  a  d'autres  ,  où,  pour  tenir  lieu  de  murailles  ,  on  fe  fert  de 
clayes  enduites  de  terre  6c  de  chaux.  Chez  les  perfonnes  un  peu  diftinguées 
les  murs  font  tous  de  briques  polies ,  &  fouvent  cifelées  avec  art. 

Dans  les  villages,  fur-tout  en  quelques  Provinces,  les  maifons  font  la 
plupart  de  terre  &  fort  baffes.  Le  toit  fait  un  angle  fi  obtus ,  ou  bien  eft 
tellement  arrondi  peu  à  peu,  qu'il  paroît  plat.  Il  ell  de  rofeaux  couverts 
de  terre ,  Ik  foutenu  par  des  nattes  de  petits  rofeaux  qui  portent  fur  des 
pannes  &;  fur  des  folives.  Il  y  a  des  Provinces,  oùj  au  lieu  de  bois  de 
chauffage,  on  brûle  du  charbon  de  terre,  des  rofeaux  ou  de  la  paille.  L'o- 
deur &  la  fumée  de  ces  trois  chofes  ne  tarde  pas  à  empefter  les  maifons 
où  l'on  s'en  ferr,  &  perfonne  n'y  peut  relier  que  ceux  qui  y  font  accoutu- 
més depuis  longtemps. 

Les  maifons  des  grands  Seigneurs  &  des  perfonnes  riches  font  plus  éle- 
vées que  les  maifons  ordinaires ,  &  la  couverture  en  eft  propre  ,  ainfi  que 
Je  haut  du  toît ,  qui  eft  embelli  de  plufieurs  ornements.  Le  grand  nombre 
des  cours  Se  des  appartemenrs  propres  à  loger  les  domeftiques  occupe  une 
étendue  qui  fupplée  du  moins  à  la  magnificence  des  édifices.  Les  Tribunaux 
où  s'adminiftre  la  Juftice  ne  font  gueres  plus  fuperbes.  La  feule  différence 
qui  les  diftingue  des  maifons  des  Chinois  riches  ,  eft  la  grandeur  des  cours 
6c  l'éle'vation  dss  portes.  Elles  font  même  quelquefois  ornées  d'ouvrages 
de  fculpture  d'alfez  bon  goût  ;  mais  les  falles  intérieures  &  les  chambres 
d'Audience  ne  font  ni  magnifiques  ni  feulement  d'une  cettaine  propreté. 

Les  hôtels  des  piincipaux  Mandarins,  des  Princes  &  des  perfonnes  conf- 
tituées  en  dignité',  furprennent  par  leur  vafte  étendue.  Ils  ont  quatte  ou  cinq 
avant-cours,  &  dans  chacune  autant  de  corps  de  logis.  A  chaque  frontif- 
pice,  il  y  a  trois  portes  :  celle  du  milieu  eft  plus  grande,  8c  fes  deux  côtés 
Ion  orne's  de  lions  de  marbre.  Aux  côtés  font  deux  petites  tours,  où  il  y 
a  des  tambours  Se  d'autres  inftruments  de  mufique ,  dont  on  joue  à  diffé- 
rentes heures  du  jour;  furfout  lorfque  le  Mandarin  fort,  qu'il  entte  ou 
qu'il  monte  à  fon  Tribunal.  Au  dedans  on  voit  d'abord  une  grande  place, 
où  s'arrêtent  ceux  qui  ont  des  procès  où  des  requêtes  à  prcfenter.  Des 
deux  côtes  font  de  petites  maifons  qui  fervent  d'étude  aux  Ofïicicrs  du  Tri- 
bunal. Enfuite  on  voit  trois  .-vutrcs  portes  qui  ne  s'ouvrent  que  lorfque  le 
Mandarin  monte  au  Tribunal.  Celle  du  milieu  eft  fort  gr.nide  ,  &  il  n'y 
a  que  lus  perfonnes  de  diftinrtioii  qui  aycnt  le  droit  d'y  palfer.  Les  autres 
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Chinois  encrent  par  les  portes  des  côtes.  On  apperçoit  alors  une  grande 
cour ,  au  bout  de  laquelle  cft  la  falle  où  le  Mandarin  rend  la  juftice.  Auprès 
de  cette  falle ,  à  droite  &  à  gauche ,  font  deux  autres  falles  dellinces  à  rece- 
voir les  vilites.  Elles  font  propres  &  garnies  de  lièges  &  de  divers  autres 
meubles. 

Après  la  falle  d'Audience  eft  une  nouvelle  Cour  où  on  apperçoit  un 
magnifique  fallon,  qui  fert  lorfque  le  Mandarin  veut  traiter  fes  amis.  Au- 
tour de  la  Cour  on  voit  les  logements  des  domeftiques  du  Mandarin ,  qui 
tient  fei  lemmes  Se  fes  enfants  dans  un  appartement  fuué  au  fond  d'une 
dernière  cour.  Aucun  n'oferoit  pcncirer  jufques-H ,  &  on  ne  fçait  que  pat 
le  récit  des  femmes  qui  y  fervent ,  que  tout  y  elt  recherché  &  commode. 
Ces  appartements  donnent  fur  les  jardins ,  &  ces  jardins  font  plus  ou  moin» 
ornés  ,  fuivant  les  tacuiccs  de  celui  à  qui  ils  appartiennent. 

Les  principaux  ornements,  dont  les  filles  6c  les  appartements  des  Chi- 
nois riches  font  embellis  ,  ne  font  pas  d'une  magnificence  furprenante  , 
mais  leur  arrangement  &  l  extrême  propreté  dans  laquelle  oa  les  entretient 
ne  lailfenc  pas  de  plaire  à  la  vue.  On  y  voit  de  grolfes  lanternes  de  foie  pein- 
tes &  fufpenducs  au  platond  ;  des  tables,  des  cabinets,  des  paravents, 
des  chaifes  ornées  d'un  beau  vernis  noir  &  rouge,  qui  eft  fi  tranfpaten't 
qu'on  apperçoit  au  travers  les  veines  du  bois,  &  qui  eft  i\  brillant  qu'il 
paroit  comme  une  glace  ce  miroir.  Diverfes  figures  d'or ,  d'argent  &:  de 
différentes  couleurs  appliquées  fur  ce  vernis,  femblent  y  ajouter  un  nou- 
vel éclat.  De  plus,  les  tables,  les  buffets,  les  cabinets  font  garnis  de  fu- 
perbes  vafes  de  porcelaine.  Les  lits  des  gtands  Seigneurs  ne  doivent  ja- 
mais être  vus  des  Etrangers  ;  cependant  ils  le  méritent  par  leur  beauté  & 
leur  agrément.  Le  bois  en  eft  peint,  doré  &  orné  de  fculpture ,  6«:  les  rideaux 
font  diangés  fuivant  les  faifons.  En  hyver ,  &  dans  le  Nord ,  ils  font  d'un 
double  fatin  :  mais  en  été  ils  ne  font  que  d'un  fimple  taffetas  blanc  femé 
de  fleurs ,  d'oifeaux  &  d'arbres ,  ou  d'une  gaze  très-fine ,  qui  n'empêche 
pas  l'air  de  paffer,  fie  qui  néanmoins  eft  affez  ferrée  pour  garantir  des 
moucherons,  dont  on  eft  fort  incommodé  dans  les  Provinces  du  Midi. 
Les  rideaux  dont  fe  fervent  les  gens  du  commun  en  été  font  d'une  toile 
e.<trêmemenc  claire,  faite  d'une  efpéce  de  chanvre.  Leurs  rideaux  d'hyver 
font  d'une  étoffe  groflîere  &  affez  épaiffe  pour  les  garantit  du  froid.  On 
ne  fait  point  à  la  Chine  d'ufage  de  lits  de  plumes,  &  les  matelas  font 
bourrés  de  coton  fort  épais. 

Les  Voyageurs  ne  font  point  d'accord  fur  les  dégrés  ou  les  clafles  qui  nivifion  A:  i» 
forment  la  divifion  du  peuple  Chinois.  Les  uns  en  comptent  quatre  ,  fça-  Nacioa  cai^oi- 
voir  celle  des  lettrés ,  celle  des  laboureurs ,  celle  des  artifans  &  celle  des 
marchands.  Le  P.  du  Halde  réduit  cette  divifion  ,  &  prétend  qu'il  n'y  a 
proprement  que  deux  Ordres  dans  l'Empire  ,  celui  de  la  Noblelfe ,  &  ce- 
lui du  peuple.  Le  premier,  félon  lui,  comprend  les  Princes  du  Sang,  les 
Mandarins  &:  les  lettrés  ;  le  fécond  eft  formé  par  les  laboureurs,  les  mar- 
clunds  &  les  artifans. 

La  Nobleffe  à  la  Chine  n'eft  héréditaite  que  dans  la  famille  Roy.iIe ,  &    noMcIT:, 
dans  celle  du  Philofophe  Confucius.  Il  n'y  a  point  dans  le  Monde  de  Mai- 
fun  plus  ancienne  que  la  Maifon  de  Contufius,  puifqu'on  prérend  qu'elle 
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-  —  s'efl  confetvée  en  droite  ligne  depuis  plus  de  deux  mille  ans.  Elle  defcend, 

LA  Chine.  '^'^"°"  '  ^'""  "eveu  de  ce  célèbre  Philofophe ,  qui ,  par  excellence,  eft  nom- 
mé Nevai  du  grand  homme.  Les  Empereurs  >  en  confidéracion  d'une  fi  belle 
origine,  ont  conftamment  honoré  un  de  Tes  defcendants  du  titre  de  Kong» 
qui  répond  à  celle  des  Ducs  ,  ou  des  anciens  Comtes.  Les  titres  de  dif- 
imélion  ne  font  permanents  &  n'appartiennent  qu'à  la  famille  régnante, 
&  outre  le  rang  de  Prince  que  la  nailfance  donne  à  tous  les  defcendants 
de  l'Empereur,  ils  jouiflent  de  cinq  dégrés  d'honneur,  qui  répondent  aux 
titres  Européens  de  Ducs,  de  Marquis,  de  Comtes,  de  Vicomtes  &  de 
Barons.  Ceux  qui  époufenc  les  filles  d'un  Empereur  participent  à  ces  dif- 
tindions  comme  ks  propres  fils,  &  leurs  defcendants.  Lorfque  le  Fonda- 
teur de  la  famille  Tattare  qui  règne  maintenant,  fut  établi  fur  le  thtône, 
il  accorda  plufieurs  titres  d'honneur  à  fes  frères,  créa  les  uns  Tjiay-W^ang y. 
Se  les  autres  Kynng-Wang  &  Peylo.  Ce  font  ceiu  que  les  Européens  ont 
nommés  Régules  y  ou  Princes  du  premier,  du  fécond  &  du  troifiéme  rang» 
Le  nouveau  Monarque  établit  alors  qu'entre  les  enfants  de  chaque  Régule, 
il  y  en  auroit  toujours  un  qui  fuccéderoit  à  fon  père  dans  la  même  di- 
gnité. 

Outre  ces  trois  premiers  titres,  le  même  Empereur  en  créa  d'autres  d'une 
moindre  diftindion,  pour  les  autres  enfants  des  Réguks.  Ceux  du  quatrième 
rang  fe  nomment  Pt^j- 7/^,  ceux  du  cinquième  Khong-Heu  ,  6cc.  Le  cinquiè- 
me rang  eft  au-deffus  des  plus  grands  Mandarins  de  l'Empitc  -,  mais  les  Prin- 
ces de  tous  les  autres  rangs  inférieurs,  ne  font  diftingués  des  Mandarins  que 
par  la  ceinture  jaune.  Cette  diftinélion  eft  commune  à  tous  les  Prmces  di» 
Sang,  de  quelque  rang  qu'ils  puilfent  être,  &  ceux  qui  ne  font  pas  affer 
riches  pour  entretenir  un  train  convenable  a  leur  naiflance ,  cachent  foi- 
gneufement  cette  ceinture.  Les  Princes  du  Sang  ne  jouirent  que  de  l'éclat 
que  leur  procurent  leurs  titres  &  leur  nailfance,  car  ils  vivent  dans  l'Etat 
fans  pouvoir  &  fans  crédit.  Ils  ont  un  Palais ,  une  Cour  avec  des  Ofliciers 
&  un  revenu  digne  de  leur  rang  ;  mais  leur  autorité  eft  bornée  au  gouver- 
nement de  leur  feul  domeftique.  Le  nombre  de  ces  Princes  s'eft  fi  conli- 
dérablement  augmenté,  qu'ils  fe  nuifent  les  uns  aux  aurres,  &  comme  l'Em- 
pereur ne  peut  leur  accorder  à  tous  des  penlîons ,  plulieurs  fe  trouvent  dans 
une  mifere  qui  les  expofe  fouvent  au  mépris  du  peuple. 

Les  Princes,  fuivant  l'ufage  établi  .!<;  avec  la  permiUion  de  l'Empereur, 
peuvent  prendre  trois  femmes  outre  leur  époufe  légitime.  Ces  trois  l^em- 
mes  reçoivent  des  titres  de  l'Empereur ,  &  leurs  noms  font  enrégiftrés  au 
Tribunal  des  Princes.  Leurs  enfants  prennent  féance  après  ceux  de  la  temme 
le'gitime,  &  font  plus  refpeCtés  que  ceux  des  concubines  ordinaires.  Les 
forétions  des  Princes  des  cinq  premiers  Ordres  conlîftent  feulement  à 
aftirter  aux  cérémonies  publiques,  &  à  paroîrre  chaque  matin  au  Palais 
Impérial.  Ils  fe  retirent  enfuite  dans  l'intérieur  de  Iturs  propres  Palais,  & 
il  ne  leur  eft  pas  permis  de  fe  viliter  les  uns  les  autres,  ni  de  loger  hors 
de  la  ville,  à  moins  qu'ils  n'obtiennent  un  ordre  exprès  de  la  Cour.  Il 
leur  arrive  cependant  quelquefois  d'être  employés  aux  affaires  publiques, 
&  de  fe  faire  conlidcrer  par  irunportants  feiviccs. 
iMTi'ciuno!%        Les  autres  dignités  attachées  à  quelques  familles  particulières  par  U 
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dirpofuion  de  1  Empereur  qui  les  accorde  à  ceux  qu  il  luce  dienes  de  cer   I 

honneur,  pallent  otdinairemc-nt  des  pères  aux  nls;  mais  li  les  enrants  d  un     ,  ^ru.vnr 

pere  iliuitre  manquent  des  talents  «  du  mente  qui  cclatoient  dans  leur 

père ,  ils  tombent  dans  le  rang  du  peuple ,  &c  fe  trouvent  fouvent  obliges 

d'exercer  les  plus  vils  métiers  pour  vivre.    A  la  vérité  un  fils  fuccede  au 

bien  de  fon  pere  -,  mais  pour  hériter  de  fes  dignités  &  de  fa  réputation , 

il  doit  s'erre  élevé  par  les  mêmes  degrés.  Dans  quelque  condition  que  nailfe 

un  Chinois,  il  eft  alTurc  de  fon  avancement  lorfqu'il  a  d'heureufes  difpo- 

fuions  pour  la  littérature.  Si  on  voit  de  cette  façon  arriver  continuellement 

des  fortunes  confiderables  à  des  gens  de  la  plus  baffe  origine. 

On  met  au  rang  des  Nobles,  i".  ceux  qui  ont  été  revêtus  de  la  dignité  de 
Mandarins  dans  les  Provinces,  foit  qu'ils  ayent  été  congédiés,  foit  qu'ils 
ayent  demandé  à  l'Empereur  la  permillion  de  fe  retirer  j  2".  ceux  qui,  par 
faveur  ou  par  préfents,  obtiennent  des  titres  d'honneur  qui  leur  donnent 
le  privilège  de  vifiter  les  Mandarins,  Se  qui  leur  attirent  par  confe'quent 
le  refpeci  du  peuple  ;  j°.  tous  les  Etudiants  depuis  l'âge  de  quinze  ou 
Icize  ans  jufqu'à  quarante,  pourvu  qu'ils  ayent  fubi  les  examens  établis  par 
l'ufage.  Les  Chinois  lettrés  ont  vraifemblablement  été  annoblis  dans  la 
vue  d'encourager,  par  cette  faveur,  l'application  à  l'étude  Se  le  goût  des 
fciences.  Les  principales  fciences  auxquelles  les  Chinois  s'attachent  font 
l'Hiftoire,  la  JurifpruJence  &  la  Morale,  &c  on  les  regarde  comme  celles 
qui  ont  le  plus  d'influence  fur  la  paix ,  &  le  bonheur  de  la  fociété.  On 
voit  dans  toutes  les  parties  de  l'Empire  des  Ecoles,  des  Salles  ou  des  Col- 
lèges, où  les  jeunes  gens  prennent,  comme  en  Europe,  les  degrés  de  Li- 
centié,  de  Maître  es- Arts  Si  de  Docteur  (1). 

Dans  le  fécond  Ordre  des  Chinois  compofé,  comme  on  l'a  déjà  vu,  labourcurr, 
de  laboureurs,  de  marchands  &  d'artifans,  les  laboureurs  tiennent  le 
premier  rang.  L'opinion  commune  de  la  Chine  ,  fuivant  le  témoignage 
des  Miffîonnaires,  elt  que  cette  utile  profeflion  fut  inventée  par  un  Em- 
pereur Chinois  qui  regnoit  longtemps  avant  l'Ere  Chrétienne,  Se  qu'elle 
fut  fingulierement  protégée  par  tous  les  fuccelTeurs  de  ce  Monarque.  Pré- 
venus de  cette  idée,  les  Chinois  ont  une  grande  eftime  pour  ceux  qui 
cultivent  la  terre,  5c  leur  profellion  étant  confiderée  comme  la  plus  né- 
celTaire  au  bien  de  l'Etat,  on  leur  accorde  des  privilèges  fort  étendus.  Les 
laboureurs  prérendent  qu'on  doit  les  protéger  plus  que  tous  les  autres  ha- 
bitants de  l'Empire ,  parce  qiie  c'ell  de  leur  travail  que  toute  la  Nation 
lire  fa  fubfiftance.  En  effet,  il  y  a  toute  apparence  qu'elle  périroit  bientôt 
fans  l'application  &  les  efforts  continuels  que  les  Payfans  apportent  à  l'a- 

Kiculture..  La  Chine  eft  fi  peuplée,  que  toutes  fes  terres  cultivées  jufqu'à- 
moindre  partie,  fuffifent  k  peine  pour  la  nourriture  de  cous  fes  habi- 
tants. C'eft  par  cette  raifon  qu'on  y  a  toujours  regardé  dans  cet  Empire  le 
progrès  de  l'agriculture  comme  un  des  principaux  objets  du  Gouverne- 
menr.  Se  que  les  laboureurs  Se  leur  profelîîon  y  font  également  refpedlés. 
Par  une  fuite  de  la  confideration  qu'on  a  pour  eux,  on  célèbre  tous  les 
ans  une  fête  publique  en  leur  honneur.  Se  en  mémoire  d'un  Empereur 

(1)  Je  donnerai  phis  bas  un  détail  abrégé  des  fciences  6c  de  la  manière  de  les  étudier. 
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^^^^^^^  Chinois  qui,  pour  faire  renaître  l'abondance  dans  fes  Etats  qu'une  longue 
Empire  dk  guerre  avoic  ruinés,  cultiva  lui-même  les  terres  de  fon  Palais,  &  engagea 
t.'.  tHiNE.  |gj  Seigneurs  de  fa  Cour  à  faire  la  même  chofe  dans  leurs  terres.  Cette 
fête  fe  célèbre  tous  les  ans  dans  toutes  les  villes  de  la  Chine,  le  jour  que 
le  foleil  entre  au  quinzième  degré  du  ligne  du  Verfeau,  qui  eft  le  com- 
mencement du  printemps,  au  jugement  des  Chinois,  &  on  obferve  les 
cérémonies  fuivantes. 

Le  Gouverneur,  ou  le  premier  Mandarin  d'une  ville,  fort  de  fon  Palais 
porté  dans  fa  chaife,  &  précédé  d'étendards,  de  flambeaux  allumés  Se  de 
divers  inftruments.  Il  eft  couronné  de  fleurs,  &  marche  ainfi  paré  vers  la 
porte  de  la  ville  qui  regarde  l'Orient,  comme  pour  aller  au  devant  du 
printemps.  Il  eft  accompagné  de  plufieurs  brancards  ou  litières  peintes  & 
ornées  de  différents  tapis  de  foye,  fur  lefquels  font  des  figures  ôc  des  re- 
préfentations  des  perfonncs  illull:res  dont  l'agriculture  a  relfenti  les  bien- 
faits ,  avec  les  hiftoires  qui  appartiennent  au  même  fujet.  Les  rues  font 
tapiffees  ;  on  élevé  des  arcs  de  rriomphe  à  certaines  diftances  les  uns  des 
autres  ;  on  fufpend  des  lanternes ,  &  les  villes  font  éclairées  par  des  illu- 
minations. 

Parmi  les  figures  qu'on  porte,  on  voit  une  vache  de  terre  fi  monflirueufe 
pour  la  taille ,  que  cinquante  hommes  fuftifent  à  peine  pour  la  foulever. 
Derrière  cette  vache,  qui  a  les  cornes  dorées,  eft  un  entant  qui  pafle  pour 
le  génie  de  l'induftrie  &  du  travail.  Il  marche  un  pied  nud  &  l'autre 
çhaufle,  avec  une  baguette  à  la  main,  dont  il  aiguillonne  fans  celfe  la 
vache  comme  pour  la  faire  avancer.  Il  eft  fuivi  des  laboureurs  armés  de 
leurs  inftruments,  &  on  voit  paroître  après  eux  des  troupes  de  Mafquet 
&  de  Comédiens  qui  repréfentent  diverfes  pièces.  Cette  proceflîon  fe  rend 
au  Palais  du  Gouverneur,  où  l'on  dépouille  la  vache  de  tous  fes  ornements. 
On  tire  de  fon  ventre  un  grand  nombre  d'autres  petites  vaches  de  terre, 
qui  fe  diftribuent  à  ralfem.ble'e  avec  les  fragments  de  la  grande  vache  qu'on 
hrife  en  pièces.  Le  Gouverneur  prononce  enfuite  une  courte  harangue  à 
l'honneur  de  l'agriculture ,  qu'il  recommande  çomtne  l'exercice  le  plus  utile 
au  bien  public. 

L'attention  des  Empereurs  &  des  Mandarins  pour  la  culture  des  terres 
efl  portée  fi  loin,  que  s'il  arrive  à  la  Cour  quelque  melfager  d'une  Pro- 
vince, le  Monarque  n'oublie  jamais  de  s'intormer  quel  eft  l'état  des  champs 
Si  des  moiflons.  Une  pluye  tavorable  eft  une  occafion  de  vifites  &  de  ré- 
jouiflance  entre  les  Mandarins.  Au  printemps  l'Empereur  ne  manque  pas, 
fuivant  un  ufnge  anciennement  établi,  de  conduire  folemnellement  une 
charrue,  Se  d'ouvrir  quelques  filions  pour  animer  les  laboureurs  par  foa 
exemple.  Les  Mandarins  obfervent  la  même  cérémonie  dans  les  lieux  de 
Içurs  diftriéts.  Pour  ce  qui  concerne  l'Empereur  on  obferve  les  lormalités 
fuivantes:  Le  Tribunal  des  Mathématiques  commence,  fur  les  ordres  qu'il 
reçoit,  par  fixer  le  vingt-quatrième  jour  de  la  féconde  lune  du  printemps, 
comme  le  plus  propre  au  labourage.  Aprcî  cette  décilion ,  le  Tribunal  des 
Rits  préfente  an  mémoire  à  l'Empereur,  fur  les  pre'paratifs  établis  pour  la 
fête,  dont  les  règlements  font  toujours  les  mêmes.  En  confcquence  de  ces 
fcglçmçntSj  l'Empereur  doit  i'^.  nommer  doui.e  Spigncurs  pour  lui  fctvir 
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de  cortège  &:  labourer  avec  lui,  &  ces  Seigneurs  ne  peuvent  être  que  trois  r ^ 

Princes  de  neuf  Prcfidents  des  Cours  fouveraines  ou  leurs  Alfeircurs,  en  ^-'^'''.'^'^    '^^" 
cas  de  maladie  ou  d'extrême  vieillclle.  z".  Comme  le  devoir  de  l'Empe- 
reur dans  cette  cérémonie  ne  conlîfte  pas  feulement  à  labourer  la  terre, 
mais  que  fa  qualité  de  premier  Pontife  l'oblige  d'oft'rir  un  facrifice  à  Chang-ti 

f>our  obtenir  l'abondance,  il  eft  averti  de  s'y  préparer  nécelTairement  pat 
e  jeûne  &  la  continence  pendant  trois  jours.  Les  Princes  &:  les  Mandarins 
nommes  pour  l'accompagner  font  alTujettisà  la  même  loi.  3°.  La  veille  du 
jour  marqué,  l'Empereur  doit  envoyer  à  la  falle  de  fes  Ancêtres  une  dé- 
puration de  plufieurs  Seigneurs  pour  fe  profterner  devant  leurs  tablettes, 
&  leur  donner  avis  qu'il  le  propofe  d'offrir  le  lendemain  un  grand  facri- 
fice. 

Outre  ces  devoirs  qui  regardent  peifonnellement  l'Empereur,  le  même 
Tribunal  des  Rits  prefcrit  à  divers  autres  Tribunaux  les  préparatifs  qui  leî 
concernent.  L'un  eft  chargé  de  mettre  en  ordre  les  cliofes  qui  ont  rapport 
au  facrifice.  L'emploi  d'un  autre  eft  de  compofer  la  formule  que  l'Empe- 
reur doit  répéter  dans  la  cérémonie.  Un  autre  doit  faire  drelfer  les  tentes , 
où  tout  le  cortège  de  l'Empereur  fe  ralTemble  pour  dîner.  Un  quatrième 
enfin  eft  obligé  de  choifir  &  de  taire  tenir  prêts  quarante  ou  cinquante 
laboureurs  refpedables  par  leur  âge,  pour  être  préfents  lorfque  l'Empereur 
met  la  main  à  la  charrue,  &  quarante  jeunes  payfans  pour  difpofer  les 
infttuments  d'agriculture,  accoupler  les  bœufs  &c  préparer  les  grains  qui 
doivent  être  femés.  On  ne  prend  que  cinq  fortes  de  grains,  qui  font  du 
froment,  du  riz,  des  fèves,  &  deux  efpeces  de  millet.  Ces  grains  fuffi- 
fent,  &  rcpréfentent  tous  les  autres. 

Le  vingt-quatrième  jour  de  la  lune,  l'Empereur  en  habits  de  cérémonie 
fe  rend  avec  toute  fa  Cour  au  lieu  afligné ,  pour  offrir  à  Chang-ti  le  fa- 
crifice, &  cela  dans  la  double  vue  d'obtenir  l'abondance  &  la  conferva- 
tion  des  biens  de  la  terre.  Ce  lieu  eft  ordinairement  une  petite  éminence 
compofée  de  terre,  à  peu  de  diftance,  au  Sud  de  la  ville,  &  elle  doit  avoir 
cinquante  pieds  &  quatre  pouces  de  hauteur.  La  place  que  l'Empereur  fe 
propofe  de  labourer  eft  immédiatement  à  côté.  Aulîitôt  que  le  facrifice  ed 
otfert ,  l'Empereur  defcend  avec  les  trois  Princes  &  les  neuf  Préfidents 
qu'il  a  choifis,  &  plufieurs  Seigneurs  portent  les  caiffes  où  les  femences 
font  contenues.  Toute  la  Cour  dans  un  protond  filence  demeure  atten- 
tive ,  pendant  que  le  Monarque  prend  la  conduite  de  la  charrue ,  &  faic 
quelques  filions  en  avant  6c  en  arrière.  Les  trois  Princes  &  les  neuf  Pré- 
fidents font  fucceflîvement  la  même  chofe  après  leur  Souverain ,  &  en- 
fuite  de  ce  travail ,  qui  fe  renouvelle  en  différents  endroits  du  champ , 
l'Empereur  feme  les  divcrfes  fortes  de  grains.  Le  lendem.iin  les  quarante 
ou  cinquante  vieux  laboureurs  &  les  jeunes  Payfans  achèvent  ce  qui  refte 
à  labourer  dans  le  même  champ.  Cette  cérémonie,  qui  fe  fait  avec  beau- 
coup d'ordre ,  fe  termine  par  des  préfents  que  l'Empereur  diftribue  aux 
laboureurs,  &  qui  confiftent  en  quatre  pièces  d'étoffe  de  coton. 

Dans  le  cours  de  la  faifon,  le  Gouverneur  de  Peking  eft  obligé  de  vifitec 
fouvent  le  champ  où  le  Monarque  a  mis  la  main,  &  il  le  fait  foigneu- 
femcn;  cultiver.  Il  examine  tous  les  filions  pour  découvrir  s'il  n'y  croît  pas 
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r quelqae  épi  extraordinaire ,  &  fi  on  trouve  par  hafard  une  tige  qui  porte 

fcMPiRE  DE  jj£J2e  épis,  on  ne  manque  pas  d'en  tirer  un  bon  augure,  &  le  Gouver- 
^'  neur  fe  hâte  de  faire  part  à  l'Empereur  de  cette  agréable  découverte.  En 
automne  le  même  Gouverneur  doit  recueillir  le  grain  dans  des  facs  jaunes 
pour  les  renfermer  enfuite  dans  un  magafin  qui  ne  fert  qu'à  cela  unique- 
ment ,  &  qui  eft  diftingué  par  le  nom  de  Magafin  Impérial.  Ce  grain  fe 
conferve  pour  les  plus  grandes  cérémonies ,  &  l'Empereur  en  offre  en  fa- 
erifice  à  Tyen  ou  à  Chang-ti ,  comme  le  truit  du  travail  de  ki  mains.  A 
certains  jours  de  l'année,  il  fait  la  même  offrande  à  fes  Ancêtres. 

Entre  plufieurs  excellents  règlements  faits  à  la  Chine  touchant  l'agficul- 
ture  ,  le  P.  du  Halde  en  rapporte  un  qui  marque  une  conGdération  fîngu- 
liere  pour  les  laboureurs.  L'Empereur,  pour  encourager  ces  derniers,  exi- 
ge de  tous  les  Gouverneurs  des  villes ,  qu'ils  lui  envoyent  tous  les  ans  le. 
nom  d'un  Payfan  de  leurs  difttids  qui  fe  diftingue  par  fon  application  à  cul- 
tiver la  terre,  par  une  conduite  irréprochable  ,  par  l'union  qu'il  fait  régner 
dans  fa  famille,  par  la  paix  qu'il  entretient  avec  (qs  voifins  ,  enfin  par  fa 
frugalité  iv:  fon  averfion  pour  toutes  fortes  d'excès.  Sur  le  témoignage  du 
Gouverneur ,  l'Empereur  élevé  ce  fage  laboureur  au  degré  de  Mandarin  du 
huitième  ordre  ,  &  lui  envoyé  les  patentes  de  Mandarin  honoraire  j  dif- 
tindion  qui  le  met  en  droit  de  porter  l'habit  de  Mandarin  ,  de  rendre  vifite 
au  Gouverneur  de  la  ville,  de  s'alfeoir  en  fa  préfence  &  de  prendre  du  thé 
avec  lui.  Il  efl  refpe£té  pendant  le  refle  de  fa  vie ,  &  après  fa  mort  on  lui 
fait  des  fune'railles  convenables  à  fon  rang  &  aux  titres  d'honneur  dont  il 
a  été  décoré. 

Des  rccompenfes  de  cette  nature  ne  manquent  pas  de  faire  naître  l'émn- 
lation  parmi  les  laboureurs,  &  comme  chacun  cherche  à  fe  diflinguer  par 
fon  adiduitc  au  travail  &  par  la  fagelle  de  fa  conduite,  la  profellion  de- 
vient eftimable  ,  parce  que  ceux  qui  la  remplilfent  fe  font  eftimer.  L'oi- 
fiveté  eft  en  horreur  parmi  les  gens  qui  travaillent  à  la  terre  ,  &  iorfqu'ils 
ont  quelques  moments  de  loifir,  ils  les  occupent  à  couper  du  bois  fur  les 
montagnes,  à  vifiter  les  légumes  de  leurs  jardins,  à  faire  leurs  provifions 
de  cannes,  &c.  Les  terres  de  la  Chine  ne  demeurent  jamais  en  triche,  & 
elles  produifeiit  généralement  trois  moilfons  chaque  année  j  fçavoir  une 
de  riz,  la  féconde  de  vefce,  qui  fe  feme  avant  que  le  riz  foit  moiffonnc, 
&  une  troifieme  de  fèves  ou  de  quelqu'autre  grain.  Les  Chinois  n'employent 
gueres  leur  terrein  à  des  ufr^ges  fuperflus ,  tels  que  les  jardins  à  fleurs,  ou 
les  allées  pour  la  promenade  -,  on  voit  toujouts  chez  eux  l'utile  l'emportée 
fur  l'agréable. 

Le  principal  objet  du  ttavail  des  laboureurs  eft  la  culture  du  riz.  Avant 
que  de  fonger  à  préparer  leurs  terres,  ils  n'épargnent  aucun  foin  pour  ra- 
maffer  toutes  fortes  d'ordures  &  d'excréments  d'hommes  &  d'animaux. 
Pour  cet  effet  ils  parcourent  toute  la  ville  &  en  enlèvent  les  faletés  dans 
desfceaux  qu'ils  portent  couverts  fur  leurs  épaules.  Ces  ordures,  qu'ils  fçavenc 
préparer  avec  des  mélanges  qu'ils  y  font ,  loin  de  brûler  les  plantes,  comme 
on  auroit  lieu  de  le  croire,  conviennent  paifaitement  aux  terres  de  la  Chine 
&  les  engraiffcnt  au  point  qu'elles  produifent  abondamment.  Dans  des  Pro- 
vinces de  cçt  Empire  &  dans  les  cantons  qui  font  particulièrement  fertiles 
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en  riz  ,  on  employé  ,  pour  engraifTer  les  terres,  des  boules  de  poil  de  co-  p 
chon  Se  même  de  poil  humain.  En  confcquence  les  barbiers  confervenc  avec  la  Chine 
foin  la  barbe  &c  les  cheveux  qu'ils  rafent,  8c  les  vendent  à  des  payfans 
donc  la  profe/lîon  eft  de  les  ramalFer.  Lorfque  le  riz  commence  à  fe  mon- 
trer en  épis,  on  mêle  ,  avec  l'eau  dont  la  terre  eft  arrofce,  de  la  chaux 
vive  que  les  Chinois  croyant  propre,  non  feulement  à  tuer  les  infecles  & 
à  détruire  les  mauvaifes  herbes ,  mais  encore  à  communiquer  au  terrein 
une  chaleur  qui  contribue  beaucoup  à  fa  fécondité.  Cette  précaution  rend 
les  champs  de  riz  fi  nets,  qu'on  auroic  peine  à  y  trouver  une  petite  plante 
d'herbe  étrangère. 

On  feme  d'abord  le  riz  fans  ordre,  mais  lorfqu'il  s'eft  élevé  d'un  pied 
ou  d'un  pied  &  demi,  on  l'arrache  avec  les  racines  pour  le  ralTembler  en 
petites  gerbes,  qu'on  plante  fur  diverfes  lignes  en  forme  d'échiquier,  les 
épis  fe  repofant  ainfi  les  uns  fur  les  autres  ,  en  ont  plus  de  force  pour  ré» 
fifter  aux  coups  de  vent.  Toutes  les  montacnes  de  la  Chine  font  cultivées. 
Oc  on  n'y  apperçoit  ni  hayes ,  ni  fofles,  ni  prefque  aucmi  arbre,  tant  les 
Chinois  fçavent  ménagerie  rerrein.  Dans  quantité  d'endroits  ,  on  voit  de 
vaftes  plaines  environnées  de  montagnes  qui  ,  depuis  le  pied  jufqu'au  fom- 
met  font  coupées  en  terralfes ,  Se  couverres  d'épis.  Comme  le  riz  ne  peut 
bien  venir  fans  eau  ,  les  Chinois  font  à  ces  montagnes  des  réfervoirs  de 
diftance  en  diftance  Se  d'une  jufte  hauteur,  pour  recevoir  la  pluye  &  les  au- 
tres eaux  qui  defcendent  de  la  montagne.  Enfuite  les  Chinois  diftribuenc 
ces  eaux  e'galement  dans  toutes  leurs  pièces  de  riz ,  foie  en  les  faifant  tom- 
ber des  réfervoirs  d'en  haut  dans  les  pièces  d'en  basj  foit  en  les  faifanc 
monter  jufqu'aux  pièces  les  plus  élevées,  au  moyen  d'une  machine  hydrau- 
lique dont  le  jeu  Se  la  compofition  font  fort  fimples  (  i  ).  Malgré  leur  tra- 
vail &  leur  induftrie,  les  laboureurs  Chinois  ne  font  pas  riches.  Chacun 
d'eux  n'a  qu'une  portion  de  terre  à  cultiver ,  &  il  eft  réglé  que  le  Seigneur 
du  lieu  doit  tirer  la  moitié  de  la  récolte,  afin  de  fe  charger  lui-même  du 
payement  de  toutes  les  taxes.  Par  ce  moyen  le  laboureur  ne  jouit  que  de 
la  moitié  du  fruit  de  fes  travaux. 

L'état  de  marchand  eft  à  la  Chine  au-deflbus  de  celui  des  laboureurs;  Marchanda c'u- 
mais  il  eft  plus  eftimé  que  celui  des  artifans.  Le  profit  que  le  négoce  rap-  °°'^' 
porte  dans  ce  pays  eft  caufe  que  la  plus  grande  partie  des  habitants  s'atta- 
che au  commerce,  Se  il  eft  furprenanr  qu'une  femblable  multitude  de  mar- 
chands ne  fe  nuife  en  aucune  façon.  Le  P.  le  Comte  repréfente  les  Chi- 
nois comme  la  Nation  la  plus  propre  au  trafic.  Se  qui  s'y  entend  le  mieux.  ' 
Ils  font,  dit-il,  extrêmement  infinuants  dans  leurs  manières.  Se  leur  avi- 
dité pour  le  gain  leur  fait  trouver  des  moyens  de  vivre  &c  des  méthodes  de 
négoce  qui  ne  viennent  point  à  l'efprit  de  tout  autre.  Il  n'y  a  point  d'oc- 
cafions  dont  ils  ne  fçachent  tirer  avantage,  Se  l'efpe'rance  du  moindre  pro- 
fit leur  fera  affronter  les  plus  grands   périls.  Malheureufement ,  pour    les 
Etrangers  qui  ont  envii;  de  trafiquer  avec  les  Chinois,  ceux-ci,  au  rapport 
de  quelques  MilTionnaires  ,  n'onr  pas  beaucoup  de  bonne  foi  dans  leurs 
marches ,  Se  il  faut  être  toujours  en  garde  ccntr'eux. 

(i)  On  a  parlé  de  cette  machine  dans  plufieurs  Journf.u», 
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Le  commerce  de  la  Chine  peut  fe  divifer  en  quatre  articles ,  fçavoif , 
1°.  le  fond  réel  du  commerce  domeftique  &  étranger,  z".  La  navigation, 
&  la  qualité  de  la  marine  des  Chinois.  3°.  Les  commodités  pour  les  voya- 
ges par  Terre.  Et  4".  la  monnoye,  les  poids  £c  les  mefures. 
comnicrc-in-  Les  richelTes  particulières  de  chaque  Province  de  la  Chine  ,  &  la  faci- 
tcricut  &  écran-  jjj^  (j'g^  tranfporter  les  marchandifes  d'un  lieu  à  un  autre,  ont  toujours 
rendu  très-HorilFant  le  commerce  intérieur  de  ce  pays.  Le  commerce  étran- 
ger n'a  commencé  à  s'y  introduire  que  depuis  la  conquête  des  Tartares. 
Il  étoit  auparavant  défendu  à  tous  les  habitants,  fous  des  peines  très-féve- 
res ,  de  fortir  des  limiees  de  l'Empire.  Ces  défenfes  ne  fubfirtent  plus  au- 
jourd'hui ,  &  les  Empereurs  Tartares  qui  font  fur  le  thtône  de  la  Chine 
ont  fait  ouvrir  les  ports  du  pays  à  toutes  les  Nations.  Cependant  le  com- 
merce avec  les  Etrangers  eft  beaucoup  moins  confide'rable  cjue  celui  qui 
fe  fait  dans  Tintétieur  de  l'Empire ,  6c  cette  différence  n'a  rien  de  furpre- 
nant,  fi  l'on  confidere  que  les  Provinces  Chinoifes  font  comme  autant  de 
Royaumes ,  entre  lefquels  il  fe  fait  une  communication  de  richelTes  qui 
fert  à  lier  leurs  habitants  ,  &c  à  faire  régner  l'abondance  dans  toutes  les 
villes.  Des  Provinces ,  par  exemple ,  fournirent  abondamment  du  riz  j 
d'autres  de  belles  foies  ;  quelques-unes  de  l'encre  ,  du  vernis  &  toutes  fortes 
d'ouvrages  curieux  dans  ces  deux  genres  -,  plufieurs  du  fer,  du  cuivre,  dif- 
fe'rents  autres  métaux,  des  chevaux  ,  des  mulets,  des  pelleteries  ;  d'autres 
du  fucre  &  le  meilleur  thé.  Enfin  chaque  Province  contribue  ainfi  au  bien 
public  par  une  abondance  de  commodités,  dont  le  détail  eft,  pour  ainfi  dire, 
impollible.  Toutes  ces  marchandifes  palfent  d'un  lieu  à  un  autre  par  le 
moyen  des  rivières  ,  &  font  pour  l'ordinaire  vendues  fort  promptement. 
Le  commerce,  dans  toute  l'année  ,  n'eft  interrompu  que  deux  jours  feu- 
lement, qui  font  les  deux  premiers  de  la  première  lune.  Pendant  cette 
intetiuption  on  paffe  le  temps  à  fe  téjouir  &  à  fe  vifiter  mutuellement. 
Dans  tout  le  relie  du  temps  ,  l'agitation  des  affaires  eft  continuelle  ,  à  la 
campagne  ainfi  qu'à  la  ville.  Les  Mandarins  mêmes  prennent  part  au  com- 
merce en  confiant  leur  argent  à  des  marchands,  afin  qu'ils  le  faffent  va- 
loir. 

Le  trafic  que  les  Chinois  font  au  dehors  eft ,  à  tous  égards ,  bien  moins 
confidérable  c]ue  celui  de  l'intérieur  de  leur  Empire.  Par  mer,  on  ne  les 
voit  jamais  paffer  le  décroit  de  la  Sonde.  Leurs  plus  longs  voyages  de  ce 
côté-là  fe  bornent  à  Batavia.  Du  côté  de  Malaca ,  ils  ne  pouffent  pas  au- 
delà  d'Achem ,  &  le  terme  de  leur  navigation  au  Notd  eft  communément 
le  Japon.  Cette  Empire  même  eft  celui  que  les  Chinois  fréquentent  le  plus, 
&  ils  y  portent  des  drogues  médecinales ,  des  fucres ,  des  cuirs  ,  des  étoffes 
de  foie,  des  bois  d'odeut  &  des  draps  d'Europe.  Les  marchandifes  dont  ils 
fe  fourniffent  au  Japon  font  des  perles,  du  cuivre  rouge  en  b.-irre  Se  en  œu- 
vre, des  lames  de  fabre,  des  porcelaines,  du  papier  à  Heurs,  dont  on  fait 
des  éventails  à  la  Chine,  des  ouvrages  de  vernis,  de  l'or  Se  une  cfpcce 
de  métal  qu'ils  nomtiienc   combak. 

Les  vaiffeaux  Chinois  qui  vont  à  Batavia  font  chargés  des  marchandifes 
fuivantcs,  une  forte  de  thé  vert,  qui  eft  d'une  beauté  finguliere  &  d'une 
odeui  crcs-agrcablc ,  de  la  poicelâiuc,  du  âl  &i  des  feuilles  d'or,  qui  ne 
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font  autre  chofe  que  du  papier  doré  ,  des  drogues ,  particulièrement  de  la  r" 
rhubarbe,  des  uftencilcs  de  cuivre  jaune,  tels  que  des  baliins,  des  réchaux,  r^ Chine 
de  grands  chaudrons,  &c.  Les  retours  fe  font  en  piaftres  d'argent,  en  poi- 
vre, clous  de  geroflc ,  noix  de  niufcades  &  autres  épiceries,  en  écailles  de 
tortues,  dont  les  Chinois  font  de  très-jolis  bijoux,  en  bois  de  fandal ,  ea 
bois  rouge  &  noir  pour  les  ouvrages  de  marqueterie,  avec  du  bois  de  Bréfil, 
en  pierres  d'agathc  toutes  taillées,  en  ambre  jaune,  en  draps  d'Europe.  Tel 
eft  le  principal  commerce  des  Chinois  hors  de  l'Empire,  &  s'ils  font  aulîî 
le  voyage  d'Achcm,  de  Malaca,  d'ihor,  de  Patane,  &  de  Ligor,  ils  le  font 
très-rarement.  Ils  ne  rapportent  gueres  de  toutes  ces  régions  que  du  poivre, 
de  la  canelle,  d'autres  epices,  des  nids  d'oiièaux,  qui  partent  pour  un  mets 
délicieux  aux  tables  Chinoifes,du  riz,  du  camphre  &  des  cannes  de  ratan, 
qu'on  entrelace  comme  de  petites  cordes ,  des  torches  compoiécs  de  feuil- 
lages de  certains  arbres  ,  qui  brûlent  comme  de  la  poix  &  qui  fervent  de 
flambeaux,  de  l'or,  de  l'étain,  &c. 

Quant  au  commerce  que  les  Européens  font  à  la  Chine,  il  efl  mainte- 
nant fort  borné  :  premièrement,  parce  que  le  port  de  Canton  efl  le  feul 
qui  leur  foit  ouvert,  &  en  fécond  lieu,  à  caufe  du  décri  où  font  tombés 
les  draps  d'Europe,  les  criflaux,  les  armes  à  feu  ,  les  lunettes,  les  télef- 
copes ,  les  montres  ,  les  pendules  ,  &c.  qu'on  y  a  portés  en  trop  grande 
abondance. 

Plufieurs  Voyageurs  prétendent  que  les  Chinois  connoiflent  l'art  de  la  Navigacjsn  <(.-s 
navigation  long-temps  avant  la  naiflance  de  J.  C.  mais  fans  entrer  en  dif-  '^'^'»°"- 
cuflion  fur  ce  point ,  je  vais  parler  feulement  de  l'état  aéîuel  de  leur  marine 
&  de  la  forme  de  leurs  bâtiments  de  mer.  Leurs  vaifleaux  qu'ils  appellent 
du  nom  commun  de  Chuen,  comme  leurs  batteaux  &  leurs  barques  ont 
été  nommés  par  les  Portugais  Soma  o\i  Sommas  ,  fans  qu'on  puifTe  rappor- 
ter la  lignification  &  l'origine  de  ce  nom.  Ces  vaifleaux,  qui  n'ont  aucune 
refTemblance  avec  ceux  des  Européens,  ne  iont  gueres  que  de  deux  cent 
cinquante  à  trois  cents  tonneaux  de  port,  &  ne  peuvent  pafler  que  pour 
des  barques  plates  à  deux  mâts.  Leur  longueur  efl  de  quatre-vingt  à  quatre- 
vingt-dix  pieds ,  &  la  proue  coupée  &  fans  éperon  efl  relevée  en  haut  de 
deux  efpéces  d'ailerons  en  forme  de  cornes,  ce  qui  fait  une  figure  aflez  bi- 
farre.  La  poupe  efl  ouverte  en  dehors  par  le  milieu,  afin  que  le  gouver- 
nail y  foit  à  l'abri  des  coups  de  mer.  Ce  gouvernail ,  qui  efl  large  de  cinq 
à  fix  pieds,  peut  facilement  ,  par  le  moyen  d'un  cable  dont  il  efl  foutenu 
fur  la  poupe  ,  s'élever  &  s'abbaifler  fuivant  la  néceflîté. 

Ces  vaifl'eaux  n'ont  ni  artimon ,  ni  beaupré  ,  ni  mât  de  hune.  Toute  leur 
mâture  confifte  dans  le  grand  mât  &  le  mât  de  mifaine,  auxquels  les  ChU 
nois  ajoutent  quelquefois  un  fort  petit  mât  de  perroquet,  qui  n'eft  pas  d'un 
grand  fecours.  Le  grand  mât  eft  placé  afl'ez  près  du  mât  de  mifaine  qui  elï 
fort  fur  l'avant.  La  hauteur  du  grand  mât  eft  ordinairement  des  deux  tiers 
de  la  longueur  du  vaifleau,  &  le  mât  de  mifaine  eft  d'un  tiers  plus  bas  que 
le  grand  mât.  Les  voiles  Chinoifes  font  faites  de  nattes  de  bambou,  ou 
d'une  efpéce  de  cannes  communes  à  la  Chine.  Ces  cannes  ou  nattes  de  bam- 
bou fe  divifent  par  feuilles  en  forme  de  tablettees  arrêtés  dans  chaque  join- 
îure  par  des  perches  qui  fçrnt  aufli  de  bambou.  En  haut  &  en  bas  fe  trou- 
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'-*'""'        -  vent  deux  pièces  de  bois  j  l'une  fe  place  en  haut  &  fert  de  vergue  ;  l'antre 
EMptnn    DE  qj'on  niet  en  bas  ,  a  la  forme  d'une  planche  de  la  largeur  d'un  pied  &  da- 
laChike.    ygpja^e  (;,r  cinq  à  fix  pouces  d'épaifleur,  &  retient  la  voile,  lorlquon  veut 
la  hilter  ou  qu'il  eft  nécelTaire  de  la  ramafler. 

Ces  fortes  de  bâtiments  ne  font  nullement  bons  voiliers.  Ils  tiennent  ce- 
pendant beaucoup  mieux  le  vent  que  ceux  d'Europe  j  ce  qui  eft  fans  doute 
occafionne'  par  la  roideur  de  leurs  voiles  qui  ne  cèdent  point  au  vent.  Si 
la  conftruftion  des  voiles  eft,  dans  ce  cas,  avantageufe  au  bâtiment,  d'ua 
autre  coté  elle  leur  efl:  nuifible  dans  d'autres  occafions. 

Les  Chinois  ne  calfatent  point  leurs  vailTeaux  avec  du  goudron ,  comme 
on  fait  en  Europe.  Leur  calfas  eft  fait  d'une  efpéce  de  gomme  particulière , 
6c  il  eft  i\  bon  qu'un  feul  puits  ou  deux  à  fond  de  cale  du  vaift"eau  fuifiefnt 
pour  le  tenir  fcc.  Auffi  les  Chinois  n'ont-ils  point  connu  jufqu'à  préfent 
l'ufage  des  pompes.  Leurs  ancres  ne  font  pas  de  fer  comme  les  nôtres  ;  elles 
font'd'un  bois  que  fa  dureté  &  fa  pefanteur  ont  fait  nommer  bois  de  fer. 


pas  néanmoins  ae  gar 

Les  vaiffeaux  Chinois  n'ont  ni  patron  ni  pilote,  &  ce  font  feulement 
îes  maîtres  d'un  vaifteau  qui  le  conduifent  eux-mêmes  ;  mais  la  plupart  des 
Chinois  n'entendent  pas  mal  la  navigation ,  furtout  le  long  des  côtes.  Il  s'en 
faut  de  beaucoup  qu'ils  foicnt  auffi  habiles  en  haute  mer.  En  partant,  ils 
tournent  la  proue  de  leur  bâtiment  vers  le  lieu  pour  lequel  ils  mettent  à  la 
voile,  &  continuent  leur  coufe  lans  confidérer  les  variations  du  vent.  Cette 
négligence  vient  fans  doute  de  ce  qu'ils  entreprennent  rarement  de  longs 
voyages. 

Outre  les  vaifteaux  ou  fommes  Chînoifes,on  voit  à  la  Chine  un  grand 
nombre  de  barques ,  &  elles  font  d'un  bois  fi  léger ,  qu'on  y  fait  la  ma- 
nœuvre avec  beaucoup  de  facilité.  De  fortes  cloifons  les  divifent  eu  cinq 
ou  fix  appartements  j  de  fbtte  qu'en  heurtant  contre  un  rocher  ,  il  n'y  a 
gueres  plus  d'une  divifion  qui  fe  remplifte  d'eau,  &  que  les  autres  demeu- 
rant impénétrables,  on  a  le  temps  néceffaire  pour  boucher  les  ouvertures. 
La  plupart  des  barques  Chinoiies ,  principalement  celles  qui  fervent  au 
iranfport  des  marchandifes ,  font  dans  une  forme  quarrée.  Elles  ont  com- 
munément deux  mâts  j  l'un  au  milieu,  l'autre  à  la  proue,  &  quelquefois 
un  troifieme  h.  quelque  diftance  de  la  poupe.  On  y  pratique  ,fî  l'on  veut,  plu- 
fieurs  chambres  dans  le  milieu  du  bâtiment,  &  ces  chambres  font  d'une  cer- 
taine élévation.  Souvent  il  n'y  a  qu'une  feule  falle  haute  &  large  foutenue 
par  quatre  piliers  fans  cloifou,  couverte  feulement  d'un  toit  à  pans  retroul- 
îés ,  &  furmontée  d'un  dongeon  orné  de  bandcrolles.  Les  barques  de  com- 
merce pour  le  tranfport  des  marchandiiès  font  tort  grandes,  6c  on  en  voit 
pluiîcurs  qui  pourtoient  porter  le  nom  de  galères.  On  eftime  la  commodité 
de  ces  dernières  pour  naviguer  fur  les  rivières,  le  long  des  côtes  fur  la  mer 
&  particulièrement  entre  les  illes  -,  mais  elles  font  fi  plates  qu'elles  tirent 
à  peine  deux  pieds  d'eau.  Leurs  rames  qui  font  fort  longues  r>e  travcrfeut 
pas  les  côtes  de  la  barque  comme  en  Europe  ;  elles  font  placées  en  dehors 
ddos  uue  pofitioD  prefque  parallçle  aux  côtçs,  &  a'ayaut  pas  beliwndc  beau- 


DE  L'UNIVERS.  Liv.  VII.  Ch.  XXV.      ^37 


coup  de  monde  pour  être  remuées ,  elles  fonr  avancer  fort  légèrement  un  ~       ~ 
vailFeau.  Entîn  on  voit  j  la  Ciiine  une  prodigicule  multitude  de  barques,     i.aCJhi>j=. 
fans  comp.er  celles  de  l'Empereur,  doiit  je  parlerai  en  failanc  mention  de 
tout  ce  qji  concerne  ce  Monarque. 

Les  Marchands  de  bois  &  de  fel  qui  font  fort  riches  à  la  Chine,  employent 
au  lieu  de  barques  pour  le  tranfport  d«  leurs  marchandil'es ,  une  efpecc  de 
radeau  ou  de  flotte.  Magalhaens  alTure  avoir  vu  une  de  ces  flottes  compolée 
d'un  bois  prelqu  entier  &  fabriquée  de  la  manière  fuivante  ;  on  tranfporie  d'a- 
bord les  troncs  d'arbres  fur  les  bords  de  la  rivière,  &  après  les  avoir  fciés  ea 
planches  &  en  folives,  on  perce  chaque  pièce  aux  deux  bouts.  Aulfitot  que  les 
trous  font  faits ,  on  lie  svec  de  l'ofier  bfcelé  toutes  les  pièces  enfemble  pour 
en  former  des  trains  à  cinq  pieds  de  haut  fur  dix  de  large.  La  longueur  n'a 
ppint  de  régie ,  &  s'étend  quelquefois  l'efpace  d'une  demi-lieue.  Malgré 
une  étendue  aulîî  confidérablc ,  ce  radeau  fe  remue  aifement,  &  cette  facilité 
vient  de  ce  que  chacune  de  fes  parties  le  ptcce  &  femble  s'aider  d'elle-même. 
Quatre  ou  cinq  hommes  placés  à  la  tète  de  cette  grande  machine,  la  con- 
duifent  avec  des  crocs  &  des  rames ,  &  fe  font  aider  par  quelques  matelots 
qui  fe  diflribuent  fur  les  cotés  à  des  diflances  égales.  Les  Chinois  conflrui- 
fent  d'efpace  en  efpace  fur  la  fuperncie  de  ce  bâtiment,  des  huttes  couver- 
tes de  planches  ou  de  nattes ,  qui  leur  fervent  à  mettre  leur  bagage  à  l'abri  du 
foleil  &  de  la  pluye ,  à  préparer  leurs  vivres  &  à  prendre  leurs  repos.  Ils 
vendent  leur  bois  &  leurs  huttes  dans  les  Villes  où  ils  pafFent,  &  leur  voyage 
ert  quelquefois  de  près  de  fix  cents  lieues. 

Les  chemins  de  la  Chine  font  entretenus  avec  un  grand  foin  ,  de  lèrte      CcmmeUtis 
qu'à  cet  é^ard  c'eft  déjà  une  grande  commodité  pour  les  Voyageurs.  Un  fe-  po"^ ''^» '■'^y»g'* 
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cond  agrément  elt  la  multitude  de  villages ,  ou  1  on  peut  le  repoier  &  taire 
quelque  féjour.  D'ailleurs  on  rencontre  beaucoup  d'hôtelleries  ,  mais  à  la 
réferve  de  celles  qui  font  placées  fur  les  grandes  routes,  on  ne  peut  s'imai- 
giner  rien  de  plus  milérable.  Si  les  Voyageurs  font  obliges  de  s'arrèteE 
dans  les  petites  hôtelleries,  ils  doivent  s'attendre  à  n'y  tiuuver  aucune  des 
chofes  les  plus  néceflaires.  Une  fimple  natte  fait  le  lit  ordinaire  qu'on  offre 
pour  délaffer  un  homme  fatigué  quelquefois  d'une  longue  marche  j  &  il  ert 
fort  heureux  fî  on  lui  préfente  pour  nourriture  un  peu  de  viande  ou  de  poif- 
fon  Cependant  la  volaille  &  les  faifans  font  à  très-bon  marché  dans  divers 
endroits.  En  général  les  hôtelleiies  Chinoifes  qu'on  rencontre  dans  les  villa- 
ges font  bâties  aflcz  mal -proprement.  Les  murs  font  limpleraent  de  terre 
qui  n'eft  revêtue  d'aucun  plâtre  ,  &:  toutes  les  iblives  du  toit  font  à  décou- 
vert, &  lailfent  par  place  plufieurs  paflages  au  jour.  Les  chambres  font  rare- 
ment pavées,  &  dans  plufieurs  provinces,  des  rofeaux  font  toute  la  cou- 
verture à  ces  fortes  de  maifons.  Il  n'en  eft  pas  de  même  des  hôtelleries  des 
grandes  villes,  elles  font  bâties  de  briques,  &  la  plupart  tort  commodes. 
Au  Nord  de  l'Empire ,  il  y  a  dans  les  hôtelleries  des  efpeces  d'alcoves  qui 
fe  nomment  Kuns  ;  ce  font  de  grandes  eflrades  de  brique  de  toute  la  largeur 
de  la  chambre.  Sous  ces  eftrades  on  met  un  poële,  &  le  plafond  eft  fait  de 
rofeaux.  Cet  endroit  par  conféquent  eft  totalement  à  l'abri  du  froid  ,  &  c'eû« 
l.'i  aulli  qu'on  place  le  lit  des  Voyageurs. 

Des  Gardes  établies  déplace  en  pla;e  fur  les  grands  cbetnlns^  alTurent  lu 
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'■P  Voyageurs  contre  les  entreprills  des  brigands;  &  en  effet  les  mauvaifes  ren- 

r  A  rL^.v,^^  contres  font  très-rares,  excepte  dans  les  Provinces  voifines  de  Pe-Kin2,quî 
iont  moins  gardées  que  les  autres.  L-ependant  on  ne  voit  guercs  arriver 
de  meurtres  ;  car  les  voleurs  après  avoir  pillé  un  Voyageur,  ne  fongent 
qu'à  fuir.  D'ailleurs  ils  ont  même  beaucoup  de  peine  à  voler  avec  vio- 
lence ,  parce  que  la  multitude  des  Paflants  fuiKt  pour  la  fureté  des  gran- 
des routes.  Suivant  le  témoignage  des  Millionnaires  ,  le  plus  fâcheux  ,  & 
prefque  le  feul  inconvénient  des  voyages,  fur-tout  en  hyver  &  dans  les  par- 
ties feptentrionales  de  la  Chine,  eft  l'excès  de  la  pouificre ,  pirce  que  la 
pluye  n'eft  pas  ordinaire  dans  cette  faifon.  Si  par  malheur  il  s'cleve  un  peu 
de  vent,  l'air  eft  bientôt  obfcurci  d'une  épaifle  nuée  de  pouflîcre,  qui  fufîb- 
que  &  aveugle  un  Voyageur.  Le  grand  nombre  des  voitures  ou  feulement 
des  paffants,  produit  quelquefois  le  même  effet  ;  &  pour  fe  garantir  la  vue, 
on  n'a  pas  d'autre  fecret  que  de  fe  couvrir  le  vifage  d'un  voile ,  ou  de  fe 
mettre  devant  les  yeux  deux  verres  enchafTés  dans  une  bande  de  cuir  ou  de 
foye,  qu'on  fe  lie  derrière  la  tête.  Les  provinces  méridionales  ne  font  pas 
fujettes  à  ce  défagrément;  mais  elles  en  ont  un  autre  qui  eftle  débordement 
des  eaux  contre  lequel  on  s'eft  précautionné  dans  plufieurs  provinces  par  un 
grand  nombre  de  ponts. 

Les  chevaux  font  la  monture  la  plus  ordinaire  des  Voyageurs  ;  mais  on 
doit  bien  examiner  s'ils  font  en  état  de  mener  jufqu'au  lieu  où  l'on  s'efl  pro- 
pofé  d'aller  ;  car  il  un  cheval  manque  en  route ,  on  ne  peut  efpcrer  d'en 
pouvoir  changer  à  la  porte.  Tous  ceux  qui  Ibnt  en  cet  endroit  appartiennent 
à  l'Empereur,  &  ne  fervent  qu'à  fes  Courriers,  ou  aux  Officiers  de  fa  Cour. 
Si  les  chemins  qu'on  doit  tenir  font  trop  fatigants  pour  les  chevaux,  on  loue 
des  chailes  que  des  hommes  portent  fur  leurs  épaules.  Ces  chaifes  qui  font 
à  peu  près  de  la  forme  des  fiacres  de  Paris  font  plus  grandes ,  plus  hautes  & 
infiniment  plus  légères.  Elles  font  compolées  de  cannes  de  Bambou,  croi- 
fées  en  forme  de  treillage  &  liées  enfemble  avec  des  cordes  de  ratan.  Depuis 
le  haut  jufqu'en  bas ,  elles  font  garnies  d'une  pièce  de  toile  peinte  ou  d'une 
étoffe  de  foye  ;  &  lorfqu'il  tombe  de  la  pluye,  on  y  jette  une  efpece  de  fur- 
•  tout  de  taffetas  huilé.  Si  deux  porteurs  fuifilcnt  pour  l'inflant  préfent,  on  ne 
laiflc  pas  de  fe  faire  accompagner  de  huit  hommes  pour  relever  ou  aider  les 
premiers. 

Plufieurs  pour  éviter  la  chaleur  de  la  journée  ,  choififlent  la  nuit  pouE 
voyager.  Alors  le  Voyageur  loue  de  diftance  en  diftance  des  hommes  qui  le 
devancent,  &  l'accompagnent  avec  des  torches  allumées.  Cette  lumière  fert 
tout  à  la  fois  à  bannir  le»  ténèbres ,  &  à  écarter  les  bêtes  féroces  qui  fe  trou- 
vent en  afTez  grand  nombre  à  la  Chine,  fur-tout  dans  les  pays  montagneux. 
Les  torches  de  voyages  font  faites  avec  des  branches  de  pin  léchées  au  feu, 
&  préparées  avec  tant  d'art,  que  le  vent  &  la  pluye  ne  fervent  qu'à  les  faire 
mieux  brûler.  Chaque  torche  eft  longue  de  fix  ou  fcpt  pieds  &  dure  près 
d'une  heure.  Tout  le  monde  peut  voyager  de  la  forte  j  mais  comme  il  en 
coûte  beaucoup,  il  n'y  a  gueres  que  les  Mandarins  &  les  Courriers  de  l'Em- 
pereur qui  le  faftent ,  parce  que  leur  fuite  les  garantit  également  de  l'approche 
des  tigres  &  de  celle  des  voleurs. 

Une  des  plus  grandes  commodités  qu'on  trouve  à  la  Chine  pour  les  vcya- 
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ges  de  terre ,  eft  la  facilité  &  la  fureté  avec  lefquelles  on   fait  tranfpotter  ir 

les  bagages  ou  fes  marchandifes  par  des  porteurs  publics  ,  qui  fout  en  ^  Chine. 
grand  nombre  dans  toutes  les  villes  de  l'Empire.  Ces  Porte  -  faix  ont  leur 
chef  à  qui  les  Voyageurs  s'adreffent ,  6c  après  être  convenus  du  prix  qu'ils 
payent  toujours  d'avance ,  ils  reçoivent  autant  de  billets  qu'ils  ont  demandé 
de  porteurs.  Ces  derniers  paroiflcnt  fur  le  champ  aux  ordres  de  leur  chef, 
&  prennent  le  fardeau  qu'il  leur  marque  ,  &  dont  il  répond.  Les  porteurs 
fuivent  les  Voyageurs,  ou  fe  rendent  à  l'endroit  qu'ils  leur  indiquent,  ôe 
quand  leur  office  efl  rempli ,  ils  reçoivent  les  billets  que  leur  chef  a  remis 
entre  les  mains  des  Voyageurs.  Munis  de  ces  billets ,  les  Porte-faix  fe  ren- 
dent au  lieu  d'où  ils  font  partis ,  &  font  payés  de  leurs  peines  par  le  chef  qui 
les  fait  travailler.  Dans  les  villes  fîtuées  lur  les  grandes  routes,  il  y  a  plu- 
fieurs  bureaux  où  ceux  qui  fe  déterminent  à  faire  le  métier  de  Porte-faix,  fe 
font  infcrire,  pourvu  qu'ils  donnent  une  bonne  caution  de  leur  probité.  Il 
y  a  un  fi  grand  nombre  de  ces  porteurs,  qu'on  peut  s'en  procurer  cent  6c 
cent-cinquante  dans  l'occalion. 

Le  chef  des  Porte-faix  à  qui  on  s'adrefle  prend  le  mémoire  de  toutes  les 
marchandifes  qu'on  veut  faire  porter ,  &  reçoit  un  certain  prix  par  livre.  Le 
prix  change  quelquefois,  mais  le  plus  ordinaire  eft  quatre  fols  &  demi  pac 
jour  pour  chaque  quintal.  Lorfque  tout  eft  ainfi  réglé,  les  Etrangers  peuvent 
pourluivre  leur  route  fans  inquiétude,  &  dans  l'entière  aflurance  que  leurs 
balots  feront  fidèlement  remis  où  ils  ont  marqué  lefouhaiier.  Les  balots  font 
attachés  arec  des  cordes,  dans  lefquels  on  palle  une  ou  deux  cannes  de  Bam- 
bou fuivant  la  pefauteur  du  fardeau.  Si  deux  hommes  peuvent  le  porter ,  une 
canne  fuffit,  &  chaque  homme  met  un  bout  de  la  canne  furfon  épaule  j  R 
le  poids  eft  trop  lourd,  on  l'attache  à  deux  cannes,  &  on  employé  quatre 
hommes.  Lorfqu'un  feul  porteur  fuffit  pour  le  fardeau ,  il  en  diminue  le 
poids  en  le  divifant  en  deux  parties  égales  qu'il  attache  avec  des  cordes  Se 
des  crochets  aux  deux  bouts  d'une  canne  plate.  Il  pofe  la  canne  fur  fon 
épaule  comme  une  balance  qui  fe  baifle  ,  &  fe  levé  alternativement  dans  fa 
marche.  S'il  fe  fent  l'épaule  fatiguée  il  tranfpofe  adroitement  la  canne  fut 
l'autre ,  &  fait  ainfi  dix  lieues  par  jour  avec  un  poids  de  cent  foixante  livres 
de  France. 

Dans  quelques  provinces  on  fe  fert  de  mulets  pour  le  tranfport  des  balles 
&  des  marchanciiiès,  mais  plus  ordinairement  des  voitures,  qui,  quoique 
fort  grandes ,  n'ont  qu'une  roue  placée  au  milieu.  Sur  les  deux  bouts  de 
l'effieu ,  qui  s'allonge  des  deux  côtés  ,  on  place  une  claye  fur  laquelle  on  met 
deux  fardeaux  d'égale  pefanteur.  La  voiture  efl  pouflee  par  un  lèul  homme  , 
à  moins  que  le  poids  n'excède  fes  forces  j  alors  un  autre  homme  ou  un  âne, 
efl  attaché  au-devant  de  la  voiture  pour  la  tirer  pendant  que  Taucre  la  pouffe. 
Les  effieux  Chinois  reffemblent  aux  nôtres,  &  la  place  de  la  roue  efl  fur  le 
devant,  comme  aux  brouettes  de  jardiniers  ou  de  vinaigriers.  Les  Voyageurs  ie 
fervent  peu  de  ces  voitures ,  de  ils  leur  préfèrent  des  mules  qu'ils  louent  à 
un  prix  médiocre.  Ces  animaux  font  moins  gros  à  la  Chine  qu'en  Europe, 
mais  ils  font  extrêmement  forts,  &  leur  charge  ordin.iire  eft  de  cent  quatre- 
vingt  ou  de  deux  cents  livres  Chinoifes  ,  qui  font  plus  pefantes  de  quatre 
onces  chaque  livre  que  celle  de  Fiance, 
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_  Les  douanes  de  la  Chine  font  moins  ngoureufes  que  la  plupart  de  celles  des 

E^rpIRE    D£  2    1      j     •  '  i-  •  rj'    li 

Chine     autres  pays  ,  &  les  droirs  qu  on  y  paye  lent  moins  conhderables  que  par-tout 

'    ailleurs.  En  plufieurs  endroits ,  les  Commis  de  la  douane  s'en  rapportent  au 
ChiBf.  mémoire  des  Marchands,  &  lèvent  les  droits  fans  vifiter  les  marchandises. 

Dans  d'autres  lieux  le  poids  régie  le  prix  qu'on  doit  payer.  Les  malles  ou 
les  cof&cs  des  grands  Officiers  de  la  Cour  font  marqués  d'une  bande  de  pa-» 
pier,  fur  laquelle  on  écrit  le  nom  &  la  dignité  de  celui  à  qui  ils  appartien- 
reut ,  &  le  moment  de  leur  départ.  Lorfque  les  Commis  ou  Gardes  des 
douanes  voyent  cette  bande  de  papier,  ils  laiflcnt  pafler  les  malles  ou  [les 
coffres  fans  les  ouvrir ,  &  n'exigent  aucun  droit. 
Monnoye.  L'ot  chez  les  Chinois  n'eft  jamais  monnoyé,  il  devient  marchandilc  comme 
les  pierreries  ou  autres  chofes  d'un  certain  prix  ,  &  ne  fert  point  dans  aucua 
payement.  L'argent  n'eft  pas  monnoyé  non  plus,  mais  il  eft  mis  en  lingots 
plus  ou  moins  pefants,8c  on  paye  les  grofles  fommes  avec  ces  lingots.  La 
difficulté  confifte  à  s'en  fervir  dans  les  détails  du  commerce;  car  on  eft  quel- 
quefois obligé  de  mettre  au  feu  le  bord  de  ces  morceaux  d'argent ,  &  de  le 
rendre  alTez  mince  au  moyen  du  marteau  pour  en  couper  de  petites  pièces. 
Les  Chinois  conviennent  qu'il  leur  feroit  plus  commode  d'avoir  des  mon- 
noyés  d'argent  d'une  valeur  ôc  d'un  poids  hxe ,  mais  par  leur  méthode  ils 
préviennent  l'inconvénient  des  faufles  monnoyes. 

La  monnoye  de  cuivre  eft  la  feule  à  la  Chine  qui  foit  frappée  de  quelques 
caraderes  ,  &  dont  on  fafle  ufage  dans  les  détails  :  ce  font  de  petites  pièces 
rondes  &  percées  au  milieu  qui  s'employent  féparément  pour  les  petits 
marchés ,  ou  qui  s'enfilent  dans  un  cordon  par  centaines  julqu'au  nombre 
de  mille.  Le  métal  dont  on  fabrique  ces  pièces,  n'eft  ni  pur,  ni  bien  battu, 
&c  il  en  faut  dix  pour  faire  un  fol  de  notre  monnoye.  La  forme  des  mon- 
noyes avarié  fous  différentes  Dynafiies  qui  ont  régné  à  la  Chine}  mais  elles 
n'ont  jamais  porté  la  figure  de  la  tète  du  Prince.  Les  Chinois  regardent  cet 
ufage  comme  peu  refpeif  ueux  pour  la  peifonne  du  Souverain ,  dont  le  portrait 
pafl'e  ainfi  par  toutes  fortes  de  mains.  Les  infcriptions  des  coins  Chinois 
contiennent  feulement  les  titres  pompeux  qu'on  donne  aux  Empereurs  dans 
les  différentes  années  de  leur  règne ,  tels  que  le  brillant  fans  jin  ,  Iç  toutt 
piiiffant ,  le  magnanime  ,  &c.   D'autres  infcriptions  font  des  devifes. 

La  monnoye  Chinoife  a  toujours  été  frappée  au  nom  de  l'Empereur,  & 
jamais  les  Princes  ne  fe  font  attribué  ce  droit  dans  les  temps  mêmes  où  ils 
fe  trouvoient  afl'ez  puiffants  pour  prendre  le  titie  de  Rois.  Il  y  avoir  autrefois 
vingt-deux  villes  dans  lefquelles  on  pouvoit  battre  monnoye;  mais  cette  opé- 
ration ne  fe  fait  maintenant  qu'à  la  Cour,  &  la  monnoye  ou  les  lingots  d'ar- 
gent s'y  jettent  au  moule.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  l'ufage  de  ne 
point  faire  de  pièces  d'argent  marquées  à  un  coin,  a  été  établi  fort  iàgcment 
pour  arrêter  les  entreprilcs  des  faux-monnoyeurs  ;  car  les  pièces  même  de 
cuivre  lont  fouvcnt  contrefaites.  Cependant  ce  crime  eft  puni  de  mort  par  la 
loi.  Quelques  Empereurs  feulement  ont  changé  cette  peine  en  celle  de  ban-< 
ninement,  ou  fe  font  contentés  de  faire  couper  la  main  aux  coupables. 
DiTiiînn  de U  La  livrc  Chinoife  fe  divife  en  fcize  lyangs ,  qui  font  autant  d'onces.  On 
JWrc chiaoifc.  partage  enfuite  le  lyang  en  dix  parties  qui  fe  nomment  Tsyens  ;  le  Tsycn 
en  dix  Fuens  j  &  le  Fucu  en  dix  Lis  d'argent.  Le  traverfin  des  balances  du 
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pays  ne  porte  pas  plus  loin  cette  divilîon.  Cependant  pour  l'or  &  l'argent  d'un  " 

poids  confidcrable,  la  divifion  s'étend  jufqu'aux  parties  prefque  impercepti-     ■'^•''',''^  ^^ 
blcs  dans  la  miinc  progreflîon  dccimale,  ce  qui  fait  qu'il  eft  prefque  impolîi- 
ble  d'en  donner  une  jufte  idée  dans  les  langues  de  l'Europe. 

On  diftingue  aujourd'hui  dans  la  Chine  quatre  fortes  de  pieds  j  i°.  le  pied  Mefuies. 
du  Palais  nommé  ainfî  ,  parce  qu'il  a  été  établi  par  un  Empereur.  Ce  pied 
cft  exailement  le  même  que  celui  de  Paris  j  2".  le  pied  du  Tribunal  des 
Mathématiques,  qui  efl  un  peu  plus  grand  que  celui  du  Palais j  ce  dernier 
étant  à  l'autre  comme  quatre-vingt-dix-fept  6c  demi  eft  à  cent  j  3°.  le  pied 
des  ouvriers  qui  cft  plus  court  d'une  ligne  que  celui  du  Palais  j  6c  ^°.  enfin 
le  pied  des  marchands  qui  eft  plus  grand  de  fcpt  lignes  que  le  pied  des  ou- 
vriers. C'eft  la  première  de  ces  trois  mefures  que  les  Mifiionuairesont  conf- 
tamment  employée  pour  lever  les  cartes  de  l'Empire  j  &  en  s'attachant  à  ce 
pied  le  P.  Thomas  Millionnaire  Jéfuite  a  réduit  le  degré  à  deux  cents  lis 
Chinois.  Chaque  lis  eft  compolé  de  cent  quatre-vingt  braftes  Chinoifes,  qui 
contiennent  chacune  dix  pieds.  Or  fuivant  l'eftimation  de  l'Académie  aes 
Sciences  de  Paris,  la  lieue,  ou  la  vingtième  partie  d'un  degré  contenant  deux 
mille  huit  cent  cinquante-trois  toifes  chacune  de  fix  pieds,  elle  équivaut  à 
mille  huit  cents  toiles  Chinoifes  qui  font  dix  lis  j  d'où  il  réfulte  que  le  degré 
de  vingt  grandes  lieues  contient  deux  cents  lis. 

Il  y  a  à  la  Chine  un  nombre  prodigieux  d'artifans  dans  tous  les  genres  ,  Attifant  &  mé- 
&  fi  les  ouvriers  fe  rendent  peu  célèbres  par  leur  invention ,  on  ne  peu:  "'"• 
s'empêcher  d'admirer  leur  adrefle  à  imiter  les  modèles  qu'on  leur  donne. 
On  ne  connoiflbit  pas  autrefois  à  la  Chine  l'art  de  faire  des  cryftanx,  des 
glaces  de  miroirs,  des  montres,  des  piftolets,  &c.  mais  depuis  que  les  Eu- 
ropéens ont  voyagé  à  la  Chine ,  &  qu'ils  y  ont  porté  ces  fortes  d'ouvrages  , 
les  artifans  Chinois  en  ont  fait  de  fi  femblables,  qu'on  a  peine  à  y  remar- 
quer de  la  différence.  Ils  réuffiflent  médiocrement  dans  la  peinture  des  fleurs, 
des  oifeaux  &  des  arbres ,  &  encore  moins  dans  celle  des  figures  humaines. 
La  méthode  d'ombrer  leur  peinture  leur  eft  totalement  inconnue,  auffi  témoi- 
gnent-ils une  grande  admiration  à  la  vue  de  nos  moindres  tableaux.  Les 
inftruments  méchaniques  de  la  plupart  des  ouvriers  Chinois  reflemblent  beau- 
coup à  ceux  des  nôtres  ,  à  l'exception  de  quelques-uns  qui  leur  font  particu- 
liers. Les  Tailleurs,  par  exemple,  ne  fe  fervent  point  de  dé  à  coudre,  ils  fe 
lient  feulement  autour  du  pouce  quelque  vieux  morceau  de  drap ,  &c  plu- 
fieurs  d'entr'eux  fe  tierjnent  debout  devant  une  table  où  ils  pofent  leur  ou- 
vrage. 

Les  villages  font  remplis  d'ouvriers  de  toutes  fortes  de  profeffions ,  &  Igs 
uns  travaillent  dans  leurs  boutiques  pendant  que  les  autres  cherchent  dans  les 
rues  àfe  louer.  Si  on  a  befoin  d'un  Tailleur  ou  de  quelque  autre  ouvrier,  on  le 
fait  venir  chez  foi  de  grand  matin,  &  il  s'en  retourne  le  foir.  Alors  les  avti- 
fans,  fans  excepter  les  Forgerons  &:  les  Serruriers,  apportent  avec  euxleurs  inf- 
truments. Les  Barbiers  vont  dans  les  rues  avec  une  fellctte  fur  leurs  épaules,  dans  Baibieti. 
laquelle  ils  renferment  un  baffin  ,  un  pot  à  l'eau,  du  feu  ,1e  linge  nécefiaire 
&  tout  ce  qui  appartient  à  leur  profelîîon.  Une  petite  clochette  qu'ils  tien- 
nent à  la  main  fert  à  donner  avis  de  leur  marche,  &  alors  ceux  qui  ont  be- 
foin de  leur  miaifterc  les  appellent,  Ils  fe  difpofent  fur  le  champ  à  rendre 
To/'ie  Flï.  M  ui  m  ni 
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Pécheurs. 


U  fervice  qu'on  attend  d'eux  ;  &  comme  ils  ont  tous  les  inflruments  qui  leur 
Ion:  néceflaires,  ils  fe  placent  oà  l'on  veut,  foit  au  milieu  d'une  rue,  d'une 
place,  ou  à  la  porte  d'une  maifan.  Ils  rafent  la  tète,  arrangent  les  fourcils, 
nettoyent  les  oreilles,  frottent  les  épaules  Sa.  les  bras  pour  un  ibl  &  demi, 
qu'ils  reçoivent  avec  des  témoignages  de  reconnoiflance.  Dès  que  leur  ou- 
vrage eft  fait  ils  fe  remettent  en  route,  &  foonent  de  nouveau  leur  cloche 
jufqu'à  ce  qu'on  les  appelle  encore.  Les  Cordonniers  vont  de  même  dans  les 
rues  &  offrent  leurs  Icrvices  à  ceux  qui  font  dans  les  maifons.  Ils  racom- 
modent  pour  trois  fols  une  paire  de  fouliers,  &  la  réparation  qu'ils  y  font 
les  fait  durer  un  temps  furprcnant. 

Les  Chinois  fe  fervent  pour  pécher  de  lignes  &  de  filets ,  fuivant  les  pla- 
ces où  ils  s'arrêtent  j  mais  ils  ont  encote  plufieurs  autres  méthodes  que  nous 
ne  connoiirons  pas.  Dans  certaines  Provinces  on  drelTe  à  cet  exercice,  une 
efpece  d'oifeau  femblable  au  cormoran  ou  au  corbeau.  Les  Pêcheurs  de  ces 
contrées  font  fur  l'eau  dès  le  lever  du  foleil ,  &  mènent  avec  eux  plufieurs  de 
ces  oifeaux,  qui,  perchés  fur  le  bateau,  attendent  pour  fe  plonger  dans  l'eau 
le  fignal  qu'on  doit  leur  donner.  Ce  fignal  conlifte  à  frapper  l'eau  d'une 
rame.  Alors  les  oifeaux  s'élancent  fur  le  poilTon  ,  le  faififTent  par  le  milieu 
du  corps  &  retournent  à  la  barquç  chargés  de  leur  proye.  Comme  ces  cormo- 
rans naturellement  carnafîiers  pourroient  dévorer,  ou  endommager  le  poillbn 
qu'ils  prennent ,  on  leur  palTe  au  bas  du  col  un  anneau ,  qui  leur  preflant  le 
conduit  les  empêche  d'avaler  le  poilfon.  Lorfqu'ils  font  entrés  dans  la  bar- 
que le  Pêcheur  leur  fait  lâcher  le  butin  qu'ils  ont  enlevé,  &  pour  récompcn- 
fer  leurs  iervices  ,  il  les  fait  manger  avant  qu'ils  recommencent  la  pêche. 
Lorfque  ces  oifeaux  trouvent  un  gros  poilTon  qui  leur  paroît  trop  difecile  k 
iailîr,  ils  fe  joignent  Se  s'aident  mutuellement;  l'un  s'attache  à  la  queue  du 
poiflbn  j  l'autre  à  la  tête,  un  troifieme  aux  nageoires,  &  de  cette  façon  ils 
trouvent  le  moyen  de  le  tranfporter  à  la  barque. 

Dans  d'autres  cantons  de  la  Chine ,  les  Pêcheurs  ont  une  autre  manière 
de  prendre  le  poiiïbn,  qui  ne  leur  donne  pas  beaucoup  de  peine.  Ils  ont  des 
bateaux  longs  &  étroits ,  auxquels  ils  attachent  des  deux  côtés  une  planche 
large  d'environ  deux  pieds,  qui  s'étend  d'un  bout  à  l'autre  du  bateau.  Cette 
planche  eft  peinte  en  blanc,  on  la  couvte  d'un  vernis  très-luifant,  &  on  la 
fait  abbailfer  par  une  peinte  fort  douce  jufqu'à  la  fuperficie  de  l'eau.  Les  Pé- 
cheurs n'employent  gueres  cette  méthode  que  la  nuit,  &  dans  le  temps  qu'il 
fait  un  beau  clair  de  lune.  La  lumière  qu'il  produit  fe  réfléchit  fur  la  planche 
vernilTée ,  &  le  poiflbn  qui  joue  fut  l'eau ,  trompé  par  la  couleur  de  la  planche 
qu'il  ne  diftingue  pas  d'avec  l'eau  ,  n'a  aucune  défiance  &  làute  dans  la  bar- 
que où  il  eft  bientôt  faifi  par  le  Pêcheur. 

Les  Chinois  prennent  aufîî  le  poiflbn  avec  de  petites  flèches  attachées  à 
l'arc  par  un  fil ,  afin  de  retirer  le  poiflbn  lorfqu'il  eft  perce.  Dans  d'autres 
lieux  les  Pêcheurs  plongent  dans  l'eau  ou  fe  cachent  dans  la  vafe  &  prennent 
le  poiflbn,  tantôt  avec  une  efpece  de  trident,  tantôt  avec  la  main.  La  chafle 
au  canard  fauvage  eft  à  la  Chine  une  efpece  de  pêche,  &  fe  fait  à  la  faveur 
d'une  grofle  courge  ,  dont  le  Pêcheur  s'enveloppe  la  tête,  laiflant  au  haut 
une  ouverture  pour  voir  &  pour  refpirer.  Tout  le  corps  du  Pêcheur  eft  caché 
dans  l'eau,  de  lotte  que  les  canards  ne  voyant  que  la  cQurge  qu'ils  aiment 
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beaucoup,  fondent  deflus  pour  la  be'queter,  &  dans  ce  moment  fe  trouvent  ~         ^ 

pris;  parce  que  les  Pccheurs  fe  faififfent  aifément  des  pattes  du  canard.  la  Chine. 

Le  vernis  de  la  Chine,  dont  les  ouvrages  font  fi  eftimés  en  Europe,  &      „        j    , 

II//-1  '  ,••  Vn-  r  ■  Venus  de  U 

quon  a  cherche  n  long-teraps  a  imiter,  n  eli  pomt  une  compohtion  comme  chiuc. 
on  fe  l'eft  imaginé,  mais  une  produétion  de  la  Nature.  Ce  vernis  eft  nne 
efpece  de  gomme  j  il  coule  de  l'arbre  nommé  Tfi-chu,  qui,  par  l'ccorce  &:pac 
la  feuille ,  reflemble  beaucoup  au  frêne.  La  hauteur  de  cet  arbre  ne  pafle 
gueres  quinze  pieds,  &  fa  groft'eur  commune  eft  de  deux  pieds  &  demi.  Il 
faut  qu'il  ait  au  moins  fept  ou  huit  ans  lorfqu'on  en  veut  tirer  le  vernis  ; 
car  autrement  ce  qu'il  en  produiroit  ne  feroit  pas  d'une  bonne  qualité,  & 
il  périroit  lui-mcme  bien -tôt  après.  Le  Tsi-chu  ne  diftille  le  vernis  qu'ea 
été  &  pendant  la  nuit.  Il  n'en  produit  point  en  hyver,  &  celui  qu'on  le  force 
à  donner  au  printemps  &  dans  l'automne,  eft  toujours  mêlé  d'eau.  Pour  tirée 
cette  efpece  de  gomme,  on  fait  autour  du  tronc  de  l'arbre  plufieurs  incifions 
horizontales  avec  un  petit  couteau,  dont  la  lame  eft  circulaire  &  reftemble 
à  celle  de  nos  fcrpettes.  La  première  rangée  de  ces  incifions  ne  doit  être  qu'à 
fept  pouces  au-deft'us  de  la  terre.  La  féconde  fe  fait  à  la  même  dillance  de  la 
première,  &  ainfi  de  fept  pouces  en  fept  pouces  jufqu'au  fommet  du  tronc, 
&  quelquefois  aux  groffes  branches.  Les  inciiions  ne  doivent  pas  être  plus 
protondes  que  l'écorce  n'a  d'épaifleur  ,  &  celui  qui  les  fait  poufl'e  en  même 
temps  dans  l'ouverture  le  bord  d'une  écaille  auffi  avant  qu'il  lui  eft:  poiîible, 
c'eft-à-dire,  environ  un  demi-pouce  de  la  Chine,  ce  qui  fuffit  pour  foutenic 
l'écaillé.  Au  refte  ces  écailles  font  fort  communes  à  la  Chine,  &  beaucoup 
plus  grandes  &  plus  minces  que  celles  de  nos  plus  grofles  huitres.  On  re- 
cueille le  lendemain  au  matin  la  liqueur  qui  a  coulé  dans  les  coquilles ,  & 
le  foir  on  les  remet ,  obfervant  cette  méthode  jufqu'à  la  fin  de  l'été.  La  cou- 
leur de  cette  gomme  eft  roufsatre ,  &  on  eft  content  de  la  récolte  ,  lorfque 
mille  arbres  donnent  dans  une  nuit  vingt  livres  de  vernis. 

L'opinion  commune  eft  que  cette  liqueur  tirée  à  froid  eft  remplie  de 
qualités  venimeufes,  de  forte  que  ceux  qui  la  recueillent  font  obligés  d'ufec 
de  plufieurs  préfervatifs.  La  loi  oblige  les  marchands  de  pourvoir  à  la  fu- 
reté de  leurs  ouvriers  ,  &  pour  cet  effet  ils  ont  toujours  chez  eux  un  grand 
vaifteau  plein  d'huile  ,  dans  laquelle  on  a  fait  bouillir  une  certaine  quantité 
de  ces  filaments  charnus ,  qui  fe  trouvent  mêlés  avec  la  graiiïe  de  porc ,  &c 
qui  demeurent  après  que  la  graifte  eft  fondue.  Les  ouvriers  fe  frottent  les 
mains  &  le  vifage  de  cette  huile  avant  &  après  leur  travail.  Outre  cela  il 
leur  eft  ordonné  de  fe  laver  tout  le  corps  à  midi  avec  de  l'eau  chaude,  où 
l'on  a  fait  bouillir  une  certaine  quantité  de  peaux  de  châtaignes ,  d'écorce  de 
fapin,  de  falpêtre  en  cryftal ,  &  d'une  forte  d  herbe  qui  fe  mange  aux  Indes  5c 
à  la  Chine  ,  &  qui  fe  nomme  blette.  Le  baflîn  qui  contient  cette  eau  ainfî 
préparée  doit  être  d'étain  &  non  decuivre,  parce  qu'on  le  regarde  comme  dan- 
gereux dans  ces  occafions.  Pendant  que  ces  ouvriers  travaillent  aux  arbres, 
leur  maître  les  force  à  fe  fervir  d'un  mafque ,  dont  les  ouvertures  pour  les 
yeux  font  garnies  de  verre  ,  &  à  avoir  aufll  des  gants,  des  bottines  &  un 
plaftron  de  peau  qui  eft  fufpendu  à  leur  col  avec  des  cordons ,  &  lié  autour 
de  leur  ceinture. 

Le  marchand  a  toujours  dans  fa  maifon  «n  grand  vaifteau  de  terre  plaçç 
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fous  un  quadre ,  S-:  fur  ce  quadre  eft  un  morceau  de  toile  forte ,  dont  les 

^  '/'^f.v-?'^  quatre  coins  font  attachés  à  des  anneaux.  Cette  toile  eft  étendue  négligem- 
LA  Chine,     -i  .         ,  ■       „    <     r        <  n-ii»  '''o 

ment  ;  on  y  jette  le  vernis,  &  lorlque  les  parties  nuides  1  ont  pénétrée  oC 

coulent  au  travers ,  on  la  tord  pour  achever  d'exprimer  tout  le  liquide  du 
vetnis.  Le  marc  qui  refte  dans  la  toile  fe  vend  aux  droguiftes,  &  ferc  quel- 
quefois dans  plufieurs  remèdes. 

Si  les  ouvriers  en  vernis  négligent  de  prendre  les  précautions  dont  on  vient 
devoir  le  détail,  ils  s'expofent  à  des  maladies  très-fàcheufes.  Première- 
ment, une  efpéce  de  dartre  rouge  leur  gagne  tout  le  corps  fans  excepter  le 
vifage  ,  &c  cela  dans  l'efpace  d'un  feul  jour.  Le  corps  s'enUe  enfuite  Se  pa- 
roîtcouvett  de  lèpre.  Ceux  qui  fe  trouvent  attaqués  de  ce  mal ,  &  qui  veu« 
lent  en  prévenir  les  fuites,  font  obligés  de  recourir  promptement  aux  re- 
mèdes. Pour  cet  effet ,  ils  doivent  boire  abondamment ,  &  fe  laver  tout  le 
corps  de  l'eau  préparée  dont  on  a  parlé  plus  haut.  Après  avoir  été  violem- 
ment purgés  par  cette  eau  ,  il  eft  nécefTaire  qu'ils  en  refpirent  la  vapeur  juf- 
qu'à  ce  qu'elle  les  excire  à  fuer  confidérablement.  Dès  qu'ils  en  font  venus 
à  ce  point,  ils  défenflent  par  degrés,  mais  leur  peau  ne  devient  pas  faine 
tout  d'un  coup.  Loin  de  guérir,  ainfi  elle  crevé  en  plufieurs  endroixs  ,  &  il 
en  fort  une  eau  qui  ne  laiffe  pas  de  les  faire  beaucoup  fouffcir.  Alors  les 
remèdes  auxquels  ils  peuvent  avoir  recours,  &  qui  font  ordinairement  fotc 
falutaires ,  ne  paroiffent  pas  difficiles  à  faire.  Ils  prennent  des  blettes  Chi- 
noifes ,  les  brûlent  auffitôt  qu'elles  font  feches  ,  &  s'appliquent  la  cendre 
fur  les  parties  de  leurs  corps  qui  font  les  plus  affeftées  du  mal.  Ces  cendres 
s'imbibent  de  l'humeur  acre  que  la  peau  laiffe  échapper,,  pompent  celle  qui 
y  peut  refter ,  &  par  ce  moyen  la  peau  fe  feche  entièrement  &  ne  tarde  pas 
à  tomber.  A  la  pLice  de  cette  peau  on  en  voit  fuccéder  une  nouvelle  ,  &  les 
malades  font  totalement  guétis. 
Maniered'era-  Outre  la  propriété  d'embellir  les  ouvrages  ,  le  vernis  Chinois  a  celle  de 
r  ojret  e  Yerais.  j-Qrifefyej  [q  {^^jj  ^  ^r  ^^  jg  garantir  des  effets  de  l'humidité.  Il  prend  éga- 
lement toutes  fortes  de  couleurs,  &  lorfqu'il  eft  bien  compofé,  il  ne  perd 
rien  de  fon  luftre  par  le  changement  d'air ,  ou  par  d'autres  caufes.  A  la  vé- 
rité la  bonne  application  du  vernis  demande  beaucoup  de  temps  &  de  grands 
foins.  Cette  opération  fe  fait  de  deux  manières ,  «Se  il  faut  pour  chacune  que 
l'adreffe  Se  l'expérience  guident  l'ouvrier.  La  première  ,  qui  femble  la  plus 
facile  ,  confifte  dans  une  application  immédiate  fur  le  bois ,  après  l'avoir 
bien  poli ,  frotté  deux  ou  trois  fois  d'une  efpéce  d'huile  nommée  Tong-yeii, 
qu'on  laiffe  fecher  entièrement  à  chaque  fois.  Lorfqu'on  veut  cacher  le 
fond  de  la  matière  fur  laquelle  on  pofe  le  vernis,  on  en  met  plufieurs  cou- 
ches, obfervantdc  laiffer  toujours  parfaitement  fecher  la  précédente  avant 
que  d'en  appliquer  une  nouvelle.  Alors  l'ouvrage  devient  luifant  comme 
«ne  glace  de  miroir ,  &  auflltot  que  le  vetnis  eft  fec  ,  on  peine  en  or  &  en 
argent  des  fleurs ,  des  figures  d'hommes  &  d'oifeaux  ,  des  arbres  ,  des  mon- 
tagnes ,  des  palais ,  &c.  après  quoi  on  applique  légèrement  une  dernière 
couche  de  vernis  qui  ferc  à  confetver  la  peinture ,  &  à  lui  donner  plus  de 
luftre. 

La  féconde  manière  de  vernir  demande  plus  de  préparation  que  celle 
qu'on  vient  de  voir ,  Se  n'eft  employife  que  pour  des  ouvrages  maflîfs.   On 
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fe  fert  pour  cela  d'une  efpéce  de  madic,  compofé  de  papier,  de  lin  ,  de  — 

chaux  &  d'autres  matières,  qui  étant  bien  battues  <Sc  collées  fur  le  bois  for-  ^'^'"."^  °^ 
ment  un  fondement  très  terme  &c  très-uni.  On  y  palFe  deux  ou  trois  fois 
l'huile  dont  j'ai  dcji  fait  mention  ,  &c  fur  cette  huile  on  applique  plufieurs 
couches  de  vernis  qu'on  laille  fuccelîîvement  fecher ,  car  c'eft  une  précau- 
tion nécelTaire  fi  on  ne  veut  pas  gâter  fon  ouvrage.  Les  liqueurs  chaudes 
terniflTent  quelquefois  le  vernis  de  la  Chine  ,  6c  lui  font  prendre  une  cou- 
leur jaune  j  mais  fi  l'on  en  croit  un  Auteur  Chinois  cité  par  le  P.  du  Hal- 
de ,  on  peut  rendre  au  vernis  tout  fon  éclat  en  l'expofant  toute  une  nuit  à 
la  gelée  blanche  ,  ou  en  le  couvrant  de  neige  pendant  quelques  heures. 

L'huile  dont  on  enduit  à  plufieurs  fois  les  ouvrages  qu'on  a  deflein  de  ver- 
nir ,  eft  elle-même  une  forte  de  vernis  ,  &  fe  tire  d'un  arbre  nommé  Tong- 
chu.  Cet  arbre  par  la  figure  ,  la  couleur  de  l'écorce ,  la  forme  &  la  gran- 
deur de  fes  feuilles  &  de  fon  fruit,  a  tant  de  relfemblance  avec  le  noyer, 
qu'on  pourroit  s'y  méprendre  1  peu  de  dillance.  Ses  noix  font  remplies  d'u- 
ne forte  d'huile  afiez  épaifle  ,  &  d'une  pulpe  huileufe.  Pour  s'en  fervir  on 
la  fait  bouillir  avec  de  la  litharge ,  &  on  y  fait  entrer  la  couleur  qu'on  defi- 
re.  Souvent  pour  préferver  le  bois  de  l'humidité,  en  applique  cette  huile 
fans  autre  mélange  ,  c'eft-à-dire,  comme  elle  fort  du  fruit.  On  s'en  fert  aufli 
de  cette  manière  pour  enduire  les  parquets  des  appartements  qu'elle  rend 
fort  propres  ,  &  auxquels  elle  prête  un  luftre  qui  plaît  à  la  vue. 

Prefque  tous  les  Auteurs  conviennent  que  l'art  de  filer  la  foye  &  celui  Soieries  cv. 
d'élever  les  vers  qui  la  ptoduifent,  ont  été  inventés  à  la  Chine  ;  que  ces  arts  "°'^"- 
ont  piffé  enfuite  dans  les  Indes  j  de-là  dans  la  Perfe ,  &  enfin  chez  les  Grecs 
&:  chez  les  Romains,  qui  nous  les  ont  tranfmis.  Enfin  quoi  qu'il  en  foit, 
les  étoffes  de  foye  font  fi  communes  d  la  Chine,  que  lesfimples  bourgeois, 
les  artifans,  les  valets  mêmes  en  ont  des  habits,  &  qu'il  n'y  a  que  la  po- 
pulace &  les  habitants  de  la  campagne  qui  ont  des  vêtements  de  toile  de 
coton.  Les  Chinois  jugent  de  la  qualité  de  la  foye  par  fa  blancheur ,  fa  fi- 
neffe  &c  fa  douceur.  Lorfqu'elle  pêche  par  ces  trois  chofes  ,  on  qu'elle  eft 
feulement  rude  au  toucher,  elle  eft  défedueufe ,  &  ne  peut  fe  dévider  aifé- 
ment.  La  foye  faine  mife  fut  le  rouet  eft  filée  une  heure  entière  par  un 
ouvrier  Chinois,  fans  qu'un  feulfil  fe  rompe.  Les  rouets  Chinois  font  fore 
différents  de  ceux  d'Europe ,  &  caufent  beaucoup  moins  de  fatipue  à  ceux 
qui  ttavaillent.  Une  roue  commune  ,  &  deux  ou  trois  tranches  de  bambou 
fuffifent  pour  compofer  un  rouet,  &  il  en  eft  à  peu  près  de  même  des  inf- 
truments  qui  fervent  à  fabriquer  les  plus  belles  étoffes.  Tout  à  cet  égard  eft 
d'une  fimplicité  furprenante  à  la  Chine. 

La  Province  de  Chan-tong  produit  une  efpéce  de  foye  fott  particulière,  j^  ,  X't.r'^c).- 
qu'on  trouve  fur  les  arbres.  Elle  eft  formée  par  de  petits  infedes  alfez  fem-  licte. 
blables  aux  chenilles  qui  ourdilTent,  comme  les  araignées,  une  forte  de  toile, 
dont  les  fils  s'attachent  aux  arbriffeaux  &  aux  builfons.  Ces  vers,  qui  font 
de  deux  efpéces,  font  différents  cocons.  La  première  efpéce  eft  beaucoup 
plus  grofie  que  nos  vers  à  foye  ,  &  fon  cocon  eft  d'un  gris  jaunâtre  -,  l'autre 
efpéce  qui  eft  moins  grolTe  forme  un  cocon  noir.  L'étoffe  cju'on  fabrique 
avec  ces  foyes  tient  des  deux  couleurs  ,  eft  très-force  ,  &  fe  lave  comme  de 
Ja  toile ,  fans  rien  perdre  de  fa  qualité. 
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— ^"^"^??  Les  foyes  qu'on  tire  de  différentes  Provinces  de  la  Chine ,  ne  font  pas 
Empire  de  ^.ralement  bonnes  &  travaillées  avec  autant  de  foin  &  d'habileté.  Souvent 
LA  Chine.  ^^^  Province  qui  produit  d'excellente  foye  n'a  pas  des  ouvriers  capables  de 
la  taire  valoir  en  la  travaillant.  Aulïï  voit-on  tranfporter  des  foyes  d'une 
Province  pour  être  mifes  en  étoffes  dans  une  autre.  La  foye  de  Canton  qui 
vient  du  TongKing,  n'elt  pas  la  plus  belle,  ni  la  meilleure  de  la  Chine  ; 
cependant  le  grand  commerce  de  ce  Port  y  attire  une  infinité  d'excellents 
ouvriers.  Ils  teroient  d'aulfi  riches  étoffes  que  celles  de  l'Europe  s'ils  étoient 
fùrs  de  la  vente  :  mais  ils  fe  bornent  ordinairement  aux  plus  fimples,  parce 
que  les  Chinois  ont  une  certaine  économie  qui  leur  fait  préférer  l'utile  à 
l'agréable. 

Les  meilleures  étoffes  de  la  Chine  fe  fabriquent  à  Nan-King ,  ôi  on  en 
fait  de  plufieurs  efpéces.  Les  plus  connues  font  les  damas  ;  les  fatins  unis, 
rayés  Ik  à  fleurs  j  les  taffetas  à  gros  grains  imitant  nos  moites  ou  gros  de 
Tours-,  d'auttes  taffetas,  dont  les  fleurs  font  à  jour  Se  évidées  comme  nos 
dentelles  ;  quelques-  uns  rayés ,  d'autres  jafpés  &  flambés  ;  des  brocards , 
des  gazes ,  des  velours ,  &c.  Parmi  toutes  ces  étoffes  ,  celle  à  laquelle  les 
Chinois  donnent  la  préférence  ,  etf  le  Touan-Jle  ,  efpéce  de  fatin  très-fort , 
moins  luftré  que  les  nôtres ,  quelquefois  uni ,  &  fouvent  orné  de  figures 
qui  repréfentent  des  fleurs  ,  des  oifcaux  ,  des  arbres  ,  des  maifons,  des  dra- 
gons &  d'autres  objets.  Aucun  de  cqs  objets  n'efl  tiffu  en  relief,  fuivant  la 
méthode  ordinaire  de  nos  fabriquants  d'Europe  ;  le  tiffu  efl  partout  égal, 
ce  qui  rend  l'ouvrage  plus  folide.  On  peint  les  figures  fur  l'étoffe  même , 
&  elles  n'y  font  diflinguées  que  par  la  diflérence  des  couleurs ,  &  non  par 
l'inégalité  des  fonds.  Ces  couleurs  ne  font  que  des  fucs  naturels  de  fleurs 
ou  d'herbes ,  &  elles  s'imbibent  tellement  dans  l'étoffe  qu'elles  ne  s'effacent 
prefque  jamais.  Les  Chinois  fabriquent  un  taffetas  particulier  nommé 
Tchcou-fte  ,  dont  on  fait  des  caleçons  ,  des  chemifes  &  des  doublures.  Il  eft 
fort  ferré ,  &  malgré  cela  fi  maniable  qu'on  peut  le  mettre  en  double  ,  le 
plier  ,  &  le  rouler  dans  tous  les  fens  qu'on  veut  ,  fans  qu'il  ptenne  le  moin- 
dre pli.  Il  fe  lave  comme  la  toile  oïdinaire,  &:  le  blanchilfage  ne  lui  ôte 
rien  de  fon  luflre. 

Les  ouvriers  Chinois  dorent  &  argentent  à  peu  de  frais  les  étoffes.  Comme 
ils  ne  connoilfent  point  l'art  de  paffer  l'or  ou  l'argent  par  la  filière  pour  le 
retordre  enfuite  avec  le  fil ,  ils  coupent  en  petites  tranches  une  longue  feuil- 
le de  papier  doré,  &  les  roulent  avec  beaucoup  d'adreffe  .lu  tour  du  fil  de 
foye.  Quelquefois  fans  fe  donner  la  peine  de  dorer  les  fils ,  ils  appliquent 
la  feuille  fur  l'étoffe  même.  Ces  étoffes  ne  laiffent  pas  d'avoir  un  cerraiii 
éclat  dans  leur  fraîcheur ,  mais  elles  fe  terniffent  bientôt  à  l'air ,  &  on  ne 
peut  guetes  les  cmployet  à  faire  des  habits.  D'ailleuts  les  Mandarins  feuls 
tk  leurs  femmes  ont  le  droit  d'en  porter. 

Malgré  l'abondance  des  étoffes  de  foye  .à  la  Chine  ,  il  y  a  dans  l'Empire 
des  manufactures  d'éroffes  de  laine  &  de  coton.  La  laine  même  ne  fe  vend 
pas  cher ,  furtout  dans  certaines  Provinces ,  où  on  élevé  un  grand  nombre 
de  troupeaux.  On  ne  fabrique  point  de  draps  avec  •,  mais  on  fait  des  ferges 
&  des  droguetsqui  font  les  mieux  travaillés  &  les  plus  excellents  qu'on  con- 
noilfe.  Les  Bonzes  font  faire  ces  étoffes  par  leurs  femmes,  &  le  commerce 
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en  eft  très  grand  dans  route  l'étendue  de  l'Empire.  Les  toiles  de  coton  font 
aufll  fort  communes  à  la  Chine  ,  &  on  en  fait  une  elpcce  qui  eft  travaillée  \chim. 
en  forme  de  filet  ,  &  qu'on  employé  en  été  pour  taire  de  longues  robes. 
Une  forte  d'érotfe  alfez  eftimée  à  la  Chine  ,  ik  qu'on  ne  trouve  point  ail- 
leurs ,  porte  le  nom  de  Ko-pu ,  &  eft  compofée  d'une  plante  appellée  Ko  , 
qui  croit  dans  une  feule  Province.  C'eft  une  efpéce  d'arbufte  rempant  qu'on 
apperçoit  de  tous  les  côtés  dans  la  campagne ,  &  dont  la  feuille  eft  beau- 
coup plus  grande  que  celle  du  lierre.  Elle  eft  ronde,  unie ,  verte  en  dedans. 
Se  cotoneufe  en  dehors.  La  tige  eft  quelquefois  de  la  groflTeur  du  pouce  , 
fort  pliante  Se  cotoneufe  comme  les  feuilles.  Lorfqu'elle  commence  àfecher, 
on  la  fait  rouir  dans  l'eau  comme  le  lin  Se  le  chanvre,  &  on  levé  la  pre- 
mière peau  qui  n'eft  d'aucun  ufage.  La  féconde  peau  qui  eft  beaucoup  plus 
fine  &  plus  délicate ,  fe  divife  avec  la  main  en  iils  très-menus ,  &  fe  mec 
en  œuvre  fans  avoir  été  battue  ni  filée.  L'étofte  qu'on  en  fait  eft  affez  bel- 
le -,  mais  elle  eft  fi  claire  Se  d'une  telle  légèreté  qu'on  ne  peut  s'en  fervic 
pour  des  habillements  folides. 

La  manière  de  nourrir  les  vers  à  foye  Se  de  tirer  ce  qu'ils  en  produifenr, 
eft  une  des  chofes  auxquelles  les  Chinois  s'appliquent  le  plus.  Ils  ont  à  ce 
fujet  divers  traités ,  dont  le  P.  d'Entrecolles ,  Millionnaire  Jéfuite ,  a  fait 
l'extrait  qui  fe  trouve  dans  la  Chine  du  P.  du  Halde.  La  longueur  de  cet 
extrait,  ainfi  que  de  celui  du  même  Auteur  fur  l'art  de  faire  la  porcelaine, 
m'empêche  d'inférer  ici  l'un  éc  l'autre  ;  on  peut  les  voir  tous  les  deux  dans 
le  P.  du  Halde ,  &  dans  l'hiftoire  des  Voyages  de  l'Abbé  Prévôt ,  tom.  VL 
pag.  2i(î&iJ5. 

On  fait  à  la  Chine  des  coupes  de  porcelaine  de  toute  efpéce  Se  de  dif-  vafesd 
férentes  grandeurs.  Il  y  en  a  de  jaunes ,  de  grifes ,  de  rouges ,  d'un  bleu  cûùne.  '^ 
vif,  d'un  bleu  éclatant.  Se  de  plufieurs  autres  couleurs.  On  n'en  voit 
point  dont  le  fond  foit  parfaitement  noir  :  le  rouge  &  l'azur  lont  les 
couleurs  les  plus  employées.  On  fait  des  porcelaines  unies ,  d'autres  cou- 
pées d'une  infinité  de  rayes  qui  fe  croifent ,  &  qui  forment  une  mofaïque  • 
cette  dernière  efpéce  eft  même  une  des  plus  belles.  Plufieurs  font  percées  à 
jour  en  forme  de  découpures ,  Se  d'autres  font  marbrées  ,  jafpées  ,  ou  ornées 
de  fleurs ,  de  payfages ,  de  dragons ,  &  quelquefois  de  figures  humaines.  Ces 
objets  font  fouvent  en  relief,  fe  font  d'abord  au  pinceau  j  après  quoi  on  tra- 
ce des  entaillures  autour  des  pcurties  deflînées ,  qui  de  cette  manière  fe  déta- 
chent du  fond. 

Outre  les  coupes  qui  fervent  à  boire  le  thé ,  on  fait  d'autres  vafes  plus 
grands  deftinés  à  d'autres  ufages  ,  ou  fimplement  à  orner  les  cabinets.  Le  Père 
d'Entrecolles  aflure  avoir  vu  des  urnes  hautes  de  trois  pieds  &  plus ,  fans  y 
comprendre  le  couvercle  qui  s'élevoir  en  pyramide  à  la  hauteur  d'un  pied. 
Il  eft  vrai ,  ajoute-t-il,  que  le  corps  de  l'urne  étoit  de  trois  pièces  rapportées, 
m.iis  elles  étoient  jointes  fi  habilement  qu'elles  ne  paroiftoient  fiire  qu'une 
feule  pièce.  Enfin  on  fabrique  dans  les  manufadures  de  porcelaines  des  re- 
préfentations  de  tous  les  genres ,  des  hommes ,  des  animaux  ,  &  des  Dieux. 
La  plupart  des  ouvrages  connus  en  Europe  fous  le  nom  de  Magots  de  la. 
Chine ,  font  en  effet  des  Idoles  du  pays ,  Se  des  Simulachres  très-réveiés  des 
Chinois. 


^48      INTRODUCTION  A  L'HISTOIRE 

On  reconnoît  la  finefle  &  la  beauté  des  vafes  de  la  Chine  à  leur  qualité 

^^C^Hi>}^^  tranfparente  ,  mais  on  y  eft  quelquefois  trompe.  Les  grands  vafes  ont  un  in- 
convénient j  parce  que  leurs  bords  prefque  toujours  plus  minces  ôc  plus  lé- 
gers de  matière  que  leurs  parties  balles  &  moyennes ,  font  néceflairement 
plus  fragiles ,  &  de  cette  façon  on  perd  bientôt  une  pièce  qu'on  a  quelque- 
rois  achetée  un  prix  confidérable. 
PifîctClimois.  Les  manufactures  de  papier  font  fi  curieufes  à  la  Chine,  qu'elles  ne  méri- 
tent pas  moins  d'attention  que  celles  des  ouvrages  de  foye  &  de  porcelaine. 
Les  Chinois  turent  longtemps  fans  faire  b  découverte  du  papier  dont  ils  fe 
fervent  aujourd'hui  ;  cependant  l'ulage  de  l'écriture  remonte  chez  eux  aux 
plus  anciens  temps.  Or  dans  ces  temps-là  ils  écrivoicnt  avec  un  poinçon  de 
fer  fur  des  tablettes  de  bois  qu'on  réunillbit  enfuite  poiu  former  un  volu- 
me. Pluiieurs  curieux  confervent  encore  aujourd'hui  de  ces  anciennes  plan- 
ches fur  lefquelles  on  apperçoit  des  caraéleres  très-nettement  tracés.  Lorf- 
qu'on  fut  dégoûté  des  tablettes  dont  le  poids  étoit  embaralTant ,  on  com- 
mença à  écrire  fur  des  pièces  de  foye  &  de  toile  qu'on  coupait  plus  ou  moins 
grandes,  fuivant  la  forme  qu'on  vouloit  donner  aux  feuilles.  On  atttibue 
la  découverte  du  papier  à  un  Mandarin,  qui,  à  ce  qu'on  prétend,  imagina 
de  mettte  en  œuvre  l'écotce  de  différents  arbres.  Après  plufieurs  opérations 
fucceffives,  le  Mandarin  trouva  enfin  la  véritable  manière  de  faire  le  pa- 
pier, que  les  Chinois  perfectionnèrent  dans  la  fuite.  Ils  le  compofent  avec 
l'écotce  du  bambou  &  d'autres  arbres,  mais  ils  ne  prennent  que  la  féconde 
peau ,  qui  elt  fort  douce  &  fort  blanche.  Cette  peau  jettée  dans  de  l'eau 
bourbeufe  ne  tarde  pas  à  fe  pourrir,  &  alors  les  ouvriers  la  lavent  avant 
que  de  la  jçtter  dans  une  folle ,  où  ils  l'entetrent  avec  de  la  chaux.  Ils  la 
battent  enfuite  jufqu'à  la  rendre  liquide,  6v  étendent  une  couche  très-mince 
de  cette  matière  fur  des  claies  plus  ou  moins  longues  &  larges ,  fuivant 
le  délTein  qu'on  a  de  faire  de  grandes  ou  de  petites  feuilles  de  papier. 
Quelquefois  auflî  pour  la  compolition  de  leur  papier ,  les  Chinois  font 
ufagc  de  bourre  de  foye-,  de  foyes  ufées,  de  chanvre  &  de  coton  qui 
n'ont  point  été  filés.  Le  papier  fait  de  ces  dernières  matières  eft  plus  blanc 
Se  plus  fort  que  l'autre. 

Les  deux  fortes  de  papiers  dont  on  vient  de  parler  fe  luftrent  de  la 
manière  fuivante  ;  on  plonge  chaque  feuille  dans  de  l'eau  où  on  a  fait 
dilfoudre  du  Fan,  c'eft-à-dire,  de  l'alun.  Cette  eau  l'empêche  de  boire 
l'encre ,  &  lui  donne  la  douceur  &  le  brillant  qu'on  y  remarque.  Lorfque 
les  Chinois  veulent  argenter  leurs  feuilles,  ils  mêlent  du  talc  avec  l'alun, 
&  ayant  réduit  le  tout  en  une  poufîîere  très-fine,  ils  fement  légèrement 
cette  poudre  fur  la  feuille,  qu'ils  ont  foin  d'enduire  auparavant  de  colle 
de  peau  de  bœuf,  dans  laquelle  ils  font  auflî  entrer  de  l'alun.  Quand  la 
feuille  eft  féche,  ils  la  frottent  avec  de  l'étoupe  de  coton  neuf  pour  l'unir, 
&  pour  faire  tomber  le  fuperHu  du  talc.  En  général  le  papier  de  la  Chine 
eft  auffi  "l>lanc,  moins  épais,  5c  beaucoup  plus  lilfé  que  le  papier  d'Europç  j 
mais  il  fe  coupe,  prend  facilement  l'humidité,  &  dure  peu  fi  on  néglige 
de  le  vifiter  fouvent  pour  empêchet  les  vers  de  s'y  mettre. 
Encre  de  U  Les  Chinois  compofent  leur  encre  de  diverfes  façons,  5ç  toujours  avec 
Chine.  [q  noii-  que  forme  la  fumée  de  certains  bois.  Ils  y  mêlent  tantôt  de  l'huile, 

tnniôt 
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tantôt  de  la  gomme,  Se  toujours  des  parfums  de  mufc,  &  d'autres  dro-  £„p,pg    ~ 
gués  qui  y  donnent  une  odeur  agréable.    Les  MiflTionnaires  ont  obfcrvé     ^a  Chine. 
que  la  nature  du  bois  qu'on  fait  brûler  contribue  beaucoup  à  la  bonté  de 
l'encre. 

Des  pinceaux  fait  de  poils  de  lipin  font  ordinairement  les  plumes  dont  Manière  décrire 
les  Chinois  fe  fervent  pour  écrire.    Ils  ne  les  tiennent  pas  obliquement,  d« chinois, 
ainfi  que  nous,  mais  perpendiculairement,  &  comme  s'ils  vouloient  pi- 
quer le  papier.   Ils  écrivent  de  haut  en  bas,  &   placent  leurs  lignes  de 
droite  à  gauche  ;  de  forte  que  leurs  livres  commencent  où  finilTent  les  nô- 
tres ;  c'ell-à-dire,  que  la  première  page  feroit  la  dernière  pour  nous. 

On  croit  que  l'art  de  l'Imprimerie  ctoit  connu  des  Chinois  long-temps 
auparavant  qu'on  en  eût  la  moindre  idée  en  Europe.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain, c'eft  qu'ils  ont  une  manière  d'imprimer  qui  leur  eft  toute  particu- 
lière. Comme  ils  n'ont  pas,  fuivant  leur  langue,  un  certain  nombre  dérer- 
miiic  de  caraderes,  ils  ne  peuvent  gueres  fe  fervir  de  notre  méthode-, 
aufll  la  leur  eft-elle  toute  diftérente,  Se  voici  la  route  qu'ils  fuivent.  L'ou- 
vrage qu'on  deltine  à  l'imprelTion  cil  d'abord  tranfcrit  par  une  main  ha- 
bile fur  un  papier  très-fin.  L'Imprimeur  colle  chaque  feuille  de  papier  fur 
une  planche  de  bois  légère  &  fort  unie.  Il  fuit  avec  le  burin  rous  les  traits 
qu'il  voit  fur  le  papier,  &  coupe  enfuice  le  refte  du  bois.  Cette  opération 
fe  fait  avec  tant  d'exaditude,  qu'on  auroit  peine  à  dirtinguer  la  copie  de 
l'original.  On  ne  peut  mer  qu'une  pareille  méthode  ne  foit  fujette  à  quel- 
ques inconvénients,  vu  la  néceffité  où  l'on  fe  trouve  de  multiplier  les 
planches:  mais  d'un  autre  côté,  il  faut  confiderer  que  lorfque  l'ouvrage  ell 
gravé  en  entier  de  cette  manière,  on  n'en  tire  que  le  nombre  d'exemplaires 
qu'on  veut. 

Au  refte  les  Chinois  ont  aiiflî  des  carafteres  mobiles  en  bois ,  afin  de 
s'en  fervir  dans  quelques  occafions,  &  principalement  pour  l'imprelHon  des 
Ordonnances.  Dans  ces  derniers  cas,  ils  rnettent  encore  en  ufage  un  autre 
moyen,  qui  confifte  à  mettre  fur  une  planche  bien  lilfe  un  léger  enduit 
de  cire,  èc  à  tracer  leurs  caraderes  avec  un  poinçon.  Cette  manière  eft 
très-expéditive,  &  on  s'en  fert  dans  des  moments  extrêmement  prefîés , 
comme  lorfqu'il  s'agit  d'envoyer  dans  les  Provinces  un  ordre  dont  l'exé- 
cution ne  fouftre  aucun  rerardement.  Les  Chinois  n'ont  point  de  prelfe 
pour  imprimer,  parce  que  fans  doute  leurs  planches  de  bois  Se  leur  pa- 
pier d'alun  ne  pourroient  y  réfifter.  Ils  frottent  feulement  leur  planche 
avec  une  brolTe  qu'ils  ont  imprégnée  d'encre,  &  prennent  garde  à  la  dofe 
qu'Us  y  appliquent.  Ils  pofent  enfuite  le  papier  fur  la  planche,  &  pafTenc 
fur  ce  papier  une  brolfe  féche,  douce  &c  oblongue,  en  prelTant  plus  ou 
moins,  fuivant  la  quantité  d'encre  qu'il  y  a  fur  la  planche.  Lorfque  la 
préparation  d'encre  eft  bien  faire,  ils  peuvent  imprimer  trois  ou  quatre 
feuilles  de  fuite  fans  tremper  leur  brolTe  dans  l'encre.  On  ne  mouille  point 
le  papier  pour  l'imprimer,  &  comme  il  eft  fort  mince  5c  tranfparenr,  il 
ne  s'imprime  que  d'un  feul  côté.  Pour  obvier  au  défagrément  de  trouver 
des  blancs  derrière  chaque  page,  on  plie  toujours  une  feuille  en  deux.  Se 
lorfqu'on  relie  les  livres  le  repli  eft  en  dehors,  &  l'ouverture  du  côté  du 
dos.  Les  Chinois  couvrent  leurs  livies  de  carton  gris,  de  fatin  à  Heurs, 
Tome  VII.  N  n  n  n 
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ou   même  de   brocard  à  fleurs  d'or  &  d  argent.    Certe  manière  de  relief 

tMPiRE    DE  g[-^  également  propre  ÔC  commode,  quoiqu'inférieure  à  la  nôtre^ 

.  '  '  Les  devoirs  des  pères  envers  leurs  enfants  j  &  ceux  des  enfants  cnverî 
c<iuv..rncmcnt  Icurs  pcres  font  n  exactement  oblervés  à  la  Chine  ^  qu'on  ne  doit  pas  être 
tJiiûois,  iurptis  d'y  voir  régner  ,  parmi  le  peuple  ,  la  plus  grande  foumilîion  pour 

{es  Magiitrats,  &  ainfi  en  remontant  julqu'à  la  perfonne  de  lEmpereur.  Ce 
Prince  eft  regardé  comme  le  père  de  tous  les  iujets.  On  confidere  un  Vi- 
ceroi  comme  le  perc  de  la  Province  où  il  commande  ,  &  un  Mandarin 
comme  celui  des  habitants  de  la  ville  qu'il  gouverne.  Suivant  l'opinion  de» 
anciens  Sages,  rien  ne  contribue  tant  à  entretenir  le  bon  ordre  &  la  tran- 
quillité dans  toutes  les  parties  d'un  Empire,,  que  les  fentiments  de  refpe6t 
qu'on  infpire  aux  enfants  pour  ceux  à  qui  ils  doivent  la  naiflance.  Ce  ref» 
peft  les  difpofe  à  l'obéilTance  civile  ,  Se  leur  foumilîîon  habituelle  pour 
ceux  qui  font  en  place  prévient  les  foulevements  &  les  défordres.  Telle  clî 
4  peu  près  la  conftitution  du  Gouvernement  de  la  Chine  ;  mais  fi  d'un 
côté  le  peuple  a  pour  fes  Chefs,  une  foumilîîon  filiale,  de  l'autre,  il  a 
une  averlion  extrême  pour  la  tyrannie  &  l'oppreirion.  Avant  qu'un  Empc» 
reur  parvienne  à  monter  fur  le  thrône  ,  il  eft  élevé  dans  ces  principes,  & 
*  on  infiruit  les  Princes  qui  peuvent  quelque  jour  fe  trouver  revêtus  de  la 
cuverai  ne  puiflance,  de  tous  les  devoirs  auxquels  le  rang  fuprcrae  les  af-^ 
Jujettit. 

En  conféquence ,  on  leur  fait  lire  &  apprendre  par  cœur  la  partie  des 
ouvrages  de  Confucius  ,  qui  peut  avoir  rapport  à  eux.  Suivant  ce  Philofo- 
phe  ,  un  Prince,  pour  mériter  le  titre  de  vertueux,  doit  polféder  nsuf  qua- 
lités, ou  remplir  neuf  devoirs  qui  conlifleat,  i"^.  à  travailler  avec  ardeur  à 
fa  propre  perteiffion  ,  &  fe  gouverner  fi  bien  qu'il  puilTe  fervir  de  guide  dc 
d'exemple  à  tous  les  fujets.  2°.  A  honorer  &  chénr  les  içavants  &  les  gens 
vertueux,  converfer  fouvent  avec  eux  &  les  coniulter  lur  les  affaires  de  l'Em- 
pire. 3".  A  aimer  (es  oncles,  fes  frères,  fes  coulins  ,  &  les  autres  Princes 
du  Sang  j  leur  accorder  les  faveurs  Se  les  récompenlés  qu'ils  méritent,  & 
leur  faire  counoître  qu'il  les  préfère  dans  fon  eflime  à  tous  les  autres  fujets 
de  l'Empire.  4".  A  témoigner  des  égards  &  des  attentions  aux  Nobles  qui 
ne  font  pas  du  fang  Royal,  &  les  élever  aux  honneurs  &  aux  richefles  , 
pour  faire  connoître  au  Public  qu'ils  doivent  être  diftingués  du  commun. 
5".  A  s'incorporer  en  quelque  forte  avec  le  refte  de  fes  fujets,  afin  de  mettre 
entre  leurs  coeurs  &f.  le  lien  toute  l'égalité  &  l'union  polfible,  &  les  regarder 
comme  une  partie  de  lui-même.  iS".  A  avoir  une  véritable  affeiffion  pour  fes 
peuples,  fe  réjouir  de  leurs  avantages,  &  s'affliger  de  leurs  dil'graces  jufqu'à 
perfuader  aux  plus  petits  fujets  de  l'Empire,  qu'ils  font  auifi  chers  à  leur 
Souverain  que  fes  propres  enfants.  7°.  A  attirer  .\  fa  Cour  toutes  fortes  d'ou- 
vriers &  d'artiftes,  pour  expédier  ptomptcroent  les  ouvrages  publics  &  par- 
ticuliers. 8".  A  carefTer  &  traiter  avec  autant  de  libéraliré  que  de  politelTe 
les  Ambafladeuis  Etrangers,  pour  leur  faire  connoître  qu'il  a  l'ame  Royale 
&  généreufe  ,  &  à  prendre  loin  qu'en  retournant  chez  eux  ils  l'oient  fatis- 
faits  &  n'éprouvent  aucune  f.icheufe  aventure,  cf.  A  chérir  tous  les  Sei- 
gneuts  de  l'Empire,  Se  h  les  traiter  avec  tant  de  bonté  ,  que  loin  d'avoir 
aucuiic  idée  de  révolce^  ils  devicaoeut  au  coatraiic  Us  plus  fermes  ;iouàeat 
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ic  l'Etat.  Des  préceptes  fi  fagcs  inculque's  de  bonne  heure  dans  refpric  des 

Princes  du  Sang  leur  laifTcnt  toujours  une  vive  imprefjîon  ,  dont  ils   ne     '    ,  ,.„^ 
perdent  jamais  le  fouvcnir.  U  ailleurs  on  obieive  que  les  Chinois  ont  un 
fempcramcnt  porté  à  la  douceur  ,  &  de  cette  façon  les  Chefs  n'exigent  rien 
de  trop  difficile,  Ik  le  peuple,  perfuadé qu'on  le  traite  favorablement,  obéic 
fans  aucun   murmure. 

Toute  l'autorité  rcfide  dans  la  perfbnne  de  l'Empereur,  &  quoique  cha-  Amorirc  de 
que  Particulier  foit  patfaitement  maître  de  Ton  bien  ,  &  vive  paiiiblement  l^nu"'"'"' 
dans  la  pcfTeifion  de  fes  terres ,  l'Empereur  ert  le  maître  d'impofer  fur  le 
champ  les  taxes  qu'il  juge  convenables  pour  le  bien  de  l'Etat.  Cependant, 
exccpcé  les  cas  d'une  prcflantc  néceflîté ,  il  ufe  rarement  de  ce|  pouvoir.  Il 
a  même  fouvent  coutume  d'exempter  chaque  année  une  ou  deux  Provinces 
de  fournir  leur  part  des  taxes  ordinaires,  &  il  examine  aupatavant  celles 
qui  ont  foufiert  le  plus  dans  l'année,  foit  parles  maladies,  foit  par  les  mau- 
vais temps,  fl  n'y  a  point  de  Tribunal  dans  l'Empire,  dont  la  Sentence 
n'ait  befoin  d'être  confirmée  par  l'autorité  &  l'aveu  du  Prince  ;  mais  fes  pro- 
pres décrets  font  perpétuels  Se  irrévocables.  Les  Vicerois  &  les  Tribunaux 
des  Provinces  doivent  fur  le  champ  les  enregiftrer  fans  examen,  &  les  faite 
publier  dans  toute  l'étendue  de  leur  Jurifdiction. 

L'Empereur ,  abfolument  maîa'e  de  difpofer  de  toutes  les  dignités  &  les 
emplois  de  fon  Empire,  jouit  auilï  du  droit  de  fe  nommer  un  fuccefTeuc 
parmi  fes  enfants ,  ou  même  de  faire  tomber  (on  choix  fur  un  de  fes  fu- 
jets,  fî  dans  fa  propre  famille  il  ne  juge  perfonne  digne  d'occuper  le  thrône. 
S'il  arrive  que  le  Prince,  ou  le  Particulier  que  l'Empereur  aura  dertiné  à  ré- 
gner après  lui,  réponde  mal  à  fes  efpéranccs  &  à  celles  du  Public,  l'Em- 
pereur écoute  volontiers  les  plaintes  qu'on  lui  adreffe  à  ce  fujet,  &  il  ne 
balance  pas  à  exclure  celui  qu'il  avoir  nommé,  &  le  remplace  peu  de  temps 
après  par  un  autre.  Eu  général,  le  pouvoir  de  l'Empereur  s'étend  fi  loin 
qu'il  peut  à  fon  gré  changer  la  figure  &  le  caraclere  des  lettres  j  abolir  les 
anciennes,  en  introduire  de  nouvelles,  donner  aux  Provinces,  aux  villes, 
aux  familles  d'autres  noms  que  ceux  qu'elles  avoient  portés  jufqu'alors  j 
défendre  l'ufage  de  certaines  expreiîious  dans  le  langage  ,  &  taire  revivre 
celles  qui  auroient  été  abandonnées. 

Quoique  l'autoricc  de  l'Empereur  paroilTe  avoir  fi  peu  de  bornes,  elle 
eft  rellreinte  par  quelques  loix  ,  ou  au  moins  par  la  crainte  du  mépris  & 
de  l'indignation  des  peuples.  Les  Chinois  jugent  du  mérite  de  leur  Souve- 
rain par  l'affection  paternelle  qu'il  témoigne  à.  fes  fujets,  &  par  les  foins 
qu'il  apporte  à  la  faire  éclater  en  s'occupant  de  leur  bonheur.  Pour  méri- 
ter le  titre  flatteur  de  père  &  de  mère  de  fon  peuple,  que  les  Chinois  don- 
nent à  ceux  qui  remplilfent  dignement  le  thrône,  un  Emf>ereur  s'étudie 
continuellement  à  foutenir  fa  réputation.  Si  une  Province  eft  affligée  de 
quelque  difgrace,  il  en  marque  le  plus  fenfible  chagrin  ;  fe  renferme  dans 
fon  Palais  \  obferve  un  jeûne  rigoureux,  &c  refufe  toutes  fortes  de  plaifirs. 
Il  ne  borne  pas  à  ces  témoignages  extérieurs  les  preuves  de  fa  compaffion 

fiour   fes  fnjeti  malheureux  ,  il  diminue  leurs  taxes  par  un  décret  ,  d.ans 
equel  il  a  foin  de  faire  inférer  quels  ont  été  &  quels  font  fes  fentiments 
à  l'égard  de  fon  peuple. 

N  n  n  n  i] 
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—        Les  lolx,  qui  femblent  en  quelque  forte  contraindre  la  puiiïance  abfoluâ 
Empire    de  j^j  Souverain  ,  autorifenc  les  Mandarins  à  faire  à  l'Empereur  les  repréfen- 
^■^  rations  les  plus  fortes  dans  toutes  les  occafions  où  il  commet  quelque  faute 

qui  paroît  capable  de  troubler  le  bon  ordre  du  Gouvernement.  Ces  repré- 
fentations  fe  font  en  forme  de  fupplique ,  &  quoiqu'on  n'y  employé  que 
Jes  termes  les  plus  fournis  &:  les  plus  refpedueux  ,  on  cherche  toujouis  à 
les  rendre  les  plus  pathétiques  qu'il  eft  poflible.  Si  le  Monarque  afltâuic 
de  méprifer  ces  remontrances,  ou  maltraitoit  le  Mandarin  allez  courageux 
pour  embraiïer  la  caufe  publique  ,  il  perdroic  l'afteâiion  de  fon  peuple  ,> 
tandis  que  le  Mandarin  reccvroit  les  plus  glorieux  applaudiffcmenis,  &c  ver- 
roit  immortalifer  fon  aétion  par  toutes  fortes  d  honneurs. 

La  tranquillité  de  l'Empire  dépend  entièrement  de  l'application  du  Sou- 
verain à  maintenir  &  à  taire  oblerver  les  loix  dans  tous  fes  Etats.  Il  doit 
fe  faire  inftruire  exaftement  de  la  conduite  des  Vicerois  &  des  autres  Offi- 
ciers qui  vivent  loin  de  fa  Cour.  Dans  cette  vue,  fuivant  le  rapport  du 
Père  le  Comte,  l'Empereur  a  deux  Confeils  fouveraius ,  l'un  nommé  le 
Confeil  extraordinaire ^  qui  neft  compofé  que  des  Princes  du  Sang  •,  l'autre 
qui  porte  le  nom  de  ConfeiL  ordinaire ,  où  les  Ko-laus  ,  c'eil  à-dire,  Minif- 
tres  d'Etat  font  admis  avec  les  Princes.  Les  fondions  de  ces  Miniftres  font 
de  difcuter  les  affaires  de  l'Empire,  5c  d'en  faire  leur  rapport  au  Souverain  » 
qui  leur  déclare  quelles  font  fes  volontés. 

Une  des  principales  marques  de  l'autorité  fouveraine  eft  le  fceau  qui 
s'appofe  aux  ades  publics  &  aux  décifions  des  Tribunaux.  Celui  de  l'Em- 
pereur eft  une  pierre  quarrée  de  Jafpe,  qui  eft  tort  eftimé  à  la  Chine  ,  âc 
perfonne  n'a  le  droit  d'employer  le  Jafpe  à  cet  ufage.  Les  fceaux  dhon- 
reur  que  l'Empereur  accorde  aux  Princes  font  d'or  ;  ceux  des  Vicetois, 
des  grands  Mandarins  ,  ou  des  Magiftrats  du  premier  ordre,  font  d'argent;^ 
&  enfin  ceux  des  Mandarins  ou  des  Magiftrats  intérieurs,  ne  font  que  de 
cuivre  ou  de  plomb,  &  plus  ou  moins  grands,  fuivant  l'élévation  de  leur 
dignité.  Depuis  l'établiffement  des  Tartares  à  la  Chine,  les  Tribunaux  de 
cet  Empire  font  compofés  d'un  mélange  des  deux  Nations,  &:  de  même 
les  carad:eres  gravés  fur  les  fceaux  font  moitié  Chinois ,  moitié  Tartares. 
Lorfque  l'Empereur  envoyé  dans  les  Provinces  des  Commllfaires,  charges 
d'obferver  la  conduite  des  Gouverneurs,  des  Magiftrats  «S:  des  Particuliers, 
il  a  foin  de  les  munir  chacun  d'un  fceau,  qui  eft  la  marque  de  leur  Office, 
v-ncraiion de»  ^^  vénération  que  les  Chinois  ont  pour  la  perfonne  de  leur  Empereur, 
Chinois  pour  répond  à  l'étenduc  de  fon  autorité.  C'eft  une  elpéce  de  Divinité  pour  Ion 
fcut iini'cicuc.  peuple ^  &  on  lui  rend  des  hommages  qui,. à  proprement  parler,  tiennent 
de  l'adoration.  Les  premiers  Minilttes ,  les  plus  proches  parents  de  l'Em- 
pereur, fes  frères  mêmes  ne  lui  parlent  quà  genoux.  Ce  refpec'k  ne  fe 
borne  pas  à  fa  perfonne  ,  il  s'étend  jufqu'aux  chofes  dont  il  a  coutume  de 
fe  fervir.  On  fe  profterne  ainfi  devant  ion  thrône,  fon  fauteuil,  fon  habit, 
fa  ceinture  ,  ôcc.  Un  Chinois,  de  quelque  qualité  qu'il  foit,  n'ofe  palTer 
à  cheval  ou  en  chaife  devant  le  Palais  de  l'Empereur.  Dès  qu'on  ea  ap- 
proche on  met  pied  à  terre,  îSc  on  ne  remonte  à  cheval  ou  dans  (a  chaife  qu'à 
quelques  pas  de-là.  Chaque  cour  a  un  fentier  pavé  de  larges  pierres,  qui  ne 
fert  qu'à  l'Empereur,  &  ceux  qui  font  obligés  de  uavetfei  les  coius  doi- 
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vent  marcher  fort  vîte  à  côté  de  ce  fentier ,  parce  que  la  promptitude  &  Z 

la  Iceereté  de  la  marche  font  une  marque  de  rcfpctit  qui  s'obferve  en  paf-     ,  .  r^,.,r 

lant  près  des  pcrlonnes  de  quaUte.  La  moindre  negngence  dans  le  refpect 

qu'on  doit  à  l'Empereur ,  palFe  pour  un  crime  à  la  Chine ,  Ôc  eft  punie  en 

conféquence. 

Les  revenus  de  l'Empereur  font  immenfes,  &  on  ne  peut  déterminer  au 
jufte  à  quelle  fomme  ils  montent; car  le  tribut  annuel  des  Provinces  fe  paye 
partie  en  argenr,  partie  en  denrées.  On  tire  ce  tribut  fur  les  terres,  fur  le 
fcl ,  fur  les  foies ,  fur  les  étoffes  de  chanvre  &  de  coton ,  &  fur  diverfes 
autres  chofes,  dont  le  dérail  eft  infini.  Le  tribut  perfonnel  de  tous  ceux 
qui  ont  vingt  ans  jufqu'à  foixante  ,  eft  confidérable,  à  caufe  du  grand  nom- 
bre d'habitants  dont  l'Empire  eft  peuplé.  Comme  les  terres  font  mefurées 
&  qu'on  fçait  la  quantité  de  hmilles  qu'il  y  a  dans  une  ville,  on  n'a  pas 
de  peine  à  déterminer  ce  qu'elle  doit  payer  chaque  année.  Les  Officiers  des 
villes  qui  lèvent  les  contributions  n'ont  point  le  pouvoir  de  confifquer  les 
biens  de  ceux  qui  ne  veulent  point  payer,  ou  qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  la 
polîîbilité  de  le  faire.  On  attend  alors  que  leut  récolte  foit  faite,  &  fi  après 
ce  temps,  on  remarque  que  la  mauv.-iife  foi  les  fait  agir,  on  a  recours  à  la 
prifon  ou  à  la  baftonnade.  On  employé  encore  un  aurre  expédient  pour 
faire  payer  les  Particuliers.  Cotnme  il  y  a  dans  chaque  ville  un  nombre 
de  pauvres  &  de  vieillards  que  l'Empereur  entretient  &  nourrit  fur  {t%  re- 
venus, les  Officiers,  qui  n'ont  pu  tirer  des  P.irticuliers  le  payement  des 
taxes,  donnent  des  billets  à  quelques  vieillards,  pour  qu'ils  reçoivent  eux- 
mêmes  l'argent  qu'on  leur  deftinoit  fur  le  tribur.  Ces  vieillards  vont  dans 
les  maifons  de  ceux  qui  doivent  leurs  taxes ,  &  fi  on  refufe  de  leur  livrer 
fur  le  champ  la  valeur  du  billet  dont  ils  font  porteurs,  ils  s'établilTent  dans 
la  maifon  des  débiteurs,  &  s'y  font  nourrir  autant  de  temps  qu'il  eft  nécef^ 
faire  pour  confommer  ce  qui  étoit  dû  à  l'Empereur. 

Les  Officiers  ,  dont  l'emploi  eft  de  lever  les  raxes ,  rendent  compte  de  leur 
recette  au  Thréforier  général  de  la  Province,  &  celui-ci,  à  certains  temps 
fixés ,  envoyé  d  la  Cour  le  produit  des  tributs ,  &  va  lui-même  rendre  compte 
à  fon  tour  au  Houpou  ,  le  fécond  des  Tribunaux  fouverains.  Ceux  qui 
compofent  ce  Tribunal  font  chargés  de  tout  ce  qui  concerne  l'adminiftra- 
tion  des  finances,  &  préfentent  de  temps  en  temps  à  l'Empereur  les  mé- 
moires dans  lefquels  ils  marquent  les  fommes  qu'on  leur  a  délivrées,  & 
l'emploi  qu'ils  en  ont  fait.  Une  grande  partie  des  deniers  Impériaux  fe 
confomme  dans  les  Provinces,  foit  pour  les  pendons,  l'entretien  des  pau- 
vres ,  des  vieillards,  des  invalides,  foie  pour  les  appointements  des  Manda- 
rins, le  payement  des  rroupes  &  celui  des  ouvrages  publics.  Lorfqu'il  y  a 
du  furplus  au  produit  des  taxes,  il  eft  porté  à  Peking ,  où  il  eft  employé 
aux  dépenfes  ordinaires  du  Palais  &  de  la  capitale ,  dans  laquelle  l'Empe- 
reur nourrit  un  nombre  étonnant  de  troupes  réglées  ,  fans  compter  leur 
folde  qui  fe  paye  en  argent.  D'ailleurs  on  diftribue  tous  les  jours  à  Peking 
une  certaine  quantité  de  viande,  de  poifTon  ,  de  fel,^  de  légumes,  &c.  à 
près  de  cinq  mille  Mandarins. 

Les  troupes  que  l'Empereur  nourrit  &  entretient,  foit  le  long  de  la  grande 
XDuraille,  foie  dans  toutes  les  villes  &  places  murées,  monteiit  à  un  nom» 
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bre  prefqu'incroyable.  Ces  foldats  doivent  fervic  de  Gardes  &  former  une 
Empare  de  gfj-grce  aux  grands  Mandarins,  aux  Gouverneurs,  aux  Officiers  &  aux  Ma- 
giftrats.  Ils  font  obligés  de  les  accompagner  un  certain  efpace  de  chemin 
dans  leurs  voyages,  &  pendant  la  nuit  ils  tont  la  garde  autour  de  leur  bar- 
que ou  de  leur  hôtel.  Le  fervice  des  foldats,  dans  ces  occalions,  ne  dure 
qu'un  jour  &  une  nuit,  parce  qu'ils  font  relevés  au  bout  de  vingt-quatre 
Jieures  par  les  foldats  du  lieu  où  ils  arrivent.  L'Empereur  pourvoit  auflî  â 
la  fubfilbnce  d'environ  cinq  mille  chevaux  pour  monter  la  cavalerie ,  & 
pour  le  fervice  des  portes  &c  des  courriers  qui  portent  [es  ordres  &c  ceux 
des  Tribunaux  dans  les  Provinces.  Les  autres  dépenfes  que  fait  l'Empereur 
font  employées  aux  ouvrages  publics,  qui  peuvent  fervir  à  l'ornement  des 
villes,  on  à  la  commodités  des  peuples,  &  à  l'entretien  de  fon  palais,  qui, 
fans  être  bâti  dans  le  goût  de  notre  architecture  ,  ne  lailfe  pas  d'avoir  un 
certain  air  de  magnificence  dont  on  eft  frappé.  Ce  Palais ,  fuivant  le  rap- 
port d'un  Miflionnaire  ,  qui  fut  introduit  auprès  de  l'Empereur,  eft  un  amas 
lurprenant  de  b.itiments  ,  Sc  contient  une  longue  fuite  de  cours ,  de  gale- 
ries ëc  de  jardins,  qui  forment  un  tout  véritablement  magnifique.  Je  vais, 
d'après  le  P.  du  Halde,  en  faire  la  defcription  telle  qu'il  l'a  tirée  lui-même 
du  récit  que  le  Mifïîonnaire  lui  en  a  fait. 

La  première  Cour  de  ce  Palais  a  la  figure  d'une  double  équerre,  à  cha- 
que exrrêmité  de  laquelle  on  voit  un  gros  édifice  oblong  à  double  toîr , 
dont  l'étage  d'en  bas  eft  percé  en  trois  endroits  en  forme  de  porte  de  ville. 
Cette  cour  a  en  quarré  plus  de  trois  cents  pas  géométriques ,  &  elle  eft 
pavée  de  groffes  briques  pofées  de  champ,  mclées  de  pierres  plates  &  larges. 
Avanr  que  d'entrer  dans  une  féconde  cour  il  taurpalTer  un  canal  à  demi  fec, 
qui  court  de  l'Eft  à  l'Oueft,  &  qui  eft  parallèle  aux  murs  de  la  féconde 
cour.  Sur  ce  canal  on  voit  plufieurs  ponts  à  une  certaine  diftance  les  uns 
des  autres ,  &  ces  ponts  font  de  marbre  blanc  A  l'entrée  &  à  la  fortie  de 
celui  de  ces  ponts  qui  conduit  à  la  porte  du  milieu  de  la  cour,  il  y  a  deux 
grandes  colomnes  rondes  de  marbre  blanc  ,  dreiïces  fur  un  large  piedeftal 
entouré  d'une  baluftrade  de  même  matière.  La  bafe  de  ces  colomnes  eft 
ornée  de  deux  grands  lions  de  fept  ou  huit  pieds  de  hauteur ,  qui  parollfent 
avoir  été  taillés  du  même  bloc. 

En  entrant  dans  la  féconde  cour,  qui  n'a  que  cent  pas  géométriques  de 
longueur  fur  environ  cinquante  de  largeur ,  on  trouve  deux  autres  colom- 
nes de  marbre  blanc  ,  ornées  de  dragons  en  relief  avec  deux  petites  aîles 
au-defTous  du  chapiteau,  qui  eft  plat  Se  très-large.  La  troificme  cour  eft  deux 
fois  plus  longue  que  la  précédente  ,  mais  gueres  plus  large.  Elle  a  cinq 
portes  qui  foutiennent  cinq  édifices,  &  qui  font  fort  épailfes  &  couvertes 
de  plaques  de  fer,  attachées  avec  de  larges  rangées  de  clous  de  cuivre  donr 
la  ttte  eft  plus  grolfe  que  le  poing.  Tous  les  édifices  du  Palais  font  bâtis 
fur  des  bafes  de  marbre  gris-rougeâtre  fort  mal  poli ,  mais  orné  de  mou- 
lures. On  traverfc  ainll  neuf  cours,  ornées  chacune  différemment,  quoique 
le  même  goût  règne  dans  toutes ,  avant  que  de  parvenir  au  Palais  où  eft 
l'appartement  de  l'Empereur.  Ce  Palais  eft  tout  brillant  par  l'éclat  que  lui 
donnent  les  ornements  de  fculpture,  le  vernis,  les  dorures  &  les  peintures. 
À'.i  fond  de  ce  bâtiment  rcgne  une  efpecc  de  plarc-forme  pavée  de  grand» 
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carreaux  d'un  très  beau  marbre  jalpé,  poli  comme  une  {;lace  ,  &  dont  les 
morceaux  lont  tellement  unis ,  qu'à  peine  peui-on  dilbnguer  l'endroit  où 
ils  fe  joignent. 

Ceux  qui  ont  vu  le  Palais  de  l'Empereur  à  Pelcing  s'accordent  à  en  faire 
éloge.  Se  alTurent  qu'on  eft  frappe  d'admiration  à  la  vue  de  cette  fuite  de 
cours  de  plain  pied,  fur  une  même  ligne,  Os:  en  examinant  cet  alfemblage, 
quoique  confus  &c  informe  de  corps  de  logis,  de  pavillons,  de  galeries,  de 
colonnades ,  de  baluftrades  &c  de  dégrés  dont  les  cours  font  environnées. 
D'ailleurs  cette  multitude  de  toîts  couverts  de  tuiles  d'un  vernis  jaune  fi  lui- 
lànt  Se  iî  beau  ,  qu'ils  paroilTent  dorés  quand  le  foleil  donne  delRis  ,  ne 
lailfe  pas  de  paroître  très- magnifique.  Outre  les  cours  qui  conduiffent  à  l'ap- 
partement de  l'Empereur  ,  on  voit  fur  les  ailes  un  nombre  prcfqu'mfini 
de  bâtiments,  qui  font  les  Palais  des  Princes  du  Sang,  ceux  de  l'Impéra- 
trice ôc  des  autres  femmes,  les  jardins,  les  lacs,  les  étangs  &c  les  bois,  où 
l'on   nourrit  toutes  foites  d'animaux. 

Les  terralfes  8c  les  plates- formes  fur  lefquelles  tous  les  édifices  font      Patais a.r  rfai- 
bâtis  contfibuent   aufll  à  leur  donner  cet  air  de  grandeur ,  qui  frappe  au  <''""  'i"  Fmpc- 
premier  coup  d'œil.  Elles  s'élèvent  d'environ  quinze  pieds  au-delTus  durez-  ne"" 
de  cliaulTée.  Elles  font  revêtues  de  marbre  blanc,  ornées  de  baluftrades  aiïez 
bien  travaillées.  Se  ne  font  ouvertes  qu'à  l'entrée  des  efcaliers  ,  qui   font 
ordinairement  placés  fur  les  côte's ,  au  milieu  &  aux  deux  coins  du  front. 
L'efcalierdu  milieu  n'elt  proprement  qu'un  talus,  qui  confifte  dans  une  ou 
deux  longues  pièces  de  marbre,  fans  dégrés  &  fans  palier.  Ce  paffage  n'eft 
que  pour  l'Empereur  qui,  aux  jours  de  cérémonie,  s'y  fair  porter  dans  une 
chaile  couverte.  Ces  terralfes  forment  devant  les  portes  &  les  fenêtres  des 
appartements  une  large  plate- forme  pavée  de  marbre,  qui  s'avance  de  fept 
ou  huit  pieds  au-delà  du  bâtiment. 

Outre  le  magnifique  &  vafte  Palais  que  les  Empereurs  Chinois  ont  à 
Peking,  on  voit  encore  dans  leur  Empire  plufieurs  autres  Palais  qui  leur 
fervent  de  maifons  de  plaifance.  Parmi  ces  derniers  on  doit  remarquer  plus 
particulièrement  le  Palais  de  Yien-Ming-Yven ,  c'eft-à-dira,  le  jardin  des 
jardins,  &  je  vais  en  donner  la  defcription.  Il  renferme  un  vafte  terrein 
dans  lequel  on  a  élevé  à  la  main  de  petites  collines  hautes  depuis  vingt  juf* 
qu'à  cinquante  &  foixanre  pieds  -,  ce  qui  forme  une  infinité  de  petits  val- 
lons. Des  canaux  d'une  eau  claire  arrofent  le  fond  de  ces  vallons,  &  vont 
fe  rejoindre  en  plufîeurs  endroits  pour  former  des  étangs  &  des  mers.  Or» 
parcourt  ces  canaux  ,  ces  étangs  &  ces  mers  fur  de  belles  &  magnifiques 
barques  plus  ou  moins  grandes.  Il  y  a  une  de  ces  barques  qui  a  treize  toifes 
de  longueur  &  quatre  de  large,  &  qui  porte  une  fuperbe  maifon.  Dans 
chacun  des  vallons  &  fur  le  bord  des  eaux  font  des  bâtiments  parfaitement 
afTortis  de  plufîeurs  corps  de  logis,  de  cours,  de  galeries  ouvertes  &  fer- 
mées, de  jardins,  de  parterres,  de  cafcades,  &:c.  ce  qui  fait  un  alfemblage 
dont  le  coup  d'oeil  eft  admirable. 

On  fort  d'un  vallon  ,  non  par  de  belles  allées  droites  comme  en  Europe,  i 
mais  par  des  zigzags ,  par  des  circuits,  qtii  font  eux-mêmes  ornés  de  petits 
pavillons  ,  de  petites  grottes,   &:  au  fortir  defquels  on  retrouve  un  fécond 
vallon  tout  différent  du  premier,  foit  pour  la  forme  du  terrein,  foit  pour 
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~  a  ftrudure  des  bâtiments.  Toutes  les  montagnes  &  les  collines  font  cou- 
Empire  DE  yettes  d'arbres,  furtout  d'arbres  à  fleurs,  qui  font  très-communs  à  la  Chine. 
LA  l^HiNE.  j^^^  canaux  ne  font  point ,  comme  ceux  d'Europe ,  bordés  de  pierres  de  taille 
tirées  au  cordeau  ,  ils  font  feulement  ornés  d'une  façon  rullique  avec  des 
morceaux  de  roche ,  dont  les  uns  avancent  &  les  autres  reculent.  Ces  ro- 
ches fe  trouvent  pofées  fi  artillement,  qu'on  croiroit  volontiers  que  c'eft 
l'ouvrage  de  la  Nature.  Tantôt  le  canal  eft  large,  tantôt  il  eft  étroit  :  ici 
il  ferpente,  là  il  fait  des  coudes,  comme  fi  réellement  il  étoit  poulTé  par 
les  collines  Se  par  les  rochers.  Les  bords  font  femés  de  fleurs,  qui  fortent 
des  rocailles ,  &  qui  paroiflent  y  être  nées  naturellement  :  chaque  faifon 
a  les  fiennes. 

Outre  les  canaux ,  il  y  a  partout  des  chemins ,  ou  plutôt  des  fentiers  qui 
font  pavés  de  petits  cailloux ,  &  qui  conduifent  d'un  vallon  à  l'autre.  Ces 
fentiers  vont  auflî  en  ferpentant  ;  tantôt  ils  font  fur  les  bords  des  canaux  , 
tantôt  ils  s'en  éloignent.  Arrivé  dans  un  vallon,  on  apperçoit  les  bâtiments, 
dont  toute  la  façade  eft  en  colomnes  Se  en  fenêtres.  La  charpente  en  eft  dorée , 

fieinte,  vcrnillée,  les  murailles  font  de  brique  grife,  bien  taillée,  bien  po- 
ie,&  les  toits  font  couverts  de  tuiles  verniflees,  rouges,  jaunes,  bleues, 
vertes,  violettes,  qui  par  leur  mélange  &  leur  arrangement  offrent  aux  yeux 
une  agréable  variété  de  compartiments  Se  de  delfeins.  Ces  bâtiments  n'ont 
prefque  tous  qu'un  rez-de-chauflee.  Ils  font  élevés  de  terre  de  deux,  de  qua- 
tre, de  fix  ou  de  huit  pieds.  Se  quelques-uns  ont  un  étage.  On  y  monte 
non  par  des  dégrés  de  pierre  façonnés  avec  art ,  mais  par  des  rochers  qui 
femblent  être  des  dégrés  faits  par  la  Nature.  Rien  ne  refTemble  tant  à  ces 
Palais  fabuleux  qu'on  fuppofe  au  milieu  d'un  défert  élevé  fur  un  roc,  donc 
l'avenue  eft  raboteufe  Se  va  en  ferpentant. 

Les  appartements  intérieurs  répondent  parfaitement  à  la  magnificence  du 
dehors.  Outre  qu'ils  font  très-bien  diftribués ,  les  meubles  Se  les  ornements 
y  font  d'un  goiit  exquis  Se  d'un  très  grand  prix.  On  trouve  dans  les  cours 
&  dans  les  palTages  des  vafes  de  marbre,  de  porcelaine,  de  cuivre  pleins 
de  fleurs.  Au-devant  de  quelques  unes  de  ces  maifons,  au  lieu  de  ftaïues, 
on  a  placé  fur  des  piedeftaux  de  marbre  des  figures  en  bronze  ,  ou  en 
cuivre  d'animaux  fymboliques  Si  des  urnes  pour  brûler  des  parfums.  Cha- 
que vallon  ,  comme  on  l'a  déjà  vu,  a  (n.  maifon  de  plaifance,  petite,  eu 
égard  à  l'étendue  de  tout  l'enclos,  mais  en  elle-même  aflez  confidérable 
pour  loger  le  plus  grand  Seigneur  de  l'Europe  avec  toute  fa  fuite.  Plufieurs 
de  ces  maifons  font  bâties  de  bois  de  cèdre,  qu'on  tranfporte  à  grands  frais 
de  plus  de  cinq  cents  lieues.  Il  y  a  un  nombre  furprenant  de  ces  maifons 
ou  Palais  dans  les  différents  vallons  qu'un  enclos  immenfe  renferme,  Sc 
à  côte  de  chaque  Palais  il  y  a  une  petite  maifon  pour  loger  les  Eunuques. 
Ce  font  eux  qui  ont  la  garde  de  tous  les  Palais ,  Se  leur  logement  eft  tou-. 
jours  à  côté,  à  quelque  toife  de  diftance  ;  logement  alfez  finiple.  Se  qui, 
pour  cette  raifon  ,  eft  toujours  caché  par  quelque  bout  de  mur ,  ou  par  des 
montagnes. 

Les  canaux  font  coupés  par  des  ponts  de  diftance  en  diftance ,  pour  ren- 
dre la  communication  d'un  lieu  à  un  autre  plus  aifée.  Ces  ponts  font  or- 
dinajiement  de  briques,  de  pierres  de  taille  ,  quelques-uns  de  bois ,  Sc  tous 
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alTez  élevés  poiu  lallfcr  patTer  librement  les  barques.  Ils  ont  pour  parapets  ^^^^^'^^^^ 
des  baliiltrades  de  marbre  blanc,  travaillées  avec  art  Se  fculptées  en  bas  ^^""'"^  "' 
reliefs.  Du  relie  ils  font  toujours  différents  entr'eux  pour  la  conftruélion. 
Ces  ponts  n'ont  point  leurs  extrémités  l'une  vis-à-vis  de  l'autre,  mais  ils  vont 
audi  en  tournant ,  de  forte  que  tel  pont  pourroit  n'avoir  que  trente  à  qua- 
rante pieds ,  s'il  étoit  en  droite  ligne  ,  fe  trouve  en  avoir  cent  ou  deux 
cents  par  les  contours  qu'on  lui  fait  faire.  On  en  voit  qui,  foit  au  milieu  , 
foit  à  l'extrémité,  ont  de  petits  pavillons  de  repos  portés  fur  quatte  ,  huit 
ou  feize  colomnes.  Ces  pavillons  font,  pour  l'ordinaire,  fur  ceux  des  ponts 
d'où  le  coup  d'œil  eft  le  plus  beau.  D'autres  ont  aux  deux  bouts  des  arcs 
de  triomphe  de  bois  ou  de  marbre  blanc  d'une  jolie  ftruâure,  inais  infi- 
niment éloignée  des  idées  Européennes. 

On  a  vn  que  les  canaux  vont  fe  rendre  &  fe  décharger  dans  des  balTins 
&  dans  des  mers.  Il  y  a  en  effet  un  de  ces  baflîns  qui  a  près  d'une  demi- 
lieue  de  diamètre  en  tous  fens,  &  auquel  on  a  donné  le  nom  de  mer,  C'eft 
un  des  plus  beaux  endroits  de  cette  maifon  de  plaifance.  Autour  de  ce  baf- 
fm ,  il  y  a  fur  les  bords,  de  diftance  en  diftance,  de  grands  corps  de  logis 
féparés  entr'eux  par  des  canaux  &  par  ces  montagnes  faétices,  dont  j'ai  parlé 
plus  haut.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  agréable  dans  toute  l'enceinte  du  châ-  r 

teau  de  plaifance  eft  une  ille  ou  rocher,  qui,  au  milieu  du  grand  baflîn 
dont  on  vient  de  parler ,  s'élève  d'une  manière  raboteufe  &  fauvage  à  une 
toife  ou  environ  au-deffus  de  la  furface  de  l'eau.  Sur  ce  rocher  eft  bâti  un  petit 
Palais ,  où  cependant  on  compte  plus  de  cent  chambres  ou  fallons.  Ce 
Palais  a  quatre  faces,  &c  il  eft  d'une  beauté  &  d'un  goût  extrêmement  re- 
cherchés. La  vue  en  eft  admirable,  car  de-là  on  voit  tous  les  Palais,  qui, 
par  intervalles,  font  fur  les  bords  du  baffin  ;  toutes  les  montagnes  qui  s'y 
terminent  ;  tous  les  canaux  qui  y  aboutiffent  pour  y  porter,  ou  pour  en  re- 
cevoir leurs  eaux  -,  tous  les  ponts  qui  font  fur  l'extrémité  ou  à  l'embou- 
chure des  canaux  ;  tous  les  pavillons  ou  arcs  de  triomphe  qui  ornent  ces 
ponts  ;   tous  les  bofquets  qui  feparent  ou  couvrent  les  Palais ,  pour  em- 

f lécher  que  ceux  qui  font  d'un  même  côté  ne  puilTent  avoir  vue  les  uns  fur 
es  autres. 

Les  bords  de  ce  charmant  baflîn  font  variés  à  l'infini,  &  aucun  endroit 
ne  reffemble  à  l'autre ,  ici  ce  font  des  quais  de  pierre  de  taille  ,  où  abou- 
tiffent des  galeries,  des  allées  &  des  chemins  :  là  ce  font  des  quais  de  ro- 
caille, conftruits  en  efpece  de  dégtés  avec  tout  l'art  imaginable,  ou  bien 
ce  font  de  belles  terraffes ,  &  de  chaque  côté  un  degré  pour  monter  aux 
bâtiments  qu'elles  fupportent.  Au-delà  de  ces  terraffes,  il  s'en  élevé  d'au- 
tres avec  d'autres  corps  de  logis  en  amphithéâtre.  Ailleurs  c'eft  un  bois 
d'arbres  à  fleurs  qui  fe  préfente  à  vos  yeux.  Un  peu  plus  loin  vous  trouvez 
un  bofquet  d'arbres  fauvages ,  &:  qui  ne  croiffent  que  fur  les  montagnes 
les  plus  déferres.  Il  y  a  des  arbres  de  haute  futaye  &  de  bâtiffe,  des  arbre» 
étrangers  ,  des  arbres  à  fleurs ,  des  arbres  à  fruit. 

On  trouve  auffi  fur  les  bords  de  ce  même  baflin  quantité  de  cages  Sc 

de  pavillons,  moitié  dans  l'eau  Se  moitié  fur  terre,  pour  toutes  fortes  d'oi- 

feaux  aquatiques.  On  rencontre  de  même,  de  temps  en  remps,  fur  le  ter- 

xein  du  château  de  petites  ménageries  &  de  petits  parcs  pour  la  chaffe.  Oa 
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■    eftime  furtout  une  efpece  de  poilTons  dores ,  dont  en  eftet  la  plus  grande 

hMPiRE  DE  p^jjjg  eft  d'une  couleur  auffi  brillante  que  l'or,  quoiqu'il  s'en  trouve  un 
alFez  grand  nombre  d'argentés,  de  bleus,  de  rouges,  de  verts,  de  violets, 
de  noirs,  de  gris  de  lin,  &  de  toutes  ces  couleurs  mêlées  enfemble.  Il  y 
en  a  plufieurs  réfervoirs  dans  tout  le  jardin  ,  mais  le  plus  confidérable  eft 
celui  qu'on  a  fait  au  milieu  du  grand  baflln.  C'eft  un  grand  efpace  entouré 
d'un  treillis  fort  fin  de  fil  de  cuivre ,  pour  empêcher  les  poiflbns  de  fe  ré- 
pandre dans  tout  le  baffin. 

Enfin  on  ne  peut  fe  figurer  la  beauté  de  ce  feul  endroit ,  lorfque  ce  baf- 
fin eft  couvert  de  barques  dorées  6c  vernies,  tantôt  pour  la  promenade, 
tantôt  pour  la  pêche,  tantôt  pour  le  combat,  la  joiite  &  autres  jeux  -,  mais 
furtout  une  belle  nuit ,  lorfqu'on  y  tire  des  feux  d'artifice  &  qu'on  illu- 
mine tous  les  palais ,  toutes  les  barques,  &  prefque  tous  les  arbres.  En  il- 
luminations &  en  feux  d'artifices  ,  les  Chinois  furpaflent  de  beaucoup  les 
Européens,  fans  excepter  les  Italiens. 

L'endroit  où  loge  ordinairement  l'Empereur,  &  où  demeurent  auffi  Vlm- 
pératrice ,  (es  autres  femmes,  leurs  femmes  de  chambre  &c  les  Eunuques, 
eft  un  alTemblage  prodigieux  de  bâtiments,  de  cours,  de  jardins,  &c.  En 
im  mor,  il  a  l'étendue  d'une  ville  d'une  certaine  grandeur.  Les  autres  Pa- 
lais ne  font  gueres  que  pour  la  promenade,  pour  le  diner  &:  pour  le  fou- 
per.  Ce  logement  ordinaire  de  l'Empereur  eft  immédiatement  après  les 
portes  d'entrée,  les  premières  falles  ,  les  falles  d'Audience,  les  cours  Se 
leurs  jardins.  Ce  Palais ,  qui  forme  une  ifle  ,  fe  trouve  entouré  de  tous  les 
côtes  par  un  large  &  profond  canal,  &  on  pourroit  l'appeller  un  ferrail. 
C'eft  dans  les  appartements  qui  le  compofent,  qu'on  voit  tout  ce  qu'on 
peut  imaginer  de  plus  beau  en  fait  de  meubles,  d'ornements,  de  peintures 
dans  le  goût  Chinois,  Se  tous  ces  ornements  &  ces  meubles  font  faits  de 
bois  précieux,  de  vernis  du  Japon  &  de  la  Chine.  On  admire  l'aflemblage 
qui  fe  trouve  de  vafes  antiques  de  porcelaine,  de  foyeries,  d'étoffes  d'or 
éc  d'argent,  &  de  tout  ce  que  l'art  &c  le  bon  goût  peuvent  ajouter  aux  ri- 
chelfes  des  produdions  de  la  Nature. 

De  ce  logement  de  l'Empereur,  le  chemin  conduit  prefque  tout  droit 
à  une  petite  ville  bâtie  au  milieu  de  tout  l'enclos.  Son  étendue  eft  d'un 
quart  de  lieue  en  tous  fens,  &  elle  a  fes  quatre  portes  aux  quatre  points 
cardinaux  ,  fes  tours,  fes  murailles,  fes  parapets ,  fes  crenaux.  On  y  voit  des 
rues,  des  places,  des  Temples,  des  halles,  des  marches ,  des  boutiques, 
des  Ttibunaux ,  des  Palais ,  un  port  -,  enfin  tout  ce  qui  fe  trouve  en  grand 
dans  la  capitale  de  l'Empire  ,  fe  rencontre  en  petit  dans  cette  ville. 

Comme  la  grandeur  que  les  Empereurs  Chinois  affeftent  dans  toutes  leurs 
démarches,  eft  caufe  qu'ils  ne  fe  montrent  jamais  en  public  qu'avec  un  appa- 
reil qui  imprime  la  terreur,  ils  font  pour  ainfi  dire  obligés  de  vivre  dans  une 
fefpece  de  Iblitude  ,  bornés  feulement  à  la  vue  des  Olïiciers  &  des  Miniftres 
qui  fe  rendent  au  Palais.  Pour  fe  dédommager  d'une  contrainte  fi  ennuyeufc, 
les  Empereurs  imaginent  plufieurs  amufements  qui  puilTent  fupplcer  .1  la  pri- 
vation où  ils  fe  trouvent  des  divertiflements  publics.  C'eft  dans  cette  vue 
que  les  derniers  Empereurs  ont  fait  conflruire  la  petite  ville  fituée  dans  l'en- 
dos du  château  de  Plaiiance ,  donc  00  viçnc  de  vuir  la  deicription.  Cette 


DE   L'UNIVERS.  Liv.  VII.  Ch.  XXV.      ^59 


Ville  efl  deftinec  a  faire  repreienter  par  les  Eunuques  plufîeurs  fois  1  annce  _ 

,        ,  1      '         I  /     '  I  '        "^i  '  •  1     Empire    de 

tout  le  commerce,  tous  les  marches,  tous  les  arts ,  tous  les  métiers,  tout  le    laCuine. 

fracas ,  toutes  les  allées ,  les  venues ,  &  même  toutes  les  friponneries  des 

grandes  villes. 

Aux  jours  marques  chaque  Eunuque  prend  l'habit  de  l'ctat  &  de  la  pro- 
felîion  qui  lui  font  allignés-,  l'un  eft  un  Marchand ,  l'autre  un  Artifan,  celui- 
ci  un  Soldat,  celui-là  un  O/îicicr.  On  donne  à  l'un  une  brouette  à  poufler, 
à  l'autre  des  paniers  à  porter;  enfin  chacun  a  le  diftriit  de  fa  profcflion.  Les 
vaifTeaux  arrivent  au  por:  j  les  boutiques  s'ouvrent  &  on  étale  les  marchan- 
difes.  Un  quartier  eft  pour  la  foye,  un  autre  pour  la  toile  ,  une  rue  pour  les 
porcelaines,  une  pour  les  vernis-,  tout  eft  diftribué  avec  beaucoup  d'arrange- 
ment. Chez  celui-ci  on  trouve  des  meubles,  chez  celui-là  des  habits, 
des  ornements  pour  les  femmes  ;  chez  un  autre  des  livres  pour  les  curieux 
&  les  fçavants.  Il  y  a  des  Cabarets  pour  le  thé  &  pour  le  vin ,  des  Auberges 
pour  les  gens  de  tout  état.  Des  Colporteurs  vous  prélentent  des  fruits  de  toute 
efpece,  6c  des  rafraîchiflements  en  tout  genre  -,  des  Merciers  vous  tirent  par 
la  manche  ,  &  vous  harcèlent  pour  vous  taire  prendre  de  leurs  marchandi- 
fes.  Là  tout  eft  permis;  on  y  diftingue  à  peine  l'Empereur  du  dernier  de  fes 
fujets.  Chacun  annonce  ce  qu'il  vend,  on  s'y  querelle,  on  s'y  bat  ;  enfin 
c'eft  le  vrai  fracas  des  Halles.  Les  Archers  arrêtent  les  querelleurs ,  on  les 
conduit  aux  Juges  dans  leur  Tribunal  ;  la  difpute  s'examine  &  fe  juge.  On 
condamne  fouvent  a  la  baftonnade,  on  fait  fur  le  champ  exécuter  l'Arrêt,  &: 
quelquefois  le  jeu  fe  change  pour  le  plaifir  de  l'Empereur  en  quelque  chofe 
de  trop  réel  pour  le  patient. 

Les  Filoux  ne  font  pas  oubliés  dans  cette  fête,  &  ce  noble  emploi  eft  con- 
fié à  un  certain  nombre  d'Eunuques  àt^:  plus  alertes  qui  s'en  acquittent  or- 
dinairement avec  luccès.  S'ils  fe  laiffent  prendre  fur  le  fait ,  ils  en  ont  la 
honte  &  on  les  condamne,  ou  du  moins  on  feint  de  les  condamner  à  être 
marqués ,  baronnes  ou  exilés  fuivant  la  gravité  du  cas  ou  la  qualité  du  vol. 
S'ils  filoutent  adroitement,  les  rieurs  font  pour  eux  ;  ils  ont  des  applaudifte- 
ments.  Se  le  pauvre  Marchand  eft  débouté  de  fes  plaintes.  Cependant  tout 
cela  n'eft  qu'un  jeu ,  &  toutes  les  marchandifes  fe  retrouvent  à  la  un  de  la 
Foire. 

Cette  Foire  ne  fe  fait  que  pour  le  plaifir  de  l'Empereur  ,  de  l'Impératrice 
&  des  autres  femmes.  Il  eft  rare  qu'on  y  admette  quelque  Prince,  ou  quel- 
ques Grands,  &  s'ils  y  font  admis,  ce  n'eft  que  lorfque  les  femmes  fe  fonc 
retirées.  Les  marchandifes  qu'on  y  étale  &  qu'on  y  vend,  appartiennent  pour 
la  plus  grande  partie  aux  Marchands  de  Fekiug,  qui  les  confient  aux  Eunu- 
ques pour  les  vendre  réellement;  ainfî  tous  les  marchés  ne  font  pas  feints 
&  fimulés.  L'Empereur  achette  toujours  beaucoup,  &  on  lui  vend  le  plus 
cher  qu'on  peut.  Les  femmes  achettent  de  leur  côté,  &  les  Eunuques  aufîî. 
Si  tout  ce  commerce  n'avoir  rien  de  réel,  il  manqueroit  de  cet  intérêt  pi- 
quant qui  rend  le  fracas  plus  vif  &  le  plailïr  plus  folide. 

Au  commerce  fuccéde  quelquefois  le  labourage  ,  &  il  y  a  au  même  enclos 
un  quartier  qui  y  eft  deftiné.  On  y  voit  des  champs,  des  prés,  des  maifons, 
des  chaumières  de  laboureurs.  Tout  s'y  trouve  ,  les  bœufs ,  les  charrues  & 
les  autres  inftruraents  d'agriculture.  On  y  fcme  du  bled  ,  du  riz  ,  des  légu- 
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ir; ■~  mes ,  toutes  fortes  de  grains-,  on  moifTonne  &  on  cueille  les  fruits.  Enfin  ois 

I.-  CmNE^  y  ^'^'''  ^°^^  ^^  ^"'  '^  ^  ^^  campagne,  &  dans  tout  on  imite  d'auffi  près 

qu'on  le  peut  la  {Implicite  ruftique  Sc  toutes  les  manières  de  la  vie  champêtre. 
Il  y  a  il  la  Chine  une  fcte  célèbre  qu'on  nomme  la  fête  des  Lanternes,  ôc 
qui  arrive  le  quinzième  de  la  première  lune  de  l'anne'e.  Il  n'y  a  point  de 
Chinois  qui  cette  nuit  là,  quelque  pauvre  qu'il  foit,  n'allume  quelques  lan- 
ternes. On  en  fait  &  on  en  vend  de  toutes  fortes  de  grandeurs,  de  figures 
fc  de  prix.  Cette  nuit-là  toute  la  Chine  eft  illumine'e  ;  mais  l'illumination 
Ji'eft  nulle  part  auffi  belle  que  chez  l'Empereur,  &  lur-tout  dans  la  maifon 
de  Plaifance,  dont  on  vient  de  voir  la  deicription.  Il  n'y  a  point  de  cham- 
bre, de  falle,  de  galerie  où  il  n'y  ait  plufieurs  lanternes  fufpendues  au  pla- 
fond. Il  y  en  a  fur  tous  les  canaux ,  fur  tous  les  baffins  en  façon  de  petites 
barques,  que  l'eau  poulTe  &  ramené.  Il  y  en  a  fur  les  montagnes,  fur  les 
ponts,  &  prefque  à  tous  les  arbres.  Elles  font  toutes  d'un  ouvrage  fin,  déli- 
cat, en  figures  de  poiffons ,  d'oifeaux,  d'animaux,  de  vafes ,  de  fruits,  de 
fleurs,  de  barques  &  de  toutes  grofleurs.  Il  y  en  a  de  foye,  de  corne,  de 
verre,  de  nacre,  &  de  toutes  m.itieres.  Il  y  eu  a  de  peintes,  de  brodées  & 
d'extrêmement  belles  j  enfin  les  Chinois  leur  donnent  tant  de  variétés,  ainfi 
qu'à  la  forme  de  leurs  édifices,  qu'on  ne  peut  s'empêcher  d'admirer  la  fé- 
condité de  leur  imagination  (^i}. 
Corrige  de lEni-  Lcs  Empereurs  autrefois  fe  tenoient  enfermés  dans  l'enceinte  de  leurs  Pa- 
P=reur,iorfquii  lajs  prévcnus  que  le  peuple  les  refpeéloit  beaucoup  à  caufe  qu'il  les  vovoit 
Mie.  rarement.    Maintenant  les  hmpereurs  lont  devenus  plus  populaires ,  6c  le 

montrent  davantage  à  leurs  fujets.  Cependant  pour  ne  pas  s'éloigner  du  génie 
de  la  Nation  ,  ils  affe£lent  de  relever  la  fupcriorité  de  leur  rang  par  le  cor- 
tège nombreux  &  magnifique  dont  ils  fe  font  accompagner.  Voici  la  manière 
dont  le  P.  du  Halde  rapporte  les  cérémonies  qui  s'obfervent  lorfque  l'Em- 
pereur fort  de  fon  Palais.  Suivant  l'ufage  établi  une  grande  partie  des  Sei- 
gneurs de  la  Cour  doivent  marcher  avec  leur  Souverain,  Tout  brille  dans  ce 
cortège,  les  armes,  les  harnois  des  chevaux,  les  banderolles,  les  parafols,  les 
éventails,  &  toutes  les  autres  marques  de  la  dignité  Impériale.  Les  Princes 
&  les  Seigneurs  ouvrent  la  marche,  &  fortent  les  premiers  à  cheval.  Ils  font 
fuivis  immédiatement  par  les  Colaos  ou  premiers  Miniftres  &  par  les  grands 
Mandarins ,  qui  marchent  fur  deux  ailes  &  fort  près  des  maifons;  de  forte 
que  le  milieu  des  rues  relie  libre.  On  porte  après  eux  vingt-quatre  bannières 
de  foie  jaune  ,  qui  eft  la  livrée  de  l'Empereur  ;  &  fur  ces  bannières  qu'on 
peut  regarder  comme  fes  armoiries ,  on  a  brodé  des  dragons  d'or.  Enliiite 
s'avancent  vingt-quatre  parafols  de  la  même  couleur  que  les  bannières  &  au- 
tant d'éventails ,  fort  riches  &  fort  précieux.  Les  Gardes- du-corps  qui  envi- 
ronnent la  perfonne  de  l'Empereur  ,  font  tous  vêtus  de  jaune ,  ont  fur  la 
tête  des  cfpeces  de  calque,  &  i  la  main  une  forte  de  javelot  ou  de  demi- 
pique  dorée  &  terminée  en  haut  par  la  figure  d'un  foleil,  d'un  croilfant , 
ou  de  la  tcte  de  quelque  animal.  Douze  Eftafiers  vêtus  auiTl  de  jaune  por- 
tent fur  leurs  épaules  la  chaife  de  l'Empereur,  Se  en  divers  endroits  fur  l.i 
route  il  y  a  un  grand  nombre  d'autres  Ertafiers,  qui  dans  la  marche  rçleyen: 

(')  Tome  XXVII.  des  Lettres  Edifiâmes,  page  ^, 
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les  premiers  fans  interrompre  la  courfe.  L'Empereur  cft  prefque  toujours  ha- 
billé cie  jaune,  c'eft  la  couleur  Impériale,  &  elle  eft  interdite  à  tout  autre 
qu'à  lut ,  ou  aux  Odiciers  qui  l'approchent  de  plus  près.  D'ailleurs  fa  vefte 
eft  parfcmce  de  dragons  peints  ou  brodés,  c'eft  la  devife,  &  il  eft  le  feul  qui 
puilTc  les  porter  à  cinq  ongles.  Si  quelqu'un,  lans  fa  permiifion,  avoir  la 
témérité  de  mettre  fur  les  habits  cette  marque  de  la  dignité  Impériale,  il  fe- 
roit  rigoureulementpuni.  Une  troupe  de  Muficiens  ,  de  Trompettes  accom- 
pagnent l'Empereur  &  font  retentir  avec  grand  bruit  le  fon  de  leurs  inftru- 
ments.  Enfin  une  multitude  de  Pages  Se  de  Valets -de -pied  ferment  la 
marche. 

L'Empereur  eft  le  maîtte  de  diminuer  ou  d'augmenter  \i  ù  volonté  le  nom- 
bre de  ceux  qui  doivent  l'accompagner  dans  fes  forties  ,  &  fouvent  il  ufe 
de  ce  pouvoir  pour  fe  délivrer  de  l'embarras  que  caufe  un  trop  grand  cortège. 
Lorfque  l'Empereur  C/;a«^^-/^i  vifitoit  les  provinces  méridionales  de  fes  Etats, 
il  montoit  une  barque  neuve  qu'on  avoir  faite  exprès  pour  fon  voyage,  &  il 
fe  faifoit  accompagner  de  fes  enfants ,  des  grands  Seigneurs  de  la  Cour, 
Se  d'une  infinité  d'Olïïciers  de  confiance.  Il  y  avoir  tant  de  troupes  fur  fa 
route  qu'il  fembloit  marcher  au  milieu  d'une  armée.  En  allant  il  faifoit  de 
petites  journées,  &  s'arrêtoit  de  temps  en  temps  pour  examiner  par  lui-même 
&  fe  faire  rendre  un  compte  exa<51:  de  tout  j  mais  en  retournant  à  la  capitale, 
il  ne  mettoit  plus  d'intervalle  dans  fa  courfe  ;  de  forte  que  fa  barque  voguoit 
jour  &  nuir. 

Dans  les  voyages  que  l'Empereur  fait  en  Tartarie,  ou  lorfqu'il  veut  pren- 
dre le  divertilfcment  de  la  chade  ,  il  marche  véritablement  à  la  tête  d'une 
nombreufe  armée.  On  croiroit  alors  fans  peine  qu'il  médite  la  conquête  d'un 
puilTant  Empire,  &  qu'il  a  befoin  de  forces  fupérieures  pour  le  fubjuguer; 
c'eft  alors  que  les  Princes  &  les  Grands  font  éclater  à  l'envi  leur  magnifi- 
cence dans  leur  train ,  dans  leurs  habits  ,  dans  leurs  tentes,  leurs  équipages  5 
&c.  L'occafion  où  l'Empereur  marche  avec  le  plus  de  pompe  ,  eft  lorfqu'il 
va  offrir  folemnellement  des  facrifices  dans  le  Temple  de  Tien.  Les  cérémo- 
nies obfervées  dans  cette  marche  ,  font  décrites  par  le  P.  du  Halde  qui  les  a 
tirées  de  la  relation  du  P.  Magalhaens.  Je  crois  devoir  d'après  lui  en  faire 
la  defcription ,  &c  cela  d'autant  plus  que  ,  fuivant  la  remarque  du  P.  du 
Halde ,  l'ordre  de  ces  cérémonies  eft  réglé  de  tous  les  temps ,  &  n'a  reçu  aucun 
changement. 

La  marche  commence  par  vingt-quatre  Tambours  &  vingt-quatre  Trompet- 
tes ,  qui  avancent  rangés  les  uns  &  les  autres  en  deux  files.  Les  trompettes 
font  faites  d'un  bois  que  les  Chinois  eftiment  beaucoup,  &  qu'ils  nomment 
Ou-cong-chu.  Elles  ont  plus  de  trois  pieds  de  longueur,  &  environ  huit  pou- 
ces de  diamètre  à  l'embouchure.  Leur  forme  eft  celle  d'une  cloche,  &  on  a 
foin  de  les  orner  de  cercles  d'or.  Ces  inftrumentsont  le  fon  approprié  à  celui 
du  tambour,  avec  lequel  ils  s'accordent  parfaitement. 

Sur  la  même  ligne  paroilfent  vingt-quatre  hommes  armés  de  bâtons  longs 
de  fept  à  huit  pieds  ,  vernift'és  de  rouge  Sx.  ornés  de  feuillages  dorés.  En- 
fuite  viennent  cent  Soldats  portant  des  hallebardes,  dont  le  fer  fe  termine 
en  croilTant  ;  cent  Mefllers  qui  portent  des  lances  peintes  d'un  vetnis  rouge 
mêlé  de  fleurs,  ëc  durées  à  l'extrémité^  quatre  cents  grandes  lanternes  fort 
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r ornées  &  travaillées  avec  beaucoup  d'art  j  quatre  cents  flambeaux  faits  d'un 

IiMPiRE  DE  jj^jj  qyj  brûle  très-long-temps  &  qui  répand  une  grande  lumière  j  deux  cents 
lances  enrichies  les  unes  de  floccons  de  foye  de  diverfes  couleurs,  les  au- 
tres de  queues  de  panthères,  de  renards  &  d'autres  animaux j  vingt-quatre 
bannières  Tur  lefquelles  on  a  peint  les  fignes  du  Zodiaque  ,  que  les  Chinois 
divifent  en  vingt-quatre  parties;  cinquante-fix  autres  bannières  où  font  repré- 
fentées  les  cinquante-fix  conftellations,  aufquelles  les  Chinois  réduifent  tou- 
tes les  étoiles  ;  deux  cents  éventails  foutenus  par  de  longs  bâtons  dorés  ,  où 
on  a  peint  diverfes  figures  de  dragons,  d'oifeaux  &  d'autres  animaux  j  vingt- 
quatre  parafols  richement  ornés,  &  un  buffet  porté  par  les  OÛiciers  de  la 
bouche  &  garni  de  divers  uftenfiles  d'or,  tels  que  des  baflins  ,  des  aiguiè- 
res ,  &c. 

A  la  fuite  de  tout  ce  cortège  qui  obferve  un  très-bon  ordre,  paroît  l'Em- 
pereur fuperbement  habillé  &  monté  fur  un  magnifique  cheval.  Ce  Prince  qui 
dans  cette  occafion  affe6te  encore  plus  de  gravité  que  de  coutume,  s'avance 
d'un  air  très-majeftueux.  On  foutient  à  fes  cotés  un  riche  parafol  qui  eft 
alTez  grand  pour  donner  de  l'ombre  à  lui  &  à  fon  cheval.  Il  eft  environné 
de  dix  chevaux  de  main  ,  dont  la  couleur  efl  blanche,  &  les  felles  ainfi  que 
les  brides  font  enrichies  d'or  &  de  pierreries  ;  cent  Lanciers  &  les  Pages  de 
la  chambre ,  font  auifi  autour  de  l'Empereur  à  quelque  difiance  de  fa  per- 
fonne. 

A  quelques  pas  du  Souverain  ,  on  voit  venir  deux  à  deux  tous  les  Princes 
du  Sang,  les  Régules  ,  les  premiers  Mandarins  &  les  Seigneurs  de  la  Cour, 
tous  en  habits  de  cérémonie  ;  cinq  cents  jeunes  Gentilshommes  du  Palais  ri- 
chement vêtus  j  mille  Valets  de-pied  en  robes  rouges,  brodées  de  fleurs  & 
d'étoiles  d'or  &  d'argent  -,  immédiatement  après,  trente-fix  hommes  portent 
une  chaife  découverte,  qui  eft  fuivie  d'une  autre  ferme'e  &  beaucoup  plus 
grande.  Celle-ci  eft  foutenue  par  un  grand  nombre  de  Porteurs ,  &  précède 
quatre  grands  chariots,  dont  deux  font  traînés  par  des  éléphants,  &  les  deux 
autres  par  des  chevaux  couverts  de  houfles  en  broderie.  Il  y  a  pour  chaque 
chaife  &  chaque  chariot  une  compagnie  de  cinquante  hommes,  qui  en  for- 
ment la  garde.  La  marche  enfin  eft  fermée  par  deux  mille  Mandarins  de  let- 
tres, &  deux  mille  Mandarins  d'armes  ou  Officiers  de  guerre ,  vêtus  riche- 
ment les  uns  &  les  autres.  Le  retour  du  Temple  au  Palais  fe  fait  dans  le 
même  ordre  &  avec  beaucoup  de  gravité. 

La  Couronne  dont  l'Empereur  fe  couvre  la  tète  en  quelques  occafions, 
eft  extrêmement  riche  ;  mais  fi  l'on  en  croit  le  rapport  d'un  Miffionnaire  , 
t  les  ornements  qui  y  font  ajoutés  paroiflent  myftcrieiix  &  fignificatifs.  Cette 
\  Couronne  eft  ronde  en  tirant  un  peu  fur  l'ovale  ,  &  on  y  voit  briller  un 
grand  nombre  de  belles  pierreries.  Douze  filets  ou  colliers  de  perles  y  font 
attaches  tout  autour.  (.Quatre  de  ces  colliers  tombent  fur  les  yeux,  quatre  fut 
les  oreilles ,  Içavoir  deux  de  chaque  cote,  8e  quatre  lur  le  derrière  de  la  tête. 
Voici  l'explication  qu'on  donne  au  myftcre  que  prcfeutent  ces  colliers  :  les 
quatre  qui  pendent  fur  les  yeux  font  entendre  qu'un  Souverain  doit  avoir  les 
1  yeux  fermes  fur  ceux  qui  ont  quelque  affaire  devant  lui,  c'cft-à-dire,  que 
l'affedlion  ou  la  haine  ,  la  faveur  pour  le  riche  ou  la  compiilion  pour  le  pau- 
vre, ne  doivent  jamais  le  déterminer  dans  fes  jugements.  Les  quatre  colliers 
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des  oreilles  indiquent  qu'il  faut  qu'elles  foient  feTmces  aux  prières  des  Grands 

ainfi  qu'à  celles  des  Pauvres,  pour  ne  s'ouvrir  qu'a  la  raiibn ,  aux  loix  &  à     '^'^r^,  .°' 
la  juftice.  Les  quatre  colliers  qui  detcendent  par  derrière  expriment  le  juge- 
ment, la  pénétration  ,  les  réflexions,  ôc  le  foin  avec  lefquels  les  Princes  doi- 
vent pefer  leurs  réfolutions,  &  combien  il  eft  néceflaire  qu'ils  foieac  verfés 
dans  les  affaires  du  Gouvernement. 

Les  femmes  &  les  concubines  de  l'Empereur  font  en  fî  grand  nombre,     Femmes  &  en- 
que,  fuivant  le  P.  le  Comte,  il  efl  difficile  de  le  bien  connoître,  d'autant  plus  f^^ms  <<c  iim^s- 
qu'il  n'eft  jamais  fixe.  Ces  femmes  ne  paroiflent  jamais  qu'aux  yeux  du  Mo-  P"""* 
narque,  &  à  peine  un  autre  homme  ofe-t-il  en  demander  des  nouvelles.  Les 
concubines  ordinaires  fe  nomment  Kong  ngu,  c'eft-à-dire.  Dames  du  Palais  j 
mais  celles  pour  qui  1  affedion  de  l'Empereur  s'efl  déclarée  plus  particuliè- 
rement, portent  le  nom  de  77,  qui  fignifie  prejque  Reines.  Le  Souverain 
leur  donne  quelquefois  des  joyaux  dont  elles  fe  parent  la  tête  &  la  poitrine, 
&  une  pièce  de  latin  ou  de  damas  jaune ,  qu'elles  fufpendent  devant  leur 
porte ,  èc  qui  les  fait  refpefter  plus  que  toutes  leurs  compagnes.  Ces  femmes 
ont  auffi  leurs  titres ,  leurs  dignités  ,  &  font  divifées  en  plufîeurs  clafles. 
Leurs  habits  ,  leur  parure  ,  &  d'autres  marques  de  leur  degré  les  diftingaenc 
les  unes  des  autres  j  mais  leurs  enfants ,  &  ceux  mêmes  des  deux  Reines  j 
font  regardés  comme  des  enfants  naturels. 

Lorfque  l'Empereur ,  ou  l'héritier  de  la  couronne  penfoient  autrefois  i 
fe  marier ,  le  Tribunal  des  Rits ,  ou  des  Cérémonies  nommoit  des  femmes 
d'une  réputation  établie  pour  choifir  vingt  filles  les  plus  accomplies  qui  pou- 
voient  le  trouver.  On  ne  prenoit  pas  garde  à  la  naiiTance  ,  ni  aux  richelles 
de  ces  filles  j  pourvu  qu'elles  n'eullent  aucun  délaut  corporel ,  &  que  leur 
conduite  fût  irréprochable  ^  on  ne  leur  demandoit  rien  autre  chofe.  Aulîi- 
lôt  qu'elles  étoient  choifies ,  on  les  tranfportoit  au  Palais ,  ou  pendant  quel- 
ques jours  elles  étoient  examinées  par  la  Reine  mère  ,  ou  par  la  première 
Dame  de  la  Cour  ,  qui  obfervoit  avec  beaucoup  d'attention  h  elles  n'avoient 
point  quelque  défaut  caché  ,  ou  quelque  mauvaife  odeur.  Après  le  plus  fé- 
vere  examen  ,  la  Reine  décidoit  laquelle  de  ces  jeunes  filles  méritoit  l'hon- 
neur d'être  l'époufe  du  Prince  ,  ou  de  l'Empereur ,  &  la  lui  faifoit  conduire 
en  grande  pompe.  L'Empereur  retufoit  rarement  de  recevoir  celle  qu'on  lui 
donnoit  ainfi  ,  &c  la  fête  du  mariage  fe  célebroit  avec  beaucoup  de  réjouif- 
fances.  L'Empereur  dans  ces  occafions  accordoit  toujours  des  grâces  à  fes 
fujets  ,  &  entre  autres  faveurs  il  faifoit  publier  un  pardon  général  pour  tous 
les  criminels  de  fon  Empire  ,  à  l'exception  des  voleurs  &  des  rebelles.  Le 
couronnement  de  l'époufe  de  l'Empereur  ne  tardoit  p.as  à  fe  faire  avec  une 
magnificence  &  un  éclat  dignes  du  rang  où  elle  étoit  élevée.  On  la  décoroit 
d'un  nombre  infini  de  titres  glorieux ,  &  on  lui  aflignoit  des  revenus  confi- 
dérables.  A  l'égard  des  dix-neuf  autres  jeunes  Cliinoifes  qu'on  avoir  tirées 
du  fein  de  leur  famille ,  on  les  marioit  aux  fils  des  premiers  Seigneurs  ,  & 
fi  on  ne  trouvoit  pas  alfez  de  maris  d'un  rang  diftingué  ,  on  renvoyoit  chez 
leurs  p.irents  avec  des  dots  très  -  avantageufes  celles  qui  n'avoient  pu  être 
pourvues. 

Telle  étoit  l'ancienne  coutume  des  Monarques  Chinois  j  mais  depuis  que 
le  thrône  eft  occupé  par  des  Empereurs  Tartares ,  on  ne  leur  voit  gueres 
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£  prendre  pour  femmes ,  &<.  même  donner  le  titre  de  Reines  ,  qu'aux  filles  de 

i  \  Chine  m"-'lcîi'es  Souverains  de  la  Taitarie  orientale.  Les  Remes  ne  font  jamais  qu'au 
nombre  de  trois ,  &  jouiirent  de  beaucoup  plus  d'honneurs  que  toutes  les 
autres  femmes.  Elles  ont  un  logement  particulier ,  une  Cour ,  deux  Dames 
d'honneur ,  &  pluheurs  domeftK]ues  de  leur  fexe.  On  invente  pour  leur 
plaire  tous  les  amufements  qu'on  peut  procurer  à  ceux  qui  font  condamnés 
à  une  éternelle  clôture ,  &  on  n'épargne  rien  pour  les  fatisfaire  du  côté  de 
la  magnificence  de  leurs  meubles  &  de  leurs  habillements.  La  première  des 
trois  Reines  fait  fa  réfidence  dans  le  Palais  intérieur  avec  l'Empereur ,  8c 
porte  le  titre  d'Impératrice  ^  mais  les  deux  autres  ont  des  Palais  fépaiés. 
Rjcaence  des       La  réfidence  des  fils  de  l'Empereur  avant  leur  mariage  eft  le  Palais  Impé- 

Kur.  *  "^''  rial  ;  mais  dès  qu'on  leur  a  donné  une  époufe  ,  la  coutume  demande  qu'oa 
les  envoyé  dans  quelque  ville  de  Province  ,  où  il  y  a  des  Palais  bâtis  à  ce 
delFein.  Lorfque  l'Empereur  fait  partir  fon  fécond ,  ou  fon  troifiéme  fils 
pour  un  de  ces  Palais ,  il  lui  confère  le  titre  de  Roi.  Chacun  de  ces  petits 
Rois  a  mille  domeftiques  pour  lui  fervir  de  cortège ,  pour  adminiftrer  fes 
affaires ,  &  pour  recevoir  fes  revenus.  D'ailleurs  la  connoilTance  des  affaires 
publiques  de  la  Province  leur  eft  totalement  interdite ,  &  la  feule  chofe  qui 
les  diftingue  des  Princes  du  Sang,  eft  l'hommage  que  les  Mandarins  font 
obligés  de  leur  rendre  quatre  fois  l'année  tel  qu'on  le  rend  à  l'Empereur,  à 
quelque  différence  près. 

Sous  le  règne  des  Empereurs  Chinois  ,  lorfqu'il  s'aglfloit  de  marier  les 
PrincefTes  ,  filles  ou  fœurs  du  Souverain  ,  le  Tribunal  des  Rits  ou  Cérémonies 
faifoit  airembler  un  certain  nombre  de  jeunes  hommes  choifis ,  âgés  dç 
quatorze  ou  quinze  ans.  L'Empereur  examinoit  lui-même  cette  troupe  ,  Sc 
dans  le  choix  qu'il  faifoit  de  ceux  qu'il  vouloit  marier  aux  PrincefTes  ,  il  ne 
confidèroit  que  l'efprit  &;  la  bonne  mine ,  fans  égard  pour  le  rang  &  les 
richelTes.  Il  préfentoit  enfuite  à  fes  fœurs  ou  à  fes  filles  le  mari  qu'il 
leur  avoir  deftiné ,  Se  en  les  mariant,  il  leur  donnoit  une  dot  très-con- 
fidérable  en  joyaux  &  en  terres.  Ceux  qui  époufoient  ainfi  des  PrincefTes 
du  fang  Royal  prenoient  le  nom  de  Tu-ma  ,  c'eft-à-dire  ,  parents  de  l'Em- 
pereur par  leurs  femmes ,  Se  quoiqu'ils  ne  pulTent  jamais  devenir  Mandarins, 
ils  ne  laifToient  pas  d  être  tort  puilTimts.  Cependant  rien  n'étoit  fi  gênant 
que  les  déférences  C[u'ils  ètoient  obligés  de  marquer  à  leurs  époufes  jiifqu'à 
ce  qu'elles  eufTent  des  enfants  ;  car  ils  ne  leur  parloient  qu'à  genoux ,  &  frap- 
poient  trois  fois  la  terre  du  fronr  la  première  fois  qu'ils  fe  préfentoient  devant 
elles  dans  la  journée.  La  nailTance  d'un  enfant,  de  quelque  fexe  qu'il  fût, 
difpenfoit  les  Tu-ma  de  ces  fatigantes  cérémonies  ,  Se  ils  n'y  étoient  pas 
contraints  dès  les  commencements  mêmes  de  leur  m,iriage ,  ii  leur  qualité 
ctoit  atTez  relevée  pour  les  en  exempter. 

L'Empereur  fait  à  tous  fes  parents  par  les  mâles ,  fufTent-ils  à  la  quinziè- 
me géncratiou  ,  une  penfion  pour  leur  fubliftance  ,  î?c  elle  eft  plus  ou  moins 
forte  fuivant  la  proximité  du  fing.  Tous  ceux  qui  ont  ainii  une  penfion  du 
Monarque ,  jouiilent  du  privilège  di;  faire  peindre  en  rouge  leurs  maifons 
&  leurs  meubles ,  prérogative  interaite  à  toute  autre.  Les  parents  de  l'Em- 
pereur du  côté  des  femmes  font  de  deux  efpéces  j  l'une  des  defcend^ints  de 
ics  filles,  qui  ne  paflent  point  pour  Princes  du  fiuig ,  ni  même  pour  appartenii; 
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i  fa  famille  ;  la  féconde  efpcce  eft  compofce  des  pères ,  des  frères ,  dei  r ^ 

oncles ,  &:  des  autres  parents  de  la  Reine  ;  des  gendres  de  l'Empereur  &c  de     ^^^^^  [' 
toute  leur  famille  en  remontant  j  mais  les  Princes  Tartares  ont  aboli  cette 
féconde  parenté.    La  conduite  de  tous  ces  Princes  eft  obfer\ée  avec  beau- 
coup d'attention  ,  &:  l'Empereur  punit  fans  indulgence  celui  d'entr'eux  qui 
fe  rend  indigne  de  fa  naiflance ,  ou  du  rang  qu'il  occupe. 

Avant  que  de  finir  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'Empereur,  je  crois  devoir  Funérailles ds 
dire  quelques  mots  des  ccrçmonies  des  tunerailles.  Auflîtôt  que  ce  Prince  ^'^'^l""'"' 
eft  expire,  on  le  place  dans  un  riche  fauteuil,  &  lix  Eunuques  le  tranf- 
portent  au  milieu  d'une  des  falles  du  Palais.  On  couche  alors  le  corps  fur 
un  lit  magnifique ,  Se  peu  de  temps  après  on  le  renferme  dans  un  cercueil 
de  grand  prix  au  fon  cies  inftruments  qui  jouent  les  airs  les  plus  lugubres. 
Le  cercueil  eft  tait  d'un  certain  bois ,  qui ,  fuivant  le  témoignage  des  Chi- 
nois ,  a  la  propriété  de  garantir  les  corps  de  toute  corruption.  Au  bout  d'un 
certain  efp.ace  de  temps ,  pendant  lequel  on  obferve  diverfes  cérémonies ,  on 
porte  le  corps  au  lieu  de  fa  fépulture  ,  que  les  Chinois  appellent  Bois  Impé- 
rial. Cet  endroit  qui  contient  les  tombeaux  d'un  gnand  nombre  d'Empereurs 
&  d'Impératrices ,  eft  remarquable  par  les  différents  corps  de  logis ,  les  ri- 
cheffes ,  les  ornemenrs  ,  la  beauté  des  murailles ,  dont  il  eft  environné  ,  & 
le  nombre  d'officiers  &  de  foldats  qui  y  font  la  garde  nuit  &  jour.  L'ufage 
&  la  loi  ont  réglé  de  femblables  cérémonies ,  Se  mcme  de  plus  grandes  en- 
core ,  pour  les  funérailles  des  Impératrices. 

A  l'égard  du  deuil ,  on  affiire  que  les  Chinois  étoient  entièrement  obli- 
ges de  le  porter  pendant  trois  ans  pour  la  mort  d'un  Empereur.  On  a  peu  à 
peu  réduit  la  longueur  du  deuil ,  &  il  ne  dure  maintenant  que  quelques  jours, 
mais  dans  cet  intervalle  les  Mandarins  des  Villes  &  des  Bourgs  s'affemblent 
au  milieu  des  places  publiques ,  pour  y  témoigner  leur  douleur  par  le  jeûne, 
les  larmes  ,  &  plufieurs  autres  marques  extérieures. 

On  a  déjà  remarqué  qu'à  la  Qime  perfonne  ne  peut  s'élever  au  moindre  officiers  du 
emploi  du  Gouvernement  s'il  ne  le  mérite  par  fon  fçavoir  &  fa  capacité  j  &  Gouyeyiefccnt. 
lorfqu'un  Particulier  eft  employé  au  fervice  de  l'Empire  ,  il  eft  décoré  du 
litre  de  Khan ,  que  les  Portugais  ont  rendu  par  le  nom  de  Mandarin  ,  que 
tous  les  Européens  ont  adopté.  Il  y  a  neuf  Ordres  de  Mandarins ,  qui  font 
fi  parfaitement  fubordonnés  entr'eux  ,  que  rien  n'eft  comparable  au  refpeâ: 
&  la  foumiirion  des  Ordres  inférieurs  pour  les  Ordres  fupérieurs. 

Le  premier  Ordre  des  Mandarins  eft  celui  des  Cclaos ,  ou  Miniftres  d'Etar, 
des  premiers  PréCdems  des  Cours  Souveraines ,  &  des  autres  premiers  Offi- 
ciers de  la  Milice.  Etre  Mandarin  du  premier  Ordre  ,  eft  le  plus  haut  degré 
auquel  puilfent  parvenir  les  gens  de  lettres.  Il  y  en  a  cependant  plufieurs  qui 
font  quelquefois  qualifiés  de  titres  encore  plus  honorables ,  tels  que  ceux  de 
Comtes ,  de  Ducs ,  &:c.  mais  l'Empereur  ne  fait  gueres  cet  honneur  qu'à 
ceux  qui  ont  rendu  à  l'Etat  les  fervices  les  plus  importants.  Le  Prince  choi- 
fit  lui-même  les  Colao  ,  qu'il  tire  pour  l'ordinaire  des  autres  Tribunaux  ,  & 
dont  il  détermine  le  nombre  à  fa  volonté.  Ils  ne  font  communément  que 
cinq  ou  fix,  &  un  d'entr'eux  eft  regardé  comme  le  Chef  du  Confeil.  Il 
eft  nommé  Cheou-Siang,  &  il  a  la  confiance  de  l'Empereur. 

Les  Mandarins  du  fécond  .Ordre  font  comme  les  Affeffeurs  des  premiers, 
Tome  Vil.  P  F"  r  P 
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&  c'cft  de  leur  Corps  que  fe  tirent  les  Vicerois  des  Provinces  &  les  Préfi- 
Empire   de    (lei^ts  j^.  divers  Tribunaux. 

"  ^^'  La  troilicme  Ordre  des  Mandarins  eft  compofé  de  ceux  qu'on  appelle 
Tchong  Chu-co,  ceft-à-dire,  Ecole  des  Mandarins.  Us  font  Secrétaires  de 
l'Empereur,  &  ont  foin  de  faire  écrire  toutes  les  affaires  dont  on  délibère 
dans  le  Confeil.  D'ailleurs,  ils  fourniffent,  ainfi  que  le  fécond  Ordre,  des 
Vicerois  &  des  Préfidents.  A  l'égard  des  fix  autres  Ordres  des  Mandarins, 
ils  ne  différent  entr'eux  que  par  la  foumiflîon  que  les  derniers  ont  pour 
ceux  qui  leur  font  fupérieurs,  &  par  diverfes  marques  diltindives  que  por- 
tent leurs  membres.  Ces  marques  conliflent  dans  une  pièce  d'étoffe  quarrée 
que  chaque  Mandarin  attache  fur  fa  poitrine,  &  dans  la  ceinture  qui  lui 
ferre  le  corps.  La  pièce  d'étoffe  efl  toujours  richement  travaillée ,  &  au 
milieu  fe  voit  la  devife  propre  de  l'emploi  de  celui  à  qui  elle  appartient. 
Aux  uns,  c'elt  un  dragon  à  quatre  grifles,  aux  autres,  un  aigle  ou  un  fo- 
leil ,  &C  ainfi  du  relie.  Les  ceintures  des  Mandarins  étoient  autrefois  di- 
vifées  en  petits  carreaux  ,  &  s'attachoient  par  devant  avec  de  grandes  agrafes 
faites  de  cornes  de  buffle  ou  de  rhinocéros,  d'yvoire,  d'écaillés  de  tortue, 
de  bois  d'aigle,  d'argent,  d'or  &  de  pierreries.  La  matiete  des  agrafes 
croit  différente,  félon  ladiverfité  des  emplois,  &  il  n'y  avoit  que  les  Colaos 
qui  pulfent  porter  celle  de  pierres  précieufes,  donr  l'Empereur  leur  faifoir 
préfent  en  les  mettant  en  pofTeflion  de  leur  charge.  Maintenant  la  cein- 
ture de  foye  eft  toujours  en  ufage,  &  ne  fe  lie  plus  avec  des  agrafes. 

Les  charges  des  Mandarins  ou  Officiers  fe  diftribuent  de  la  manière 
fuivante.  Lorfqu'on  a  palIé  au  moins  deux  degrés  de  littérature ,  des  trois 
qui  font  établis,  on  eft  en  état  de  pofféder  des  charges.  Les  noms  de 
ceux  qui  ont  ces  degrés  font  différents ,  félon  le  degré  qu'ils  ont  obrenu. 
Les  fçavants  du  premier  ordre  font  ce  que  nous  appellerions  Bacheliers  v 
ceux  du  fécond  peuvent  être  nommés  Licentiés,  &  ceux  du  troilîeme  Doc- 
teurs. Ces  trois  efpeces  de  fçavants  font  infcrits  dans  les  régiftres  du  Tri- 
bunal appelle  Lij-pou^  parce  que  ce  Tribunal  diftribue  les  Officiers  chacun 
dans  fon  rang,  &  fuivant  fon  mérite.  Lorfqu'il  vaque  des  charges,  ceux 
qui  font  infcrits  fe  rendentà  la  Cour,  &  on  ne  les  élevé  gueres  d'abord  qu'à 
la  dignité  de  Gouverneurs  de  villes  du  fécond  &  du  troilieme  ordre.  Après 
les  examens  ordinaires ,  on  fait  tirer  l^s  lettrés  au  fort ,  pour  découvrir 
par  cette  voye  de  quelle  forte  de  Gouvernement  ils  peuvent  être  capables; 
mais  cette  voye  eft  fort  incertaine  de  toutes  manières  -,  car  il  n'eft  pas 
douteux  que  le  hafard  feul  préiîde  lorfqu'on  tire  au  fort,  &  d'ailleurs  on 
alTure  que  les  préfents  faits  par  les  Candidats,  leur  procurent  prefque  toujours 
les  meilleurs  Gouvernements. 

Il  y  a  une  dépendance  abfolue  entre  les  diverfes  Puiftances  qui  gouvernent 
l'Etat,  &  quoique  le  plus  petit  des  Mandarins  ait  tout  pouvoir  dans  l'étendue 
de  fon  Gouvernement  j  il  relevé  d'autres  Mandarins,  donr  l'autorité  eft 
au  delfus  de  la  fienne.  Ces  autres  Mandarins  à  leur  tour  dépendent  des 
Officiers  Généraux  de  chaque  Province  ,  &  ces  derniers  font  fournis  aux 
Tribunaux  des  villes  Impériales,  dont  les  Préfîdents  rendent  compte  à  TEnv 
pereur ,  en  qui  réfiile  la  fouveraine  puilT^mce. 
couisdc7ù'iu«'!      Toutes  les  affaires,  qui  legarJcnc  le  Gouveroement  civil  &  militaire. 


DE  L'UNIVERS.  Liv.  VII.  Ch.  XXV.       (>6^ 

fe  traitent  dans  des  Cours  ou  des  Tiibunaux  établis  pour  cet  ufage,  & ^ 

dont  clincun  a  fon  objet  particulier,  afin  que  la  diligence  réponde  toujours  , .  ru  vf^ 
à  l'exaclitude.  Ces  Tribunaux  font  fubordonnés  l'un  à  l'autre  ,  comme  les 
Magilhats  qui  y  prélident.  Les  Tribunaux  des  villes  dépendent  de  ceux  des 
ProvmcfS,  &  ceux  des  Provinces  dépendent  des  Cours  fupicmes,  ou  des 
Tribunaux  généraux  de  l'Empire,  qui  font  fixés  à  Ptking,  &  devant  lef- 
quels  reiïbrtiirent  toutes  les  grandes  affaires  pour  l'examen  &  la  décifion. 

On  compte  dans  l'intérieur  du  Palais  de  l'Empereur  à  P^king  pUifieurs     Tribunaux  fit- 
Tribunaux  fouverains ,  dont  le  pouvoir  &  1  autorité  s'étendent  dans  toutes  P'=°>"- 
les  Provinces  de  lEmpire,  fjavoir  ftpt,  fou  pour  les  affaires  civiles,  foit 
pour  les  affaires  militaires. 

Le  Tribunal  qu'on  nomme  Nùi-Yuen ,  c'eft  a-dire,  la  Cour  du  dedans, 
parce  que  fes  féanccs  fe  tiennent  au  dedans  du  Palais,  eft  compofé  de  trois 
ordres  de  Mandarins.  Les  premiers  font  les  Calaos ,  &c  leurs  fonctions  con- 
fiftent  à  recevoir  &  à  examiner  toutes  les  requêtes  que  les  autres  Tribu- 
naux fouverains  doivent  préfenter  à  l'Empereur ,  foit  pout  les  affaires  d'E- 
tat, qui  concetnent  la  guerre  ou  la  paix,  foit  pour  les  affaires  civiles  ou 
criminelles.  Ils  lifent  ces  requêtes,  après  quoi  ils  permettent  qu'on  les  donne 
à  l'Empereur,  ou  les  rejettent,  s'ils  y  voyent  quelque  choie  de  choquant. 
Ils  doivent  néanmoins  avertir  l'Empeieur  des  raifons  qui  les  ont  portés  à 
agir  comme  ils  ont  fait,  &  quelquefois  ce  Monaque  ,  peu  fatisfait  des  rai- 
fons qu'on  lui  a  objedtées,  redemande  ces  requêtes  &:  fe  charge  feul  de  les 
examiner  de  nouveau.  Les  Mandarins  du  fécond  ou  du  croilîéme  ordre 
liennent  aufli  le  fécond  rang  dans  le  Nui-Yuen  ,  &  enfin  la  troifieme  ef- 
pece  de  Mandarins,  dont  ce  Tribunal  eft  compofé,  fe  prend  dans  le  qua- 
trième ,  le  cinquième  ou  le  fixieme  ordre  de   ^landarins. 

Les  Membres  du  Nui-Yuen  font  tous  Confeillers  d'Etat,  &  c'eft  dans  leur 
affemblée  que  s'examinent  &  fe  décident  la  plupart  des  grandes  affaires,  à 
moins  que  l'Empereur  ne  les  évoque  lui-même  à  fon  Grand-Confeil.  Ce 
dernier  eft  formé  par  tous  les  Miniftres  d'Etat,  par  les  premiers  Prélîdents 
&  par  les  AlTclfeurs  des  fix  Cours  fouveraines.  On  donne  à  ces  Cours  le 
nom  de  Leou-pou  ,  &  leur  pouvoir  &  leur  autorité  s'étendent  fur  toutes 
les  Provinces  de  l'Empire.  Dans  chacune  de  ces  Cours  il  y  a  eu  de  roue 
temps  un  Préfident,  qui  eft  ordinairement  un  Mandarin  du  premier  ordre, 
&  deux  Alfelfeurs  qui  font  du  fécond  ordre.  Les  Tribunaux  fubalternes, 
n'on  alTure  être  au  nombre  de  quarante-quatre,  ont  aufli  chacun  un  Pré- 
îdent  Se  au  moins  douze  Confeillers.  Tels  furent  les  Tribunaux  de  la 
Chine  fous  les  Empereurs  Chinois  ;  mais  depuis  que  les  Tartares  font  mon- 
tés fur  le  tlirône ,  ils  ont  doublé  le  nombre  des  OfHciers  dans  les  Cours 
fupérieures  &  fubalternes,  &  ont  mis  autant  de  Tartares  que  de  Chinois. 

Les  fondions  des  Membres  de  la  première  Cour  fouveraine,  qu'on  ap-     Premier; conc 
pelle  Lij-pou ,  font  de  fournir  de  Mandarins  toutes  les  Provinces  de  l'Em-  fouvcraiae. 

{lire,  de  veiller  fur  leur  conduite,  &:  de  rendre  compte  à  l'Empereur  de 
eurs  bonnes  tir  mauvaifes  qualités,  afin  qu'il  les  punifle  ou  les  récompenfe. 
La  peine  que  porte  ordinairement  un  homme  qui  ne  fçait  pas  remplir  tous 
les  devoirs  de  fa  Charge,  eft  d'être  dégradé  -,  &c  la  récompenfe  confifte  à 
«lever  de  dignes  fujets  aux  poftes  les  plus  cminents.  Le  Lij-pou  a  fous  f» 
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Empiue    de 


Hou-POCT  , 
fjconde  Cour 
fourcraine, 


Il -Pou  , 
Troifiîine  Coût 
loavcrame. 


Jurifditflion  quatre  Tribunaux  fubalternes ,  dont  chacun  eft  inftitué  dans 
des  vues  particulières.  Ceux  qui  compofent  le  premier  de  ces  Tribunaux 
font  chargés  du  foin  de  choilir ,  parmi  les  fçavants  &  les  gens  de  mérite, 
les  fiijets  qui  font  les  plus  capables  de  poiïedet  quelque  important  emploi 
dans  l'Empire.  Les  Membres  du  fécond  Tribunal  n'ont  d'autre  fondion 
que  celle  d'examiner  la  bonne  ou  la  mauvaife  conduite  des  Mandarins, 
&  d'en  tenir  un  mémoire  circonftancié.  Dans  le  troifieme  Tribunal ,  on 
fcelle  tous  les  aéles  juridiques,  on  diftribue  aux  différents  Mandarins  les 
fceaux  convenables  .i  leurs  dignités  tk  à  leurs  emplois  ,  &  on  prend  garde 
fi  les  fceaux  des  dépêches  qui  font  envoyées  à  la  Cour  font  véritables  ou 
fuppofés.  Enfin  les  fujets,  dont  le  quatrième  Tribunal  eft  formé,  doivent 
examiner  de  quoi  fe  trouvent  capables  les  Grands  de  l'Empire,  c'eft-à-dire 
les  Princes  du  fang  Impérial,  les  Vicerois,  ceux  qui  fe  trouvent  honorés  des 
titres  qui  re'pondent  à  ce  que  nous  appelions  Marquis,  Ducs,  Comtes,  &c. 
Se  généralement  toutes  les  perfonnes  d'un  rang  &  d'une  qualité  diftingués. 

La  féconde  Cour  fouveraine  ,  appellée  Hou  pou  ^  c'eft-à-dire,  grand  Thré- 
forier  du  Roi,  eft  établie  pour  avoir  la  Surintendance  des  Finances,  Sc  le 
foin  du  Domaine,  des  revenus  &:  de  la  dépenfe  de  l'Empereur.  Elle  expédie 
les  ordres  pour  les  appointements  &c  les  penfions  ;  ordonne  les  livraifons 
de  riz,  des  pièces  de  foie  &  d'argent,  qui  fe  diftribuent  aux  grands  Sei- 
gneurs &  à  tous  les  Mandarins  de  l'Empire ,  &c  tient  un  rôle  de  toutes  les 
familles,  de  tous  les  droits  qui  doivent  fe  payer,  des  douanes  &c  des  ma- 
gafins  publics.  Quatorze  Tribunaux  fubalternes,  inftitués  pour  adminiftrer 
les  affaires  des  quatorze  Provinces  dont  l'Empire  eft  compofé,  doivent  aidée 
la  féconde  Cour  fouveraine  dans  le  prodigieux  détail  de  (es  fondions. 

Le  nom  de  Li-pou ,  qu'on  donne  à  la  troifieme  Cour  Souveraine ,  fignifie 
Tribunal  des  Rits  ou  des  Cére'monies.  C'eft  à  cette  Cour  qu'il  appartient 
de  veiller  fur  l'obfervation  des  Rits  &  des  Cçre'monies  ,  ainfi  que  fur  les 
fciences  &  fur  les  arts.  Elle  doit  avoir  foin  de  la  mufique  Impériale,  & 
interroger  ceux  qui  afpirent  aux  de'gre's  des  lettre's ,  afin  de  juger  s'ils  font 
en  état  d'être  admis  aux  examens.  C'eft  aufîi  cette  Cour  qui  donne  fes  avis 
touchant  les  titres  d'honneur  &  les  diftindions  dont  l'Empereur  veut  grati- 
fier ceux  qu'il  en  croit  dignes ,  ou  ceux  qu'il  veut  favorifer.  D'ailleurs  elle  a 
foin  des  Temples,  &  règle  les  l'acrifices  que  l'Empereur  a  coutume  d'offrir, 
&  fes  foins  s'étendent  jufqu'à  la  direélion  des  feftins  que  le  Prince  donne 
à  fes  fujets  ou  aux  Etrangers.  La  réception  des  Ambafladeurs ,  la  manière 
dont  ils  doivent  être  traités ,  &  les  cérémonies  qui  s'oblervent  lorfqu'on  les 
congédie  ,  font  encore  du  diflriîl  de  cette  Cour.  Elle  a  enfin  une  inl'peftion 
générale  fur  les  arts  libéraux  ,  &  fur  les  trois  Loix  ou  Religions  qui  ont 
cours,  ou  qui  font  tolérées  à  la  Chine.  Ces  trois  Religions  iont  celle  des 
lettrés,  celle  des  Tao-JJtc ,  &  celle  des  Difciples  de  r'oe. 

Des  quatre  Tribunaux  fubalternes  qui  aident  dans  fes  tondions  le  Tri- 
bunal des  Rits,  le  premier  a  foin  de  délibérer  fur  les  affaires  les  plus  im- 
portantes, comme  lotfqu'il  s'agit  d'expédier  des  brevets  pour  les  grandes 
charges  de  l'Empire,  telles  que  font  celles  des  TJong-toUj  ou  des  Vicetois. 
Le  fécond  a  l'œil  fur  tout  ce  qui  eft  nécellaire  pour  les  facrihces  que  fait 
l'Empcrciu:  j  fui  les  Temples i  fui  les  Mathématiques,  &  fur  les  Religions 
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Empirt    de 
LA  Chine. 


PiVC-PolT  , 

Cour 


approuvées  ou  tolérées.  Le  troifieme  eft  chargé  de  recevoir  ceux  qui  font 
envoyés  à  la  Cour,  Se  le  quatrième  a  la  direction  de  la  table  de  l'Empe- 
reur, &  des  tertms  qu'il  donne,  foit  aux  Grands  de  l'Empire,  foit  aux 
AmbalFadeurs. 

La  quatrième  Cour  fouveraine  fe  nomme  Ping-Pou^  c'eft-à-dire,  le 
Tribunal  des  armes.  On  conçoit  par  le  nom  de  ce  Tribunal ,  que  toute  J"*"""' 
la  Milice  de  l'Empire  eft  de  l'on  relTort.  En  effet .  c'eft  de  lui  que  dépen- 
dent les  Officiers  de  guerre,  généraux  &  particuliers;  Se  c'eft  dans  ce  même 
Tribunal  qu'on  examine  Officiers  &  Soldats ,  Se  qu'on  leur  fait  faire  l'exer- 
cice. Le  foin  des  membres  de  cette  Cour  regarde  particulièrement  l'entre- 
tien des  fortereffes ,  le  bon  état  des  arfenaux  ,  Se  des  magafins  d'armes 
offenfives  &  détenfives  ;  l'abondance  des  munitions  de  guerre  &  de  bou- 
che, &  enfin  tout  ce  qui  eft  nécelTaire  pour  la  défenfe,  l'aggrandllfemenc 
&  la  fureté  de  l'Empire.  Quatre  Tribunaux  inférieurs  font  uibordonnés  à 
cette  Cour.  Le  premier  difpofe  de  toutes  les  charges  militaires ,  &  prend 
garde  que  les  troupes  foient  bien  difciplinées.  Le  fécond  diftribue  les 
Officiers  &  les  Soldats  dans  les  divers  poftes  pour  maintenir  la  tranquillité 
dans  les  villes.  Se  veiller  à  la  fureté  des  grands  chemins.  Le  troifieme  a 
la  Surintendance  de  tous  les  chevaux  de  l'Empire,  des  poftes,  des  relais, 
des  hôtelleries  Impériales,  Se  des  barques  deftinées  à  porter  les  vivres  Se 
les  autres  provifions  aux  Soldats.  Le  quatrième  a  foin  de  faire  fabriquer 
toutes  fortes  d'armes.  Se  d'en  remplir  les  arfenaux. 

Le  P.  du  Halde  ,  fans  définir  la  véritable  fignification  du  nom  Hïng-PoUy 
fous  lequel  on  connoît  la  cinquième  Cour  fouveraine,  dit  feulement  qu'elle  fôuveîains 
eft  comme  la  Tournelle  en  France,  c'eft-à-dire,  que  la  cinquième  Cour 
fouveraine  de  la  Chine  eft  la  Chambre  criminelle  de  l'Empire.  Elle  feule 
eft  en  droit  d'examiner  ceux  qui  font  coupables  de  quelque  crime,  de  les 
juger,  &  de  les  punir  d'une  manière  conforme  à  ce  que  les  loix  ont  fa^e- 
ment  établi.  Les  quatorze  Tribunaux  fubalternes  des  quatorze  Provinces 
de  la  Chine  font  les  aides  de  la  Cour  Hing-Pou. 

La  dernière  Cour  fouveraine,  qui  eft  la  fixieme,  &  qui  fe  nomme  Cong' 
Pou,  ou  Tribunal  des  ouvrages  publics,  a  pour  objet  la  réparation  des 
édifices  publics,  des  Palais  de  l'Empereur,  de  ceux  des  Tribunaux,  des 
Princes  du  Sang  &  des  Viceroisj  des  fépultures  Impériales,  des  Temples, 
&c.  Elle  a  la  Surintendance  des  tours,  des  arcs  de  triomphe,  des  ponts, 
des  chauffées,  des  digues,  des  rivières,  des  canaux,  des  lacs  &  des  tra- 
vaux néceffaires  à  la  navigation.  Elle  ne  doit  pas  moins  veiller  à  l'entre- 
tien des  chemins  qui  fe  font  par  terre  &  par  eau,  tel  que  la  propreté  des 
rues,  celle  des  grands  chemins,  la  bonté  des  barques,  &c.  Les  Tribunaux 
fubordonnés  à  cette  Cour  font  au  nombre  de  quatre.  Les  fondions  du  pre- 
mier font  de  préparer  les  plans  &  les  delTeins  pour  les  ouvrages  publics. 
Le  fécond  a  la  diredion  de  tous  les  atteliers  Impériaux  de  menuifiers,  de 
charpentiers,  de  maçons,  &c.  dans  toutes  les  villes  de  l'Empire.  Le  troi- 
fieme s'employe  à  la  réparation  des  canaux,  des  ponts,  des  chauffées,  des 
routes ,  Se  à  rendre  les  rivières  navigables.  Le  quatrième  enfin  prend  foin 
des  maifons  Impériales,  des  parcs,  des  jardins  Se  des  vergers,  les  fait  cul- 
tiver, Se  en  reçoit  les  revenus  qui  fe  portent  au  thréfor  Impérial. 
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^^'"^™'^       Les  Tribunaux  inférieurs  ont  chacun  un  Palais  particulier,  &:  font  tous 

Empire    de  compofés  de  deux  Prétldents,  de  quatre  Adl-lFeurs  6c  de  vingt  quatre  Con- 

LA    HiNE.    i-^jUgcj^  moitié  Chinois,  moitié  Tartares.  Outre  ces  grands  Ofticiers,  il  j 

en  a  un  grand  nombre  de  petits  attachés  à  chaque  Tribunal ,  tels  que  des 

Ecrivains,  des  Greffiers,  des  Huilliets,  des  Couriers,  des  Prévôts,  des 

Sergents,  &c. 

La  puiirance  dont  les  Cours  fouveraines  font  revêtues  eft  fî  étendue, 
qu'on  auroit  lieu  de  craindre  qu'elle  n'atfjiblît  l'autorité  de  l'Empereur, 
fi  les  loix  n'y  avoient  prévu  par  deux  moyens,  i**.  il  ell  réglé  de  temps 
immémorial  que  tous  ces  Tribunaux  dépendronr  politivemenc  les  uns  des 
autres  dans  l'adminillcation  des  atFaires ,  &  que  dans  l'exécution  de  leurs  ju- 
gements, ils  auront  bcfoin  du  fecours  d'un  autre  Tribunal,  &  quelquefois 
de  rous  enfemble.  Par  exemple,  toutes  les  ttoupes  font  foumiles  au  qua- 
trième Tribunal  fouverain,  qui  e'.l  celui  des  armes;  mais  le  payement  des 
trouKes  eft  du  retfort  du  deuxième;  &  les  barques  &  les  chariots  pour  le 
tranfporr  des  foldats  dépendent  du  lîxieme.  Par  ce  moyen-  aucune  entre- 
prifo  militaire  ne  peut  s'exécuter  fans  le  concert  de  ces  différents  Tribu- 
naux ,  &  il  en  eft  de  même  de  toutes  les  affaires  importantes  de  l'Etar. 
La  féconde  loi ,  qui  fert  à  prévenir  l'abus  que  pourroient  faire  de  leur 
autorité  les  membres  des  différents  Tribunaux,  a  établi  qu'il  y  auroit  tou- 
jours dans  chaque  Tribunal  un  Officier  d'une  probité  reconnue,  dont  la 
fonélion  feroit  de  veiller  attentivement  à  tout  ce  qui  fe  palfe  dans  le  Tri- 
bunal. Ces  Officiers,  qui  font  des  efpsces  d'Infpeéfeurs,  fe  nomment  Ca- 
laos, alîîftent  à  toutes  les  féances  des  Tribunaux ,  &  on  leur  communique 
les  Actes  qui  s'y  palfent.  Ils  ne  peuvent  à  la  vérité  rien  décider  par  eux- 
mêmes,  parce  que  leur  office  eft  feulement  de  s'intormer  de  tout,  &  d'en 
rendre  compte  à  l'Empereur  -,  mais  ils  fe  font  redouter  par  leur  fermeté  k 
reprendre  les  fautes  des  Mandarins,  des  Princes  Se  de  l'Empereur  lui-même, 
s'il  fe  met  dans  le  cas  d  ècre  cenfuré. 

Lorfque  l'Empereur,  fuivant  l'ufage  ordinaire,  renvoyé  les  Mémoires  de 
ces  Infpeifteurs  aux  Tribunaux  qui  doivent  en  prendre  connoiftance,  on 
les  voit  rarement  rejettes  des  Mandarins.  Au  contraire  ces  derniers,  dans 
la  crainte  d'être  auffi  acculés  dans  quelque  Mémoire  femblable,  ne  man- 
quent pas  d'applaudit  à  ce  que  {'isCo  laa  ont  faii ,  &  condamnent  prefque 
toujours  ceux  qu'ils  ont  blâmés.  Ces  déférences  donnent  à  ces  Officiers  un 
grand  crédit  dans  TEmiiire-,  mais  auflî  leur  féverité  tient  tout  dans  le  de- 
voir, &  dans  une  fubordination  ablolument  nécelfaiee  pour  faire  régner  le 
bon  ordre.  Cep.'idant  il  arrive  quelquefois  que  les  N'anJ.uins  ne  lailfenc 
pas  de  montrer  de  la  tétîftance  &  beaucoup  de  fcrmt-té,  fuivant  les  occa- 
iîons.  Dans  ces  cas  l'Empereur  fiit  venir  devant  lui  ceiix  qui  ne  veiilenc 
pas  fe  foumettre  fur  le  chvnp  aux  ordres  qu'il  leur  \  (.nvové*;,  &  les  in- 
terroge fur  les  raifons  de  leur  relus.  Si  les  txcules  ajiponées  p.iur  la  iufti- 
fication  des  Mandarins  que  l'Empereur  a  mandés  font  conformes  a-.K  loix, 
l'Empereur,  ni  perfonne  ne  peuvent  les  'olâmeri  mais  (î  ces  m'-mes  loir 
font  contraires  à  la  conduite  des  Mandarins,  ils  font  dégradés  pour  le» 
avoir  méprifées. 
Le  détail  que  je  viens  de  faire  des  fix  Cours  fouveraines,  peut  fans  dout» 
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Tuffire  pour  donner  une  idée  de  tous  les  autres  Tribunaux  de  la  Chine ,  ~ 

3ui  font  en  fort  grand  nombre  ;  mais  je  crois  devoir  faire  mention  de  "^^-^^^^  °^ 
eux  autres  Tribunaux  établis  ncs-ancieiinement  à  Peking.  L'un  fut  inftitué 
pour  traiter  des  aff.iires  des  Princes,  afin  qu'elles  ne  fulfcnt  pas  confondues 
avec  celles  du  commun  du  peuple  •,  l'autre,  compofé  des  plus  beaux  génies 
de  l'Empire,  a  toujours  eu  pour  objet  l'avancement  des  lettres,  &  l'hif- 
loire  des  règnes  des  Empereurs. 

Les  Prcfidenrs  &  les  autres  grands  Officiers  du  Tribunal  des  Princes  font  Tribun»!  dei 
des  Princes  titrés,  Se  on  clioifit  les  Officiers  fubalteriies  parmi  les  Man-  P""'"- 
darins  ordinaires.  La  tondion  de  ces  derniers  eft  de  dielfer  les  Aftes  de 
procédures,  &  de  mettre  fur  les  régiftres  toutes  les  chofes  qui  doivent 
ctre  infcrites,  comme  la  nailTance  des  enfants  de  la  famille  Impériale;  les 
dignités  &  les  titres  dont  l'Empereur  honore  les  Princes  du  Sang  &  les 
punitions  qu'ils  encourent.  Les  Princes  du  Sang  ont  une  femme  légitime, 
&  trois  autres  auxquelles  l'Empereur  donne  des  titres,  qui  s'infcrivent  auflî 
dans  le  inême  Tribunal. 

Le  Tribunal  d'Hifloire  à  la  Chine  efl  une  efpéce  d'Acade'mie  compofée  Tribunal d'Hif. 
des  hommes  les  plus  fçavanrs  de  l'Empire.  Voici  comme  on  s'y  prend  pour  t°"'' 
former  ce  Tribunal.  Tous  les  trois  ans,  les  Chinois  qui  ont  pu  parvenir 
au  dégjré  de  Licentié,fe  rendent  à  Peking  pour  tâcher  d'obtenir  le  degré 
de  Dôcleur.  On  les  examine  à  la  dernière  rigueur  pendant  treize  jours  ,  & 
en  quelque  nombre  qu'ils  l'oient ,  il  n'y  en  a  qu'environ  trois  cents  qui  foient 
nommés  Doéleurs.  On  choifit  enluite  parmi  ces  nouveaux  Dofteurs  les  plus 
fpirituels  ôc  les  plus  fçavants,  pour  compofer  le  Tribunal  d'HifloJre  :  il  efi 
partagé  en  deux  clalTes  ;  la  première  eft  chargée  d'écrire  ce  qui  fe  paffe  au 
dehors  du  Palais,  c'cft-à-dire,  tout  ce  qui  concerne  les  affaires  générales, 
ou  d'une  Province,  ou  de  l'Empire  ;  la  féconde  écrit  tout  ce  qui  fe  paHe  & 
même  tout  ce  qui  fe  dit  au  dedans  du  Palais ,  comme  les  aétions  &  les 
difcours  du  Prince,  de  fes  Miniftres  &  de  fes  Officiers,  du  moins  ceux  dont 
on  juge  que  la  connoiflance  doir  être  tranfmife  à  la  poflérité.  Chacun  de  ceux 
qui  compofent  la  clafTe  écrit  fut  une  feuille  ou  fur  une  tablette  la  relation  de 
ce  qu'il  a  appris.  Il  la  fïgne,  ik  fans  la  communiquer  aux  autres,  il  la  jette 
dans  une  efpéce  de  coffre  ou  de  tronc  fermé,  qui  eft  placé  au  milieu  de  la 
falle  où  s'afTemble  le  Tribunal.  Ce  coffre  ne  s'ouvre  que  lorfqu'il  s'agir  de 
mettre  ces  mémoires  en  ordre  pour  travailler  à  l'hiftoire ,  foit  d'un  règne 
parriculier  ,  foit  même  d'une  Dynaflie  entière  ,  car  depuis  l'an  200  avant 
J.  C.  on  ne  publie  à  la  Chine  l'hiftoire  d'une  Dynaftie,  que  lorfqu'elle  n'efî 
plus  fur  le  throne ,  ou  du  moins  lorfque  le  fceptre  a  pafle  dar.s  une  autre 
branche.  Alors  les  Hifloriens  peuvent  avoir  une  entière  liberté  de  publier 
les  vérités  les  moins  favorables  à  ceux  dont  ils  écrivent  l'hiftoire.  Les  petits 
Royaumes  tributaires  de  la  Chine  avoient  aulTi  autrefois  un  femblable  Tri- 
bunal. M.  Freret  (i),  de  qui  je  tire  ce  détail,  rapporte  à  ce  fujet  deux  traits 
qui  fervent  à  confirmer  l'cxaéfitude  avec  laquelle  les  Membres  du  Tribunal 
d'Hiftoire  marquoient  tout  ce  qui  arrivoit  dans  l'Empire. 

(1  )  A  la  page  504.  du  XV*  Volume  des  Mémoires  de  l'Académie  Royale  des  Belles- 
Lettres. 
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7      ; Un  Roi  tributaire  de  Tfi  y  étant  devenu  amoureux  de  la  femme  du  Gé- 

i./ Chim  lierai  d;;  les  troupes,  la  lui  enleva.  Ce  Géne'ral ,  outré  de  cet  affront,  fît 
alTailiner  le  Roi  ,  &  mit  fur  le  ihrone  un  autre  Prince  de  la  même  famille. 
Aullitôt  le  Tribunal  d'Hiftoire  dreffa  une  relation  détaillée  de  cette  événe- 
ment &  la  mit  dans  les  Archives.  Le  Général  jouifToit  de  toute  l'autorité 
fous  le  Monarque  qu'il  avoit  couronné,  &  comme  il  fut  informé,  pat 
ceux  qui  lui  étoient  attachés,  de  ce  que  le  Tribunal  avoit  fait,  il  en  defti- 
tua  le  Préiîdent,  le  fit  mettre  à  mort,  s'empara  de  différents  Mémoires 
dreffés  par  les  Membres  du  Tribunal,  &  mit  un  nouveau  Préiîdent  à  la 
place  de  l'ancien.  A  peine  le  nouveau  Préfident  fut-il  en  place,  qu'il  fit 
oreffer  de  nouvelles  relations  pour  réparer  la  perte  de  celles  qu'on  avoit  fup- 
primées.  Inflruit  de  cette  démarche ,  le  Général  caffa  le  Tribunal ,  &  fit  mou- 
rir  tous  ceux  qui  le  compofoient.  En  peu  de  temps  on  vit  paroître  de  toutes 
parts  dans  le  Royaume  de  Tfî  ,  des  écrits  qui  fc  trouvoient  affichés  dans  les 
lieux  publics,  &  ces  écrits  dépeignoient  la  conduite  du  Général  avec  les  plus 
noires  couleurs.  Ce  dernier  événement  corrigea  celui  qui  s'étoit  jufqu'alots 
appliqué  à  détruire  le  Tribunal  d'Hiiloire  ;  de  forte  qu'il  fongea  aulfitôt  à 
le  rétablir.  Il  fentit  parfaitement  qu'il  y  avoit  moins  de  danger  à  laiffer  à 
ce  Tribunal  la  liberté  de  tranfmettre  aux  temps  futurs,  la  connoiflance  de 
fa  honte  &  la  vengeance  qu'il  en  avoit  tirée,  que  de  s'expofer  aux  effets 
que  pouvoient  produire  ces  écrits  publics  fur  l'efprit  des  peuples. 

Le  fécond  trait  fe  trouve  dans  les  annales  authentiques  de  la  Dynallie  des 
Tang  y  &  s'eft  pafTé  dans  le  feptieme  ficelé  de  l'Ere  Chrétienne.  TaïTlbng, 
deuxième  Empereur  des  Tang ,  demanda  U0  jour  au  Préfident  du  Tribunal 
d'Hiftoire,  qu'il  lui  fît  voir  les  Mémoires  deftinés  pour  l'hilloire  de  fon 
régne;»  Seigneur,  lui  répondit  le  Préfident,  le  Tribunal  écrit  le  bien  & 
n  le  mal  avec  une  égale  liberté  j  aucun  Empereur  n'a  vu  ce  qu'on  difoit 
?)  de  fon  Gouvernement:  fi  on  le  lui  montroit,  on  ne  pourroit  plus  écrire 
w  que  des  éloges.  La  liberté  avec  laquelle  le  Tribunal  écrit  tout  ce  qui  fe 
??  paffe  eft  un  frein  capable  de  retenir  ,  en  plufîeurs  occafions,  les  Princes 
»  &  les  Miniflres.  Ceux  d'cntr'cux,  qui  ne  font  pas  encore  tout  à  fait  cor- 
w  rompus  &  auxquels  il  refte  quelque  pudeur ,  redoutent  les  jugements 
9J  que  la  Poflérité  portera  de  leur  conduite.  Eh  î  quoi  1  dit  l'Empereur,  vous 
jj  qui  me  devez  ce  que  vous  êtes ,  vous  qai  m'êtes  fi  attachés ,  voudriez-vous 
jj  inftruire  l'avenir  de  mes  fautes,  fi  j  en  commettois  îll  ne  feroit  pas  le 
jj  maître  de  les  lui  cacher ,  reprit  un  des  Membres  du  Tribunal  ;  ce  feroit 
w  avec  douleur  que  nous  les  écririons ,  mais  tel  efi  le  devoir  de  notre  em- 
?>  ploi  J  il  nous  oblige  même  d'infiruire  la  Poftérité  de  la  converfation  que 
w  vous  avez  aujourd'hui  avec  nous  «.  Au  rcfle,  les  Membres  de  ce  Tribu- 
nal font  chargés  de  veiller  à  l'éducation  du  Prince  héritier ,  &  doivent  lui 
enfei^ncr  la  vertu,  les  fcicnccs,  les  règles  de  la  civilité  &  le  grand  art  de 
bien  gouverner.  Ce  font  proprement  les  genf^e  lettres  de  l'Empereur;  il 
t'entretient  avec  eux  des  fcicnces ,  &  c'eft  fouvent  de  leur  corps  qu'il  choifit 
des  Colaos ,  &  les  Préfidcnts  des  Tribunaux  fuprcmes. 

L'Empereur  nomme  les  Mandarins,  auxquels  il  donne  toute  autorité  dans 
les  Provinces,  &ces  Mandarins  font  les  Viccrois  ou  Gouverneurs,  &  d'autres 
C>fficicrs  qui  fc  nomment  'Ijbiig-tou  ^  dont  la  Jurifdidion  cft  beaucoup  plus 

étendue. 
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étendue,  puilque  deux  &  quelquefois  trois  Provinces  leur  font  foumiies.  _ 
Les  Vicerois  Se  les  Tfong-tou  fe  trouvent  à  la  tête  d'un  Tribunal  fuprême  I.AC^l^•E 
de  la  Province,  où  toutes  les  affaires  importantes,  foie  civiles,  foit  crimi- 
nelles fe  décident.  C'elt  à  eux  que  l'Empereur  envoyé  dire6tement  fes  or- 
dres j  Se  les  devoirs  de  leur  cliarge  les  obligent  à  (igniher  fur  le  champ  dans 
toutes  1  s  villes  de  leur  relfort  les  volontés  du  Souverain.  Au  refte  quelque 
grande  que  foit  l'autorité  des  Tfong-tou,  elle  ne  diminue  rien  de  celle  des 
Vicerois  particuliers,  Sc  tout  eft  réglé  de  façon  qu'ils  ne  fe  nuifent  poinc 
ies  uns  aux  autres. 

Dans  toutes  les  villes  capitales  des  Provinces  il  y  a  deux  Tribunaux,  l'un 
pour  les  affaires  civiles  6c  l'autre  pour  les  affaires  criminelles.  Les  membres 
du  fécond  Tribunal  font  des  Mandarins ,  qu'on  regarde  comme  les  vifiteurs 
des  différents  dirtric\s  qui  partagent  chaque  province,  &  ils  y  ont  leurts  Tri- 
bunaux. Leur  charge  eft  de  rendre  compte  de  tout  à  l'Empereur  ,  fur- tout 
lorfqus  ce  Prince  n'envoya  pas  de  Vifiteur  particulier  dans  la  province.  Ou- 
tre les  Tribunaux  communs  à  chaque  Province,  il  y  en  a  d'affeClés  à  certains 
lieux.  Tels  font  i°.  les  Mandarins  du  fel,  dont  l'orîîcc  confiée  aie  diftribuer 
dans  les  provinces,  &  à  s'oppofer  au  commerce  clandeflin  qui  feroit  ptéju- 
diciable  au  revenu  Impérial.  z'\  Les  Mandarins  généraux  du  tribut  du  riz; 
3°.  les  Mandarins  qui  préiîdent  à  l'examen  des  Etudians  de  la  province,  & 
de  ceux  qui  f^  préfentent  poui  les  degrés ,  &c. 

Les  pe:ites  caufes  font  ordinairement  jugées  dans  les  Tribunaux  inférieurs  j      Manïcre  dent 
mais  celui  qui  croit  avoir  lieu  de  fe  plaindre  de  la  déciiîon  de  fes  Juges,   ?"^"'"',""^ 
pejt  en  appeller  au  Gouverneur  de  la  province ,  ou  même  au  Viceroi ,  &  ctimmsUet. 
Jorfqu'un  Juge  iupérieur  a  pris  connoiflance  d'une  affaire,  les  Juges  inférieurs 
n  y  ont  plus  aucune  part ,  à  moins  qu'elle  ne  leur  foit  renvoyée.  A  l'égard 
des  affaires  importantes,  l'appel  eft  toujours  permis  des  Vicerois  aux  Cours 
Tuprèmes  de  Peking,  &  elles  font  examinées  d'abord  dans  les  Cours  fubal- 
ternes  qui  en  font  leur  rapport  au  Tribunal  fuprême.  Le  Préiîdent  de  ce  Tri- 
bunal après  en  avoir  conféré  avec  fes  AflefTeurs  porte  fbn  Jugement,  dont 
1  Empereur  doit  être  informé.   Ce  Prince  fait  quelquefois  recommencer  les- 
informations  ;  d'autrefois  il  prononce  fur  le  champ,  &  alors  la  Cour  fuprê- 
nie  drefTe  la  Sentence  au  nom  de  l'Empereur,  &  la  fait  tenir  au  Viceroi  de 
la  province,  qui  demeure  chargé  de  l'exécution.  Unedécifion  de  cette  nature 
«ft  toujours  irrévocable,  &  elle  porte  le  nom  de  Saine  commandemenc ^jatis 
défaut  &  fans  partialité. 

On  obferve  peu  de  formalités  à  la  Chine  pour  arrêter  &  conduire  un  Procédures  crî- 
criminel  devant  la  Juftice.  Dans  quelque  lieu  qu'un  Magiftrat  découvre  """'  "' 
du  défordre ,  il  a  le  pouvoir  de  faire  punir  fur  le  champ  ceux  qui  l'occa- 
fionnent ,  &  cette  punition  confifte  fouvent  en  une  vingtaine  de  coups  de 
fouets.  Pour  les  affaires  criminelles  d'une  certaine  conféquence  ,  l'Empe- 
reur nomme  un  Commiffaire  qui  a  toute  autorité,  à  moins  que  le  rang 
ou  la  naiffance  du  coupable  ne  le  mette  en  droit  de  le  recufer.  Avant  le 
dernier  Jugement  des  affaires  de  cette  nature ,  elles  paffent  nécelTairemenC 

Car  cinq  ou  fix  Tribunaux  fubordonnés  les  uns  aux  autres.    Chacun  de  ces 
'ribunaux  examine  attentivement  les  procédures  déjà  faites ,  &  y  ajoute  fes 
propres  informations  fur  U  vie  &  la  conduite  desaccuies,  &  fur  la  qualité 
Tome  VU,  Q 1  ^  1 
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des  dépoRrions  des  témoins.  Tous  ces  délais  font  traîner  les  affaires  en  îon- 
Empire   ve  g^,£^JJ• .  jnais  d'un  autre  coté  ils  font  favorables  quelquefois  aux  innocents, 
en  ce  qu'ils  leur  donnent  le  temps  de  travailler  à  leur  juftification. 

Toutes  les  peines  qui  ne  vont  pas  à  la  mort ,  peuvent  être  impofées  par 
les  Mandarins  ,  &  l'exécution  fe  fait  prefque  fur  le  champ;  mais  à  l'égard 
des  Jugements  qui  condamnent  un  criminel  à  perdre  la  vie,  il  faut  qu'ils 
foient  confirmés  par  l'Empereur ,  ou  par  ceux  à  qui  il  a  donné  le  pouvoie 
de  le  repréfenter.  Lorfque  les  Mandarins  envoyeni  à  la  Cour  les  pièces  du  pro- 
cès criminel  qu'ils  ont  jugé,  ils  ont  foin  d'inférer  dans  leur  décifion  les  ar- 
ticles de  la  loi  qui  leur  oiit  fervi  de  régie.  Par  exemple  3  ils  mettent  affez 
ordinairement  ces  mots  :  «  Un  tel  eft  coupable  de  tel  crime,  &  la  loi  or- 
»  donne  que  celui  qui  a  commis  ce  crime  fera  étranglé,  c'eft  pourquoi  je  le 
5j  condamne  à  être  étranglé.  «  Si  le  crime  eft  des  plus  noirs,  l'Empereur  ea 
fignant  la  Sentence  de  mort  ,  y  joint  l'ordre  fuivant  ;  Aujfitôt  qu'on  aura, 
reçu  cet  ordre  que  le  coupable  Jou  exécuté  fans  délai.  S'il  n  eft  queftion  que 
d'un  crime  ordinaire,  l'ordre  eft  adouci  dans  ces  termes  :  Que  le  criminel  fait 
gardé  en  prifon  jujqu'à  l'automne  y  &  qu'il  fait  alors  exécuté.  Oa  obferve  à 
ce  fujet  qu'il  y  a  à  la  Chine  des  jours  fixés  dans  le  cours  de  l'automne  pouc 
l'exécution  de  tous  les  criminels  condamnés  à  la  mort, 
sapplîces  à  la  Les  trois  fupplices  capitaux  de  la  Chine  font  d'étrangler  ,  de  trancher  la 
cbiac,  tête  &  de  couper  en  pièces.  Le  premier  eft  le  plus  doux  ,  le  plus  commua 

&  le  moins  deshonorant.  Il  eft  la  punition  des  crimes  les  moins  énormes, 
tels  que  de  tuer  fon  adverfaire  en  duel.  Il  y  a  diÉEerentes  manières  d'étran- 
gler fuivant  les  divers  endroits  de  l'Empire  ,  ÔE  les  perfonnes  de  qualités  qui 
doivent  fubir  ce  fupplice ,  font  portées  au  lieu  de  l'exécution  dans  leurs  chai- 
fes,  ou  fur  des  chariots  couverts.  Les  crimes  les  plus  odieux,  tels  que  l'aftaf- 
finat,  l'empoifonnement,  &c.  font  perdre  la  tête  à  ceux  qui  font  convaincus 
de  les  avoir  commis.  Trancher  la  tête  eft  le  fupplice  le  plus  infamant  dans  la 
Chine ,  parce  que ,  difent  les  Chinois ,  la  tête  eft  la  principale  partie  de  l'hom- 
me,  &  que  le  criminel  à  qui  on  l'enlevé,  ne  conferve  point  en  mouraot 
ion  corps  aufli  entier  qu'il  l'a  reçu  de  la  Nature.  On  ne  dreîfe  pas  d'échaffaui 
pour  les  exécutions,  &  le  criminel  fe  met  à  genoux  à  terre  dans  quelque  place 
publique  ,  &  penche  la  tête  en  devant.  L'Exécuteur  lui  abbat  la  tête  fort 
habilement  pendant  qu'il  eft  dans  cette  pofture  ,  &  couche  avec  prompti- 
tude le  corps  fur  le  dos.  L'ulàge  n'a  attaché  aucune  honte  à  la  fonftion  d'e- 
xécuteur à  la  Chine  ;  c'eft  même  pour  ain/î  dire  une  diflin^Uon  que  l'Empe- 
reur accorde  aux  Soldats  qui  l'ont  bien  fervi. 

La  troifieme  efpcce  de  punition  que  les  Chinois  appellent  dans  leur  lan- 
gue couper  en  mille  pièces,  eft  celle  des  rebelles  &  des  traîtres.  Elle  eft  ex- 
mmement  cruelle  &  fe  fait  de  cette  manière  :  l'Exécuteur  attache  le  criminel 
à  quelque  pilier  &  lui  écorche  la  tête,  jufqu'à  en  faire  dclcendre  la  peau  iLic 
les  yeux  du  patient ,  dans  l'idée  de  lui  cacher  l'horreur  de  fcs  tourments.  U 
lui  coupe  enfuite  l'une  après  l'autre  diverfes  pièces  de  chair,  &  bientôt  fati- 
gué de  ce  fanglant  exercice  ,  il  l'.abandonne  à  la  fureur  du  peuple  qui  le  dé- 
chire en  morceaux.  Ce  fupplice,  fuivant  la  loi ,  confifte  à  coupet  en  pièces  le 
corps  du  coupable,  à  lui  ouvrir  le  ventre ,  '&  à  jctter  fon  cadavre  dans  une 
livieie  eu  d^as  ua  folle,  Il  y  a  auilî  deux  Ibites  de  tgicuics  pgui  aiiachet 
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l'aveu  du  crime;  la  première  fe  donne  aux  pieds  &  aux  mains  ,  qu'on  preiTe  ^ 
tellement  avec  de  petites  pièces  de  bois,  qu'ils  en  font  quelquefois  entière-     ^aChue. 
ment  e'craies.  La  féconde  torture  qui,  après  la  preuve  du  fait,  fe  donne  pour 
de'couvrirj  les  complices  d'un  crime,  fur-tout  dans  le  cas  de  haute  trahifon, 
coniîfte  a  faire  des  incifions  légères  dans  plufieurs  parties  du  corps,  ôc  k  ea- 
levcr  enluitc  de  petits  morceaux  de  peau  au  criminel. 

Les  autres  peines  qui  ne  vont  point  à  la  mort,  font  le  Pan-tse ,  ou  la 
baftonnade,  lecangue,  les  marques  au  fer  chaud,  le  banniflement  &  di- 
verfes  autres  punitions  inventées  fur  le  champ  par  les  Mandarins ,  &  pro- 
portionnées à  la  faute  commife.  La  baftonnade  fe  donne  fréquemment,  &  D»ftonii»el*. 
pour  des  chofes  qui  par  elles-mêmes  font  peu  conféquentes ,  mais  dont  on 
pourroit  appréhender  de  fàcheufes  luites.  C'ell  le  châtiment  commun  des 
lentinelles  ,  qu'on  trouve  endormies  pendant  la  nuit  dans  les  rues  Se  dan$ 
les  places  publiques.  La  même  peine  s'impofe  à  ceux  qui  font  quelque  petit 
larcin,  qui  fe  querellent  avec  éclat  &  en  viennent  aux  coups,  qui  ne  mar- 
quent pas  alTez  de  refpedl  à  un  Mandarin  qu'ils  voyent  pafler ,  Sec.  Les  men- 
dians  valides,  les  vagabonds,  les  coureurs  de  nuit  &  les  gens  fans  aveu  qui 
font  rencontrés  par  des  Mandarins  fuivis  de  leur  cortège,  ne  peuvent  gueres 
éviter  de  recevoir  fur  le  champ  la  baftonnade.  Pour  cet  effet  on  les  couche 
fur  le  dos,  &  on  leur  applique  plufieurs  coups  de  Pan-tse,  pièce  de  bois  de 
bambou  faite  exprès.  Le  nombre  des  coups  ne  pafle  jamais  celui  de  cent.  Se 
&  il  efl  fouvent  au-deflbus  de  celui  de  vingt.  Dans  ce  dernier  cas  la  bafton- 
nade eft  regardée  comme  une  correction  qui  n'a  rien  de  flétriffant,  &  auiîi 
celui  qui  Ta  reçue  efl  obligé  de  fe  ptofterner  devant  fon  Juge  &  de  le  remer- 
cier d  avoir  travaillé  à  le  rendre  meilleur. 

Le  cangue  efl  une  force  de  carcan  compofé  de  deux  tables  de  bois  épaifles  Ciogae. 
de  cinq  à  fix  pouces,  &  larges  d'environ  deux  pieds  en  quarré.  Ces  tables 
ou  planches  font  toutes  deux  échancrées  par  un  côté,  afin  qu'en  les  réunif- 
fant  le  col  du  patient  fe  trouve  pris  entr'elles.  Des  chevilles  les  font  tenir 
enfemble,  &  pour  s'alTurer  que  perfonne  ne  cherchera  à  les  féparer,  le  Man- 
darin couvre  les  endroits  par  Icfquels  les  deux  pièces  de  bois  fe  joignent  de 
deux  longues  bandes  de  papier  larges  de  quatre  doigts,  &  met  fon  fceau 
deft'us.  Un  homme  qui  a  ainfi  fon  col  renfermé  ne  peut  voir  fes  pieds,  ni 
portet  fes  mains  à  la  bouche,  &  il  eft  chargé  jour  8c  nuit  de  cet  importua 
tardeau,  dont  le  poids  va  ordinairement  à  cinquante  ou  foixante  livres.  Sur 
les  deux  papiers  dont  les  jointures  des  planches  du  cangue  font  couvertes, 
on  écrit  en  gros  caraftéres  la  nature  du  crime  de  celui  qui  le  porte  ,  &  la 
durée  du  châtiment.  Cette  durée  eft  pouflee  quelquefois  jufqu'à  trois  mois, 
&  les  endroits  où  on  expofs  les  patients  font  la  porte  d'un  Temple  ,  de  la 
ville,  d'un  Tribunal,  le  coin  de  quelque  rue,  ou  la  place  publique.  Cette 
peine  eft  flétriflante  ïç  ne  difpenfe  pas  de  la  baftonnade  j  car  lorfque  le 
Mandarin  délivre  quelqu'un  du  cangue ,  il  lui  fait  donner  vingt  coups  de 
Pan-tse.  Les  fautes  qui  font  etjcourir  cette  punition  font  la  débauche  outrée, 
l'efprit  de  fédition  &;  de  trouble,  qui  ruine  quelquefois  la  paix  dans  les  fa- 
milles, le  trop  grand  amour  du  jeu  auquel  le  commun  des  Chinois  efl  fore 
adonné. 

Qn  diflipguc  certaJus  Ciimes  pour  lefquels  le  coupable  efl  marqué  fur  les 
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deux  joues  avec  les  caraifteres  Chinois  qui  expriment  la  nature  de  fà  faute. 
D'autres  lont  condamnés  au  banniflement ,  ou  à  tirer  les  barques  Royales  5 
&  il  eft  rare  que  cette  iervitude  dure  plus  de  trois  ans.  A  l'égard  du  bannii- 
fsmcnc  il  eft  quelquefois  perpétuel ,  ôc  celui  qui  y  eft  condamné  eft  liJt  de 
ne  pas  partir  ians  recevoir  un  nombre  de  coups  proportionné  à  fon  crime. 
Les  vols  d'adreflîe  font  punis ,  la  première  fois  par  une  marque  fur  le  bras 
gauche  qu'on  fait  avec  un  fer  chaud.  La  féconde  fois  qu'un  voleur  eft  cris 
lur  le  fait,  on  lui  fait  encore  une  marque  fur  le  bras  droit,  6c  la  troifieme 
fois  on  le  livre  au  Tribunal  établi  pour  le  criminel. 
vùCixs  cijt-       Loin  que  l'horreur  &  la  mal-propreté  régnent  dans  les  prifons  de  la  Chî- 

noiics,  ne,  comme  dans  celles  des  autres  Pays,  elles  font  claires,  Ipaiieufcs,  com- 

modes &  très-foigneufement  nettoyées.  Les  prifons  iont  communément  pla- 
cées auprès  des  Tribunaux  de  Juftice ,  &  après  être  entré  dans  une  longue 
ruelle  qui  conduit  au  logement  des  Geôliers,  on  paffe  dans  une  grande  coût 
quarrée,  aux  angles  de  laquelle  Iont  les  chambres  des  prifonniers.  On  enfer- 
me les  grands  criminels  dans  des  cellules  particulières,  &  la  nuit  ils  font 
chargés  de  chaînes.  Les  autres  prifonniers  jouiffent  de  la  liberté  de  travailler  j 
car  l'Etat  ne  les  nourrit  point,  &  s'ils  ont  du  temps  de  refte ,  ils  peuvent 
l'employer  à  fe  promener  ôc  à  vifiter  les  compagnons  de  ia  difgrace.  Si  les 
prilbnniers  ont  de  quoi  payer  le  loyer  de  petites  chambres  pour  y  pafler  la 
nuit,  ils  s'y  logent  afftz  commodément-,  mais  s'ils  ne  font  pas  en  état  de 
faire  cette  dépenfe ,  ils  couchent  dans  une  grande  falle  commune  où  dej 
Sentinelles  les  gardent  avec  foin. Ces  mêmes  Sentinelles  tontobferverun  pro- 
fond iîlence,  &  avertiffent  les  Geôliers  s'ils  entendent  le  moindre  bruit,  ou 
&  les  lumières  s'éteignent. 

La  prilbn  des  femmes  eft  féparée  de  celle  des  hommes;  on  ne  leur  parle 
qu'au  travers  d'une  grille  ,  &  on  leur  pafle  par  une  elpece  de  tour  les  choies 
dont  elles  ont  befoin.  Les  Mandarins  font  obligés  de  faire  fouvent  la  vilîte 
des  priions  ,  afin  d'être  en  état  de  rendre  compte  des  prilonniers  &  de  les 
faire  foigner  aux  dépens  de  l'Empereur,  s'ils  tombent  malades.  Si  quelqu'un 
meurt,  l'Empereur  en  doit  être  informé,  &  il  ordonne  ibuvcnt  au  Manda- 
rin fupérieur  d'examiner  fi  le  lubalterne  a  fait  Ion  devoir.  Dans  quelques 
endroits,  le  corps  d'un  prilonnier  mort  en  prilon  eft  porté  à  la  lépulture  pat 
un  paftage  exprès ,  &  qui  ne  fert  que  dans  ces  occafions.  Lorfqu  un  prilon- 
nier de  quelque  diftindion  eft  dangcreufement  malade,  &  qu'il  appréhende 
de  mourir,  il  demande  aux  Juges  la  permillion  de  ibrtir  de  ptifon  avant  que 
d'expirer,  parce  qu'on  attache  une  idée  d'intamie  au  paiTage  dont  je  viens 
de  parier.  Auili  la  plus  grande  imprécation  qu'on  puilTe  faire  à  la  Chine  j 
contre  une  perfonne  à  qui  on  fouhaite  du  mal,  c'eft  de  lui  dire  :  Puijjes-tu 
pa(fcr  par  le  trou  de  lu  prifon. 

Police  des  villei.  Rien  ne  contribue  tant  à  la  tranquillité  qui  règne  à  la  Chine  ,  que  Its 
bons  règlements  qu'on  a  foin  d'oblérver  dans  les  villes,  iur-tout  à  Peking, 
dont  toutes  les  autres  prennent  l'exemple.  Dans  les  villes  chaque  quartier 
a  Ion  chef,  qui  a  l'œil  fur  un  certain  nombre  de  mailons,  &  qui  eft  rel'pon- 
fable  de  tout  ce  qui  arrive  dans  (on  diftricL  S'il  s'clevoit  quelque  tumulte, 
dont  il  néglige.ît  d'avertir  auliitôt  les  Mandarins,  il  Icroit  puni  avec  beau- 
coup de  rigueur.  Les  Chefs  de  familles  lépgudçuc  de  même  pour  kuis  en- 
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fants  Se  leurs  domeftiques;  &  les  voifins  font  obligés  entr'eux  de  fe  fecourir 
mutuellement  dans  les  accidens  fâcheux  qui  lurviennent,  tels  qu'un  vol  noc-  '^^Jr^^.Jt* 
turne,  un  incendie,  occ. 

Il  y  a  toujours  aux  pones  des  villes  une  Garde  qui  obferve  attentivement 
les  palFants.  Un  Etranger  eft  d'abord  reconnu  à  fa  phyhonomie ,  à  fon  air  , 
à  fon  accent ,  &  au  moindre  (igné  qui  pourioit  le  rendre  fufpedt ,  il  eft  ar- 
rêté. On  en  avertit  fur  le  champ  le  Mandarin  ,  qui  s'informe  du  pays  de 
rttranger ,  de  fes  dellèins ,  &  s'il  ne  trouve  dans  les  réponfes  rien  de  con- 
damnable ,  il  le  remet  en  liberté  ,  mais  il  lui  recommande  de  ne  pas  féjour- 
ner  longtemps ,  fous  peine  de  prifon  ,  ou  même  de  quelque  punition  plu* 
terrible.  C'eft  une  maxime  fondamentale  des  Chinois  de  ne  pas  foufïrirque 
les  Etrangers  s'ccabliirent  dans  leur  Empire.  Outre  leur  mépris  pour  les  autres 
Nations ,  ils  ont  pour  principe  qu'un  mélange  de  peuples  ,  introduifant  de  la 
variété  dans  les  manières  &  dans  les  ufages ,  feroit  naître  à  la  fin  des  querelles 
perfonnelles  ,  des  partis  &  des  révoltes. 

Auiricôt  que  la  nuit  approche  ,  on  ferme  foigneufement  les  portes  de  la 
ville ,  Se  les  barrières  qui  font  à  l'extrémité  de  chaque  rue.  Tout  le  monde 
doit  à  cette  heure  être  rentré  dans  fa  maifon  ,  car  des  fentinelles  placées  de 
diftance  en  diftance  arrêtent  ceux  qui  partent  dans  les  rues ,  qu'on  traite  aflez 
ordinairement  comme  des  vagabonds,  ou  des  voleurs.  Si  dans  le  jour  il  s'é- 
lève quelque  tumulte  ,  &  que  les  querelleurs  paffent  des  injures  aux  coups, 
ils  doivent  prendre  bien  garde  de  répandre  le  fangde  leur  adverfaire  j  autre- 
ment ils  feroient  punis  de  mort.  Pour  cet  effet ,  lorfqae  les  combattants  fe 
trouvent  armés  d'un  bâton  ,  ou  de  quelque  inftrument  de  fer ,  ils  l'abandon- 
nent pour  fe  battre  à  coups  de  poings.  Ces  difputes  fe  terminent  prefque 
toujours  par  des  plaintes  qu'on  porte  au  Magiftrat ,  qui  écoute  les  railons  des 
deux  parties  ,  &  condamne  ordinairement  ie  coupable  à  recevoir  la  bafton- 
nade  en  fa  préfence. 

Les  Courtifannes  font  tolérées  dans  l'Empire ,  comme  dans  plufieurs  au- 
tres pays  j  mais  il  leur  eft  détendu  de  loger  dans  l'intérieur  des  villes ,  ni 
dans  les  maifons  particulières.  Celles  qui  embraiTent  cette  infâme  profef- 
fion  font  obligées  de  fe  joindre  un  certain  nombre  enfemble,  &  de  le  met- 
tte  fous  la  proteétion  d'une  pfpéce  de  fupérieur  qui  répond  de  leur  conduite. 
Le  plus  petit  Mandarin  eft  regardé  avec  un  refpeft  &  une  foumilîîon  fur- 
prenantes  par  le  peuple,  &  c'eft  fans  doute  ce  qui  fait  que  le  bon  ordre  &  la 
tranquillité  ree^nent  depuis  longtemps  à  la  Chine.  Lorfqu'un  de  ces  Manda- 
rins eft  dans  Ion  Tribunal  pour  rendre  la  jultice  ,  on  ne  lui  parle  jamais  qu'à 
genoux.  S'il  paroît  en  public ,  il  eft  fuivi  d'un  nombreux  cortège ,  &  a  des 
habits  magnifiques.  Quatre  hommes  le  portent  dans  une  chaife  dorée  qui 
eft  ouverte  en  été  &  fermée  pendant  l'hyver.  Les  Officiers  de  fon  Tribunal 
marchent  devant  lui  cocffés  &c  vènis  d'une  manière  extraordinaire.  Si  un 
Mandarin  eft  obligé  de  faire  quelque  voyage  par  terre  ,  il  envoyé  de^^ant  lui 
la  veille  de  fon  départ  un  Courier  chargé  d'une  tablette  ,  fur  laquelle  on  a 
marqué  le  nom  &  l'emploi  de  l'Officier  qui  doit  le  fuivre.  A  la  vue  de  cette 
tablette  on  prépare  fur  le  champ  les  logements  du  Kong-c{i.ian ,  on  de  l'hô- 
tellerie Impériale  ,  fuivant  la  dignité  du  Mandarin.  On  lui  fournit  aux  dé- 
pens de  l'Empereur  toutes  les  chofes  néceiraires  dans  fon  voyage ,  comme 
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r vîvres ,  chevaux ,  voitures ,  Sec.   Chaque  maifon  de  pofte  pour  les  relais  a 

tMPiRE    DE  ^Qj^  Mandarin  ,  qui  prend  foin  des  chevaux  de  l'Empereur  deftinés  au  fervice 

*    de  fes  Couriers ,  ou  de  ceux  qui  voyagent  par  fes  ordres ,  ou  pour  le  bien 

de  l'Etat.  Ces  chevaux  ne  font  pas  d'une  grande  beauté ,  mais  ils  paroillent 

vigoureux  ,  &  font  ordinairement  une  courfe  de  foixante  ou  foixante  dix 

lis! 

Lorfque  le  voyage  d'un  Mandarin  doit  fe  faire  par  eau  ,  les  foldats  de  tous 
les  corps  de  garde  qui  fe  trouvent  fur  la  route  fe  rangent  par  refpeft  le  long 
du  rivage  ,  enfeignes  déployées  &  les  armes  à  la  main.  Si  le  Mandarin  eft  du 
premier  Ordre ,  ou  un  Seigneur  de  la  Cour  ,  on  met  aux  deux  bouts  de  fa 
barque  quatre  lanternes  ,  &  on  marque  en  caraderes  d'or  quel  il  eft.  Des 
flammes  &  des  banderolles  de  foye  de  diverfes  couleurs  fonr  attachées  de 
tous  les  côtés  à  la  barque  ,  £c  flottent  au  gré  du  vent.  Dans  le  moment  que 
la  barque  s'arrête  le  matin  ou  le  foir ,  la  Garde  falue  le  Mandarin  d'une  dé- 
charge de  fes  armes  à  feu  accompagnée  du  fon  des  trompettes. 

Quelque  redoutable  que  foit  l'autorité  des  Mandarins  ,  ils  ne  fe  foutien- 
nent  pas  longtemps  dans  leur  Office ,  s'ils  ne  s'attachent  pas  à  donner  au 
peuple  les  marques  les  plus  fenfibles  d'une  afteclion  paternelle.  Celui  qui 
n'agit  pas  avec  toutes  les  précautions  néceftaires  de  ce  côté ,  ou  qui  affecte 
une  févérité  trop  grande  à  l'égard  du  peuple  ,  eft  bientôt  noté  dans  l'infor- 
mation des  Infpecieurs ,  &  court  rifque  de  perdre  fon  emploi.  Lorfqu'il  eft 
ainfi  dépofé  ,  le  peuple  lui  fait  à  fon  départ  toutes  les  infultes  qu'il  peut  ima- 
giner j  mais  fi  au  contraire  on  a  été  fatisfait  de  fon  adminiftration  ,  on  lui 
rend  fur  fa  route  des  honneurs  infinis,  lorfqu'il  change  de  gouvernement. 
Mandatinsde  L'Etat  militaire  de  la  Chine  a  fes  Tribunaux  ,  comme  le  Gouvernement 
gufrre.  civil ,  &  fes  Khans  ou  fes  Mandarins  revêtus  de  l'autorité  qui  convient  à  la 

profeftion  qu'ils  ont  embralfée.  Ces  Mandarins  fe  divilent  en  cinq  clalTes , 
qui  forment  autant  de  Tribunaux  ,  &  les  Tribunaux  ont  tous  des  noms  par- 
ticuliers. Le  premier  porte  celui  d'arriere-garde  ^  le  fécond  celui  à'aîle  gau- 
che  ^  le  troifiéme  celui  ^aïk  droite  \  le  quatrième  celui  de  corps  dç  bataille  j 
le  cinquième  celui  à' avant -garde.  Ces  cinq  Tribunaux  font  fubordonnés  à 
un  fixiéme  ,  &  ce  fixiéme  eft  un  de  ceux  qui  font  établis  pour  aider  dans 
fes  fonctions  la  quatrième  Cour  fouveraine  ,  dont  on  a  vu  plus  haut  le  dili- 
trid.  Le  Préfident  du  fixiéme  Tribunal  militaire  ,  eft  un  des  plus  grands  Sei- 
gneurs de  l'Empire  ;  fon  autorité  s'étend  fur  tous  les  gens  de  guerre ,  &  de 
droit  il  commande  roujouis  l'armée. 

Le  nombre  des  Mandarins  ou  Officiers  de  guerre  monte  jufqu'à  dix-huic 
mille  \  Se  ils  ont  fous  leurs  ordres  plus  de  fept  cent  mille  foldats  d'infante- 
rie ,  &  environ  deux  cent  mille  de  cavalerie.  On  partage  toutes  ces  troupes 
en  pluiieurs  corps ,  ou  légions ,  Se  chaque  légion  el\  compoiée  de  dix  mille 
foldats ,  fubdivilés  encore  en  compagnies  de  cent  hommes  chacune.  Les  en- 
feigne^des  loldats  Tartares  font  jaunes ,  6^  les  Milices  Chinoifes  en  ont  de 
vertes.  Les  Chefs  des  compagnies  ont  fom  d'exercer  les  foldats  ,  &  de  leur 
faire  faire  différentes  évolutions  qui  confiftcnt  .i  défiler ,  à  combattre  &  à  fe 
rallier  enfuite.  Les  premiers  Officiers  font  de  remps  eh  te«ips  des  revue? , 
afin  d'examiner  par  eux-mêmes  h  les  chevaux ,  les  habillements  &  les  annes 
^es  foldats  font  en  bon  état.   Les  armes  font  des  moufqucts ,  des  labres ,  def 
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flèches ,  des  cuiraires  &  des  calques ,  &  lî  les  foldats  y  lailTent  la  moindre  trace '^ 

de  rouille  ,  ils  en  font  punis  lur  le  champ  ,  les  Chinois  par  des  coups  de  bâ-  t'**''"*E    de 
ton  ,  les  Tartares  par  des  coups  de  touet.  Tout  foldat  hors  des  heures  de  fer- 
vice  peut  travailler  au  métier  qui  lui  plaît  davantage. 

On  n'enrôle  jamais  perfonne  par  violence  j  au  contraire  il  femble  que  ceux 
«[ui  veulent  prendre  le  parti  des  armes  employenr  le  cicdic  de  leurs  amis  pour 
être  reçus.  La  folde  des  troupes  fe  paye  régulièrement  tous  les  trois  mois  , 
outre  leur  nourriture  qui  fe  délivre  tous  les  jours.  Rien  n'eft  fi  agréable  à  la  vue 
que  ces  rroupes  pour  la  propreté  de  leurs  armes  &  de  leurs  habillements  \  mais 
quelle  que  loit  leur  multitude  ,  elles  feroient  peu  capables  de  défendre  l'Em- 
pire ,  parce  qu'une  longue  paix  a  énervé  le  courage  des  Tartares  ,  &  que  les 
Chinois  font  naturellement  timides.  Au  refte  la  Nature  femble^voir  pris  foin 
de  fonifier  la  Chine  de  tous  les  côtés  j  car  ce  pays  eft  défendu  au  Nord  par  la 
grande  muraille  j  au  Couchant  par  des  Montagnes  inaccellibles ,  &  à  l'O- 
rient &  au  Midi  par  la  mer ,  qui  eft  fi  balTe  &  fi  fujette  aux  tempêtes  ,  que 
les  vaifleaux  n'oferoient  aborder  de  ce  côté. 

Trois  Rehgions  dominantes  à  la  Chine  ont  chacune  leurs  Sedlateurs ,  & 
font  Ubrement  exercées.  L'une,  qui  eft  communément  celle  des  lettrés,  blics à ij thiut. 
eft ,  autant  qu'on  en  peut  juger  par  les  rappons  combinés  de  différents  Voya- 
geurs ,  une  Religion  purement  naturelle.  La  féconde  établie  par  Lao-K'mn^ 
lemble  être  tirée  de  la  première  \  mais  avoir  éré  confidérablement  altérée 
dans  fes  principes  de  Morale ,  &  dans  fa  doctrine.  La  troihéme  enfin ,  qui 
eft  adoptée  plus  particulièrement  par  le  peuple ,  eft  une  grofliere  idolâtrie 
mêlée  d'un  grand  nombre  de  fuperftitions. 

La  Religion  naturelle  fut  la  première  qui  régna  dans  la  Chine ,  &  il  fe- 
roit  difficile  de  rapporter  l'époque  de  fon  étabhirement.  Les  Chinois  n'en 
reconnurent  point  d'autres  pendant  longtemps ,  mais  la  pureté  de  fes  princi- 
pes s'altéra  peu  à  peu  ,  &:  lorfque  Conf  ucius  (  i  )  entreprit  de  rétablir  l'an- 


Rcligio 


(  I  )  Cum-fu-cu,  ou  Congfou-tfe,  plus  connu 
des  Européens  fous  le  nom  de  Confucius , 
delcendoit ,  à  ce  qu'on  pritend  ,  dun  Em- 
pereur de  la  Chine.  Il  naquit  vers  le  qua- 
torzième fiecle  avant  l'Ere  Chrétienne,  dans 
le  Royaume  de  Lou ,  aujourd'hui  la  Pro- 
vince de  Chantong.  11  s'appliqua  dès  fa  plus 
tendre  jeunefTe  à  l'étude  de  la  Philofophie, 
&  principalement  de  la  Morale.  A  dix- 
neuf  ans  Confucius  prit  une  femme ,  & 
content  de  fe  voir  un  fils  né  de  fon  maria- 
ge, il  répudia  fa  femme,  afin  de  pouvoir 
plus  librement  fe  livrer  tout  entier  à  l'étude. 
Il  ne  tarda  pas  à  acquérir  les  plus  profondes 
connoiffances ,  &  dans  le  deiir  d'ètte  utile 
à  fes  compatriotes ,  il  parcourut  diverfes 
Provinces,  cherchant  à  infpirer  aux  peuples 
l'amour  &  la  pratique  de  la  vertu.  Sa  ré- 
putation fe  répandit  bientôt  partout  l'Em- 
p'we,  &  lui  fit  un  grand  nombre  de  difci- 
ples,  qui  travaiUei'çnt  de  concert  à  établir  fa 


do£lrine.  A  l'âge  de  cinquante-cinq  ans,Con- 
fucius  devint  premier  Minilbe  du  Royaume 
de  Lou  fa  patrie ,  &  fon  exemple  joint  à 
fes  continuelles  exhortations ,  poiterent  le 
Roi  à  réformer  un  grand  nombre  d'abus  qui 
s'étoient  introduits  dans  fes  Etats.  Cepen- 
dant ce  même  Prince  féduit  pai  les  careiTes 
d'une  femme,  négligea  de  fuivre  les  inf- 
truftions  de  fon  Alinillre,  &  ne  s'occupa 
plus  que  de  fes  plaifirs.  Confucius  ayant  fait 
inutilement  tous  fes  efforts  pour  faire  ren- 
trer le  Roi  en  lui-même,  abandonna  la 
Miniftere,  &  s'éloigna  même  de  fa  terre 
natale.  11  parcourut  divers  petits  Royaumes  , 
Se  mourut  à  l'âge  de  73  ans.  Ses  difciples 
lui  bâtirent  un  tombeau  dans  la  ville  de 
Kio-Jou,  à  l'endroit  ir.cme  où  il  avoit  cou- 
tume de  tes  alTembler.  Les  Chinois  confer- 
vent  la  plus  profonde  vénération  pour  fa 
mémoire,  &  dans  prefque  toutes  les  vftle», 
on  lui  a  érigé  un  Oratoire.  Les  Mandariqj» 
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^: ■  cienne  Morale  ,  le  défordre  &  le  relâchement  étoient  répandus  prefque  par 

tMPiRE  DE  jQyj^  la  Chine.  Confucius  sSppUqua  à  infpirer  aux  peuples  i'atnour  de  la 
vertu ,  le  mépris  des  richelTes ,  &  la  luire  des  plaifirs  poulTés  à  l'excès.  Il 
eut  la  fatisfadion  de  réullir ,  &  les  différents  voyages  dans  les  Provinces  de 
la  Chine  lui  firent  un  grand  nombre  de  difciples.  Les  principes  prêches  par 
ce  Philofophe  ,  &c  fuivis  par  la  plupart  des  lettrés ,  font  un  grand  refpedk 
pour  l'Etre  fuprême ,  regardé  comme  l'origine  &  l'elTence  de  tout  ce  qui 
exille  j  une  parfaite  foumiflion  pour  ceux  de  qui  l'on  tient  la  nailfance  jl'a- 
"^  I  mour  du  Prochain  j  l'étude  continuelle  à  vaincre  fes  inclinations  déréglées  , 
&  à  toujours  prendre  la  raifon  pour  guide  dans  la  conduite  qu'on  doic 
tenir. 

Suivant  d'anciens  livres  Chinois,  il  patoît  que  long-temps  avant  Con- 
fucius, le  principal  objet  du  culte  de  tous  les  habitants  de  la  Chine  éioit 
déjà  l'Etre  fuprême  adoré  fous  les  noms  de  Chang-ti  ôc  de  Tien.  On  lui 
ofFroit  des  facrifices  deux  fois  l'année,  c'eft-à-dire,  au  temps  des  Solftices. 
On  prétend  qu'un  Empereur  Chinois  inftitua  deux  autres  fêtes  qu'on  cé- 
lèbre à  chaque  Equinoxe,  &  qu'il  attacha  la  charge  de  Grand -Prêtre  à  la 
dignité  Impériale.  Depuis  ce  temps  les  Monarques  de  la  Chine  ont  jufqu'à 
ce  jour  fait  les  fonftions  de  Souverains  Pontifes,  ôc  ils  font  les  feuls  en 
droit  d'offrir  des  facrifices  pour  toute  la  Nation.  Telle  eft  la  Religion  pro- 
fertee  par  les  Sçavants  &  plufieurs  Minillres  de  la  Chine,  fi  l'on  en  croit 
le  rapport  de  différents  Millionnaires  Jéfuites.  Quelques  Voyageurs  néan- 
moins ne  font  pas  tout-à-fait  d'accord  avec  eux  là-delfus ,  &c  accufent  les 
Chinois  d'Achéifme.  Ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  à  cette  accufation ,  fui- 
vant  le  témoignage  du  P.  du  Halde,  efl  une  feéte  de  Sçavants  qui,  vers 
le  commencement  du  quinzième  fiecle,  travaillèrent  à  expliquer  les  livres 
facrés,  &  fous  ce  prétexte  introduifîrent  une  doélrine  pernicieufe.  Ces 
Se^baires  appelles  Ju-Kian,  admettent  une  première  caufe  fupérieure  à  tous 
les  Etres-,  mais  ils  lui  attribuent  les  qualités  les  plus  contradiétoires.  Les 
Ju-Kian,  dit  le  P.  du  Halde,  ne  peuvent  donner  une  expoluion  claire  & 
^iftin(5te  de  leur  opinion  ,  &  après  avoir  flotté  dans  l'incertitude  la  plus 
marquée,  ils  tombent  dans  les  ténèbres  de  l'AthéiTme,  rejettant  toute  caufe 
futnaturelle,  &  n'admettant  d'autre  Principe  qu'une  vertu  infenfible,  unie 
&  identifiée  à  la  matière. 
itùcàt.  TM-ifr.  Les  partifans  de  cette  fcéle  affûtent  qu'elle  fut  fondée  par  LaoKiun,  fur 
la  naillance  duquel  ils  débitent  les  fables  les  plus  groffiercs.  Les  ouvrages 
qu'on  attribue  à  ce  Philofophe  font  remplis  de  maximes  &  de  fentences 
qu'on  ne  peut  s'empêcher  d'admirer;  mais  les  principes  moraux  de  fcs 
difciples  ont  beaucoup  de  rellemblance  avec  ceux  d'Epicure.  Us  confiftent 
dans  l'attention  à  fe  délivrer  de  tout  ce  qui  peut  altérer  la  tranquillité  de 
J'ame  ,  &  à  vivre  fans  inquiétude^  fansembarras.  Les  icétateurs  de  Lao-Kiun 
fe  vantent  d'avoir  trouvé  la  compofuion  d'une  liqueur  qui  les  tend  immortels, 
&  malgré  les  preuves  du  contraire  de  ce  qu'ils  avancent,  ils  ne  laifTent 
pas  de  fe  faire  un  grand  nombre  de  partifans.  Leur  paflion  pour  la  Magie 

&  les  lettrés  s'y  trouvent  en  Corps  dans  j  offrandes  qui  préfentent  l'iiUe  cTnn  véritable 
«nains  jours  de  l'année,  &  lui  font  des  \  facnfice. 
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n'eft  pas  moins  torte,  &  ils  cherchent  à  perfuader  au  peuple  qu'avec  l'af-  — — 

fiftance  des  Démons  qu'ils  invoquent,  ils  peuvent  réuflir  dans  toutes  leurs  *^'^'P'.'^^   ^^ 
,.        ,.     ,        »_  f  '  j    •  1  CL  in-  j        LA  Chine. 

entrepriles.   (Quelques  Empereurs  Içauits  par  les  preltiges  des  Prêtres  de 

Lao-Kiun,  ont  donné  dans  leurs  abfurdités,  8c  pluûeurs  Mandarins  y  font 

encore  extrêmement  attachés. 

La  troilleme  Religion  profeiïce  à  la  Chine  e(l  celle  de  Foc,  qui,  à  ce  Scôe  de  Fo<. 
qu'on  prétend,  naquit  environ  mille  ans  avant  J.  C.  Il  commença  à  éta- 
blir fon  fyftème  religieux  dans  les  Indes,  pays  de  fa  naiifance ,  &.  il  fut 
le  fondateur  de  l'Ordre  des  Bonzes  qui,  dans  la  fuite,  l'adorèrent  comme 
un  Dieu.  Les  Bonzes  s'introduifirent  dans  la  Chine  l'an  6^  environ  de 
l'Ere  Chrétienne,  &  prêchèrent  leur  doâ:rine  qui  trouva  bientôt  un  grand 
nombre  de  partifans.  Elle  adopte  la  Métempfycofe  ;  &  la  punition  qu'on 
reçoit  dans  l'autre  vie,  félon  cette  opinion,  confifte  à  animer  les  corps 
des  plus  vils  animaux.  Les  Bonzes  alfurent  encore  que  Foc  a  laillé  aux 
hommes  les  cinq  préceptes  fuivants  :  i".  de  ne  point  tuer  aucune  créature 
vivante  de  quelque  efpece  qu'elle  puKfe  être  ;  x°.  de  ne  point  s'emparer 
du  bien  d'autrui  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit-,  3°.  de  s'abftenir  de 
toute  forte  d'impudicité -,  4°.  de  ne  point  mentir;  Se  5°.  de  ne  point 
boire  de  vin.  A  ces  préceptes,  les  Bonzes  ont  foin  dans  leurs  prédications 
de  joindre  la  néccffité  de  faire  des  dons  à  leurs  Monafteres  pour  fe  ra- 
cheter de  fes  péchés,  &  des  peines  d'une  autre  vie.  D'ailleurs,  l'extérieur 
le  plus  humble,  le  plus  modefte ,  le  plus  aullere  femble  diftinguer  ces 
cfpeces  d'hommes  de  tous  les  autres,  &c  ils  font  publiquement  les  péni- 
tences les  plus  rigoureufes  &  les  plus  extraordinaires.  Malgré  leurs  aufté- 
lités  apparentes,  les  Bonzes  font  généralement  méprifés  à  la  Chine  par  les 
gens  inftruits,  &  ils  ne  trompent  gueres  que  le  peuple  qui  s'emprelTe  a. 
leur  faire  des  préfents  pour  obtenir  d'eyx  de  petites  Idoles,  auxquelles  ils 
attribuent  de  grandes  vertus.  Il  arrive  néanmoins  alfez  fouvent  à  ces  fortes 
de  Divinités  d'être  méprifées  par  leurs  propres  adorateurs,  lorfque  ceux-ci 
croyent  avoir  lieu  de  s'en  plaindre.  Alors  l'Idole  court  rifque  d'être  brifée, 
brûlée,  ou  traitée  de  la  manière  la  plus  ignominie.ufe.  Les  Bonzes  eux- 
mêmes  font  quelquefois  obligés,  par  ordre  des  Mandarins  du  lieu,  de 
fortir  de  l'endroit  où  ils  fe  font  établis,  &  la  Pagode  ou  Temple  qu'ils 
ont  bâtie  eft  démolie,  ou  les  portes  en  font  murées. 

Depuis  que  les  Tartares  fe  font  rendus  maîtres  de  la  Chine,  ils  y  ont 
introduit  une  autre  efpece  de  Religion,  qui,  pour  le  fonds,  reffemble  à 
celle  de  Foc.  La  feule  différence  qu'on  y  remarque  efl:  qu'ils  ont  leurs  Prê- 
tres particuliers,  ^  qu'au  lieu  d'adorer  le  Dieu  Foë,  l'objet  de  leur  culte 
eft  le  Grand  Lamj ,  ou  le  Chef  des  Prêtres.  Ce  Grand  Lama  palTe  pour 
immortel  dans  l'efprit  du  commun  de  fes  adorateurs,  &  les  auttes  Prêtres,' 
qui  feuls  font  initiés  dans  le  myftere,  ont  foin  d'entretenir  cette  erreur. 
ijs  ufent  de  tant  d'adrelTe,  que,  quoique  le  Lama  fe  montre  à  certaines 
heures  tous  les  jours  au  Temple  dans  Barantola,  ville  du  Tibet,  où  il  ré- 
fide ,  on  ne  s'apperçoit  point  qu'il  y  ait  jamais  de  changement  dans  fi 
figure.  A  la  vérité  l'endroit  où  fe  place  le  Lama  eft  naturellement  fombre, 
^  il  ne  fe  trouve  éclairé  que  par  la  lumière  de  quelques  lampes.  D'ailleiarpy 
Tome  FIL  Rrrr 
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'-—  —  la  quanticc  d'ornements  dont  le  Dieu  eft  couvert,  fert  beaucoup  à  cacficr 

Empire  de  f^  j^jH^  ^c  fa  phyfionomic. 
tA  HiNE.  Xeiies  font  les  Religions  qu'on  profelTe  ouvertement  à  la-  Chine.  Le^ 
Judaïfme,.  fuivant  le  rapport  de  quelques  Voyageurs,  y  eft  toléré  depuis 
un  j;rand  nombre  d'années.  On  croit  cependant  que  les  Juifs  Chinois  n» 
compofent  aujourd'hui  que  fept  familles,  qui  s'unilfent  toujours  entt'elles 
fans  coDtrafter  aucun  mariage  étranger.  Le  Chriftianifme  a  été  prêché  à  la 
Chine  par  plufieurs  Millionnaires  zélés  pour  la  propagation  de  la  foi ,  Sc 
il  y  avoir  fait  même  de  grands  progrès,  lorfque  des  ennemis  de  la  Religion 
Chrétienne  firent  jouer  tant  de  relforrs  auprès  des  Empereurs  qu'ils  en 
obtinrent  un  Edir,  qui  relégua  les  Millionnaires  &  tous  les  Chrétiens  à 
Canton.  Les  Eglifes  turent  détruites  ou  employées  à  des  ufages  profanes, 
&  depuis  cet  événement  qui  fe  pafla  dans  l'année  17x3.  le  Chriftianifme 
n'a  pu  reprendre  fa  première  fplendeur.  Il  y  a  encore,  il  eft  vrai,  quelques 
Jéfuices  à  la  Cour  de  l'Empereur,  mais  ils  n'y  font  qu'en  qualité  de  Ma- 
thématiciens, ôc  font  contraints  à  garder  le  plus  rigoureux  filence  fur  les 
aftaites  de  la  Religion. 

Quelques  Auteurs  alTurent  que  le  Mahométifme  fiit  aulTî  porté  3  la  Chine- 
vers  le  même  temps  qu'on  y  prêcha  le  Chriftianifme*,  d'autres  prétendenr 
qu'il  y  eft  établi  plus  de  cinq  cents  ans  auparavant.  Quoi  qu'il  en  foie,  les 
Mahométans  ne  lailTent  pas  d'avoir  aujourd'hui  des  établilfements  confide- 
rables  dans  plufieurs  Provinces  de  la  Chine,  &  comme  il  y  a  apparence 
qu'ils  ne  cherchent  point  à  faire  des  profélytes  ni  à  troubler  l'Etat ,  on  leur 
permet  le  libre  exercice  de  leur  Religion. 

Les  fciences  auxquelles  les  Chinois  ont  coutume  de  s'appliquer  fonr 
l'Arithmétique,  l'Aftronomie,  la  Géométtie,  la  Géographie,  la  Pbilofophie 
naturelle  &  la  Phyfique;  mais  les  études  dont  ils  font  leur  principal  objet 
font  la  Grammaire,  la  Rhétorique,  l'Hiftoire  &  les  Loix  de  leur  pays,  la 
ftiitl»mcii<nic.  Morale  &  la  Politique.  Leur  arithmétique  eft  compofée  de  quatre  règles 
comme  la  nôtre,  fçavoir,  l'addition,  la  fouttradtion  ,  la  mulriplication  Sc 
la  divifion  ;  mais  elle  n'a  point  de  cara(Aetes  figurés.  Pour  faire  leurs 
comptes,  les  Chinois  employeur  un  inftrument  fait  d'une  petite  planche 
divifée  de  haut  en  bas  par  douze  baguettes  parallèles,  dans  chacune  def- 
quelles  on  palTe  fept  petites  boules  d'os  ou  d'yvoire ,  qui  peuvent  monter 
éc  defcendre.  Les  baguettes  font  arrêtées  au  milieu  de  la  planche  par  une 
féparation  qui  fait  qu'on  ne  voit  jamais  que  deux  boules  dans  la  partie 
d'en  haut,  pendant  qu'il  y  en  a  cinq  dans  la  partie  inférieure.  Les  boules 
de  cette  dernière  partie  ne  valent  qu'une  unité  chacune,  Sc  les  deux  autre* 
valent  cinq  l'une  Se  l'autre.  Les  Chinois  font  leurs  calculs  en  joignant,  en 
feparant  ou  en  fupprimant  ces  boules,  &  ils  paroiffent  fupputer  beaucoup 
plus  promptement  que  nous  ne  faifons  avec  nos  caractères. 

L'Aftronomie  que  les  Chinois  prétendentavoir  cultivée  depuis  la  fondation 
de  leur  Empire  ,  n'eft  pas  aufti  approfondie  qu'elle  devroit  l'être  ,  fi  l'on  confi- 
dere  la  longueur  du  temj>s  qu'ils  ont  étudié  cette  fcience.  Les  Chinois ,  au  rap- 
port des  Mifllonnaircs ,  ont  eu  fans  interruption  nuit  &  jour  des  Mathémati- 
ciens attentifs  aux  mouvements ccieftes,  &  leur  aûlduité  à  c«c  office  a  toujouii 
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été  regardée  comme  un  devoir  de  fi  haute  importance,  que  les  loix  punif- 
foienc  autrefois  de  mort  leur  moindre  négligence  dans  les  obfervations  af- 
tronomiques.  On  voit  dans  ces  obfervations  que  les  calculs  des  anciennes 
cclipfes  lont  affez  exacts,  mais  les  nombres  que  les  Chinois  employenc  font 
obfcurs  ,  ôc  peu  d'entr'eux  les  entendent  maintenant.  Le  foin  du  calen- 
drier &  la  divifion  des  années  en  année  folaire  &c  lunaire  regarde  aufli 
les  Mathématiciens.  Je  n'entrerai  <lans  aucun  détail  là-dcirus,  parce  que  cela 
demanderoit  de  trop  longues  difculTîons. 

La  Géométrie  des  Chinois  ell  fore  peu  de  chofe,  8c  ils  ne  font  pas 
plus  verfés  dans  la  théoiie  q'.ie  dans  la  pratique  -,  s'ils  entreprennent  de 
tcfoudre  un  problême  ,  c'ell  moins  par  principes  que  par  induélion  ; 
néanmoins  ils  ne  laifTent  pas  de  mefurer  leurs  terres  avec  aflez  d'habileté. 
Se  ils  en  règlent  les  bornes  fort  exadement. 

Les  Chinois  n'ont  p.is  négligé,  à  ce  qu'il  paroît,  la  Géographie  de  leur 
pays  ;  mais  dans  les  fiécles  précédents,  ils  écoient  tort  ignorants  fur  celle 
des  pays  étrangers.  Us  réduifoient  toutes  les  autres  Régions  du  Monde  à 
foixante  douze  Royaumes,  qu'ils  plaçoient  au  hafard,  comme  de  petites 
ifles  éparfes  dans  la  mer.  Les  longitudes  &  les  latitudes  n'étoient  point 
mifes  en  ufage  pour  diftinguer  ces  Royaumes,  &  les  Chinois  leur  donnoient 
des  noms  de  mépris,  regardant  les  habitants  de  ces  pays  comme  des  monf- 
tres.  Un  Millionnaire  Européen  furprit  beaucoup  quelques  lettrés,  en  leur 
montrant  une  Mappemonde,  &  les  y  lailfant  chercher  eux-mêmes  la  Chine. 
Comme  ils  ne  connoilfoient  point  nos  caraébtres ,  la  leélure  ne  pouvoit 
point  leur  fervir ,  &  ils  jugèrent  que  la  partie  orientale  de  la  Mappemonde 
ctoit  la  Chine,  parce  qu'ils  ciurenc  que  l'Amérique  étoic  bien  alfez  grande 
pour  le  refte  du  Monde.  Après  avoir  lailfé  quelques  moments  ces  let- 
trés dans  une  idée  qui  répondoit  k  l'eftime  qu  ils  taifoient  de  leur  pays, 
le  Milfionnaire  leur  expliqua  ainfi  la  Mappemonde.  L'Hém'iJphere  que  vous 
regarde^  y  leur  dit-il ,  contient  l  Europe  ^  l'A  fie  &  L' Afrique.  F'oici  dans  CAfie^ 
la  Perje ,  les  Indes  &  La  Tanarie.  Où  ejl  donc  la  Chine ,  s'écria  un  des 
lettrés  î  C'ejl  ce  petit  coin  de  terre  ,  lui  répondit  le  Millionnaire,  &  vous 
en  voye^  les  bornes.  A  cette  expofition  les  lettrés  furpris  fe  regardèrent  les 
uns  les  autres ,  &  s'écrièrent  avec  étonnement.  Qiie  cela  ejl  petit  ! 

Quoique  l'architedlure  Chinoife  ne  foit  nullement  dans  le  goût  de  la 
nôtre  ,  elle  a  quelque  chofe  d'agréable  au  premier  afpeit  ,  &  la  plupart 
des  bâtiments  font  faits  avec  alfez  d'art  &  de  foin.  Les  ouvrages  qui  fe 
font  remarquer  particulièrement  dans  les  villes  font  les  murs  d'enceinte, 
les  portes,  les  tours,  les  Temples,  &c.  Les  murs  décrivent  un  quarré  long, 
dont  les  angles  regardent  le  plus  fouvent  les  quatre  points  cardinaux.  L'élé- 
vation de  ces  murs  Se  leur  épailTeur  fout  que  ,  d'une  part ,  on  ne  peut  voir 
de  dehors  les  édifices  du  dedans,  mais  que  d'une  autre,  on  peut  mar- 
cher delfus  à  cheval.  La  matière  dont  ces  murailles  fonr  conftruites  eft  de 
briques  jointes,  on  de  pierres  quarrées  rapportées  ex.idement.  Chaque  en- 
trée d'une  ville  a  deux  portes,  mais  quand  on  a  palTé  la  première,  on  n'ap- 
perçoit  la  féconde  qu'après  s'être  avancé  un  peu  plus,  parce  qu'elle  n'cft  pas 
vis-à-vis  de  l'autre.  Sur  ces  deux  portes  on  voit  deux  tours  proiligieufement 
hautes,  ou  deux  pavillons  qui  fervent  comme  d'arfenal  ou  de  xx)rps-de- 
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^^'™""'""^^  garde.  Les  arches  ou  voûtes  de  ces  portes  font  de  marbre  &  fe  font  admï- 
:Empire    de   ijjf  par  la  hardielfe  èc  la  folidité  de  l'ouvrage. 

.LA Chine.         q^  voit,  dans  prefque  toutes  les  villes,  une  ou  plufieurs  tours  qui  fa 

TeursdcsviUcs.  £-qj,j  également  remarquer  par  leur  élévation  &  par  la  beauté  de  leur  archi- 
refture.  Neuf  étages  compofent  quelques-unes  ;  les  autres  n'en  ont  que  fept, 
&  tous  ces  étages  diminuent  de  hauteur  par  dégrés  à  proportion  qu'ils  s'é- 
lèvent. Des  fenêtres  pratiquées  tout  autour  à  chaque  étage  font  un  coup 
d'oeil  extrêmement  agxéable,  Se  le  brillant  du  vernis  qui  couvre  les  toits 
prête  encore  de  h  beauté  à  ces  bâtiments.  Le  plus  fameux  édifice  de  ce 
genre  eft  celui  de  Nan-king,  qui  fe  nomme  la  grande  Tour  j  ou  la  Tour 
de  Porcelaine ,  &  le  P.  du  Halde  en  a  donné  la  defcription  qu'il  a  tirée 
de  celle  du  P.  le  Comte. 
Temples.  La  Chine  eft  remplie  de  Temples  que  les  Européens  ont  nommés  Pa- 

godes,  &  qui  font  confacrés  à  quelque  Divinité  fabuleufe.  Ces  édifices, 
qui  pour  la  plupart  font  bâtis  fur  des  montagnes,  confiftent  en  plufieurs 
bâtiments  dont  les  uns  font  des  portiques ,  les  autres  des  falles  &  des  pa- 
villons. Ces  derniers  forment  les  coins  des  cours,  &  communiquent  les 
uns  aux  autres  par  de  longues  galeries  ornées  de  ftarues  de  pierre  &  quel- 
quefois de  marbre.  Les  tous  font  fort  éclatants  par  la  beauté  de  leurs  tuiles 
qui  font  vernies  de  jaune  &  de  verd  ,  &  qui  font  accompagnées  de  dra- 
gons faillans  des  mêmes  couleurs  à  tous  les  coins.  Auprès  de  plufieurs  de 
ces  Temples,  il  y  a  une  grande  tour  qui  fe  termine  en  dôme,  dans  lequel 
on  monte  ,  au  moyen  d'un  bel  efcalier  tournant.  Le  milieu  de  ce  dôme 
eft  fouvent  un  Temple  quatre,  enrichi  d'ouvrages  à  la  mofaïque,  &  dont 
les  murs  font  garnis  de  figures  d'animaux  &  de  monftres  en  relief.  Telle 
eft  la  forme  la  plus  commune  des  Temples  de  la  Chine,  qui,  fuivant  le 
rapport  de  plufieurs  Millionnaires  ,  font  au  nombre  d'environ  quatre  cen« 
quatre-vingts. 
Aradetriom-       Les  Arcs  de  triomphe,  dont  on  rencontre  plufieurs  dans  chaque  ville, 

r''*'  font  peu  remarquables  par  leur  magnificence,  &  la  plupart  font  grofliere- 

ment  travaillés.  Ils  font  prefque  tous  bâtis  en  bois,  &  ils  n'ont  prefque 
jamais  plus  de  vingt  ou  vingt- cinq  pieds  de  hauteur.  Ils  font  chargés  de 
figures  d'hommes,  d'antiques,   de  fleurs   &  d'oifeaux  en  relief  &  à  jour, 

j  &  quoique  ces  ornements  foient  médiocres  pour  la  beauté  de  la  fculpture, 

ils  font  détachés  fi  proprement  du  corps  de  l'édifice  ,  qu'il  n'y  a  aucune 
confufion  dans  le  delfein.  En  général,  s'il  y  a  de  grands  défauts  dans  les 
Arcs  de  triomphe  des  Chinois  ,  on  y  trouve  aufli  quelques  beautés ,  &  la 
manière  dont  ils  font  placés  dans  les  villes  y  répandent  un  certain  agré- 
ment. On  compte  à  la  Chine  plus  de  onze  cents  de  ces  monuments  élevés 
à  l'honneur  des  Princes,  des  hommes,  &:  des  femmes  illuftres,  &  des  pet- 
fonnes  renommées  pour  leur  fçavoir  &  pour  leur  vertu. 

Entre  les  édifices  publics,  on  peut  compter  les  Salles  bâties  à  l'honneur 
des  Ancêtres,  les  bibliothèques,  &  les  Palais  des  Princes  &  des  Mandarins. 
Le  nombre  des  falles,  dont  on  vient  de  faire  mention  ,  eft  de  plus  de  fept 
cents ,  &  leur  grandeur  iSc  lent  beauté  excitent  une  certaine  admiration.  On 
compte  à  la  Cliinc  deux  cent  foixante- douze  Bibliothèques,  qui  ont  toutes 
Clé  bâties  à  grands  frais,  ic  qui  ne  manquent  ni  de  livi<i$,  ni  d'oineineacs. 
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L'Empire  contient  trente-deux  Palais  de  Princes  du  fang  conftruirs  fur  le  r* — 

modèle  du  Palais  Impérial  de  Peking,  &  environ  treize  mille  quatre  cents  ^'"'^'.'^^  ^^ 
hôtels  ou  grandes  maifons  de  Mandarms,  outre  fix  ou  fept  cents  maufolées 
ou  tombeaux  fameux  par  leur  architedure,  Ôc  par  la  richeflTe  de  leurs  orne- 
ments. A  l'égard  des  hôtels  des  Mandarins,  ils  font  bâtis  &  entretenus  aux 
dépens  de  l'Empereur  -,  mais  ils  n'ont  gueres  plus  de  magnificence  que  les 
maifons  des  fimples  Particuliers. 

La  quantité  de  canaux ,  dont  la  Chine  eft  coupée  furtout  dans  fa  parrie 
méridionale ,  eft  caufe  que  pour  la  commodité  du  public ,  on  a  bâti  d'ef- 
pace  en  efpace  des  ponts  qui  ont  trois ,  cinq  ou  fepc  arches.  Celle  du  mi- 
lieu a  quelquefois  trente-lix  Se  jufqu'à  quarante-cinq  pieds  de  large,  avec 
tant  de  hauteur  que  les  barques  palTent  delTous  fans  bailfer  leurs  mâts.  Les 
arches  des  côtés  ont  rarement  moins  de  trente  pieds  de  largeur  &  dimi- 
nuent à  proportion  de  hauteur.  Le  fommet  de  toutes  les  arches  eft  bien 
bâti,  mais  leur  jambage  eft  fi  étroit,  que  dans  l'éloignemenc  elles  paroif- 
fent  fufpendues  en  l'air.  On  voit  aufll  dans  ce  pays  des  ponts  d'une  feule 
arche,  qui  eft  à  demi  circulaire,  &  formée  de  pierres  cinrre'es,  longues  de 
cinq  ou  fix  pieds  fur  cinq  ou  fix  pouces  d'épaifleur.  En  général  on  ne  peut 
refufer  fon  admiration,  en  confidérant  la  ftru6lure  &  la  hauteur  des  ponts 
de  la  Chine,  &  comme  le  nombre  en  eft  fort  grand,  ils  formenr  une  perf- 
pedtive  fort  noble  &  fort  agréable  dans  les  lieux  ou  les  canaux  font  en 
droite   ligne. 

Les  autres  parties  des  Mathématiques  étoient  totalement  ignorées  des 
Chinois  avant  l'arrivée  de  plufieurs  Voyageurs  Européens  dans  leur  pays, 
mais  aujourd'hui  ils  en  onr  quelque  connoilfance ,  &  s'appliquent  à  les 
augmenter.  D'ailleurs  ils  commencent  à  perdre  de  leur  orgueil  naturel  Se 
prennent  une  idée  plus  favorable  des  Etrangers. 

La  Philofophie  naturelle  &  la  Me'decine  font  deux  fciences  eftimées  par 
les  Chinois,  &c  ils  les  cultivent  autant  que  leurs  lumières  peuvent  le  per- 
mettre. La  première  a  des  principes  pour  expliquer  la  compofition  des  corps, 
leurs  propriétés  8c  leurs  effets  -,  ôc  dans  les  divers  ouvrages  qui  trairent  de 
ces  matières,  on  trouve  beaucoup  de  raifonnements  rafinés.  Cependant  les 
Chinois  ne  connoiflent  point  l'anatomie  j  &  leur  ignorance  à  cet  égard  eft 
un  obftade  aux  progrès  de  leur  Médecine.  Auflî  onr-ilsdes  idées  finoulieres 
fur  la  compofition  du  corps  humain,  qui  feroient  trop  longues  à  rappor- 
ter ici. 

Les  Hiftoires  Cliinoifes  parlent  beaucoup  de  l'excellence  de  leur  ancienne  wurtciue  in 
mufique,  &  les  Chinois  déplorent  continuellement  la  perte  des  livres  qui  chinois. 
iraitoient  de  cet  art.  Peut-être  leurs  regrers  font-ils  fondés ,  mais  aujour- 
d'hui la  mufique  eft  peu  exercée,  &  n'a  rien  de  magnifique.  Elle  eft  feu- 
lement employée  dans  les  fêtes,  les  comédies,  les  mariages  &  en  d'autres 
occafions  de  cette  nature  ;  &  les  Bonzes  en  font  ufage  aux  funérailles,  La 
beauté  des  concerts  Chinois  ne  confifte  point  dans  la  variété  des  voix,  ou 
dans  la  diftérence  des  parties,  car  ils  chantent  tous  le  même  air.  Ils  aiment 
affez  la  mufique  de  l'Europe  ,  pourvu  qu'il  n'y  ait  qu'une  voix  accompaonée 
d'iaftruments,  Le  conualte  de  plufieurs  voix  différentes,  ^  celui  des  Tons 
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r graves  Se  aigus,  des  diefes  ,  des  fugues,  leur  paroiflen:  un  défordre  confm 

Empire    de  '    ^     j  ^^         ^  oreilles. 

LA  Chine,     i   ,  ',,  ,-  i      r-i  ■      •  '       o  i     i 

Les  inltrumeiits  mulicaux  que  les  L-hinois  ont  inventes  ,  &  auxquels  ils 

liiftriiinents  de  ,  .  I  ■       i  r  i  i 

la  Mufi^ac  Cm-  trouvent  beaucoup  de  rapport  avec  la  voix  humaine,  lonc  au  nombre  de 
poiie-  huit.  Le  métal  ,  la  pierre,  les  peaux  d'animaux  font  employés  dans  la  com- 

pofition  de  ces  inftruments  ;  mais  il  y  en  a  plulieuts  qui  font  fi  pefants,  que 
pour  en  tirer  quelques  fons,  il  faut  les  pofer  fur  des  blocs  de  bois.  Pouc 
les  inftruments  à  cordes,  dont  il  y  a  une  grande  quantité  à  la  Chine  ,  on  fe 
fett  de  cordes  de  foie,  &  rarement  de  celles  de  boyaux.  Toutes  ces  fortes 
d'inftruments  n'ont  pis  plus  de  trois  cordes,  à  l'exception  d'un  feul  qui 
en  a  fept,  &  qui  eft  fort  eftimé  par  les  Chinois.  En  effet,  l'harmonie  en 
eft  fort  agréable,  lorfqu'il  eft  touché  par  une  main  habile.  Les  inftruments 
à  vent  font  aufli  en  ufage  à  la  Chine,  tels  que  les  flattes,  dont  on  diftingue 
deux  ou  trois  fortes,  &  une  machine  compoiée  de  plulieuts  tuyaux,  ce  qui 
lui  donne  quelque  reiremblance  avec  nos  orgues.  Le  fon  que  rend  cette 
machine  plaît  beaucoup ,  mais  elle  eft  lî  petite  qu'elle  fe  porte  dans  la 
main, 
rsëfie.  On  obferve  que  les  Chinois,  comme  prefque  tous  les  autres  peuples  da 

Monde ,  ont  cultivé  la  Poche  avant  toutes  les  autres  fciences.  Ils  ont  eu  pla- 
ceurs Poctes  célèbres  qu'ils  citent  avec  de  grands  éloges ,  mais  pour  bien 
connoître  les  beautés  renfermées  dans  leurs  ouvrages,  il  faut  être  parfai- 
tement verfé  dans  la  langue  du  pays,  &  on  n'y  parvient  qu'avec  du  remps 
&  une  profonde  étude.  Les  Pocces  Chinois  paroilFent  avoir  de  l'enthou- 
fiafme  ;  la  plûpatt  de  leuts  exprelhons  font  allégoriques,  &  ils  fçavent  em- 
ployet  les  figures  qui  donnent  de  la  chaleur  &  de  la  force  au  Ityle  &c  aux 
pen  fées. 

L'arrangement  des  périodes  &  leur  harmonie  ne  fait  point,  à  la  Chine, 
l'effence  de  leurs  pièces  d'éloquence.  Ol^  remarque  feulement  de  la  cha- 
leur dans  les  exprelTîons  ,  de  la  noblelfe  dans  les  métaphores,  de  la  har- 
dielfe  &  de  la  julleire  dans  les  comparaifons ,  &  une  concilîon  vive  & 
myftérieufe  dans  les  maximes  &  les  fentenccs.  Les  Chinois  ont  un  grand 
nombre  de  livres  fur  toutes  fortes  de  fujets ,  tels  que  l'agriculture,  la  bo- 
tanique, les  arts  libéraux,  militaires,  &  méchaniques,  la  philofophie  & 
l'aftronomie  -,  mais  la  fécondicé  de  l'cfprit  des  Ecrivains  Chinois  éclate  plus 
particulièrement  dans  leurs  hiftoires  ,  leurs  comédies  ,  leurs  romans  & 
leurs  nouvelles.  La  prélérence  qu'on  doit  accotder  aux  romans  Chinois 
fur  les  nôtres,  vient  de  ce  que,  loin  de  contenir  des  aventures  d'amour, 
comme  ceux  d'Europe,  ils  ne  font  remplis  que  de  maximes  utiles  à  la  ré- 
formation  des  mœurs  Ik  d'exhortations  à  la  vertu,  qui  fe  trouvent  jointes 
aux  récits  les  plus  amufants. 
Comiiiw.  Dans  les  comédies  Chinoifes,  qui  doivent  être  innombrables,  puifqu'il 

n'y  a  point  de  fête  où  l'on  n'en  tcpréfentc  quelqu'une,  il  ne  faut  pas  cher- 
cher les  tfois  unités  d'adtion  ,  de  temps  ik  de  lieu  ,  ni  les  autres  réglés 
connues  en  Europe.  Le- même  défaut  exifte  dans  les  tragédies,  qui  font 
différentes  feulement  par  leur  divificn  en  plufieurs  parties,  auxquelles  on 
peut  donner  le  nom  d',n!;>;;s.  La  première  partie  eft  toujours  une  efpece  dff 
prologue  ou  d'introduction, 
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Les  formalues  cercraonieufes  que  les  Chinois  obfervent  les  uns  envers  z 
t  (-        i-       ■    .:   •        Il  j     I-  ■  .  Empire    d* 

les  autres  en  toute  occahon  lont  intimes.  Ils  ont  des  livres  qui  contiennent     . .  ru,»-. 
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les  règles  de  la  poiitelie  ,  ce  il  y  en  a  un  extrêmement  ancien  qu  ils  ont  cou- 
tume d'apprendre  par  cœur.  Ce  livre  eft  divifé  en  pkilieurs  articles  dont  chinoncs  din« 
chacun  traite  amplcn-kent  de  ce  qui  lui  eft  propre,  tel  que  les  falutations  U  fs^iété. 
communes,  les  viTues,  les  préfents,  les  tèccs  ôc  toutes  los  bienféances  pu- 
bliques ou  particulières.  Le  cérémonial  eft  fixé  pour  les  perfonnes  de  toutes 
fortes  de  rangs  avec  leurs  égaux  ou  leurs  fupérieurs.  Les  Grands  fçavenc 
quelles  marques  de  refpetl  ils  doivent  à  l'huipereur  &c  aux  Princes,  8c 
comment  ils  font  obligés  de  fe  conduire  entr'eux.  Les  artifans  mêmes  ,  les 
payfans,  &  les  gens  de  la  plus  vile  populace  obfervent  les  uns  avec  les 
autres  certaines  règles  de  poluelfe.  Ferlonne  ne  peut  fe  difpenfer  de  ces- 
devoirs  ,  ni   faire  plus  ou  moins  que  l'ufage  le  demande. 

La  plupart  des  tormalités  le  téduifent  à  la  manière  de  faire  la  révérence  y 
de  fléchir  les  genoux  &  de  fe  profterner  une  ou  plulieurs  fois,  fuivant  l'oc- 
cafion ,  le  lieu,  lage  ou  la  qualité  des  perfonnes,  fur-tout  lorfqu'on  rend 
des  vilites  ,  qu'on  fait  des  préfents  &  qu'on  traite  fes  amis.  La  méthode  ordi- 
naire des  falutations  pour  les  hommes  eft  de  fe  coller  les  deux  mains  fur  la- 
poitrine  &  baitfer  un  peu  la  tére  en  prononçanr  quelque  mots  refpecftueux 
ou  d'aft'edtion.  Lorfqu'un  Chinois  rencontre  une  perfonne  à  laquelle  il  doit 
beaucoup  de  déférence,  il  joint  les  mains  qu'il  levé  dans  cette  fîtuation, 
les  bailfe  enfuite  jufqu'à  terre  en  courbant  le  corps  à  proportion.  Si  deux 
amis  fe  rejoignent  après  une  longue  abfence,  ils  marquent  leur  joye  en 
tombant  tous  les  deux  à  genoux.  Se  penchant  leur  tête  vers  la  terre,  ils 
reftent  ainfi  inclinés  quelques  moments.  Les  femmes  accompagnoient  au- 
trefois leurs  révérences,  qui  fe  font  comme  celles  des  Dames  Européennes, 
de  quelques  mots  obligeants;  mais  aujourd'hui  on  les  a  réduites  à  des  ré- 
■vérences  muettes,  pour  ne  pas  choquer,  difent  les  Chinois,  les  règles  de 
la  bienféance. 

Un  ufage  conftant  parmi  le  peuple  eft  de  faire  toujours  prendre  la  pre- 
mière place  au  plus  âgé  de  l'alTemblée ,  à  moins  qu'il  ne  s'y  trouve  un 
Etranger.  Alors  ce  dernier  eft  mis  à  la  place  d'honneur.  Rien  n'eft  com- 
parable au  refpedl  que  les  enfants  ont  pour  leurs  pères  3c  leurs  mères ,  &  les 
écoliers  pour  leurs  maîtres.  Ils  parlent  peu,  &  fe  tiennent  toujours  debout 
en  leur  préfence.  D'ailleurs,  l'ufage  lès  oblige,  furtout  au  commencement 
de  l'année  &  le  jour  de  leur  nailfance ,  de  les  faluer  à  genoux,  en  frappant 
plufieurs  fois  la  terre  avec  le  hont.  Enfin  les  règles  de  la  civiliré  ne  s'ob- 
iervent  pas  moins  dans  les  villages  que  dans  les  villes,  &  les  termes  qu'on 
employé  en  fe  faluanr,  foit  à  la  promenade  ik  dans  les  converfaiionSy 
foit  dans  une  rencontre,  font  toujours  humbles  &  refpednieux. 

Un  article  de  la  politelfe  Chinoife  eft  de  rendre  des  vilîtes  à  fon  ami, 
ou  à  quelque  fupérieur,  le  jour  de  fa  naiflance ,  au  commencement  de  U 
nouvelle  année,  aux  fêtes,  à  la  naiflance  d'un  fils,  &  à  l'occafion  d'un 
mariage,  d'une  dignité,  d'un  voyage,  &c.  Ces  vifites,  qui  fonr  autant 
de  devoirs  pour  tout  le  monde,  font  ordinairement  accompagnées  de  petits 
préfents  &  de  quantité  de  cérémonies,  dont  on  eft  difpenfc  dans  les  vifites 
communes  Si  familières. 
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7.  Les  devoirs  de  politefTe  femblent  encore  redoublera  la  Chine,  lorfqus 

i.A  Chine  ^^^  Parriculiers  fe  donnent  les  uns  aux  autres  quelques  feftins,  ou  lorfqu'il 
,,  *  arrive  des  fêtes  ou  des  réjouiirances  publiques.  Il  y  a  toujours  dans  l'année 
deux  rctes  qui  le  célèbrent  avec  une  dcpenle  extraordinaire.  La  première 
eft;  celle  du  commencement  de  l'année,  Se  l'autre  eft  celle  des  lanterneSf 
Par  le  commencement  de  l'année,  les  Chinois  entendent  la  fin  du  dou- 
zième iTiois,.i5>:  vingt  jouis  de  la  première  lune  de  l'année  fuivante,  &  ce 
temps  forme  celui  de  leurs  vacations.  Alors  on  cefTe  la  pourfuite  de  toutes 
fortes  d'affaires  ■■,  on  fe  fait  des  préfents  mutuels  j  toutes  les  portes  font 
arrêtées,  &  les  Tribunaux  fermés  dans  toute  l'étendue  de  l'Empire.  Cette 
fête  porte  le  nom  de  clôture  des  fceaux ,  parce  que  les  petits  coffres  dans 
lefquels  on  met  ceux  de  chaque  Tribunal ,  font  alors  fermés  avec  beau- 
coup de  cérémonies.  Ces  vacances  durent  un  mois  entier  ,  &  font  un 
tpmps  de  joye,  furtout  pendant  les  derniers  jours  de  l'année  qui  fe  célè- 
brent fort  folemnellement.  Les  Mandarins  inférieurs  rendent  leurs  devoirs 
à  leurs  fupérieurs,  les  enfants  à  leurs  pères,  les  domefliques  à  leurs  maî- 
tres, &:c.  ôc  c'eft  ce  qui  s'appelle  en  langue  Chinoife  prendre  congé  dç 
l'année. 

La  féconde  fête  efl;  celle  des  lanternes ,  &  on  la  célèbre,  comme  je  l'ai  déjà 
'4it,  par  des  illuminations.  Pendant  les  quatre  jours  que  ces  réjouiirances 
doivent  durer ,  tous  les  habitants  de  l'Empire  riches  §c  pauvres ,  à  la  campagne 
&  dans  les  villes ,  fur  les  côtes  de  la  mer  &  fur  les  rivières ,  allument  des 
lanternes  peintes  de  différentes  formçs ,  "&  les  fufpendent  dans  leurs  cours, 
à  leurs  fenêtres  Si  dans  leurs  appartements.  Outre  les  illuminations,  on 
donne  d'autres  fpedtacles  pour  l'amufement  du  peuple.  On  voit  fur  des 
efpeces  de  théâtres  drelTés  à  delTein  ,  des  figures  de  chevaux  qui  galopent, 
des  vailfeaux  à  la  voile,  des  armées  en  marche,  des  Rois  avec  leur  cor- 
tège, des  aiïemblées  de  danfe,  &:  d'autres  figures  qui  font  remuées  par  des 
relforts.  On  y  repréfente  par  de  fimples  ombres  des  Princes,  des  Prin- 
cplTes,  des  foldats,  des  boutons  &  d'autres  perfonnages  de  caraéteres;  mais 
rien  ne  prête  tant  d'éclat  à  la  fête  que  les  feux  d'artifice  qui  s'exécutent 
dans  toutes  les  parties  de  la  ville.  On  prétend  que  les  Chinois  excellent 
dans  cet  art,  Se  plufieurs  Millionnaires  en  patient  avec  admiration. 

L'opinion  commune  fur  l'origine  de  la  fête  des  Lanternes  eft  qu'elle  fut 
établie,  peu  de  temps  après  la  fondation  de  l'Empire,  par  un  Mandarin  , 
qui  ayant  perdu  fa  fille  fur  le  bord  d'une  rivière,  fe  mit  à  la  chercher, 
accompagné  d'une  foule  de  peuple  portant  des  flambeaux  &  des  lanternes. 
Il  ne  la  trouva  pas;  mais  pour  immortalifer  les  foins  qu'il  avoir  pris,  Sc 
les  témoignages  d'affeétion  que  le  peuple  lui  avoir  fair  voir  en  cette  occa- 
fion  ,  il  inftitua  la  fête  des  Lanternes.  Les  lettrés  donnent  une  autre  ori- 
gine à  cette  fête.  Ils  prétendent  qu'un  Empereur  fe  plaignant  de  la  divifion 
des  nuits  &  des  jours  qui  rend  une  partie  de  la  vie  inutile  au  plaifir,  fit 
bâtir  un  Palais  fans  fenêtres,  où  il  ralTembla  un  certain  nombre  de  per- 
fonnes  des  deux  fexes,  Sc  que  pour  en  bannir  les  ténèbres,  il  eut  foin  d'y 
faire  entretenir  une  illumination  continuelle  de  flambeaux  5c  de  lanternes, 
qui  donna  naiffance  à  cette  fête. 

chiBo?i!^"    "       Une  des  obligations  les  plus  importantes  de  la  vie,  fuivant  les  maximes 

Chinoifes, 
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Chinolfes ,  eft  le  mariage,  &  dans  ce  pays  un  père  feroic  deshonoré,  s'il  ~ 
ne  longeoit  point  efficacement  à  établir  l'es  enfants.  Un  fils  aine,  à  la  mort  j.^. Chine. 
de  fon  père,  devient  le  tuteur  de  fes  frères,  &  quand  même  il  n'auroic 
rien  hérité  non  plus  qu'eux,  il  doit  travailler  à  les  marier.  Le  choix  d'une 
femme  ne  regarde  jamais  celui  qui  eft  deftiné  à  l'époufer  ;  ce  font  tou- 
jours les  pères  ou  les  plus  proches  parents  des  jeunes  Chinois  qui  font 
demander  une  fille,  &  qui  règlent  les  conditions  de  fon  mariage.  Ces  con- 
ditions fe  réduifent  pour  l'ordmaire  à  payer  aux  parents  de  la  fille  une  cer- 
taine fomme,  afin  qu'ils  lui  achètent  des  habits  &  tous  les  ornements  né- 
celTaites.  Cet  ufage  n'eft  pas  le  même  parmi  les  Grands,  les  Mandarins, 
les  gens  lettrés,  &  généralement  tous  les  riches;  car  ces  derniers  donnent 
communément  une  dot  à  leurs  filles.  Les  Chincifes  font  inftruites  dès  l'en- 
fance à  avoir  un  grand  refped  pour  leurs  mercs  &  pour  celles  de  leurs 
maris. 

Les  Chinois  appréhendent  tellement  de  mourir  fans  pofte'rité  que ,  fi  la 
Nature  ne  leur  accorde  point  d'enf.ants,  ils  feignent  que  leur  femme  eft 
grolTe,  &  vont  demander  fecrettement  à  l'Hôpital  un  enfant  qu'ils  font 
palTer  pour  leur  fils.  Ce  petit  Etranger  entre  dans  tous  les  droits  des  enfants 
légitimes,  fait  fes  études  fous  le  nom  qu'il  a  reçu,  &  parvient  au  degré  de 
Bachelier  &  de  Dodèur,  privilège  refufé  aux  enfants  qui  fortent  ouverte- 
ment de  l'Hôpital. 

Comme  les  femmes  ne  paroilTent  jamais  à  la  vile  des  hommes,  le  mariage 
des  filles  ne  i'e  conclut  que  par  le  crédit  de  fes  parents ,  ou  par  le  minirtere 
de  quelques  vieilles  femmes  qui  gagnent  leur  vie  à  ce  trafic.  Les  familles 
engagent  ces  vieilles  négociatrices  a  faire  un  rapport  avantageux  de  la  beauté, 
de  l'efprit  &  des  talents  de  leurs  filles  j  mais  on  ne  compte  gueres  fur  leur 
témoignage,  &  lorfqu'elles  en  impofent  avec  trop  peu  de  retenue,  elles  font 
féverement  punies.  Auffitôt  que  les  articles  font  réglés ,  le  contrat  figné  & 
les  fommes  payées  fidèlement  ,  on  ne  penfe  plus  qu'aux  préparatifs  de  la 
noce,  &  on  obferve  piufieurs  cérémonies.  La  première  confifte  à  faire  de- 
mander de  part  &  d'autre  les  noms  des  deux  parties ,  &  elle  eft  fuivie  des 
préfents  qui  fe  font  entre  les  deux  familles.  Piufieurs  confultent  les  jours 
fortunés  pour  le  mariage  qui  font  marqués  dans  le  calendrier  ;  &  cet  othce 
appartient  proprement  aux  parents  delà  fille.  Elle  reçoit  elle-même  des  col- 
liers, des  bagues,  des  boucles  d'oreilles  &  d'autres  joyaux  de  cette  nature, 
mais  tous  ces  décails  font  abandonnés  à  des  médiateurs,  &  fe  font  par  des 
lettres  qui  s'écrivent  des  deux  cotés. 

Le  jour  marqué  pour  la  noce,  la  jeune  fille  fe  met  dans  une  chaife  pom- 
peuCement  ornée,  &  eft  fuivie  de  ceux  qui  portent  fa  dot.  C  eft  ordinaire- 
ment une  certaine  quantité  de  meubles  que  fon  père  lui  donne  avec  ùs  ha- 
bits nuptiaux,  qui  font  renfermés  dans  des  caifTes.  Un  cortège  d'hommes 
loués  à  delfein  accompagne  la  mariée  le  flambeau  à  la  main  même  en  plein 
midi.  Des  fifres,  des  haut-bois,  des  tambours  précédent  la  chaile,  &  tous 
les  parents  &  les  amis  de  la  famille  la  fuivent.  Un  domeftique  de  confiance 
eft  chargé  de  la  clef  de  la  chaife,  afin  de  la  remettre  au  mari  feul  qui  attend 
fon  époufe  à  la  porte  de  fa  maiibn.  Aulîitôt  que  la  chaife  eft  arrivée,  le  marie 
le^oit  la  clef  des  mains  de  celui  qui  en  eft  porteur  j  Se  fe  hâte  d'ouvrir  la 
Tome  rn,  S  f  f  f 
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chaife.  Il  juge  alors  de  fa  bonne  ou  de  fa  mauvaife  fortune,  c'efl-à-dire,  ft 
la  femme  qu'il  époufe  lui  plaît,  ou  lui  paroît  défagréable.  Il  arrive  quel- 
qiictbis  qu'un  mari  mécontent  de  fon  partage,  referme  immédiatement  la 
chaife  ôc  renvoyé  la  fille  avec  tout  fon  cortège ,  aimant  mieux  perdre  tout 
ce  qu'il  a  livré  que  de  tenir  fon  marché.  Cependant  ces  accidents  font  fort 
rares.  Lorfque  la  fille  eft  fortie  de  fa  chaife  ,  elle  marche  devant  fon  marî 
jufqu'à  la  falle  d'aflemblée,  où  elle  commence  par  quatre  révérences  qu'elle 
adrefle  au  Tien.  Elle  en  fait  quatre  autres  aux  parents  de  fon  mari  ;  après 
quoi  elle  eft  remife  entre  les  mains  des  femmes  de  la  fête  ,  avec  lefquelles 
elle  pafTe  le  refte  du  jour  en  réjouiflances,  tandis  que  le  mari  traite  les  hom- 
mes dans  un  autre  appartement. 

Les  Chinois  qui  prennent  des  fécondes  femmes  les  reçoivent  dans  leuf 
m.iifon  fans  autre  formalité  que  celle  de  figner  un  écrit,  par  lequel  ils  pro- 
mettent aux  parents  de  ces  femmes  qu'ils  auront  des  bontés  &  des  égards 
pour  leur  fille.  Ces  fécondes  femmes  dépendent  abfolument  de  l'époufe  légi- 
time, &  doivent  la  refpeé^er  comme  l'unique  maîtrefle  de  la  maifon.  Les 
enfants  qui  naiffenc  d'elles  appartiennent  auffi  à  la  première  qui  porte  feule 
le  nom  de  mère,  &  de  laquelle  ils  font  obligés  de  porter  le  deuil.  Ils  ne  font 
pas  fournis  à  cette  loi  .H  l'égard  de  leurs  véritables  mères  j  mais  on  voit  peu 
d'enfants  qui  fe  difpenfent  de  cette  marque  de  tendrefle  &  de  refpe^  poui 
celle  de  qui  ils  tiennent  la  naiïïance, 

Les  deux  fexes  ont  la  liberté  de  fe  remarier  après  la  mort  de  l'un,  ou  l'au- 
tre des  deux  époux.  Un  homme  peut  fe  marier  avec  fa  concubine  j  mais  cej 
fécondes  noces  fe  font  avec  peu  de  cérémonies.  Les  veuves  qui  ont  eu  des 
enfants  deviennent  entièrement  maîtreïïes  d'elles-mêmes  ,  fans  aucune  dé- 
pendance de  leurs  parents  j  &  malgré  cette  liberté  elles  prennent  rarement 
lin  fécond  mari.  Les  femmes  qui  paflent  à  de  fécondes  noces  ,  ne  font  pas 
eftimées,  &  la  crainte  de  perdre  leur  réputation,  eft  caufe  que  plufieurs  fem- 
mes qui  n'ont  quelquefois  été  mariées  que  très-peu  de  temps,  gardent  tout 
le  refte  de  leur  vie  l'état  de  veuve. 

Les  mariages  ne  peuvent  être  cafTés ,  lorfque  dans  la  célébration  on  n'a 
omis  aucune  des  cérémonies  d'ufage.  Une  femme  qui  abandonne  fon  mari 
fubit  d'abord  quelques  corre£lions  marquées  par  les  loix,  &  eft  enfuite  re- 
mife à  fon  mari,  auquel  on  donne  la^liberté  de  la  vendre,  ou  de  la  garder. 
Les  loix  impofent  auffi  de  rudes  châtiments  aux  maris  qui  vendent  fecrettc- 
ment  leurs  femmes,  ou  qui  les  proftituent,  &  de  même  à  tous  ceux  qui 
prennent  quelque  part  à  cette  infamie.  Si  un  mari  abandonne  fa  femme  fans 
aucune  formalité,  &  fans  pouvoir  juflifier  cette  conduite,  la  femme  peut, 
après  trois  ans  d'abfence ,  porter  fa  plainte  aux  Mandarins ,  afin  d'obtenit 
d'eux  la  permiffion  de  fe  remarier.  Elle  feroit  punie  avec  beaucoup  de  ri- 
gueur, fi  elle  fe  remarioit  fans  prendre  cette  précaution.  Le  divorce  ert 
permis  par  la  loi ,  dans  des  cas  particuliers  ,  tels  que  l'adultère,  dont  on  voit 
peu  d'exemples  à  la  Chine  ;  l'antipathie  ,  la  différence  de  tempéraments  , 
l'excès  de  jaloufic  ,  l'indifcrétion  ,  la  défobéiflance,  la  ftérilité,  les  maladies 
contagieufcs,  &c. 

Il  y  a  des  circonflances  qui  empêchent  la  célébration  du  mariage,  ou  qui 
la  rendent  nulles  tk  ces  caulès  font  i".  lorfqu'une  jeune  âlle  eft  promife  à 
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un  autre  homme  que  celui  quelle  cpoufe  ,  &  quelle  cft  comme  engagée   _ 

I  ^   I  -r^  1     j      j     ^  r       II         o    c-  '  I       1         Empire    ui 

avec  le  premier  par  des  prelenrs  mutuels  des  dcujt  tamilles.  2  .  oi  a  la  place     laChine. 

d'une  belle  femme,  quon  auroit  fait  efpérer,  on  envoyoit  une  perfbnne 

laide  ou  contrefaite  ,  ou  bien   on  fubflituoit  une  clclave  à  une  perlonne 

libre.  3".  Si  un  garçon  &  une  fille  font  dans  le  temps  du  deuil  de  père  ou 

de  meie,  &c. 

Lorfque  les  femmes  fe  croyent  enceintes,  elles  vont  faire  la  de'claration  croircfTc  in 
de  leur  ëtat  au  Temple  de  leurs  Ancêtres,  &  après  leur  accouchement  elles  f'^'n'o's- 
retournent  au  même  lieu  faire  des  allions  de  grâces,  &  prier  pour  la  con- 
fervation  de  leurs  enfants.  Des  le  moment  de  la  nailTance  d'un  enfant ,  on 
lui  impofe  le  nom  de  fa  famille ,  c'eft-à-dire  le  nom  commun  à  tous  ceux 
qui  defcendent  du  même  ayeul.  Un  mois  après  on  donne  un  nouveau  nom 
1  enfant,  &  ce  nom  que  les  Chinois  appellent  nom  de  lait ,  eft  ordinairement 
celui  d'une  fleur,  d  un  animal,  ou  de  quelque  autre  chofe.  Au  commen- 
cement des  études  ,  un  enfant  reçoit  de  Ion  maître  un  troifieme  nom ,  qu'il 
porte  entre  fes  condifciples.  Lorfqu'il  efl  arrivé  à  un  âge  raifonnable ,  il  en 
prend  un  autre  qui  le  fait  connoître  à  fes  amis,  &  c'eft  celui  qu'il  conferve 
&  qu'il  figne  ordinairement  au  bas  de  fes  lettres.  Enfin  s'il  parvient  à  quel- 
que emploi  confidérable,  il  choifit  un  nom  convenable  à  fon  rang  &  àlbn 
mérite,  &  lorfqu'on  parle  de  lui ,  il  efl  de  la  politefle  de  ne  lui  en  pas  don- 
ner d'autre  :  ce  feroit  même  une  incivilité  groinere  de  l'appeller  de  Ion  nom 
de  famille,  à  moins  qu'on  n'y  fût  autorilë  par  la  fupériorité  du  rang.  ' 

Si  l'on  fait  attention  à  la  profonde  vénération  &  au  refpedl  dans  lefquels  cérémonie 
tous  les  Chinois  font  élevés  à  l'égard  de  ceux  de  qui  ils  tiennent  la  naiflan-  f"""'?"^* 
ce  ,  on  ne  fera  pas  furpris  d'apprendre  que  les  Rituels  prefcrivent  avec  la 
plus  grande  exa6Ùtucl£  toutes  les  cérémonies  qui  regardent  les  morts,  quand 
ils  font  chefs  de  famille.  Tous  les  Chinois,  de  quelque  fede  qu'ils  foienc, 
pratiquent  à  peu  de  différences  près  les  mêmes  cérémonies  après  la  mort  de 
leurs  parents.  Ceux  qui  fuivent  les  principes  de  Fo  ou  Foë,  ont  coutume 
d'appeller  les  Bonzes  ,  lorfque  la  maladie  met  leurs  parents  en  danger  de 
mort.  Ces  Miniftres  de  leur  Religion  fe  rendent  auprès  du  malade  avec  de 
petits  balîins ,  des  fonnettes  &  d  autres  inftruments  ,  dont  ils  font  un  bruit 
qui  feroit  feul  capable  d'accélérer  le  moment  de  la  mort  du  malade.  S'ils 
jugent  qu'il  n'y  ait  plus  d'efpérance,  ils  afiurent  que  fon  ame  eft  partie,  6c 
fout  plufieurs  extravagances  pour  la  rappeller. 

Parmi  les  Chinois  de  toute  autre  fefle,  fî  un  homme  approche  de  la  mort, 
on  le  prend  dans  fon  lit  &  on  le  couche  à  terre ,  afin  que  fa  vie  finiffe  où 
elle  a  commencée  j  car  on  y  pofe  un  enfant  auffitot  qu'il  efl  né.  Dès  que  le 
malade  paroît  expiré  ,  on  fait  plufieurs  démarches  pour  engager  fon  ame  à 
rentrer  dans  fon  corps,  &  on  attend  ainfi  pendant  trois  jours,  après  lelquels 
on  fe  détermine  enfin  à  mettre  le  corps  dans  le  cercueil  préparé.  Les  Chinois 
pouflent  fî  loin  leur  attention  à  fe  munir  d'un  cercueil  pendant  leur  vie  , 
qu'on  les  a  vu  quelquefois  fe  dégarnir  de  tout  pour  en  acheter  un  plus  de 
vingt  ans  avant  que  de  mourir.  D'ailleurs  ils  font  curieux  d'en  avoir  de 
beaux,  &  quand  une  fois  ils  en  ont  un  fuivant  leurs  défirs,  ils  donnent  un 
feftin  à  leurs  amis  ,  &  font  de  grandes  réjouiflances.  On  garnit  les  cercueils 
Ryeç  un  petit  matelas,  une  cçurte-pointe  &  des  oreillers j  on  couvre  Iç  rnor; 
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---  -  de  Tes  plus  riches  habits,  &  en  le  plaçant  dans  fon  cercueil  ,  on  met  \  côté 

EfOPiRE    DE   ^^  i^^j  jgj  marques  de  fa  dignité,  des  oiieaux  &  plufîeurs  autres  choies  plu» 

ou  moins  riches  liiivant  les  facultés  de  ceux  qui  lui  furvivent. 

Les  devoirs  folemnels  que  les  Chinois  rendent  à  leurs  morts,  durent  Tefpa- 
ce  de  fept  jours ,  à  moins  qu'on  ne  les  réduife  à  trois  jours  pour  quelque  railbn 
Iblide.  Dans  cet  intervalle  le  cercueil  eft  e^cpofé  dans  le  principal  apparte- 
ment fur  une  eftrade  un  peu  élevée.  On  place  devant  cette  eftrade  une  table 
fur  laquelle  eft  la  repréfentation  du  mort ,  qui  confille  en  une  ftatue  ou  en 
une  pièce  de  bois  fculpté.  Le  nom  &  la  dignité  du  mort  lont  gravés  fur  cette 
pièce  de  bois  ,  &  de  chaque  côté  on  voit  des  ornements  de  fleurs ,  des  par- 
fums &  des  flambeaux  de  cire  allumés.  Ceux  qui  veulent  rendre  leurs  de- 
voirs au  mort,  le  faluent  en  fe  prollernant  &  frappant  pUifieurs  fois  la  terre 
du  front,  vis-à-vis  de  la  table  lur  laquelle  ils  mettent  enfuite  les  flambeaux 
de  cire  &  les  parfums  qu'ils  apportent  en  préfents.  Pendant  qu'ils  font  les 
cérémonies  d'ufage ,  l'aîné  des  fils  du  détunt ,  luivi  de  les  frères ,  lort  en  rem- 
pant  de  deiïbus  un  rideau  tendu  à  côté  du  cercueil  ,  &  verle  des  larmes  , 
obfervant  un  lugubre  filence.  Ceux  qui  ont  falué  le  mort,  laluent  aulli  fes 
enfants ,  tandis  que  les  temme5  &  fes  filles  cachées  derrière  un  rideau,  pouf- 
fent par  intervalles  des  cris  &  des  gémiflements. 

Lotfque  les  falutations  font  finies,  chacun  fe  levé  &  quelque  parent  éloi- 
gné du  mort ,  ou  quelque  ami  intime  vêtu  de  deuil  fait  les  honneurs  de  \% 
maifon ,  &  conduit  dans  un  autre  appartement  ceux  qui  font  venus  rendre 
les  devoirs  d'ufage  au  défunt  &  à  ies  entants.  On  a  coutume  de  prélenter 
alors  des  fruits  'Îqz%  ,  du  thé,  ou  d'autres  rafraîchiffements  de  cette  nature. 
Ceux  qui  font  trop  éloignés  de  la  maifon  du  mort,  ou  qui  fe  trouvent  arrê- 
tés par  la  maladie ,  envoyent  un  domefiique  avec  leurs  préfents  &  un  billet 
de  vilite,  dans  lequel  leur  exculé  eft  contenue.  Les  entants  du  mort,  ou  au 
moins  le  fils  aîné,  doivent  rendre  vifite  pour  vifite  ;  mais  il  luffit  qu'ils  fe 
préfentent  à  chaque  porte  ,  ou  qu'ils  y  envoyent  un  billet  par  les  mains  d'un 
domeftique. 

Le  temps  de  tranfporter  le  cercueil  au  tombeau  des  Ancêtres  de  la  famille 
du  mort,  n'eft  point  fixéj  car  les  enfants  peuvent  garder  chez  eux  l'elpace 
de  deux  ou  trois  ans  le  corps  de  leurs  pères,  iS:  par  cette  conduite  ils  font  écla- 
ter encore  plus  leur  refpecf  &  leur  tendrelfe.  Cependant  ils  le  deshonore- 
roient  fi  au  bout  de  quatre  ans  tout  au  plus  ,  ils  ne  longeoient  point  à  taire 
porter  leurs  pères  au  tombeau  de  la  famille.  Les  tombeaux  Chinois  Ibnt  hors 
des  villes,  la  plupart  lur  quelque  éminence.  On  plante  ordinairement  tout 
autour  de  pins  ou  des  cyprès,  &  l'ombre  de  ces  arbres  environne  les  tom- 
beaux ,  dont  le  plus  grand  nombre  a  la  forme  d'un  fer  à  cheval.  Ils  font 
afTez  bien  bâtis,  proprement  blanchis,  &  lur  la  principale  pierre  eft  gravé 
le  nom  des  familles  à  qui  chaque  tombeau  appartient.  Les  pauvres  n'ont 
point  de  bâtiments  pour  leurs  tombeaux,  ils  le  contentent  de  couvrir  le  cer- 
cueil de  leurs  parents,  avec  de  la  terre  qu'ils  élèvent  a  lîx  ou  fept  pieds  de 
hauteur  en  forme  de  pyramide. 

Des  que  le  jour  de  l'enterrement  eft  déterminé,  on  en  donne  avis  aux 
parents  &  aux  amis  de  la  famille,  qui  ne  doivent  pas  manquer  de  fc  rendre 
è  l'âlTémblée.  Le  convoi  faiicbrc  commence  par  des  figures  de  caiton  poi- 
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tées  par  des  hommes  loués  exprès,  &  qui  repréfentent  des  efclaves,  des  tigres,  r 

des  lions,  des  chevaux ,  &c.  D'autres  hommes  fuccédent  marchant  deux  i  la  Chine 
deux,  les  uns  chargés  d'érendards,  de  banderolles  &  de  calTolettes  remplies 
de  parfums,  d'autres  jouant  des  airs  lugubres  lur  divers  inftruments  de  muli- 
quc.  Dans  quelques  Provinces,  on  porte  la  reprélentation  du  mort  au  milieu 
du  convoi  avec  (on  nom ,  &  lés  titres  écrits  en  gros  carailéres  d'or.  Le  cer- 
cueil fuit  immédiatement  fous  un  dais  de  foie  violette  en  forme  de  dôme  , 
avec  des  touffes  de  foye  blanche  &  de  riches  broderies  aux  quatre  coins.  La 
machine  qui  foutient  le  cercueil  eft  portée  par  des  hommes,  dont  le  nom- 
bre monte  quelquetois  jufqu'à  foixanW-quatre.  L'aîné  des  fils,  à  la  tête  de  fes 
frères  &  de  leurs  enfants,  s'avance  k  pieds  couverts  d'un  fac  de  chanvre  & 
s'appuyant  fur  un  bâton,  le  corps  penché  comme  s'il  étoit  prêt  à  s'abîmer 
de  douleur.  Il  eft  fuivi  des  parents  &  des  amis  tous  en  habits  de  deuil.  Se 
d'un  grand  nombre  de  chaifes  couvertes  d'étoffe  blanche ,  dans  lefquelles 
font  les  femmes  &  les  filles  du  mort  qui  percent  l'air  de  leurs  cris.  A  l'égard 
des  funérailles  des  Grands,  elles  font  d'une  magnificence  furprenante,  &  le 
cortège  qui  forme  le  convoi  fe  monte  quelquefois  à  quatorze,  quinze  £c  feize 
mille  hommes. 

La  durée  ordinaire  du  deuil  pour  un  pete  doit  être  de  trois  ans,  mais  cet  Dutcedadcuil. 
efpace  de  temps  eft  fouvent  réduit  à  moins  par  une  difpenfe  que  l'Empereur 
feul  peut  accorder.  La  couleur  déterminée  pour  marquer  le  deuil  eft  le  blanc, 
&  depuis  les  Princes  jufqu'aux  plus  vils  artifans,  tous  ont  des  habillements 
de  la  même  couleur,  bonnets,  veftes,  robes,  bas  &  bottes.  Pendant  le  pre- 
mier mois  qui  fuit  la  mort  d'un  père  ou  d'une  mère,  l'habit  des  enfants  eft 
un  fac  de  chanvre  d'un  rouge  éclatant ,  qui  eft  totalement  femblable  aux  facs 
propres  à  ferrer  diverfes  marchandifes.  La  ceinture  eft  une  corde  qu'on  atta- 
che lâche ,  &  le  bonnet  dont  la  figure  eft  fort  bifarre  eft  auffi  de  toile  de  chan- 
vre. Pendant  fon  deuil  un  fils,  s'il  a  quelque  dignité  ou  quelque  emploi, 
ne  peut  en  remplir  les  foniflions.  Son  fiége  pendant  cet  efpace  de  temps  eft 
un  tabouret  revêtu  de  ferge  blanche ,  &  fon  lit  une  natte  de  rofeaux  près  du 
cercueil.  Il  fe  retranche  l'ufage  du  vin  &  de  certains  aliments,  fè  difpenfe 
d'alfirter  aux  fêtes,  &c  ne  fréquente  point  les  affemblées  publiques.  Si  quel- 
que affaire  importante  l'oblige  à  fortir  de  la  ville,  ce  qu'il  éloigne  le  plus 
qu'il  lui  eft  poifible,  il  fe  renferme  dans  une  chaifè  couverte  de  blanc. 

C'étoit  un  ufage  affez  commun  parmi  les  Tartares  à  la  mort  d'un  hom- 
me, qu'une  de  fes  femmes  fe  donnât  la  mort  pour  l'accompagner  dans  l'au- 
tre Monde,  mais  les  Empereurs  ont  fait  tout  leur  poffible  pour  abolir  cette 
coutume,  &  elle  n'eft  plus  obfervée  que  dans  quelques  endroits  de  la  Chine. 
Les  perlonnes  riches  ou  de  diftindVion,  qui  meurent  éloignées  de  la  Province 
dans  laquelle  ils  ont  pris  naifl"ance  ,  exigent  qu'on  y  tranfporte  leur  corps, 
&  alors  fans  une  permilîion  expreffe  de  l'Empereur,  le  convoi  ne  doit  point 
traveifer  les  villes,  mais  paft'er  hors  des  murs. 

Le  pays  connu  fous  le  nom  de  la  Chine,  eft  fitué  entre  le  vingtième  &    Toncu/rHi» 
le  quarante-deuxième  degré  de  latitude  feptentrionale,  &  entre  le  cent  dix-  delaChini. 
huitième  &  le  cent  quarante-cinquième  degré  de  longitude,  en  y  compre- 
nant le  Royaume  de  Corée.  Ainfi  fa  latitude  eft  de  vingt -deux  degrés,  & 
{a  longitude  de  vingt- fept ,  ce  qui  fait  plus  de  cinq  cents  lieues  de  longueus 
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Pjj      ~  &  de  largeur,  en  prenant  fa  plus  grande  largeur  &  fa  plus  grande  longueur. 

lA  Chine  ^^*  bornes  font  au  Nord  la  Tartarie  Chinoilëj  à  l'Occident  le  Royaume  de 
Tibet  ou  de  Bouran  &  le  grand  defert  j  au  Midi  le  Royaume  du  Tonquiu  & 
rOcean,  &  à  l'Orient  l'Océan. 

Comme  ce  pays  eft  fort  e'tendu ,  l'air  n'eft  pas  le  même  dans  toutes  fes 
parties.  La  partie  du  Nord  eft  froide  à  caufe  du  grand  nombre  de  montagnes 
qui  font  toujours  couvertes  de  neige.  A  l'Orient  ck  à  l'Occident  du  pays ,  le 
climat  eft  afTez  tempéré  ,  mais  au  Midi  il  eft  fort  chaud.  Le  terroir  de  la 
Chine  eft  très-bon,  &  au  moyen  du  travail  affidu  des  habitants ,  il  produit 
en  abondance  du  bled  ,  &  d'autres  grains,  du  vin  ,  du  mais,  du  coton  ôc 
toutes  fortes  d'excellents  fruits.  Les  pâturages  y  font  d'une  bonne  qualité, 
&  en  conféquence  on  y  nourrit  une  grande  quantité  de  beftiaux.  La  mer  &: 
les  rivières  fourniflent  auffi  diverfes  efpeces  de  poiflbns  fort  bons  à  manger. 

Parmi  les  différents  arbres  qui  croiffent  à  la  Chine  ,  on  remarque  pour 
leurs  propriétés  une  forte  d'aloës  &  l'arbre-fuif.  L'aloës  eft  de  la  hauteur  8c 
de  la  figure  de  l'olivier j  il  renferme  fous  fon  écorce  trois  fortes  de  bois,  qui 
ne  fe  relfemblent  nullement.  Le  premier  eft  noir,  compadl,  pefant,  s'ap- 
pelle bois  d'Aigle  &  eft  fort  rare  :  le  l'econd  qui  fe  nomme  Cakmboiic ,  efl 
îéger  comme  le  liège,  &  le  troifîeme  qui  eft;  vers  le  cœur,  &  auquel  on  a 
donné  le  nom  de  bois  de  Calamba  ,  eft  auffi  cher  aux  Indes  que  l'or  même- 
Son  odeur  eft  délicieufe ,  &  c'eft  un  excellent  cordial  dans  l'épuifement  Ôc 
la  paralyfie.  On  fe  fcrt  des  feuilles  de  cet  arbre  pour  couvrir  les  maifons, 
&  on  leur  donne  auffi  la  forme  d'affietes.  Les  fibres  des  feuilles  forment  une 
efpece  de  chanvre  dont  on  fait  de  la  filalfe ,  &  les  pointes  qu'on  trouve  fur 
les  branches  tiennent  lieu  de  clous,  de  dards  &  d'alênes.  En  arr.ichant  les 
boutons  de  l'arbre,  il  en  coule  une  liqueur  vineufe  Se  fucrée,  qui  fe  change 
quelque  temps  après  en  excellent  vinaigre,  8c  le  bois  des  jeunes  branches, 
quand  on  le  mange ,  a  le  goût  de  citron  confît.  L'arbre-fuif  eft  de  la  hauteur 
à  peu  près  des  cerifiers  j  fa  tête  eft  bien  arrondie  ,  &  ks  feuilles  qui  ont  la 
figure  d'un  cœur,  font  d'un  rouge  vif  &  éclatant.  La  couleur,  la  chair,  l'o- 
deur &  la  confiftance  de  fes  fruits  relTemblent  parfaitement  au  fuifj  auffi  les 
Chinois  font-ils  leurs  chandelles  avec  ces  fruits,  comme  nous  faifons  les  nô- 
tres avec  le  fuif. 

Au  Nord  de  la  Chine  on  voit  cette  fameufe  muraille  ,  dont  la  longueur  eft 
immenfe  &  le  travail  furprenant ,  parce  qu'elle  eft  bâtie  non-fèulement  dans 
les  plaines  ,  mais  auffi  fur  les  montagnes  &  les  rochers,  où  l'on  peut  à 
peine  grimper.  Elle  eft  de  diftance  en  diftance  fortifiée  de  tours,  &  elle  eft 
prefque  toute  de  briques  arrangées  avec  beaucoup  d'art.  Cette  muraille  a  été 
conftruite  pour  arrêter  les  incurfions  des  Tartares;  cependant  elle  n'a  pu  les 
empêcher  de  s'emparer  de  la  Chine,  dont  ils  font  aujourd'hui  poftefleurî. 

Le  pays  eft  arroîé  par  deux  célèbres  rivières ,  qui  font  le  Hoang  &  le  Kiang. 
Le  Hoang  ou  la  rivière  jaune  prend  fa  fource  dans  le  grand  défert,  au  pays 
des  Sifans  à  l'Occident  de  la  Chine.  Ce  fleuve  remonte  d'abord  vers  le 
Nord,  redefcend  enfuite  du  Nord  au  Midi ,  coule  du  coté  de  l'Orient,  & 
fe  jette  dans  la  mer  au  Nord  de  Nankin.  Le  Kiang  ou  la  rivière  bleue  qui  eft 
trcj-poiftbnneufc ,  prend  fa  fource  au  MiJi  des  Sifans  &  au  Nord-Êft  du 
Tibet ^  iraverfe  le  milieu  de  la  Chine  d'Occident  en  Orient,  &  fe  jette  dans 
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la  mer  du  Sud  au-deflbus  de  Nankin.  La  Chine  a  d'ailleurs  un  grand  nom- 
bre de  canaux  avec  des  éclulcs  j  mais  le  plus  celcbre  eft  celui  qu'on  appelle  ^•'^•'''Re  di 
le  Canal  Royal  ou  Impérial.  Il  a  environ  fix  cents  lieues,  &  conduit  les  '  '  •'  ' 
Voyageurs  prefque  fans  interruption  de  Peking  à  Canton. 

Le  ricuvc  Kiang  divife  la  Chine  en  deux  grandes  parties,  l'une  fepten- 
trionale  qu'on  nommoit  autrefois  Cathai  ou  Kiray  ,  &  qui  renfermoit  la 
partie  voiiine  de  la  Tartarie ,  &  l'autre  méridionale  qui  s'appelloit  dans  le 
même  temps  Mangy.  La  partie  ieptentrionale  de  la  Chine  contient  fax  pro- 
vinces,  fçavoir,  i°.  d'Occident  en  Orient,  le  Chenfi  ;  2".  le  Chanfi;  3°.  le 
Petcheli  ;  4°.  le  Chantong  ou  Chanton  i  5°.  à  l'Occident  le  Setchouen  ou 
Souchouen,  &  6°.  au  milieu  le  Honan. 

La  partie  méridionale  de  la  Chine  renferme  neuf  provinces,  fçavoîr, 
1°.  à  l'Orient  le  Kianguan  ou  Nankin  j  2°.  au  milieu  le  Houquan  j  3".  le 
Kiangfi  y  4,".  au  Sud-Ell  le  Tchekian  ou  Chekian  ;  ç°-  le  Fokien  ;  6°.  au 
Sud  le  Quantong  ou  Canton  ;  7°,  le  Quanfi  j  8°.  au  Sud-Oueft  le  Kocitcheou 
ou  Queichcou ,  &  9°.  l'iunnan  ou  Younan.  On  joint  d'ailleurs  à  la  Chine 
le  Royaume  de  Corée  qui  en  dépend  en  effet ,  &  qui  eft  au  Nord-Eft. 

La  province  de  Chienfi  qui  eft  à  l'Occident  de  la  Chine ,  paroît  la  plus    Ptmîncss  fcp- 
grande  de  cet  Empire,  &  les  Empereurs  y  ont  fixé  leur  féjour  pendant  plu-  feuam-iaict  ci« 
lieurs  fiecles.  Le  terrein  eft  en  partie  uni ,  en  partie  montagneux  ,  &  dans         '"■'. 
les  montagnes  on  nourrit  beaucoup  de  bétail ,  fur-tout  des  mulets.  Les  plai-     ^^'^"^x"'' 
nés  de  leur  côté  produifent  toutes  fortes  de  bons  fruits  &  d'excellent  bled. 
Les  principales  villes  font  Singan  &  Ngninhia  ou  Nimhia. 

Singan  capitale  eft  une  grande  &  belle  ville,  bâtie  fur  la  rivière  de  Hoeî 
ou  Guei.  Sa  forme  eft  celle  d'un  amphithéâtre,  &  elle  contient  beaucoup 
de  beaux  palais. 

Ngninhia  fituée  au  Nord  piès  de  la  grande  muraille,  s'eft  aujourd'hui  qu'une 
forterefle,  mais  elle  étoit  autrefois  la  capitale  de  l'Empire  d'Hia  ou  de  Tan- 
gut,  qui  comprenoit  une  partie  du  Chenfi  ,  &qui  s'étendoit  dans  la  Tartarie. 

On  trouve  dans  la  province  de  Changi  une  grande  quantité  de  monta-  1°. 

gnes  j  cependant  le  pays  eft  fertile  en  excellent  raifin ,  dont  on  fait  beau-      ^*  ch/nm. 
coup  de  débit  lorfqu'il  eft  fec.  Taiyvan  ou  Tayven  ,  capitale  de  cette  pro- 
vince, eft  renommée  par  les  riches  étoffes  &:  les  tapis  qu'on  y  fabrique. 

La  province  de  Petcheli,  qui  eft  au  Nord-Eft,  eft  une  des  moins  fertiles  i'- 

âe  la  Chine,  &  l'air  y  eft  aftez  froid.  On  y  rencontre  peu  de  bois,  &  parmi  les    ^'  ^"-''"'• 
montagnes  dont  elle  eft  remplie,  il  y  en  a  deux  qui  fourniflent  quantité  de 
charbon  de  terre.  Le  terrein  eft  nitreux  &  lapouffiere  en  eft  très  incommode. 

La  ville  de  Peking  eft  la  capitale  de  Petcheli  &  de  tout  l'Empire.  On  lui  Pckinj. 
donnoit  il  y  a  quelques  rîccles  le  nom  de  Cambalu,  qui  fignifîe  la  demeure 
du  Prince.  Cette  ville  qui  eft  fort  étendue  fe  trouve  partagée  en  deux  parties, 
qu'on  nomme  l'ancienne  &  la  nouvelle  j  la  dernière  a  été  bâtie  depuis  l'in- 
vafion  des  Tartares,  &  elle  fait  avec  l'ancienne  une  figure  fort  irréguliere. 
Les  deux  parties  qui  font  auflî  grandes  l'une  que  l'autre,  contiennent  enfem- 
ble  près  de  fept  lieues  de  tour.  Les  rues  n'en  font  gueres  propres ,  mais  elles 
font  droites  &  bordées  de  boutiques  de  marchands  où  fe  vendent  toutes  for- 
tes de  marchandifes. 

A  l'Oiieat  de  la  Chine  eft  la  province  de  Changtong,  dont  le  terroir  pto-  itcn  *'.'■, ^,<,c 
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~ duit  du  bled  &  diverfes  fortes  de  fruits  ;  elle  efl  entrecoupée  de  canaux,  entré 

LA  Chine      lefqueis  on  admire  le  canal  Impérial  ou  Royal ,  qui  la  traverfe  toute  entière, 

ainli  que  le  Petcheli.  Tfinan  capitale  de  cette  province  eft  au  Sud-Eft  de  Pe- 

king,  &  fournit  Je  très-beau  verre. 

j».  Les  guerres  des  Tartares  avoient  défolé  la  province  de  Setcliuen  y  mais  ces 

Le  siTCHutM  mêmes  peuples  ont  travaillé  à  la  rétablir,  &  elle  eft  maintenant  entièrement 

euSoucHouEN.  -/•     5     r  r\  •       j  j     i"     •         j        •        J     ui   J 

remue  de  les  pertes.    Un  en  tire  du  mercure,  de  1  etam  ,  du  vin  ,  du  bled, 

des  fruits  &  de  la  foye  en  abondance.    Sa  capitale  nommée  Tciiingtou  ert 
fituée  fur  le  Kiang.  Les  différents  bras  de  ce  fleuve  dont  elle  eft  entrecoupée 
la  rendent  fort  commerçante. 
*•.  Le  Honan  que  les  Chinois  appellent  le  Jardin  de  l'Empire ,  a  en  effet  un 

L5  HoHAN.  tgjtoir  gras  &  fertile  ,  &  jouit  d'un  air  doux  &  tempéré.  Le  riz  &  le  bled 
y  croiflent  abondamment,  &  on  y  cultive  d'excellents  fruits.  Elle  a  pour 
capitale  la  ville  de  Caifong,  fituée  fur  le  fleuve  Honan.  Cette  ville  autre- 
fois riche  &  puiftante  a  été  prufque  entièrement  fubmergée  par  les  eaux  en 
1(^43.  parce  que  l'Empereur  qui  regnoit  alors  avoir  fait  percer  une  digue, 
pour  faire  périr  un  Prince  rebelle.  Ce  Prince  fut  noyé,  mais  il  entraîna  dans  fà 
perte  un  fl  grand  nombre  de  Chinois,  que  l'Empereur  eut  lieu  de  fe  repen- 
tir de  s'être  trop  abandonné  à  fon  reffentiment.  On  a  depuis  ce  temps  rebàd 
une  nouvelle  ville  près  de  l'ancienne. 
ProTinccsmé-       La  province  de  Kiangnan  ou  Nankin  ,  eft  très -fertile  en  bled,  en  foye, 

tidionaics.  çq  coton ,  &  fes  habitants  font  fort  civils  &  propres  aux  fciences  les  plus 

Le  Kiangnan  ablttaites.   Nankin  capitale  de  cette  province  eft  fituée  fur  le  Kian  ou  Ri- 

ouNankin.  viere  bleue,  prefque  à  fon  embouchure  dans  le  golphe  de  Nankin.  On  pré- 
tend que  c'eft  une  des  plus  grandes  villes  du  Monde  ,  &  en  conféquence  oa 
lui  donne  douze  lieues  de  tour,  fans  compter  fes  vaftcs  fauxbourgs.  Depuis 
que  les  Empereurs  n'y  font  plus  leur  réfidence,  elle  eft  confidérablement 
déchue  de  fon  ancien  éclat.  D'ailleurs  le  Palais  Impérial  qu'elle  renfermoit 
ik  qui  éioit  aullî  faperbe  que  celui  de  Peking,  a  été  briilé  lorfque  les  Tar- 
tares fe  rendirent  maîtres  de  la  Chine.  Nankin  d'un  autre  côté  l'emporte  fur 
Peking  par  le  nombre  de  fes  habitants  &  par  l'avantage  de  fon  commerce, 
que  fa  fituation  &  la  commodité  de  fon  port  facilitent  beaucoup.  Cette  ville 
a  une  garnifon  de  quarante  mille  hommes  ,  &  les  Médecins  de  la  Chine  y 
ont  leur  principale  Académie.  La  fertilité  de  fon  terroir  &  la  multitude  des 
canaux  dont  elle  eft  arrofée ,  relèvent  encore  finguliercment  fon  mérite. 
1».  Au  centre  de  l'Empire  on  rencontre  la  province  de  Houguang,  traverfée 

IeHouqdanc    p3j  ig  Kiang.  On  donne  à  cette  province  le  nom   de  Grenier  de  L'Empire  y 

fiarce  que  le  bled  y  croît  &  fe  multiplie  d'une  manière  furprenante    Sur  le 
Cian  eft  bâtie  Vontchan  capitale  de  la  province,  grande  &  belle  ville. 
^^  La  province  de  Kiangfi  eft  célèbre  par  la  porcelaine  qu'on  y  fait,  &  qui 

1ANGS1.  ç^  traniporte  même  au  Japon  où  elle  eft  eftimée.  Il  y  a  aullî  dans  cette  pro- 
vince des  mines  d'or,  d'argent  &  de  plomb,  &  fes  habitants  font  connus 
particulièrement  par  leur  caracVcre  avare  &  intérefte.  Nantchang  fa  capitale 
eft  une  ville  très -marchande,  &  renommée  par  le  grand  nombre  de  lettiés 
qui  y  demeurent. 
^•.  La  beauté  du  terroir  &  la  douceur  du  climat  de  la  province  de  Tchekiang 

iiTcM.iuANt.  l'ontfait  appellct  communcment  le  Paradis  delà  Chiae.  Ses  agréments  viennent 

iur-tout 
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ïurtout  (3u  grand  nombre  de  canaux  dont  elle  eft  entrecoupée.  On  voit  dans 

cette  Province  beaucoup  de  mûriers,  &  on  y  élevé  une  quantité  prodigieufe     ,.ru.  ?" 

de  vers  à  foye.  A  l'embouchuie  du  Cientoa  eft  Hangtcheou ,  capitale  du 

Tchekiang. 

Le  Fokien  efl  une  Province  remplie  de  montagnes ,  mais  fort  abondante  t". 

en  riz.  Fontcheou  fa  capitale  eft  une  tr<^s -grande  ville  ,  floiiflante  par  fon     ^  roïiim. 
commerce  avec  les  Européens ,  les  Japonois  Se  les  Indiens. 

Vis-à-vis  de  la  Province  de  Fokien  ,  on  apperçoit  TIHe  Taïouan  ou  For- 
mofe,  qui  eft  précifément  fous  le  Tropique  du  Cancer.  Elle  a  appartenu  aux 
Portugais,  de  la  domination  defquels elle  a pafle  fous  la  celle  desHollandois, 
qui  à  leur  tour  en  ont  été  chafles  en  1661.  par  les  Chinois.  Une  chaîne  de 
montagnes  divife  l'Iile  en  deux  parties,  l'une  orientale,  &  l'autre  occiden- 
ule.  La  première  eft  habitée  pat  des  Naturels  du  pays,  que  les  Chinois  re- 
gardent comme  fauvages  ,  mais  qui  font  originaires  de  la  Chine.  La  partie 
orientale  eft  peuplée  par  les  Chinois,  qui  ont  forcé  les  Hollandois  à  fè  re- 
tirer. Toutes  les  chofes  néceflaires  à  la  vie  croiïïent  facilement  dans  cette 
Ille  ,  où  l'air  eft  fàin  &  agréable.  En  1721.  les  anciens  habitants,  fbllicités, 
à  ce  qu'on  imagine  ,  par  les  Hollandois,  tentèrent  de  fecouer  le  joug  Chinois. 
Leur  entreprife  n'eut  aucun  fuccès,  &  les  Chinois  font  aujourd'hui  tranquil- 
les polTefteurs  de  l'Ifle  ,  qui  a  pour  capitale  une  ville  nommée  Taïouan.  Cette 
ville  eft  défendue  par  une  bonne  forterefle  que  les  Hollandois  ont  bâtie,  & 
à  laquelle  ils  ont  donné  le  nom  de  Fort  de  Zélande.  Il  y  a  a(5luellement  ua 
Gouverneur  Chinois  avec  dix  mille  hommes  de  garnifbn. 

Dans  le  Quangtong  ou  Canton  ,  Province  très  -  fertile  &  fort  commer-  «•. 

çante ,  on  trouve  des  mines  d'or,  des  pierres  précieufes,  de  l'yvoire  &  du  ,J-^  Quanc- 
bois  odonierant,  dont  on  rai t  coûtes  lortes  d  ouvrages.  <^uangtcheou  que  les   tom. 
Européens  appellent  Canton  ,  eft  la  capitale  de  cette  Province.    Cette  ville 
eft  fîtuée  au  fond  du  golphe  de  Ta  j  elle  a  un  porc  avantageux  &  eft  biea 
peuplée. 

Sous  le  gouvernement  de  Canton  il  y  a  plufîeurs  Ifles,  dont  les  princi- 
pales font  Haman,  Sancian  &  Macao. 

L'Ifle  de  Haman  qui  a  environ  foixante  lieues  de  circuit  eft  alTez  fertile, 
&  eft  habitée,  partie  par  les  Chinois  établis  fur  les  côtes,  &  partie  par  des 
Sauvages  fixés  dans  l'intérieur  de  l'Ifle.  Ces  Sauvages  font  libres  &  indé- 
pendants. Dans  la  partie  qu'ils  occupent  il  y  a  des  montagnes  qui  renfer- 
ment des  mines  d'or  &  d'argent,  mais  ces  peuples  ne  les  connoiflent  pas, 
ou  négligent  d'en  profiter  ;  ils  fe  contentent  de  ramafler  l'or  qui  eft  dans  le 
fable  des  rivières,  &  ils  l'échangent  avec  les  Chinois  leurs  voi  ns  pour  du 
fel  &  des  habits.  L'Ifle  de  Hainan  a  pour  capitale  une  grande  ville  marchan- 
de &  bien  peuplée  ,  qu'on  appelle  Kiuncheou. 

L'Ille  de  Sancian  ou  Sanchan,  que  les  Chinois  nomment  Changt-chuen- 
chan,  eft  fameufe  par  la  mort  de  Saint  François  Xavier,  qui  y  aborda  dans 
l'année  1552.  en  allant  ptêcher  l'Evangile  aux  Chinois. 

Dans  l'Ifle  de  Macao ,  la  capitale  porte  le  même  nom.    C'efl  une  ville 

fijrt  belle  6c  fort  commerçante ,  dont  les  Portugais  font  maîtres  ,  quoiqu'ils 

reconnoiflent  la  Souveraineté  de  l'Empereur  de  la  Chine  fur  l'Ifle  de  Macao, 

&  qu'ils  lui  remettent  les  droits  d'entrée  ôc  de  iortie  qui  lui  font  affignés. 

Tvme  FIL  T  1 1  c 
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■ Les  ferviccs  que  les  Portugais  ont  rendus  aux  Chinois  contre  un  Pirate  qui 

Empire   de  ^^^j^  alfiégé  Canton,  leur  ont  valu  la  permiffion  de  s'établir  dans  Tille  de 
Macao. 

La  Province  de  Qnangfi  produit  abondannment  du  bled,  du  bois  de  Sa- 

IeQuancii.     jjio,  qui  eft  propre  à  la  teinture,  &  de  la  canelle ,  qui  a  une  odeur  plus 

forte  éc  plus  agréable  que  celle  de  Ceylan.  De  plus  on  trouve  dans  cette 

Province  des  mines  d'argent  &  de  cuivre.  Dans  Queiling  fa  capitale,  bâtie 

fiir  le  Ta,  on  fait  la  plus  belle  encre  de  la  Chine. 

j".  Le  Koeiccheou  eft  une  grande  Province  ,  mais  médiocrement  peuplée. 

LîKoEiTc^Htou   On  y  trouve  des  mines  de  cuivre,  d'étain  èc  de  mercure,  Se  la  Chine  s'y 

fournit  des   meilleurs   chevaux  qu'il   y   ait  dans  l'Empire.   Koeichang  ou 

Queyan,  capitale,  ell  l'endroit  le  plus  habité  de  toute  la  Province,  fans 

doute  parce  que  fon  territoire  eft  plus  uni. 

s".  Le  climat  de  la  Province  de  Yunnan  ou  Younan  eft  fort  tempéré  ,  & 

oB^Yiîu^AN**'     ^^  terroir  eft  ttès-fertile.  Les  montagnes  de  cette  Province  ont  des  mines 

d'or  ,  d'argent,  de  cuivre,  d'étain  ,  de  pierreries  &  fur-tout  de  rubis.  La 

capitale,  qui  porte  le  même  nom  ,  eft  une  ville  dans  laquelle  il  fe  fait  un 

grand  commerce  d'étoffes  de  foye,  &  on  y  fabrique  les  plus  beaux  tapis  de 

Ia  Corî'i.     Ja  Chine. 

La  Corée  eft  une  grande  prefqu'ifle  dont  l'étendue  n'a  point  encore  été 
déterminée  par  de  bonnes  cartes  -,  mais  qui  eft  fituée  entre  la  Chine  &  le 
Japon.  Du  côté  du  Nord  elle  eft  contigue  â  cette  partie  de  la  Tartarie  Chi- 
roife  qu'on  appelle  le  pays  des  Mantcheoux  ,  &  elle  s'y  joint  par  une 
montagne  haute  &c  vafte,  qui  feule  l'empêche  d'être  une  ifle.  Les  bornes 
de  la  Corée  font ,  du  côté  de  TOueft ,  la  Province  de  la  Chine ,  qui  fe 
romme  Quangtong,  dont  elle  n'eft  féparée  que  par  une  baye,  qui  eft  le 
palfage  ordinaire  de  la  Chine  dans  la  Corée  -,  Se  du  côté  de  l'Orient  &c  du 
Midi  ,  l'Océan.  Au  refte ,  les  bancs  de  fable  &  les  rochers  qui  environnent 
les  côtes  de  ce  pays  en  rendent  l'accès  fort  difficile  du  côté  de  la  mer. 

On  divife  ce  Royaume  en  huit  Provinces  qui  contiennent  environ  trois 
cent  foixante  villes ,  outre  quelques  ch.iteaux  Se  Places  fortes  qu'on  bâtir 
ordinairement  fur  des  éminences.  Le  P.  Régis  ne  compte  que  cent  cinquante 
villes  dans  la  Corée,  &  il  dit  que  fa  capitale  fe  nomme  King-ki-tao.  Le 
pays  eft  arrofé  par  deux  Heuves  confidérables,  nommés  l'un  Valu  Se  l'autre 
Tumen.  Ils  prennent  tous  les  deux  leur  fource  dans  la  haute  montagne  qui 
joint  la  Corée  au  continent  de  la  Tartarie  Chinoife  ,  &  Tun  coule  à  î'Oueft, 
tandis  que  l'autre  traverfe  les  contrées  du  côté  de  l'Eft. 

Le  climat  eft  excelfivement  froid  dans  les  parties  feptentrionales  de  la 
Corée,  &  les  neiges  y  tombent  quelquefois  dans  une  telle  abondance  , 
qu'on  eft  obligé  de  pratiquer  des  routes  par- delfous  pour  aller  d'une  maifoii 
à,  l'autre.  Le  riz  en  coniéquence  ne  peut  croître  dans  cette  contrée  ,  &  comme 
on  n'y  recueille  point  non  plus  de  coton ,  le  peuple  n'a  pour  vêtement  que 
de  grolfcs  toiles  de  chanvre  &:  des  peaux  de  brebis.  Les  autres  parties  du 
pays  jouilfent  d'un  air  plus  tempéré.  Se  la  terre  y  produit  toutes  les  chofes 
nécelfaires  à  la  vie,  telles  que  du  riz,  du  millet  Se  d'autres  grains,  du 
coron,  du  chanvre  Se  de  la  foye. 

Lu  Corée  eft  gouvernée  par  un  Roi  tùbucaire  iSc  cntieremenc  dépendant 


DE  L'UNIVERS.  Liv.  VU.  Ch.  XXVI.     ép5> 

de  la  Chine  depuis  plufieurs  fiécles.  Les  Coréens  pafTent  même  pour  oii-  — 

1     I    /-i  •  o    M  <r     1     I  I  •      '    1./     ■       Empire   du 

ginaires  de  la  Cnme  ,  ôc  ils  en  ont  en  eitet  la  langue  ,  la  manière  d  écrire      Japon. 

Se  la  forme  du  Gouvernement.  Ils  font  Idolâtres  &  fuivent  la  même  doc- 
trine que  celle  qui  eft  prêchée  par  les  Bonzes  à  la  Chine  &  au  Japon. 

On  trouve  dans  ce  pays  des  mines  de  fer,  de  plomb  Se  d'argent,  des 
peaux  de  tigres,  de  martres  &  de  caftors  ;  beaucoup  de  beftiaux  de  toute 
efpéce ,  de  quantité  d'oifeaux  domefliques  &  fauvages.  Les  Kaïmans  ou 
crocodiles  font  très-communs  dans  les  rivières.  Leur  dos  eft  à  l'épreuve  du 
inoufquet ,  mais  la  peau  de  leur  ventre  eft  fott  tendre.  Ils  ont  la  tête  large, 
le  mufeau  allongé  comme  celui  d'un  pourceau,  la  gueule  fendue  jufqu'aux 
oreilles,  l'œil  petit  &  vif,  les  dents  blanches  &  fortes.  Lorfque  ces  ani- 
maux mangeur,  ils  ne  remuent  que  la  mâchoire  fupérieure,  &  l'épine  de 
leur  dos  eft  compofé  d'un  long  tilTu  de  vertèbres.  Ils  ont  des  gtiffes  aux 
nageoires ,  &  leur  queue  eft  aufli  longue  que  le  refte  de  leur  corps.  Outre 
ces  animaux ,  on  rencontre  dans  la  Corée  quantité  de  ferpents  &  de  rep- 
tiles venimeux. 


CHAPITRE    XXVL 

Empire     du     Japon. 

L'Origine  des  Japonois  nous  eft  inconnue;  mais  il  y  a  beaucoup 
d'apparence  qu'ils  ibnt  en  général  des  Coréens  &  des  Tartares  qui 
ont  été  policés  par  quelques  Colonies  Chinoifes.  Les  Japonois  ont  été  long- 
temps barbares  &  fans  Rois,  puifque  dans  leurs  chroniques  ils  adoptent  les 
anciens  Empereurs  de  la  Chine,  quoique  le  Japon  (^i)  ne  fût  point  alors 
foumis  aux  Chinois.  L'ancienne  hiftoire  du  Japon  eft  un  mélange  de  fables 
&  les  Japonois  prétendent  être  d'une  origine  aufli  ancienne  que  celle  du 

pays-     ,  ,  .  .  ,  .  .  ,     , 

En  général  les  Japonois  font  d'une  taille  médiocre ,  &  ils  ont  la  tête  Fîgure  &  ca 
grofle  &  les  jambes  fort  courtes.  Leur  teint  eft  olivâtre ,  leurs  yeux  font  "'^"j^.  '^"  "'*' 
petits  Se  enfoncés ,  leur  nez  eft  ordinairement  écrafé  &  leurs  lèvres  font 
aftez  épailTes.  D'ailleurs  ces  peuples  font  adroits,  robuftes,  patients  dans 
les  travaux  &  extrêmement  magnifiques  dans  l'occafion  ,  quoique  fort  éco- 
nomes dans  le  particulier.  La  bonne  foi ,  la  franchife ,  le  défintéreflement 
&e  la  valeur  font  des  vertus  communes  chez  les  Japonois;  mais  ils  mépri- 
fent  fouverainement  les  Etrangers  ,  font  fort  fuperftitieux  ,  vindicatifs, 
défiants,  cruels  Se  débauchés.  Les  femmes,  fuivant  le  rapport  de  quelques 
Voyageurs,  ont  la  réputation  d'êrre  aflez  belles.  Se  on  allure  qu'elles  font 
fort  vertueufes  &  très- attachées  à  leurs  mari";. 

L'habillemenr  Japonois  eft  prefque  femblable  à  celui  des  Chinois,  foit    HabJIlemontj. 
pour  les  hommes,  foit  pour  les  femmes.  Les  hommes  d'un  rang  diftingué 

(i)  Ce  mot ,  corrompu  de  deux  monof^^llables  Chinois  Ge-puen,  fignifie  l'origine  ouift 
Jieu  du  lever  du  Soleil. 

T  t  t  t  ij 
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—  portent  des  éventails  qu'ils  attachent  à  leur  ceinture,  &  dont  ils  £e  fervent 
Empire   du  quelquefois  en  marchant.  Les  gens  du  peuple  ont  les  pieds  &  les  jambes 
°^*       Huds  en  été ,  &  ils  mettent  des  bottines  5c  des  fandales  de  cuir,  de  jonc 
ou  de  bois  dans  les  autres  temps.  Tous  les  Japonois  portent  des  chapeaux 
de  paille  ou  de  jonc  ,  lorfqu'ils  voyagent  ou  qu'ils  vont  à  la  guerre  ;  mais 
dans  tout  autre  cas  ils  n'ont  que  des  bonnets  minces ,  peu  protonds,  d'une 
matière  dure  &  proprement  vernifles.  Les  perfonnes  d'une  certaine  diftinc- 
tion  fe  rafent  le  haut  du  front  &  laiflent  croître  le  refte  de  leurs  cheveux, 
tandis  que  le  petit  peuple  au  contraire  porte  fes  cheveux  fur  le  devant  de  la. 
tête  &  coupe  les  autres ,  à  l'exception  d'une  feule  touffe  à  la  manière  des  Chir 
jiois.  Les  Dames  Japonoifes  vivent  dans  une  grande  retraite,  &  fi  elles  fe 
trouvent  dans  l'obligation  de  recevoir  des  vifites  d'hommes,  ce  qui  arrive 
rarement,  elles  fe  couvrent  d'un  voile  qui  leur  cache  le  vifage ,  &  quel- 
quefois tout  le  corps.  Elles  fortent  peu ,  mais  toujours  en  grand  cortège , 
&  prefque  jamais  à  pied. 
■Nourrîcute  d«       Les  mets  ordinaires  des  Japonois  font  le  riz ,  dont  ils  font  une  efpec» 
^aronoii.  jg  p^jp  ^  j^  chair  de  poilTon ,  &c  fur-tout  beaucoup  de  coquillages ,  toutes 

forces  de  plantes  &  de  racines  cuites  dans  l'eau  &  airaifonnées  d'une  forte 
de  fauce,  &  enfin  des  fucreries  en  pâte  ou  autrement-  Ces  peuples,  pat 
principe  de  Religion  ,  s'abftiennent  de  la  chair  du  quadrupède  &  des  vo- 
lailles ,  à  l'exception  du  daim  &  dé  quelques  oifeaux  fauvages.  La  boilToa 
qu'on  prend  dans  les  repas  eft  du  thé  ,  dnSacki,  efpece  de  bierre  forte, 
&  une  liqueur  qui  fe  fait  avec  le  jus  qu'on  exprime  des  prunes.  Dans  les 
repas  de  cérémonie,  chaque  convive  a  fa  table  particulière,  &  ces  tables  qui 
font  bafles  &  étroites,  ne  font  jamais  couvertes  de  nappes,  mais  très-pro- 
prement verniflees  ,  &  on  a  un  foin  particnlier  de  les  entretenir  toujours 
nettes  &  luifantes.  La  mufique  accompagne  ordinairement  ces  repas,  qui 
font  moins  gais  qu'on  ne  devroit  le  penfer,  &  cela  à  caufe  du  cérémonial 
auquel  chacun  eft  aflujetti.  Cependant  on  alTure  que  les  Japonois,  qui  ont 
pris  cet  ufage  des  Chinois ,  paroifTent  beaucoup  moins  gênés  qu'eux  dans 
leurs  politeffes  envers  leurs  convives.  Il  en  eft  de  même  dans  les  vifites 
qu'ils  fe  rendent  les  uns  aux  autres  -,  ils  font  de  grandes  démonflrations  de 
refpedl  en  s'abordant,  en  prenant  un  fiége  &  en  fe  retirant  -,  mais  ce  cé- 
rémonial fe  fait  d'un  air  aifé,  ôc  les  préfents  qui  terminent  les  vifites  s'of- 
frent avec  noblelfe. 
idificfs  &  mai-  Les  maifons  Japonoifes,  qui  font  toutes  bafiès,  étroites,  bâties  feule- 
fons  des  japo-  nient  de  chaux  &  de  terre  ,  n'ont  que  le  rez-de-chaulTée  &  tout  au  plus 
un  étage  au-deiTus  qui  fert  dé  m.igafin  ou  de  grenier.  Les  fenêtres  ne  font 
point  du  côté  de  la  rue,  de  forte  que  la  façade  des  maifor>s  bourgeoife* 
n'offre  à  la  vue  qu'une  porte  pratiquée  dans  le  mur  :  les  maifons  d'artifans 
font  plus  gaies,  parce  qu'elles  ont  fut  la  rue  des  boutiques  ouvertes  dans 
lefquelles  on  voit  travailler  les  ouvriers,  ou  plufieurs  ofpéces  de  marchan- 
difes  étalées.  Tout  l'édifice  d'une  maifonporte  far  un  certain  nombre  de 
pilliors ,  augmenté  ou  diminué  iuivant  l'étendue  qu'on  veut  donner  au  bâ- 
timent. Il  n'a  proprement  de  murs  que  ceux  qui  fervent  de  clôture ,  cac 
la  féparation  des  appartements  ne  fc  fait  qu'avec  des  paravents  ou  de  petits 
treillis.  Les  ouveitutes  des  fenêtres  font  bouchées  pat  des  chafiis  de  papiei 
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^1,  en  donnant  du  jour  aux  appartements,  les  garantilTent  des  injures  de  ^: 

1  air.  Quelques-uns  ajoutent  à  ces  chalîis  des  volets  poftiches  ,  qu'ils  appli-  ^Up^ot,  ^^ 
quent  pendant  la  nuit,  &  qu'ils  retirent  au  lever  du  foleil.  Les  foins  que 
prennent  les  Japonois  de  renouveller  l'air  de  leurs  mailbns,  en  ouvrant 
toutes  leurs  fenêtres,  &  en  ôtant  tous  les  paravents,  les  rendent  beaucoup 
plus  faines  que  les  nôtres.  D'ailleurs  l'intcrieur  de  toutes  les  maifons  eft 
peint  d'un  bout  à  l'autre ,  vemLlfé  &  nettoyé  avec  beaucoup  d'attention» 
La  propreté  &  le  brillant  de  ce  vernis  font  le  principal  ornement  des  mai- 
fons, car  on  n'y  trouve  rien  de  remarquable,  ni  pour  l'architedture ,  ni 
pour  la  beauté  des  meubles ,  qui  confiftent  feulement  dans  des  nattes  ,  dej 
tapis ,  des  paravents,  des  cabinets  ou  coffres  de  divers  genres,  &  fur-tout  en 
deux  efpéces  d'armoires  qui  ont  des  noms  particuliersk 

La  vaiffelle  dont  les  Japonois  fe  fervent  dans  leurs  repas  &  les  vailTeaus 
néceflaires  pour  apprêter  les  mets,  font  rangés  en  ordre  dans  un  apparte- 
ment particulier  qui  cft  la  cuiline.  Au  milieu  de  cette  cuiflne  il  y  a  un 
grand  fourneau ,  dont  la  fumée  s'évapore  par  une  ouverture  proportionnée 
qu'on  fait  au  plafond.  Dans  les  appartements  deftinés  à  recevoir  compa- 
gnie ,  on  fait  au  milieu  du  parquet  une  ouverture  femblable  revêtue  dî 
maçonnerie,  &  on  la  remplit  de  braife  allumée  lorfqu'on  veut  fe  chauffer. 
Quelquefois  on  pofe  fur  cette  ouverture  une  table  couverte  d'un  ample 
tapis ,  dont  chacun  met  les  bords  fur  fes  genoux.  Dans  les  chambres  où  il 
n'y  a  point  de  foyer»  on  fe  fett  de  poêles  de  cuivre  ou  de  terre,  qui  font 
pleins  de  braife  allumée  ou  de  cendres  chaudes. 

Derrière  les  maifons,  on  voit  une  cour  dans  uD' coitv de  laquelle  ont 
ménage  afTez  de  terrein  pour  y  feraer  des  fleurs  ou  des  plantes  utiles  y. 
qu'on  cultive  avec  foin.  Au  fond  de  la  même  cour,  il  y  a  une  chambre 
de  bains  &  quelquefois  une  autre  falle  voûtée,  avec  des  murailles  de  pierre 
DU  de  terre  gralTe,  pour  y  tranfporter,  en  cas  d'incendie,  les  meubles  les 
plus  précieux.  On  trouve  toujours  deux  cuves  dans  la  falle  des  bains.  L'une 
eft  pour  l'eau  chaude  ,  &  l'autre  pour  l'eau  froide ,  &  tout  auprès  eft  une 
étuve  ,  ou  plutôt  une  efpece  de  caveau  haut  de  trois  ou  quatre  pieds.  La 
propreté  naturelle  aux  Japonois  les  fair  fonger  à  avoir  Toujours  une  falle 
de  bains ,  dans  laquelle  ils  vont  prefque  tous  les  jours  fe  laver  le  corps. 

Qn  vient  de  voir  quelles  font  les  maifons  des  Particuliers,  qui,  comme 
je  l'ai  dir ,  n'ont  rien  de  remarquable  que  leur  propreté ,  Se  une  diflribu- 
rion  alTez  commode  pour  les  appartements.  Les  maifons  des  Grands  ne  font 
pas  à  beaucoup  près  aufïî  fimples  •,  elles  ont  de  valles  appartements,  des 
cours  fpacieufes ,  &  de  magnifiques  portes  précédées  de  perrons  de  bois  d'unfr 
belle  ftrudure ,  Se  proprement  vernilTés. 

Les  Palais,  qui  fervent  à  loger  les  Princes  &  les  Grands  de  l'Empire,, 
foit  dans  leurs  Etats  héréditaires,  foit  dans  leurs  Gouvernements,  reffem- 
blent  à  des  citadelles  &  occupent  un  fort  grand  terrein.  Ils  fonr  fermés 
d'une  triple  enceinte  de  murailles,  &c  placés  ordinairement  à  l'extrémité 
des  villes.  Le  logement  du  Gouverneur  ou  du  Prince  eft  toujours  dans  l'en- 
ceinte la  plus  intérieure,  &c  il  confîûe  dans  une  tout  quarrée,  conftruite- 
de  pierres  polies  d'une  grande  blancheur.  Cerce  tour  a  trois  étages,  qui  fonc 
«hacun  futmonié   d'un  petit  toit  j  pat  conféqiienc  le  troifieme  étage  e&i 
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r  ~  moins  étendu  que  le  fécond  ,  &  celui-ci  moins  que  le  premier.  Dans  la  fe- 

Jlmpire   du  1  ■         r  1    r  u^  •  j  n.-    '  ^  i  i  ^r 

Japon        conde  enceinte  lont  plulieurs  bâtiments  delnnes  a  loger  les  principaux  Or- 

hciers  du  Prince  ou  du  Gouverneur.  L'enceinte  la  plus  extérieure  lert  d'ha- 
bitation aux  foldats  de  la  garde,  aux  domeftiques  fubalrernes,  &  à  tous 
ceux  qui  font  attachés  au  fervice  du  Prince.  Dans  les  efpaces  vuides  des 
trois  enceintes,  on  feme  du  riz  &  d'autres  grains ,  &  on  fait  auflî  des  jar- 
dins d'agrément ,  qui  font  difpofés  de  façon  qu'ils  plaifent  affez  au  pre- 
mier coup  d'œil. 

Les  Temples  des  Japonois  font  d'une  architefture  toute  différente  de 
celle  des  autres  édifices  du  pays,  &  ils  ne  fe  reffemblent  pas  même  entr'eux; 
car  leur  forme  varie  fuivant  les  Divinités  qu'on  y  adore.  Ceux  qui  font 
les  plus  remarquables  par  leur  ftrudlure  &  leurs  ornements,  font  prefque 
femblables  à  ceux  des  Chinois  ;  c'eft-à-dite  qu'ils  confident  pour  la  plu- 
part dans  une  grande  tour  terminée  en  dôme ,  &  bâtie  fur  un  maffif  de 
briques,  haut  de  dix  à  douze  pieds,  &  affez  large  pour  former  une  ter- 
raffe  tout  autour.  L'intérieur  des  Temples  eft  garni  d'un  grand  nombre  de 
ftatues,  parmi  lefquelles  il  y  en  a  quelques-unes  de  coloffales ,  &c  ces  mê- 
mes Temples  en  dehors  font  environnés  de  fuperbes  Monafteres  peuplés 
par  des  Bonzes  ou  par  d'autres  Miniftres  de  la  Religion. 

Les  autres  édifices  qu'on  remarque  au  Japon  font  les  ponts  &  les  hô- 
telleries. Les  ponts,  qui  ne  font  gueres  que  de  bois,  font  néanmoins  bâtis 
folidement.  Se  on  les  entretient  avec  tant  de  foin  qu'ils  ont  toujours  un 
air  de  propreté  &  même  de  nouveauté.  Il  y  a,  des  deux  côtés  des  parapets, 
revêtus  par  intervalles  de  baluftrades ,  éloignées  d'une  toife  Tune  de  l'autre. 
Les  hôtelleries  font  des  maifons  fort  vaftes  qui  n'ont  qu'un  feul  étage, 
mais  dont  la  profondeur  va  quelquefois  jufqu'à  quarante  toifes.  Dans  cette 
étendue,  on  trouve  diverfes  fortes  de  logements,  fuivant  fa  qualité;  c'eft- 
à-dire  que  les  perfonnes  de  diftindlion  font  placées  dans  un  bâtiment  très- 
propre  au  fond  de  la  cour,  pendant  que  leurs  domeftiques  ou  les  gens  du 
commun  habitent  un  corps  de  logis  fombre  &  affez  mal-propre,  mué  fur 
le  devant  de  la  maifon  &  auprès  de  la  cuidne.  Outre  ces  hôtelleries  on 
rencontre  de  diftance  en  diftance  de  petits  cabarets  ,  dans  lefquels  les  Voya- 
geurs trouvent  du  thé,  une  efpéce  de  bière,  des  gâteaux,  des  poiffons  rôti» 
ou  marines,  des  légumes,  des  confitures  &  d'autres  ratraîchiffements. 
commoHi-ct  Pluficurs  chofes  contribuent  à  rendre  les  voyages  commodes  au  Japon, 
pour  voyager  iu  D'abotd  à  l'extrèmiré  de  chaque  Province,  &  même  de  chaque  petit  dif- 
j»pon.  jj.j£j.  ^  il  y  a  une  colomne  de  bois  ou  de  pierre  placée  fur  le  grand  che- 

min avec  une  infcription,  qui  apprend  aux  Voyageurs  le  nom  3c  la  diftance 
des  Provinces  Se  des  villes  voifines.  Dans  les  grandes  routes ,  on  voit  de  cha- 
que côté  un  rang  de  fapins  bien  alignes  &  bordés  d'un  foffé  pour  l'éconlcment 
des  eauK.  Les  payfans  de  chaque  diftrict  font  charges  d'entretenir  la  pro- 
preté des  chemins,  &  lorfque  quelques  grands  Seigneurs  voyagent  ,  on  a 
l'attention  de  fabler  les  chemins  par  lefquels  ils  doivent  p.iffer.  On  ne 
peut  s'empêcher  d'être  furpris  de  voir  le  cortège  qui  accompagne  ordinai- 
rement les  Gouverneurs  des  villes  Impériales  j  cependant  au  moyen  des 
fouriers  qu'on  fait  partir  quelques  jours  d'avance,  tout  le  cortège  fe  trouve 
loge  affez  commodément  &  ne  manque  de  rien  des  chofes  ncceftaires. 
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Pour  la  comtnoiiicé  des  Voyageurs ,  il  y  a  dans  tout  l'Empire  des  portes  r 

qui  ne  font,  tout  au  plus,  qu'a  quatre  milles  de  diftance  l'une  de  l'autre.  ,'''  '  "" 
Le  prix  des  chevaux  y  eft  taxe,  non  fuivant  la  diftance  des  lieux,  mais 
félon  que  les  chemins  font  bons  ou  mauvais,  &  que  les  fourages  font  plus 
ou  moins  chers  dans  le  canton.  Dans  toutes  les  portes  il  y  a  des  courrier» 
établis  pour  porter  les  édits,  les  lettres  Se  généralement  toutes  les  dépèches 
de  l'Empereur.  Les  portes  appartiennent  en  propre  au  Seigneur  de  chaque 
dirtricl  ,  &  on  y  trouve  non  feulement  les  chevaux  ,  mais  des  valets  de 
louage ,  des  guides  &  des  porteurs  de  Cangos  &  de  Norimons,  efpéces  de 
chailes  de  voyage  ,  dont  on  fe  fert  aurti  dans  les  villes  pour  aller  d'une 
maifon  dans  une  autre  éloignée.  Les  Japonois  ne  font  gueres  ufage  de  ce» 
chaifes,  car  ils  voyagent  plus  communément  à  cheval,  &  leur  manière  de 
s'y  tenir  leur  eft  tout-à-fait  particulière.  Ils  n'ont  point  les  jambes  pendante» 
comme  les  Européens,  &  une  grande  partie  des  Afiatiques ,  mais  ils  por- 
tent leurs  jambes  croifées  ou  allongées  fut  le  col  du  cheval.  Cet  animal, 
au  lieu  de  fers ,  a  aux  pieds  un  faoot  de  paille  treflee  &C  cordonnée ,  qui 
s'attache  avec  des  cotdes  de  mcme  matière. 

Les  voitures  ,  dont  les  Japonois  fe  fervent  pour  naviger  fur  les  ri- 
vières Se  le  long  des  côtes ,  font  des  barques  de  différentes  grandeurs  ôC 
de  diverfes  formes  ,  fuivant  leur  ufage  Se  leur  deftination.  On  traverfe 
plulieurs  rivières,  fur  des  bacs  dont  la  conftrudtion  eft  particulière,  &C 
en  même  temps  avantageufe.  Le  fond  de  ces  bacs  eft  plat  ,  Se  plie  avec 
tant  de  facilité  que  s'il  vient  à  toucher  fur  le  fable  il  ne  s'y  engrave 
pas ,  mais  il  glifle  facilement  par  defiTus.  Tous  les  batteaux  de  tranfporr, 
ainfi  que  les  barques  particulières,  vont  à  la  rame  Se  ont  deux  ponts, 
dont  l'un  eft  plat  Se  fott  bas,  tandis  que  l'autre  renferme  une  cabane  aiïez 
exhauirée,  qui,  au  moyen  des  paravents,  paroît  contenir  plufieurs  cham- 
bres. Les  gondoles  de  plaifir  font  ornées  de  banderolles,  de  franges  noires, 
de  peintures  Se  de  divers  autres  embellKTements.  Les  plus  grands  bâtiments 
qui  fe  trouvent  au  Japon  font  des  navires  marchands  deftinés  à  voguer  le 
long  des  côtes,  Se  à  tranfporter  d'une  ifle  à  l'autre  les  marchandifes  &  les 
palfagers.  Ces  navires  vont  à  rames  Se  à  voiles,  &  n'ont  qu'un  feul  mât, 
dont  la  hauteur  égale  la  longueur  du  bâtiment.  Les  ancres  font  de  fer  &  les 
cables  de  paille  treftce,  qui  fait  un  tilTu  artez  fort.  Les  Japonois  ne  fe  met- 
tent en  mer  que  dans  un  temps  fort  calme  ,  Se  leurs  bâtiments  ne  s'éloi- 
gnent jamais  beaucoup  de  terre.  Si  les  Pilotes prévoyent  quelque  orage,  ils 
relâchent  auftitôt  dans  le  port  le  plus  voifin ,  &  comme  ces  havres  font  en 
grand  nombre  dans  toutes  les  ifles  du  Japon,  il  eft  rare  que  la  tempête  falFe 
périr  les  vailFeaux. 

Les  Japonois  reconnoiflent  deux  Souverains,  l'un  féculier,  Se  l'autre  ec-  Forme , lu g.o«- 
cléfiartique.  Le  premier,  qu'on  diftingue  par  le  titre  de  Cuèo  j  jouit  de  ■>'cr"eincuijai«>. 
toute  la  puiffance  temporelle  ,  &  fon  autorité  eft  abfolue  Se  defpotique. 
L'autre,  h  qui  on  donne  le  titre  de  Dairi  ou  de  Mikaddo ,  c'eft-à-dire.  Em- 
pereur facré,  fe  réferve  l'adminiftration  des  affaires  de  la  Religion _,  &  a  le 
droit  de  confirmer  Se  d'inftaller  le  Cubo  à  chaque  mutation  de  règne ,  Sc 
de  conférer  les  différents  titres  d'honneur  aux  Grands  de  la  Cour.  Le  Cubo 
réfide  ordiuaireinenc  à  Jédo,  au  milieu  d'une  Cour  nonibreufe  compofée 
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^^^~— ^  des  plus  grands  Seigneurs  de  l'Empire.  Il  a  une  bonne  Garde  &  entretient 
Empire  DU  n-^^j^e  en  temps  de  paix  plus  de  cent  mille  fantalEns  &  vingt  raille  cava- 
^^  ^'  liers.  Lorfqu'il  fe  trouve  en  guerre  avec  fes  voifins,  les  Princes  &  les  Sei- 
gneurs du  Royaume  font  obligés  de  lui  fournir  un  certain  nombre  de  fol- 
dats,&  toutes  fes  troupes  font  bien  vêtues  &  bien  arme'es.  Les  cavaliers 
ont  une  carabine  très-courte,  un  javelot,  un  fabre  &  un  arc.  Les  fantaffins 
portent  tous  des  cafques ,  &c  pour  armes  ofTenfîves,  ils  ont  chacun  deux  fa- 
bres ,  un  moufquet  &  une  pique. 

Le  Cubo  exige  des  Grands  de  fon  Empire  ,  qu'ils  lui  envoyant  tous  leurs 
enfants  mâles ,  afin  de  les  faire  élever  à  fa  Cour.  Par  cette  politique ,  le 
Souverain  s'alTure  de  la  fidélité  de  fes  vafTaux ,  &c  il  entretient  outre  cela 
dans  les  Provinces  un  grand  nombre  d'efpions  &  d'émilTaires ,  qui  l'aver- 
tiffent  de  tout  ce  qui  s'y  palTe.  Les  principaux  revenus  des  Cubo  confiftent 
dans  les  domaines  particuliers  qu'ils  poltedent ,  &  dans  de  légers  impôts 
qu'ils  lèvent  fur  leurs  fujets.  La  fuccelîîon  eft  he'réditaire ,  &  ce  font  tou- 
jours les  fils  aînés  qui  font  préférés  aux  cadets. 

Les  Dairis,  dans  leur  origine,  furent  feuls  Monarques  du  Japon,  &  ren- 
fermerenr  dans  leur  perfonne  le  pouvoir  temporel  &  le  fouverain  Ponti- 
ficat,  jufqnes  vers  le  milieu  du  douzième  fiécle  de  l'Ere  Chrétienne.  Alors 
l'Empereur  qui  étoit  fur  le  thrône ,  &  qui  ne  jouifloit  que  de  l'ombre  de 
la  Souveraineté,  dont  fon  Général  polfédoir  toute  la  puilfance ,  renonça  â 
l'adminiftracion  temporelle  des  affaires ,  &  fe  réferva  feulement  le  foin  de 
ce  qui  regardoit  le  fpirituel.  Le  Général  ,  fatisfait  de  pouvoir  librement 
prendre  le  titre  de  Cubo,  &  d'en  exercer  les  fonctions,  accorda  à  l'Em- 

Eereur  plufieurs  prérogatives,  qui  fe  font  confervées  jufqu'à  ce  jour  dans 
i  famille  des  Dairis.  Le  peuple  a  une  vénération  étonnante  pour  eux,  & 
les  regarde  comme  des  efpéces  de  Divinités.  En  conféquence  on  croiroit 
faire  un  crime  ,  fi  l'on  fe  fervoit  des  chofes  dont  un  Dairi  auroit  fait  ufage, 
S<  le  peuple  eft  même  perfuadé  que  la  punition  fuivroit  de  près ,  &  que 
celui  qui  autoit  commis  cette  efpece  de  facrilége  deviendroit  enflé  &  péri- 
loit  dans  les  tourments. 

La  dignité  de  Dairi  ell  héréditaire ,  &  pafiTe  même  aux  filles  au  défaut 
de  mâles.  Ses  revenus  font  modiques ,  fi  l'on  confidere  feulement  ceux 
que  le  Cubo  lui  abandonne  ;  mais  ils  deviennent  confidérables  par  le  pto- 
duit  des  titres  d'honneurs  qu'il  a  coutume  de  vendre  à  ceux  qui  les  lui  de- 
mandent. Ceux  qui  compofent  la  Cour  &  la  maifon  du  Dairi  n'en  retirent 
que  de  médiocres  avantages  j  mais  ilsen  efperent  de  confidérables,  &  dans 
cette  idée  ils  fe  ruinent  quelquefois  à  fon  fervice.  Ses  Courtifans  &  fes 
Officiers  ,  qui  font  tous  Eccléfiaftiques ,  atfecflent  beaucoup  de  mépris  pour 
les  Laïcs  ,  &  obfervent  de  fe  diftinguer  par  des  marques  extérieures , 
foit  dans  leurs  habits ,  foit  dans  leur  cocfFures ,  foit  dans  leur  démarche. 
Le  Dairi  peut  prendre  douze  femmes  pour  cpoufes,  &  une  feule  d'entte 
elles  porte  le  titre  d'Impératrice  ,  &:  occupe  le  même  P.ilais  que  fon  époux, 
pendant  que  les  autres  ont  chacune  leur  logement  particulier.  Les  noces 
du  Dairi  fe  célèbrent  toujours  avec  une  grande  pompe,  &  on  fait  aulll  beau- 
coup de  réjouiffance  lorfqu'il  lui  naît  un  fils ,  &  lotfqu'on  a  choifi  une  nour- 
lice  à  cet  enfant. 

Les 
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Les  Etats  du  Japon  formèrent  plufieiirs  principautés  dans  le  temps  que 
les  Dairis  renoncèrent  à  la  Souveraineté  temporelle.  Ceux  qui  furent  mis  E''^p"'e  uw 
en  poirellion  de  ces  principautés  fe  reconnurent  Vaflaux  du  Monarque  du         '^.  °^' 
Japon,  &  prirent  feulement  le   titre  de  Daimio,  c'eft  -  à  -  dire ,  Perfonne  iEm'pi'tc°du  11- 
d'un  nom  émineiit.    Les  defcendants  de  cqs  Daimio  fecouerent   le  joug,  P""- 
&i  s'érigèrent  eux-mêmes  en  petits  Souverains  ,  connus   fous  le  nom  de 
Jacacas.    Us  fe  maintinrent  un  certain  nombre  d'années  dans   cette  indé- 
pendance ;  mais  peu  à  peu  ils   ont  été  détruits,  Se  avec   leur   puilTance 
ils  ont  perdu  le  nom  de  Jacatas  pour  reprendre  le  titre  de  Daimio ,  qu'Us 
polTedent  maintenant.  Quoiqu'ils  tiennent  un  rang  confidérable  dans  l'Etar, 
ils  vivent  dans  une  efpéce  d'efclavage.  Ils  font  chargés  d'adminiftrer  la  Juf- 
tice  dans  l'ctendue  de  leurs  principautés  dont  ils  font  Gouverneurs ,  mais 
ils  doivent  tous  les  ans  rendre  compte  à  la  Cour  de  leur  régie. 

Au  deiïbus  des  Daimio  ,  il  y  a  des  Seigneurs  particuliers  de  plufieurs  siomio. 
diftridts ,  qui  portent  le  nom  de  Siomio  ,  ou  bien  nommés.  Les  fondions 
de  ces  derniers  dans  leurs  terres  font  les  mêmes  que  celles  des  Daimio 
dans  leurs  principautés ,  &  ils  font  aufli  obligés  de  refter  quelque  temps  à 
la  Cour  tous  les  ans ,  pour  inftruire  le  Monarque  de  ce  qui  s'eft  patTé  pen- 
dant leur  adminiftration.  Le  Cubo  retient  auprès  de  lui  leurs  femmes  & 
leurs  enfants  ,  comme  autant  d'otages  de  leur  fidélité  &  de  leur  obéif- 
fance. 

On  donne  le  nom  de  villes  Impériales  aux  Métropoles  des  cinq  Provinces  rom-Simt, 
du  Domaine  de  l'Empereur;  &  ces  villes  font  Méaco,  Jedo ,  Ofacca , 
Sakai  ic  Nangafaki.  Les  Provinces  font  régies  par  des  Gouverneurs  particu- 
liers que  le  Monarque  y  envoyé,  &  le  peuple  appelle  ces  Gouverneurs 
Tono-Satna  ,  c'eft  à-dire  ,  Seigneurs  ou  Supérieurs.  Dans  chaque  ville  Im- 
périale il  y  a  deux  Gouverneurs,  &  comme  celle  de  Nangafaki  eft  une 
des  plus  importantes  de  tout  l'Empire,  elle  en  a  trois.  Les  deux  Gouver- 
neurs d'une  ville  n'y  réfident  pas  enfemble,  mais  ils  font  alternativement 
à  la  Cour  &  dans  leur  Gouvernement ,  &  celui  qui  eft  auprès  de  fon  Sou- 
verain l'inftruit  de  toutes  les  chofes  dont  fon  Collègue  lui  donne  avis.  Dans 
Nangafaki  on  voit  toujours  deux  Gouverneurs,  qui  exercent  les  fondions 
de  leur  charge  l'un  après  l'autre,  de  deux  mois  en  deux  mois,  &  leur  troi- 
fieme  Collègue  demeure  fans  celTe  à  la  Cour. 

Les  appointements  fixes  des  Tono-Sama  font  modiques,  &  fi  leurs  pro- 
fits cafuels  ne  les  dédonimageoient  de  cette  médiocrité ,  il  leur  feroit  im- 
pofiible  de  foutenir  la  dépenfe  &  le  lafte  auxquels  leur  charge  les  alfujettir. 
Ils  ont  un  grand  nombre  d'Officiers  nommés  par  le  Monarque ,  tels  que 
des  Gentilshommes,  des  Ecuyers,  des  Commis,  des  Valets  de  chambre, 
des  Gardes,  des  valets  de  pied,  &c.  L'adminiftration  de  la  Juftice ,  l'in- 
tendance du  commerce,  le  commandement  militaire  &  la  diredion  des 
affaires  les  plus  importantes,  regardent  les  Tono-Sama,  qui  fe  font  aider 
dans  leurs  fonctions  par  divers  Officiers  fubordonnés  les  uns  aux  autres. 
Les  plus  confidérables  de  ces  Officiers  font  les  To-fii-jori  ^  c'eft-à-dire.  An- 
ciens ou  Sénateurs,  &  leur  emploi  relTemble  à  celui  de  Maires  ou  de  Con- 
fiil.  Ils  font  an  nombte  de  quatre,  mais  il  n'y  en  a  qu'un  en  exercice,  S<, 
le  temps  de  cet  exercice  eft  d'une  année. 

Tome  VU,  y  u  u  u 
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~  Les  To-fii-jori  ont  des  Subdclégués  ou  Lieutenants,  &  d'autres  Officiers 

Japo^n  °"  1"'  '°"'  «^^'^rgés  de  préfenter  au  Gouvetneur  les  requêtes  &  les  placets  des 
particuliers.  Se  de  porter  aux  Maires  les  ordres  du  Gouverneur,  Outre  ces 
Ofliciers ,  il  y  a  encore  dans  chaque  ville  des  Ottona,  des  Oogumi-oja  ^ 
ou  Chefs  de  Communautés,  des  t'ijîa.  Greffiers  ou  Secrétaires  publics,  des 
TJîoofino-mono ,  Melfagers  de  ville  ou  archers  &  fergents,  &  des  Jecca,  ou 
exécuteurs  de  la  haute  Jurtice.  Les  fondions  d'Otcona  répondent  à  celles 
de  nos  Commiflaires,  &  il  y  en  a  un  pour  chaque  rue,  qui  doit  veiller 
à  la  Police,  &  avoir  loin  qu'on  falfe  exadlement  la  garde  pendant  la  nuit. 
Les  Ottona  ont  chacun  fous  leurs  ordres  trois  Lieutenants ,  qui  font  les 
Chefs  des  Communautés.  Le  Greffier  ou  Secrétaire  public  de  chaque  rue 
eft  chargé  de  fignifier  aux  habitants  les  ordres  de  l'Ottona,  &  c'ell  lui  aulfi 
qui  doit  expédier  les  palTe-ports  &  les  certificats  de  vie  &  de  moeurs  ■■,  tenir 
un  régillre  exacSl  des  habitants,  des  enfants  qui  naiirent,des  Japonois  qui 
meurent,  de  leur  âge,  de  leur  fexe ,  de  leur  Religion,  en  un  mot  de  tous 
les  événements  dont  il  peut  avoir  connoiiïance.  Les  Melfagers  de  ville 
font  quelquefois  obligés  de  remplir  les  fondions  d'Exécuteurs  de  Juftice, 
furtout  lorfqu'il  s'agit  de  décapiter  les  coupables.  Loin  de  les  regarder 
avec  mépris  [au  Japon  ,  on  confidere  leur  emploi  comme  un  office  mi- 
liraire  &  noble,  &  en  conféquence  ils  jouilfent  de  plufieurs  prérogatives 
attachées  à  la  Noblelfe.  Il  n'en  eft  pas  de  même  des  Jetta,  ou  Exécuteurs 
ordinaires  de  la  haute- Juftice  ;  on  a  pour  eux  une  efpece  d'horreur,  &  ils 
ont  coutume  d'habiter  enfemble  hors  des  villes  dans  un  hameau  peu  éloigné 
de  la  place  deftinée  aux  exécutions. 

FalitcdcsviUcs.  ^^^  Bourgeois  font  obligés  de  faire  la  garde  pendant  la  nuit,  &  ils  fe 
tiennent  au  nombre  de  trois  pour  chaque  rue  dans  une  baraque  conftruite 
au  milieu  de  la  rue.  En  certains  jours  folemnels,  ou  dans  des  événements 
extraordinaires,  les  Bourgeois  font  auffi  la  garde  pendant  le  jour,  &  s'il 
arrive  quelque  tumulte  ou  quelques  accidents,  comme  incendie,  ou  d'au- 
tres malheurs,  la  Garde  eft  doublée  par  toute  la  ville,  &  l'Ottona  fe  met 
à  la  tète  de  celle  de  fa  rue.  Lorfqu'un  Japonois  fe  propofe  de  changer  de 
quartier,  il  eft  contraint  de  préfenter  une  requête,  &  de  faire  don  de 
quelques  bagatelles  à  l'Ottona  de  la  rue,  où  il  compte  aller  loger.  L'Ot- 
lona  fur  la  requête  s'informe  de  la  conduite  du  Japonois,  &  aullîtôt  qu'il 
eft  fatisfait  de  fes  recherches ,  il  envoyé  le  Melfager  de  fa  rue  chez  tous 
les  Bourgeois  qui  l'habitent,  pour  leur  demander  s'ils  veulent  avoir  le 
fnppliant  pour  voifin.  S\  quelqu'un  donne  de  bonnes  raifons  pour  l'exclure, 
il  ne  peut  efperer  d'être  admis  ;  mais  fi  .lu  contraire  tous  les  habitants 
confentent  à  le  recevoir  parmi  eux,  l'Ottona  le  prend  fous  fa  protedion, 
&  l'aggrege  au  nombre  des  Bourgeois  de  fon  quartier.  Le  nouvel  arrivé 
donne  un  repas  à  fes  principaux  voifins,  comme  pour  contrader  alliance 
avec  eux  ,  &  quelquefois  il  traite  tous  les  chth  de  famille  qui  logent 
dans  la  même  rue. 

Quand  un  Particulier  a  defTcin  de  voyager,  foit  pour  fes  affaires,  foit 
pour  fon  plaifir,  il  doit  fe  poutvoir  d'un  palfe-pott,  &  il  ne  l'obtient  jamais 
que  fur  un  certificat  fignc  de  fes  voifins,  qui  expofe  les  motifs  du  voyage 
projette.  Toutes  les  affaires  civiles  ou  criminelles  fe  portent  d'abord  dcvaui 
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rOttona,  qui  les  renvoyé  ordinairement  au  Confeil  général  de  la  ville- 

compofc  des  Maires  Se  de  quelques  autres  Maoiftrats.  Si  l'affaire  eft  d'une  '^'^{''"^e  du 

■  •       I  i,       iV  I     j'    T  Japon. 

certaine  importance,  ou  qu  on   la  trouve  trop  embarrallante ,  la  decilion 

en  eft  remile  au  Gouverneur,  qui  la  renvoyé  quelquefois  au  Confeil  d'Etat 
de  Jedo,  où  toutes  les  affaires  fe  jugent  fans  appel. 

Les  punitions  font  de  différentes  efpeces  au  Japon,  &  les  coupables,  fui-  peinet capitale» 
vant  leurs  crimes ,  font  condamnés  à  la  mort ,  au  bannilfemenr ,  à  la  prifon ,  *'  auucj. 
ou  à  la  privation  de  leurs  charges.  Il  y  a  plufieurs  manières  de  mettre  les 
criminels  à  la  torture  &  de  les  taire  périr;  les  uns  ont  la  tête  coupéa-,  d'au- 
tres font  mis  en  croix,  &  d'autres  enfin  font  brûlés.  Quelques  criminels, 
pour  éviter  de  recevoir  la  mort  de  la  main  d'un  autre ,  ce  qui  eft  regardé 
comme  une  infamie  au  Japon,  demandent  la  permifîîon  de  fe  tuer  eux- 
mêmes,  &  lorfqu'ils  l'ont  obtenue,  ils  fe  parent  de  leurs  plus  beaux  ha- 
bits, afl'emblent  leurs  amis,  &  après  un  difcours  de  quelques  moments, 
ils  fe  fendent  le  ventre  en  y  faifant  une  ouverture  en  croix.  Quel  que 
foit  le  crime  que  cet  homme  ait  commis,  ce  genre  de  mort  efface  la 
honte  qui  en  fetoit  la  fuite,  non  feulement  pour  fa  famille,  mais  pour  le 
criminel  même,  dont  on  ne  parle  plus  que  pour  faite  éloge  de  fon  cou- 
rage. 

Il  y  a  au  Japon  trois  principales  Religions  ,  qui  ont  chacune  un  grand  Religions  des 
nombre  de  feéiateurs.  La  première  s'appelle  Sincos  ,  &  confifte  dans  le  J^po"ois. 
culte  des  Cj.mi  ou  anciens  Dieux  du  pays ,  qui  fuivant  l'ide'e  populaire  ont 
gouverné  le  Japon  pendant  plufieurs  millions  d'années.  La  féconde  Reli- 
gion,  qui, quoique  tort  ancienne  ,  l'eft  moins  que  la  première, fè  nomme 
Budsdo ,  &  confîfle  dans  le  culte  des  Idoles  étrangères.  La  troifîeme  enfin  à 
laquelle  on  donne  le  nom  de  Siuro,  eft  un  fyftème  plus  moderne  fondé  fuc 
le  raifonnement  de  quelques  Philofophes,  &  qui  n'a  pour  objet  que  la  pra- 
tique de  la  vertu  fans  adopter  le  culte  d'aucune  Divinité. 

Les  Sintoiftes,  ou  ceux  qui  profeffent  la  Religion  appelléeSintos  ,  recon- 
noiflent  une  multitude  de  Divinités,  &  le  nombre  en  eft  même  augmenté 
tous  les  jours  par  l'apothéofe  qu'ils  font  de  leurs  Empereurs,  ou  des  hommes 
célèbres  de  leur  temps.  Le  droit  &  le  pouvoir  de  déifiée  ceux  qui  pendant 
leur  vie  ont  pratiqué  la  vertu,  n'appartiennent  qu'aux  Dairis;  &  ces  Chefs 
de  la  Religion,  qu'on  regarde  eux-mêmes  comme  des  Dieux,  donnent  le 
titre  de  Cami  à  qui  bon  leur  femble ,  &  permettent  qu'on  bàtiffe  des  Mia. 
ou  Temples  aux  nouvelles  Divinités.  Les  principaux  objets  de  la  Religion 
des  Sintoiftes  font  les  cérémonies  légales,  dont  les  régies  font  infinies j  la 
célébration  des  fêtes  qui  font  très-multipliées  ;  le  Pèlerinage  d'Isje  &  les 
Sociétés  &  Confrairies  Religieufcs.  Le  Pèlerinage  d'Isje  qui  eft  un  des  prin- 
cipaux articles  de  la  Religion  nommée  Sintos,  conlifte  à  vifîter  dans  la  Pro- 
vince d'Isje  certains  lieux  confacrés  à  plufieurs  Divinités,  fupérieures  &  fu- 
balternes  ,  dont  les  Temples  font  deflervis  par  des  Miniftrcs  laïcs.  Les  Pèle- 
rins de  tout  fexe  &  de  tout  âge  qui  vont  dans  ces  Temples,  font  aflîijettis  à 
plufieurs  obfervances  rigoureufcs ,  defquelles  ils  ne  peuvent  fe  difpenfer  fans 
le  mettre  dans  le  cas  d'être  féverement  punis.  Il  eft  rare  que  les  grands  Sei- 
gneurs entreprennent  ce  voyage,  &  la  plupart  trouvent  moyen  de  s'en  dit- 
p enfer  en  envoyant  à  Isje  quelqu'un  à  leur  placCt  Le  Cubo  députe  aufli  tous 
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Empire  du  '^^  ^"^^  une  AmbafTade  pour  cette  même  Province.  Il  y  a  parmi  les  SintoiileS 
Japon,  plufieurs  Confrairies  ou  Sociétés  Religieufes ,  qui  ont  chacune  leurs  régies 
diiVérentes.  Dans  ces  Sociétés  on  compte  les  Jammahos  ,  efpece  d'Hermites 
qui  vivent  au  milieu  des  montagnes;  les  Tcfanfattes ,  (\\n  ibnt  obligés  de 
monter  une  lois  l'année  au  fommet  d'une  montagne  ttès  haute,  &  environ- 
née de  précipices  j  les  t'onfanjaiies  ,  dont  les  oblii^ations  (oi.t  a  peu  près  lem- 
blables  i  enfin  plufieurs  autres  Sociétés  de  Religieux  mendiants,  ik  difiéren- 
les  Confrairies  dévotes  d'hommes  &  de  femmes ,  q.ii  ,  fans  renoncer  au 
inonde,  aflTedent  dans  leur  extérieur  &  dans  la  conduite  de  leur  vie  de  pieu- 
(ks  fingularités. 

La  Religion  appellée  Budsdo  ell  pour  le  fond  du  fyllème  fcmblable  à 
celle  qu'on  profefle  dans  les  Indes  ;  mais  le  culte  que  ces  Seii>ateurs  ren- 
dent à  leurs  Divinités ,  eft  différent  de  celui  qui  a  cours  ù\x  la  cote  de  Ma- 
labar &  dans  les  Indes  L'efprit  de  pénitence  6f  même  le  fanatifme  le  plus 
outré  ,  animent  la  plupart  des  Budsdoiies  qui  s'expofent  aux  plus  grandes 
incommodités  &  louvent  à  la  mort ,  pour  fe  rendre  plus  agréables  a  leurs 
Dieux.  Les  Bonzes,  ou  Miniftres  de  cette  Religion  ,  ibnt  divifés  en  plufieurs 
claflcs,  &  il  y  a  parmi  eux  des  efpeces  de  Moines, des  Religieufes,  des  Prêtres, 
des  elpeces  d'Evèques  Ik  un  Souverain  Pontife  ,  qui  a  une  jurifditlion  ablolu« 
fur  tous  les  autres  Miniflres  de  la  même  Religion,  &  qui  confacre  les  pré- 
tendus Evèques  lorfque  le  Cubo  les  a  nommés. 

Ceux  qui  profclTent  la  Religion  qu'on  appelle  Siuto  forment  une  Seéîe 
particulière,  &  font  gloire  de  s'élever  au-defTus  des  préjugés  populaires.  En 
conléquence  ils  ne  fe  conforment  à  aucune  de  ces  autres  Religions,  &  font 
confiner  la  perfeélion  &  le  fouverain  bien  dans  une  vie  fage  &  vertueufe. 
Ces  Philofophes  n'admettent  peint  les  idées  de  la  métempiycolé ,  mais  ils 
croyent  que  les  âmes  ilTues  d'un  Efprit  univerfelqui  anime  toute  la  Nature, 
retournent  dans  le  fein  de  ce  même  efprit  après  leur  iéparaiion  du  corps.  Leî 
qualités  &  les  perfedions  qui  n'appartiennent  qu'à  Dieu,  (ont  attribuées  par 
les  Siutoiftes  à  l'Efprit  univeriél,  qu'ils  reconnoiffenr,  avec  cette  diÔerenca 
qu'ils  ne  le  croyent  pas  éternel.  D'ailleurs  ces  Philofophes  n'invoquent  au- 
cune Divinité  j  ils  n'ont  point  de  Temples  &  n'adoptent  .nucune  forme  de 
culte.  Tous  leurs  aiSes  extérieurs  de  Religion  fe  réduifent  à  quelques  cérémo- 
nies, en  mémoire  de  leurs  pères  &  de  leurs  parents  défunts.  Ces  cérémonies 
confident  à  offrir  fur  leurs  tombeaux  du  riz  &;  des  viandes  j  à  brûler  des  chan- 
delles devant  leurs  images  j  à  fe  prollerner  en  leur  préfcnce  &  à  donner  de 
fomptueux  repas  en  leur  honneur.  Les  Siutoifles  regardent  le  Suicide  comme 
un  ade  héroïque  de  vertu ,  &  cette  idée  feule  en  a  porté  plufieurs  à  fe  tuer. 

Le  Chriftianifme  fut  prêché  au  Japon  dans  le  feizicme  fiecle  de  l'Ere  Chré- 
tienne, &  y  fit  de  grands  progrès  en  peu  de  temps  j  mais  après  diverlés  ré- 
volutions il  y  fut  entièrement  aboli  vers  l'an  1650. 
Mar'iagti  dci        On  marie  Ordinairement  les  filles  Japonoifes  dès  l'.igededouze  ou  treize  ans, 
ifoiicii.  ,g^  jçj  hommes  qui  les  demandent  pour  femmes  leur  donnent  une  fomme  plus 

ou  moins  forte,  fuivant  le  degré  de  mérite  &  de  beauté  dont  elles  font  pour- 
vues. La  jeune  époufé  préfente  cette  fomme  à  fbn  père  avant  que  de  le  quit- 
ter, &  au  moyen  de  cette  coutume  c'ctf  une  véritable  richcfTc  pour  un 
chef  de  famille,  d'avoir  plulieuis  filles  douées  d'agréments  peiibnugls.  Les 
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bommes  ont  plufieurs  femmes  quand  ils  veulent,  mais  une  feule  efl  regar-  ,, 
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dee  comme  légitime,  &  jouit  de  diflerentes  prérogatives  dont  les  autres  iout      jafon. 

privées. 

Les  cére'monies  des  époufailles  fe  font  de  la  manière  fuivante.  Les  marie's 
fortent  de  grand  matin  chacun  dans  une  voiture,  tirce  par  des  bœufs  ou  par 
des  chevaux.  Divers  inftruments  &  les  parents,  ainfi  que  les  amis  des  deux 
époux,  les  luivent  vers  une  colline  ,  au  haut  de  laquelle  ils  doivent  fe  donner 
la  foi.  Auiîitot  qu'on  eft  arrivé  au  pied  de  la  colline ,  le  marié  &  la  mariée 
defcendent  de  leur  voiture,  &  fe  dil'pofent  à  gagner  le  fommetde  la  monta- 
gne par  deux  chemins  différents,  que  des  barrières  bordent  à  droite  &  à  gau- 
che. Les  parents ,  les  Mulîciens  c5c  les  autres  fpeftateurs ,  montent  aulH  la 
colline,  mais  par  un  chemin  différent  de  celui  des  deux  époux.  Lorfqu'iis 
font  tous  ralTemblés  au  haut  de  la  montagne  ,  les  parents  fe  rangent  derrière 
la  mariée,  &  les  Muficiens  derrière  l'époux,  chantant,  jouant  de  différents 
inftruments,  &  prenant  diverfes  attitudes  grotefques  en  cadence.  Sur  le  fom- 
met  de  la  montagne  on  voit  une  tente  de  forme  oftogone,  dont  le  dehors 
eft  couvert  de  papier  huilé,  &  le  dedans  tapiffé  d'une  riche  étoffe.  Au  mi- 
lieu de  la  tente  ell  un  autel  magnifiquement  paré,  fur  lequel  il  y  a  une  Idole 
d'une  figure  monftiueufe  qui  repréfente  le  Dieu  du  mariage.  Sa  tête  qui  ref- 
femble  à  celle  d'un  chien,  marque,  dit  un  Voyageur,  que  la  fidélité  &  la 
vigilance  font  également  néceffaires  dans  le  mariage.  Les  bras  de  l'Idole  font 
étendus  ,  &  elle  tient  dans  fes  miains  un  fil  de  laiton ,  fymbolc  de  l'union 
conjugale.   Un  Prêtre  placé  devant  l'autel  fait  ranger  à  fa  droite  &  à  fa  gau- 
che les  deux  époux ,  qui  tiennent  chacun  une  torche  à  la  main ,  &  com- 
mence les  prières  ufitées.  Pendant  qu'il  les  récite  à  demi -voix  ,  la  mariée 
allume  fa  torche  à  une  lampe,  &  le  marié  allume  la  fienne  au  flambeau 
de  fa  femme.  Tous  les  alîîftants  fouhaitent  alors  toutes  fortes  de  profpéritéj 
aux  deux  époux,  &  le  Prêtre  leur  donne  comme  une  efpece  de  bénédiélion. 
Une   partie  des  gens  de  la  noce  ,  qui ,  fuivant  l'ufage  ,  doivent  refter  au 
bas  de  la  colline,  obfervent  de  leur  coté  diverfes  cérémonies  qu'une  coutume 
établie  depuis  longtemps  a  confacrées.  Les  uns  allument  un  grand  feu,  dans 
lequel  d'autres  jettent  les  poupées  &  les  différents  jouets  ou  bagatelles  qui 
pouvoient  avoir  fervi  d'amufement  à  la  mariée.  D'autres  placent  en  danfant 
dans  l'endroit  le  plus  remarquable  un  rouet ,  une  quenouille,  pour  marquer 
que  ces  inftruments  utiles  doivent  fuccéder  à  ceux  qui  ne  fervent  qu'à  arau- 
fer.    Après  toutes  ces  cérémonies  on  accompagne  la  mariée  au  logement  de 
fon  époux,  qui  s'y  eft  rendu  fécrettement  pour  la  recevoir  des  mains  de  fes 
parents.  De  jeunes  gens  parés  de  guirlandes  de  fleurs,  mettent  fur  !a  terrafle 
de  la  maifon  des  drapeaux  de  diverfes  couleurs ,  &  fement  des  fleurs  dans 
tous  les  appartements.   On  fonge  enfuite  à  fe  réjouir,  &  la  fête  dure  ordi- 
nairement l'efpace  de  huit  jours. 

Au  moment  de  leur  naiffance,  les  enfants  Japonois  font  lavés  dans  l'eau      Manière  d'i» 
froide,  quel  que  foit  leur  fexe.  On  ne  les  emmaillotte  jamais,  &  on  a  un  l'^"'"'"'"^"»^ 
foin  particulier  de  leur  arracher  les  cheveux  fur  le  front.    Les  pères  &  les 
mères  fe  clurgent  du  foin  d'élever  leurs  enfants,  &  ils  les  accoutument  de 
bonne  heure  à  une  vie  dure  &  aux  exercices  violents.    Les  Japonois  ont  fur 
leurs  enfauts  une  autwité  fans  boraes  j  ils  peuvent  les  vendre ,  les  mettie 


Empire  du 
Japon. 


710       INTRODUCTION  A  L'HISTOIRE 

en  fervice  pour  un  certain  temps  ,  &  même  leur  ôter  la  vie  fur  les  plus  le'- 
gers  prétextes.  A  un  certain  âge  on  envoyé  les  garçons  au  Collège  ,  c'eft-à- 
dire,  dans  des  lieux  deftinés  à  1  éducation  de  la  JeuneiTe.  On  ne  ne'glige  rien 
pour  inftruire  les  jeunes  Japonois  dans  les  fciences  qu'ils  doivent  nécelTaire- 
inent  étudier  j  &  ces  Iciences  coniiftent  à  bien  apprendre  la  langue  du  pays, 
à  la  bien  lire,  à  former  exa£lement  les  caradleres,  à  bien  l'çavoir  l'hiftoire 
du  pays,  les  myfleres  de  la  Religion  &  les  principes  de  la  morale. 
Sciences  des  H  ne  paroît  pas  que  les  fciences  fpeculatives  ayent  été  jufqu'à  ce  jour  fort 
îapoaoït.  cultivées  au  Japon  ,  &:  en  général  on  n'y  a  qu'une  connoiiTance  rrès-fuper- 

ficielle  des  Mathématiques ,  de  la  Métaphyfîque  &  de  plufieurs  autres  par- 
ties de  la  Philofophie.  Les  Japonois  ignorent  totalement  les  principes  de  la 
Chirurgie,  l'Anatomie  &  l'ufage  de  tous  les  inflruments  nécelfaires  dans  les 
opérations.  Ils]cultivent  avec  plus  de  fuccès  la  Poèiie  &  l'Eloquence.  On 
alfure  que  leurs  Orateurs  ont  un  talent  particulier  pour  touchée  &  remuer 
les  cœurs ,  &  que  leurs  Poètes  mettent  des  grâces  fingulieres  dans  leurs  dif- 
férents ouvrages.  Ils  réuiîifTent  fur-tout  dans  leurs  pièces  de  théâtre,  qui,  co- 
miques ou  tragiques,  renferment  toujours  d'excellents  traits  de  Morale.  Les 
fujets  de  leurs  Tragédies  font  le  plus  fouvent  tirés  de  quelque  aélion  héroï- 
que de  leurs  grands  hommes,  8c  le  ftyle  de  ces  pièces  eft  grave  &  très- 
pompeux. 

On  trouve  dans  les  Bibliothèques  Japonoifes  un  grand  nombre  de  Livrej 
qui  traitent  de  l'Eloquence,  de  la  Poëlîe  ,  de  l'Hiftoire ,  de  la  Morale,  des 
matières  de  Religion,  de  la  Médecine,  de  l'Agriculture,  &  de  certaines 
parties  de  l'Hlfloire  naturelle ,  &  particulièrement  de  ce  qui  concerne  les 
oifeaux  ,  les  poifTons^  les  coquillages,  les  minéraux  &  d'autres  matières  fem- 
blables.  Les  Japonois  connoiiïent  depuis  longtemps  la  Mufique  ;  mais  cet  art 
eflaulTi  imparfait  chez  eux  que  chez  les  Chinois.  Leur  chant,  quoique  mefure' 
&  cadencé  ,  eft  défagréable,  parce  qu'ils  tirent  leurs  fons  du  fond  de  la  gor- 
ge ,  &  qu'ils  n'admettent  qu'une  partie.  Les  inftruments  fur  lefquels  ils 
jouent  leurs  airs,  fon»des  Hutes,  des  flageolets,  des  tambours  grands  &  pe- 
tits, des  orgues,  des  harpes,  des  trompettes,  des  cymbales,  des  cloches  & 
des  baffins. 

L'art  de  la  Peinture  n'eft  pas  pouffe  à  une  grande  perfeélion  chez  les  Ja- 
ponois,  qui  font  palfabiement  des  Heurs  &  des  animaux,  mais  qui  n'ont 
qu'une  idée  très-foible  des  régies  du  deffein,  de  la  perCpeiilive  &  des  autres 
parties  fçavantes  de  la  Peinture.  Ils  peignent  toujours  fur  le  papier,  &  eni- 
ployent  des  couleurs  fort  gayes  &  fort  brillantes. 

Les  Japonois  réulfilfent  mieux  dans  les  Arts  méchaniques ,  &  ils  travail- 
lent'avec  beaucoup  d'adreff'e  &  d'alîiduité  l'or,  l'argent,  le  cuivre,  le  fer, 
i'yvoire  &  le  bois.  Leurs  ouvrages  de  vernis  furpalTent  ceux  des  Chinois, 
'  ik  leurs  étoffes  ont  la  même  fupérioriré.  Us  excellent  d'ailleurs  dans  la  trem- 
pe de  l'acier,  &  leurs  fabres  (ont  incomparablement  meilleurs  que  les  jiôtres. 
Lorfque  les  enfants  fortcnt  du  Collège,  on  leur  donne  des  armes  &  on  leur 
enfeigne  la  manière  de  s'en  Ictvir.  Le  jour  qu'on  met  un  cimeterre  &  un 
poignard  au  côté  d'un  Japonois,  cil  une  époque  mémorable  &  un  jour  da 
réjouilTance  pour  toute  la  famille.  Les  Japonois  ont  un  goût  naturel  pour 
les  armes ,  6c  ils  préfèrent  un  beau  cimeterre  à  un  magnifi-juc  habit.  Ils  ma- 
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ment  facilement  le  fabre  &  le  poig.urd,  &  ne  le  quittent  que  pour  dormir.  r~- ■ 

Aullltot  que  le  fils  aîné  d'une  maiion  eft  parvenu  à  1  âge  de  maturité,  fon  père  ^''J'''   ^  °^ 
lui  remet  ordinairement  toac  (on  bien  ,  ne  le  refervant  qu'une  légère  por- 
tion pour  fa  fubiiftance ,  6c  celle  de  fes  autres  entants,  qui  par  ce  moyen  fè 
trouvent  réduits  a  une  modique  lucceifion. 

Il  y  a  au  Japon  une  dilTerence  remarquable  d'états  &  de  conditions ,  & 
qui  eft  plus  dillinguée  que  dans  aucun  autre  pays.  La  Nobleiïe  qui  tient  le 
premier  rang  le  partage  en  trois  ClalTcs,  fçavoir,  i".  celle  des  Daimio  6c 
des  Siomio,  2".  celle  des  Minières  d'Etat,  des  Gouverneurs  j  des  Provin- 
ces ôc  des  Villes ,  &  généralement  de  tous  les  Magiftrats  du  Royaume,  & 
3°.  enfin  celle  des  lîmples  Gentilshommes,  dont  les  uns  s'attachent  au  Ter- 
vice  des  Princes  &  des  Gouverneurs  ,  les  autres  obtiennent  des  emplois 
fubalternes  dans  la  Maifon  de  l'Empereur,  &  la  plupart  fervent  dans  les  ar- 
mées. Le  refle  des  Japonois  peut  auili  fe  divifer  en  trois  clafTes  ,  qui  font  celle 
des  Marchands,  qui^  quoique  très-riches  quelquefois,  font  regardés  avec  mé- 
pris j  celle  des  Artilans  6l  enfin  celle  des  Laboureurs,  qui  peuvent  pafler 
pour  être  en  quelque  forte  les  elclaves  des  Nobles.  Les  Soldats  doivent  être 
compris  dans  la  mêmeclalTe,  parce  que  la  plupart  d'entr'eux  font  de  famil- 
les d'artifans  ou  de  laboureurs ,  &  ferfs  par  une  conféquence  naturelle. 

Malgré  la  diverfité  des  Religions  qui  font  profeflees  librement  dans  le      r.meraiUcs  s 
Japon,  les  funérailles  s'y  font  d'une  manière  alTez  uniforme, fuivant  ce  qu'en  '^^"''  ^"  J^?"5^ 
dit  le  P.  Charlevoix.  Le  lieu  où  l'on  doit  brûler,  ou  enterrer  un  mort,  car  "°^ 
on  fait  également  l'un  ou  l'autre,  eft  un  champ  bâti  exprès  &  fermé  de  mu- 
railles qui  font  tendues  de  noir,  couleur  qui  n'a  rien  de  lugubre  chez  les 
Japonois.    Ce   champ   eft  toujouts  à   une   certaine   dirtance    de    l'habita- 
tion que  le   mort  a  occupée  ,  &  pour  le  tianfporter  dans  ce  champ ,  le 
convoi  marche  dans  l'otdre  fuivant.    Des  femmes  patentes  ou  amies  du 
défunt  patoilTent  d'abord  en  gtand  nombre.   Elles  font  vêtues  de  blanc, 
avec  un  grand  voile  fur  la  tcte ,  &  la  plupart  fe   font  porter  dans  des 
chaifes.   Leuts  efclaves  &  toutes  les  feinmes  attachées  à  leur  fervice  les 
accompagnent,  &  gardent  un  morne  filence.   A  la  fuite  de  ce  premier  cor- 
tège marchent  les  petfonnes  les  plus  qualifiées  entre  les  amis  du  défunt,  Sc 
tous  ont  leuts  plus  beaux  habits. 

Après  un  intetvalle  alTez  confidetable,  s'avance  une  troupe  nombreufe 
de  Bonzes,  qui  fuivent  immédiatement  leur  fupérieur  porté  dans  une  chaife* 
Ce  s  foites  de  Moines  font  tous  habillés  fimplement  &  d'une  manière  unifor- 
me-, mais  les  vêtements  de  leur  chefs  font  fait  d'étoffes  à  fleurs  d'or.  Derrière 
les  Bonzes  marchent  plufieurs  Particuliers,  portant  au  bout  de  longues  pi- 
ques des  corbeilles  de  carton  remplies  de  fleurs,  qu'ils  fecouent  de  temps 
en  temps  pour  faite  une  forte  de  pluye  de  fleurs.  Cette  cérémonie  s'oh- 
ferve  pour  marquer  que  l'aine  du  défunt  eft  dans  le  ciel,  d'où  vient  la 
pluye  qui  fait  naître  les  fleurs.  A  quelque  diftance  des  Porte-piques  fuivent 
huit  jeunes  Bonzes,  ayant  fous  leurs  bras  de  longues  baguettes  renverfées, 
dont  le  bout  inférieur  eft  orné  d'une  banderolle,  fur  laquelle  on  a  écrie 
le  nom  de  la  principale  Divinité  de  la  feéte  que  le  défunt  avoir  embralfée. 
Ces  Bonzes  en  précèdent  dix  autres  chargés  de  longs  bâtons ,  au  bout  de 
chacun  dcfquels  il  y  a  une  lanterne  de  toile  fin  e,  où  l'on  voit  aufll  le  non» 
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^  '~  du  même  Dieu.  Ils  ont  à  leur  tête  deux  Moines  vêtus  de  robes  grifes,  & 

Japo^n  ^  ^"^'  ^^  ^^^^  ^^  lanterne,  ont  chacun  une  torche  non  allumée.  Plufieurs 
hommes  habillés  auffi  de  gris  parollFent  enfuite.  Ils  ont  la  tète  couverte 
de  chapeaux  d'une  forme  particulière,  lur  lefquels  eft  encore  marqué  en 
gros  caradleres  le  nom  du  Dieu ,  qui  eft  de  même  écrit  fur  une  banniete 
de  toile  fine  portée  par  un  homme  à  la  fuite  de  ces  derniers. 

La  marche  eft  fermée  par  le  corps  du  défunt  placé  dans  une  chaife 
ouverte  &  fort  riche,  dont  quatre  hommes  tiennent  les  bâtons.  Le  more 
couvert  de  fuperbes  habits,  eft  affis  fur  fes  talons,  la  tête  découverte  &  les 
mains  jointes  ou  croifés  fur  la  poitrine,  dans  l'attitude  d'un  homme  qui 
prie.  Les  enfants  du  mort  ou  fes  plus  proches  parents  environnent  fa  chaife, 
&  le  plus  jeune  d'entr'eux  porte  une  torche  allumée.  Lorfque  le  convoi  eft 
arrivé  dans  le  champ,  au  milieu  duquel  on  a  élevé  un  bûcher,  les  I3onzes 
y  placent  le  corps  Se  la  chaife  qui  le  renferme.  Le  Supérieur  des  Bonzes 
prend  alors  la  totche  que  tient  le  plus  jeune  des  fils  du  défunt,  fait  trois 
fois  le  tour  du  bûcher  en  remuant  circulairement  fon  flambeau,  &  aptes 
quelques  prières,  il  rend  la  torche  A  celui  de  qui  il  l'a  reçue.  Celui-ci  la 
jette  au  milieu  du  bûcher,  &  cette  aéiion  eft  comme  un  fignal  pour  y 
mettre  le  feu.  Cet  emploi  regarde  les  deux  Bonzes  qui,  dans  la  marche, 
tenoient  des  torches,  &  dès  qu'ils  ont  allumé  le  bûcher  en  différents  en- 
droirs,  on  y  verfe  de  l'huile  &  d'autres  matières  combuftibles,  avec  des 
parfums.  Quand  le  corps  eft  conlumé,  les  parents  du  mort  s'approchent 
d'une  table  fur  laquelle  eft  un  brafier;  ils  y  répandent  des  parfums,  &  fe 
profternent  comme  pour  rendre  une  efpece  d'adoration  au  mort,  dont  ils 
croyent  que  l'ame  s'eft  envolée  au  ciel. 

Chacun  fe  retire  après  cette  dernière  cérémonie,  afin  de  fe  rendre  le 
lendemain  dans  le  même  lieu  pour  recueillir  les  cendres  du  défunt.  Se 
les  enfermer  dans  une  urne  dorée.  Cette  urne  couverte  d'un  voile  très- 
riche  eft  dépofée  à  l'endroit  où  étoit  le  bûcher,  &  elle  y  refte  l'efpace 
de  fept  jours,  pendant  lefquels  les  Bonzes  vont  prier  exaélement  autour 
de  l'urne.  Au  bout  des  fept  jours  la  flimille  du  mort  enlevé  l'urne,  Se 
on  la  place  dans  fa  niaifon  lur  un  piedeftal  de  pierre,  où  l'on  marque 
le  nom  du  défunt,  &  celui  du  Dieu  qu'il  avoit  adoré  dans  le  cours  de 
fa  vie.  Au  bout  de  fept  mois  on  rend  des  honneurs  lolemnels  au  mort  par 
un  grand  bruit,  &c  au  fon  de  plulieurs  inftruments  qui  accompagnent  les 
prières  que  les  Bonzes  chanrent  à  haute  voix.  La  même  fête  fe  tenouvelle 
fept  ans  après,  &  on  aifute  que  les  dévots  s'acquitteut  de  ce  pieux  devoir 
tous  les  fept  jours. 

Le  deuil  pour  les  proches  parents  dure  deux  années,  pendant  lefquelles 
on  doit  fe  priver  de  toutes  fortes  d'amufements  &:  de  dillîpations.  La  cou- 
leur déterminée  dans  ces  occafions  eft  le  blanc,  comme  à  la  Chine,  (5c  par 
deftus  les  habits,  les  hommes  Se  les  femmes  font  obligés  de  porter  une  robe 
de  grofte  toile,  attachée  avec  une  ceinture  fort  groliiere  îv:  fort  large,  qui 
fait  ordinairement  deux  tours.  La  coi-fture  de  deuil  confifte  dans  un  ban- 
deau de  toile  ,  d'où  pend  par  derrière,  en  forme  de  crêpe,  une  longue 
bande  de  grofle  toile. 

Suivant  la  dc^dtrine  prcthcc  patmi  quelques  fedcs  du  Japon ,  les  amcs , 
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avant  que  d'arriver  au  fcjour  du  bonheur  éternel ,  doivent  errer  un  certain 

nombre  d'années  dans  les  airs,  ik.  on  fuppofe  que  pendant  ce  voyage,  ils  '^'j^p'^f 

reviennent  une  fois  tous  les  ans  dans  leurs  familles.  Le  jour  de  ce  retour  ell 

toujours  le  même  ,  &  comme  l'opinion  commune  l'a  fixé  au  treizième  jour 

de  la  fepticme  lune,  on  célèbre  ce  jour-là  une  fête,  pour  laquelle  on  fait 

dès  la  veille  les  préparatifs  fuivants.  On  pare  toutes  les  maifons  avec  tout 

l'appareil  qu'on  pourroit  obferver  ,  fi  l'on  attendoic  la  vifite  d'une  pert'onne 

du  premier  rang.   Enfuite  chaque  famille  fort  du  hameau ,  ou  de  la  ville 

qu'elle  habite,  pour  aller  au  devant  des  âmes  dont  elle  attend  le  tetour.  \ 

Dans   la  crainte  que  ces  âmes  ne  s'égarent ,  ou  ne  puilfent  reconnoître 

le  lieu  où  elles  doivent  toutes  s'alfemblet ,  les  campagnes  font  éclairées 

d'une  infinité  de  fiambeaux.   Dès  qu'on  s'imagine  qu'elles  font  arrivées,  on 

s'emprelTe  à  les  bien  recevoir,  &  après  les  premiers  compliments,  une 

partie  des  parents  leur  demande  la   permiffîon  d'aller  tout  préparer  à  la 

maifon.  Le  filence  des  âmes  palTe  vraifemblablement  pour  un  confente- 

ment;  cat  ceux  qui  les  ont  priées  de  leur  permettre  de  fe  retirer,  prennent 

en  effet  le  chemin  de  leurs  maifons ,  où  ils  fe  hâtent  d'apprêter  plufieurs 

fortes  de  mets. 

Ceux  qui  font  refiés  pour  faire  compagnie  aux  âmes ,  les  entretiennent  en- 
core quelque  temps,  &  finiflfent  par  les  inviter  à  fe  rendre  avec  eux  dans 
les  maifons.  Cette  invitation  eft  le  fignal  du  départ ,  &  chaque  famille  re- 
tourne chez  elle  dans  la  forte  perfuafion  qu'elle  eft  fuivie  des  âmes  de  fes 
{)arenrs.  Les  rues  font  éclairées  d'une  infinité  de  lumières,  &  il  y  a  dans 
es  maifons  des  t-ibles  magnifiquement  fervies ,  &  fur  lefquelles  on  ne  man- 
que pas  de  mettre  les  couverts  des  morts.  Les  vivants  prennent  leurs  pla- 
ces &  mangenr,  très-perfuadés  que  les  âmes  fe  rafTafient  de  la  plus  pure 
fubftance  de  ce  qu'on  leur  préfente.  Après  le  repas  chacun  va  rendre  vifite 
aux  âmes  de  fes  amis  &  de  fes  voiGns,  &  la  nuit  fe  paffe  ainfi  à  courir 
toute  la  ville.  Le  lendemain  on  cherche  à  réjouir  les  âmes  par  différents 
fpeûacles,  &  la  fête  dure  jufqu'au  foir.  Alors  on  reconduit  les  âmes  avec 
beaucoup  de  cérémonie  jufqu'au  lieu  où  on  les  a  été  prendre  la  veille,  &C 
pour  empêcher  qu'elles  ne  s'arrêtent  dans  les  maifons ,  &  n'importunent 
les  vivants  pat  de  fàcheufes  apparitions ,  on  jette  quantité  de  pierres  fuc 
les  toits  Se  on  parcourt  avec  foin  tous  les  appartements,  en  frappant  dans 
tou5  les  coins  avec  des  bâtons. 

L'Empire  du  Japon  eft  compofé  d'un  certain  nombre  d'ifles,  qu'on  ap-  Topograpiiis 
pelle  en  conféquence  les  ifles  du  Japon.  Elles  font  fituées  entre  le  cent  «^''^''f''"' 
t^uarantc-fixieme  &  le  cent  cinquantieiiie  degré  de  longitude,  &  entre  le 
trente-unième  &  le  quarante-unième  degré  de  latitude  feptentrionale.  L'aie 
y  eft  fain  &c  tempéré,  mais  plus  froid  que  cliaud,  &  le  terroir  naturelle- 
ment peu  fertile  ne  produit  du  bled,  de  l'orge  ,  du  millet,  du  riz  Se  du 
tlié,  qu'au  moyen  de  l'indaflirie  &  du  travail  affidu  des  habitants.  On  tire 
de  ce  pays  de  belles  porcelaines,  de  la  foye  ,  quelques  pelleteries,  &  on 
y  voit  de  riches  mines  d'or ,  d'argent ,  de  fer ,  de  cuivre ,  6c  d'étain  qui  eft 
fort  eftimé.  Il  y  a  d'ailleurs  des  agathes  &  des  perles  rouges ,  dont  on  ne 
fait  ^as  moins  de  cas  que  des  blanches.  Les  animaux  qu'on  y  rencontre  font, 
fomme  dans  le  refte  de  i'Afie ,  des  éléphants  ,  des  chameaux  ,  àsa  che- 
Tome  Vil.  X  X  X  X 
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!?L"J.'iLL!l.ï!Lïî?  vaux,  Sec.  Au  refte,  les  tremblements  de  terre  y  font  fi  frccpents,  que  les 
Empire  du  Iiabirants  n'en  paroiirent  pas  plus  effrayés  qu'on  ne  l'eft  du  tonnerre. 
Japon.  p.ami  les  illes  du  Japon  on  en  compte  trois  principales,  fçavoir,  l'ifle 

de  Niplion,  qui  eft  la  plus  grande  ,  &:  celles  de  Kiufiu,  Cikokoou  Bongo, 
&  de  Sikolct  ou  de  Tonfa.  Ces  derniers  noms,  ainfi  que  celui  de  Bongo, 
ne  font  pas  Japonois,  mais  on  les  trouve  dans  les  ouvrages  de  M.  Deliïle, 
qui  les  donne  d'après  les  relations  étrangères, 
ifte  de  Niphou.  Les  principales  villes  de  l'ille  de  Niphon  font  Jedo,  Meaco  Se  Ofacca. 
4fdo  cil  devenu  capitale  de  l'Empire,  depuis  que  les  Empereurs  y  ont  fixé 
leur  féjour.  Cette  ville  ell  grande  Se  bien  peuplée  ;  mais  les  matières  dont 
on  fait  les  maifons  particulières,  qui ,  comme  on  l'a  vu ,  font  bâties  de  bois 
Se  fort  balfes,  rendent  les  incendies  très-fréquents.  Le  Palais  du  Souve- 
rain eft  d'une  grande  magnificence  ,  Se  brillant  d'or  de  tous  cotés.  Jedo 
eft  fituée  fur  la  rivière  de  Tonkaw,  qui  fe  décharge  dans  la  mer  par  cinq 
embouchures.  On  a  conftruit  fur  cette  rivière  un  pont  d'une  fupetbe  ftiuc- 
ture  ,  Se  c'eft  de  ce  pont  qu'on  mefure  la  diftance  de  tous  les  lieux  du  Japon. 
Meaco,  qui  étoit  anciennement  la  capitale  de  l'Empire,  eft  encore  la 
réfidence  des  Dairis ,  qui  y  demeurent  dans  un  château  bien  fortifié.  Les 
rues  de  cette  ville  font  étroites  mais  régulières,  &  il  y  en  a  de  très-longues. 
Les  maifons  ont  deux  étages,  ce  qui  eft  rare  au  Japon,  Se  elles  font  bâties 
de  bois,  de  chaux  Se  de  terre.  Au  haut  des  maifons  eft  pratiquée  une  grande 
auge  qu'on  a  foin  d'entretenir  pleine  d'eau  en  cas  d'incendie.  D'ailleurs 
Meaco  eft  une  ville  très-commerçante ,  &  fes  Manufadures  font  les  plus 
célèbres  de  toutes  celles  de  l'Empire ,  foit  pour  la  richelle  Se  la  perfeftion 
des  étoffes,  foit  pour  la  beauté  des  teintures,  foit  pour  les  ouvrages  de 
vernis  &  de  peinture  ,  foit  pour  l'imprimerie,  foit  enfin  pour  le  rafinemen* 
de   l'or ,  du  cuivre  Se  des  autres  métaux  ,  principalement  de  l'acier, 

La  ville  d'Ofacca  ,  qui  fe  trouve  au  Sud -Eft  de  Meaco,  eft  traverfée 
âe  l'Eft  à  l'Oueft  par  la  rivière  de  Jedogawa,  dont  les  bords  font  revêtus 
des  deux  côtés  de  matches  de  pierres  brutes,  mais  difpofées  de  façon  qu'elles 
forment  un  efcalier  continué  dans  toute  la  longueur  de  la  ville.  Les  rues 
d'Ofacca  font  étroites,  au  refte  fort  régulières  Se  très- propres.  La  ville  eft 
une  des  plus  peuplées  Se  des  plus  commerçantes  du  Japon ,  Se  les  Japonois 
l'appellent  le  théâtre  des  plaijirs  &  des  divertijjements.  On  y  annonce  toutes 
les  heures  par  le  fon  de  divers  inftruments  de  mnfiqiie  ;  car  chaque  heure 
a  fon  inftrument  particulier. 

Au  Nord  de  l'ille  de  Niphon,  on  trouve  la  Province  d'Ofiu  ou  d'Ochio, 
qui  eft  toute  remplie  de  montagnes,  Se  qui  a  au  Nord  l'ifle  Matfumai,  dé- 
pendante du  Japon. 
Tfle  dcKuirm  Vers  le  Sud-Eft  de  l'ifle  de  Niphon,  eft  l'ifle  de  Kuifiu,  dont  le  nom  fignifie 
eu  Bongo.  l'ifle  des  neuf,  parce  qu'elle  renferme  ce  nombre  de  Provinces.  Le  nom 
de  Sikokf,  c'eft-à-dire  pays  de  l'Oueft,  lui  eft  encore  donné  par  les  Ja- 
ponois, &  les  Etrangers  l'ont  appellce  par  corruption  l'iile  de  Cikoko. 
Comme  une  de  ces  principales  Provinces  s'appelle  Bongo,  les  V'oyageurs 
ont  appliqué  ce  nom  à  toute  l'ifle ,  Se  fur  les  cartes  on  la  nomme  quelque- 
fois Ximo ,  parce  que  les  Portugais  abordèrent  dans  un  lieu  c]ui  s'appel- 
loit  ainfi. 
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Les  villes  les  plus  remarquables  qu'on  trouve  dans  cette  iHe  font  Nan-  r 

gazaki  &  Fucheo  ou  Funai,  qui  eft  la  capitale  du  Royaume  ou  de  la  Pto-      Japon  ^'^ 
vince  de  Bongo. 

Nangazaki ,  feul  port  par  lequel  on  puilTe  entrer  au  Japon  ,  n'étoit 
qu'un  pauvre  hameau  qui  (ervoic  de  retraite  à  un  petit  nombre  de  pêcheurs, 
lorfque  les  Portugais  arrivèrent  au  Japon  ,  8c  y  formèrent  des  étabblfements. 
Le  commerce  que  ces  peuples  y  firent  d'abord  avec  fuccès,  attira  dans  le 
port  de  Nangazaki  une  grande  quantité  de  navires  étrangers  venant  de  la 
Chine ,  de  la  Corée  &  même  des  Indes.  En  même  temps  les  habitants  des 
Provinces  voifuies  invites  par  l'attrait  du  gain,  n'héfiterent  pas  à  s'établir 
à  Nangazaki ,  Se  par  ce  moyen  cette  ville  s'accrut  infenfiblement ,  &  de- 
vint une  des  plus  Horiflantes  villes  du  Japon.  Après  Texpulfion  des  Portu- 
gais, cette  ville  déchut  un  peu  de  fa  grandeur-,  mais  quoiqu'elle  foit  au- 
jourd'hui médiocrement  peuplée,  elle  ne  lailTe  pas  d'être  encore  fréquentée 
par  les  Négociants ,  qui  ont  la  permilïïon  de  commercer  au  Japon  ,  tels 
que  les  Hollandois  8c  les  Chinois.  Le  port  de  Nangazaki  eft  très-bon, 
mais  de  difficile  accès,  à  caufe  des  bancs  de  fable,  des  bas-fonds  &  des 
rochers  qui  fe  rencontrent  à  l'entrée.  On  a  élevé  le  long  du  havre  plu- 
fieurs  baftions  pour  défendre  le  Fort;  Se  du  côté  des  terres,  la  ville  e(fc 
ouverte,  c'eft-à-dire  qu'elle  n'a  ni  murailles,  ni  fortifications,  ni  châ- 
teaux. Ses  rues  font  étroites  Se  irrégulieres,  8c  comme  le  terrein  y  eft  fort 
inégal,  on  ne  fait  que  monter  &  defceadre  continuellement.  Les  édifices 
les  plus  remarquables  de  Nangazaki  font  i°.  les  Janagura^  efpece  d'arfe- 
naux ,  dans  lefquels  on  garde  quelques  jonques  Impériales  ou  vailfeaux  de 
guerre  avec  leurs  agrès-,  i°.  le  Ten-Siogura  ou  magafin  à  poudre,  &  5°.  les 
Palais  des  deux  Gouverneurs,  qui  demeurent  perpétuellement  dans  la  ville. 
Il  eft  défendu  aux  Etrangers  d'habiter  dans  Nangazaki  ;  de  forte  que  les 
Hollandois,  qui  ont  le  privilège  de  commercer  au  Japon,  habitent  une 
petite  ifle  nommée  Defima  ou  l'ifle  de  Dé,  &  qui  eft  fituée  dans  le  port; 
les  Chinois  ont  leur  comptoir ,  Se  leur  habitation  derrière  la  ville  fur  une 
éminence ,  fituée  au  Midi.  Leur  demeure  eft  environnée  d'une  muraille, 
&  ils  ne  peuvent  fortir  de  cette  enceinte  fans  une  permiffion  particulière 
des  Magiftrats. 

Cette  ille  eft  entre  les  deux  autres ,  &  les  Japonois  l'appellent  Sikokf ,  parce      irte  de  suoif 
qu'elle  eftdivifée  en  quatre  Provinces.  La  plus  remarquable  de  fes  villes  eft 
Tofa  ou  Tonfa  au  Midi  ;  c'eft  la  principale  ville  qu'on  rencontre  dans  toute 
l'iile ,  8c  elle  eft  la  capitale  d'une  des  Provinces  auxquelles  elle  donne  fon  nom. 

Les  trois  grandes  ifles  dont  on  vient  de  voir  une  courte  defcription  , 
font  environnées  d'un  nombre  infini  d'autres  ifles,  dont  quelques  unes  font 
fertiles,  très  peuplées,  8c  même  aftez  grandes  pour  former  des  Gouverne- 
ments &  des  principautés;  &  d'autres  font  ftériles,  pauvres,  peu  habitées, 
ou  même  abfolument  déferres.  L'Empire  du  Japon  en  général  eft  borné 
par  des  côtes  efcarpées.  Se  par  une  mer  orageufe  &  femée  d'ccueiis-  Cette 
mer  ayant  d'ailleurs  très-peu  de  fond,  ne  peut  recevoir  que  de  petits  bâti- 
ments, &  il  femble  ,  comme  le  remarque  un  Voyageur,  que  la  Narure, 
en  rendant  inaccefllbles  les  ifles  du  Japon ,  &  les  fournilfant  de  toutes 
les  chofes  néceflaires  aux  befoins  8c  à  l'agrément  de  la  vie,  ait  prétendu 
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'''™**'^*^  en  former  un  petit  Monde  féparé,  &  indépeniiant  du  refte  de  l'Univer». 
Empire  du 

Les  premiers  Européens  qui  ayent  découvert  les  illes  du  Japon  furent 
l'caugTiVau  j'"  trois  Marchands  Portugais.  Ils  s'appelloient ,  l'un  Antoine  da  Mota,  le  fe- 
f"^  cond  François  Zeimoto,  &c  le  troilîeme  Antoine  Peixota.  Ils  étoient  à  bord 

d'une  jonque  qui  alloit  à  Siam ,  &  ils  furent  jettes  par  la  tempête  fur  les 
côtes  de  l'ille  de  Sikokf  dans  l'année  1541.  Après  avoir  elTuyé  bien  des 
fatigues  &  évité  plusieurs  dangers,  ils  abordèrent  enfin  dans  un  port  du 
Royaume  de  Bongo,  6c  eurent  oceafion  de  connoltre  un  grand  Empire, 
où  aucun  Européen  n'avoir  pénétré  avant  eux.  La  nouvelle  de  cette  décou- 
verte piqua  la  curiofité  des  Négociants  de  Goa,  capitale  de  l'Empire  Por- 
tugais dans  les  Indes,  Ces  Négociants  réfolurent  d'envoyer  tous  les  ans 
dans  la  Province  de  Bongo  un  navire  chargé  de  marchandifes  des  Indes, 
Ils  réuflîrent  dans  leur  projer  au-delà  même  de  leurs  efpérances-,  car  ils  ne 
larderenr  pas  à  devenir  en  quelque  forte  maîtres  de  Nangazaki ,  le  meil- 
leur port  du  Japon ,  &  ils  obtinrent  la  permiiîion  d'établir  un  comptoir  a 
Macao,  qui  leur  fervit  d'entrepôt  pour  les  marchandifes  d'Europe.  Ces 
marchandifes  confiltoient  la  plupart  du  temps  en  bagatelles,  que  les  Japo- 
nois  achetoient  avec  un  empreiïement  cjui  en  augmentoit  confiderablement 
le  prix.  Les  Portugais  tiroient  tous  les  ans  des  femmes  immenfes  du  Ja- 
pon ;  ils  envoyoient  toutes  ces  richeiTes  à  Macao,  d'où  elles  étoient  trans- 
portées en  Portugal. 

Les  vaifleaux  deftinés  à  porter  des  marchandifes  au  Japon,  conduinrent 
aulTi  dans  ce  pays  plufieurs  Millionnaires  pour  y  prêcher  le  Chriftianifme , 
_-  qui  ne  ht  pas  moins  de  progrès  que  le  commerce.  La  décadence  de  l'Qri 
&  de  l'autre  commença  en  même  temps,  &  dès  le  premier  Edit  publié 
contre  les  Chrétiens,  il  fut  défendu  aux  marchands  Portugais  d'embarquer 
à  l'avenir  aucun  Miflîonnaire  fur  leurs  vailTeaux.  Le  zèle  pour  la  propaga- 
tion de  la  foi  obligea  les  Portugais  à  continuer  de  conduire  des  Religieux 
au  Japon  ;  mais  comme  on  s'apperçu:  de  leur  contravention  aux  délenfes 
du  Prince,  on  fe  détermina  à  vifiter  leurs  vailTeaux  lorfqu'ils  entreroient 
dans  le  porr,  &  ces  vifites  donnèrent  lieu  à  plufieurs  vexations,  qui  dimi- 
nuèrent d'une  manière  fenfîble  les  profits  que  les  Portugais  avoient  juf- 
qu'alors  retirés  de  leur  commerce  au  Japon.  L'arrivée  des  Hollandois  dans 
ce  pays,  &  la  permilTion  qu'ils  obtinrenr  en  161 1  d'y  établir  un  comproir, 
achevèrent  de  défefperer  les  Portugais.  Ceux-ci  mirent  tout  en  ufage  pour 
détruire  les  Hollandois,  qui  de  leur  côté  cherchèrent  tous  les  moyens  ima- 
ginables pour  nuire  aux  Portugais.  Cette  conduite  des  deux  Nations ,  loin 
de  leur  être  avanrageufe ,  fervit  à  infpirer  aux  Japonois  une  égale  défiance 
pour  l'une  &  pour  l'autre. 

L'Empereur  du  Japon  redourant  plus  particulièrement  les  Portugais,  à 
caufe  des  anciennes  liailons  qu'ils  avoient  dans  fcs  Etats ,  fongea  à  fe 
mettre  à  l'abri  des  entreprifes  qu'ils  pourroient  faire.  Se  en  confcquence  il 
ordonna  en  1635  qu'on  b.uît  dans  le  havre  de  Nangazaki,  (Se  près  de  la 
ville,  un  Fort  environné  d'eau.  Les  ordres  du  Souverain  furenr  ponéluel- 
lement  exécutes.  Se  on  éleva  à  la  hâte  dans  le  Fort  quelques  mailons  de 
bois  qu'on  aflîgna  pour  domicile  aux  Portugais.  Ils  furent  obligés  de  fe 
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conformer  aux  volontçs  de  l'Empereur,  &  dès  qu'ils  furent  ralTemblés  dans 
leur  petite  ifle  qu'on  appclla  Dtfima,  on  leur  donna  des  Gardes  qui  les 
tenoient  comme  empnlonncs.  Deux  ans  après  que  les  Portugais  eurent 
efluyc  cette  mortification,  on  les  loupçonna  d'avoir  trempé  dans  une  conf- 
piration  qui  éclata,  ou  au  moins  d'avoir  fomenté  des  révoltes  ;  &  pour 
les  punir  ^:  leur  ôter  les  moyens  de  fe  faire  craindre  à  l'avenir,  ils  furent 
bannis  à  perpétuité  du  Japon  par  un  Edit  folemnel  publié  en  1637.  Malgré 
cet  Edit  les  Porrugais  le  maintinrent  encore  deux  ans  au  Japon ,  &  la 
principale  caufe  de  cette  tolérance  vint  de  ce  qu'on  avoir  befoin  d'eux 
pour  fe  procurer  quelques  marchandifes  d'Europe,  Enfin  la  Compagnie 
Hollandoife  établie  au  Japon  s'étant  engagée  à  fournir  ce  pays  de  toutes 
les  marchandifes  qu'on  pourroit  y  défirer ,  la  Cour  n'eut  plus  aucun  mé- 
nagement pour  les  Portugais.  On  les  déclara  de  nouveau  ennemis  de  l'Em- 
pire ;  on  les  força  de  l'abandonner,  &  enfin  on  les  fit  embarquer  avec 
tous  leurs  effets  avant  la  fin  de  l'année  1659. 

Les  défcnfes  exprelTes  qu'on  fit  aux  Portugais  de  ne  plus  remettre  les 
pieds  au  Japon ,  éc  les  menaces  dont  on  chercha  à  les  effrayer  en  cas  de 
contravention,  n'empêchèrent  pas  les  Direileuis  du  commerce  de  Macao 
de  vouloir  faire  une  tentative  l'année  fuivante  pour  fe  rétablir  dans  l'ef- 
prit  des  Japonois.  En  vertu  de  ce  projet,  où  le  defir  du  gain  avoir  plus 
de  part  que  la  prudence,  les  Directeurs  envoyèrent  au  Cubo  une  Ambaf- 
fade  folemnelle  compofée  de  piulieurs  Portugais,  Ils  étoient  chargés  de 
faire  tous  leurs  efforts  pour  obtenir  la  révocation  de  l'Edit  de  bannilfe- 
ment.  Les  Ambalfadeurs  &C  leur  fuite  s'embarquèrent  fur  un  vailTeau-,  mais 
à  peine  ce  navire  parut- il  dans  la  rade  de  Nangazaki,  que  plufieurs  bar- 
ques Japonoifes  remplies  de  foldats  l'inveftirent  de  tous  côtés,  &  mirent 
aux  fers  tout  l'équipage.  Les  Ambaffadeurs  réclamèrent  en  vain  le  droit 
des  gens,  l'Empereu:  les  regarda  comme  des  criminels  qui  avoient  défobéi 
à  fes  ordres,  &  les  condamna  à  perdre  la  tête.  Cette  fentence  fut  exé- 
cutée à  la  rigueuf,  &  il  n'y  eut  que  douze  domeftiques  à  qui  l'Empereur 
fit  grâce,  à  condition  qu'ils  s'embarqueroient  auffitôt  fur  un  mauvais  na- 
vire qu'on  leur  fournit,  &  qu'ils  s'en  retourneroient  à  Macao  porter  la 
nouvelle  de  la  mort  des  Portugais,  On  les  chargea  d'ajouter  que  fi  quel- 
qu'un de  la  Nation  avoit  la  témérité  de  reparoître,  on  lui  feroic  fubir  le 
même  fupplice. 

Le  même  hafard ,  ou  plutôt  le  même  danger  qui  avoit  conduit  les  Por-     commîrccdw 
tugais  au  Japon,  y  fit  aborder  les  Hollandois  en  1598,  Ils  e'toient  fur  un  Holiandois. 
navire  de   leur  Nation  qui   faifoit  voile  vers  les  Indes,  &  qui  fut  jette 
fur  la  côte  orientale  de  Niphon,  affez  près  de  Jedo.   Le  vaillëau,  fuivanc 
une  loi  récemment  établie  au  Japon,  fut  confifqué  au  profit  de  l'Empereur,    . 
&  les  paffagers  furent  mis  aux  fers.  Cependant  on  rendit  aux  Hollandois 
la  liberté  au  bout  de  quelques  jours ,  6i  ils  obtinrenr  la  reflitution  de  leur 
navire  avec  la  permiflion  de  commercer  dans  le  pays.  Un  des  Pilotes  Hol- 
landois &  quelques  Particuliers  confentirent  à  fe  fixer  au  Japon ,  &  on 
prétend  qi'.e  le  Pilote,  qui  étoit  Anglois  de  naiffance,  &  qui  portoir  le  nons 
de  Guillaume  Adam,  trouva  moyen  de  s'introduire  à  la  Cour,  5c  de  gagnei 
les  bonnes  gtaces  de  l'Empereur, 
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~ Le  vaifTcau  HoUandois,  en  quittant  les  côtes  du  Japon,  fe   rendit  aux 

MPiRE  DU  jjjjgj^  ^  la  nouvelle  qu'il  y  porta  des  favorables  difpofitions  des  Japonois 
pour  les  HoUandois ,  caufa  une  grande  joye  à  ceux  de  ces  derniers  qui  étoienc 
établis  aux  Indes.  En  conféquence.  les  HoUandois  équipereni  deux  petits 
bâtiments  qui  mouillèrent  au  port  de  Firando  dans  le  mois  de  Juillet  de  l'an- 
née 1609.  Le  Commandant  des  deux  navires  envoya  à  la  Cour  deux  de 
fes  Commis  chargés  de  riches  préfents  pour  le  Cube.  Le  Gouvernement 
du  Japon  commençoit  à  être  indifpolé  contre  les  Portugais  -,  de  forte  que 
dans  la  vue  de  les  chagriner ,  on  fit  aux  HoUandois  la  réception  la  plus 
avantageufe,  &c  malgré  les  repréfentations  &  les  intrigues  des  Portugais, 
on  permit  à  leurs  concurrents  d'avoir  un  comptoir  k  Firando,  &  on  leur 
en  expédia  les  Lettres  patentes  en  1^1 1. 

Le  commerce  des  HoUandois  au  Japon  s'établît ,  pour  aînfî  dire,  fur  les 
ruines  de  celui  des  Portugais,  qui,  comme  on  l'a  déjà  vu,  furent  entière- 
ment expulfés  du  Japon.  Cependant  les  avantages  que  les  HoUandois  leti- 
rerent  de  leur  trafic,  ne  furent  pas  toujours  les  mêmes,  &  leur  commerce  a 
éprouvé  ditférentes  révolutions  qui  l'ont  fait  tomber  peu  à  peu  ,  au  point 
qu'il  eft  moins  confidérable  aujourd'hui  qu'il  ne  l'a  jamais  été.  Le  temps 
de  la  plus  grande  profperité  du  commerce  HoUandois  au  Japon  ,  doit  fe 
prendre  depuis  l'an  1611.  jufques  dans  l'année  i(î4i.  Dans  l'année  1658. 
on  conçut  quelques  foupçons  contre  ces  Européens  ,  &  le  Miniftere  leur 
donna  ordre  de  démolir  un  bâtiment  de  pierres  de  taille  qu'ils  avoient  élevé 
auprès  de  leur  comptoir.  Les  HoUandois ,  qui  étoient  peut-être  avertis  qu'au 
moindre  figne  de  mécontentement  de  leur  part ,  des  foldats  Japonois  dé- 
voient les  maflacrer ,  obéirent  fans  hcfiter  &  s'efforcèrent  même  de  paroître 
indifférents  ,  en  voyant  détruire  un  édifice  qui  leur  avoir  coûté  beaucoup 
de  peines  &  de  dépenfe.  Ces  marques  de  foumiiîîon  ne  calmèrent  pas  les 
inquiétudes  de  la  Cour ,  &  deux  ans  après  la  fortie  des  Portugais ,  les  Hol- 
landois  fe  virent  relégués  dans  l'i'le  de  Deiima ,  qui  avoir  ler\'i  de  prifoa 
aux  premiers. 

Auflitùt  que  les  HoUandois  furent  enfermés  dans  l'endroit  qu'on  leur 
afïïgna,  ils  perdirent  quantité  de  leurs  privilèges;  néanmoins  comme  ils 
croient  feuls  maîtres  du  commerce,  ils  en  retirèrent  encore  des  profits  con- 
fidérables  jufqu'à  l'année  1685.  Alors  on  borna  la  quantité  des  marchandilès 
dont  ils  dévoient  faire  trafic  tous  les  ans  ;  on  prit  de  nouvelles  précautions 
contr'eux,  &  on  les  alfujettit  à  des  règlements  &:  à  des  vifites  fort  incom- 
modes. Les  principales  marchandifes  qu'ils  portent  au  Japon  font  des  foyes 
crues  de  la  Chine  ,  du  Tonquin ,  de  Bengale  &  de  Perle  j  d'autres  foyes 
de  toutes  eipèces  tirées  des  mêmes  pays  ;  des  étoffes  de  laine,  de  foye  Se 
de  coton  venant  de  Bengale  ,  des  cotes  de  Coromaudel  &  de  plufieurs  autres 
lieux  des  Indes  ;  des  draps  d'Europe,  des  forges  communes,  &  d'autres  étot- 
fcs,  des  bois  de  teinture,  des  peaux  de  butïies  ou  de  cerfs,  des  cuirs  or- 
dinaires,  du  poivre,  du  lucre,  des  noix  mufcades  &  d'autres  épices,  du 
camfre  de  Bornéo  &  de  Sumatr.i,  du  mercure, du  cinnabre,du  lafran,  de 
l'alun,  du  plomb,  du  falpètre,  tirés  en  partie  de  Bengale ,  &  en  p.irtie  de 
Siam,  du  corail, de  l'ambre,  du  catechii ,  appelle  ordin.iircment  ttrr.z  Ja- 
ponica,  du  ftorax  liquide  &  de  l'antimoine,  des  miroirs,  des  lunettes  d'Eu- 
rope, &;c. 
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Toutes  CCS  marchandifcs  payent  à  la  ville  de  Nangazaki  un  droit  de 
qninzc  pour  cent,  &  ce  qu'il  produit  eft  partagé  entre  les  bourgeois  de  la 
ville,  comme  un  dédommagement  des  incommodités  qu'un  commerce  étran- 
gers leur  caule.  En  effet,  tous  les  habitants  de  Nangazaki  font  alTujettis  â 
taire  jour  &  n^t  la  garde,  &  à  d'autres  corvées  aufîi  pénibles,  fans  comp- 
ter l'embarras  de  faire  venir  de  loin  des  proviiions  de  bouche,  car  le  tet- 
roire  de  Nangazaki  eft  fort  ftérile. 

Les  formalités  qu'on  obfer^e  à  l'arrivée  des  vaiiïeaux  Hollandois  font  in- 
finies. On  les  attend  toujours  dans  le  mois  de  Septembre  vers  la  fin  de  U 
monfon  du  Sud-Oueft,  qui  eft  la  feule  faifon  propre  à  ce  voyage.  Dès 
que  les  Gardes,  chargés  de  Tinfpedion  du  port ,  découvrent  un  de  ces  vaiC- 
féaux,  ils  en  avertiflent  fur  le  champ  les  Gouverneurs  de  Nangazaki,  &  ceux-ci 
font  ordonner  au  Diredeur  de  la  Compagnie  Hollandoife  d'envoyer  trois 
hommes  de  fon  comptoir  au  devant  du  navire,  afin  d'inftruire  tous  ceux 
qui  font  deiïus  de  la  conduire  qu'ils  doivent  tenir  pendant  leur  féjour  à  De- 
hma,  &  pour  demander  la  lifte  des  marchandifcs  &  des  Palfagers,  avec 
toutes  les  lettres  qu'il  y  a  à  bord.  La  lifte  &  les  lettres  font  portées  aux  Gou- 
verneurs,  qui  les  font  examiner  attentivement  par  des  Interprètes,  avant 
que  de  les  remettre  entre  les  mains  du  Directeur  de  la  Compagnie ,  &  on 
permet  alors  au  vaifteau  d'entrer  dans  le  port,  AulTitot  qu'il  y  paroît ,  des  Japo- 
nois  prépofés  pour  en  oter  les  armes  de  toutes  efpéces ,  fe  les  font  rendre  avec 
la  dernière  rigueur,  &  deux  bateaux  remplis  de  Gardes  fe  rangent  aux  cotés 
du  navire,  &  ne  le  quittent  point  qu'il  ne  mette  à  la  voile  pour  s'en  retourner. 
Aucun  PalTager  ne  doit  fortir  du  vaifteau  avant  la  vifite  des  Commiflaires, 
qui  s'y  rendent  le  lendemain  de  fon  arrivée,  &  qui  fe  font  accompagnée 
par  une  efcorte  de  Ibldats.  Ces  Commiflaires  font  une  revue  exadle  de  tou- 
tes les  perfonnes  qui  font  dans  le  navire,  s'informent  de  leur  âge,  de  leuE 
naiftance,  du  lieu  de  leur  patrie  Se  de  la  qualité  de  leur  emploi.  Lorfqu'on 
les  a  fatisfaits  fur  toutes  les  queftions  qu'ils  jugent  à  propos  de  faire,  ils 
lifent  aux  Paftagers  les  règlements  &  les  ftatuts  de  Police  qu'ils  doivent 
fuivre  tant  qu'ils  feront  à  Defima,  &  ces  ordonnances  font  affichées  dans 
le  navire  &  dans  plufieurs  quartiers  de  l'ifle. 

On  fonge  enfuite  à  décharger  le  navire  des  marchandifcs  qu'il  contient, 
&  il  eft  réglé  qu'elles  doivent  être  tranfportées  li  Defima  par  des  portefaix 
du  pays,  A  mefure  qu'on  entre  les  ballots  dans  Tille,  des  Commiftaires  les 
font  ouvrir  pour  s'afturer  fi  les  marchandifcs  font  telles  qu'on  les  a  marquées 
dans  l'état  qu'on  leur  en  a  fait.  Il  n'y  a  rien  qui  puifte  être  exempt  de  cette 
vifite ,  &  fi  le  propriétaire  d'un  coffre  qu'on  veut  ouvrir  ne  fe  préfente  pas 
pour  en  donner  la  clef,  on  le  brife  à  coups  de  hache.  Après  cette  vifite  on 
fouille  les  Paftagers,  &  fi  on  trouvoit  fur  eux  quelques  marchandifcs,  quel- 
ques chapelets ,  des  livres  de  prières,  ou  des  médailles  empreintes  d'une  crois 
ou  de  la  repréfentation  de  quelque  Saint,  on  en  feroit  un  crime  capital  ji 
tous  les  Hollandois,  qui  ne  pourroient  s'en  laver  qu'en  livrant  les  coupables 
ou  en  leur  faifant  donner  la  mort. 

A  l'approche  de  la  nuit  les  Commiftaires  chargés  des  vifites  fe  retirent 
dans  Nangazaki  ;  mais  avant  leur  départ ,  ils  enferment  les  Hollandois  dans 
leurs  maifons  après  les  avoir  comptés,  &  tous  les  matins  ils  ki  font  pafter 
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^^^  revue  ua  à  un ,  pour   s'aflurer  que  perfonne  n'efi  échappé.  Toutes  les 

jiMPjRE  DU  jj^g^chandifes  qu'on  a  vifite'es  reftent  dans  des  magafins,  jufqu'à  ce  qu'il 
plaifc  aux  Gouverneurs  d'aiîigner  le  temps  du  Comhangy  ou  de  la  vente, 
Quelques  jours  avant  celui  qui  eft  déterminé,  on  affiche  aux  portes  de  De* 
fîma  une  lifte  de  toutes  les  marchandifes  dont  les  Hollandois  fe  propofent 
àe  faire  le  débit.  La  vente  fe  fait  eu  prélence  de  deux  Subdélégués  des 
Gouverneurs  &  des  Officiers  ,  qui  ont  une  infpeélion  particulière  fur  le 
Fort  de  Defima.  La  falle  dans  laquelle  on  expofe  les  marchandifes  eft  ou- 
verte dans  toute  fon  étendue,  de  manière  que  les  paflants  ont  la  commo- 
dité de  voir  ce  qui  eft  étalé.  On  n'y  met  qu'une  forte  de  marchandife  à  la 
fois,  &  ceux  qui  fe  préfentent  pour  en  acheter,  donnent  un  ou  plufieurs 
billets  ,  fur  lefquels  ils  font  dififérentes  offres.  Les  Diredeurs  Hollandois 
ouvrent  ces  billets  ,  &  après  avoir  féparé  les  hauts  prix  de  ceux  qui  font 
au  deflbus  ,  ils  les  remettent  à  un  Interprète  ,  afin  qu'il  les  life  l'un 
après  l'autre  ,  en  commençant  par  les  plus  hautes  enchères,  L'Interprète 
demande  trois  fois  hautement  quel  eft  l'offrant  ou  l'acheteur,  &  fi  perfonne 
ne  fe  préfente ,  il  met  le  billet  à  part  &  prend  le  fuivant.  Il  continue  de 
la  forte  en  defcendant  jufqu'à  ce  que  quelqu'un  reclame  le  billet,  &  alors 
on  fait  figner  les  acheteuts,  afin  de  leur  livrer  les  marchandifes  le  lende- 
main. Quand  une  efpéce  de  marchandife  eft  ainfî  vendue,  on  paffc  aux 
autres  qui  s'achètent  avec  les  mêmes  formalités. 

La  Compagnie  Hollandoife  des  Indes  orientales  a  foin  d'entretenir  au 
Japon  un  Directeur  particulier,  qui  n'eft  jamais  en  charge  qu'une  année,  & 
qui  eft  oblige  de  s'en  retourner  à  Batavia  fur  le  même  vaifleau  qui  apporte 
K)n  fuccefleur.  Une  des  principales  foné\ions  de  ce  Directeur  eft  d'aller 
tous  les  ans  faluer  l'Empereur  &  lui  offrir  les  préfents  accoutumés,  dont 
lit  quantité  ôcUa  valeur  font  toujours  réglées  par  des  Çommiftaires  de  TEmpe- 
reur.  Auffitot  que  le  Direfteur  &  les  autres  Députés  font  arrivés  à  la  Cour 
&  que  le  jour  de  l'audience  eft  fixé,  ils  fe  rendent  dans  l'ordre  fuivant 
au  Palais  de  l'Empereur.  Le  Directeur,  porté  dans  une  fuperbe  chaife,  eH 
précédé  par  les  Députés,  qui,  au  nombre  de  quatre  ou  cinq,  marchent  un 
à  un  ,  montes  fur  des  chevaux  que  leurs  valets  mènent  par  la  bride.  Le  pre- 
ijiier  Interprète  fuit  immédiatement  la  chaife  du  Diredeur  &  eft  monté 
auffi  à  cheval.  Tous  les  Hollandois  ont  fur  Içurs  habits  une  robe  de  foye 
noire  ,  couleur  déterminée  pour  ces  fortes  de  cérémonies.  A  quelque  dif- 
tance  de  l'Interprète  paroit  un  npmbreux  cortège  de  domeftiques  qui  foac 
à  pied. 

Lorfque  les  Hollandois  font  arrives  à  la  porte  du  Palais  Impérial,  qui 
confifle  en  trois  ch.xtcaux  fermés  chacun  d'une  clôture  particulière ,  on 
les  fait  travciler  un  grand  pont,  afin  de  pénétrer  dans  l'intérieur  du  pre- 
ixiier  château.  Au  bout  du  pont  fe  trouvent  l'une  après  l'autre  deux  portes 
fortifiées  ,  entre  lefquelles  il  y  a  toujours  un  petit  corps  de  gaiide.  En  for- 
tant  de  la  dernière  porte  ,  les  Hollandois  s'avancent  dans  une  place  aflez 
étendue ,  où  ils  font  reçus  par  une  Garde  plus  nombreulc  qui  les  introduit 
dans  le  fccond  château.  Alors  le  Diredfeur  defccnd  de  i"a  chaiie  &  toute  fa 
fuite  met  pied  à  terre  pour  fe  rendre  tous  au  troificme  château,  qui  eft  la 
lieu  où  loge  l'Empereur.  On  arrive  à  ce  château  par  un   gtaud   pont  de 

piètres 


DE  L'UNIVERS.  Lir.  VII.  Ch.  XXVI.     721 


pierres  qui  aboutit  à  quelques  baftions  bien  fortifiés  ,  après  lefquels  on  palTe  -i — 

dans  une  rue  étroite  &  tortueufe  flanquée  de  deux  murailles  d'une  hauteur  '^^'P"*^  dw 
extraordinaire.  Au  bout  de  cette  rue  on  rencontre  une  Garde  compofée  de 
cent  foldats  rangés  en  bon  ordre  dans  une  lalle  très-vafte.  Les  Ambaiïadeurs 
s'arrêtent  en  cet  endroit ,  &  y  attendent  qu'on  vienne  les  chercher  par  ordre 
de  l'Empereur,  pour  les  introduire  dans  la  falle  d'audience,  dont  la  difpo- 
fition  eft  afTcz  particulière. 

C'eft  un  appartement  d'une  grandeur  frappante  ,  extrêmement  exhaufle 
Se  enrichi  de  plufieurs  ornements  recherchés.  D'ailleurs  il  eft  obfcur,  ce 
qui  eft  iàns  doute  caufé  par  le  grand  nombre  de  paravents  qu'on  y  place, 
&  par  ce  qu'il  ne  reçoit  le  jour  qu'au  moyen  des  croifées  qui  donnent  fur 
une  petite  cour.  Au  fond  de  la  falle  &  vis-à-vis  des  croifées  ,  il  y  a  deux 
cabinets,  d'autant  plus  fombres  qu'ils  ne  tirent  la  lumière  que  de  la  falle, 
à  laquelle  ils  communiquent  feulement  par  des  jaloufies.  Dans  le  plus  grand 
de  ces  cabinets  font  les  Miniftres  d'Etat  ;  dans  l'autre,  qui  eft  plus  enfoncé 
&  dont  le  parquet  eft  plus  élevé,  fe  place  l'Empereur  accompagné  quel- 
quefois d'une  partie  de  fa  famille.  Les  Confeillers  d'Etat,  les  Princes  &  les 
autres  Seigneurs  de  l'Empire  forment  une  double  haye  dans  la  grande  falle, 
dont  les  avenues  font  auiïï  bordées  d'ua  grand  nombre  d'0£ciers  âc  de 
Gentilshommes. 

Dès  que  l'Empereur  eft  arrivé  dans  fon  cabinet  d'audience,  les  Officiers, 
chargés  d'introduire  en  fa  préfence  le  Diredleur  HoUandois  ,  l'appellent  à 
haute  voix  ,  &  le  font  approcher  feul  du  cabinet  Impérial.  L'Ambaftadeur 
doit  alors  faire  les  inclinations  &  les  révérences  prefcrites,  qui  confiftent  à 
fe  mettre  à  genoux,  à  baifTer  la  tête  prefque  jufqu'à  terre,  à  fe  traîner  en 
rempant  vers  l'Empereur ,  &  à  regagner  enfuite  de  la  même  manière  fa  place 
ians  tourner  le  dos  à  ce  Prince,  &  fans  proférer  un  feul  mot.  Kaempfer, 
de  qui  on  tient  ce  détail ,  s'eft  trouvé  lui-même ,  à  ce  qu'il  aiïure  ,  à  une 
femblable  audience,  &  il  rapporte  que  l'Empereur,  après  diverfes  queftions 
qu'il  fit  faire  de  fa  part  aux  Ambaftadeurs  HoUandois,  exigea  d'eux  plu- 
fieurs chofes  biiàrres ,  comme  de  fe  complimenter  les  uns  les  autres  dans 
leur  langue  naturelle,  de  contrefaire  les  gens  yvres ,  de  chanter,  de  danfer 
à  leur  manière ,  &c. 

Telles  font  les  formalités  gênantes  auxquelles  les  Japonois  anujettifTent 
les  HoUandois,  qu'ils  tjaitent  d'ailleurs  avec  une  hauteur  &  une  dureté  in- 
fupportables.  On  les  obferve,  dit  Kaempfer  ,  comme  des  efpions  &  des 
traîtres  j  on  les  enferme  dans  une  efpéce  de  maifon  de  force,  &  on  les  garde 
avec  les  mêmes  précautions  que  s'ils  étoient  des  bêtes  féroces.  Les  HoUan- 
dois efTuyen^  toutes  ces  mortifications  avec  un  flegme  admirable  ,  &  achè- 
tent ainfi  la  liberté  de  jouir  des  avantages  du  commerce  , 'qu'ils  ne  partagent 
qu'avec  les  feuls  Chinois. 

Deux  ans  après  l'établiftement  des  HoUandois  au  Japon,  un  vai/Teau  An-      Tentatives  des 
glois,  commandé  par  le  Capitaine  Guillaume  Saris,  jetta  l'ancre  dans  un  Anj'o"    pour 
des  ports  de  cet  Empire  :  il  y  avoit  alors  à  la  Cour  Guillaume  Adams ,  Pi-  jaj,o„, 
lote  dont  on  a  parlé  plus  haut ,  &  qui  étoit  Anglois  de  Nation.  La  bien- 
veillance naturelle  ,  que  chacun  fent  pour  fes  compatriotes  ,  porta  Adams  à 
foUiciter  pour  les  fiens,  Sc  il  leur  procura  la  permiiiîoa  d'établir  un  comptoir 
Tome  FIL  ^  7  ï  7 
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j..iM.r.i.ii.iL_^  ^  Firando,  &  la  liberté  de  trafiquer  dans  tous  les  ports  du  Japon.  Le 
hMPinE  DU  (;^3pjtaine  Saris,  après  avoir  féjourné  quelque  temps  à  la  Cour ,' s'embarqua 
pour  l'Angleterre  avec  des  lettres  duCiibo,&  une  copie  en  caraderes  Chi- 
nois des  privilèges  qu'il  avoir  obtenus  pour  fa  Nation.  Plufieurs  Anglois, 
fous  la  diredion  du  Chevalier  Cock  ,  reftereut  au  Japon,  afin  d'entretenir 
utilement  la  bienveillance  des  J.nponois. 

On  ignore  les  raifons  qui  déterminèrent  les  Anglois  à  renoncer  en  ap- 
parence à  leur  commerce  au  Japon-,  on  fçait  feulement  qu'en  1(^14,  ils 
n'avoient  plus  de  comptoir  dans  ce  pays,  &  qu'ils  ne  fongerent  à  y  rentrer 
qu'en  1673.  Alors  un  de  leurs  navires  nommé  le  Retour,  fe  préfenta  pour 
entrer  dans  le  port  de  Nangaz.^ki.  H  ne  fut  pas  plutôt  apperçu  de  la  ville 
qu'un  des  Gouverneurs  envoya  quelques  barques  pour  reconnoître  ce  bâti- 
ment, &  jugea  à  propos  d'aller  lui-même  le  vifiter,  en  fe  faifant  accom- 
pagner d'un  Secrétaire  &  de  cinq  Interprètes,  dont  l'un  parloit  Portugais 
&  les  quatre  autres  HoUandois.  Sur  les  queftions  qui  furenr  faites  au  Ca- 
pitaine Anglois  touchant  le  but  de  fon  voyage ,  il  répondit  qu'il  venoit 
iolliciter  le  rétabliirement  du  commerce  que  fa  Nation  avoit  déjà  fait  dans 
le  Japon ,  &  qui  avoit  été  interrompu  pendant  cinquante  ans.  Il  remit  en 
même  temps  au  Gouverneur  de  Nangazaki  une  copie  des  privilèges  que  le 
Capitaine  Saris  avoir  obtenus,  &  deux  lettres  pour  l'Empereur;  l'une  de 
la  part  du  Roi  d'Angleterre,  &  l'autre  de  la  Compagnie  des  Indes  Orien- 
tales. 

Le  Gouverneur  Japonois  fatisfait  des  réponfes  des  Anglois,  leur  fit  encore 
différentes  queftions,  qui,  fuivant  le  fentiment  de  plufieurs  Ecrivains,  lui 
avoient  été  fuggerées  par  les  HoUandois.  Ces  queftions  étoienf,  s'il  étoit 
vrai  que  les  Anglois  fulTent  Chrétiens  ■■,  fi  l'Angleterre  étoit  en  paix  avec 
l'Efpagne  &  le  Portugal  j  (i  efFedivement  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne 
avoit  époufé  la  fille  du  Roi  de  Portugal ,  &  enfin  s'il  étoit  né  beaucoup 
d'enfants  de  ce  mariage.  Le  Capitaine  Anglois  répondit  que  fon  Souverain 
&  ceux  de  fa  Nation  profelToient  la  même  Religion  que  les  HoUandois; 
que  la  Grande-Bretagne  étoit  en  paix,  non  feulement  avec  l'Efpagne  &  le 
Portugal,  mais  encore  avec  toutes  les  Nations  de  l'Europe;  que  le  Roi 
Charles  avoit  époufé  une  Princelfe  de  Pottugal,  fans  que  cette  alliance  le 
dût  porter  à  embrafier  la  Religion,  &  tous  les  intérêts  des  Portugais;  &: 
que  d'ailleurs  il  n'avoir  point  d'enfants  de  cette  Princefie.  A  ces  réponfes 
le  Capitaine  Anglois  ajouta  qu'il  étoit  chargé  de  plulieurs  préfents  pour 
l'Empereur.  Il  en  fit  voir  une  partie  au  Gouverneur  qui  en  parut  fatisfait, 
£<.  après  avoir  permis  aux  Anglois  de  jetter  l'ancre  dans  le  port,  .t  condition 
qu'ils  livreroient  toutes  leurs  armes,  il  fe  retira. 

Des  que  le  Gouverneur  Japonois  fut  forti  du  navire  Anglois,  il  le  fil 
environner  par  plufieurs  barques  Japonoifes ,  &:  dos  Cofnrnilfaires  prirent 
les  noms  de  tous  les  Anglois  qui  ctoient  à  bot d ,  &  drcfferent  un  état  des 
matchandifes  dont  leur  navire  étoit  chargé.  On  enleva  enfuite  la  poudre, 
le  plomb,  l'artillerie,  &  jufqu'aux  armes  des  paftagers.  Cependant  les  An- 
glois demeurèrent  dans  leur  vailfeau,  &:  au  bour  d'un  mois  ils  apprirent 
que  l'Empereur  informé  de  leur  arrivée,  &  quels  ils  étoient,  leur  rcfufoit 
la  permiÛion  de  commercer  au  Japon,  fous  prétexte  qu'ils  ctoient  fujets 
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d'un  Prince  allié  à  l'ennemi  de  la  Nation  Japonoife.  Ces  refus  ccoient  ac-  j—;^"; 

compagnes  d'ordres  précis  de  partir  au  plutôt.  Le  Capitaine  Anglois  cha-     ^}'^'^^^.  ^^ 
grin  du  peu  de  fuccès  de  fon  voyage,  repréfenta  aux  Gouverneurs  de  Nan- 
gazaki  le  danger  qu'il  pourroit  courir  en  mettant  fur  le  champ  à  la  voile, 
comme  on  le  lui  ligninoit,  &c  enfin  il  obtint  quelque  délai. 

Les  vents  retinrent  encore  les  Anglois  l'efpace  de  quarante -cinq  jours 
depuis  l'arrivée  des  ordres  de  l'Empereur,  &  au  bout  de  ce  temps  ils  re- 
mirenr  à  la  voile  pour  quitter  les  côtes  du  Japon.  On  leur  rendit  fidèle- 
ment leurs  armes  &c  leurs  munitions  de  guerre,  en  leur  fignifiant  de  nou- 
veau de  ne  jamais  reparoître  à  la  vue  d'aucun  porr  du  Japon.  Tel  fut  le 
fuccès  du  projet  d'établilfement  que  les  Anglois  avoient  formé,  &  dont  les 
commencements  avoient  paru  fi  tavorables  fous  le  Capitaine  Saris,  pat  le 
crédit  de  Guillaume  Adams. 

Longtemps  avant  que  les  Européens  parulTent  fur  les  côtes  du  Japon,  commerce de« 
il  y  avoit  une  communication  &  une  forte  de  correfpondance  entre  les  ha-  finnois  au  ji- 
bitants  de  ce  pays  &  les  Chinois  ;  mais  ces  derniers  n'ofoient  faire  com- 
merce qu'en  fecret,  parce  que  leurs  Empereurs  le  leur  détendoient  expref- 
fément.  Depuis  le  dernier  conquérant  Tarrare  qui  fournir  la  Chine,  les 
porrs  de  cet  Empire  ont  été  ouverts  aux  Etrangers,  &  les  navires  Chinois 
onr  eu  la  permillion  de  trafiquer  au  dehors.  En  vertu  de  cette  permilîion 
les  Ncgocianrs  de  la  Chine  ont  étendu  leur  commerce  dans  plufieurs 
Contrées  de  l'Orient,  &  patticulierement  au  Japon,  où  ils  avoient  déjà 
d'anciennes  habitations. 

Les  Chinois  abordoient  d'abord  indifféremment  dans  tous  les  ports  du 
Japon,  mais  par  la  fuite  ils  préférèrent  celui  de  Nangazaki,  &  ils  furent 
même  obligés  de  fixer  leur  commerce  dans  cette  ville,  iorfqu'un  ordre  précis 
interdit  l'entrée  de  tous  les  autres  porrs  aux  Etrangers.  Ce  règlement  ne 
caufa  aucune  peine  aux  Chinois,  parce  qu'ils  avoient  la  liberté  d'envoyer 
a  Nangazaki  relies  marchandifes  qu'ils  vouloient,  &  en  auffi  grande  quan- 
tité qu'ils  le  jugeoient  à  propos.  D'ailleurs,  ils  obtinrent  la  permiflîon  de 
profelTer  ouvertement  leur  Religion  ,  &  de  bâtir  trois  Temples  à  Nanga- 
zaki. Ils  jouirent  de  ces  privilèges  pendant  quelque  temps,  8i  les  auroient 
vraifemblablement  confetvés,  fi  le  Miniftere  Japonois  n'eût  été  informé 
que  les  Midionnaires  qu'on  avoir  bannis  du  Japon,  &  qu'on  y  regardoit 
comme  les  ennemis  déclarés  de  l'Empire ,  avoient  trouvé  un  afyle  auprès 
de  l'Empereur  de  la  Chine.  Cette  connoilTance  rendit  les  Chinois  fufpeéts 
k  la  Cour  du  Japon,  qui  eut  encore  de  nouveaux  motifs  de  défiance,  lorf- 
qu'on  rrouva  fur  quelques  jonques  Chinoifes  des  livres  concernant  la  Re- 
ligion Chrétienne.  Les  allarmes  redoublèrent  en  cette  occafion,  &  le  Gou- 
vernement Japonois  voulant  remédier  aux  défordres  qu'il  appréhendoit  de 
la  part  des  Chinois  qui  favorifoient  les  Chrétiens,  limiia  leur  ttafic  à  une- 
cettaine  quantité  de  marchandifes,  &c  régla  le  nombre  des  jonques  qui 
dévoient  entrer  tous  les  ans  dans  le  port. 

Les  précautions  furenr  poulTées  plus  loin  en  i(J8  8,  &  on  défendit  aux 
Chinois  toute  communication  avec  les  gens  du  pays;  de  forte  qu'au  lieu  de  \» 
liberté  dont  ils  avoient  joui  jufqu'alors,  on  leur  afligna,  comme  aux  HoU 
landois,  une  demeure  particulière  à  l'extrémité  méridionale  de  la  villa. 

y  y  y  y  ij 
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-  —   On  bâtit  exprès  fur  une   petite  éminence  hors  des  murs  de  Nangazakî  i 

Empire  du  piyfJeurs  cabanes  deftinées  à  loger  les  Négociants  Chinois.  On  environna 
Japon.  ^^  foires,  de  palilfades  &  de  portes  fortifiées  le  terrein  fur  lequel  ces  ca- 
banes étoient  rangées,  &  on  mit  aux  portes  de  bons  corps-de-gardes.  Les 
Chinois  obligés  de  fe  foumettre  à  ces  nouveaux  règlements,  ou  à  renoncer 
rotalement  au  commerce  qu'ils  faifoient  au  Japon,  prirent  le  premier  parti, 
&  continuèrent  de  tranfporter  dans  ce  Royaume  les  marchandifes  qu'ils 
avoient  coutume  d'y  vendre.  Ils  ont  dans  l'année  trois  temps  réglés  pour 
aborder  à  Nangazaki  ;  le  premier  au  Printemps ,  Se  ils  ne  peuvent  avoir 
'  plus  de  vingt  jonques.  Leur  fécond  voyage  fe  fait  en  Eté,  &  on  permet 
l'entrée  du  port  à  trente  jonques,  &  en£n  ils  en  amènent  vingt  en  Au- 
tomne. Toutes  les  barques  Chinoifes  au-delà  de  ce  nombre ,  ou  celles  qui 
paroiiïent  après  le  temps  de  la  vente  font  forcées  de  s'en  retourner,  Se 
n'ont  pas  même  la  permiflîon  de  décharger  leur  cargaifon  pour  lî  dépofec 
dans  des  magafins. 

Les  Chinois  n'ont  point  d'Agens  ni  de  Direéleur  de  leur  commerce  qui 
léfident  au  Japon.  Ils  n'occupent  même  la  demeure  qui  leur  a  été  aflîgnée 
que  dans  le  temps  de  la  vente,  &c  dès  que  ce  temps  eft  palfé,  chacun  fe 
rembarque  fur  la  jonque  qui  l'a  amené,  &  le  comptoir  refte  vuide.  Lea 
principales  cargaifons  des  jonques  Chinoifes  confiftent  dans  des  foyes  écrues. 
ou  filées  de  la  Chine  &  du  Tonquin;  toutes  fortes  d'étoft'es  de  laine,  de 
foye  &  de  coton  ;  du  fucre ,  des  pierres  de  calamine  pour  l'alliage  du 
cuivre;  de  la  thérébentine,  de  la  gomme,  de  la  myrrhe,  des  bois  de  fen- 
îeurs,  du  camphre,  du  genfing,  &  d'autres  drogues  aromatiques  ou  mé- 
decinales.  Les  Chinois  font  auflî  un  alTez  grand  commerce  de  livres  de 
toute  efpece ,  principalement  de  ceux  qui  traitent  de  Morale  Se  d'autres 
matières  philofophiques-,  mais  avant  que  ces  livres  foiencexpofés  en  vente, 
ils  font  examinés  avec  la  plus  févere  exaditude  par  des  Cenfeurs  publics. 

Les  formalités  obfervées  dans  la  vente  des  matchandifes  Chinoifes  fon» 
prefque  femblables  à  celles  qui  fe  pratiquent  en  vendant  les  marchandifes 
des  Hollandois,  excepte  néanmoins  que  ceux-ci  payent  un  droit  moins 
confidetable  que  celui  qu'on  tire  des  Chinois.  D'ailleurs,  ces  derniers  ne 
peuvent  emporter  aucune  efpece  monnoyée ,  &  on  les  contraint  de  con- 
vertir en  cuivre  ou  en  marchandifes  du  pays  tout  l'argent  qu'ils  retirent 
de  leur  vente^ 

^  ; 

CHAPITRE     XXVII. 

I  s  L  E  s       DE       l'A  S  I  E       DANS       l'O  C  Ê  A  N. 

LES  ifles  de  l'Afie,  qu'on  trouve  dans  l'Oce'an  compofent  fept  princi- 
paux corps  d'ides,  auxquels  il  faut  joindre  l'ille  de  Ceylan.  On  en 
compte  fix  du  Nord  au  Sud,  fçavoir,  i".  les  ifles  qui  font  vers  le  détroit 
du  Nord  ;  2°.  les  ifles  du  Japon  ;  3".  les  i/lcs  Marianncs  ou  des  Larrons  ; 
4°.  les  Fhilippiacs  ou  MaoïUss  ^  5".  les  Mgiuquçs  ^  6",  les  illes  de  la  Soade: 
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Is  L  E  s     DE 

l'Asie. 

i". 

ISLES  VOISINE» 
DE  LA  TaKTA- 
HIE     OKIEMTA- 


Au  Sud-Oueft  de  la  prefqu'ifle  occidentale  de  llnde  fe  trouve  le  fepiieme 
corps-d'illes ,  fçavoir  les  Maldives ,  &  au  Sud-Eft  on  rencontre  l'ifle  de  Ceylan. 

Les  ifles  voifincs  de  la  Tartarie  orientale,  &  fitue'es  vers  le  détroit  du 
Nord ,  font  dans  l'Océan  oriental  ou  mer  du  Sud.  Elles  font  placées  à  l'en- 
irce  du  golphe  d'Amour,  d'Amur  ou  de  Kamtchatka,  au  Nord  des  ifles  du 
Japon.  Au  Nord-Eft  du  Kamtchatka ,  on  voit  une  grande  terre  qui  eft  vis- 
à-vis  de  l'embouchure  de  l'Anadir.  Cette  terre  ,  fuivant  toutes  les  apparen- 
ces ,  n'eft  point  une  ifle  ,  &  on  a  de  fortes  préfomptions  que  c'eft  une  pref- 
qu'ifle adhérente  à  la  partie  voifine  de  l'Amérique.  Plufieurs  même  préten- 
dent que  les  peuples  qu'on  voit  aujourd'hui  dans  l'Amérique  y  font  origi- 
nairement entrés  par  cette  prefqu'ifle.  Quoi  qu'il  en  foit ,  fes  habitants  fè 
nomment  Puchochotskes  ou  Po^ukotskes  ;  ils  font  idolâtres,  &  leur  langue 
ainfî  que  leurs  ufages  ont  des  différences  remarquables  avec  ceux  des  peuples 
du  continent  de  la  Sibérie.  Ces  peuples  pendant  l'hiver  paflent  fur  la  glace 
&  entrent  en  Sibérie  ,  où  ils  apportent  des  pelleteries  dont  ils  font  com- 
merce. 

Les  ifles  ,  qui  font  à  l'entrée  du  golphe  d'Amur  ,  font  alTez  nombreufes. 
Les  Rulfes  en  comptent  trente-quatre  au  Sud  du  Kamtchatka,  mais  ils  pré- 
tendent qu'elles  n'ont  rien  de  remarquable.  Outre  ces  trente-quatre  ifles, 
on  diftingue  plus  patticulicrement  les  fuivantes,  qui  font  l'ifle  deSaghalien, 
ou  d'Amur,  les  ifles  de  Jefo,  Yeib  ou  Jedfo,  l'ifle  de  Matfumai  ,  l'ifle  des 
Etats ,  la  terre  de  la  Compagnie ,   &  la  terre  de  Gama. 

L'ifle  de  Saghalien  ou  d'Amur,  fîtuée  près  de  l'embouchure  &  à  l'Ouefl  Me  d'Amnr, 
âe  la  rivière  d'Amur,  eft  fort  grande  &  garnie  de  forêts.  Les  martres  zibe- 
lines s'y  trouvent  en  quantité,  &  les  Rufl"es,  maîtres  de  cette  ifle,  font  la 
chafle  à  ces  animaux.  Les  Chinois ,  prétendant  que  l'ifle  d'Amur  dépendoit 
de  la  Tartarie  Chinoife,  fe  font  oppofés  à  la  pêche  des  perles  que  les  Rufles 
y  avoient  établie  en  1718.  mais  ces  derniers  en  font  reftés  poflefleurs  malgré 
toutes  les  démarches  de  leurs  adverfaires. 

Les  ifles  de  Jedfo,  qu'on  croyoit  ci-devant  faire  partie  des  Terres  Arc- 
tiques ,  font  au  nombre  de  deux.  Les  Japonois  donnent  à  la  plus  fepten- 
Irionale  le  nom  de  Oku-Jefo  ,  c'eft-à-dire,  le  haut  Jefo,  &  appellent  l'autre 
Jefo-Cafima^  ou  l'ifle  de  Jefo.  Comme  perfonne  n'a  pénétré  dans  l'Oku- 
Jefo ,  on  n'en  peut  rien  dire ,  fi  ce  n'eft  qu'il  y  a  une  rivière  aflez  confî- 
dérable  qui  fe  décharge  au  Sud-Oueft  dans  le  canal  qui  efl'  entre  les  deux 
ifles  de  Jefo.  Le  Jefo-Gafima  eft  fort  peuplé ,  &  fi  fes  habitants  ne  négli- 
geoient  pas  de  cultiver  les  terres,  elles  produiroient  abondamment.  La  chafle 
&  la  pêche  font  toute  la  nourriture  des  Infulaires  qui  vivent  fous  des  caba- 
nes conftruites  de  planches  clouées  enfemble.  On  aflfure  qu'il  y  a  dans  cette 
ifle  des  mines  d'argent,  de  cuivre  &  de  fer,  &  que  fa  partie  méridionale 
dépend  du  Prince  de  Matfumai ,  qui  y  a  bâti  des  forterefles. 

Les  Rufles  donnent  le  nom  de  Matmanska    à  l'ifle  de  Matfumai  j  qui     me  de  M.ii:fe- 
efl  ainfî  appellée  du  nom  même  de  fa  capitale.  Elle  eft  dans  le  détroit  de  '"*'• 
Sungar,  au  Midi,  &  dans  le  voifinage  de  Jedfo.  Si   l'on  en  croit  les  plus 
nouvelles  relations,  &  les  cartes  Japonoifes  de  Kaempfer  ,  &  du  P.  Charle- 
Yoix  ,  l'ifle  de  Matfumai  appartient  au  Japon. 

Les  HolUndois  dccouviirenc  &  nommèrent  cette  iile  dans  l'anne'e  iGa^i  .    m*  "i^^  lui» 


Ifles  lis  Tcar» 


IsLEs    DE   d'Uriez. 
l'A  s  I  e. 

Terre  de  la 
Compagnie. 
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Elle  eft  féparée  de  la  partie  la  plus  occidentale  de  Jedfo  par  le  dc-troif 


ISLES  DU  Ta 
•  ON. 


En  voyageant  un  peu  plus  à  l'Eft,  les  Hollandois  reconnurent  une  côte 
qu'ils  appellerent  Terre  de  la  Compagnie,  afin  de  l'approprier  en  quelque 
forte  à  la  Compagnie  des  Indes  orientales  ,  qui  les  avoit  envoyés  à  la  dé- 
couverte de  ces  mers.  Cette  Terre  fut  examinée  plus  attentivement  par 
les  RulTes,  qui  ont  découvert  que  c'étoit  une  ifle. 
Tcrtc  de  Gama.  Des  Navigateurs  de  la  même  Nation  ont  auffi  connu  que  ce  qu'on  ap- 
pelle Terre  de  Gama ,  eft  une  ille  éloignée  de  plus  de  foixante  dégrés  de 
la  Californie.  Cette  ille  ,  qui  fut  apperçue  par  Gama,  Capitaine  Efpagnol, 
dans  un  voyage  qu'il  ht  de  la  Chine  au  Mexique,  palFa  d'abord  pour  une 
terre  ferme,  &  quelques  cartes  étendoient  fa  côte  méridionale  jufques  vers 
la  Californie. 
1».  On  a  vu  la  topographie  de  ces  illes  dans  le  chapitre  qui  traite  de  l'Empire 

du  Japon. 

Le  nom  d'ides  des  Larrons  fut  donné  par  Magellan  aux  ifles  qu'il  décou- 
isLEsn^s  Lar.-  vrit  l'an  1 510.  au  Sud-Eft  du  Japon.  Il  les  appella  ainfi,  parce  que  les  ha- 
KUNs  ou  Ma-  Imitants  lui  dérobèrent  quelques  inftruments  de  fer.  Malgré  la  fuuation  de 
ces  iiles  qui  font  fous  la  zone  torride ,  l'air  y  eft  fain  &  pur,  &:  la  chaleur 
y  paroît  fupportable.  D'ailleurs,  on  y  éprouve  plufieurs  incommodités,  à 
caufe  qu'elles  font  remplies  de  coufins,  d'autres  fortes  de  moucherons  Sc 
d'infedes  qui  tourmentent  également  les  hommes  comme  les  animaux- 
Les  fcorpions  ôc  les  mille -pieds  y  font  autlî  en  grand  nombre,  &  fur 
toutes  les  côtes,  il  n'y  a  ni  ports  ni  bonnes  rades  où  les  vailfeaux  puiirenc 
relâcher.  La  mer  où  fe  trouvent  ces  illes  fe  nomme  l'Archipel  de  S.  Lau- 
rent, Se  fait  partie  de  la  mer  du  Sud. 

Lorfque  les  Efpagnols  fe  furent  alfuré  la  pofTelTion  de  ces  ifles ,  ils  les 
appellerent  Ifles  Mariannes,  en  l'honneur  de  leur  Reine  Marie-Anne  d'Au- 
triche qui  y  envoya  des  Milfionnaires  en  1660.  Quoique  ces  ifles  foienc 
petites  &  peu  conhderables,  elles  furent  très-peuplées  autrefois-,  mais  au- 
jourd'hui plufieurs  font  prefque  inhabitées.  On  a  feulement  lailfé  deux  ou 
trois  cents  Indiens  à  Rota  pour  y  cultiver  le  riz,  &  on  a  tranfporté  le 
refte  des  habitants  dans  d'autres  ifles  fertiles  en  pâturages  &  en  différents 
fruits  excellents.  Ces  dernières  font  divifées  en  ifles  de  Qani  ou  du  Nord 
&  en  illes  du  Sud,  dont  Guan  eft  la  principale.  Guan,  fuivant  le  rapport 
des  Efpagnols,  peut  avoir  trente  lieues  de  tour,  &  environ  quatre  mille 
habitants ,  &  il  y  a  un  Gouverneur  Efpagnol  Se  une  garoifon  de  cent  cin- 
quante hommes  d'Infanterie. 

La  capitale  des  ifles  Mariannes  eft  San-Ignatio  de  Agand.  Cette  ville, 
qui  eft  la  réfidence  du  Gouverneur  pour  l'Efpagne,  eft  détendue  par  deux 
petits  Forts  garnis  chacun  de  cinq  pièces  de  canon,  &:  par  une  batterie  de 
cinq  autres  pièces  d'artillerie  placées  fur  une  éminencc  voifine  de  la  mer. 
Les  maifons  de  cette  capitale  font  fort  bien  bâties  en  pierres  &  en  char- 
pente, ce  qui  eft  rare  dans  ces  cantons.  Les  Indiens  y  font  plus  nombreux 
que  les  Efpagnols  -,  cependant  ils  ne  cherchent  p.is  à  fecouer  Je  joua-   En 


général  ils  font  bienfaits,  adifs,  &  paroilfent  alfez  induftrieux.    La  ftruc- 
juce  des  vaiireaux  dont  ils  fe  fervent  eft  ttès-fimple,  mais  on  y  remarque 
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beaucoup  d'invention.  Se  ils  font  faits  de  la  manière  la  plus  convenable  à 

la  nacuce  des  vents  qui  régnent  dans  ces  mers.  ■  A  *   "* 

Sous  le  règne  de  Philippe  II.  Roi  d'Efpagne,  des  Efpagnols  k  fixèrent 
dans  les  illes  que  Magellan  avoic  découvertes  en  1510,  &  les  appellerent  islis^hilip- 
Philippines  du  nom  de  leur  Souverain.  Ces  ifles  paroilfent  avoir  été  con-  •■""*  '"'  '^**" 
rues  des  Anciens  fous  le  nom  de  Manioles.  On  en  compte  jufqu'à  douze 
cents,  &  leur  fituation  eft  entre  le  cent  trente-deuxième  &  le  cent  quarante- 
cinquième  degré  de  longitude,  &  entre  le  fixieme  &  le  dix- neuvième  de 
latitude  feptentrionale.  Leur  terroir  eft  fertile ,  on  y  trouve  des  mines  d'or 
&  d'argent,  &  on  y  pêche  aulîî  des  perles.  On  dit  qu'il  y  a  dans  la  mer  qui 
les  environne  une  forte  de  poilFon  ou  de  monftre  marin  fore  fingulier.  Sa 
grolfeureft  celle  d'un  veau,  &  il  a  quelque  relfemblance  avec  les  Syrenes  fi 
célébrées  dans  la  Fable. 

Les  plus  confiderables  des  Philippines  font  au  Nord  ,  Tifle  de  Manille 
ou  de  Luçon  -,  au  Midi,  celle  de  Mindanao  ;  entre  les  deux  ,  celle  de  Cebu; 
celle  de  Samar  au  Nord  de  Mindanao-,  à  fon  Orient,  celle  de  Saint- Jean, 
&  celle  de  Parago,  à  l'Occident.  A  l'égard  des  nouvelles  Philippines,  elles 
font  à  l'Eft. 

La  plus  grande  de  toutes  les  Philippines  eft  l'ifle  Manille,  dans  laquelle     ide rff  Mania* 
on  a  bâti  trois  villes,  fçavoir,  Manille,  la  Nouvelle  Ségovie,  &  la  Nou-  °" '-"^°''- 
velle  Cacerès.   Toute  l'ifle  eft  fertile  en  bled,  en   riz  &  en  fruits.    Elle 
abonde  d'ailleurs  en  beftiaux  &  en  bons  chevaux  ;  l'air  y  eft  très-fain ,  & 
fes  eaux  palfent  pour  les  plus  excellentes  qu'il  y  air. 

La  capitale  de  l'ifle  Manille  porte  le  même  nom,  &  quoique  médiocre-  Maniiie. 
ment  grande,  elle  eft  alfez  belle  &  fort  bien  peuplée.  Le  Viceroi  pour  le 
Roi  d'Efpagne  demeure  dans  cette  ville,  ainfi  qu'un  Archevêque  &  un 
Confeil  fouverain  établi  pour  toutes  les  Colonies  qui  habitent  les  autres 
ifles.  Le  port  de  Manille,  nommé  Cabite  ou  Cavité,  eft  vers  le  Sud,  &c 
il  ne  laifle  pas  d'être  fréquenté,  malgré  les  rochers  qui  en  rendent  l'entrée 
fort  difficile.  Il  y  a  deux  Collèges  dans  Manille,  l'un  de  Jéfuites  &  l'autre 
de  Jacobins.  Le  commerce  qui  fe  fait  à  ManiUe  eft  confiderable,  &  le  Roi 
tl'Efpagne  entretient  quelques  vailfeaux  pour  le  tranfport  des  marchandifes. 

La  Nouvelle  Ségovie  eft  un  Evêché,  &  elle  a  un  port  avantageux  fur  la 
côte  feptentrionale,  à  l'embouchure  de  la  rivière  de  Cayan. 

A  l'Orient  de  Manille  on  voit  la  Nouvelle  Cacerès,  qui  eft  auflî  un 
Evêché ,  &  qui  a  de  même  un  alfez  bon  porr. 

La  plus  méridionale  de  toutes  les  Philippines  eft  l'ifle  de  Mindanao,  ha-  mcdcUmAx- 
■bitée  par  différents  peuples,  dont  les  uns  font  libres,  indépendants,  &  de-  '"''• 
meurent  dans  les  monragnes,  &  les  autres  obéilfent  ;i  un  Roi  ou  Sulthan , 
qui  réfide  à  Mindanao,  &  qui  eft  Mahométan,  ainfi  que  fes  fujers.  L'ifle 
eft  remplie  de  montagnes,  &  dans  ces  montagnes  on  trouve  beaucoup  d'or. 
Un  grand  nombre  de  ruifleaux,  dont  l'eau  eft  forr  bonne  à  boire,  arrofe 
Jes  vallées,  engraifle  &  fertilife  les  terres.  Cette  Contrée  produit  en  abon- 
dance des  melons  d'eau,  des  platanes,  dont  le  fruit  eft  excellent  &  d'un 
grand  ufage ,  des  bananes,  des  oranges,  des  noix  mufcades,  des  clous  de 
girofle,  &  quantité  d'autres  fruits  rares. 

Les  Efpagnols  avçicnt  bâti  quelques  Forts  dans  cette  ifle ,  au  moye» 
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defquels  ils  s'y  maincenoienr  j  mais  obligés  d'aller  fecourir  Manille,  ili 
forcirent  de  l'ifle ,  &c  pendant  leur  abfence  le  Sulthan  de  Mindanao  ruina 
les  Forts,  Se  s'oppofa  au  retour  des  Efpagnols  qui,  depuis  ce  temps,  n'ont 
pu  rentrer  dans  l'ille.  Elle  a  pour  capitale  une  ville  de  même  nom,  qui  ell 
iituée  fur  la  côte  méridionale,  &  alFez  bien  fortifiée.  Les  maifons  qui  font 
élevées  de  terre  fur  des  pieux,  ont  leurs  toits  fort  bas,  &  le  Palais  même 
du  Roi  eft  conftruic  de  cette  manière,  excepté  qu'il  eft  plus  vafte  &  plus 
élevé  que  les  logements  de  fes  fujets.  Le  port  de  Mindanao  eft  fréquente 
par  les  Etrangers,  avec  qui  les  habitants  de  l'ifle  trafiquent  volontiers, 
donnant  de  l'or  &  d'autres  productions  de  leur  pays  en  échange  des  mar- 
chandifes  que  l'on  porte  chez  eux. 

Cette  ifle  eft  petite,  bien  peuplée  néanmoins,  &  fuffifamment  de'fendue 
par  les  Forts  qu'on  y  a  élevés  de  diftance  en  diftance.  Nombre  de  Jefus,  fa 
capitale,  eft  le  fiége  d'un  Evèque  fufFragant  de  l'Archevêque  de  Manille, 
&  eft  une  ville  très-bien  fortifiée. 

Samar  ou  Tendaye,  fituée  au  Nord  de  Mindanao,  paflTe  pour  la  plus 
agréable  des  Philippines,  &  tut  la  première  découverte  par  Magellan.  La 
ville  la  plus  confiderable  qu'on  y  ait  bâtie  eft  Guigan. 

Dans  l'ifle  de  Saint- Jean,  qui  eft  la  plus  orientale  des  Philippines,  règne 
un  Souverain  particulier  qui  ne  dépend  pas  des  Efpagnols. 

La  plus  occidentale  des  Philippines,  la  moins  fertile  &  la  moins  ha- 
bitée eft  l'ifle  de  Parago.  Ses  habitants  refufent  de  fe  foumettre  aux  Efpa- 
gnols, &  ne  veulent  pas  même  leur  payer  tribur. 

Ces  iiles,  qu'on  nomme  aufli  les  illes  de  Palaos,  n'ont  été  découvertes 
que  fur  la  fin  du  dernier  liecle.  Elles  fe  trouvent  à  l'Orient  des  Philippi- 
nes, &  font  trop  peu  connues  pour  en  dire  quelque  chofe  d'affuré. 

Sous  le  nom  général  d'ifles  Moluques,  on  comprend  toutes  les  ifles  qui 
fe  trouvent  au  Midi  des  Philippines.  Elles  font  fous  la  zone  torride ,  & 
s'étendent  depuis  le  cent  trente-deuxième  degré  de  longitude  jufqu'aii  cent 
cinquantième.  La  découverte  de  ces  ifles  eft  due  à  Magellan ,  qui  les  foumit 
aux  Efpagnols.  Les  Portugais  s'en  font  emparés  dans  la  fuire,  mais  ils  eu 
onr  été  bientôt  chalTés  par  les  Infulaires  qui  étoient  appuyés  des  Hollan- 
dois.  Ces  derniers,  maîtres  des  Moluques,  y  font  tout  le  commerce,  qui 
confifte  en  mufcade,  clous  de  girofle  &c  autres  épiceries. 

Comme  on  divife  les  Moluques  en  grandes  &  en  petites ,  les  grandes 
font  l'ifle  de  Celebes  ou  Macalfar,  Se  celles  de  Gilolo,  de  Ceram ,  de  Ti- 
jnor ,  Sic.  Entre  les  petites  on  en  compte  cinq  qu'on  appelle  Moluques 
propres,  &  qui  font  fituées  entre  l'ifle  Celebes  &c  celle  de  Gilolo.  Ces 
ifles  font,  du  Nord  au  Sud,  celles  de  Ternate,  de  Tidor,  de  Mocir,  de 
Machian  &  de  Bachian.  Il  y  a  encore  plufieurs  autres  ifles  remarquables, 
telles  que  celles  d'Amboyne  &  de  Banda,  &  la  plupart  ont  des  Rois  par- 
ticuliers, parmi  lefquels  il  s'en  trouve  quelques-uns  qui  dépendent  des 
HoUandois.  Les  plus  célèbres  des  Moluques  font  les  illes  de  Celebes  ou 
Macaffar,  d'Amboyne  &  de  Banda. 

Le  terroir  de  Macaffar,  qui  el\  la  plus  grande  des  Moluques,  produit 
abondamment  toutes  les  chofes  ncceffaires  aux  befoins.  Se  même  aux  dé- 
lices ds  la  vie.    Les  oranges,  les  citrons,  les  figues,  Ôc  toutes  fortes  de 

fiuits 
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fruits  y  font  d'un  goût  excellent,  &c  les  forets  font  pleines  de  bois  rares,   l  " 

tels  que  le  calamboiic ,  le  fandal,  Sec.  On  trouve  aulTi  dans  cette  ifle  plu-  l'Asie. 
lîcurs  carrières  de  très- belles  pierres;  ce  qui  n'ell  pas  commun  dans  les 
Indes.  Entre  quelques  Royaumes  qu'elle  contient,  on  remarque  plus  par- 
ticulièrement celui  de  MacafTar,  parce  qu'il  occupe  près  de  la  moitié  de 
l'ille.  Le  Roi  qui  le  gouverne  eft  Mahomèran,  ainlî  que  fes  fujets,  ôc  tous 
les  habitants  naturels  de  cette  Contrée  font  les  plus  braves  de  tous  les 
peuples  des  Indes.  On  leur  reproche  la  cruauté  qu'Us  exercent  contre  leurs 
ennemis,  lorfqu'ils  font  forcés  de  prendre  les  armes  pour  fe  défendre  de 
leurs  invafions.  Macalfar  efl:  la  plus  grande  ville  de  route  l'ifle  dont  elle 
porte  le  nom;  mais  quoiqu'elle  foit  alfez  forte  &  qu'elle  ait  un  bon  port, 
elle  eft  fort  mal  bâtie.  Les  Hollandois  qui  y  font  commerce,  ont  cru  de- 
voir l'alfurer  en  élevant  une  Forterelfe,  &  ils  y  ont  réufli. 

A  l'Orient  de  l'ifle  de  Macaflar,  on  apperçoit  celle  d'Amboyne,  qui,  i/ied'Amboynr. 
malgré  fa  petitcJfe ,   produit  quantité  de  clous  de  girofle.    D'ailleurs,  on 
trouve  beaucoup  de  corail  dans  fes  environs,  &  les  Hollandois  perfuadés 
de  l'importance  d'un  établilfement  en  cet  endroit,  y  ont  fait  bâtir  une 
Citadelle,  &  c'eft  en  effet  la  meilleure  polfefliion  qu'ils  ayent  après  Batavia. 

La  grandeur  de  l'ifle  de  Banda  eft  médiocre,  car  elle  n'a  que  trois  lieues     ifledeu.ucîj. 
de  long  fur  une  de  large.  Elle  eft  très-fertile  en  noix  mufcades  &  en  macis, 
qui  eft  la  fine  écorce  de  la  mufcade.   Plufieurs  petites  ifles  voifines ,  dans  ^ 
lefquelles  les  Hollandois  ont  des  Forts,  portent  aufli  le  nom  de  Banda. 
L'air  y  eit  mal-làin,  &  elles  font  fujettes  aux  tremblements  de  terre. 

Le  nom  de  la  Sonde  a  été  donné  à  plufieurs  ifles  placées  près  du  détroit  c 

de  la  Sonde,  qui  eft  entre  Sumatra  ôc  Java.  Ces  ifles  font  fituées  en  deçà  sond"/  "  "^'^ 
&  au-delà  de  l'Equateur ,  à  l'Occident  des  Moluques ,  &  s'étendent  entre 
le  cent  douzième  &  le  cent  ttente- quatrième  degré  de  longitude.  L'air 
qu'on  y  refpire  eft  chaud  ,  &c  il  devroit  naturellement  l'être  davantage ,  fi  les 
longues  pluyes  Se  les  vents  ne  le  rafraîchiflbient  un  peu.  Au  refte ,  il  eft 
mal-fain  pour  les  Etrangers,  &  ne  convient  qu'aux  Naturels  du  pays  qui 
font  noirs.  Les  habitants  de  ces  ifles,  qu'on  nomme  Malais,  n'en  font  pas 
originaires,  &  il  n'y  a  même  pas  longtemps  qu'ils  fe  font  établis  vers  les 
côtes.  Ils  font  plus  policés  que  ceux  qui  demeurent  dans  l'intérieur  des 
terres;  ils  obéiflent  à  desefpeces  de  Sulthans,  &  trafiquent  volontiers  avec 
les  autres  Nations.  Les  principales  ifles  de  la  Sonde  font  celles  de  Bornéo, 
de  Sumatra  &  de  Java. 

Les  produftions  de  l'ifle  de  Bornéo ,  qui  eft  remarquable  par  fon  cten-  iflc  <ic  somto. 
due,  font  quantité  de  poivre  &  le  meilleur  camphre  des  Indes.  Le  camphre 
eft  la  gomme  d'un  arbre  extrêmement  haut  &  dont  les  branches  s'étendent 
.beaucoup.  On  tire  trois  fortes  de  gommes  de  cet  arbre  ;  l'une  qui  fe  trouve 
entre  les  veines  du  bois  ;  l'autre  qui  fort  par  l'écorce  rompue,  Se  la  troi- 
fiéme  qui  s'amaffe  vers  les  racines.  Les  deux  premières  gommes  font  d'abord 
rouges  &  elles  ne  blanchiflent  que  par  la  chaleur  du  foleil  ou  celle  du  teu; 
&latroifieme  efpéce  eft  toujours  brune,  obfcure,  Se  eft  moins  eftimée  que 
les  deux  autres.  En  général  le  camphre  eft  très-fubtil  Se  d'une  odeur  agréa- 
ble ;  mais  on  en  fait  quelquefois  d'artificiel.  On  trouve  aufli  dans  Bornéo 
)des  mines  d'or  Se  de  diamants,  Ôe  d'ailleurs  on  y  voit  des  fruits,  du  riz, 
Tome  y II,  Z  z  z  z 
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du  fucre,  du  poivre,  de  la  canelle  Se  toutes  fortes  d'animaux  fort  diffé- 
rents de  ceux  d'Europe. 

Quoique  les  HoUandois  n'ayent  plus  de  places  fur  les  côtes  de  Bornéo, 
ils  tirent  un  grand  profit  du  commerce  de  cette  ifle,  parce  que  les  habi- 
tants portent  eux-mêmes  à  Java  les  matchandifes  dont  ils  veulent  faire  trafic 
avec  les  Européens.  Ces  marchandifes  font  ordinairement  de  la  calfe ,  du 
poivre ,  de  la  cire  &  des  drogues  propres  pour  la  reinture.  On  ne  connoît 
gueres  que  les  côtes  de  Bornéo  ;  l'mtérieur  du  pays  eft  habité  par  des  Ido- 
lâtres nommés  Beajoits.  Ces  peuples,  qui  font  bienfaits,  robuftes,  très-fu- 
perftitieux  &  fort  unis  entr'eux,  prennent  fouvent  les  armes  contre  les  Ma- 
lais, par  lefqiiels  ils  font  quelquefois  opprimés.  Les  villes  de  l'ifle  font  Bor- 
néo, Sambas  &  Benjarmaffen. 
Bornéo.  La  Capitale  de  Tille  porte  auffi  le  nom  de  Bornéo.  Elle  eft  fituée  vers 

le  Nord  ,  &  paffe  pour  une  ville  grande,  bien  peuplée,  &:  qui  a  un  port 
très-commode  &  fort  fréquenté.  Ses  maifons  font  élevées  fur  pilotis. 
Sambas.  Au  Sud-Oueft  de  la  capitale  on  rencontre  la  ville  de  Sambas,  qui  n'a  rien 

de  remarquable  par  elle-même ,  finon  qu'il  y  a  dans  fon  voifinage  une  mine 
de  diamants.  , 
Eeni-irmartin.        La  ville  de  Benjarmaffen,  capitale  d'un  Royaume  de  même  nom,  &  ré- 
fidence  du  Souverain  ,  fe  trouve  au  Midi  fur  la  côte  des  Mahométans.  Les 
f    HoUandois  avoient  ci-devant  un  comptoir  dans  cette  ville. 

Au  Nord-Eft  ou  apperçoit  une  grande  côte  qu'on  nomme  la  côte  déferre, 
&  fur  la  côte  occidentale  il  y  a  un  petit  Royaume  appelle  Hermara. 

Le  de'troit  de  Malaca  &  de  Singapura  fépare  l'ille  de  Sumatra  de  la 
prefqu'ifle  orienrale  de  l'Inde.  Elle  produit  beaucoup  d'épiceries  ,  &  le 
poivre  qu'on  en  tire  eft  le  meilleur  des  Indes ,  h  l'on  en  excepte  celui  de 
Cochin  fur  la  côte  de  Malabar.  Il  y  a  d'ailleurs  des  mines  d'or ,  d'argent, 
d'autres  métaux  ,  &  il  y  croît  un  arbre  fingulier  qu'on  appelle  V Arbre  trific. 
Il  fleurit  au  coucher  du  foleil,  &  fes  fleurs,  qui  font  d'un  odeur  agréable, 
tombent  au  commencement  du  jour.  On  compte  plufieurs  Royaumes  dans 
l^lle  de  Sumatra,  mais  le  plus  confidérable  eft  celui  d'Achem,  qui  occupe 
la  moitié  de  l'ifle.  Les  HoUandois  font  prefque  les  maîtres  de  tous  les 
Souverains  de  l'ifle,  &  pofledent  quatre  ou  cinq  forterelTes  puiflTantes.  Les 
-villes  que  Sumatra  renferme  font  toutes  capitales  de  petits  Royaumes ,  & 
fe  nomment  ainfi  qu'eux  Andragiri,  Manincabo,  Indapour,  Sambi  &  Pa- 
leban. 

La  ville  d'Achem,  qui  eft  à  l'extrémité  feptentrionale  de  Tifle,  eft  auflî 
la  capitale  du  Royaume  de  même  nom.  Les  maifons  de  cette  ville  font 
bâties  fur  pilotis  &:  toutes  bien  peuplées.  Les  Angloisjles  HoUandois,  les 
Danois,  les  Portugais  &:  les  Chinois  font  un  grand  commerce  à  Achem. 
Ils  y  apportent  du  riz  qui  fait  la  nourriture  des  habitants ,  &  reçoivent  en 
échange  de  l'or  tiré  du  pays  même.  Le  Mahométifme  eft  la  Religion  du 
peuple  &  du  Souverain ,  &  ce  dernier  loge  toujours  dans  un  Palais  bâti  au 
milieu  de  la  ville  &  parfaitement  bien  fortifié. 

L'ifle  de  Java  eft  féparée  de  celle  de  Sumatra  par  le  détroit  de  la  Sonde. 
On  y  recueille  du  riz  ,  du  fucre  ,  du  benjoin  ,  du  poivre  très-eftimé, 
du  gingembre  &  des  fruits  exquis,  On  fsaic  aulli  qu'il  y  a  des  mines 
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d'or,  d'argent,  de  cuivre  ,  de  rubis,  de  diamants  &  de  trcs-belles  émérau- 
des.  Entre  les  fingularitcs  de  cette  ifle,  on  remarque  des  ferpents  d'une  lon- 
gueur &  d'une  grolFeur  extraordinaires ,  &  on  y  voit  un  volcan  qui  jette 
des  flammes  avec  beaucoup  de  violence.  Les  habitants  naturels  font  Ma- 
fcométans,  &  cette  Religion  leur  fut  prèchée  par  un  Arabe,  qui  eft  mort 
chez  eux,  &  dont  ils  révèrent  particulièrement  le  tombeau.  Les  HoUandoiS 
font  polTelTeurs  d'une  grande  partie  de  l'ifle  ;  l'Empereur  de  Materan , 
qu'on  appelle  auffi  l'Empereur  de  Java,  eft  maître  du  rcfte.  Les  {Principales 
villes  bâties  dans  l'ifle  de  Java  font  Batavia,  Bantam  &  Materan. 

Batavia  fut  bâtie  par  les  HoUandois  en  1619.  fur  les  ruines  de  Jacatra. 
Elle  eft  grande,  propre,  riche ,  bien  peuplée  &  fuffifamment  fortifiée.  Des 
marchands  de  toutes  les  Nations,  &  fur-tout  de  la  Chine  ,  fe  rendent  en 
foule  à  Batavia,  &  par  le  commerce  qu'ils  y  font,  ils  contribuent  à  augmen- 
ter les  richelfes  Se  la  puiftance  de  cette  ville.  Cependant  les  HoUandois 
penferent  la  perdre  en  1741.  p.irce  que  les  Chinois,  qui  y  étoient  abor- 
dés en  grand  nombre,  excitèrent  un  ioulevement  qu'on  eut  beaucoup  de 
peine  à  appaifer.  On  en  vmt  enfin  à  bout.  Se  depuis  ce  temps  tout  y  paroîc 
tranquille.  Batavia  eft  le  fiége  du  Confeil  fouverain  des  Indes  pour  les 
HoUandois  ,  &  ce  Confeil  eft  compofé  d'un  Général  ,  qui  a  l'autorité 
d'un  Viceroi-,  d'un  Dire6teur,  de  fix  Confeillers  ordinaires,  Se  de  quelques 
aurres  extraordinaires ,  dont  le  nombre  dépend  de  la  Compagnie  des  Indes 
orientales  qui  réfide  en  Hollande.  Ce  même  Confeil  a  fous  lui  fix  Gou- 
verneurs généraux  ;  fçavoir,  ceux  de  Paliacate  fur  la  côte  de  Coromandel, 
d'Amboyne,  de  Banda,  de  Ternate  ,  de  Ceylan  &  de  Malaca.  La  Compa- 
gnie HoUandoife  envoyé  tous  les  ans  à  Batavia  plus  de  vingt  vaiiïeaux  char- 
gés de  marchandifes  d'Europe  propres  pour  les  Indes,  ôc  ils  en  rapportent 
de  l'or,  de  l'argent,  des  diamants,  des  perles,  du  thé,  des  porcelaines, 
des  épiceries,  des  foyes,  du  coton  &  quantité  d'autres  marchandifes  de 
toute  l'Afie. 

La  ville  de  Bantam,  qui  eft  au  Nord-Oueft  de  Batavia,  eft  la  capitale 
d'un  Royaume  de  même  nom  -,  c'eft  une  ville  forte,  qui  a  un  bon  port, 
&  dont  le  commerce  eft  très-avantageux.  Elle  eft  gouvernée  par  un  Prince 
Mahométan  ,  mais  ce  Prince  eft  fournis  aux  HoUandois,  qui  font  en  pof- 
feftion  de  la  meilleure  partie  du  commerce. 

Sur  la  côte  méridionale  de  Java  fe  rencontre  la  ville  de  Materan,  capi- 
tale du  Royaume  de  ce  nom ,  &  cette  ville,  qui  eft  fort  grande,  a  un  port 
aftez  fre'quenté. 

Lesifles  Maldives  font  diftribuées  comme  par  petits  pelotons,  &fetrou-« 
rent  au  Sud-Oueft  de  la  prefqu'ifle  en  deçà  du  Gange.  C'eft  après  avoir  fait 
le  tour  de  l'Afrique,  en  y  allant  d'Europe,  le  premier  corps  d'ifles  confidé- 
rable  qu'on  rencontre  en  Afie.  Ces  ifles  forment  une  efpece  de  ligne  en 
deçà  &  au  delà  de  l'Equateur,  depuis  environ  le  quatrième  degré  de  la- 
titude méridionale  ,  jufqu'au  huitième  de  latitude  feptentrionale.  Les  Por- 
tugais, qui  les  découvrirent  l'an  1 507.  les  ont  négligées  comme  peu  fertiles 
&  de  difficile  accès.  Elles  ne  rapportent  ni  bled,  ni  riz,  mais  feulement 
des  oranges,  des  citrons,  des  grenades  &  des  cocos.  On  y  trouve  du  corail, 
de  l'ambie  gris  Se  les  plus  belles  ccaiUes  de  tortues  des  Indes. 

Z  z  z  z  ij 
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^^  ■       L'air  de  ces  iiles,  qui  font  petites  &  en  fort  grand  nombre,  eft  mal-fain 

l'Asie  ^  ^°^^  '^^  Etrangers.  Il  paroît  qu'il  ne  fait  pas  la  même  impreffion  fur  les 
habitants  naturels,  car  ils  ont  l'air  de  jouir  d'une  bonne  fanté.  Les  ifles 
Maldives,  qu'on  divife  en  treize  principales  parties  appellées  Attolonsy  fonc 
féparées  par  douze  grands  détroits  remplis  de  crocodiles.  Elles  dépendent 
d'un  Roi  Mahométan  ,  dont  le  féjour  eft  fixé  à  Maie,  la  plus  grande  des 
illes ,  quoiqu'elle  n'ait  qu'une  lieue  de  tour ,  &  on  prétend  que  cette  der- 
nière a  donné  aux  autres  le  nom  fous  lequel  elles  font  connues. 
Y-  L'ifle  de  Ceylan  eft  au  Sud-Eft  de  la  ptefqu'ille  en  deçà  du  Gange.  Elle 
en  eft  féparée  par  un  détroit  de  douze  à  quinze  lieues,  qui  s'appelle  le  dé- 
troit de  Manar,  &  elle  s'étend  depuis  le  lixieme  degré  de  latitude  fepten- 
trionale  jufqu'au  dixième.  Elle  a  du  Nord  au  Sud  quatre-vingt-dix  lieue» 
de  longueur,  cinquante  dans  fa  plus  grande  largeur,  &:  deux  cent  cinquante 
environ  de  circuit.  L'ifle  de  Ceylan  eft  très -fertile,  &  l'air  y  eft  plus  pur 
&  plus  fain  qu'en  aucun  endroit  des  Indes.  Elle  produit  d'excellents  fruits, 
beaucoup  d'épiceries  &  quantité  de  canelle,  qui  eft  la  meilleure  qu'on  puilfe 
avoir.  Les  arbres  dont  on  la  tire  font  en  fi  grand  nombre ,  qu'il  y  en  a  des 
tortts  entières.  Toutes  fortes  de  pierres  précieufes  s'y  trouvent  en  abondance 
&  on  pêche  des  perles  fur  les  côtes.  Parmi  dift'érentes  efpeces  d'animaux 
dont  cette  ifle  eft  remplie,  il  y  a  des  éléphants  qui  font  les  plus  eftimés  de 
toutes  les  Indes,  &  on  remarque  une  elpece  finguliere  de  finges  qu'on  ap- 
pelle Hommes  fauvages.  Ils  ont  la  figure  &  la  taille  prefque  relTemblaures 
à  celles  des  hommes,  &  à  leur  rufticité  naturelle  ils  joignent  une  grande 
agilité,  beaucoup  de  hardielfe  &  un  certain  arc  pour  fe  défendre  contre  les 
hommes  les  mieux  armés.  Cependant  on  les  prend  avec  des  lacets,  &  lorf- 
qu'on  eft  venu  à  bout  de  les  rendre  doux  &  familiers,  on  les  drefle  à  mar- 
cher fur  les  pieds  de  derrière,  &  à  rendre  quelques  fervices  avec  ceux  de 
devant,  comme  de  rincer  des  verres,  plier  du  linge,  6>;c. 

Les  Portugais,  qui  avoient  fait  quelques  établiflements  le  long  des  côtes 
de  Ceylan,  en  furent  chaftes  parles  Holiandois  vers  l'an  1^50.  &  ces  der- 
niers, après  s'être  emp.irés  de  toutes  les  villes  &  de  tous  les  ports  occupés 
par  les  Portugais,  s'y  font  maintenus  jufqu'à  ce  jour.  Le  milieu  du  pays 
eft  peu  connu,  &  il  appartient  au  Roi  de  Candi,  qui  étoit  anciennemenc 
celui  de  toute  l'ifle.  Ses  fujets ,  qu'on  appelleC/^i«^w/i2/.s ,  font  noirs  &  mal- 
faits, mais  adroits  &  fort  agiles,  &  ils  font  idolâtres  ainfi  que  leur  Sou- 
verain. Les  principales  villes  dans  l'ifle  de  Ceylan  fous  la  domination  des 
Holiandois  font  Jafanapatan ,  Negombo,  Colombo,  Pontogale ,  Batecalo 
&  Trinquilimaie. 

La  ville  de  Candi,  capitale  du  Royaume  du  même  nom,  eft  au  cet>- 
tte  de  l'ifle.  Elle  eft  grande,  bien  peuplée  &  fuftifamment  défendue. 

Fin  du  fcptieme   Volume. 
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J"a5  lù  par  Ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  les  fepticnie  Se  huitième  Volumes 
de  l' Imrodu^lion  à  l'Hijloire  de  l'Univers  :  qui  prouvent  de  pliîs  en  plus  l'utilité  de 
cette  nouvelle  édition.  A  Paris,  ce  7  Mars  1759.  Belli;y. 


TABLE    DES   MATIERES 

Contenues  dans  le  fepticmc  Volume. 


/LbBAS  I.  (Scbah ),  Sophi  de  Perfe, page  jo8 
Abbas  II.  Sophi  de  Perfe,  511. 
Abbas  III.  Sophi  de  Perfe,  j}i. 
Achmet  I.  Empereur  Ottoman  ,  486. 
Achmet  II.  Empereur  Ottoman ,  490. 
Achmet  III.  Empereur  Ottoman,  ibid. 
Ada ,  Reine  de  Carie,  iij- 
Aghotians ,  peuples  du  Candahar.    Se  rendent 

maîtres  de  la  Perfe ,  515. 
Ahbar ,  Empereur  Mogol ,  545. 
Akoran.  Ce  que  c'ell  que  ce  livre ,  468. 
Alexandre  le  Grand.  Ses  différentes  conquêtes , 
i.  &  ftiiv.  Sa  mort,  7.  Troubles  occalîonnés 
par  cet  événement ,  ibid.  &  /î"^'«  Partage  de 
fon  Empire  entre  fes  Ge'néraux ,  8.  1 1, 
Alexandre  MoloJJiis ,  Roi  d'Epire,  141. 
Alexandre,  fils  de  Pyrrhus,  Roi  d'Epire,  149. 
Alexandre  Balas ,  Roi  de  Syrie,  51. 
Alexandre  Zebina,  Roi  de  Syrie,  57. 
Alexandre ,  Empereur  d'Orient,  iio. 

Amauri ,  Roi  de  Jérufalem  ,  }8z. 

Amurath  I.  Empereur  Ottoman,  480. 

Amuraih  II.  Empereur  Ottoman,  481. 

Amurath  III.  Empereur  Ottoman,  485. 

Amurath  If^.  Empereur  Ottoman,  487. 

Anajlafe,  Empereur  d'Orient,  166. 

Anaftjfe  Artemitis ,  Empereur  d'Orient,  i8j. 

Andrifcus ,  ou  le  faux  Perfée ,  î  j. 

^"gf  (Ifaac),  Empereur  d'Orient,  24g. 

ylnge  (Alexis!.)»  Empereur  d'Orient,  iji- 

■^nge  (Alexis II.  ) ,  Empereur  d'Orient,  15}. 

Amigone  Gonaïas ,  Roi  de  Macédoine,  zj- 

Anttgone  Defon ,  Roi  de  Macédoine,  ij. 

Amiochm  l.  Soter ,  Roi  de  Syrie,  40. 

Amiochns  II.  Theos ,  Roi  de  Syrie,  41. 

Aniiochus  III.  le  Grand ,  Roi  de  Syrie,  43. 

Amiochus  ly.  Epiphane- ,  Roi  de  Syrie,  47. 

Antiochuî  V.  Eupator ,  Roi  de  Syrie ,  49. 

Amiochus  f^I.  Theiis,  ou  Epiphanes,  Roi  de  Sy- 
rie, n- 

Amiochus  VU.  Sidete ,  Roi  de  Syrie,  jç. 

Amiochus  l^III.  Grypus ,  Roi  de  Syrie,  58. 

Amiochus  IX.  Cyzicenien ,  Roi  de  Syrie,  59. 

Amiochus  X.  Phiiopator  Eufebe ,  Roi  de  Syrie, 
60. 

Amiochus  Dyoni/fus ,  Prétendant  à  la  couronne 

de  Syrie,  61. 
Amiochus  l'AJiatique,  Roi  d'Arménie ,  6}. 


Antiùater ,  Roi  de  Mace'doinc,  page  15. 

Arabes.  Leurs  mœurs ,  &  la  forme  de  leur  goa- 
vernement  avant  Mahomet ,  461.  ?>•  /uiv. 

Arcadius ,  Empereur  d'Orient ,  157. 

Arménie.  Defcription  de  ce  pays,  64.  Ses  an- 
ciens habitants,  67.  Efl  érigée  en  Royaume  , 
ibid.  Tombe  au  pouvoir  des  Romains,  74.  & 
7$.  Efl:  fubjuguée  par  les  Sariafins  &  autres 
peuples  Barbares,  t6.  Se  trouve  enfin  fous  la 
domination  des  Ottomans,  ibid. 

Arménie  {?  ente).  Ses  différentes  révolutions,  76. 

Ariémije  I.  Reine  de  Carie,  119. 

Anémijè  II.  Reine  de  Carie,  iiz. 

Attalus  I.  Roi  de  Pergame,  97. 

Analns  H.  Roi  de  Pergame,  104. 

Attalus  m.  Roi  de  Pergame,  107, 

■AJraff,  Roi  de  Perfe,  524. 

Atabehs  (  Dynaftie  des  ) ,  5 1 1 .  cr  fuiv, 

Avrengzeh,  Empereur  Mogol ,  546, 

Ayoubites  (  Dynaftie  des  ) ,  j4i. 


B. 


B 


AEOUR  y  fondateur  de  l'Empire  des  Grands 
Mcgols,  î4y. 

Bajazeth  L  Empereur  Ottoman,  481. 

Bajazeth  IL  Empereur  Ottoman,  48 j. 

Baftlifquef  Empereur  d'Orient,  164. 

Bafyle  I.  le  Macédonien,  Empereur  d'Orient,  3o6. 

Bajyle  II.  Empereur  d'Orient,  216. 

Baudouin  I.  Empereur  d'Orient,  ijy. 

Baudouin  II.  Empereur  d'Orient,  264. 

Baudouin  I.  Roi  de  Jérufalem  >  357. 

Baudouin  IL  Roi  de  Jérufalem,  367. 

Baudouin  m.  Roi  de  Jérufalem ,  }76. 

Baudouin  11^,  Roi  de  Jérufalem ,  ^96, 

Baudouin  V.  Roi  de  Jérufalem,  403. 

Btthynie  (le  Royaume  de).  Ancien  état  de  ce 
pays,  io8.  fr  [uiv.  DifculTîon  fur  les  der- 
niers Rois  de  ce  pays,  114.  ir  fuiv.  Canoa 
Chronologique  de  ces  Rois,  ii8. 

Bornéo,  Defcription  de  cette  ifle,  729. 

Bofphore  Cimmericn.  Antiquités  de  ce  pays,  i}  j. 
Ses  Souverains ,  ibid  ^  fuiv. 

Bouillon  (  God^'froi  de) ,  premier  Roi  de  Jéru- 
falem, Î55. 

Brienne  (Jean  de),  Empereur  d'Orient,  i6u 

Byzance,  Son  ancienneté,  iji. 


734 


TABLE     DES     MATIERES. 


\J  ANABE,  Empereur  d'Orient ,  page  154. 
Candie.  Defcription  de  cette  ifle,  751- 
Camaaizene  (  Jean  ) ,  Empereur  d'Orient ,  187. 
Cappadoce.  Defcription  du  pays,  &  mœurs  de 

ks  anciens  habitants ,  90.  Ses  Souverains,  91. 

ù  lu,v.  ^ 

C<»j;V.  Antiquités  de  ce  pays,  119. 
Capndre.  Son  élévation  au  thrône  de  Macédoi- 
ne, 19. 
CeyUin.  Defcription  de  cette  ifle,  7  5 i- 
Chine  (la  ).  Mœurs,  ufages  &  coutumes  de  fes 

habitants,  619. 
Ciliae.  Partie  de  ce  pays  foumife  aux  Princes 

dOlba,  88. 
Cochinchine.   Mœurs,  ufages  &  coutumes  des 

habitants  de  ce  pays ,  616. 
Comncne  (Alexis  I.),  Empereur  d'Orient,  zîj. 
Comnene  (Ifaac  ',  Empereur  d'Orient,  115. 
Cjinnene  (Jean),  Empereur  d'Orient,  258. 
Comncne  (Manuel),  Empereur  d'Orient,  140. 
Comnene  (  AlexisII.  ) ,  Empereur  d'Orient,  244. 
Comnene  (  Andronic),  Empereur  d'Orient,  247. 
Confiant,  Empereur  d'Orient,  180. 
Conftantin  Pogonat,  Empereur  d'Orient ,  i8i. 
Conflamin.  Copronyme ,  Empereur  d'Orient,  j88. 
Conftantin ,  fils  de  Le'on  Chazare ,  Empereur 

d'Orient,  190. 
Conftantin  Porphyrogenete;  Empereur  d Orient, 

xio. 
Conftantin;  fils  de  Romain  le  jeune,  Empereur 

d'Orient,  216. 
Conftantin  Monamaqtie ,  Emper.  d'Orient,  215. 
Conftantin  Ducas ,  Empereur  d'Orient,  226. 
Conflaminople.  Origine  de  cette  ville,  ijx.  & 

fuiv.  Prjfe  de  cette  ville  par  les  Croifés,  225. 
Les  Grecs  l'enlèvent  à  ces  derniers,  J-io.  Elle 
fombe  au  pouvoir  de  Mahomet  IL  296.  ù" 

fuiv. 
Courtenai  (  Pierre  de  ) ,  Empereur  d'Orient  ,261. 
Comtenai  (  Robert  de  )  ,  Empereur  d'Orient , 

26Î. 
Croi jades.  Origine  de  cette  guerre  de  Religion , 
54}.  Première  Croifade,  34c.  Seconde  Croi- 
ïade,  576.  Troilleme  Croifade,  417.  Qua- 
trième Croifade,  441.  Cinquième  Croifade, 
445.  Sixième  Croifade,  44J.  Septième  Croi- 
fade, 4J5. 

D. 

JlJeMETRIUS  PoliorceteSf  Roi  de  Macédoi- 
'  ne,  20. 
J^e'méirius ,  fils  d'Antigone ,  Roi  de  Macédoine , 

P/mtniui  Soter ,  Roi  de  Syrie ,  49. 


Dcmhriiis  Nicator ,  Roi  de  Syrie,  page  j», 
Dcménius  Eiicher  ,  Roi  de  Syrie  ,  61. 
Dghian,  Empereur  Mogol ,  546. 
Dgihanghiï ,  Empereur  Mogol ,  546» 
Ducas  (Jean),  Empereur  d'Orient,  lÊj. 


E. 


si  ACIDE,  Roid'Epire,  141. 
Emir-Hems,  Sophi  de  Perfe,  507. 
Emirs-El-Omara.  Puiflance  de  ces  Gouverneurs 

de  Provinces,  338. 
Epire.  Antiquités  de  ce  pays ,  14»» 
Eudocie,  Impératrice  d'Orient,  227. 
Eiimcnts  I.  Roi  de  Pergame ,  96. 
Eumenès  II,  Roi  de  Pergame ,  99. 

F. 

roULQUES,  RoideJérufaiem,  37?. 

G. 

KjHAZNEVIDES.  Peuples  Tartares,  îi?. 

Golkonde,  Mœurs,  coutumes  &  ufages  de  fei 

habitants  >  569. 

Hi 


H. 


_~jLeNR1,  Empereur  d'Orient ,  2^9. 
HéracUonas,  Empereur  d'Orient,  180. 
Hâaclius ,  Empereur  d'Orient,  177. 
Héraclius  Conflamin ,  Empereur  d'Orient,  180. 
Houmaiûun ,  Empereur  Mogol,  54J. 
Hotiffatn  (  Schah  )  ,  Sophi  de  Perfe  ,515. 
Htins.  Antiquités  &  mœurs  de  ces  peuples,  joi. 

I. 

J  APON.  Mœurs  &  ufages  des  habitants  de  ce 

pays    699. 
Java.  Delcription  de  cette  ifle ,  -jo. 
Ibrahim ,  Empereur  d'Orient,  488. 
Jérufalem.  Prife  de  cette  ville  par  Omar,  470, 

Par  les  Croifés ,  355.  &  parSelaheddin,  410. 
Irène,  Impératrice  d'Orient,  190. 
Ifinacliens  ou  AJfaJJins  (  Dynallie  des  <J ,  J38, 
Ifmatï  I.  Sophi  de  Perfe,  {oj. 
Ifmail  II.  Sophi  de  Perfe,  505. 
Ifma'il  II l.  Sophi  de  Perfe,  $07. 
Jiiflin  I.  Empereur  d'Orient ,  168. 
Jufim  II.  Empereur  d'Orient,  175. 
Juftinien  I.  Empereur  d'Orient,  170. 
Jtiftinicnll.  Empereur  d'Orient ,  i8j. 


K 


K. 


ALMOUKS  ou  Eleutts,  peuples  defcendjH 
des  Mogols.  3  H* 


TABLE     DES    MATIERES. 


75J» 


jKA<J/;/f  (  Empire  des  ).  page  i^ô.  46g.  Diminu- 
tion &  ruine  de  leur  autorité ,  476.  &  Jutv. 
Khalifs  Ommiades,  jjy. 
Khalifs  Abbapdes ,  357.  475. 
Khariztne  (Sultbansdu).  )i4< 

L. 

JuARRONSClfiss  des J,  ou  Maùannes.  Leur 

defcription ,  716. 
Lafcaris  (  Théodore  I.  )  ,  Empereur  d'Orient , 

Zi8. 
Lafcaris  (  Théodore  II.  )>  Emp.  d'Or.  167. 
La/caris  (Jean),  Empereur  d'Orient,  268. 
Léon  I,  Empereur  d'Orient,  162. 
Léon  II.  Empereur  d'Orient ,  164. 
Léon  l'I/atirien,  Empereur  d'Orient»  186. 
LeonCkazare,  Empereur  d'Orient,  189. 
Léon  l'Arménien ,  Empereur  d'Orient ,  196. 
Leonle  Philofophe ,  Empereur  d'Orient,  zoS. 
Léonce,  Empereur  d'Orient,  185. 
Lujignan  (  Gui  )  >  Roi  de  Jérufalera,  404. 
Lyfimaque ,  Roi  de  Macédoine,  zi. 


Mithtidate  Eiipaior ,  Roi  de  Pont  &  du  Bof- 
phore,  page  So.  137. 

Mogoh ,  peuplai Tartares.  Leurs  différentes  Dy- 
nallies,  iiy.&Juiv.  Origine  de  l'Empire  du 
Grand  Mogol,  $4$.  Etendue  de  cet  Empire  , 

Î47. 
Mohammed  Khodabendé ,  Sophi  de  Perle ,  507. 
Moluques.  Defcription  de  ces  ifles,  728. 
Miirtzulphe  (Alexis) ,  Empereur  d'Orient ,  2 J4, 
Muftapha  I.  Empereur  Ottoman,  487. 
Muftapha  II.  Empereur  Ottoman,  490, 


M. 


M. 


'  ACE'DOINE.  Etat  de  ce  Royaume  de- 
puis Alexandre  le  Grand  jufqu'à  la  conquête 
des  Romains ,  1.  &  fuiv. 

Mahomet.  Hiftoire  abrégée  de  cet  Impofteur, 
462.  à"  fuiv. 

Mahomet  I.  Empereur  Ottoman,  481. 

Mahomet  II,  Empereur  Ottoman,  482.  Se  rend 
maître  de  Conftantinople,  196.  &Juiv. 

Mahomet  III.  Empereur  Ottoman ,  486. 

Mahomet  IV.  Empereur  Ottoman ,  488. 

Mahomet  V.  Empereur  Ottoman,  491. 

Malabar  (côte  de).  Mœurs  &  coutumes  de  fes 
habitants,  jj^-  Leur  Religion,  JJ4. 

Maldives.  Defcription  de  ces  ifles,  731. 

Mamlvcs  (  Dynaftie  des),  ii^.&feiiv. 

Manilles  (ifles).  Voyez  Philippines, 

Marcien,  Empereur  d'Orient,  162. 

Mariannes  [xûss).  Voyez  Larrons. 

Maurice,  Empereur  d'Orient,  17J. 

Maufole ,  Roi  de  Carie,  m. 

Méléagre,  Roi  de  Macédoine,  23. 

Michel  Curopalate ,  Empereur  d'Orient  »  196. 

Michel  le  Bègue,  Empereur  d'Orient,  198. 

Michel  III.  Empereur  d'Orient,  202. 

Michel  Papklagonien ,  Empereur  d'Orient,  121. 

Michel  Calaphate ,  Empereur  d'Orient,  222. 

Michel Strationi que f  Empereur'  Orient,  22J. 

Michel  Parapinace ,  Empereur  oOrient,  230. 

Mir- Mahmoud ,  Prince  du  Candahar,  fe  rend 
maître  du  thrône  de  Perfe,  ^iS.&fuiv. 

Mir-Wcis,  Prince  du  Candahar,  fe  foule ve  con- 
tre le  Roi  de  Perfe,  J16, 


N. 


N. 


ADIR  (Schah) ,  ou  Thamafp-Kouli-Kha» , 
monte  fur  le  thrône  de  Perfe,  j  }4*  Fait  la  en- 
quête du  Mogol,  îj6. 
Nicephore,  Empereur  d'Orient,  194. 
Nicephore  Phocas ,  Empereur  d'Orient ,  11  j» 
Nicephore  Botoniate ,  Empereur  d'Orient ,  252, 
Nicephore  Brienne ,  Empereur  d'Orient ,  ibid, 
Nicomede  I.  Roi  de  Bithynie,  iio. 
Nicomede  II.  Roi  de  Bithynie  ,114. 
Nicomede  III.  Roi  de  Bithynie ,  ibid, 
Nicomede  ly.  Roi  de  Bithynie  ,  ibid. 


0> 


o. 


'LBA  (  Princes  d*  ).  8.  en  la  note. 
Orkhan  Beg,  Empereur  Ottoman  ,  480. 
Othman  I.  fondateur  de  la  Dynaftie  des  Turc» 

Ottomans ,  ibid. 
Othman  II.  Empereur  Ottoman,  487. 
Ottomans,  Turcs,  327. 479. 

P. 

P^Z,E'010Gi7£  (Michel),  Empereur  d'O- 
rient, 268. 

Paléologue  (  Andronic  L  )  ,  Empereur  d'Orient , 
275. 

Paléologue  (  Andronic  II.  ) ,  Empereur  d'Orient , 

28j. 

Paléologue  (Jean  I.  ) ,  Empereur  d'Orient,  285. 
Paléologue  (  Manuel),  Empereur  d'Orient,  291. 
Paléologue  (  Jean  II.) ,  Empereur  d'Orient ,  294. 
Paléologue  (  Conflantin  )  ,  Empereur  d'Orient , 

Pégn.  Mœurs ,  coutumes  &  ufages  de  fes  bat- 
tants, 57?. 

Pergame  (Royaume  de).  Sa  fondation,  gj. 
Tombe  fous  la  puiffance  des  Romains ,  108. 

Perfe.  Etendue  de  cet  Empire,  541. 

Perfee ,  fils  de  Philippe  IV.  Roi  de  Macédoine^ 
30. 

Phattmites  (  Dynaftie  des  ).  541. 

Philippe  If^.  fils  de  Déroécrius,  Roi  de  Macé- 
doine >  26. 


73^ 


TABLE     DES     MATIERES. 


Philippines.  Defcription  de  ces  ifles ,  page  717. 
Pliilippigtie ,  Empereur  d'Orient,  18 j. 
Pkocas,  Empereur  d'Orient,  176. 
Photiiis ,  Patriarche  de  Conftantinople,  106. 
PoUmon  I.  Roi  de  Pont,  88,  Remarques  fur  ce 

Prince»  ibid,  en  note. 
Pole'mon  IL  Roi  de  Pont,  89. 
Pont  (  Royaume  de  ).  Sa  defcription ,  77.  un- 

cufl'ion  fur  la  ge'néalogie  de  fes  Rois,  78.  Eft 

réduit  en  Province  Fiomaine ,  87. 
Prtijias  I.  Roi  de  Sithynie,  112. 
Prulias  IL  Roi  de  Bithynie,  iij. 
Ptolèmée  Céraimti: ,  Roi  de  Macédoine,  iz. 
Pyrrhus ,  Roi  d'Epire  &  de  Macédoine,  21.14). 
Pyrrhus  le  jeune,  Roi  d'Epire,  ijo. 


R. 


ÏXOMAÎN  le  Ca;j?«f,  Empereur  d'Orient,  m. 
Romain  le  jeune ,  Empereur  d'Orient,  114. 
Romain  Argyre ,  Empereur  d'Orient ,  lio. 
Romain  Diogene ,  Empereur  d'Orient ,  12.7. 

S. 

Sain  MIRZA  ,  Sophi  de  Perfe ,  $09. 

Selahcddin.  Ce  Prince  fe  rend  maître  de  l'Egyp- 
te, 589.  Ses  guerres  avec  les  Croifés ,  y)o- 
^  Jmv. 

Séleucus ,  fe  rend  maître  du  tinône  de  Macédoi- 
ne, II.  Prend  le  titre  de  Roi  de  Syrie,  40. 

Séleucus  Calliniais,  lloi  de  Syrie  >  42- • 

Selcucus  Céraunus ,  Roi  de  Syrie  ,4}. 

Séleucus  Philopator ,  Roi  de  Syrie,  46. 

Séleucus  y.  furnommé  Nicator  &  Epiphanes,  Roi 
de  Syrie,  60. 

Sdim  I.  Empereur  Ottoman ,  484. 

Selim  IL  Empereur  Ottoman,  485. 

Seljoucides  ,  peuples  Tartares  ,318.^  fuiv. 

Siam.  Mœurs ,  ufages  &  coutumes  de  ki  habi- 
tants ,  576. 

Soliman,  ou  Sophi  Mirza,  Roi  de  Perfe,  jiz. 

Soliman  l.  Empereur  Ottoman,  481. 

Soliman  11.  Empereur  Ottoman,  489. 

Sonde  (  ifles  de  la  ).  Leur  defcription,  719. 

Sophis  de  Perfe.  Leur  origine,  joj. 

Staurace,  Empereur  d'Orient,  195* 


Sumatra.  Defcription  de  cette  ifle,  pagt  7^0. 

Syrie.  Defcription  de  ce  pays,  55.  Mœurs  de« 
anciens  Syriens ,  36.  Troubles  en  Syrie  après 
la  mort  d'Alexandre  le  Grand,  jg.  Ereftion 
de  ce  pays  en  Royaume,  40.  11  eft  réduit  eu 
Province  Romaine,  63. 


Â  ART  ARES  Orientaux,  303.  Occidentaux, 

310.  31Î. 

Tartarie.  Defcription  de  ce  pays  ,  199. 

Templiers  (Ordre des).  572. 

Thamajp  L  (  Schah  ) ,  Sophi  de  Perfe ,  jo6. 

Thamajp  II.  Sophi  de  Perfe,  J17. 

Thamafp-Kouli-Khan.  Voyez  Nadir  Schah. 

Théodora,  Impératrice  d'Orient,  222. 

Théodofe  I.  Empereur  d'Orient,  ifj. 

Théodofe  II.  Empereur  d'Orient ,  160. 

Théodofe  IIl.  Empereur  d'Orient,  186. 

Théophile ,  Empereur  d'Orient ,  zoo. 

Thrace  (Royaume  de).  Sa  diviûon ,  114.  Ses 
Souverains,  115.  zr  fuiv. 

Tibère ,  Empereur  d'Orient,  174. 

Tibcre  Abfîmare,  Empereur  d'Orient,  184. 

Tigrane  le  Grand ,  Roi  de  ia  grande  Arménie ,  68. 

Tonquin.  Mœurs,  u&ges  &  coutumes  de  fes  ha- 
bitants, 61  j. 

Trébijondc.  Fondation  de  cet  Empire,  174. 

Turcs.  Etendue  de  leur  Empire  »  493  •  Forme  de 
leur  gouvernement,  492.  Turcs  Orientaux, 
JI4.  Occidentaux,  515.  Ottomans,  317.479. 

Turcomans  Ortokides ,  peuples  Tartares  >  32i« 

Turcomans  de  Cappadoce ,  ibid, 

Turcomans  du  Mouton  noir ,  32J. 

Turcomans  du  Mouton  blanc ,  ibid. 

V. 

r     ALENS ,  Empereur  d'Orient,  1 54, 
yatace  (Jean),  Empereur  d'Orient,  266. 

Z. 

>Lf  ENON,  Empereur  d'Orient,  164. 
Zimifcès ,  Empereur  d'Orient ,  ii6. 
Zoé ,  Impératrice  d'Orient,  212. 


Fin  de  la  Table  des  Madères. 


La  Bibliothèque 

Université  d'Ottowo 

Échéance 


The  Librory 

University  of  Ottowa 

Dote  due 


II!  |iii|iii«  iff 


390  0  3     0  09SlJl67b 


I 


